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UNIVERSELLE. 


TsAI  -¥U  )  prince  cliinois  de  la  fa*  presque  tous  les  aiticles  du  Diciiùnf 

mille  des  Ming  ,  florissait  dans  le  Jiaire  de  la  Suisse,  —  Tscharner 

seizième  siècle  de  notre  hrc.  Porte'  (  Nicolas  -  Éinanuel  ) ,  frère  da  pré- 

par  son  goût  à  la  culture  des  arts,  cèdent  ne  à  Berne  ,  en  1727  ^ 

avec  l'aide  des  plus  habiles  lettrés  occupa  arec  distinction  les  premiers* 

de  son  temps ,  il  puisa  dans  les  livres  emplois  dans  r.tdministration  du 

classiques  et  dans  les  mémoires  des  canton.  En  17B1  ,  il  fut  envoyé  à 

troi^  premières  d^^naslics  le  vrai  Genève  pour  travailler  à  ramener 

syslcme  de  la  musique  chinoise ,  et  la  pai^  aaiis  cctîc  petite  rcpubli- 

le  dcfveloppa  dans  un  ouvrage  inti-  que ,  divisée  par  drtix  f  irfinns  (!j>po- 

tnlé  JÀn-Uu-tsin^-r .  rV-^r-à-dirc  ex-  sees.  Il  iiioui  iit  le  ()  mai  1794  ,  et  il 

filicatîon  claire  sm  cv  (jui  coneerne  eut  n:nsi  le  bouiirur  de  ne  pas  e{re 

PS  liu  ou  tons  musicaux.  L'auteur  le  it'iiinm  des  calamités  qui  tombèrent 

j>réi»eiila  ,  en  t  S(>r) ,  à  l'empereur  Lu  niot  après  sur  sa  p  iîrie.  Ses  rjoûis 

Ouan-iv.  G'cstdaiLS  cet  ouvrage  sur-  et  ses  fonetjons  portaient  ses  études 

tout  (juc  le  P.  Amiot  a  puise,  pour  vers  les  objets  de  l'administration. Il 

composer  son  2  rrtif^' de  Ja  muMque  com]iosa  plusieurs  petits  ouvrages 

àf^  Chinois  ,  tant  anciens  que  mo-  qiu,  par  la  simplieitc  du  sfyîe  ,  étant 

dernes  ,  insère  dans  le  siiième  volu-  à  la  porto'e  d^*  toutes  les  cla>ses  de 

me  des  Mémoires  sur  la  Chine  (  V,  lecteurs  ,  se  recoiiinwii*!'nit  par  leur 

Amiot  ).                       W — s.  utilité.  On  les  trouve  dans  les  Mé- 

l  5ALAB-EL-îiAH0Ll.  P  ct^ez  moires  de  la  yucieté éconoinirii/c  de 

Ch<  iT5A>T.  Berrut,  dan.>lcs  Ephéméndcs  tJ'  fse- 

TS»  MARNER  (DruNAUD  ; ,  mem-  lin  .  et  dans  le  Muséum  di'  Fucsdi. 

tu  Clin  conseil  soineraiu  de  Berne,  Vu  remarque  entre  autres  la  Des- 

mort  eu  celle  ville  in  1778,  a  pu-  criptionijlijsico  économique  du  bail- 

hVu' ,  en  trois  volumes,  une  Histoire  lai^e  de  Schenkenbcrg  ,  qu'il  avait 

de  la  Sidssc  (allemand),  assez  esti-  admîiii>trc  pendant  six  ans  j  elle  se 

mce  ,  mais  qui  n'a  pu  soutenir  la  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'an 

.concurrence  avec  cefle  de  Muller.  1771.  On  a  aussi  de  lui  quelques  piè- 

Tschamer  a  aussi  traduit  en  français  ces  en  yers  ;  Burkli  là  a  insmes 

I»  poésies  de  Haller ,  et  a  rédigé  dans  le  Recueil  de  poéiieB  M^étir 
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BMt.-Ro(lulj)lie)  ,  frète  des  deux 
préG^dait$ .  a  publié ,  en  deux  toIu* 
mes  et  en  allemand,  une  Histaite  de 
JBcrne.  G— T« 
TSCHERBATOFF,  Tcueba- 

rrOFF,  au  SnppleineoL  f 

TSCHËllMIS G  (  Ajimut } ,  poète 
allcmaud,né, le  i8  novembre  i6i 
à  Bunzlau  en  Silésie^  fit  ses  pre- 
mières études  dans  oette  ville ,  à  Gôr> 
lîtz  et  à  Breslau ,  puis  à  l'université' 
de  Rostock ,  où  il  apprit  l'arabe ,  et 
fat  nommé  professeur,  en  i644*  H 
remplît  ces  fonctimis  y  pendant  quiu- 
7.P  nus ,  avec  zcle,  et  mourut  le  27 
sept.  iGr»9.  Tscherninj;  .ippartieiit  à 
IWoîe  d'()])itz  ,  qu*il  imite  souvcut. 
tejjciui.nit  son  style  est  enrrp^iquc  , 
vigouieux.il  trouvait  un  riclic  fonds 
de  pensées  dans  la  force  de  ses  études 
et  dans  les  connaissances  jMMtivcs 
qu'il  avait  acquises.  Ses  preuiiers  es- 
sais ayant  été  imprimes  séparément, 
pendant  son  séjour  à  Breslau ,  il  les 
réunit  soun  <•<•  titre  :  J^rintcmps  des 
poésies  allemandes ,  Hrcslau,  164^^, 
iii  S  j  seconde  édition  ,  1646.  Plus 
tard ,  il  donna  une  seconde  collection 
de  ses  Poésies  ,  inlittdée  :  Pièces 
(jUL  prcctdcnt  l'Été  de  7nes  Poésies ^ 
Koslock  ,  iti55.  Dans  cx  lie  collée- 
tion ,  on  remarque  une  Complainte 
deRacliel ,  qui  pleure  ses  enfants  im- 
molé par  Hcrodc.  Apriîs  avoir  pu- 
Uié  le  Printemps  et  Vjdmnt  -  Cou^ 
reur  de  l'Été ,  il  fut  surpris  par  la 
mort;  et  il  n'a  fait  paraître ,  comme 
il  se  le  proposait ,  ni  VEté ,  ni 
YJutomne,  ni  VJSiver*  En  164a , 
il  donna  ,  en  latin  et  en  alle- 
mand ^  les  oent  Proverbes  d'Ali .  que 
Golitts  avait  publiés  ^  en  1009^ 
en  arabe.  Il  les  ajouta  aussi  au  Prm» 
temps  de  ses  Poés^  »  sous  ce  litre  : 
Centtirm^rçÊti^ilionim  AUs,  ûa-, 
peratoris  MmlMd,  diitichis  loti- 
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no-germanêeis  expresam  akjindnd 
Tsdkemingio,  eum  notis  ftwMm- 
btis.  Vers  le  milieu  du  dix -septième 
sicde^  la  langue  allemande  étant  très- 
peu  cnlttrée  ,  Tscheminc  seconda 
les  efforts  des  savants  qui  cnerchaiettt 
à  lui  donner  des  formes  plus  réguliè- 
res* G'estdans  ce  dessein  qu'il  £tpa-i 
raître  en  allemand  :  Observations  sur 
les  fouies  que  Van  commet  en  écri- 
vant ^t  en  pariant  notre  langue , 
avec  des  morceaux  choisis  dans  les 
meilleurs  poètes  aUemmds ,  com- 
me Opitz  et  Flffmming,  Lubeck» 
1659 ,  in  -  lu.  Gottscbed  ayant  doa* 
né  un  extrait  de  cet  ouvrage,  dit  : 
«  Quand, en  considérant  re'poqueoù 
Tsciiernin^  a  vécu,  ou  lit  attentive- 
ment SCS  ouvrages  ,  on  vf)ît  roîi- 
naissait  parfaitement  la  grammaire 
et  la  pro-^odic  allemande.  II  doit  èiro 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  ,  par  leur?» 
efforts  et  leurs  travaux,  ont  efFicace- 
cement  (  uiiti  ibué  à  donner  à  notre 
langue  des  rej^les  et  des  formes  régu- 
lières. »  Eschenbourg  dit  :  «  Après 
Opitz  ^  Flemming  mérite  la  seconde 
place,  et  Tscbeniing  la  troisième.  » 
Dans  SCS  Caractères  des  poètes  al- 
lemands  ,  Kutliicr  s'exprime  ainsi: 
«  I.a  muse  de  Tscherning  nous  char- 
me, quand  il  présente  des  tableaux, 
tires  de  riiistoirc  naturelle  ou  de  la 
morale.  Ses  vers  coulent  facilement 
et  avec  élégance  ;  ses  images  ont 
une  fraîcheur  (ffk  sourit  ;  ses  exprès* 
sions  sontpures  j  nobles  :  mais  quand 
il  veut  s'élever,  on  remarque  des 
mouvements^  forcés:  on  sent  que  Ui 
nature  ne  lut  avait  donné  ni  la  pro- 
fondeur ni  le  génie  qui  font  le  giànd 
poète«  *  G — ^r* 

TSGHIRNHAUSEN  (Emusir- 
raiED  WALTua  DE  ) ,  physicien  et 
géomètre,  seicnsur  de  fciesltngs- 
vrald  et  de  btolzenfaerc  dans  la 
Haute  -  Lusaee  naquit^  le  i3  avril 
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i65i ,  dans  le  chef-lieu  du  riche  do- 
inaiue  que  ses  aucctres ,  originaires 
delà  Moravie  et  de  la  Bobèmc,  pos- 
sédaient depuis  plus  de  qnatrt  siè- 
cles. Élevé  avec  soin  .  il  moiitra  de 
iKuuie  lipni  r  nue  grautie  ardeur  pour 
la  geonulrje,  et  passa  rapidement 
aux  autres  parties  des  mathémati- 
ques. A  i  à^c  de  dix.  -  sept  ans  ,  son 

S ère  renvoya  à  l'uni  vcrsilé  de  Ley- 
c,  pour  V  achever  ses  études.  La 
pierre  i  \  .H)t  e'claté  entre  la  France 
et  la  lloliautle,  le  baron  de  Niew- 
land,  avec  leqtiel  il  était  étroitement 
lie',  l'eugagca  à  entrer,  coniuie  vo- 
lontaire ,  dans  le  réçjiment  dunl  il 
plait  colonel;  ce  que  Tscijimliau.sfn 
al  d'aiitaiit  plus  volonlun.^  qu'ainsi 
la  guerre  ne  devait  pouit  le  séparer 
de  Tami  de  ses  études.  Après  avoir 
:»ervi  pendant  dix  -  huit  mois ,  il  fut 
rappelé  par  son  père,  qm  le  fit  TOja- 
ger.  Il  visita  TAugleterre,  Tltalie,  la 
Sicile ,  rîle  de  Malte  et  l'AHemague , 
s'attachaot  partout  à  conuaitre  les 
savants  et  i  observer  ce  qui  pouvait 
leyir  à  l'histoiie  naturelle,  m  ma- 
nu£selans  et  aux  producttons  des 
am.  Ayant  passe  qudque  temps  â  k 
eour  de  i'empercur  Léopold,  il  re- 
TÎBl  à  Kieslingswald ,  ponr  mettre  en 
etdre  les  notes  qu^il  avait  reeueiUies; 
et  dans  Taunée  i68'j,  il  retourna, 
pour  la  troiikième  fois  ^  à  Paris ,  afin 
de  présenter  ses  découvertes  k  l'aca* 
demie  des  sciences.  11  communiqua 
d*abord ,  sur  la  manière  de  faire  le 
pbospkore^  un  Mémoire  (i),  ^ 
ayant  vivement  excité  Tatteution 
d4M)iia  lieu  à,  des  lecherches  plus 
aproibndies  sur  le  même  sujet.  11 
avait  k  proposer  une  découverle 
pins  importante:  c'étaient  les  faraeu- 
aei  Caustiques,  qui  ayant  retoui  le 


rm,  ififiSà  «S|S,  «M  1,  p.  974. 


TSC  3 

nom  de  l'inventeur  sont  appelées 
ordinairement  les  Caustiques  de 
Tsrhinihnusm,  Quoiqu'il  n'eût  alors 
que  trente  un  ans,  T-ouis  XIV,  par 
une  distinction  honorable,  le  mit  au 
nombre  des  associés  de  l'acadi  mie  ; 
et  lorsque  Tara  demie  des  sciences  re- 
çut une  oïLiuisation  définitive,  eu 
i{j<)9.  1  sciiirnhausen  en  fut  un  de^^ 
raenthrc:,.   Kn    iTiH),  ,  racaiit-iiiie 
avait  «  harge  Ca^Min  ,  Matjdf  le  e!  !  a 
llirc  d'examiner  les  (lausliques  de 
Tschiniliausen.   La   Dire  contesta 
à  l'auteur  nue  génér.i tion  ou  (iescrip- 
tion  qn'ii donnait  dv  la  ratisiique par 
la  réflexion  du  quart  tle  cercle.  Les 
commissaires  firent  un  Rapport  qui 
l'utinseie  parmi  les  Mémoires  de  Tan 
lOgcj  {■!).  «  Les  elle ts  de  ces  verres 
brûlants ,  dit  le  Rapport ,  sont  au- 
dessus  de  tout  ce  que  Ton  avait  en- 
core vu.  Le  bois,  gndque  dur  ou  quel- 
oRte  vert  qu'il  soit,  mémo  mouillf 
aans  l'eau,  s'enflamme  en  tm  nuH 
ment.  Dans  un  petit  vase,  Teau  en< 
tie  aussitôt  en  âmllition.  Les  mor* 
ceauiL  de  mâal ,  d'une  grosseur  pro* 
portionnëe,  se  fondent  quand  ils  ont 
atteint  un  certain  degré  de  cbalenr* 
Lefinr  mis  en  plaques  minces,  rouget 
dans  rinstani,  et  se  fond.  Les  Unies, 
les  ardoises,  la  ftSence,  rougissent 
dans  le  moment,  «t  se  vitrifient* On 
peut  faire  avec  ces  verres  des  repré- 
sentations curieuses  d'optique ,  et 
l'on  en  ferait  des  lunettes  et  des  mi- 
croscopes incomparablement  meil- 
leurs que  tout  ce  que  Ton  a  vu  ju^ 
qu'à  présent.  »  Etant  à  Kicslings- 
wald ,  Tschirnliauseu  trayaiUaît  à 
rexérntion  d'un  autre  dessein  qu'il 
méditait  depuis  long -temps.  Per- 
suadé que  nos  progrès  en  physi- 
que  resteraient  au   point  où  ils 
étaient  alors ,  tant  que  1  on  n'aurait 

(t)  Aid. ,  mmné*  tS^,  p.  «tA. 
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Sat  perfeodoim^  nos  instnimaits 
'optique  ;  oonvaiiicu  qae  pourmiaix 
connaître  la  nature  il  faut  la  Tpîr 
'  de  plus  prës^  dans  les  formes  qui 
\  cfaerdient  4  se  cacher  à  nos  yeux ,  il 
tourna  toùte  son  attention  vers  Tcxe- 
CUtiondes  instruments  dont  il  nvnit 
formé  le  plan.  Après  avoir  iiucuté 
les  caustiques  ,  il  vit  que  des  verres 
convexes  plus  grands  ,  faits  avec 
j)liis  dr  soin,  seraient,  quand  on  les 
'  exposerait  au  ^olcil,  df  sfoumeaux ar- 
dents etdcsageals  chimiques  d'une  ac- 
•  tivite'  puissante.  Mais  In  S  i xe  n'ayant 
point  de  verreries  nropies  ^  une  pa- 
reille opération  ,  n  obtint  de  Télec- 
tcur  la  permission  d'y  en  établir  ;  et 
ce  commencement  ayarit  niussi ,  ^1  en 
fit  élever  trois  en  dilléreats  endroits. 
C'est  là  qu'il  construisit  un  nouveau 
verre  de  lunette,  au  sujet  duquel  l'a- 
cadémie des  sciences  adopta  un  np-> 

Eoit  oà  il  est  dit  (3)  :  «  M.  Tschim- 
ausen ,  cjui  a  de  grandes  yues  pour 
la  perfection  de  la  di<mtnque,  et  qui 
en  a  d^à  donné  un  bâ  essai  par  ses 
Canstîmies,  a  appris  aux  savants  les 
effetsd^mmmveanverre  qu'il  a  cons- 
mut*  Ge  verre ,  convexe  des  deux 
éMSf  ayant  trente  -  deux  pieds  de 
/ojer  y  est  extraoïdinatre  par  la  gras» 
denr  de  son  diamètre.  Les  plus  grands 
Terres  du  même  foyer,  employés  jus- 
qu'ici ,  n'ayant  que  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  diamètre ,  celui-lii  a  phis  d'un 
piedjilavaitmémedeux  pieds  attoom* 
mencement  :  mais  il  a  été  endommagé 
par  ttn  accident.  De  là  on  peut  juger 
qtielle  doit  être  la  machine  inventée 
par  ]>[.  Tscliirnliausen  pour  pouvoir 
tailler  de  si  ç^rand^  \cvrvs.  Toute  la 
dioplî  i<[iio  ])  naît  être  renversée  par 
les  clleLs  qu'il  produit.  L'espace  que 
l'un  peut  voir  à  la-fois  avec  ce  verre 
tut  a'une  grandeur  incroyabie*  M. 


4ij  mj.f  anoék  1709,  jp.  »f$» 
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Tschinibausen  assure  que  sans  tuyau 
ni  oculaire  il  avait  vu  trcs-  distinc- 
tement une  ville  entière  à  la  distance 

d'un  mille  et  demi  d'Allemagne. 
Tant  de  singularités  annoncent  de 
p:rand(^  et  d'heureuses  nouveautés 
dans  la  dioptrique,  dans  cette  scien- 
ce (pji  iK'  iail,  pour  ainsi  dire,  que 
de  naître.  »  Dans  TÉlogede  Tschini- 
bausen, qui  fut  prononcé  à  l'acadc- 
mie  des  sciences ,  après  sa  mort ,  on 
lit,  sur  ce  verre  si  remarqua b!c  (4)  : 
a  Le  miroir ,  convexe  des  i\v\i\  côtés , 
est  une  portion  de  deux.  ï.piiei  es ,  dont 
chacune  a  douze  pieds  de  rayon.  11 
a  trois  pieds  de  diainètre ,  et  pèse 
cent  soix  intc  livres;  ce  qui  est  une 
grandeur  énorme  par  rajqjoit  au 
plus  grand  verre  convexe  qui  ait  ja- 
mais été  fait.  Les  bords  eu  sont  aussi 
parfaitement  travaillés  que  le  milieu; 
ce  qui  le  marque  bien,  c'est  que  son 
foyer  est  exactement  rond.  Ce  verre 
est  une  énigme  pour  les  gens  de  l'art* 
A-t>i]  élé  travaillé  dans  des  bassins , 
comme  les  verres  ordinaincs ,  ou  a-t-il 
été  jeté  en  moule?  Chaque  manièro  a 
de  grandes  difficultés  ;  ce  qui  relWe 
d'autant  micnx  la  mécani(|ue  dont 
M.  Tschimhausen  s'est  servi.  II  a  dit 
qu'il  l'avait  taillé  dans  des  Bassins , 
et  que  la  masse  de  verre  dont  il  l'a- 
Tait  tiré  j^esait  sept  quintaux  ;  ce  ^tiî 
serait  toujours  une  grande  mermlle 
dans  la  verrerie.  Il  avait  fait  un  autre 
miroir  de  quatre  pieds  de  dias^ètre , 
mais  il  fut  endommagé  par  un  acci- 
dent, v  Le  duc  d'Orléans  acheta  celui 
que  l'auteur  avait  apporté  à  Paris  , 
et  le  donna  à  î'académic  des  scien- 
ces. Tschimhausen  rti  présenta  un 
pareil  à  rcmpeieur  Leopold  .  qui 
voulut  le  créer  baron  de  l'empire^ 
mais  il  letusa  et  ne  voulut  accep- 
ter que  le  portrait  de  ce  prince 
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AFCC  une  chaîne  cî'or.  11  refusa  c^a- 
IrmeiU  Je  titre  de  conseiller  -  ititime- 
d'état,  f|ue  ie  roi  de  F()1u<:;ûc,  clec- 
teirr  de  Saxe ,  voulait  lui  conférer. 
Ed  1701 ,  il  retourna  ,  pour  la  qua- 
trième fois ,  à  Parii»,  alm  de  prendre 
part  aux  travaux  de  racademie.  A 
la  séance  du  a3  décembre ,  il  présen- 
fa  une  Méthode  pour  trouver  les 
raj  011s  des  développées  ,  les  îa/i^ 
gentes ,  les  quadruLun  s  et  les  rec- 
tifications de  plusieitrs  courbe  s  , 
sorts  supposer  aucune  grandeur 
mfinUment  petite  (5).  Étant  persiia- 

$ant 

£10»»  ,  aue  les  f]n5 
sont  pas  les  Tnnes  dès  welles  sont 
trop  composées,  3  youkit  rappro* 
cher  ]a  géométrie,  disait-il,  do  la 
imtore ,  <pii  est  simple  dans  sa  mai^ 
elle,  n  croyait  que  k  méthode  ét» 
in/iminciit  petits  n'étêk  point  oéess-* 
sa  ire  à  la.  sdetice,  et  qu'on  poavut 
iadlemeot  j  suppléer  par  des  procé- 
dés beaucoup  moins  compuqués. 
Dans  la  séance  r)  u  10  janvier  1 702 , 
il  lut  nn  second  Mémoire  {6),  oà, 
développant  sa  pensés,  il  exposait 
la  Méthode  pour  irtmer  les  tou- 
chantes des  courbes  mécaniques , 
sans  sr:pf>oser  aucune  grandeur  in- 
frurnent  petite.  Tî  l  oncluaitque,  par 
sa  rae'lhode ,  (-n  noîn  ait  trouver  les 
l«-.'!rl);intes  j  non  -  ^iculeiiieut  des  cy- 
cltikles,  mais  eucore  celles  de  toutes 
les  courbes  imaginables.  Ces  a&ser- 
liuus,  qui  ne  paraissaient  point  soli- 
dement établies,  excitèrent,  dans  le 
sein  de  racademie^  une  curiosité  in- 
quiète. Bemoulli  ,  le  marqui»  de 
l'Hupil^  ,  Carré  et  d'autres  acadé- 
miciens examinèrent  avec  atttulion 
la  Métbode  de  Tscbirnliausen,  en  lui 
donnant  les  développemeiu^»  Jes  plus 


(^'*  fbtd.  ,  uini«  1701  ,  p.  3<)4  t 

(6)  md, ,  Miiiwc         II*  p. ,  fu  I. 


étendus.  Jaajucs  Bernoulii  commu- 
niqu.-î  ses  réflexions  aux  Transartior^s 
de  Leipzig.  D'autres  Mémoires  sur 
le  mfme  sujet  ont  été  insérés  darts 
rtiistoirc  de  l'académie  des  sciences 
(7).  Pendant  son  séjour  à  Paris  , 
Tscbirnhâusen  communiqua  à  T  un  de 
ses  confrères  un  secret  qu  il  avait  dé- 
couvert y  celui  de  faire  de  la  porce^ 
laine  parfaitement  semblable  à  celle 
de  la  Chine.  Jusque  là  on  avait  cru 
oue  la  terre  avec  laquelle  les  Chinois 
foDl  la  leur  ne  se  trouvait  que 
dans  leur  empire^  Tschimhausen  dé- 
couvrit qu*dle  est  im  mélange  de 
quelques  terres  «pii  se  troinnit.laa* 
knenl  parfont,  mais  qu'il  faut  sa- 
voir «omhiner  dans«.iine  juste  pro- 
portion. U  donaa>A  son  confrère  oe  sa 
porcelaine  •  en  échange  de  quel^oes 
antres  seerets  chimiques,  et  lui  fit 
promettre  qu'il  a'eu  ferait  usage 
qu'après  la  mort  de  l'inventeur, 
étant  retourné  en  Sm,  il  y  éprou* 
va  des  chagrins  domestiipies ,  qui 
abrégèrait  ses  jours.  Il  mmirut  le  11 
octobre  1^08.  Ses  restes  mortels  fu» 
reot  portes  avec  pompe  à  une  de  ses 
terres  ;  et  le  roi  Aucuste  voulut  lui- 
même  faire  les  frais  de  ses  funérailles.  • 
Tscliirnhausen  avait  composé,  sur 
la  pliilosopbic,  deux  ouvrages  ,  que 
ses  arais  firent  paraître  sous  ces  ti- 
tres :  I.  MedieitiiL  coqiaris  ,  scu  co- 
^itativnes  (idinodùiiL  probabiles  de 
consen'artda  sanitate ,  Amsterdam, 
1686 ,  in-4'*.  L'auteur  v  indique  dou- 
ze recèles  générales,  qu  il  convient  de 
garder  pour  conserver  la  tn'!ii(]ui!litéy 
la  gaîté  de  l'esprit  et  la  saurc  du 
corps.  If.  Medicina  mviiiis  ,  <^eu 
tentamen  ^tiiuiiuc  lo^icœ ,  m  (jud 
dissuUui  iU'  melhodv  dctc^ttuii  in- 
cu^fùtas  veritalcs ,  Anisierdain  , 
1687  ,  in-4''.  L'auteur  s'appuie  sur 

r 7^  ThiA.  ,  ann^v  |J»3,  IN.  p. ,      S^ «t  *)B*~* 
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les  quatre  principes  stiirants .  (fu'ii 
rpjTArdf!  commt  incontestables  et  liors 
de  toute  discussion  :  i®.  J'rn  la  cous- 
n'pTice ,  je  sens  inleru  un  nient  tjue 
cerlaincs  choses  se  passent  en  moi  ; 
2®.  je  sens  que  les  unes  me  sont 
agréables ,  qu  elles  m'affectent  d'u- 
ne tnaniere  tfui  nie  juLl  plaisir  ,  et 
que  les  autres  me  causent  des  sen- 
sations pénibles  ;  3®.  que  certaines 
choses  sont  à  ma  portée,  et  qme 
ttouêres  pdSKtu  tes  homn  de  mr 
mieiligence  ;  4"-  ^^^^  ^  mqjren 
de  mes  sens  et  de  mes  ergmies^je 
perçois  iês  ckoses  qm  somt  hors  de 
mm*  La  Mediema  mentis  ^tsl  drri- 
lée  CB  trois  parties.  Dass  la  pranil^ 
re^  fes  quatre  principes' d  -  desias 
sont  développés  très-saccinctemcnt. 
Oansla  seconde;  oui  est  ia  pin  lon- 
gue.  ib  sent  appliqaés  auxTâkës 
fenoatiicntales  et  aux  grands  problè- 
mes de  la  géoiaëlrie.  GomlUc  a 
suivi  la  même  marcbc  dans  sa  logi- 
que, La  troisième  partie  de  la  Medi- 
cina  mentis  traite  en  peu  de  mots 
de  la  morale.  î/auteiir  s'ctatit  occu- 
pe' presque  exciiisivemnit  des  srien- 
ccs  mathématiques,  on  voit ,  cl  |i,ir 
le  pian  de  son  ouvrage  et  par  la  len- 
daiice  de  ses  études ,  qu'il  s'était  seu- 
lement proposé  de  faire  un  cours  de 
logique  cicmenlairc  pour  les  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à  l'étude  de  la 
p'-tnni  l\  \(  .  La  Medicina  mentis  est 
une  l<jpiqu<'-|irati(|ue  pour  les  géomè- 
tre s.  ( >r  traité  étant  beaucoup  plus 
iinpurl.ml  ([iie  la  Medicina  atqxn'is, 
il  est  toujours  placé  le  premier,  quoi- 
qu'il ait  été  impiimé  une  année  |>lus 
tard,  lis  ont  été  tous  les  deux  rcini- 
pfimës ,  avec  les  corrections  de  Tau- 
teor,  il  \jA^fû%,  1695  ,  in -4®.  Chr. 
Tbomastos  attaqua  vivement  le  sys- 
tème de  TscUnfcauseD  (8);  et  des 
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discu>sious  très -animées  s'élevèrent 
entre  les  deux  savants.  Cependant 
Thomasius  avone ,  dans  la  preiace 
de  sa  Lo^ique-pratiqm ,  que  la  Me- 
dicirui  inctuis  lui  a  été  très-utile ,  et 
que  souvent  il  Y  ^  puisé ,  dans  ses 
études  philosopniques.       G — y. 

TSC.HODI  (  Gilles  ),  d'une  fa- 
mille tiès  -  ancienne  du  canton  de 
Glaris  ,  et  dont  le  ^ère  se  distingua 
dans  le  militaire  amsi  que  dans  k 
magistiatarey  naquit  à  Glaris  en 
i5o5,  et  mourut  en  157s.  Dès  an 
jcmmsse^  il  s'appliqua  aux  sdenees 
et  à  la  connaissance  des  langues  ,  de 
l'hiSloire  et  des  antiqutlés*  Zwin^ 
'te  son' précepteur }  il  étudia  ensuite 
à  Bile ,  sous  Glareanus  y  qu'il  suivit 
Â  Plarby  otttl  sut  obtenir  la  bienveil- 
lance' perticiilière  de  Jaooues  LeM>- 
vre  d'Étaples.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  employé  dans  les  affiiuMS 
les  plus  diilioles  que  la  rforme 
avait  fait  naître ,  et  denuls  i53oy'U 
occupa  successivement  diâërents  em- 
plois de  ma gistraUire.U  n'avait  point 
embrassé  la  réforme  :  mais  en  homme 
d*état ,  il  l'avait  jugée  ;  et  fidèle  au 
culte  de  ses  pères  ,  d  employa  s(»n 
autorité  et  son  crédit  à  modérer  les 
esprits  ,  à  soutenir  ou  h  rétablir  la' 
paix  publique  ,  et  à  calmer  ies  dis- 
sensions :  aussi  sut -il ,  par  sn  saî^esse 
et  par  son  impartialité  ,  s  ar  [uérir 
la  conliaucc  des  deux  partis.  Au  mi- 
lieu de  sa  r^irricre,  il  entra  pour 
quelque  leinjis  an  service  de  France, 
sans  devenir  inlidèle  aux  mnses  ,  ni 
dans  !«'■.  camps,  ni  à  la  com.  Apres 
huit  ana  (le  service  ,  il  reprit  ses  em- 
plois de  magistrature,  en  1^49  ;  et 
il  fut  nommé  en  t558  landamman 
de  son  canton.  L'amiée  suîfanCe  ^  il 
se  trouva  parmi  les  députés  smeeuaà 
la  diète  d'Aùgsbourg»  pour  recevoir 
de  rcmpereur  la  sanetioD  des  privi* 
l^es  de  la  confitilératioB.  Ferimand 
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1*=*".  <  oiifirm.i  Cil  inc*nie  temps  les  an- 
ciens titrci  de  uublc^.sc  de  la  l.taiilli' 
Tscbiidi  ;  mais  ce  lurent  surtout  ses 
travaux  historiques  qui  icnJiKiit 
unniorlel  (iilles  Tschudi ,  et  qui  lui 
merittreut  le  nom  de  père  de  ^hi^- 
toire  suisse.  De  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  rien  D*a  e'tc  publie'  par  lui- 
même;  mais  durant  sa  vie,  et  à 
son  tosuy  panirefit  t  l.  Descripth 
de  priscd  ac  verd  Alpind  BhmUtd 
€um  aipinarum  gentium  traetu , 
fiâle  ,  i53o  et  i56o.  II.  Cartes  de 
ia  Stdise ,  i56o  et  iSgS.  Loog- 
temi  .^  après  sa  mort  fut  publie'  son 
amà  ouTrage  ;  la  Chromque  àe  la 
Suisse  (en allemand;  fiâle,  par  les 
soins  de  J.  B.  Dsdiu  y  1 734 ,  2  tq]. 
m*foi,  )  ^  la  première  et  la  seule  his- 
toire diplomatique  de  THelvetie,  de^ 
fuis  1000  jus<{u'à  1470.  La  suite , 
fiisqu'à  Tannée  t564  9  et  qui  aurait 
dû  f^memçr  le  troisième  volume  ,  est 
restée  en  manuscrit.  Eu  1768^  fiit 
imprimé  (à  Constance ,  par  les  soins 
de  Jaci|ues  Gallati  )  son  ouvra- 
ge classique  :  Description  de  l'an^ 
cienne  GalUa  eomata.  La  collection 
des  Scriptores  rerum  basil.  reufer- 
me  sa  DcUm  alio  veieris  Mauracœ  ; 
et  les  Scriptores  rer,  p  rman.  Si- 
kardu  ,  son  Mânoire  De  Lentien- 
tUanj  Germanorum,  Aug,  Finde- 
Ue. ,  Octodori  V tragrorum,  eqitcs- 
iris  coloniœ ,  nomine  et  silu.  Ce  qui 
tsl  rcsU*  en  manuscrit  de  ses  ouvrages 
est  be.iucoup  plus  considérable  :  en 
Toici  qucKjurs  détails.  Outre  la  suite 
de  la  grande  Chronique  in/>  sy  ,  i!  a 
laisse  :  f*.  //iatoria  chronographica 
rerum  in  I/elvetidel  alibi ^esiaruniy 
C4«ntenaut  le  neuvième  siècle  ^  j". 
Histoire  des  guerres  iks  Cimhres  , 
Teutons,  Tigurins,  Tnglens ,  Am- 
brons ,  etc.  ,  coiUre  lis  liomairvi  ; 
3'*.  Chromaui  Helvt'tiœ,  depuis  563 
i4isqu'à  9  J2  ;  4^'*  /histoire  de  l'Al- 
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lemagne  et  de  lu  6uussc ,  depuis 
i)Oi)  jmtjn'en  1*200  ;  f)**.  Descrip- 
tion tic  la  guerre  i/Ueslùic  di'  Vap' 
pel,  i53i  ;       Histoire  de  la  JHié- 
lie  et  di-^  (lutujiuLt::^  de  Suisse  /  7®. 
des  Chrunujues  plus  ou  moins  éten- 
dues des  év'èchès  et  des  abbayes  de 
la  Suisse  ,  surtout  de  Notre-Dame 
des  //ermites  ,  de  Saint- Gall ,  de 
Rhcinau ,  de  Mûri  et  de  Pfe/fers; 
8».  Un  Armoriai  des  famifies  suis- 
ses, de  plus  de  quatre  mille  armes^  et 
une  quantité  prodigieuse  de  généaUh 
gies  des  comtes  et  de  la  noblesse 
éteèlie  en  Suisse  ;  g"".  Topographia 
kistorica  omnium  Galliarum; 
Entin  plusieurs  Chromtfues  gçné^ 
raies;  Traité  de  l'invocation  des 
saints  i  Geographia  Galliœ  an-- 
tiquœ  ,  Gemame^ ,ffispanim, , 
Italiœ^  Pannoniœj  Norici,  Britan- 
niœfAfrietBy  et  dVitres  ouTra^ 
moins  importants.  Us  sont  dispersés 
dans  les  bi1)Iiotlièqucs  de  Zurich  ^ 
Saini'Gall^  GlariSyCtc,  {Mémoires 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Gilles 
Tschudi^  par  lldephonse  Fuchs , 
0.  ToLy  Saint- GaU ,  i8o5,  in-8^.y  en 
allemand.  )-^ïscHUDi  (Dominique), 
ne  à  Badeu  en  1 5(/i ,  y  mourût  en 
l6')4'  Il  étudia  à  Dillingen  et  à  lo- 
golstâdt  ;  élu  abbc  de  Mûri ,  il  fut  un 
des  restaurateurs  de  ce  monastère.  II 
a  publié  Origo et genealogia  ç^lorio'' 
sissimorum  comitum  de  Hapsburg, 
monast.  Murensis  (>rd.  S.  Sened» 
in  //ehetid  fundatorum  ,  et  anti- 
quiset  authenticis  ejusdern  cœnobii 
inonumenlis  ,  à  Gwitiawo  divile  , 
usque  ad  Alherfam  Civsuyni  de- 
monstrata  ;  Cmsliwci' ,  ,  in- 

8^.,  ouvra|;e  eurieuK  et  reimpri- 
me plusieurs  fois.  Ou  conserve  de 
lui  en  mnnuscrit  :  Constituliones  et 
acta  rnjfiirefi^ationis  manasliCiP  Met- 
yeto-iit  iiedictwfp  ;  Origines  funda- 
tioms  Mwren&is  i  f  Uœ  sanctoruni 
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ordinis  Bencdictini  inHélsfeiid,  clc. 
*  —  T^cHiTDi  (Jean -Henri),  ne  à 
Glans  en  1670,  et  mort  en  ^ 
iit  SCS  études  a  Zurich  et  à  Bàlc  ,  de- 
TÏnt  t^iire  de  Schwaijden,  et  publia 
un  nombre  cousidcrablc  d'écrits  , 
qui  sont,  pour  la  plupart,  relatifs  à 
rhistoiredc  sa  pairie^  savdr:  i».  His- 
toire du  canton  de  GlariSf  \']ii; 
a^*  Conversation  du  mob ,  journal 
curieux ,  en  laTol.^  quiparurênt  de 
1714  à  17*26;  3®.  vHisioire  des 
Jésuites  f  1 7  lO  ;  4^. Plusieurs  petites 

Siëcessur  la  Guerre  du  Toggeréur^y 
e  1 7 1 2  ;  5o«  V Histoire  du  comté  de 
Werdenbergy  ija6,  publiée  sous 
le  nom  de  Jean-Pierrc  Tschudi.  Il  a 
laisséen  manuscrit:  Gallus  Hiberna^ 
Hehetm ,  ou  CkromtptedeVabht^û 
de  Saint-Gall.  U— i. 

TSCllUDl  (VAtMiTiir)  fut,  A 
Claris,  un  des  premiers  partisans  de 
la  réformation,  et  peut  être  regarde 
comme  le  tjrpc  des  théologiens  lali- 
tudinaires.  Cure  de  Glaris ,  il  souf- 
frait de  voir  ses  paroissiens  parl;ig('s 
en  deux  factions  ennemies.  Un  jour 
il  moule  en  chaire,  et  leur  dit  :  «  Vos 
»  querelles  au  sujet  d'une  religion 
»  dont  l'essence  est  la  charit*?,  ni'af- 
9  fligcnt  :  tenez-vous  eti  à  ressentie], 
»  et  ne  vous  tourmenltv.  plus  pour 
»  les  diiitMcnds  qui  vous  divisent, 
it  Gardez-vous  d  abandonner  votre 
»  pasteur  :  vous  savez  qu'il  vous 
»  porte  tous  également  dans  son 
»  cœur  :  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à 
»  Dieu  de  dissiper  vos  doutes,  le 
»  matin,  je  dirai  la  messe  pour  ceux. 
»  qui  vedent  la  messe  ;  le  soir  je 
•  prêclterai  pour  ceux  qui  préfèrent 
»  le  sermon ,  et  laMiTersité  de  nos 
9  opinions  ne  nons  empêchera  pas 
«  de  nous  aimer.  »  Valentin ,  ayant 
définitÎTement  renoncé  au  catboucts» 
me,  se  maria  et  fut  l'ami  de  Zwinde. 
/kprè»  k  iMtailIe  de  Cappel|  si  In* 


TSC 

nesle  au  parti  reformé,  les  autçls 
ayant  été  rétablis  a  Glaris,  il  disait 
aux  catholiquesqu'ilsnc  devaient  pas 
se  laiic  delà  pemc  de  l'avoir  pour 
pasteur;  qu  il  irait  a  la  messe,  quoi* 
qu'étant  marie  il  ne  pût  pas  la  dire, 
et  qu'il  s'abstiendrait ,  dans  ses  ser> 
ffions^  d'attaquer  leur  croyance.  La 

Èlupart  agréèrent  ses  services,  et  il 
ur  tint  parole.  Il  fitfonder,  à  GUns, 
un  hôpiul ,  où  les  malades  des  deux 
communions  étaient  soignés  am 
le  même  xele.  Yoyet  Histoire  de 
la  Réformation  de  la  Suisse^  par  . 
Ruchat,  tome  4  y  p^ge  182^  et  rie 
de  Zwingle,  par  Hess,  pageSoi. 
Gérard  Brandt,  dans  son  Hisiove 
de  la  Méformation  drs  Paj-s-Bas, 
nous  offre  un  exemple  de  tolérance 
absolument  pareil,  dans  un  eure  d'U- 
trecbt,  nommé  Hubert  Duifliuis.  F* 
la  traductiottfrançaise  de  cet  ou  vraj;^, 
tome  \,  page  969  et  suiv.  Valcntm 
Tschudi  mourut  en  i555.  Il  a  laissé 
une  /fistoire  de  la  réformation  du 
canton  de  Claris,  qui  se  conserve  en 
manuscrit  à  Glaris  et  à  Zurieh.  M-opr. 

TSCHUDI    (  Jr.  AN  -  B  \PTISTE- 

I.(n  is  Tui'oîHiRF  ,  baron  df.  ;  ,  de  la 
même  laniiile  que  1rs  preredents  , 
dont  une  branche  el.iiî  établie  a  AU  l/, 
depuis  plus  décent  riii(|uanleaK« ,  it;t 
baiih  de  eetle  ville,  puis  niiui^tie  du 
prince  de  Fjetjc.  I^es  Mémoires  5^- 
crrf.ç,<l  1 1>  (It  '  .M  11  an  mont,  rappoi  tenl 
u  qu  il  eUuL  cuiii porte  noblement 
»  dans  le  temps  des  iiacasseries  avec 
»  le  corps  diplomatique  concein.iiii. 
»  les  jeux  publics  ,  et ,  quoique  peu 
9  riche ,  s  était  refusé  aux  profits 
»  considérables  ^ue  lui  OTaient  oC- 
»  ferts  les  banqwers.  »  Tscbudi  est 
mort  à  Paris ,  le  7  mars  1784.  U 
s'était  occupé  d'agriculture  et  de 
poésie.  On  a  de  lui  :  L  Traité  de$^ 
arbres  résineux  confères ,  er- 
trait  et  traduit  de  langlais,  de 
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Miller  y  avec   des  notes,  1768  , 
in-H«.  II.  De  la  transplantation  , 
tU'  Li  luUuralisation  et  du  perfec- 
tionnement des  végétaux,  1778, 
m-8  '.  IIL  Écho  et  Narcisse  ,  pas- 
torale en  trois  actes ,  donnée  sur  le 
théâtre  de  l'opéra ,  le  24  septembre 
17^9 ,  et  arec  un  Prolocue ,  le  8  août 
ijoo;  la  musique  est  de  Gluck*  La 
pièce  est  imprimée.  IV.  Les  Danois 
écM  y  tragédie  lyrique  en  cinq  actes  ^ 
jouée  le  a4  ami  17B4,  imnrimée 
m-4^«  ^  musimie  est  de  Gluck  et  de 
SaUeri.  Tschnoi  élant  mort  avant  la 
lepréscBtatîon  ,les  paroles  fiirent  r^ 
TveseC  corrigées  par  le  bailli  Durol* 
Jet.  V.  Fénus  dans  la  vaUée  île 
Temfféy  1773 ,  in-8*».  VI.  Lettre  à 
M.  Duquesnox  y  chanoine  régulier 
de  la  cottgrcçation  de  Notre- Sau- 
veur, 1774,  m^.  VU.  Les  f^^mr 
£m  cUq^^  en  y  ode  mu  nof ,  a»ec  un 
morceau  de  poésie  champêtre  j 
1776,  ùk^,  VIll.  Laifoltireioiictf- 
^e  et  la  nature  cultivée,  1 777,  in-8*». 
IX.  Des  articles  de  botanique  dans 
VEncrclopedie  d*Y Verdun.  A.  B-r. 

TâCUUDI  (  Le  baron  de  ) ,  cou. 
■n  du  précédent  ,  était  fils  d*un 
eocLseiller  chevalier  d'honneur  au 
parlement  de  Metz ,  (*t  y  fut  lui- 
même  ron^^fillor.  Peiiilaiit  un  vovnf];c 
qn'il  fft  eïi  Jlahe,  il  publia  une  aj)0- 
logic  des  francs -maçoiî?  contre  une 
bnîie  du  pape  (\\\\  les  cond.ininait , 
et  ij  essuya  queupips  désagréments. 
D'Italie  ,  il  alla  eu  Uussic  ,  où  il  fut 
réduit  ,  pour  vivre,  à  entrer  dans  la 
tr&u{>€  des  comédiens  de  rimpci  a- 
triee Élisal^th.  Lecomle  1  vauSciiuu- 
w«^jow,  avce  U(|ii(  i  il  (it  connais- 
sance ,  le  pnL  pour  son  secrétaire 
panitrulier,  et  il  devint  eu  même 
temps  celui  de  racadcinic  de  Mos- 
cou j  Tiu  autre  protecteur  le  ilt  nom- 
mer çouvcrDcnr  clr.s  pagts.  Ces  fa- 
veurs et  ^  c^ualiui  de  français  lui  sus- 
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citèrent  des  cnnemis,fTsc.hudi  revint  ' 
en  France  ;  et  à  jon  anivee  ,  il  lut 
mis  à  la  liastiilc.  Lorsque  la  liber Iti 
lui  eut  etc  reuduc  ,  il  s'occupa  beau- 
coup de  franc-maçonnerie ,  et  mourut 
le  28  mai  1 769 ,  âge  de  plus  de  40 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Le  FaUcan 
Mige ,  upologut  mmique  pour  ser^ 
inr  dépendant  à  VÉtrenne  aupapOy 
ou  Lettre  d*un  père  à  son  fils ,  a 
Voecasum  de  la  hulie  de  BenaU 
Xir,  avec  les  notes  et  conuncntai^ 
res^  par  le  ehei^alier  de  L,  •  • ,  la 
Haye ,  Van  Gleef ,  l'jS^,  in^.  C^- 
ou  il  n'ait  pas  même  mis  les  initiales 
de  son  nom  à  cet  ouvrage ,  Tschiidi 
en  futbientdt  reconnu  pour  l'anteur; 
et  il  quitu  l'Ilalie.  IL  Le  Philoso- 
pheau  Parnasse  français  f  m  le  Mo* 
raUste enjoué;  Ldtro  <hi  chevalier 
de  L*  et  de  M.  de  M, ,  dédiées  au 
comte  Chevalojf  (Schouwalov^  )• 
Barbier  (  Supplément  à  Grimm  , 
paj^.        )  dit  que  ce  journal  y  im- 
pnmé  à  Amslerdara ,  1754  ,  in-8<>« , 
en  douze  numéros ,  contenait  treize 
Lettres,  etqua  c'est  probablement  de 
cet  ouvrage  qiîc  Duclos  a  voulu  par- 
ler dans  ses  Mémoires  ,  en  le  de'si- 
gnant  sous  le  titre  de  Parnasse  fran- 
çais ,  IH.  î,e  Caméléon  littéraire  , 
anfrc  joiiinal  français,  imprime  à 
Saint  -  Pelcrsliourg  en    t].j5.  !V. 

Etoile  flamhi^rantc^njt  ht  société 
des  francs-m,i<  ons,  considérée  sous 
tous  les  rapports,  i-jfiG  /  a  vol. 
iii-<S'\  V.  l/Ecossais  deSaint-  'f  ndré 
d* Ecosse  y  contenant  le  développe- 
ment total  de  l'ait  royal  de  la 
franche-maçonnerie  ,  ï^Ho,  m- ri. 
L  auteur  avait  lègue  le  manufriit  aux 
archives  du  conseil  des  clievalif  i  >  de 
rOi  itiit;  mais  à  condUioa  de  ne  pas 
le  faire  imprimer.  Le  conseil  ne  tint 
aucun  compte  de  la  condition.  Un 
croit  que  Tschudi  est  auteur  de  quel- 
(^u€â  i  umans  ;  le  seul  que  Ton  nom- 
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me  est  T*hériie  pkUoÊophe,  ouvrage 
tiès-obscène.  A.  B — t. 

TSE-TIEN-HOUNG-HEOU,  la 
Sémiramis  des  Chinois,  ctait  fille  dn 
pouvcrnciirde  la  vilicde  Kinç^  Trlirou 
dans  le  Hou-Koang ,  et  lut  appelée 
Ou-eliè,  du  nom  de  soîi  prre.  Douce 
de  bcaticoup  d'esprit  (  t  d  unr  vaste 
niiMPoire ,  elle  montra,  dès  sua  enfan* 
(  <  (i  s  lalcuts  si  supérieurs  à  son  ;*ge, 
qu'elle  passait  pour  uu  })rodige. 
Sa  rpputrïtion  parvint  insqu'à  la 
cour  de  l'empereur  Tay-tsoung.  Ce 
prince  voulut  la  voir ,  et,  charme  de 
sa  conversation  à-la -foi  s  apcaWe  cl 
instniclivc  ,  il  rndinil  «ni  m  iiiltre  de 

li  rnmrs  de  second  ordrr,  ()it-cliè, 
qui  reçut  alors  le  notn  à' Oi/-nii'l,  ne 
négligea  rien  puiu  plaire  a  buii  nou- 
veau iij.iîiri  ;  mais  elle  s'applicpia 
surtout  à  gagner  rallcction  de  ses 
compaj;nc5  par  son  empressement  à 
leur  rendre  tous  les  services  quitta  ient 
en  son  pouvoir.  Après  la  mort  de 
T^y-tsoung  j  Ou-chè  s'enferma  dans 
le  monastère  de  Kan^^jë-see ,  avec  les 
autres  dames  du  palais ,  pour  y  pleu- 
rer la  mort  de  l'empereur;  mab  son 
dessein  n'était  pas  d'y  finir  sa 
dans  les  larmes.  Elle  ne  songeait 
qu'aux  moyens  d'entrer  i  la  nouvelle 
cour.  La  troisième  année  de  deuil 
étantexpirée ,  l'empereur  Kao*tso«ig 
vint,  suivant  l'usage,  à  Kan-ré-see, 
brûler  des  parfums  devant  rimage 
de  son*^  |K>re.  Pendant  la  cérânonie^ 
Ou-ch^  (it  éclater  une  douleur  si  vi- 
ve qu'elle  attira  l'attention  du  prin- 
ce. ICao4soung  se  souvint  de  l'avoir 
vue  dans  les  appartements  de  son 
père  ;  il  rougit  en  la  reconnaissant. 
I/impëratrice  s'aperçut  de  son  trou- 
ble, et,  voulant  prévenir  ses  voeux, 
lui  demanda  la  permission  d'emme> 
ner  Ou-cbè ,  et  de  Tattaclier  à  sa  per- 
sonne. Dans  les  entretiens  fréquents 
ipi*«lleavait  avecrempereiir ,  On^cbè 
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parvint  aisément  à  l'enflammer; 
mais  plus  ambitieuse  que  tendre,  elle 
refusa  de  satisfaire  sa  passion,  à 
moins  qu'il  ne  lui  donnât  le  titre  d'é- 
pouse, et  ayant  rriissi  à  le  convain- 
cre qu'elle  n'avait  jamnis  etp  l,i  fem- 
me de  son  pc-rr  ,  rllc  tiil  (■l<'\('r,du 
con«;pntrmriit  de  rijnp<Tatricc,  à  la 
dij^mte  de  reine.  Ou  i  hc  se  servit  de 
son  ascendant  sm  rr>|)i  it  de  \\^o- 
tsoung  pour  éloigner  de  la  corn  If^ 
grands  (jui  lui  déplaisaient,  et  elle 
lit  donner  leurs  emplois  à  ses  pa- 
rent»» et  à  ses  créatures.  Elle  aspirait 
elh  iiièmc  à  remplacer  TinipératHce, 
et  elle  attendait  avec  impatience  une 
occasion  f.ivorahied  exécuter  ce  pro- 
jet, làaiii  .ircoijchéc  d'tnîp  fille,  elle 
li  <  ut  unevisitederimperairicequi de- 
manda l'enfant, le  prit  dansseshras, 
fit  le  caressa  comme  le  sien  propre. 
Dci  que  cette  princesse  se  fut  retirée  , 
Ou-cbè,  se  trouvant  seule,  étrangla 
spn  enfant ,  et  n'hésita  paf  à  faire 
planer  sur  l'impératrice  le  soupçon 
de  ce  cnme  odieux.  Ayant  persuadé 
.à  Kao-tsonng  qu'il  derait  se  moscr 
sur  elle  d'une  partie  des  son»  du 
gouvernement ,  elle  obtint  d'assister 
au  conseil  secret,  d'abord  denîëfe 
un  veile^  et  voyant  qu'aoeun  mtii- 
4arin  n'avait  réclamé  contre  sa  pré- 
sence^ elle  cessa  de  se  contrainorey 
et  pn^ida ,  placée  sur  ttti  tràoe ,  les 
assemblées  des  ministres.  Le  premier 
usage  qu'elle  fit  de  son  pouvoir 
fut  de  provoquer  la  dégradation 
de  l'impératrice.  Ëa  vain  quelques 
voix  courageuses  osèrent  prendre  la 
défense  de  cette  malheureuse  prin- 
cesse,  elle  fut  d^sée,  et  Ou-chè 
prit  sa  place  sans  obstacle.  Ce  n'é^ 
tait  pas  assez  pour  elle  d'avoir  chas- 
sé sa  bienfaitrice  ;  elle  la  fit  eoiQnMr 
dans  une  étroite  prison,  avee  nnc  de 
ses  rivales.  Ayant  su  queKao-tsouug 
les  «fait  YiMfeSi  et  enignàm  àm  la 
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nrtdeoe  firiiMe,  tm  reloiir  àe  ta»- 
oicfce,  die  dama  Toidre  à  Yum  de 
#cs  cfinifv»  de  ceupcr  lee  pîede  ei 
les  laeÎDS  aan  deux  cé^tives^  et  fit 
|etar  lenn  amoiIiiibs  amtilës  dans  da 
nn,  peur  en  iaire,  dUaifrelle,  m 
ragoût  à  celiii  qtii  aurait  pu  m  laii> 
m  cBoero  séduire  par  Leurs  appas. 
L'impératrioe  étaot  morte  «  Ou-cbe 
fit  suikstiuier  FuD  de  ses  lils  au  pria» 
œ  héritier,  et,  |Miur  lui  assurer  Ja 
accession  au  troue,  fît  périr  dans 
l'exil  ou  dans  les  supplices  tous  les 
fgéaémoL  elles  ministroi  qu'elle  soup- 
fûona  de  conserver  quelque  attache» 
meut  à  l'héritier  légitime.  Sott  ambt- 
lioo  satisfaite,  elle  s'occupa  de  ga- 
gner raâection  du  peuple  par  de 
lages  siesurcs  dont  elle  confia  Texé- 
cutiou  à  des  hommes  également  ins- 
truits et  dévoués  ;  elle  protégea  les 
lettres  et  les  arts,  fit  llcurir  le  com- 
flierce  et  ragriculture ,  et  donna  tous 
les  emplois  nu  inirite.  Elle  recula 
les  frontières  de  Ft'inp'ic'.  bâtit  des 
rîlles  et  tîps  forts  pour  maintiiilr  sa 
dominât iuii  (î;ins  les  provinces  nou- 
vel Icriiuit  con(|iuscs  ,  et  accorda  des 
ret OUI peusesmaç^nifiques  h  tous  ceux 
qui  avaient  fait  ]>reuve  de  dcvoiic- 
m  \tt  à  sa  pcrsuune.  Parvenue  au 
faite  H  es  grandeurs,  Ou-chè  n'était 
pa>  ÎKuieu-»^.  Souvent,  elle  croyait 
voir  Tumbre  sanglante  de  raurietinc 
impératrice,  et  entendre  ses  repro- 
ches. Croyant  eiouHer  ses  remords 
en  s'cloigoant  du  ilieaire  de  ses  cri- 
mes ,  elle  transporta  la  cour  dans  le 
palais  de  Lo-van*; ,  et  le  lit  rebâtir 
entièrement,  a  lin  que  rien  ne  put  lui 
rjppeler  le  souvenir  de  celle  dont 
die  tenait  la  place.  Ce  moyen  ne  lui 
araut  pas  réussi ,  elle  chercha  dans 
les  opérations  de  la  magie'un  secret 
pour  apaiser  sa  conscience.  Elle  lit 
yteaîr  k  la  cour  un  bonze  étranger, 
^ui  paaeait  pour  un  liahile  magicien, 
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lui  diuina  sa  oonfiauce,  et  Taflaui 
dans  Tintérieur  de  son  appartement 
où,  contre  toutes  les  bteuscauccs ,  elle 
restait  des  jours  enttecs  enfermée 
seule  avec  lui*  Malgré  sa  faiblesse 
pour  Ou-cbè  >  Kao^tooiuig ,  averti  de 
sa  conduite ,  en  fut  indi^^  et  laissa 
Toir  le  desseiu  de  la  déposer.  La 
crainte  de  perdre  un  pouvoir  qu'elle 
avait  acquis  par  tant  de  crimes  lui 
rendit  toute  sa  fureur.  Tous  ceuK 
qu'elle  soupçonna  d'avoir  pu  con- 
seiller i  l'empereur  de  k  renvoyer 
furent  eiiilés  ou  périreut  dans  les  sup- 
plices ;  et  les  princes  de  la  famille 
impériale  ne  furent  point  à  l'abri  de 
sa  vengeance.  La  facilité  qu'elle  trou- 
vait à  se  faire  obéir  accrut  encore 
sou  ambition;  et  voulant  préparer 
les  Chinois  a  la  voir  régner  seule 
quand  le  temps  en  serait  venu^  elle 
usurpa  les  fonctions  du  sacerdoce,  et 
ollrit,  avec  l'empereur,  des  sacrifi- 
ces au  ciel ,  à  la  terre,  aux  esprits  du 
premier  ordre  et  aux  ancêtres.  Crai- 
jiuaul  que  les  iellres  ne  lui  reprochas- 
sent celte  usurpation  impie,  elle  vou- 
lut se  les  rendre  favorables  ,  aflécta 
le  plus  grand  respect  pour  Confucius, 
(  1  1 1  jiaiidil  tant  de  grâces  ,  que  l'au- 
ucc  qui  commenrait  en  reçut  le 
nom  de  king  foung  ,  c'est-à-dire , 
des  bicniails  insiç^nes.  Cependant 
elle  ne  tarda  pas  de  i éprendre,  avec 
stîï  sou[)çons ,  le  cours  de  ses  cruau- 
tci  j  et  cette  fois ,  ce  fut  sur  ses  pro- 
ches qu'elle  signala  sa  fureur.  Ses 
deux  frèi-es  ,  qu'elle  avait  élevés  aux 
premiers  emplois ,  furent  proscrits  , 
et  avec  eux.  tous  leurs  amis  et  leurs 
serviteurs.  Ses  généraux  ayant  ache- 
vé, dans  le  même  temps  ,  la  conquête 
du  ru)  aiime  de  Corée  ,elle  profita  des 
fêles  pubfiques  célébrées  à  cette  oc- 
casion, pour  faire  décerner  à  son  père 
et  à  sa  mère  des  titres  honorables; 
çt  elle  prit  pour  tàk  eeini  éiimpé* 
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ratrice  céleste.  Les  talents  et  les  ver- 
tus qu'annoiHTiirut  ses  fils  lui  fai- 
sant craindre  (j  ie  s*iîs  parvenaient 
au  trône  Ils  nr  reloiOTnssrni  des  af* 
faires,  elle  les  iii  si icces-sivemcul  dé- 
grader et  bannir  de  la  cour ,  sous  !es 
prétextes  les  plus  friToles.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Kao-tsoung 
(68^),  elle  ne  put  empêcher  Tchoang- 
*  tsonnpr ,  déclaré  prince  héritier , d'ê- 
tre recoiina  son  légitime  successeur  • 
mais  elle  saisit  adroitement  une  cir- 
constance faTorable  pour  le  faire  dé- 
poser ,  comme  incapable  de  régner , 
et  le  relégua  dans  une  proTÎnoe  fron- 
ReMée  seule  maîtresse  de  Vcm- 
pire ,  elle  résolut  d'éloigner  du  tr^ne 
tous  les  princes  de  la  dynastie  ré- 
gnante (  celiedes  Tsoung).  Ces 
ces ,  sVtant  réroltés ,  furent  entière* 
ment  défaits.  Les  uns  périrent  en 
combattant;  et  les  antres  sedonnë- 
mt  la  mort  pour  éviter  les  suppli- 
ces. Une  seconde  guerre  cÎTlie  lut 
étouffée  également  dans  des  torrents 
de  sauf;.  Ou-chè ,  sous  le  prétexte  de 
découvrir  les  abus  qui  ponyaient  exis- 
ter dans  le  gouvernement,  encoura- 
gea la  délation.  Les  magistrats  dé- 
noncés comme  prévaricateurs  fu- 
rent mis  à  mort;  et  elle  fit  ensuite 
périr  leurs  .h  cn  snînirs,  comme  ayant 
2)orlé  de  faux.  lémoiç;nages.  Les  bon- 
zes (le  la  secte  de  Fo,  pour  sr  ren- 
dre l'impératrice  fivorable,  |  ii])iie- 
rent  un  écrit  fl/ms  lequel  ils  assurè- 
rent qu'Où  -  clie  descendait  de  leur 
fondateur ,  et  qu'elle  était  dtsiuiée 
ar  son -père  à  devenir  la  tige  d'une 
ynastie  puissante;  mais  c'est  en 
vain  qu'elfe  fit  p  irltr  ie  ciel  dans  les 
intérêts  de  sor,  .jrubition  :  le  peuple 
réclamait  les  Tsoung  y  comme  ses 
légitimes  souverains.  L'âge  n'avait 
point  aflaibli  la  fermeté  de  cette 
princesse,  hé»  aourcUes  guerres 
^*elle  cstifpril  ne  fytM  pas  tou- 
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tes  îietireuses^  mais  elle  eut  le  la- 
lent  de  faire  servir  les  rcvn-s  mê- 
mes de  ses  généraux  k  cimenter  sa 
domination ,  et  à  l'étendre  sur  les  n,>- 
tiens  étrangères.  Forcée  de  p.iriager 
le  pouvoir  ,  pour  ne  pas  le  compro- 
mettre, elle  rappela  son  fils  Tchouni;- 
tsounç  5  lui  rendit  le  titre  de  nriuee 
héréditaire,  et  bientôt  après  le  dé- 
clara généralissime  de  l'armée  qu'elfe 
euvoyait  contre  les  Tartares.  Ou-chè 
se  repentit  de  l'avoir  rendu  si  puis- 
sant j  mais  le  temps  où  elle  créait  ou 
défaisait  à  son  gré  les  princes  était 
passé  sans  retour.  Une  conspiratioD, 
ourdie  par  ses  nunistres  eux-mêmes  ^ 
rétablitTchoung-tsomiç  dans  fous  ses 
droits.  Oo-diè ,  précipitée  du  trdne, 
lîit  renferméedans  ses  appartemenia, 
et  ne  survécut  que  peu  de  mois  â  et 
changement  de  fortune.  Elle  monvnt 
à  l'Age  de  quatre -vii^-deoi  ans* 
Cette  princesse  avait  toutes  les  qua- 
lités d  un  grand  prince;  mais  elle  les 
souilla  par sonambition  etsacroauté^ 
que  les  historiens  chinois  sont  soup- 
çonnés  cependant  d'avoir  exagérées. 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  la  Fie  d'Ou-chè,  dans  les 
moires  sur  les  Chinois ,  par  Amiot , 
V ,  a  ^  ^-33o  ;  elle  est  préo^dée  de  son 
por  liait.  W — s. 

TSKU-S61:.  dont  le  vp'riîaM,» 
nom  était  l  ouan  hian ,  uiaKs  tpu 
n'est  ç;u(Te  connu  que  par  le  suruum 
qu  il  portatt  d  ui-  î'école  de  Cnnfii- 
cius,  était  pel)l-iiU  (!(■  ce  rélMu-f  j>hi- 
losoplic,  el  il  est  compte  au  nombre  1 
de  ses  principaux  disciples.  Confu- 
cius,  marie,  à  l'âge  de  dix  neuf  ans,  à 
Ja  lillc  d'tm  magistrat  du  royaume 
deSoung,  en  eut,  Tannée  suivaute, 
un  fils  qui  reçut  les  noms  de  Li  et  de 
Pe-iu.  Celui-ci  vécut  cinquante  ans  , 
et  mourut  avant  son  père,  qui  lui 
survécut  trois  années,  il  avait  «i  de 
bonne  heure  im  fils  y  ^  porta  y  dnma 
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^an  cniaiiee,  k  nom  de  Khi ,  et  ûu 
depuis  surnommé  Tscursie*  du  WM 

sur  le  lieu  de  la  naissance  de  cet 
enCiDt  :  les  m»  disent  qu'il  yil  le 
jour  dansknqrsumc  de  Lou  (main- 
tenant la  province  de  Chan-tounc  ) , 
patrie  de  son  aïeul;  les  autres  le  font 
naître  dans  le  royaume  de  Soung 
(  partie  de  !a  province  actnrlle  de 
Ho-nan).Dès  sa  plus  tcndie  ciir.mcc, 
il  montra  beaucoup  de  curiosiîe  et 
(!\iptittjde  à  l'instniction.  Il  mar- 
quait fie  Tl  toniiement  à  la  vue  d'ob- 
jets que  ie  commun  des  liumni^s  a 
coutume  de  contempler  avec  inditle- 
KGCP  :  «  D'où  vient ,  disait-il ,  cctfe 
difei-itf-  c|u'ou  remairjiie  entre  les 
(pudrupcdes?  Pourquoi  tous  les  oi- 
itiiu\  ne  se  ressemblent-ils  pas?  Pour- 
fjuoi  Ics  Astres  ne  restent-ils  pas  tou- 
jonr?  à  li  inOme  place?»  Gonfucius, 
aiu  s'aîLicii  lit  SI  I  tout  a  faire  dc^CLii- 
Jre  la  phiîo>o|)iiic  sur  la  terre,  vint^ 
iisumcut  à  bout  de  réprimer  ce  que 
cette  curiosité  enfantine  paraissait 
jvoir  d'excessif  r  t  d'irrégulicr  ,  et  il 
rcLI^sit  a  la  diriger  sur  les  ventes 
Eoralcs  qui  étaient  le  but  unique  de 
wn  enseignement.  Tscu-ssc  avait  at- 
teint l'âge  de  trente-sept  ans ,  lors- 
cm*il  |>enlit  son  illustre  aïeul,  et  ne 
iWeant  pas  hd'méiiieqa'ilcût  acqub 
leoegré  d'imtnictioa  Auquel  il  desi- 
tait  parfcnîr,  il  se  fit  le  disciple  da 
IbcDg-tseu  (  Fojez  ce  nom  ) ,  qui 
iTiit  néritë  d'une  partie  de  la  m- 
potatioD  de  Confuems  ^  leur  mattre 
eoanaii*  BlaÎ8»parIa8uitey  peu  eu» 
rien  des  hooneurs  que  quelques  au* 
tici  pliUosophes  de  la  même  école 
mîenC  recberchëSyU  se  réfucjia  dans 
m  lieu  pcD  fréquenté ,  if tebbt  dans 
11  tliâHiiiif  WyetsVreFétitdeiihahits 
les  pins  grossiers.  Tseu-koung ,  un  de 
•es  anciens  condisciples  y  qui  eier(ait 
ks  fooctions  de  miaistredans  le  tiïjw- 
me  de  Wcîy  TÎntà  trawMT  le  toiiig 
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qu'habitait  Tseu-sse,  dans  un  cbar 
attelé  de  quatre  chevaux.  Il  éprouva 
^Ique  oonliaion  à  la  vue  de  l'exlé- 
rieur  par  trop  négligé  avec  lequel  , 
Xsen-Bse  vint  à  sa  rencontre  :  «  Êtes- 
Tous  dans  la  détresse  ?  lui  demanda» 
t-iL  —  J'ai  appris ,  répondit  Tseu- 
sse ,  que  l'homme  privé  de  richesse 
est  pauvre,  et  que  celui  qui  s'adoime 
a  l'étude  de  la  vertu,  sans  parvenir  à 
la  pratiquer  ^  est  seul  malheureux*  Ja 
suis  pauvre,  il  est  vrai,  mab  je  ne 
suis  point  dans  la  détresse.  »  Tseu- 
koung  ,  coufus  de  sa  méprise,  se  re- 
tira ,  et  foMfo  sa  vie  il  regretta  la 
parole  indiàcn  te  (jui  lui  était  échap* 
pce.  On  rap|)orte  de  Tscu-sse  plu- 
sieurs beaux  discours  qu'il  cul  occa- 
sion de  tenir  sur  des  sujets  de  philo- 
sophie et  de  morale,  avec  des  prin- 
ces et  des  ministres  i»t.>  (uuiem- 
porains.  Mais  son  plus  grand  titre 
à  la  ^luirc  est  la  composition  de 
l'ou V ra  p;e  1 1  )  f  1 1 1 1  le  :  Tchoimg-^oung, 
ou  V liivunaUlc  milieu  ,  dans  lequel 
il  traite,  en  trente-trois  chapitres, 
du  Milieu,  sorte  d'etit  moral  qu'il 
considère  ,  non  pas  comme  l'état  ha- 
bituel, mais  comme  l'ctal  moyen  au- 
quel doivent  tendre  toutes  les  actions 
humaines^  auquel  doivent  se  réduire 
toutes  les  passions ,  et  qui  seul  est 
compatible  avec  1^  inspirations  du 
cîel  p  les  vues  de  la  nature ,  la  voix, 
de  la  raison  ^  les  leçons  de  la  sagesse, 
et  la  pratique  de  la  venu.  Cette  abs- 
tracuoity  alaquelle  on  peut  certaine- 
ment blâmer  Pauteur  d'avoir  mis 
trop  d'importance  y  et  aeoordé  trop 
d'esnace  dans  soa  livre*  Pa  entraîné  ^ 
en  piusîeuts  endroits^  dans  des  subti* 
lîtcs  d'une  métaphysique  ardue^et 
parfois  inîntelliginle.  Il  semble  qu'il 
ait  élé|  en  quelques  ctreonstances , 
trompé  par  son  langage  même ,  et 
qu'il  ait  donné  de  la  réalité  à  de 
simples  vues  de  l'esprit*  Ce  défaut,  - 
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2ui  jette  de  1'obscuritë  dans  plusieurs 
bapitres  de  Vlmtariabte  miUeu , 
ii*empêc)i«  pas  que  cet  ouvrage  ne 
renferme  de  ti'ès-bellcs  définitions  ^ 
des  aperçus  profonds  et  des  maximes 
d'une  morale  très-pure  eltrès-rclcréè. 
La  doctrine  de  Coofucins,  qui  y  est 
enseignée,  le  plus  souvent,  par  la  ci- 
tation des  paroles  mêmes  de  ce  phi- 
losophe ,  se  rapproche ,  an  fond ,  de 
celle  qui  fut ,  vers  cette  epoqiic  , 
enseignée  en  Grèce  par  Platon  ,  eu  ce 
qu'elle  reconnaît  pour  but  rir  îa  sa- 
gesse le  beau  moral  ,  et  ymir  prin- 
cipe de  la  vertu  ramoni  (!*■  Tordre 
et  la  co?ifoî  !int''  à  la  raa  relie  éternelle 
delanalure.s  1  Minier  aux  ordres  du  ciel. 
Onytrouvc  mèi.u-  i  n  passaç;etr«'s-sin- 
gulier  sur  î*avnif  im  nt  (l'un  .sunî  ^pii 
doit  se  montrer  Mipc'îipiir  à  tous  les 
autres  hommes  ,  eual  .tu  ciel  et  à  la 
terre,  et  maître  de  la  nature:  ce 
pn«;K,r;(' .  <pii  a  beaucoup  occupe'  nos 
iiiissiiniinires ,  est  à  l'abri  de  tout 
soupçun  «ritilcrpulatiou.LeTrliouiig- 
young  est  le  second  des  quaU  t  livres 
moraux  qui  passent  sous  le  nom  de 
Confucius ,  et  mériterait  d'être  le  pre- 
mier ,  i>ï  l'auteur  a>ail  su  partout 
coD.cilicr  la  profondeur  et  la  clarle'. 
Ou  ne  saurait  compter  le  nombre  des 
auteurs  chinois  qui  l'ont  commente' , 
sott  séparément ,  soit  en  commun 
an*»  les  trois  autres  livres  (  f^qx* 
Tn  jEjf  G-TSE17  et  Mewo-tseu  )•  Il  a  pa- 
ra ttement  été  traduit  en  mandchou. 
Lci  version  latine  qu'en  a  rédigée  le 
F.  Intorectta  a  été  imprimée  partie 
à  Kian-tcbhang-fou ,  partie  à  Goa , 
avec  le  teste ,  et  forme  un  volume  de 
la  plus  grande  rareté.  La  version  , 
séparée  du  teite,  a  reparu  dans  la 
collection  de  Thévenot,  dans  les 
jinaleeta  Fmâo^onentia  ,  dans  le 
Ccnfii/ms  SmarumphUosophus,  Le 
P.  Noël  en  a  donne  une  autre  ira- 
'  dnction  Uitûw  dans  ses  Sùieiws  im^ 


TUA 

perU  Ubri  elassiei  sex.  et  le  P.  Oliot, 
une  paraphrase  en  français,  ^uia 
éité  inséri^  dans  le  tome  deuxième 
des  Mémoires  des  missionnaires  de 
Pe\in^.  L'anteur  de  cet  article  a  £rit 
du  Tclioung-young  Tobjet  d'un  tra- 
vail aprofmidi ,  et  en  a  donné  une 
édition  critique  dans  le  tome  X  des 
Notices  et  extraits  des  mamtserks. 
Cette  édition ,  renfermant  le  premier 
texte  chinois  complet  qu'on  ait  pu- 
blie en  Europe  ,  offre  en  outre  la 
version  mandchoue  ,  et  une  dou- 
ble Iraductiou  eutièremeut  nouvelle  , 
en  français  et  eu  Intrn. Cette  dernière 
est  littérale ,  et  destinée  à  remplacer 
une  version  interlinéairc.  Oit  n  a  li- 
re quelrpic.s  exemplaires  séparément 
pour  l'usage  tles  étudiants.  Depuis 
u'elle  a  j>aru  .M.  de  Schilling  n 
onné  ,  à  IVlersbourg ,  une  nouvelle 
édition  lithojijraphiée  du  texte  chi- 
nois :on  doit  lui  accorder  les  mêmes 
éloges  qu'à  celle  duTai  Ino.Tseii-ssc 
eut  encore  part  à  la  rcd.K  fiou  dtilâ- 
ki.  11  mourut  a  Tagedesoixaiite-deux 
ans,  vinf;t-si\  ans  après  Confucius  , 
par  conséquent  vers  4'>^^v.  J.-C.  Mu 
tombeau  lui  fut  érigé  au  midi  ,  et  en 
face  de  celui  de  son  aieul  ;  il  1  liv.sa 
un  fils  nommé  Pe  et  surnommé  Tseu- 
cbang  :  c'est  par  lui  que  s'est  conti- 
nuée cette  ligne  unique  de  descen- 
dance, la  plus  ancienne  et  la  mieux 
constatée  qui  soit  dans  Tunivers ,  on 
pourrait  djre  la  plus  illustre,  puis- 
qu'elle se  rattacbe  &  travers  ymgt- 
trois  siècles  et  soisanle-quatorze  gé- 
nérations à  Tun  des  sages  qui  ont  le 
plusbonorérhumanité.  A.  R— t. 

TUAIRE  (François),  peintre,  né 
à  Aix- en- Provence  le  29  juillet 
1794 y  montra  dès  Pâge  le  plus  ten- 
dre autant  d'éloignement  pow  les 
jeux  bruyants  de  l'en&nce  que  di 
coût  et  de  dispositions  pour  l'étude 
Ses  progrès  an  collège  Ibrent  rapides 
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cl  constants.  Il  eûtcle  un  «savant ,  un 
litte'r.ileur  distinpié,  m  la  nature  ne 
l'eût  pas  appelé  a  ('lie  peintre. 
temps  «|uc  lui  iâissaicnl  ses  (  UuleA»,  il 
l'cuiplovait  iiniqucmeiit  au  dessin. 
Ses»  parent:>,  loin  de  contrarier  sou 
peuchant,  lui  permirent  de  s'y  livrer , 
et  .ses  proj;rè$  furent  tels ,  que  dès 
J  âge  de  quatorze  ans  iJsrenTOjërait 
à  Paris  pour  s'y  perfectionner.  Prud- 
Iioii,  à  qm  on  FaYail  recomnuiD* 
dé ,  sut  apnrëcicr  <es  talents  nais- 
sants ,  et  1  admit  dans  son  atelier, 
malerë  la  résolution  qu'il  avait  pri* 
se  <fe  ne  plus  iaire.  d  élèves.  Tua  ire 
fut  bientôt  en  état  de  composer 
des  tableaux  dignes  d'estime.  AOn 
de  se  procurer  plus  d'aisance^  il 
donnait  lui-niénie  des  leçons ,  et  con< 
saeiait  à  oe  travail  les  heures  des 
repas  el  dn  sonuneil.  Cette  privation 
aHtt«  sa  constitution ,  et  il  ne  dut  la 
prolongation  de  sa  frêle  existence , 
au*à  la  régularité  de  ses  mœurs.  A  la 
demande  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne, îl peignit  Vernis  elles  Amours, 
Safi.sfaite  de  roitvrage  ,  elle  voulut 
^  oir  le  jeune  prind t  ,  le  ronil^l  »  d'é- 
loges ,  lui  lit  compter  le  double  du 
pnx  convenu,  et  l'admit  d  ans  sa  belle 
galerie  de  tableaux.  Cet  encourage- 
ment développa  le  génie  du  jeune 
aiii>ie,   accrut  sa  réputation  ,  et 
fut  ulile  à  sa  fortune.   En    \^).\  , 
un  tableau  d'une  assez  grande  dini''»- 
siOfi  lui  fut  riiMiinatide  pour  le  châ- 
teau de  J'uiitauitLleau.  Le  sujet  était: 
Psjdié  en  prison  ,  condamnét;  à 
réparer  des  grains  de  ble\  et  secou- 
rue par  l'Amour,  Ce  tableau,  plein 
d'expression,  d'une  bonne  couleur 
et  d^in  dessin  sévère  ^  fiit  distin^ 
a  Texposilionde  182a»  M.  deForbin, 
diredeiir  du  Musée  lui  donna  la  mé* 
iaflle  d'or  ,  pour  le  dédovunager  de 
la  loédiociité  du  prix  qui  avaitélé 
(ooTcnn  d'avance.  Tnatre  aehova 
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de  ruiner  sa  sauté  par  sou  excessivo 
ardeur  pour  le  travail.  Il  mourut  à 
l'âge  de  vinçl-huit  aus ,  le  '28  janvier 
i8*;i3.  Pende  temps  aupar.ivant  ,  il 
avait  composé  un  dessin  au  iavis 
représentant  deux  Guerriers  qui 
visitent  des  ruines.  Cette  production  ' 

Srouve  que,  malgré  rallaiblissemeut 
e  ses  facultés  physiques ,  son  génie 
n'avait  rien  perdu desa  vigueur.  A-r. 

TUBALGAJN  ou  Tubai^-Caïh, 
fils  de  Lameeb  et  de  âdla ,  Tune  de 
ses  femmes  y  ne  vers  l'an  297  5  avant 
J»«C.  est  regardé  comme  l'inventeur 
de  l'art  de  travailler  les  métaux.  «  11 
se  servit  du  marteau  ,  dit  l'Écriture^ 
et  fabriqua  toutes  sortes  d'objets  eu 
fer  et  en  airain  9  (  Genèse ,  1  v,  2  2  )• 
Il  forjgea  des  armes  pour  faire  la 
guerre  y  et  emuloya  aussi  dans  ses 
travaux  l'or ,  1  argent ,  etc* ,  dont  on 
ûi  ensuite  des  idoles  pour  les  adorer, 
selon  le  témoignage  de  Phi  Ion ,  et  do  * 
livre  apocryphe  d'Enoch ,  cité  par 
Tertulhen  (  Lib.  de  idolat.  )  On 
croit  que  c'est  de  Tubal-Ca'in  que 
les  païens  ont  pris  l'idée  de  leur  Vul- 
rain.  La  di^inence  du  nom  et  les 
travaux  aux(picls  s'adonna  Tubal- 
Caïu  rcudeut  cette  conjecture  assez, 
probable.  P — rt. 

TUBERO  (  QiJiyrus  -  Miws- 

PjETUS  ),  Koniaui ,  petJt-lil.-ï  de  Paul- 
Émile  et  neveu  du  dernier  Scipioji 
l'Africain,  était  d'une  famille  aussi 
illustre  que  pauvre,  et  qui ,  compo- 
sée dans  uu  temps  de  dix-sept  indivi- 
dus ,  n'avait  qu'une  seule  habitatiuii 
de  ville  et  de  campagne  et  une  seule 
place  au  cirque.  Quintus  était  lui-mê- 
me si  dépourvu  des  choses  les  plus 
nécessaires  que ,  dans  uu  festin  de  c^ 
rànottie ,  il  ne  put  asseoir  ses  convi- 
ves que  sur  des  qpucbeties  de  bois  , 
Gouvertis^e  peaux  de  ùkne ,  et  qu'il 
ne  les  fit  s^ir  qu'en  vaisselle  de  ter* 
mgiossière.  Le  peuple,  qui  admire 
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plus  qtf  il  n'aime  cette  simplicité,  ne 
lui  accorda  pns  ses  suOraç^cs  pour  la 
preture.  Tubero ,  vrai  sioicien ,  se 
consola  de  cette  disgrâce  en  se  reti- 
rant dans  sou  (■al)inet,  où  il  donna 
des  consulta tiuus(|ui  curent  une  gran- 
de influence  sur  les  décisions  des  ju- 
Çes.  —  TuBEao  (  Quinlus  -  ^EUus  ) , 
jurisconsulte,  de  la  même  famille, 
était  disciple  d'Ofilius,  et  fut  d'a- 
bord uratcur-  mais  rcloqucncc  de 
Cicëron  lui  fit  quitter  le  barreau.  Il 
n'ayait  pas  craint  de  se  porter  ac- 
cusateur dans  l'affalve  de  Ligarius. 
Sans  doute ,  Lîgarîos  était  coupa- 
ble; mais  dëlemui  par  Gicéi^ii  il  fut 
déclaré  iimooeat.  iie  Jeune  iElîus, 
'  qui  aTait  cru  pouvoir  rÎTaliser  de 
Ulcnt  avec  k  prince  des  orateurs , 
regarda  ce  jugement  comme  une 
mortification  aautaot  plus  gran- 
de ,  que  son  éloquence  était  appuyée 
I     4^  la  justice  de  sa  cause.  Malcré 
^  son  application  à  aprofondir  les 
lois  y  ce  jurisconsulte  est  peu  estimé. 
Ses  ouvrages ,  tant  sur  Je  droit  public 
que  sur  le  droit  particulier  y  sont  ci- 
tés  quelquefois  dans  les  Institutes; 
mais  les  expressions  anciemics  et  inu* 
sitées  dont  il  se  sert  les  rqident  peu 
agréables  à  la  lecture.  Le  stvic  a  dû 
faire  beauroii]->  de  tort  à  la  réputa- 
tion de  Tubero,  qui  vivait  dans  le 
sirr)p  o!i  la  langue  latine  avait  ac- 
<piis  loiitc  sa  pureté, — Un  iiiàloricii 
du  même  nom  fut  contemporain  de 
Cice'ron.  Ses  écrits  sont  souvent  cités 
par  les  anciens  ;  mais  aucun  n'est  par- 
venu jusqu'à  nous.  Z. 

TL  BKIiON  (  LoiJîs  ),  abbc  d'une 
maison  religieuse  eu  Dalaiatie,  dans  le 
seizième  siècle,  a  écrit  des  Commen- 
taires on  Bccucils  d' eV  ênemcnls  con- 
temporains y  de  1490  ^  i522,  qui 
furent  publiés  à  Francfort ,  eu  i6o3; 
et  ensuite  à  Vienne^  en  174^;  dans 
UsScnpiûnes  nrwtt  htmgarkamn. 
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tome  11 ,  pag.  1 07  à  3o8 ,  sous  ce  titre  : 
Ludovici  Tuberonis,  Dahnattv  alha- 
tis  y  Comment arioru m  de  relnts  suo 
iempore  ^  jumiràm  ah  anno  Christi 
i4u<»  UMjiie  ad  annum  iS.iu,  in 
Pamionia  e.t  finîtimis  ref^ioinhus 
gestis^  Iihri  xj.  Daus  l'exorde ,  l  au- 
teur  aiiiioiit  c  qu  il  s'est  propose  d'é- 
crire ce  qui  s'est  passe  de  son  temps 
en  Hongrie  depuis  la  moit  du  roi 
Matliia^  Cui  viii.  Son  style  est  <  Uir  , 

Îmr,  quelquefois  élégant.  11  n'a  point 
es  défauts  d'aflectation  que  l'on  re- 

Srocbe  k  Thuroct  et  à  BouGni.  L'é* 
ition  de  Francfort  est  pleine  de  fau- 
tes ;  on  lés  a  corrigé»  aai»  odle  de 
Vienne,  qui  a  été  soignée  par  Béliiu 
pcre  et  fils.  Quelques  biographes 
avaient  insinué  que  Tubéron  pouvait 
bien  n'être  qu'un  nom  supposé  sous 
lequel  se  serait  cacbé  le  véritable  au- 
teur ,  afin  de  pouvoir  écrire  avec 
plus  de  liberté.  Pray  a  réfuté  cette 
opinion  d'une  manière  incontestable^ 
en  s'appuyant  sur  deux  documents 
manuscrits ,  qu'il  avait  découverts 
dans  la  bibliothèque  des  Jésuites  de 
Presbourg.  Le  premier  est  une  Lettare 
autographe  de  Tubéron,  qui,  vers 
Tan  I  5à3  ,  adressant  son  ouvrage  à 
l'arclicvèquc  de  Kolocza  ,  le  rccoru- 
mande  à  la  prr/îcf  tion  de  ce  prélat. 
Le  titre  de  s:i  It  lire  porte  :  Ludoi'i- 
cus  Tuhfrn,  Valinata  ai/bas,  Gre- 
gorw  Franç^cfiarn  Culncencium  po/i- 
tifici.  Le  secoud  document  est  ic  ma- 
nuscrit autographe  de  Tubéron,  qui 
se  trouvait,  en  1 370 ,  à  Ragiise ,  en- 
tre les  mains  de  IW'ucssa,  agent  du 
roi  Jean  Zapo])a  il ,  qui  eu  prit  une 
copie ,  et  l'envoya  à  son  maître ,  avec 
une  lettre  intcressantc  par  les  détails 
qu'elle  coutieut.  G — y. 

TUBl  (  Jean-Baptiste  ) ,  dit  , 
Romain p  ne  à  Rome,  vers  i63o ,  fut 
membre  de  Tacadémie  de  peinture 
et  de  sculpture  de  Paiîs ,  et  mouru^ 
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daas  eelle  ville,  en  inoo.Getliabile 
sculptear  avait  un  talent  admirable 
pour  travailler  d'après  ranttque  :  sa 
copie  du  Laocooriy  placée  dans  le 
uarc  de  Versailles,  «n  est  une  prenre. 
Ses  compositions  origitia'es  ne  se  font 
pas  moins  remarquer  :  telles  sont ,  à 
Versailles ,  la  Fontaine  de  Flore , 
les  Hciiitîs  de  V  ÂmmÉr,àtGdUuk^, 
da  Poème  lyrique ,  et  un  F" ase  de 
Burbre  dont  les  bas-reliefs  représeo- 
tent  les  conquêtes  de  Louis  XIV  en 
Flandre.  Les  ouvrages  de  cet  artiste, 
a  Paris ,  sont  la  figm*e  de  V Immor- 
talité, qin  ornait  le  tombeau  de  La 
Cbambre,  médecin  du  roi ,  et  celle 
de  la  Betigion ,  au  tombeau  de  Col- 
bert,  l'un  et  l'autre  dans  Teglise  de 
Saint  -  Eustache.  Ce  dernier  monii- 
acut ,  enlève  ponfiant  la  rc'volufion  , 
vientd'étrc  r('lnb;ircttcaniiee(  i8'i6). 
Ttihî  a  sciilplo ,  d'après  les  dessins 
*le  liebruii ,  le  inaiisok-e  dcTurcnne, 
e\rr|)te  1rs  I:j;u[<  h  de  la  Sagtsse  et 
ie  iâ  f  aleur,  ijui  sont  de  Marsy.  Ce 
mansoWe,  tiu'oîi  voyait  ditis  l'église 
'^e  l'ahhave  '1''  >  tint- ! icins  ,  fut  de- 
l'Iàce,  mais  cuiibcrve,  lors  de  la  pro- 
lacalion  de  179^  ;  il  a  etc'  Iraiisporlc 
en  iï>uo  daii^  l'c^lisc  des  Invalides 
( /7,r.  Tumewwe\  P — UT. 

î  L' ce  A  RO  '  A  i  u  H  \ NGE  ) ,  fameux 
acrobate,  ne  à  Aqujla  ,  dans  les  Ab- 
bruzzjes  ,  vers  l'auuec  i  .j35  ,  ('taii  au 
serrice  de  l'empereur  Waxiniilu  u  II, 
>-irsqu^*  l'on  conclut  le  mariage  de 
r.irchiducbcsse  LsabcUc  avec  Char- 
te» IX.  Il  suivit  la  nouvelle  reine, 
et  il  eut  l'iiofineur  de  sauter  de- 
vi4u\.  la  cour  de  France,  à  Meziè- 
te>,en  iS-yo.  Le  jeune  priuce  en  fut 
-i  émerveille  ,  que  désirant  le  garder 
auprès  de  lui  il  le  numoia  Saltarin 
ÉÙm  roi ,  et  il  lui  ordonna  de  l'accom- 
pAgoer  dans  le  voyage  qu'il  se  pro- 
fanait de  (aire  en  Touraiue.  Les 
^«oitilsllommes  de  cette  proTÎnœ  s*é- 

li.V  II. 
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talent  porléis  en  foule  à  Gbâteau<lii- 
Bois,  pour  rendre  hommage  à  leur 
souverain*  Tuccaro ,  qui  logeait  dans 
la  même  maison  que  le  roi ,  7  fit  la 

rencontre  de  quelques  amis ,  avec 
lesquels  il  eut  des  entretiens  très-sa- 
vants  sur  la  gymnastique.  11  a  eu 
soin  de  nous  faire  connaître  ses  nrin- 
pauXÎDterlocuteurs:  c'étaient  a  fesei- 
»  gneur  Corne  Kogcr,  natif  de  Floren- 
»  ce,issu  d'un  noble saoç;  le  sieur  Fer- 
»  rand,  gentilhomme  italien,  très- 
»  docte  et  tW*s-aviscf  ;  et  Charles 
»  Tetti, napolitain  ^faisant  partie  de 
»  la  stdte  de  la  reine.  »  Ils  discutè- 
rent d'abord  sur  le  nom  à  donnera 
Tuccaro.  Quelques-uns  auraient  dé- 
sire qu'il  s'appelât  Palœstrita,  d'au- 
tres Gjrmnasl  'uircha  ;  mais  on  s'ar- 
rêta à  celui  de  Cymnasta.  On  ne 
mancpia  pas  de  l'aire  l'elo^e  de  Tari 
de  sauter  eu  l'air  ,  et  de  montrer  le 
peu  d'analogie  qu'il  av^tif  avec  la 
danse.  Autant  le  premier  leur  parut 
noble,  autant  l'autre  fut  dc'clare  me 
prisable.  u  Ce  sont  les  bateleurs,  les 
»>  boufTons  ,  1(  s  ])arasites  et  autre  or- 
»  dure  du  peuple,  qni  s'en  servent 
»  pour  satisfaire  au  désir  insatiable 
»  qu'ils  ont  d'amasser  de  l'argent 
»  ou  de  remphr  leur  ventre  à  l'é- 
»  picurienne.  »  Kn  ellet  ,  Tibère  , 
dit  l'un  des  interlocuteurs ,  Ijamiit  de 
Rome  les  mai U es  de  danse,  et  ne 
persécuta  point  les  sauteurs,  «  dont 
»>  les  mouvements   virils  ne  sont 
»  point  indigues  de  la  majesté  de 
»  l'homme.  »  Aristote  ,  reprend  un 
autre,  a  parle  vuli;aii\'i}uid  de  ee 
noble  exercice     «  INc  vaut  il  ]>as 
»  mieuK  sauter  que  perdre  son  temps, 
»  sa  saule,  son  argent,  et  peut-être 
»  son  honneur  ,  au  jeu  ?  »  Tucca- 
ro e'tait  le  plus  grand  admirateur 
de  Charles  IX,  «  de  ce  magna- 
»  nime  roi  qui  ne  sera  jamais  as-* 
»  sez  loué ,  et  qui  était  désireux  au 
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w  possible  de  s'exercer  à  ces  sauts 
1»  |icrtlleiix ,  esqiiels  j'avais  l'hon* 
M  ticur  de  lui  servir  de  iiiaistrc.  »  Ce 
passage  nous  rcvèie  un  talent  parti- 
ci  Jier  de  ce  magnanime  prince ,  et 
dont  aacon  historien  uv  nous  parait 
avoir  fait  mcniiou.  Ce  fulpent  -  'tre 
pour  rinstruction  de  son  royal  éicve 
que  Ttircaro  composa  un  livre  snr 
VArt  do  sauter,  ue  Traité ,  dont  ii 
avait  confie  le  manuscrit  à  un  de  ses 
amis,  sVgara  pendant  le  siège  de  Pa- 
ris, au  temps  de  la  Lipie;  et  l'au- 
tour, qui  sVtnit  c?loi{:;nc  <lf^  cvUc  c.i- 
pilale,  avant  la  journco  des  harrica- 
lU's  (17.  mai  i  ')S.S),  fut  oblige  de 
reoomiJH  ??r(  r  son  travail.  Attache*  à 
la  maison  du  roi,  il  avait  suivi  par 
tout  H«  livi  lîT;  rt  il  n**  qtu'tla  pas 
sou  auj^ustc  .suci'csst'iir  ,  Henri 
IV,  auquel  Touvrage  est  dedir.  Il 
est  infitide  :  Trois  Dialogues  tic 
f'cxrrcice  de  sauter  et  voltiger 
en  Vair ,  avec  1rs  fi pires  qui  srr- 
i-riit  à  lii  parjuild  dctnonsti alion 
et  mil  lUs^encc  ihidit  art  ,  Pans  , 
i  J()9,  in -4".  11  Cl»  existe  une  re'im- 
pression  (Tours,  iGiT»,  in-4**')jduc 
à  uu  certain  George  Griveau,  qui , 
dans  sa  dcfdicace  à  Louis  XIII ,  dit 
i>  qu'il  a  tîrd  ce  tre'sor  des  ténèbres , 
»  pour  lui  faire  voir  le  jour,  et  du 
»  tombeau ,  pour  lui  redonner  la  vie.» 
On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Tuc- 
caro  :  elle  eut  probablement  lieu  peu 
après  la  publication  d'un  petit  poè- 
me qni  a  pour  titre  :  La  presa  e 
il  eiudizioaamore,  in  rima,  Paris , 
iuoayin-i2.  Cette  fois  il  s'appelle 
TuequarOy  et  non  pas  Tuccaro^ 
<>omme  dans  le  premier  ouvrage.  Cet 
auteur  est  rrstc  inconnu  aux  histo- 
rien >  <le  la  litte'raturc  italienne,  à  la- 
quelle il  appartient  par  sa  naissance. 

A — G — 3. 

TUCKER  (AiiRAnAM),  littérateur 
anglais, naquit ,  te ^  septembre  1 705, 
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à  Londres,  6ik  son  père  exerçait  la 
profession  de  marcliand.  Devcun  or- 
phelin à  l'â^e  de  deux  ans,  il  fut 
confie  aux  soms  de  sir  Isaac  Tillard, 
son  oncle  maternel.  Apres  avoir  ter- 
mine ses  études  à  rntiiversité  d'Ox» 
ford,oùil  s*était appliqué  surtoutàla 
métaphysique  et  aux  mathématiques, 
il  apprit  les  langues  italicime  et  fran- 
çaise et  la  musique,  qu'il  aimait  pas- 
sionnément. Il  voyagea  ensuite  en 
France,  et  se  maria  en  1736.  Ayant 
perdu  sa  femme  eu  1754,  il  fit  im- 
primer, sous  le  titre  de  PeirUurc 
d*un  amour  sans  art ,  tontes  les  Let- 
tres qu'elle  lui  avait  ernlcs  jXMidant 
SCS  fréquentes  ab.sejiros  dans  1rs  dif- 
férentes parties  de  l  Auj;!ctcrro  ol  de 
l'Écosse.  11  fit  paraître, quelqu*  r< mps 
après,  son  ii>is  d'un  çicntiliwinttuî 
campui^Tutrd  à  son  fi  h  .  etc.,  et 
commença  sou  grand  ouvraç^c  inli- 
lulc  ;  Th<^  îi^ht  of  nature  pursucdy 
7  vol.  in -H".  Les  trois  premiers  fu- 
rent publics ,  en  i-jTîR,  Mjas  le  nom 
supposé  d'ftdouard  Si  arch  ;  et  les 
quatre  autres  ne  parurent  qu'apivs 
la  mort  de  Fauteur.  CVst  une  suite 
de  recherches  et  d'observations  sur 
les  points  obscurs  et  les  théories  con- 
cernant la  métaphysique  y  la  politi* 
que ,  la  théologie ,  etc.  On  y  trouve  des 

Sensées  fortes  et  hai'dies,maisrcnducs 
ans  un  mauvais  style.  Tandis  que 
les  unsTaccusent  d  être  trop  serviU- 
ment  asservi  aux  doctrines  de  TE- 
glise  anglicane  y  d^autres  lui  font  un 
reproche  contraire,  puisqu'ils  pré* 
tendent  quM  se  montre  parti^tan  dn 
système  des  Unitaires.  Le  travail  ex- 
cessif auquel  se  livrait  Tuckcr  lui  fit 
perdre  la  vue.  11  supposti  cette  in* 
(irmite  avec  courage ,  et  mourut  le 
20  novemiti  c  1774.     D — z— s. 

TUCKER  (Joéi AS  ) ,  écrivain  po* 
litique  anglais  ^  né ,  en  1 7 1 1  ,  dans 
un  village  du  pays  de  Galles,  étu* 
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dia  à  rimivcrsitc  d'Oxford.  Nomme 
en  1 739  vicaire  de  Teglisc  de  Tous- 
les-Saints,  à  Bristol,  et  l'un  des  clia- 
Doines  mineurs  de  la  cathédrale  ,  il 
commença  k  se  faire  connaître  nar 
auel^es  e'crits  contre  les  me'ttioo 
cistes.  D'après  le  désir  du  docteur 
Botilter^  primat  de  ririande^  il  com- 
posa une  Histoire  des  principes  du 
méthodisme,  qui  fut  imprimée  en 
174^-  ^  résidence  dans  une  ville 
commerçante  telle  que  Bristol  tour- 
na ensuite  son  attention  sur  d'autres 
objets.  11  publia  plusieurs  Traités 
sur  la  science  du  commerce ,  ce  qui 
lui  attira  les  sarcasmes  du  docteur 
Wariiurlon.  Quelqu'un  demandant 
k  ce  dernier  qnelle  esprce  d'boili- 
mes  étaient  le  docteur  Squire  et  le 
docteur  Tufkrr  ,   Warburton  rc'- 
pondit  que  l'un  faisait  de  la  reli- 
oon  son  commerce ,  et  i|ue  l'autre 
uisait  du  commerce  sa  religion  f  mot 
que  Tucker  ne  lui  pardonna  jamais, 
malgré  les  avances  de  l'éveque  de 
Gïoiicester  pour  se  reconcilier  avec 
Inû  Cependant  ces  travaux ,  e'trangers 
â  sa  profession  ^  ne  lui  liront  jamais 
D^liçer  les  devoirs  de  son  c'tat  ;  et 
ilse  justifia  de  ce  reproche  dans  la 
préface  d'un  de  ses  ouvrages.  On  a 
regarde*,  dit-il  ailleurs  ^  comme  une 
rhrxe  excusable  dans  un  ecclesias- 
li'liie  ,  d'écrire  3ur  des  sujets  d'a- 
musement, ou  sur  i\p<.  points  intc- 
ressanî^  de  la  science;  on  iir»  pput 
donc  pas  trouver  etrari'^e  qu  il  traite 
«les  stijrts  qui  ont  pour  but  d*ac- 
rruîtrf  fa  ri'^lies^f  et  la  prospc'rite' 
3afK>riale  et  tous  Ks  avantages  exté- 
rieur!» de  la  >  ie.  Le  docteur  Tucker  fut 
élu,  rn  1 7  i9»recteur  deSainl-Étuiuie 
de  î^ristoî ,  et  en  1752,  prclKiiidit  r 
de  Saint -David.  En  1751  ,  un  bill 
âvaot  €te'  propose  à  l'effet  de  natu- 
raliser en  Ani;lt  terrc  les  protestants 
iiSraDgerSy  Tucker  se  montra^  dans 
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sa  conversation ,  comme ,  dans  ses 
e'crits  ,  très-favorable  à  cette  mesure 
libérale.  L  appui  qti'il  donna  ,  en 
1 7  53  ^  à  un  autre  hill ,  qui  avait  pour 
but  la  naturalisation  des  Juifs ,  exci- 
ta contre  lot  beaucoupd'animosité,  et 
de  son  jardin  il  put  se  voir  brûler  en^ 
effigie  par  la  populace. Il  fut  nommë, 
eni  755 ,  préoendier  de  Bristol ,  et^ 
plus  tard,  doyen  de  Gloucester,  Après 
avoir  publie  quelques  écrits  de  con- 
troverse religiense  ,  il  mit  au  jour ^ 
en  1774*  quatre  discours  (four 
tracts }  sur  des  sujets  politiques  et 
commerciaux.  On  y  remarque  par* 
ticulièrement  ceux  qui  sont  relatifs  à 
la  luttealors  ouverte  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies  en  Âmé^*- 
que.  L'auteur ,  tout  en  soutenant  la 
juridiction  du  parlement  anglais  sur 
les  colotaieSf  conseillait,  néanmoins, 
pour  éviter  les  dépenses  et  les  dan- 
gers d'hostilités  prolongées,  d*ac« 
corder  aux  Américains  Tindépendan- 
ce  qu'ils  demandaient.  Il  s'était  for- 
mé, du  caractère  de  ces  derniers,  l'o- 
pinion la  plus  défavorable  ,  et  ou  lui 
reprocha  de  passer  quelquefois,  à 
leur  égard,  les  bornes  de  la  modé- 
ration ,  surtout  à  l'égard  du  docteur 
Franklin.  En  1781  ,  il  publia  un 
Traité  concernant  le  ^onvcrneinent 
civile  où  i!  combat  1rs  principes  de 
licrkf  et  de  ses  partisans  touchant 
roM<;uie  ,  l'étendue  cl  la  lin  des  ins- 
titutions civiles.  Cet  ouvrage  lui  atti- 
ra quelques  traits  amers  de  la  part 
des  ardents  anus  de  la  lilin  tP:  mais 
il  eu  fut  consolé  par  les  eio';c.s  de 
lord  Manslield  dans  la  chambre  des 
pairs.  L'^innée  suivante  vit  paraître 
un  pampîdetdu doyen  :  a  Cui hono? 
ou  Considc  rations  sur  les  avant-iges 
que  les  Anglais  ou  les  Américains ,  les 
Français,  les  Mspae;nolsou  les  Hollan- 
dais peuventrccucillir  des  plus  grands 
succès  et  des  victoires  les  plus  signa- 

:i.. 
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Iec5  dans  la  guerre  a^iucllc.  »  Cette  cri  Europe  avec  les  certificats  les 

brochure^  adressée  à  M.  Necker,  plus  honorables.  En  i8o5,  il  était 

avait  pour  but  de  démontrer  qu'au-  sur  le   rame  vaisseau  ,   qui  fut 

cuiie  nation  ne  gagnerait  vraiscm-  pris  par  les  Français.  Conduit  pri- 

blablemcnt  a  la  continuation  deshos-  sonnier  à  Verdini ,  Tuckey  y  épousa 

tibtës.  Ce  pamphlet  eut  plusieurs  ëdi-  la  fdle  d'un  capiiaiiic  de  la  curapa- 

tions;  la  troisième  est  augmoitée  d'u-  gnie  des  Indes.  Jxs  personnes  qui 

ne  préface  où  IVcriram  s'attache  À  s'intéressaient  à  lui  firent  inutilement 

réfuter  l'opinion  quiréclamailttiiere-  .  desdemandes  répétées  pour  qu'il  put  i 

SritoitatioD  égale.  Qii  cite  encore  être  échangé.  Ce  ne  fut  qu'en  1814, 

Il  docteur  Tuckerplusieurs  écrits ,  qu'il  revit  son  pa^s  :  on  n'y  avait 

on  entre  autres  où  ilse  déclare  pour  pas  oublié  ses  serrices ,  il  fut  avancé 

la  liberté  eutiire  du  commerce.  Il  en  grade.  Le  gouvernement  britanoH 

avait  publié I  en  177a,  un  volume  que  ayant ^  en  iSiS,  résolu  d'en* 

de  sermons  ;  on  dit  ({u*il  en  avait  yoyer  à  la  cdte  de  Congo  une  ex* 

composé  près  de  trois  cents.  Gestra-  pédition  pour  explorer  le  cours  du 

vaux  multipliés  et  l'exacte  observa-  Zaïrc^  Tuckey  s'empressa,  malgré  le 

tioD  de  ses  devoirs  eccl^iastiquesne  délabrement  de  sa  santé,  de  denuuH 

l'empéchèrentpas  d'atteindre  un  âge  der  à  être  chargé  de  cette  mission  ^ 

très^avancé  :  il  mourut,  en  ijgOf  à  dont  l'objet  répondait  si  bien  i  ses 

quatre-vingt-huit  ans.  On  lui  a  géùé-  études  constantes.  Plusieurs  officiers 

ralement  reconnu  beaucoup  de  sa-  de  mé^lc  et  des  savants  s'embarquè-' 

voir  et  de  lumières^  et  une  sagacité  rent  avec  lui;  il  partit  le  19  mars 

r' fut  rarement  mise  en  défaut.  Un  18 16,  ayant  sous  ses  ordres  le 

ses  écrits  politiques  a  été  traduit  Congo  et  la  Doroîhée  j  qui  était 

par  Turbot,  f T^o/.  ce  nom  ).     L.  un  bâtiment  de  transport.  On  mouil* 

TUCKEY  (  J|ACQUEs-KiiiGSTOir)  ^  la  le  3o  juin  près  de  Malembe  , 

navigateur  anglais,  oé,enaoût  1776,  sur  la  cote  de  Congo  par      ^9'  de 

k  Greenhill  en  Irlande,  montrâ,  dès  latitude  sud.  Le  douanier  du  roi 

sa  plus  tendre  jeunesse^  un  goût  dé-  nègre  fut  très*scandalisé  d'appre&- 

cidé  pour  les  voyages  lointains.  En  dre  que  Ton  ne  venait  paspour  ache- 

1 791  «  il  s'embarqua  pour  les  Antilles,  ter  des  esclaves  ^  et  vomit  un  torrent 

et  bientôt  après  pour  la  baie  de  Hou-  d'imprécations  contre  les  rois  de 

duras.  La  guerre  ayant  éclaté  deux  l'Europe  ,  qui  le  ruinaient.  Le  iB 

ansaprèSi  il  servit  avec  distinction  juillet^  Tuckey  entra  dans  le  Zaïre 

dans  les  mers  des  Indes  et  des  Molu-  et  le  remonta  avec  le  Congo  ;  le  5 

ques,  puis  dans  le  golfe  Arabique  ,  août,  il  s'embarqua  avec  une  partie 

dont  la  chaleur  excessive  produisit  de  son  monde  dans  des  chaloupes 

un  eflet  si  préjudiciable  :\  sn  sjnte  ,  et  des  cauots,  parce  que  la  liaiiteiir 

qu'il  fut  oblige'  de  retourner  dans  sa  drs  rives  du  fleuve  ne  perinettail 

patrie.  Nommé  ,  en  i8u'2  ,  premier  plws  d'avancer  a  la  voile  ;  Ir  1  ci,  la  ra- 

lieutenant  du  Cv/catffl,  qui  devaital-  pidité  du  coiîrnnt  ([la  ([u.iiitile  de^ 

\vv  foruicr  une  uuiivelle  colonie  dans  rocliers  (jm  remplissaient  le  fond  du 

le  INcvv  Suittli  -Wales,  il  reconnut  lleuve  lui  (irent  penser  <]nii  c.on^ 

avec  beaucoup  (rcxactitmli'  !e  Port-  viendrait  mieux  de  contiitiu'r le  voya- 

Plnlip  ,  ainsi  que  1 1  côte  voisine  sur  ce  tantôt  par  terre  et  tantôt  p.ir  eau, 

le  détroit  de  Buss  -,  et  il  revint  Lesto^  outiouva  iccoursmterrom|H 
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pir  nue  grande  cataracte  ;  alors  m 

C*t4âDitiyeinent  la  route  de  terre: 
difficultés  croissaient  à  chaque 
ÎDstant;  les  nègres  refuuiemtde  por- 
ter lesfirdeaiizj  Tuckey  avait  laisié 
en  arrière  tioe  partie  de  ses  geus  ma- 
lades :  enfin»  parvenu  à  2S0  milles 
de  la  mer,  il  «e  vit  obligé  de  reve- 
nir sur  ses  pas;  et  le  1 6  septembre ^ 
il  fut  de  retour  à  bord  du  Congo* 
Mais  la  saison  des  pluies  était  com- 
mencée; chaque  jour  le  nombre  des 
malades  augmentait ,  la  plupart  suc- 
combèrent ,  entre  autres  ,  le  lieute- 
nant. Tuckey  Îm! -mrme,  profonde- 
TîfDt  afiiigedc  tant  (ie  [lerles,  fut  con- 
duit dans  un  état  complet  d'epui'^e- 
raciït  à  bord  de  la  Dvrothée  y  et  il  y 
mourut  le  f\  octobre  181^.  On  a  de 
loi  :  I.  Mclathxi  d'un  vnj  a^e  fait 
pour  étahlu  uiw.  colonie  au  Port- 
Philip  cLins  le  détroit  de  Bass  ,  sur 
la  côte  méridiotuiUf  du  New-South- 
f^'ah'S  ,  1 80*1  à  1 8o4  ,  Londres  , 
i  bo3  ,  II.  Géographie  et  sta- 

tistique maritime  f  ibid.  ,  181 5, 
4  vol.  in-8'\Cet  ouvrage,  que  Tuckey 
entreprit  pour  cliarmrr  IcscniiuLs  de 
la  captivité  ,  contient  un  tableau  des 
divers  pliriioitirnes  de  l'Océan  ;  la 
à(f<i  ri|'tioii  (1(  ses  cotes  et  de  ses  îles^ 
à^->caj)^  et  tk^>  ]i(  iivcs  les  pins  re- 
t£yuic|uabies  ;  des  notices  sur  la  navi- 
gatioa  intérieure  qui  abuuut  a  la  mer; 
eaim  rbistoirc  du  commerce,  des 
jjérhrs , et  des  colonies.  L'auteur,  qui 
ii^^it  beaucoup  navigue,  a  augmente 
àests  propres  obscrvatiuus  les  ma- 
t'Tiaiix  qu'il  a  lires  d'autres  auteurs; 
ink\s  50U  livre  laisse  beaucoup  à  dc- 
>'itr ,  même  pour  Tépoque  à  laquelle 
il  fut  composé,  m.  Relation  aune 
trpédition  entreprise,  en  1 8 1 6,  pour 
tsplorer  le  fiewe  ZiàTe,Cirà^nmre- 
nunt  apjfeÙ  le  Congo  dans  VAfri" 
qÊÊC  méridionale,  hmiàieSf  1818, 
i^^'.  f  carie  etii{;uics«  Cette  expédi- 
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lion  avait  pour  but  derecomaitre»  m 
lemoiitant  le  Zaïre ,  si ,  comme  le 
prétendaient  quelques  géographes^ ce 
fleuve  n'était  que  la  continuation  du 
Niger,  dont  l'embouchure  est  encore 
le  sujet  dotant  d'hjpothèseï .  Xuckejr 
tint  un  journal  exact  de  ses  opàra- 
tions  jusqu'au  moment  où  les  forces 
lui  mampièrent*  Le  livre  est  terminé 
par  un  Supplément  contenant  le  joos- 
nal  du  botaniste  Smith  ;  des  obser- 
vations générales  sur  le  pays  et  ses 
habitants ,  et  sur  l'histoire  naturelle. 
Les  planches  sont  exactes  et  bien 
dessinées.  On  a  une  traduction  fran 
çaisede  ce  Voyage.  Paris  ,  181H, 
2  vol.  in-B<>.  )  et  atlas.  Elle  est  peu. 
iidèie.  E — s. 

TUDELA  (  BmrsAMiif  db  j.  Fqy. 
Benjamin. 

TUDESGHI  (Nicolas).  f^<^. 
Tedeschi. 

TUDOR   (  Owi:n-Meiu:dith  )  , 
ddne  fi nulle  uliscurc  du  pays  de 
Galles,  suivant  quelques  auteurs, 
paimi  lesquels  nous  citerons  le  pré- 
sident Hénault  ,  et  que  Hume  fait 
(Kscendre  des  aucieas  princes  gal- 
lois ,  ii'ueciijje  une  place  dans  la 
Biographie (jiK  p.irce  (ju'il  est  la  sou- 
che de       m  il  u)i  de  Tudor  ,  qui  a 
donné  plusieurs  ruis  a  F Aiij;Ieterre. 
Nous  ignorons  l'époque  de  sa  naissan- 
ce. Il  parviiil  à  se  faire  aiuicr  de  Ca- 
therine ,  fille  de  Cliarlcs  VI ,  roi  de 
France  et  veuve  île  Henri  V,  roi 
d'Angleterre  j  et  il  l'epoiisa  secrète- 
ment. Dans  les  longues  querelles  en- 
tre la  maison  d'York  et  la  maison  de 
Lancastre,  il  embi'dssa  le  parti  de 
celle  dernière ,  el  se  trouva  a  la  ba- 
taille de  Morimer^s  Cross  (  i4ûi  ), 
où  il  combattit  avec  Jasper  Tudor  , 
comte  de  Pembroke ,  son  second  fils. 
Celui'CÎi  plus  heureux  que  son  père, 

Sarvînt  à  se  sauver  ;  mais  Owen  Tu- 
or  fut  fait  prisonnier  et  décapité 
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sur-le-dumip  ,  par  ordre  da  duc 
dTork ,  qui  monta  sar le  trâiie,  sous 
le  nom  d'Édouard  IV.  Owcn  Tudor 
ayait  en  ,de  son  mariage  aveeCathe- 
nue  de  France ,  outre  le  dis  dont 
nous  ayons  de)  a  ]iarle' ,  Edmond 
Tudor,  crc^  comte  de  Ricbmond  par 
le  roi  Henri  VI  y  son  frère  utenn , 
rt  qui  fut  le  phredu  roi  d'Angleterre 
licmi  VII.  D— i— s. 

TUET  (  jEAN-CuARLEs-FaAii. 
«  OIS  )  y  chanoine  de  Seiis ,  uaquit  à 
llaiji  le  5  août  174'^*  Un  cuvé  do 
Tii^y,  près  de  Ham ,  qui  le  prit  ea 
amitié  et  qu'il  appelait  son  oncle , 
eut  soin  de  son  enfance,  lui  donna 
les  premiers  princi]>cs  du  latin,  jus- 
qu'en 1755,  puis  l'envoya  aclirvcr 
^es  éludes  au  cuî!»'^e  des  (ii  assins  à 
î^nis.  Tuet  obtiulpiusicurs  prix,  et, 
;«j)rès  avoir  leriîniK*  î>es  études,  ce 
i'ut  en  ({iialitc  de  m  lîlrc  qu'il  couti- 
liua  d'hahitei  k\s  (  fr  isbias.  En  1764, 
lors  de  l'expulMon  des  Jcsnites,  le 
cardinal  de  Luyues,  ajcIicNtque  de 
Sens ,  demanda  an  rn  Leur  de  1* uni- 
versité un  Ml  jet  puiir  tiiriger  le  col- 
lège de  sa  nietrcipole  :  Tuet,  qui  n'a- 
\aii  (|iie  N  iiii;t  ilt-ux  ans,  fut  désigné, 
mais  n'osa  ,  a  cause  de  sa.  jcuiiose, 
accepter  l'cuiploi  de  principal ,  et  se 
contenta  de  professer  là  troisième  et 
la  quatrième^  ce  qu'il  fit  jusqu'en 
1 70!i.  Deux  ans  auparavant,  il  avait 
été  jiommé  chanoine  de  la  eathélra- 
)c  de  Sens.  I^a  révolution  de  1 789  le 
priva  de  ce  bénéfice.  La  misère  à  la- 
quelle il  se  trouva  réduit,  et  les  per- 
sécutions aui<|uelles  il  fut  exposé 
abrégèrent  ses  |ours  ;  et  il  mourut  à 
2i»enSy!ea6déc.  1 797.  Uavait  toujours 
aimé  la  retraite,  et  ses  amis  disaient 
en  riant  que  l'on  ^aurait  pu  écrire 
sur  la  porte  de  son  cabinet  :  Sieut 
nj  cticorax  in  domimUo.  Ou  a  de 
lui  :  1.  Éléments  de  poésie  lutine. 
Sens,  1778,  1783,  1787,  in»i2; 


Èlosicurs  éditions  ont  depuis  été  jnh 
liées  à  Paris  y  soit  séparànent,  soit 
avec  l'ouvrage  suivant.  11.  Le  Gui- 
de des  humanistes  j  ou  jurinialpes  de 
gcéi  développés  par  des  remarques 
sur  les  plus  beaux  vers  de  FirgUe 
et  autres  bans  poètes  latms  et  fran- 
çais. Sens,  Tarbé,  1780,  io^iu; 
l'ouvrage  a  été  réimprimé  à  Parb. 
III.  Matinées  setionaises,  ou  prover' 
hes  français ,  suivis  de  leur  origine, 
de  leur  rapport  avec  les  langues  An- 
ciennes et  modernes,  etc.,  Sens, 
Xarbé,  1789»  in-Ô*».,  et  avec  un 
nouveau  (lontispice,  portant  senlC' 
mtut  Prvtferbes  français  y  etc.,  an 
troisième.  Pendant  long- temps  on 
n'a  rien  eu  de  meilleur  sur  Jes  pro- 
verîx's.  T.e  Dictionnaire ,  par  M.  de 
La  IVIésaogcre,  ])nLlic  en  iS^i  ,  et 
dontI;i  f  l'f  -isirnir  t-tlilion  cstdt  iH'j3, 
a  dit  oublier  l'ouvrage  de  Tuet, 
dont  Th.  P.  Bertiu  avait  donné  un 
alire^e  incomplet  ,  sems  <  e  titre  : 
Jlistoirc  des  proverbes ,  ibo3,  iu- 
1 2.  Tuet,  dans  le  Postcriptum  dv  ves 
Matinées  setio/t4ii.scs  ,  proiiieli.ni 
une  suite.  «  I>es  matières,  disait-ii, 
»  ont  été  distribuées  de  manière  que 
M  le  lecleui  ne  puisse  dire  qu'on  lui 
«  a  fait  manger  son  pain  blanc  le 
»  premier;  mais  avant  de  risquer 
V  une  nouvelle  fournée  (  qu'on  me 
)>  pai-donne  la  bassesse  de  l'allég*- 
9  rie),  il  est  bon  aue  je  sacbe  ce 
»  que  deviendra  celle-eau  »  Celait 
subordonner  la  publication  de  la  se- 
conde partie  au  succès  de  la  premiè- 
re. Les  événements  politiques  ont 
été  tels  que  les  suites  n'ont  pas  été 
publiées.  Le  manuscrit  en  existe  dans 
la  bibliothèque  de  M.  T.  Tarbé , 
à  Sens,  en  deux  vot  inu^  ,  l'un  de 
174  pages ,  l'autre  de  157.  IV.  Pro- 
jet sur  Vusage  que  Von  peut  faire 
des  livres  nationaux  ,  Paris  (  Me- 
lon )  1790 ,  in-8<>.  dt  3a  pages.  Cô- 
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uit  au  moment  de  la  sii[»|n(  sMoa  Moj  i  ns  Cinwcnîihh  s  aux  per^ionm'S 

iie> couvents,  etc.,  elc.  Tnct  j)io[)o-  chrctu unes  pour  ffusscr  facilt  inviit 

>c  d<;  ne  pas  eu  vendre  Us  livres,  U' tinijis  de  l ylvcni  ,  1^80,  in  i  .». 

niais  d'en  lui  mer  ou  d'en  enrichir  III.   Uniisoji  funèlfre  de  M.  de 

tirs  bibholLcqut's  j)tibli(jut'.^.  Outre  la  Beaiiniont ,  archccquc  de  Paris, 

suite  de  ses  Mutinées  senonaises  ^  i-iS  t ,           IV.  Manuel  firopre  à 

Tucl  a  laissé  tu  m.iuuscrit  i^'.  M  or-  MM,  les  curés  ,  vicaires  et  ccclé- 

ceaux  et  traits  analogues  la  cs  de  siastiqucs  charp^és  de  la  partie  des 

Im  littérature  et  du  V histoire  -,  m  j/i^xm^gcs,  i-j85,in-8y.;  seconde  idi- 

362  pagc^jla  seconde  partie,  con-  tion  ,  augmentée  des  ^^An/jel'Aemmrv 

Mcrëe  attx  tiaits  historiques,  rap-  dirimants,  i78^>,  in-8".  A.  B — t. 

pctte  les  ^oiMltef  deP.  de  Saint- Ja-  TUFO  (J  LAN- Baptiste  DEf.  ) , 

SitifT-Jutizii y  XXXIX,  historien,  noyers  Taninfe  t546  à 

6e3  )  ;  ao.  EsséU  sur  le  lanf^age  des  Averse ,  prit  rbabh  *dc9  Tbéatîiis , 

sigiÊes,  en  aïo  pages,  in-H**. ,  qui  et  prononça  ses  y(sux  dans  le  coii- 

rappelle  aussi  le  volumineux  ouvra-  vent  de  Saiiit-Pani ,  à  14  a  pies.  Eu 

1^  de  Costadau  {r oj-,  ce  nom ,  X ,  1587  ,  le  pape Stxte>Quint lui  conféra 

5o);3*.  Notes  pour  servir  à  nUs'^  révéchc  d'Acerra  ^  dans  le  memt; 

têine  de  Sens,  iorB^,  de  3  ^0  pages;  royaume.  Philippe  IIT^  voulant  rra- 

ks  Cinq  sièdes  de  la  poésie  dre  hommage  à  ses  vertus ,  le  dési- 

francaise,  corUenant  un  extrait  des  eau  pour  le  ■  siëge  archidpi.scojpal  de 

JmûUesffoéii^s  depuis leberceau  Matère  ou  d*Otrante.  Mais  Tufo  , 

de  notre  poésie  jasqu^à  tannée  aussi  modeste  que  pieux ,  infusa  cet 

1700 ,  en  a  vol.  10-4^, ,  formant  7 87  honneur ,  ^  pria  le  pape  de  lui  ncr- 

pag.  Tuet  j  cite  beaucoup  d'auteurs  mettre  d*aller  terminer  ses  jours  clans 

omis  dans  les  Annales  poétiques  la  retraite.  Il  quitta  son  dioci  sc  ,  eu 

i  Fqyr,  Marsy,  XXVII,  27o)j5*>.  lOoS,  et  il  mourut  à  ÎSaples  le  !3 

Fréromana ,  ou  extraits  des  mor^  juin  1622.  On  a  de  lui  :  JstoriadcUa 

ceaux  les  plus  jnijuants  de  VÂnnée  religione  de'padri  Clerid  re^olan, 

làtérmre  de  Fréron,  m-^»,  de  45  avec  un  supplément ,  Korae,  i6op  , 

pag^^O**.  Dictionnaire  néologique  i^iiH  ,  >  vol.  in-fol.  C'est  Thisloirc 

m  rectteil  raisonné  d'exjm  ssions  des  Tdcatins,  depuis  leur  fondation 

et  de  termes  produits  par  la  rét^o-  jusqu'à  rannée  1Ô09  :  le  supple'ment 

itttion,  in-8<>«  de  a(i6  pages.  Ces  di*  est  destine  plutôt  à  remplir  les  lacu- 

vcis  manuscrits  sont  aussi  conservés  nés  de  Tuuvragc  qu'à  le  continuer. 

Jaos  la  bibliothèque  de  M.  T.  Tar-  Les  contVcres  de  Tufo  se  mnutrôrcnt 

hif  de  jfiens.  —  Tuet  (  Esprit-GlAU-  peu  satisfaits  de  son  travail  :  ils  lui 

de  ) ,  Irere  puîné  et  consanguin  de  reprochaient ,  entre  autres ,  d'avoir 

lean-Charlcs- François,  écrivait  ce-  donné  trop  de  place  aux  couvents  de 

pendant  scto  nom  autrement ,  et  s*ol)s-  JNaples  :  ils  auraient  aussi  désiré 

tmaii  toujours  à  signer  Thiœt.  Il  que  cet  auteur  rciil  rédigé  en  latin  j 

était  Dc  vers          ,  fut  prêtre  du  ce  que  lit  plus  tard  Josenh  Silos, 

diocèse  de  Noyon  ,  puis  premier  vi-  appelé  à  écrire  les  Annales  de  Tordre, 

caire  dc  Saint-Médard  ,  à  Paris,  où  A — »; — 

il  «Hoiiriit  wi  s  1787.  On  a  de  lui  :  TULL(  Ji  ino),  aj;riciillefir  .  né 


.Ml 


^T'n  ens  d'arriver  à  ht  perj'ec-    dans  le  comté  d'York  ,    \ii:s  I 
kcifft  chrelitiuie,  ^1",^}  m- il.  II.    1G80  ^  d'une  famille  noble,  rc^t 
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iiiM  ëducatioti  soig^;  conduit  par 
un  goût  déckîe  pour  ragricidture , 
il  alla  visiter  tuiitcs   les  coutrccs 
<le  TEuropc ,  pour  en  observer  le  sol, 
la  culture  et  les  dilTcrcntcs  produc- 
tions. Revenu  dans  sa  ])atric,  il  s'r 
tablil  dauii  un  douinineqiiilui  appar- 
tenait, près  d'Oxford,  se  proposant 
d'y  tenter  les  méthodes  qui  lui  pa- 
laissaient  les  plus  convenables.  Sa 
santé  rob]iç;ea  d'aller  passer  trois 
années  en  France  et  en  Italie,  où  il 
continua  ses  observations.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  il  renouvela  ses 
essais  dans  uu  autre  dt^  sr  ^  domaines, 
lies  propriétaires  cli>  son  voisin  ige 
rayant  engagé  à  iaiie  conniiîtj  c  le 
résulut  de  ses  expériences,  il  publia 
son  Spccimen ,  i  y  3  i  ;  et  en  i  ^33  sou 
Essai  sur  L'Economie  domestique  , 
rpu  a  été  tr  iiliiit  en  finirais  par 
Dubamcl.  11  iij\t'iUa  une  niethudc 
pouvelle  de  semer  le  blc  par  plan- 
ches, qui  a  été  suivie  long -temps 
dans  quelques  pays,  et  ensuite  aban- 
donnée. Voltaire  ,  qtii  Tavait  adop- 
tée dans  sa  terre  de  Feniey^  fut 
aussi  obligé  d'y  renoncer.  Tull  con- 
tinnade  publier  ses  expériences  et  de 
répondre  aux  objections  élerées  con- 
tre sesmétbodes  ,  jusqu'à  sa  mort  «  ar* 
rivée  au  mois  de  janvier  1 740.  G-t. 

TULLIA9  rainée  et  la  plus  per- 
verse des  ûlles  de  Servins  Tnluus , 
roi  des  Romains,  fut  mariée  anmeil* 
leur  des  Tarquins^  Aruns,  Tainé 
de  fib  de  Tarrpiin  rAncien;  tandis 
que  sa  sceur,  au»si  douce  que  sage , 
épousa  le  plus  violent  et  le  plus  am- 
bitieux ,  celui  que  l'histoire  a  nommé 
Tarquin^le-Saperbe.  Il  résulta  bien- 
tôt I  de  deux  unions  si  mal  assorties, 
que  les  deux  époux  du  caractère  lé 
plus  odieux  formèiient  une  liaison 
crimincHc,  et  firent  périr ,  i'un  son 
frère  et  l'autre  sa  sceur,  pour  pou- 
voir s'unir  ensuite.  Cette  seconde 
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union  fut  à  neiaefoniiéef  queTuUiat 
impatiente  ae  voir  r^er  son  nou- 
veau mari  y  l'excita  par  les  plus  vio- 
lents discours,  à  renverser  au  trône 
Servius  Tullius  (  f^qr.  ce  nom.  )  ;  et 
lorsqiie  ce  malheureux,  prmce  eut  été 
tue  dans  la  rue  par  ordre  de  Tarqnin, 
cetu-  Il  lie  dénaturée,  accourant  pour 
proclamer  roi  l'assassin  de  son  père, 
lit  passer  son  cbar  sur  le  cadavre 
sanglant  de  celui-ci.  T^s  Homams , 
indigné?  ,  dminrrent  le  nom  de  Sce* 
lératekïa.  rue  dans  laquelle  avait  été 
commis  cet  horrible  crime;  et  Tullia 
fut  chassée  de  Rome  peu  de  temps 
après ,  ainsi  que  son  époux.  (  /  oj  e: 
ÏARQUiix  ).  Quelques  iiistoriens  ont 
pensé  que  <  était  par  les  ordies  de 
celte  femme  que  i>cr vins,. sou  père, 
avait  été  tué.  M — n  j. 

TULLIA  ,  fille  de  ('.icéron  ,  naquit 
à  iluiiie  l'an  (^77  de  la  fondation  de 
cette  ville,  77  ans  avant  J.-C,  le  5 
du  mois  d'août  .  elle  était  le  premier 
enfant  de  Terentia  (  Fqx-  ce  nom , 
XLV ,  160  ),  qui  avait  épousé  Cicé- 
ron  vers  la  (in  de  Tannée  précéden- 
te. Celui-ci ,  âge  de  trente-un  ans, 
venait  d'obtenir  la  questure ,  à  Tuna- 
nimité  des  suffrages ,  dans  les  comi- 
ces par  tribus  :  cette  charge ,  qui 
donnait  alors  le  droit  d'entrer  au  sé- 
nat, étiit  le  premier  de^é  des  hon- 
neurs ,  et  il  alla  l'exercer ,  Tannée 
d'après,  à  Lîlybée  en  Sicile.  On  voit, 
par  ses  lettres  9  qu'an  milieu  des 
soins  et  des  inquiétudes  de  la  vie  pu 
blique,  dans  son  édilité,  dans  sa 
prétuve ,  les  eràccs  et  l'esprit  de  sa 
ulle,  quoique  bien  jeune  encore ,  fai- 
saient son  bonheur  et  sa  |oie«  Dès 
l'âge  de  dix  ans,  elle  fut  promise  k 
C.  Pison  Frugi,  dont  Cicéron  ^larle 
toujours  avec  une  profonde  estime 
et  lie  mariage  se  ût  trois  ans  aprèa, 
en  689^  vers  l'époque  même  ou  Te- 
rentia venait  de  donner  un  fila  4  son 
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«NmZf  désigné  consul  (  V(^,  Cm<> 
loir  k  fils,  VIII,  55i  ).  Tiillia, 
▼eoTe  on  6g6,  pendant  TesU  de 
M»  père,  vint  le  trouver  à  Brin- 
dcs,  lorsqu'il  revit  ^  pairie  après 
tuie  absflDce  de  dix  •  sept  mois. 
Fiancée,  le  4  avril  de  Tannée  siii- 
vante,  à  Forius  Crassipès,  le  mé- 
vut  ]^ent<étre  qui  fut  questeur  en  Bi- 
tbjme,  elle  se  sépara  de  lui  par  le 
diToroe,  on  ne  sait  pour  quel  motif: 
il  parait  du  moins  que  Gcéron  con- 
scrra  toujours  avec  Crassipèt  des 
Iiaisona4'^tié.  £a  7o3^«ous  voyons 
TulHa  prendre  un  troisième  époux  ^ 
P.  Cornélius  Dolabella ,  dont  le  nom 
fut  depuis  tristement  célèbre  par  les 
intrigues ,  les  combats  et  les  cniautés 
des  j^uerrcs  civiles.  II  sVtait  présenté 
pour  elle  des  l'artis  plus  avantaj^eux 
1 1  plus  honorables  ,  entre  antres  Tib. 
Claudius  Ncron  ,  qui  épousa  ensuite 
la  fameuse  Livie ,  et  dont  le  (ils  de- 
vint ,  après  Aufi;nste  le  maître  du 
mondr.  Mais  pendant  qu'il  écrivait 
€n  Asie ,  pour  demander  Taveu  de 
Cîrf'roTi ,  chargé  alors  d'un  gouver- 
ne nf  pniconsiilairr .  l'adresse  et 
]e,<^  prt  vcuanccs  de  Dol.ibella  {  Voy, 
ce  iium,Xî,  i^y  )  ,  déterminèrent 
Tullia  et  sa  mère  à  \o  préférer.  Cicé- 
ron,  qui  connaissait  l  iiunicur  prodi- 
pie  et  le  caractère  violent  de  ce  jeu- 
ne  pa  1 1 1  r  1  n  I ,  q  u  "  1 1 .1 V  a  i  uIl-  lèndu  deux 
fois,  ij'.<p[int  pouit  ce  mariage  sans 
ryueiipie  Joulo  ticux  prcs-^cntiment. 
tii  effet,  Tiillici  cessa  lucniol,  du 
xHoins  j»onr  (|iir  !rjiie  temps,  de  vivre 
avec.  Diiltilx'lla  ,  lUnii  les  emporte- 
iiiCiiL'.t.t  iii  inlidclitès  lin  avaiciil  lait 
trouver  beaucoup  d'anjerlume  dans 
cette  union.  C(;pendant  on  n'alla  pas 
d'abord  jusqu'au  divorce,  à  cause  de 
il  situation  politique  de  Cicéron ,  qui 
avait  bes<Mnde  son  gendre ,  tout-puis- 
laot  auprès  de  Gésar  ^  poiu*  le  proté- 
ger coDlia  les  défiances  du  diaateur. 


Les  Lettres  on  Cicéron  nous  apiirend 
qoe  TuUia  vint  une  seconde  fois  à 
Bribdesy  le  juin  ^o6»  consoler 
son  père  après  la  défiiite  de  Pbarsa* 
le,  comme  autrefois  après  son  exil  y 
ne  s'expriment  pas  d  une  manière 
positive  sur  la  séparation  des  deux 
époQX.  Quoiqu'elle  paraisse  avoir 
eu  lien  sans  retour  Tanuée  suivante  ^ 
il  est  certain  qu'elle  n'amena  point 
de  rupture  entre  le  beau-père  et  le 
gendre ,  et  qu'ils  se  rendirent  rëcipro* 
quementdes  services ,  jusqu'au  mo- 
ment où  Dolabella,  souillé  du  sang 
de  Trtbonîus ,  qu'il  avait  fait  égorger 
à  Smjme,  fut  déclaré,  par  Gicérou 
lui- mène,  ennemi  de  la  patrie.  Un 
texte  assez  douteux  de  Plutarmje, 
justifié  cependant  par  une  note  d  As- 
conius  Pedianus  sur  le  Discoui's 
contre  Pison,  ferait  croire  que  ce 
fut  dans  la  maison  ninne  de  son  ni  a  ri 
que  TnlliM  ,  an  ruftinn  ncement  de 
70H,  mit  an  iiKiiulc  1<'  (Us  dont  la 
naissance  lui  roula  la  vie;  mais  en 
lisant  avec  attrntion  les  Lettres  de 
Cicéron  à  Allicus  (  mi  ,  >  4^  * 
etc.  ),  on  trouvera  pbis  vr  û  <  iiil)Ia- 
ble  de  supposer  que  Tull>a  mourut 
après  sa  séparation,  à  Rome,  ou 
peut-être  même  à  Tuscnlum,  dans  la 
maison  de  son  père.  Hcaiicou[)  d'er- 
reurs se  sont  mêlées  a  cette  partie  de 
i'Jii.^îoire  de  Tullia.  Sans  parler  de 
Plut.irque,  dont  les  rensci{;nements 
sont  inc(imp!cts  ,  et  qui  ne  lui  donne 
que  <leii\  ni.iiis,  quelques  savants 
ont  conluadu  la  naissance  de  ce  der- 
nier lils  avec  celle  d'un  autre  fds 
qu'elle  avait  m  plusieurs  années  au- 

})aravanl ,  <ai  mois  de  mai  704.  ^aj' 
e  s'est  trompé  aussi  (art.  TulUe, 
Rem.  K  ),  en  reproclianl  fort  dure- 
ment a  Aicomus,  conmie  Paul  Ma 
nucc  l'avait  fait  avant  lui ,  d^avair 
donné  P.  Lentulus  poiu'  dernier  mari 
à  Tullia  :  ils  savaient  pourtant  l'tm 
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et  l'autre  que  Dolnbeîî.i  s'ap))plait 
P,  Cornélius  Lcniuhis ,  et  que  Cicë- 
ron  lui-même  (  ad  ^éit.y  xii,9,8, 
3o  )  se  sert  du  uom  de  Lciituliis,  en 
parlant  de  son  pctit-lils.  Ce  qui  n'est 
.puint  douteux,  c'est  l.i  douleiii  ,  le 
désespoir  môme,  dont  ce  grand  Lom- 
iiie  lut  frappé  et  comme  abattu,  à  la 
murl  de  sa  iîlle.  Ellle  n'avait  pas 
trcnte-deusL  ans;  elle  joignait  à  un 
cceur  reconiiaissaiit  et  généreux ,  à  tm 
esprit  jiimable ,  tous  les  fruits  de 
rexpcrieuce  et  de  l'iDstruetioii  »  lors-  ' 
qu'il  la  perdit  k  une  époque  où  il 
avait  besoin  plus  que  jamais  d'une 
consoktioti  si  douce  •  la  liberté  ro- 
maine était  alors  encbaîuée  par  Gé- 
sat*  et  le  vieux  consulaire  n'avait 
plus  les  triomphes  du  sénat  et  du  Fo< 
mm  pour  le  oistraire  de  ses  iofoitu- 
nés  domestiques  ;  sa  douleur  l'absor- 
ba tout  entier.  On  l'accusa  même  de 
ne  pleurer  sa  fille  avec  tant  d'aban* 
don  que  pour  avoir  le  droit  de  pleu- 
rer plii^  librement  sa  patrie.  Bctiré 
d'abord,  loin  de  toute  société',  dans 
la  maison  d'Atticus",  il  alla  bientôt  ' 
cherclier  dans  sa  terre  d'Astura^ 
près  d' Antium ,  Tasile  le  plus  propre 
à  nourrir  sa  mélancolie.  «  Je  ne  vob 
«personne,  écrivait -il  à  son  ami 
^  (ad  Au. ,  xii ,  1 5  )  ;  dès  le  point 
*»  du  jour ,  je  m'enfonce  dans  l'épais* 
»  seur  des  bois^  et  j'y  reste  jusqu'au 
»  soir.  Après  vous ,  rien  ne  m'est  si 
»  cber  que  ma  solitude.  Je  ne  m'en- 
»  trctiens  qu'avec  mes  livres;  je  ne 
»  les  quitte  que  pour  verser  des  l.ir- 
»  mes.  »   En  vain  les  ])hilosoj>lies 
prrrs  cssayèmit  de  ealnier  sa  <lou- 
leiii  ;  vu  \  lia  les  premiers  honiuics 
de  son  Met  le,  Rnitus ,  Ce'sar ,  lui 
«'rrivfrnit  des  leîîres  de  eonsolation. 
iNous  a\ons  encore  TuMe  des  deux 
lettres  tic  Lueceius,  et  celle  lettre 
alleeiueuse  cl  touchante  qui  doit  faire 
Vivement  regretter  les  autres  ouvra- 
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ges  de  Siilpicius.  Pi  coenipc*  de  ses 
tristes  idées ,  Ciceroii  m  hIuI  voir  eii-  ✓ 
fin  s'il  pourrait,  en  c  inhiiiant  lui- 
même  sa  douleur  ^  rcnipoi  tei"  uuc 
victoire  qu'il  n  fusail  à  d'autres; et  il 
écrivit  sou  traite  de  la  Consolation, 
Cet  ouvrapje  e>t  au  juLud'hui  jv.  rdu  ; 
celui  qu'on  publia  sous  ce  liuc  au 
seizième  siècle ,  est  une  composition 
moderne  (  Vi>)  cz  Siconio,  XLU  , 
335  ).  Dans  les  fragments  autbenti* 
ques  conserves  par  Lactance,  Cioé-' 
ron  parle  ainsi  de  sa  fille  :  «  Si  ja- 
»  mais  un  être  d'une  nature  mortelle 
»  fur  d^e  des  honneurs  divins ,  d 
«  Tullia,  ce  fut  toi!  Si  les  enfants 
»  de  Gadmus,  d'Amphitryon  ,  de 
«  Tyndare^  ont  mérité  que  la  voix 
»  àis  peuples  leur  décernât  cette  oé- 
»  leste  récompense  9  la  même  faveur 
9  t'estdue  ^  et  je  veux  te  la  décerner, 
»  Oui  y  plein  d'admiration  pour  tes 
»  vertus  et  ton      'r  .  sûr  de  l'ap- 
»  probation  des  dieux  immorteb ,  je 
»  veux  te  consacrer ,  te  placer  par- 
»  mi  eux ,  et  te  rendît  à  jamais  vé- 
»  nérable  dans  l'opinion  die  ta  posté* 
»  rité.  »  Ce  vœu  ne  fut  pas  une  in* 
spiration  j)assagèrc  de  la  douleur  cl 
de  l'enthousiasme  :  long-temps  Cicé- 
ron  voulut  l'exécuter.  11  s  occupe 
sans  cesse  avec  Atticus  du  fanum 
qu'il  destine  à  sa  fille;  il  le  consiiUc 
sur  le  lieu  qu'il  doit  choisir  pour  ce 
sanctuaire,  sur  le  plan,  sur  les  mar- 
bres ,sur  lesde'penscs.  On  ne  peutdoU" 
ter  quece malheureux  père  n'ait  entre- 
tenu pendant  plus  d'une  rmiiee  celte 
siuf^ulière  illusion.  Amsi,lc  philoso- 
phe qui  écrivit  si  elocpiemment  con- 
tre la  douleur  dans  les  Tusculanrs 
nous  révèle  à  toiiL  îiiumcnt  ses  cba- 
Çrins  et  ses  pleurs;  -unsi,  i'enuenii 
ne  la  superstition  f  t  i^e  l'idolâtrie  , 
l'auteur  de  tant  <ie  i  t  llr\iun>  i;ravf*s 
et  sévères  sur  la  Nature  des  dieux- 
et  sur  la  Vwinalion,  voulut ,  egoà'é 
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par  M  teodfcsse  pAterndle,  cousa- 
Cfcr  à  sa  fille  un  culte  religieux.  Ma^> 
Tardeur  qu'il  montre  pour  ce 
projet  dans  plusieurs  de  ses  lettres , 
malgré  le  soin  qu'il  prend  de  mettre 
en  résenre  une  partie  de  ses  revenus , 
de  &ire  mardië  pour  des  colonnes 
de  Ghio ,  et  d'engager  l'architecte 
Cluatîns^  d  n'est  pas  probable  qu'il 
ait  jamais  rempli  son  vœn;  et  aucun 
aociea  ne  garait  avoir  vu  de  monu- 
ment sacre  en  l'honneur  de  Tullia; 
on  ne  trouve  même  aucune  trace  de 
son  tombeau.  Gelius  Bhodiginus  n'en 
raconte  pas  moins  (£crc/tori^^  antiq. , 
m,  a4  )      f  du  temps  de  Sixte  IV, 
on  découvrit  9  dans  une  tombe  de  la 
voie  Appia ,  nn  corps  de  femme  dont 
les  cheveux  étaient  enveloppés  d'un 
imeau  d'or;  qu'il  avait  été  si  bien 
embaumé  qu'il  était  encore  intact 
apris  quinze  cents  ans;  mais  qu'au 
bout  die  trois  jours  il  se  réduisit  en 
poussière.  Cet  auteur  parle  de  l'in- 
scription, et  il  Dc  la  cite  pas;  il  dit 
"K-  rt'?te  découverte  fut  faite  vis-à- 
vis  iiii  tombeau  de  Cicéron  ,  et  l'on 
n'a  j.iinais  appris  que  Cicéron  eût  un 
tomixMu  sur  la  voie  Appia.  Un  au- 
Ire  s.ivant  racoiilc  aussi  que,  sous  le 
pape  Paul  III,  vers  l'an  iS4o,  on 
«Wouvn'î  sfir  1;ï  inrTne  voie  une  tom- 
be avec  cette  ihm nnliou  :  TnUinlm 
fiUœ  mciP ,  et  que  la  lampe  scpui- 
Cfaie,  qui  brûlait  encore ,  s'etciguit 
aussitc  i.  Il  faut  ranger  ces  contes 
iTcc  les  prétendues  découvertes  du 
tombeau  de  Platon^  de  celui  d'Ovide, 
(Je  f.îcérui)  liii-mêrae  ,  et  avec  tant 
<i*ai.tres  fables  qui  amusaient,  au 
Bûii'cii  de  leurs  longs  travauic ,  les 
enjtÎJts  du  seizième  siècle.  Tullia  le- 
OJt  s^jis  Joute  de  son  père  qucltpics 
Wmmagcs  iuiiél>res ,  digues  d'une 
telle  perte  et  d'une  telle  douleur; 
5'!ji>  le  reste  de  la  vie  dc  Cicéron  fut 
i^ilt  par  de  si  ^rand^  iutérctâ  pu- 


blici,  il  prit  tautdc  part  à  la  lutte 
qui  recommença  bientdt  entre  le  rè- 
gne des  lois  et  le  despotisme  des  ar- 
mes y  que  le  temps  lui  manqua  pour 
ajouter  au  paganisme  une  nouTetle 
apothéose»  et  que  cette  illusion  s'ef- 
faça peut-être  de  son  esprit.  Le  trai- 
té de  la  Consolation  aurait  pu  être 
un  monument  plus  durable:  la  b^riîa- 
rieet  les  siècles  l'ont  détruit;  etc'est 
surtout  (Nv  quelques  lettres,  aux- 
ouelles  Gcéron  deyait  atUcber  peu 
de  prix ,  que  nous  connaissons  au- 
jourd'hui sa  tendresse  et  son  admî* 
ration  pour  sa  fille.  On  peut  consul* 
ter  sur  Tullia  »  outre  ces  lettres  et  les 
autres  testes  anciens ,  tous  les  histo- 
riens modernes  de  Cicéron  :  T.éooard 
d'Arezzo ,        Corrado ,  P.  Ha  m  us , 
Fr.  Fabricîus,  Vallambcrt,  Macé, 
MiddJeton,  Morabin,  etc.;  une  Dis« 
sertation  spéciale  de  Gasp.  Sagitta- 
rius,  léua,  1669;  une  autre,  par 
un  anonyme,  Paris,  1681  j  le  Dict* 
deBayle,  art.  Ttdlie;  les  Remar* 
ques  de  Mongault  sur  le  Famtm  dc 
Tullia,  Mém.  th  Vaciid,  des  ins- 
cript,  y  toni .11,  pan;.  \      éd.  iu  - 1  'J  , 
tom.  I,  pa^.  4S8;  \ Histoire  du 
Tidlie ,  fUlti  de  Cicéron  ,  par  une 
dame  illustre  (  la  marquise  de  Las- 
sa y  ) ,  Paris  ,  i-^/x^  ,  etc.  T idiic  est 
un  des  personnaj^es  du  Lutilina  et 
du  Triui/n'iratdciAc])A\on(j).  f/au- 
teur  du  présent  article  l'a  extrait  en 
partie  de  ses  dillérenls  trava»i\  sur 
les  Œuvres  comjilcies  de  Cicéron, 
dont  il  a  publié  deux  éditions,  lat. 
etfranç.  .de  1821  à  i8?.6.  1^ — c. 

TULLIN  r Chrétien  BuaUxNman  \ 
poète  danois  ,  né ,  le  6  septembre 
I728,  à  Christiania  cnNorwége,fit 
d'excellentes  études  en  tbéolode  et 
en  droit,  et  s'appliqua  d'uliord  a  la 

TnUir  wC  ■nui  mt  noMbrtf  de»  fNTWMiiMnc» 

daii'  If  f',,u^,n.i  il.  r*!  îtcgrÎB  j  wi  4«lt   I  '  f'  r  ntMtt 
de  FrauçvLs  Truuciiiu.  A.  U — l. 
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prédication  dans  l'Église  n^mwe  « 
à  laqucUe  il  appartenait.  II  entra  en- 
saite  dans  la  carrière  judiciaire,  fut 
nomme'  consdller  et  président  du  tri- 
hunal  à  Christiania ,  et  cultiva  tou- 
jours, dans  ses  loisirs ,  avec  beaucoup 
de  zèle ,  les  lettres  et  la  poésie.  Jus- 
qu'à lui  les  Danois  avaient  écrh  en 
vers,  nMi*=  '^^nns  s'assujetir  à  In  sève- 
rite  (les  ngles.  l\  donna  à  5îps  vers 
des  formes  régulières  ;  et  il  est  consi- 
dère comme  le  premier  pocte  classi- 
que danois.  11  minit  l'élévation  des 
idées  à  la  pureté  du  style,  et  Fîiar- 
nîonie  h  la  tournure  ëîej;anlc  de  la 
veiMiiCtilàon.        ouvrages,  qiKtnjue 
j)eu  nombreux,  lounent  une  époque 
dans  la  poésie  danoise.  La  socie'te' 
royale  rio  belles-lettres  ,  fondée  ,  en 
1760,  par  Frédéric  V,  plaça  en 
Il  le  de  ses  Mémoires  le  pot  me  de 
Tullin  sur  la  Navigation  (  1  )  ,  et , 
en  17G4,  elle  lui  accorda  le  prix 
d'honneur,  fondé  par  le  roi.  Apres  la 
mort  de  ce  poète ,  qui  arriva  en 
17G5 ,  sa  TOUTe  publia  ses  OEuvres, 
3 Tol. iD- 8^. 9  Copenhague^  '77^. 
Le  premier  comprend  les  pièces  sui- 
vantes :  !•  Premier  jotir  de  mai,  ou 
Description  du  printemps  ,  dans  la* 
quelle  Vautenr  relève  la  bonté',  la  sa- 
gesse et  la  toute  -  puissance  du  Gréa- 
teur.  11.  Chants  pour  lu  musique 
d'église,  m.  Odes,  IV  Fables,  V. 
DécùWerte  de  la  navigation,  poè- 
me couronné*  VI.  Poème  sur  la 
création  et  sur  l'ordre  qui  règne 
dans  les  choses  créées ,  ouvrage  éga- 
lement couronne  par  la  société  roya- 
le. VIL  Élégies, donlh  première  est 
intitulée  :  Pouvoir  de  la  mort  sur  la 
vertu.  L'auteur  demande  pourquoi 
Tbomme  vrrtn^^nx  est  si  souvent  mal- 
lieureux.  L  i  «pirstion  est  très-dillicilc 
sans  la  religion  :  tout     tc'sonf  fari- 

de  U  êociUiàtt  kttUê4têHri*t  G»- 
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lemcDt  par  le  secours  des  lumières 
qu'elle  nous  fournit.  VliL  Inscrip^ 
tions  sépulcrales.  Le  second  et  le 
troisième  volume  contiennent  le  re- 
cueil des  Pensées  de  Tullin ,  en  pro- 
se; elles  sont  placées  par  ordre  al- 
phabétique. La  Vie  ac  l'auteur  se 
trouve  dans  la  préface  du  troisième 
volume.  G — y. 

TUrXUS  HOSTILTUS.  imWw- 
meroides  Romains,  était  pelit-liUde 
cet  llostus  lîostilius  (|ni  .  sons  le  rè- 
gnedo  Homnins ,  avnit  <  oiiil)a  itu  vail- 
lamment les  Sabins  au  pied  du  Capi- 
tolc.  11  fut  élu  roi  par  le  j  x  uple, 
après  la  mort  de  Numa  Pumpilms, 
l'an  de  Rome  83.  Le  sénat  raiitia 
l'élection.  Les  historiens  le  représen- 
tent comme  non  moins  belliqueux  que 
Romulus ,  et  chercliaui  de  loutci 
parts  des  prétextes  de  guerre.  Celle 
qu'd  lit  aux  Albains,  pour  quelque 
butin  enlevé  par  des  vîuageoîs  sur  le 
territoire  romain  ,  est  devenue  cé- 
lèbre par  le  combait  des  Horaces  et 
des  Gurtaces ,  qui  donna  à  Rome  la 
victoire  et  Tempire.  Les  historiens  ; 
asse^  d'accord  sur  les  détaib  de  ce 
combat,  ne  savaient  cependant  pas 
positivement  si  les  Horaces  étaient 
les  champions  des  Romains ,  ou  ceux 
des  Âlbains.  Mais  Tite»Live,  d'aprii 
la  tradition  générale ,  penche  pour  U 
première opmion.  Quoiqu'il  en  soit^ 
il  existait  des  monuments  incontes- 
tables de  ce  combat  ^c'était  le  potenii 
Sororique ,  Sororium  li^illum ,  sous 
lequel  le  jeune  Horace  fut  contraint 
de  passer  en  punition  du  meurtre  de 
sa  sœur*  Ce  poteau,  toujours  réparc 
quand  le  temps  menaçait  de  le  dé- 
tmirr ,  subsistait  encore  au  «iëcle 
d'Auguste.  On  voynit  atissi  les  toin- 
l)eau\  des  den\  lloraccs,  ceux  tics 
trois (^nriaccs .  et  cclni  d'iloratia.  De 
tels  monnmenls  <|ui  niant]  irnt  .il:«o- 
lumeut  pour  les  règnes  de  Uomulus 
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et  de  Niirna ,  prouvent  du  moins 
rauthcnlicitc  de  eeliii  de  Ti.lîiiyHos- 
tiiius.  11  faut  eucure  remarquer  (juc 
le  procès  du  jeune  Horace  donna  lieu 
an  premier  exemple  de  l'appel  au 
pfuple  d'iiue  seutence  royale,  droit 
dont  les  tribims  surent  si  bien  abu- 
ser dans  la  suite  contre  les  consuls 
et  le  sénat.  La  soumission  des  AI- 
bains  fut  suivie  de  l'attaque  desi  iJc- 
uàlcs  tl  des  Veïeus,  qui  donna  lieu 
au   supplice  de  Metius  Suffetius 
(  Foy.  ce  nom  )  fion  mains  cé- 
lèbre que  le  conJNit  des  Horaces. 
Cest  WUÈS  cette  occasion  que  TuUtis 
Hoslilius,  j  oignant  rironie  à  lacniautë 
prononça  ce  mot  atroce  ;  De  mène 
que  tan  cœur  s*est  partagé  entre 
tes  alliés  et  nos  ennemis ,  de  même 
ton  corps  se  pariagtra  en  mille 
lambeaux»  Ce  supplice  se  fait  d'au* 
tant  plus  remarquer  dans  les  anna- 
les de  ^ome,  que  jamais  peuple  ne 
ibt  plus  avare  d'exécutions  que  les 
Romains  (  i  )•  Aussitôt  après,  Tutlus  y 
fit  raser  la  ville  d'Albe,  et  transporter 
to«is  les  babitans  dans  Borne ,  dont 
il  doubla  ainsi  la  population.  Ils  s'c- 
ublireut  sur  lemontÇœlicn,  où  Tul- 
lus  ia  construire  un  palais.  II  augmen- 
ta le  nombre  des  sénateurs  et  celui  des 
chevaliers,  en  y  faisant  entrer  les  cbcfs 
des  principales  fimilles  albiines. 
Se  voyant  à  la  tète  d'un  puissant  état, 
il  dcfclara  la  guerre  aux  S  ibins ,  Tune 
des  jrlnsfînri.ssanles  nations  lie  l'Italie, 

*  ntra  sur  leur  terntoue  ,  et  fciir  livra 
un  combat  sanglant,  prôsdcla  (orâ 
3ftiUciosa  ,  où  il  reni[>oria  une  wn- 
luire  qui  accrut  encon-  I)eancoup  la 
pre'porHlr'mriccdes  liuiiianis.  Mais  ils 
fureiJl  prude  temps  aprèsalllij^cspar 
unecont«igioucruelle,aoutTullusHos- 

(  I  )  w  <^'r»ilr  iirriDirr  e(  le  dtrnxn  exemple  d'un 

•  WmgfiUwm  oà  l'uii  ait  mccuonu  l«»  (où  «le  l'Iiuiu»- 
MwmSi  ém  r««t«,  naMe  MtÎMi  M  pcol  ir  vunrrr 

U^r  ,        »".,  cil.  *«  ). 
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1  i I  i i j s  fu t  a  1 1 [•! n l  hu-nième.  La  maladite 
de  ce  prince  ayant  dégénère  en  lan- 
gueijr,  ses  forces  et  sou  rournj^f  s'a- 
battirent ;  il  se  livra  aux.  plus  minu- 
tieuses  pratiques  de  la  reliçjion  ,  et 
remplit  tout  sou  peuple  de  scrupules 
et  de  superstitions,  ('elutil  ins  cet  état 
dcdegradalioa  inuraiequ'ilmuuruf  au 
fond  de  son  palais ,  sans  que  l'on  ait 
pu  w  voir  prc'cisëmentdequelle  maniè- 
re, (an  de  11.  1 14  .  Tite-Live  rapporte 
qu'il  fut  frappé  de  la  foudre  ;  c'est 
aussi  Topiuion  de  Dcnys  d'Halicar- 
nasse,  qui  racpnte  toutefois  que  plu- 
sieurs auteurs  attribuaient  la  mort  de 
ce  prince  k  l'ambition  de  son  succes- 
seur Ancus-Martius  (  f^.  ce  nom  ). 
Mais  après  aroir  rapporte'  en  détail 
le  prétendu  assassinat  de  Tullus  par 
Ancus ,  il  déclare  n'ajouter  aucune 
foi  à  cette  histoire.  Des  critiques 
ont  conclu  de  certaines  circonstances 
rapportées  par  Tite-Lîre^  au  sujet 
de  la  mort  de  cr  |  i  luce,  frappé^ 
dit-il,  par  Jupiter  Elicitis  ,  que  les 
expe'riences  d'électricité  n'étaient  pas 
inconnues  aux  anciens»  £n  efict^  Pli- 
ne le  naturaliste  confîrme  cette  tra- 
dition sur  TuUus  ,  et  rapporte  que- 
Numa  et  le  roi  d'Étrune  Porsenna 
(  P^qy.  ce  nom  cl  Sc/EVola  (  Mu- 
tins ),  étaient  babiles  dans  l'art  de 
faire  tomber  la  foudre  du  ciel.fPlin. 
liv.  11,  cil.  .03;  liv.  xxviii ,  eli.  •!). 
D'après  la  chronologie  ordinaire  ,  ce 
prince  régna  trente- deux  ans  :  New- 
ton réduit  r<)iiMil(M  Mlslcnirîir  cf  !(  lups. 
Fiorus  v.'iiiîr  'l'illliis  llusiilms  ,  com- 
me avant  pose  dans  Uumc  toutes 
les  bases  de  la  discipline  militaire. 
«  Rome  ,  dit  ciirrre  15ossuct  .  ai 
»  étendant  ses  couquêtcs  ,  réglait  sa 
»  milice  ;  et  ce  fut  sous  Tullus  Hos- 
n  tilius  qu'elle  commença  a  .ippren- 
»  dre  celle  l)elle  discipline  qui  la  reu 
n  dit  dans  la  suite  la  maîtresse  de 
u  l'univert.  »  D— u — a. 
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TUIi?  (Nicolas)  y  nédccin  etou- 
glstrat  d*Amsterdam, naquit  en  cette 
ville  le  II  oct.  1 594*11  Adopta Icnom 
dtTuip,  h  raison  d'une  tulipe ÈCxA^téi 
sur  le  frontispice  de  la  maison  pater- 
nelie.  Il  commença  ]>ûr  exercer  la 
chirurgie  y  pub  la  médecine^  et  il 
honora  ces  professions  par  ses  con* 
naissances  non  moins  que  par  ses 
qualités  personnelles.  Il  a  fondé  à 
Amsterdam  le  collège  de  Médecine , 
et  il  y  donna  ,  penaant  long-temps 
des  leçons  d'aiiatoinir.  En  \(yi'i  , 
'l 'estime  et  la  conlinnce  de  ses  mr  ri- 
tovens  le  firent  nonim»  r  cunsfiiicr- 
eclievin,  et  il  cciehra  ,  m  ifi-j*?. ,  par 
un  repas  solennel  ,  la  cinquante  fie 
de  sa  magistrature,  pendant  laquelle 
il  avait  été  élu  quatre  fois  bourj^ne- 
mestre. Cette  circonstance  a  cle  ti  ans- 
mise  à  la  postérité  par  une  médiiiile 
que  Ton  peut  voir  d  uis  Vflistoire 
métallique  des  Paj^  -  Bas  ,  par 
Van  Loon ,  tome  m ,  p.  64  ,  el  dans 
les  Récréations  mutUmatiqucs  de 
J.  D.  Koebler,  x3*  partie,  page  3oq. 
La  magistrature  de  Tulp  coïncida 
ayec  des  conjonctures  dimciles,  sus- 
citées  )  soit  par  l'ambition  staÂon- 
dérienne  soit  nar  la  guerre  qu'en 
167a  Louis  Xl  V  déclara  à  la  Hollan- 
de. Tulp  montra  de  la  dextérité  com- 
me négociateur  dans  la  première 
crise  i  1 65o  )  :  il  se  signala  par  une 
mile  âiergie  dans  la  seconde.  La  lé-- 
gende  de  sa  médaille  y  a  trait  : 

(  La  TieiUaM«  cbn  lui  a'ctchit  pu  h  vifocvr  )• 

Il  mounit  le  I  septembre  1674  (>)• 
On  a  de  lui  Obsejvationes  medicœ , 
in-i  a,  avec  fie.  EDes  parurent  simul- 
tanément en  langue  bollandabey  et 
elles  ont  eu  cinq  éditions,  dont  la 
première  est  de  1 64 1  »  et  la  dernière 


< i>  (Vmi  pw  «trav ép»  Vm  Lomi  |iIm«  k mort 
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de  1 7 1 6.  A.  S.  Van  der  Voort  a  en- 
richi celle-ci  d'une  Notice  biogra- 
phique. Les  premières  éditions  de 
ces  O^i^rvaf/om's  ne  contenaient  que 
trois  li^^.  Celle  de  1671 ,  in-8^, 
est  enrichie  d'un  quatrième  liTre, 
ainsi  que  celle  de  175'ji,  imprimée 
chez  les  Ëlzevirs,  qiii  offre  de  nou- 
velles augmentations.  A  la  suite  des 
Observations ,  qui  sont  au  nombre 
de  deux  cent  vingt-huit ,  se  trouvent 
soixante-dix  Monitamedica  ,  dans  le 
guut  des  Aphorisînos  d'I I ipjMicrate. 
Ce  volume,  peu  consi  l*  i  il  li  .  eut 
snfïî,  par  son  mérite ,  pour  immor- 
taliser sou  auteur.  11  avait  adopté 
pour  emblème,  une  chandelle  allu- 
mée ,  avec  cette  devise  :  Altis  imer- 
vivrifio  consnmor.  Louis  Wol/.ogcn 
a  ceh  hre  la  mémoire  de  Tulp ,  par 
une  Oraisttn  funèbre.  Parmi  ses  por- 
traits, il  faut  disttî)£;uer  un  tableau 
de  Rembrandt,  conserve  au  Thca- 
trum  anatomicum  delà  ville  d'Ams- 
terdam. 11  y  est  représenté  donnant 
une  leçon  d'anatomic,  et  entouré  de 
sept  personnages  notables  de  sou 
temps  ;  M,  de  Frey  Ta  grav<5  à  l'eau- 
forte  en  1 7<;8.  y  M — ow. 

TUKELD  (taie),  géographe  et 
historien  stiédois ,  mourut  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  Sa  Géogru" 
pkie  de  la  Sttède  est  un  ouvrape 
classique  dans  le  pays.  Elle  a  eu  six 
éditions,  dont  la  dernière,  en  trois 
volumes  f  est  revue  et  augmentée  co^ 
sidérablement  par  /.  Biaerkegrin  ^ 
bihliothccaire  du  roi.  L*ouvragede 
Tuneld  est  encore  indispensable  qooi- 
qu'il  ait  naru  depuis  une  autre  Géo- 
graphie de  Suède  très-dclaillée,  par 
DauDiurbeg.  Tuneld  est  aussi  auteur 
d*nne  Histoire  (V Eng^clbrecht  En- 
^elbrechtson,  administrateur  de  Suè- 
de au  quinzième  siècle,  el  Tun  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  ce 
pays  (  A^.  Engelbreciit  )•  C^au, 
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TUNSTALL  (James),  critique 
angUîs,  lié  vers  1710,  étudia  d  ins 
l'université  de  Cambridge ,  au  colline 
Saint-Jean ,  dont  i)  devint  un  des  as- 
socie;» €t  des  instituteurs.  En  1741 1 
il  fut  élu  orateur  public  de  cette  uni- 
versité :  il  était  dès  i^Bo  recteur 
de  ^turme ,  dans  le  coiuté  d'Essex. 
L'arcbcvéque  de  Cantcrbiirv  Pot- 
ter  ,  l'admit  an  nombre  de  ses 
chtiprlnins  ,  et  lui  doimn  mi  recto- 
ral, dont  le  revenu  se  trouva  iusiij]i- 
sant  |)«»Hr  faire  subsister  sa  famille. 
Ronge  de  soucis  domestiques  y  il 
monnït,  en  I77'>^,  laissant  sa  veuve 
et  deux  fiiles  d.iTis  l'iudigcuce.  La 
douceur  et  la  modestie  relevaient  en- 
core ca  lui  le  mérite  du  savoir  et 
fitt  talent.  Aussi,  peu  de  temps  après 
.j  i'il  eut  (piittc  le  palais  archicpisco- 
pai  (le  Lainl>et!i  ,  on  disait  que  î 
«  plu:»  d'un  ttait  entre  lunublc  daus 
fe  palais  .  à  titre  de  chapelain  ;  mais 
♦pi€  jamais  .iiicun  u*en  était  soi  li  de 
même ,  excepte  le  doclenr  Tunstall,  » 
L  ouvrage  par  letiucl  il  commença  à 
se  fjire  counaître  fut  une  attaque 
contre  l'aulbeiiticilc  des  lettres  entre 
(iin  run  vl  Bruïus  ,  dont  Middieton 
avait  l'ait  un  grand  usage  en  compo- 
.^aat  la  Vie  de  l'orateur  romain;  d  a 
pour  litre  :  Epistola  ad  vlmoi  eru- 
ditum  Corners  Middieton,  Fitœ 
if.  r.  Ciceroms  serwtorem ,  Cam- 
lifiJ^e,  1 74  ï ,  in-8<».L  auteur  attaqué, 
mi  eût  préféré,  dit*on ,  voir  mettre  en 
Joute  I  authenticité  des  (|u  itreÉvan* 
pics  r  €3^7^  de  réfuter  Toninion  de 
Toottall  9  dans  la  préface  aune  éiî- 
lion  des  Lettres  de  Cicéron  et  de  Bru- 
tus.  Ce!ui-cî  répliqua,  en  i744«  P'^^ 
des  Observations  sur  le  Recueil  des 
Épùres  entre  Cicéron  et  Bruius , 
où  Ton  signale  diilerents  indices  de 
Mippositioo  dans  ces  lettres ,  a?ec  le 
TÔntablc  exposé  de  pbisicurs  parti- 
cularités importantes  de  la  Vie  et  des 
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écrits  de  Gce'ron.  II  suffitàTéloi^e  de 
ce  livre  i^c  dire  que  le  savant  critique 
Markiaod  était  convaincu  qu'on  ne 

Çourrait  jamais  y  répondre.  On  a  de 
uustail  quelques  autres  écrits  :  Jus- 
tification du  droit  qu'a  Vétat  de 
prohiber  les  mariages  clandestins , 
sous  peine  de  mdlité  absolue  ,  par- 
ticulièrement les  mariages  des  mi- 
nnirs  ,  taits  sans  le  consentement  de 
leurs  [)arents  et  tuteurs,  1753,  m-B*». 
Le  Mariage  dans  l'état  de  Société  y 
avec  des  considér  itious  sur  le  gou- 
vernement ,  etc. ,  1 7  ,  in  8*».  .ïca- 
deinica  :  la  première  partie  contient 
des  discours  sur  la  certitude,  la  dis- 
tiurtiun  et  la  connexion  de  la  religion 
naturelle  et  re'vcîe'e,  l'-'îq,  in-H".  Il 
ne  vécut  pas  a>sr/.  jKjur  en  publier 
la  suite;  mais  on  suppose  qu'elle 
fait  partie  de  ses  Leçons  sur  la  lie- 
liston  naturelle  et  révélée ,  lues 
(l  iijs  ia  cîiapelle  du  col!è};e  Saint- 
Jean  de  Cambridge,  d  ((ui  ont  été 
imprimées  in -4".»  par  les  soins  de 
Doswortli ,  trésorier  de  Salisbiu'v,  et 
son  beau-frcre.  Parmi  les  maiiusri  its 
du  docteur  Birch,  déposés  au  INlu- 
séum  britannique ,  on  trouve  une 
collection  de  lettres  écrites  par  Tuns- 
tall au  comte  d'Oxford ,  de  in38à 
1739,  sur  les  Lettres  aiheiques 
(  atheistical  ) ,  de  Duckel ,  etc.  L. 
TUNSTALL  (dn-nBEiiT).  Foj^. 

TONSTALL. 

TUPAC-AYMARU  on  TUPA- 
MARU  (  Josephi-Gasimie  -  BoNir a- 
ge), cacique  péruvien,  né ^  en  1743 , 
dans  le  ofstrict  de  Tintai ,  qui  fait 

Sortie  de  la  vice  -  royauté  de  Lima  , 
escendait  de,  la  famille  royale  des 
tncas,  que  les  Espagnols  avaient  pri* 
vés  du  trdne  du  Pérou  depuis  plus  de 
deux  siècles  (  K  Atabualpa  et  Pi- 
2ARRE)..  Élevé  dans  la  religion  ca- 
tboliquc  y  i\  avait  Élit  ses  études  au 
collège  de  Cusco;  mais  ni  l'instruo- 
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tiuii  qu'il  y  avait  reçue ,  ni  la  morak 
du  chrisiianisme  n'avaient  pu  étdn* 
dre  sa  baine  et  ses  desin  de  ven- 
geance contre  les  tyrans  de  son  pajs, 
bourreaux  de  ses  aSeoz.  Dis  quV 
ne  oceasion  de  nanîfiester  ses  senti- 
ments se  présctfla  ^  il  la  saisit  avec 
aidenr.  Bon  Antonio  Arnaga ,  cor- 
n^idor  de  Tintai,  ayant  fiiit  arrête^ 
un  coré  qu'il  avait  averti  en  vain  de 
fenonoer  à  sa  vie  scandaleuse,  fut  ex- 
communié  par  Tëvéque  de  Gnsco; 
mab  le  métropolitain  de  Lima  leva 
rexcommunication,  Deus.  partis  se 
formèrent  alors;  et  ce  fut  dans  ces 
circonstances  que  les  tentatives  du  mi- 
nistère espagnol  pour  établir  au  Pérou 
le  monopole  du  tabac  achevèrent 
d'exaspérer  les  esprits.  Une  sédition 
éclata  dans  la  ville  d'Arequipa.  Les 
mutins  détruisirent  la  douane  t  et  ptl^ 
lèreiit  la  maison  du  directeur.  Le^cor- 
réf^or  Arriaga  se  disposait,  suivant 
U's  ordres  de  U  cour ,  à  dresser  le 
rôle  des  habitants  de  son  district^ 
lorsque  le  premier  cacique,  Tupac- 
Aymaru,  rayant  invite  à  dîner,  le 
lit  saisir  et  conduire  en  prison  ,  or- 
donna d'instruire  son  prorps ,  et  le 
força  de  signer  des  circulaires  qui 
mandaient  à  tous  les  caciques  de  la 
province  de  se  rendre  à  Tintai  y  pour 
y  assister  à  une  exécution  com- 
niaiulec  ])ar  le  roi.  Le  4  novembre 
1780,  jour  tic  la  fête  de  Cliarl€:>  HI, 
le  mallieii]!  IX  C(>rrf'"j;idor  ,  après 
avoir  CDteudu  sa  svMiviicr  »  t  reçu  les 
secours  de  la  religion  ,  lui  •  onduitau 
snp[)Iice  à  travers  une  loulc  immen- 
se, par  un  delaclunu  iit  d'Indiens,  à 
la  tète  des<piels  inar«'îîa!t  Tupac  , 
monte  sur  un  cheval  Manc  ,  et  suivi 
des  autres  caciques.  Un  nnilàlrc,  es- 
clave dVXrriaga  ,  fut  charge  de  j>en- 
<i»e  M)n  maître  ;  et  coninu*  il  s'en  ac- 
quitta mal,  la  curde  cassa,  et  ils 
lumiicrcut  ensemble,  i^c  l>.iri>arc  Tu- 
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pac,^  sourd  à  toutes  les  rqpréscnta- 
tions  »  il  toutes  les  prières ,  fit  recom- 
mencer Texéciition;  et  après  avoir 
laissé  le  cadavre  exposé  trois  jours 
entiers  ^  il  lui  rendit  tes  honneozs  fii> 
nèbfts.  Au  premier  bruit  de  cet  at- 
tentaty  le  corrégidor  de  Cusco  en- 
voya tieite  cents  bommes  pour  arrê- 
ter le  cacique  rdielie;  mais  celui-ci 
avait  rassemblé  des  troupes.  Il  sur- 
prit les  Espagnob  endormis  dans  un 
villaf»  in£en ,  qui  leur  avait  paru 
alMiMonné,  y  égorgea  les  uns  ^  et 
brûla  les  autrui  dans  l'église.  Enflé 
de  ce  succès,  il  prit  le  titfe  d'inca  , 
arbora  l'étendard  de  ses  ancêtres , 
ordonna  aux  caciqoes  des  provinces 
de  se  saisir  des  corrégîdors,  de  lever 
des  troupes  ;  et  il  se  vit  bientôt  à  la  t^e 
de  vinçt-cinq  mille  bommes  armés 
et  disciplinés.  11  porta  ses  premiers 
ravages  dans  la  province  d^Azangaro, 
où  la  lettre  ^l'ii  avait  envoyée  à  son 
cousin,  remise  par  ce  cacique  iidële 
au  corre'gidor ,  avait  valu  au  messa- 
ger d'être  pendu.  Tupac  se  vengea 
en  mettant  le  pays  à  feu  et  à  sanf*. 
Cependant  Tevêque  de  Cusco ,  les 
corregidors  de  cette  province ,  de 
Gamp.i ,  de  Montevideo  et  Jusqu'au 
vice-roi  de  Buc-nos-Ayres,  firent  des 
leve'es  considérables,  pour  opposer 
une  prompte  et  vigoureuse  résistance 
aux  pro^Tcs  de  la  révolte.  On  i'^^norf 
les  détails  des  allai res  qui  durent 
avoir  lieu  vu\ic  K  ^  (l(  u\  partis,  le 
gouvcruenient  e.*-iM;;uol  n'ayant  rien 
public  d'olîiciel  sur  des  évcncmeiits 
que  sa  pulitKj  M  iiîvsterieuse  vonfaii 
tenir  secrets.  Ou  sait  seulemciil  que 
Tupac- Ayniani ,  faisant  la  guerre  eu 
baroare,  eomuiit  tant  de  dévasta  ti«.mN, 
et  exerç  a  tant  de  cruautés  ic 
Pérou,  sans  distinction  d'amis  on 
d'ennemis,  qu'un  grand  nuiuhrc  tir 
natureln  se  joignirent  aux  Es]>n~^ 
gnols,  et  marcbcrcnt  contre  lui. 
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U  fut  pris  et  ccartele  vers  le  milieu 
i\e  rannco  î  781  ,  et  plusieurs  de  ses 
rorapiiccs  lïu  tiit cxcculos  clans  diver- 
ses provinces  du  Pérou.  Tupac.  avec 
des  uleiUs,  du  courage,  une  illustre 
naissance  et  une  fortune  considéra- 
ble ,  aurait  pu  ope'rer  une  grande  ré- 
Tolutiou  dans  rAmérique  méridio* 
nile,  s*il  eût  été  'moins  aveugle  dans 
sa  baine  et  plus  modéré  dans  sa  Tcn* 
geance  —  Diego  Tvpac-Atmahu  , 
contenti  d*abord  par  la  terreur  <raV 
vaîl  inspirée  le  supplice  de  son  frère 
d de  ses  partisans  ,  se  cacha,  et  la 
réyolte  parut  qtiel<pie  temps  assou- 

Ëic  ;  mais  elle  recommença  en  178a. 
li^o  se  dèdara  alors  le  successeur 
cl  lè  Tengeur  de  son  ùhrt*  Quoiqu'il 
passa  t  pour  être  plus  fier  et  plus  au* 
daeieuz ,  il  se  contenta  d*aBord  de 
faire  massacrer  tous  les  Espagnols 
oui  tombaient  entre  ses  mains ,  et 
a'exciter  à  la  révolte  toutes  les  peu* 
phdes  indiennes  du  Pérou.  Bientôt  il 
parut  en  armes ,  et  sVtant  joint  k  un 
autre  cacique,  son  neveu ,  nomme 
Gutari ,  ils  commirent  d'horribles 
dévastations.  Après  avoir  exterminé 
les  blancs  dans  plusieurs  proyinces 
ncbes  en  mines  aor,  ces  deux  cbefs 
vinrent  bloquer  la  ville  de  la  Paz, 
<  u  II  disette  fit  monter  les  chiens  et 
ks  chats  à  trente  piastres.  La  viUe 
était  à  moitié  brûlée  et  saccagée,  et 
^anze  mille  habitants  y  avaient  péri , 
lorsqu'un  corps  de  troupes  espagno* 
lesaccourut  de  Lima  ,  et  força  les  ht* 
diens  de  lever  le  si^e.  Le  gouveme- 
aUttC  espagpiol,  voyant  que  les  mesu- 
icsdengueur  n'avaient  produit  qu'un 
ttaoraîs  effet ,  eut  recours  à  la  dou- 
ceur. On  publia  une  amnistie.  Diego 
ft  son  neveti  vinrent  au  camp  e«;]>n- 
^noly  »  I78'>. ,  et  y  furent 

lien  accueillis.  Ainsi  fut  apaisée  une 
révolte  n^'*  suivi  Ht  le  voyageur 
Towns^s^  avait  coûte  la  vie  à  plus 

ZI.Vlt. 
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de  deux  cent  mille  honimcs.  1^5 
Mémoires  que  nous  avons  consultes 
ne  disent  pas  ce  que  devint  Diec;o 
Tupac  ;  Si  sa  soumission  et  son  par- 
don furent  sincères.  II  est  proba- 
ble qu'il  mourut  dans  les  fers. — Son 
frcrc  Jean  ïupac-Avmaiiu  ,  dernier 
rejeton  de  cette  famille  des  lucas ,  ar- 
rêté, en  1^83  ,  par  ordre  du  vice-roi 
du  Pérou  f  et  envoyé  en  Espa  gnc  avec 
tous  ses  parents,  fut  enfermé  au  fort 
Saint- Sébastien,  à  Cadix  ;  et  après 
trente^ept  ans  de  détention ,  recou- 
vra sa  liberté ,  en  janvier  iBau  A^j. 
.  TUPPO(  François  ) ,  jurisconsul- 
te napolitain ,  né  vers  Tannée  i  H5, 
étudia  le  droit,  et  fiit  reçu  docteur  k 
Tuniversilé  de  Naples*  Il  occupait 
une  place  à  la  chaftcellerie  du  roi  {F* 
FEaninAiiD       XIV,  338  ),  lors- 
que Sixte  Riessînger  alla,  en  1471» 
fonder  dans  cette  ville  le  premier 
établissement  typogra pli ique.  Le  jeu- 
ne avocat  entra  en  relation  avec  cet 
imprimeur,  dont  il  devint  bientôt 
l'ami  et  Tassocié*  Ayant  k  sa  dis- 
position un  çrand  nombre  d'ouvra* 
ces  inédits^  il  ne  songea  plus  qu'à 
les  publier.  Malheureusement  ces 
manuscrits  étaient  teb,  qu'un  hom- 
me de  loi  devait  eu  avoir  :  des  com- 
mentaires sur  le  Gode^  des  gloses 
sur  le  droit  coutumièr ,  tous  ces  lourds 
et  iimtiles  travaux  qui  composaient 
le  fouds  de  Tanciciuie  jurisprudeuce. 
Tuppo  y  attachait  un  grand  pri\ 
comme  avocat  ;  et  il  ne  les  dédaignait 
pas  comme  e'ditcur.  Une-classe  imni- 
Dreuse  de  lecteurs  était  intéressée  à 
connaître  les  opinions  de  Luc  de  Pen- 
na  ,  deBartbc'lcmi  de  Caponc,  d'An- 
dré d'iseruia  ,  de  Napodmw  ,  deees 
intarissiibles  écrivains,  jadis  si  célè- 
bres ,  et  maintenant  couiplétciuent 
oublies.  Après  le  départ  de  Uiessln- 
.,en  i479  ?  Tuppo  resta  seul  à  la 
tete  de  l'imprimerie ,  qui  iic  produi- 
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sil  pitis  rien  de  marqu.iDl ,  si  ce  n'est 
line  tr.i(lurli<in  <VKsoj»e  ^cKCCUtee  par 
le  m  ('HIC  liippo,  et  piiMicfcn  i4B5, 
quelques  auiiees  après  celle  de  Zucco 
{F,  ce  nom  ).  Le  tiaducleiir  napoli- 
tain enrichit  son  recueil  d'allégories, 
d'analogies  et  d*excmples  ,  tires  de 
l'histoire  contemporaine.  Tl  y  joignit 
ans-^i  la  vie  du  fabuliste,  traduite  de 
celle  de  Planndc,  et  non  pas  ccrilc 
par  lui-même,  comme  l'a  suppose 
Giuslini.uii  (i).  Oo  ne  saurait  indi- 
quer avec  pre'cision  la  date  dt  la 
mort  de  Tuppo  :  i!  a  dû  cesser 
de  viTre  vers  la  tm  du  quiii/.iènic 
sicck?.  C'est  aussi  une  cn  curde  Guis- 
îuiiani  ('2  ;  de  croire  que  cet  écrivain 
ait  eu  beaucoup  de  part  à  la  pu- 
blication des  œuvres  de  Bariole  , 
Lyon,  i5i8,  10  vol.  in-fol.  (3). 
Tuppo  ne  surveilla  que  l'édition  des 
Commentaires  de  ce  jurbconsultc  sur 
]e  Code  de  Justinten ,  Na pies ,  1 47  ^ 
deox  parties  îii-ibl.  On  a  de  InuFa^ 
V€êt  di  Escpo  ,  Naples  ,  i4B5, 
Aquila  ,  1 49^ ,  in-fol.  ^Venise,  1 49*^, 
et  1 495,  in-4"-  î'b. ,  i553,'iii-8*>.  tes 
ijuaCre  premières  élitions  sgnt^tris» 
rares.  €e  Tolume  contieDt  smante- 
six  apologacstrad.  en  mauvaise  oro- 
se  italienne ,  précédé  de  ht  vie  a'É- 
sope ,  en  hitin  et  en  italien  ;  le  t9nt 
amé  de  qtuatre-vingt  sept  gravures 
en  bois.  Arg^ali  (  MibUùteea 
votgarizzatmi,  4^3  )  a  rappor- 
té, d'aprb  la  BQMoth.  Colberime, 
une  édition  de  Naples ,  de  1 4^^  ^ 
n'a  jamais  existé.  Giustiniaui  ;  loc. 
ek» ,  pag.  71  ) ,  qui  reproche  à  Cbioc- 
carem  d'avoir  fait  sortir  ce  livre  des 


^■x)  Mrmorie  't,  rlrftf  degU  ttnUûri  UgmU^Iti  «- 
gni'  lU  l^apolt,  Ul ,  **o. 

\^^)  Ctu«  édition  u'niate  pM.  Le  premier  re- 
cueil drs  (W.i\\r*-y  <îf  Bariole  l«t  lîonnf  ,  en  iSJS» 
i-ar  Arriat«n  ,  «  Lyon,  chtx  Je»n  4>«pin  .  «irnnm» 
■*  lue  du  Çumtrt. 
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presses  de  Hies^n^er,  l'avait  affir- 
me lui-mcnie  daus  I  ouvrage  (pie nous 
vcnous  de  citer  ,  pag.  lio.  A-o-s. 

TL'RA  (CÔHE  ),  appelé  aussi  par 
Yasari  Cosmè ^  peintre,  ne  à  Fcrrare, 
en  i4o6,futëlèvedu  Squarçione.Boi^ 
so  d'Esté,  seigneur  de  Ferra i^e , l'at- 
tacha a  sa  cour,  en  qualité  de  peintre j 
et  Tilo  Strozzi,  son  couteniporain  ^ 
a  célèbre  plusieurs  fois  sou  talenl,dau& 
ses  vers,  ^ion  style  est  sec  et  sans  éle- 
va lion-  mais  il  faui  attribuer  ccsdc- 
iaiils  à  son  siècle,  où  l'on  ct  iii  enco- 
re elojguc  de  la  véritable  morbidcssc 
et  du  verilaLlc  i^iaudiose.Les  figures 
sont  drapées  sur  le  faire  de  Mantè- 
gne;  les  muscles  sont  très-prononcés, 
les  lignes  dt  1  architecture  tirées  a\ec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude;  et  les 
bas  -  reliefs ,  ainsi  q^ue  tous  les  aulies 
ornements ,  sont  exécutés  avec  un 
sob  (^ui  va  ju^u'&  la  minutie,  et 
une  vérité  poussée  aussi  loin  que  pos» 
sible.  Ces  qualités  se  font  surtout  re- 
marquer dans  les  miniatures  dont  U  * 
a  orné  les  livres  de  pFain  -  duint  de 
réglise  du  Dôme  et  des  Chartrew 
de  Ferrare,  et  que  l*on  bit  voir  aux 
étrangers  comme  des  objets  extrê- 
mement rares  et  précieux^  11  conseil 
ve  le  même  caractèrç  dans  sa  peii»* 
ture  â  rbuile,  eomme  le  prouvent 
tableau  de  la  Crkhc,  que  T^n  toU 
dans  la  sacristie  de  la  cathédrab;  les 
Actes  de  la  w  de  saint  Mustachc, 
dans  le  couvent  é/t  Saint-Guillaume  $ 
et  la  Fierge  eniourée  4e  saints ,  qui 
décore  l'église  de  SaintrJean.  Ses  fi* 
gures  de  grande  dimension  sontmoiiis 
estimées.  Cependant  on  fait  un  grand 
éloge  des  fresaues  qu'il  a  exécutées 
dans  le  palais ae  Scbivanoja  ^  par  o^. 
dre  de  son  protecteiur  Borso  p'Ëste. 
La  composition ,  qui  remplit  une  vas» 
le  salle,  est  distribuée  en  douze  com- 
partiments; et  Ton  peut  l'appeler  ua» 
petit  poème ,  dont  Borso  est  k  bërc>&« 
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Bai» chaciuide»  taUerai^  erti^ië-  à^mteh^kVmntmUé^Fmm: 

MQté  lin  de»  motfd«  Taium, désigné  il  ouvrît  une  cq[>èoe  de  ocrde  pour 

MmiiàûqpitÊûmX  par  les  signes  astro-  }  cxmer  les  jeunes  ayocats  aux  as- 

nonuques  el  par  uu^  figure  de  divi-  sauts  de  la  trilnine^  et  se  Ima  k  la 

liîlé*  Borso  reparait  ensuile  char*  compositiou  de  divers  écrits  ,  entre 

(pie  mois ,  dans  Teiiercice  auquel  autres  ^  d'un  Trahë  sur  le  chaiige , 

€0  prince  âait  accoutumé  de  se  livrer  qui ,  s'il  était  achevé  ».lui  donnerait 

pendant  ce  mois,  tels  que  justice,  une  place  parmi  les  économisfes  ita- 

chas^ ,  spectacles*  Chaque  sttîet  est  liens.  Son  plus  grand  travail  est  un 

lenpli  de  variété  et  de  poésie;  et  ks  eomme ntaire  sur  un  livre  du  Digeste 

flsênies  qualités  se  fout  distinguer  (lie  Zcgc^ti^),  et  dans  lequel ,  au  tra- 

dans  FeEécution.  Cet  habile  artiste  vers  oas  distinctions  scoîastiqttes  , 

mourut  en  i  ^6g.             P — s.  on  remarque  des  idées  saines  et  judi- 

TURAMli^I  (  Alexanobb),  )Ur  cieuses  sur  l'origine  et  Tapplication 

risçonsolte^  né  à  Sienne  vers  Tau-  des  lois.  11  avait  cru  d'abord,  comme 

née  i558,  apprit  le  droit  à  Fécolc  il  l'avoue  lui-même,  que  le  meilleur 

son  ciMB]Mtriotft  Jérôme  Benvo-  magistrat  était  celui  qui  citait  le  plus 

Is^ti ,  al  fiequenta  quelque  temps  le  d'autorités  sur  un  cas  particulier  : 

bftman.  En  i5ÔSy  il      appelé  k  mats  il  demeura  convahicu  qu'on  ne 

Rome^  pour  y  occuper  une  chaire  mérite  le  nom  de  jurîsconsuhe  que 

de  jiirispruilence.  Sa  santé  bc  lui  lorsqu'on  sait  tirer  de  plusieurs  lois 

l^cmit  pas  de  s'y  établir  :  confirmé  particulières,  un  principe  général, 

pitifesseur  à  Sienne ,  il  y  partagea  Dans  ce  même  traité  y  on  tiouve  \v 

—  temps  entre  l'enseignement  et  germe  de  l'ouvrage  de  Grotius  sur  le 


la  imposition  de  ses  ouvrages,  droit  de  h  guerre  :  ce  grand  publi- 

Sfk  réputation  ne  lit  qu'augmenter  :  ciste  qui  n'ignorait  pas  les  écrits  d'un 

le  grand-duc  Ferdinand  l*^"^.       Ht  autre  ilalirn  (  Albrric  Oentili  )  ,  aii- 

VCsir  à  Florence,  pour  le  charger  rait  bien  pu  avinr  curjuaissance  de 

des  fonctions  d'Uditorc  délia  rota  cç(i\  rie  ruraniiiii.    Bargagli  {  Ve- 

fiorentina.  C'était  le  premier  Sien-  giic  Sariesi ,  pag.  ^6  )  a  donné  ce 

nois  qu'on  voyait  parvenir  à  cet  em-  nom  h  un  de  ses  dialogues  (  //  Tara- 

pîoi.   TuramjLii  n'v  resta  pas  long-  mino  )  ,  dans  lequel  un  des  interlo- 

tfiiips  :  il  aima  inu  ix  former  des  cuteurs  est  Firc^inius  y  et  non  pas 

iij.i^istrals  que  l  i  iie  iui-même.  Il  Alexandre  Turamuu  ,  comme  on  l'a 

revint  à  Sienne ,  ouiljeçut,cn  i^q},  supposé.  Ce  dernier  a  ete  oublie  par 

To  {Ire  de  la  première  chaire  de  droit,  Tjraboschi.   Ses  Ouvrages  ont  efe 

à  l'uuiversite  de  Naples.  Il  y  cher*  réimprimés  à  Sienne,  1760  ,  in-ioL; 

cfca  quclqutsdistractioiLs  clans  les  tra-  et  à  Leipzig,  177-^^^  lu-tol.  ,  d'a- 

Tan>i  Uttera  ires  :  i!  composa  fi<  s  près  les  manuscrils  autographes, 

sies  ,  donna  que  lques  pièces  au  tiicâ-  et  par  les  soins  de  l'abbé  Mehtis  ,  qui 

tre  ,  et  prononça  plusieurs  discours  y  a  joint  une  Notice  sur  l'auteur.  Ce 

À  l'académie  des  Jnjvrcati  ,  dont  recueil^  qui  ne  se  compose  que  des 

i|  a  va  il  ete' un  des  fondateurs.  Savante,  traites  de  drojt  ,  devailèlresuivi  d'un 

^"jàCraîbliisant  de  plus  en  plus  loin  de  second  volume  contenant  les  essais 

pnlrie,  l'obligea  de  quitter  Naples.  littéraires  qu'on  n'a  pas  encore  ras- 

yi^  ^jas.saiit  par  Rome,  il  accepta  la  semblés.  Nous  citerons  entre  auires: 

py^Ép^sitiun  que  Clcment  V  Ul  lui  Lit  1.  Sileno  ,  Javola  boschcfeccia  , 

3«« 
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Naplcs,  1^99  ,  in  B \  Tî.  Orazurne 
in  morte  di  FiUpj'o  ii  ,  Te  di 
Spagna  ,  ibicl.  ,  iî)(j<),  ia-4'*. 
î^oi'sicri  ,  Discorsi  suUa  vita  e  ç,U 
scritii  di  Jlf^sandro  Turanuni  , 
Milan ,  1 8  ;  S  ,  m-S^,  A-g-s. 

TURlilLLY  {  Louîs-  Fn  ANçois- 
IIenri  Dt  iMuNON  .  marquis  de  ), 
agriculteur  et  iiuliLare,  était  nv  ,  en 
1  n  1  n  ,  d*unr  famille  distinç^noo  d'Aii- 
joii.  La  mui  t  Je  suii  pcic  l'ayant 
laissé,  en  1737,  maître  de  terres 
considérables ,  û  y  entreprit  dès  lors 
de  grandes  améliorations,  et  y  com- 
mença des  d^nchenents.  La  guerre 
de  174 1  le  rappela  à  son  r^iment  ; 
«  ilcroittaît  tour-à-lonry  dit  M.  Mus- 
set Pathay  ,  les  aimes  pomr  repren- 
dre  la  charrue ,  et  la  charrue  pour 
les  armes.  »  Pendant  son  absence ,  il 
oonGa  ses  affaires  k  m  domestique 
inlelligcnt.  Rentré  dans  ses  foyers  à 
la  paix  f  il  reprit  ses  défrichemoits  ; 
quelques  années  après^  ilimacina  de 
distribuer  deux  prix  pour  le  plus 
beau  bic  et  le  plus  beau  récol- 
tes dans  le  canton*  Ces  prix  consis* 
laicnt  en  une  somme  d'argent  et  une 
médaille.  C'est  le  premier  eneouraim^ 
ment  de  ce  genre  donné  en  France. 
C'est  encore  à  Turbilly  que  l'on  doit 
l'idée  de  rétablissement  de  sociétés 
d'Agriculture.  La  fondation  de  ces 
utiles  sofîcles  estpostérieure  à  l'écrit 
de  Tiul^iity  qui  les  demande.  Une 
autre  idée  génrrriîse  qu'il  eut,  fut  de 
détruire  la  mendjcité;  et  il  y  ])arvint 
ilans  SCS  u.  rrcs.  C'est  encore  le  pre- 
mier essai  de  ce  genre  fait  on  Fr  uicc. 
Doue  d'une  grande  consi.incc  dans 
ses  projets,  cet  auteur  l'était  aussi 
malheureusement  d'une  trop  vivc 
imaginalioii.  11  trouva  dans  ses  pro- 
priétés une  terre  propre  h  la  porce- 
laine ;  et  il  en  établit  une  manufactu- 
re ;  il  forma  eusuile  une  fabrique  de 
.savon.  De  si  grandes  entreprises  dc- 
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mandaient  des  capitaux  immenses. 
Ceux  de  Turbilly  ,  mal^^rc  si  surveil' 
lance  y  étaient  tjuelquefois  dilapidés. 
Toutes  ses  opérations  ne  reussissain»l 
pas  dès  la  ])remière  année.  Quelques 
procès  achevaient  sa  ruine.  Cepen- 
dant SCS  créanciers,  tout  en  saisissant 
stHi  hien ,  lui  en  laissèrent  l'adminis- 
tration jiis([ii'a  sa  mort ,  arrivée  en 
1776.  11  n'avait  point  d'enfants.  La 
terre  de  Turbilly  fut  vendue  par  les 
créanciers  ;  et  en  changeant  de  mains, 
elle  dépérit.  L'utile  gentilhomme  fut  , 
bientôt  oublié;  et  lorsque  Arthur 
Young  vint  en  France ,  en  1 787  ^  ce 
ne  fut  qu'après  beaucoup  de  peines 
<^u'il  ohdnâ  l'indication  précise  des 
heux  ju'il  avait  hsSiités  et  définchés. 
L'agricultcnr  anglais  troura  des  res- 
tes plutôt  que  des  traces  des  amélio- 
rations Élites  pendant  près  de  que*  | 
rante  ans ,  et  il  en  a  rcnaunn  compte 
intéressant  au  tome      de  ses  Fojy  a^ 
ges  (  Faty.  A.  Yovno  ).  Turbilly 
avait  attiré  sur  lui  l'attention  des 
agriculteurs  par  son  Mémoire  sur 
les  défrichemenit,  1^60 ,  itt*i3*  La 

Sremière  partie  contient  la  pratique 
u  défrichement  en  général  :  dans  la 
seconde,  l'auteur  donne  l'historique 
de  ceux  qu'il  a  faits ,  et  les  moyens 
pour  enpapjer  les  propriétaires  et  fer* 
miers  h  défrir lier  1rs  terres  inrtdtcs. 
C'est  donc  la  prcmii  i  c  j^  u  tir  'seule- 
ment qui  a  été  rcfi!i|)i  iiiiK  scius  le  ti- 
trcde  :  Pratu/uc  des  ch'friclicmenls  , 
seconde  édition^  revue  et  corrigée  ^ 
l'jQOf  in-i'i,dont  l'existence  a  ctc 
niée,  mais  dont  j*ai  un  exempl.i ire 
sous  les  yeux.  Une  qn  ttueme  édition 
de  la  Fratiquc ,  \mhï\6e  eu  181  i, 
in-S'\  ,  est  tUvisée  en  chapitres  et 
sommaires ,  et  augmentée  (  sur  la  se- 
conde )  de  quelques  articles  qui  se 
trouvent  sans  doute  dan?»  la  troisiè- 
me. Ce  qui  n'est  que  dans  la  quatriè- 
me ,  ce  sont  quelques  notes  extraites 
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des  Mémoires  de  la  société  de  Ber^ 
ne  j  où  Ton  aTait  réimprimé  l'oufra- 
ge  de  TurbiUy.  G*est  peut-ctic^  au 
reste ,  la  réimpression  dans  les  Mé' 
moires  de  Berne,  que  les  éditeurs 
de  181 1  ont  comptée  pour  troisiè- 
me. Voltaire  aimmortalbéTurbilly, 
par  un  vers  de  son  ÉpUre  à  Moda* 
me  Denis^f  sur  VagncuUmrei 

TmsAûnj  du»  l'Aaioii  t*trait«  «t  t'nplradil. 

Op'^ndant  X'oh.urc  n'est  nommé,  ni 
dc&iguc  ,  dans  le  Mémoire  sur  les 
défrichements.  A.  B — t. 

TURCHi  (  Alexandre),  peintre , 
iiaqujl,  à  Ve'ronc ,  en  i58o,  d'im 
pauTre  avrii<:;lc ,  quo,  dans  son  en- 
iancc,  il  conduisatt  daoh  it\s  rne*^,  en 
mmdiant  ,  ce  qui  lui  fit  duimcr  le 
jijmom  de  l  OrOetlo  ,pelii  ai^eugle, 
Gîpendani  le  Passeri  prc'lend  que  ce 
surnom  lui  vicul  de  ce  qu'il  louchait; 
clen  effet  ce  défaut  s'jperçoità  sou 
ceii  gauche, dans  le  porlraitdc ce peiu- 
tn%  que  possède  la  famille  Vianelli  de 
VcToiie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Lirusa" 
&arciy  frappe'  des  rares  dispositions 
que  le  jeuue  TurcLi  mojiti  aii  pour  la 
peinture ,  le  prilchezlui ,  lui  piodigiia 
ses  soins,  et  eu  lit,  au  bout  de  (juclquc5 
aiiJicLi  ,  un  émule  [)lul6i  qu'un  élève. 
Alors  il  quitta  Vérone,  et  bc  rendit  à 
Venise  ,  où  il  entra  dans  Tccole  de 
Lb.irlcNGaliari.Dc  là  il  vint  àRome^ 
où  il  te  forma  uu  style  qui  lui  appar- 
tient ,  et  qui  se  fait  particnlièremeot 
remarquer  par  la  erâçe  et  la  nobles- 
se ,  quoique  cependant  il  ne  soit  pas 
cévoarm  de  vicueor,  Tordii  s'établit 
3k  &ome ,  où,  eu  concurrence  avec  les 
^Tcs  des  Carracbes,  François  Sao- 
eliî  9  et  Pierre  de  Cortone ,  ii  ]ieignit , 
^ane  T^^ise  de  la  Conception  :  il 
rMcota  qiielque&  antres  tableau:^ 
daas  U  même  ville;  mais  celle  qui 
rcnfame  le  plus  doses  ouirrages  pu- 
blics et  païUculîcrs,        sans  eon* 
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tredii ,  la  ville  de  Vérone.  La  setde 
fiimilie  du  manpis  Gerai  dini ,  qui  le 
protégeait  et  qui  le  maintint  à  Rome, 
en  possède  un  assez  grand  nom- 
bre pour  pouvoir  en  cnricbir  plu- 
sieurs calûnets.  C'est  là  que  Ton  peut 
yoîr  ses  progrès  y  et  comment  il  pas- 
sa de  l'incorrect  au  correct ,  et  a'un 
style  un  peu  pauvre  k  im  style  riche 
et  orné.  Quelques  auteurs  n'ont 
pas  craint  de  le  mettre  en  parallèle 
avec  Annibal  Carrache:  mais  cet  e\- 
chs  de  louange,  qui  se  conçoit  parmi 
des  contemporains ,  serait  ridicule 
aujtiurd'hui  ;  et  le  îcîiips  eu  a  fait  jus- 
tice (  n  rrmc  llanl  ces  deux  artistes  h 
leur  place.  Annibal  est  au  premier 
rang  des  pbis  grands  peiufres  de  tous 
les  siècles  (  t  de  toutes  les  rontrf'es; 
et  lorsque  le  Turrhi  a  tenté  tic  s'elc- 
ver  à  la  hauteur  <lo  son  dessin,  com- 
me dansle5«5rtra  du  palais  Colonna 
et  dans  quelques  autres  coin  positions, 
il  n'a  pas  toujours  rciisM.  i  n  néral^ 
ses  nus  ,  partie  dans  la'jucilc  Auuibal 
a  presque  ailtint  les  Grecs  antiques^ 
sont  loin  d'avoir  le  mérite  de  ses  fi- 

Sures  drapées.  Du  reste,  cet  artiste  a 
es  qualités  attrayantes  ,  qui  font 
qu'il  plaît,  quel  que  soit  le  sujet  qu'il 
traite.  ()i*diraiL  qu  il  cherchait  à  faire 
un  mélange  de  dillérentes  écoles  ;  mais 
il  y  ajoutait  un  je  ne  sais  quoi  d'ori- 
ginal dans  la  manière  d'ennoblir  les 
portraits  qu'il  introduisait  dans  seh 
compositions,  et  auxquels  11  savait 
donner  le  coloris  le  plus  briUaiit  et 
la  plus  grande  motèiaesse.  C'est  sur- 
tout dàns  la  distribution  desconleu^ 
qu'il  se  montre  supérieur.  Il  avait 
adopté  une  teinte  d  un*  rouge  Aoié  ^ 
qui  égaie  sa  toile ,  et  qut  est  11A  des 
signes  auxquels  on  le  reconnaît.  On 
dit  qu'il  apportailim  soin  extrême  au 
oboîjL  de  ses  couleurs,  et  qu'il  posse 
datt  le  secret  de  leur  conserver  ce 
briÛanl  et  cette  Ibucbcur  que  la  pos^ 
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ttfiité  loi  eevie.  Il  les  prépariit  €t 

les  nettoyait  lui-mém  et  consol* 
tait  les  cbimistcs.  II  a  peint,  dans 
IVglisc  de  Saint  -  Étienne  de  Vérone , 
le  SuppUee  des  XL  Martyrs,  Cet  m* 
Tra^  tient  beaucoup  y  par  Tempâte- 
mait  du  coloris  et  la  science  dca 
raccourcis  y  de  rëoole  lombarde;  par 
le  dessin  et  Texpression  ,  de  Técole 
romaine;  et  par  l'éclat,  de  l'école 
vénitienne.  C'est  un  des  plus  étudiés , 
des  plus  ijnb ,  des  plus  brillants  cpi'il 
ait  faits.  Le  choin  des  lètes  rappelle 
le  Guidp.  Il  a  su  en  distribuer  la 
composition  avec  tant  d'art,  que  l'on 
voU  sjns  |>einc  snv  les  derniers  plans 
tous  les  developpenirnts  de  son  su- 
jet, qni  «semble  iT[ii])!ir  liu  champ 
d'une  immense  etcn  lnr'.  Les  Tipiirr^ 
y  sont  variées  et  de^t^dcVs  (Vimc 
manière  admirable.  Cepeudmt  il 
n'est  ]i3S  de  res  artistes  r|îiT  imilti- 
plicutmutiiernent  les  acieuiï)  pour  cti- 
combrcr  leurs  compositions  hi  (on- 
quesde  lif^ures.  La  Mère  de  (louieuTf 
qn'îl  a  peinte  fl.ins  re;;lisedela  Mi- 
séricorde a  Vérone  ,  n  a  (pie  trois 
personnages  :  le  Christ  mort  ,  la 
Vierpe  et  Nicoilfnie;  mais  le  dessin, 
la  eoMipoMiion,  l'agencement ,  le  co- 
loris, tuiit  en  est  si  parfait,  que  ce 
tableau  est  regardé  comme  son  chef- 
d'œuvre  et  comme  un  des  plus  beaux 
qui  se  trouvent  à  Vérone.  \j  Epi- 
phanie,  que  l'on  voit  dans  la  collec- 
tion du  marquis  de  Gerardini ,  et 
dont  l'ébauche  se  trouve  à  Bolo- 
gne ,  n'abonde  pas  non  plus  eu  figa- 
ns^  mais  il  a  déployé  une  telle  ma- 
fatHcefeioe  dans  4es  vêtements  des 
mages ,  qu'il  rapj^lie  les  bdlo  pro- 
ductions des  THîcn  et  des  Baasans. 
On  GÎle  eneoie  eomme  deas  beaux 
oum^  :  la  Fuite  en  Èfgyfite,  qliè 
Ton  fOit  k  Borne,  dans  l'élise  ét 
Saim-tloniiald,  et  le  Saim  FéUx 
CMpmcin  ,  qu'il  peignit  h  la  €oB- 


eeptioD,  pour  la  famille  Barbori ni  ^ 
qm  avait  employé  les  pbs  habiles 
artistes  pour  oiner  cette  église.  Le 
Musée  dki  Loime  possède  cinq  ta* 
bleaux  de  ce  maître  :  T.  Le  Déitme. 
II.  Samson  endormi j  l'uré aux  Phi^ 
Usiins  par  DaUUu  III.  La  Femme 
adultère  amenée  devant  Je'ms^ 
Christ.  IV.  Le  Manage  myslitftie 
de  sainte  Catherine  d' Alexandrie. 
V.  La  Mort  de  Marc- Antoine.  Par» 
mi  tes  élèves  sortis  de  son  école , 
deux  surtout  se  sont  fait  un  nom. 
L'un  est  Jean  Caschîni,  et  l'autre 
Jean-Baptiste  Ross?,  surnomme  le 
Gobhîno.  Le  Tofcbi  moiinit  à  Rome , 
en  i65o.  P — 

TTJRCHf  (Chauî.es  ),  évcque  de 
Parme,  ne  dans  cette  ville  le  4  30^t 
17 '2  4 ,  f'ff  ««es  études  chez  les  Jésui- 
tes, et  prit,  à  dix-sept  ans,  l'Iinbit 
de  saint  François ,  chez  les  Capu- 
cins. C'est  alors  qu'il  changea  son 
nom  de  baptême  pour  celui  d'Adéo- 
dat,  sous  lequel  il  fut  ii  iij^-temps 
rurniii.  Aprîv  les  sept  années  qui, 
suivaiti  Us  !t'L;lrs  (le  l'ordre,  soûl 
consacrées  au  noviciat  et  aux  études, 
il  fut  reçu  docteur  en  théologie ,  et 
nriiimiie  aussitôt  professeur  de  cette 
science.  Élu  deux  fois  ç^iidicn  du 
couvent  de  Parme,  il  orna  cette  mai- 
son de  tahle.iux  et  d'une  bibliotbb- 
qtie  qu'il  bâtit  en  entier ,  et  qu'il  rem- 
plit de  bons  livres.  Devenu  dëfini- 
teur,  puis  provincial,  il  unissait  îe 
zèle  et  la  vigilance  avec  la  pmdetice 
et  la  douceur.  Ces  emplois  ne  l^em- 
(lécliaient  pobit  de  s'appliijucr  %,  Vé» 
tode  \  et  les  frttx  pnncipes  ({a'il 
voyait  pnfvaloir  dans  quelques  «60- 
I» ,  excitaient  encore  sa  sollicttiiiic. 
Il  s'adonna  surtout  &  la  prëdicatfofei  : 
Ffse,  Rome ,  Gêoes ,  Bologne,  Mo- 
^lèncPiniie,  Plaisance,  bieqiieset 
d'aotrcs  grande!»  TXiH ,  l'^tendiient 
am  ii»ér«1.fkir(^  pvIelM  entre  «u* 
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1res  devaut  la  cour  de  ^iapie:>  et 
celle  de  Parme  ;  et  dans  cette  derniè- 
re résidence,  le  duc  Ferdinand  le 
nomma  son  pre<lir,aour.  Le  inènic 

fï rince  lui  donna  une  marque  signa- 
ee  de  confiance,  eu  le  chnrge«mt  de 
l'édacalion  de  ses  eiiiants.  Turcbi 
sentait  toute  l'importance  d'une  telle 
lâche  ;  il  duiaia  tous  ses  soins  à  ses 
élèves  ,  et  il  les  formait  à-Ia-fois  aux 
connaissances  et  aux  vertus  qui  con- 
venaient à  leur  lau^.  Aussi  les  enfants 
«lu  duc  montrèrent -ils  leur  recon- 
naissance pour  leur  maître.  La  prin- 
cesse Marie-Thérèse ,  qui  se  maria 
€Sk  Saxe ,  fut  i»  modèle  de  vertu  ]m\ 
qa*Â  sa  mort,  arrivée  en  1806.  Ses 
MEors,  Marie>Aiitoiiietle  et  Marie* 
CaroUne,  cinbrassàreiit  la  vie  reli- 
gieuse ,  cl  leur  fr^re  Louis,  devenu 
coi  d^trurie  •  témoigna  toujours 
beaucoup  d'atlacbement  k  son  ^ré' 
ojepfeur^et  eut  pu  faire  plus  de  bien« 
si  une  maladie  grave  ne  l'avait  empê- 
ché de  bonne  heure  de  vaquer  aux 
soins  du  gouvernement.  Nomme  à  Té- 
véchédeParme ,  eu  1 788,Turchi  bi- 
til  nne  partie  de  son  séminaire ,  en 
augmenta  les  revenus,  visita  les  parties 
les  plus  e1  oigoées  de  son  diooèse ,  et  se 
fit  un  devoir  de  prêcher  souvent.  La 
oerte  inattendue  de  l'infant  don  Fer- 
aiaand,  et  celle  de  don  Louis  lui- 
même  ,  le  pénétrèrent  de  douleur  ;  il 
fnt  pris  de  la  lièvre,  et  mourut  le  25 
.loût  iBoB.  Sou  oraison  fiuièbrc  fut 
prononcée  par  Tabbe  Scntellan.  Au- 
dra  ,  littérateur  ilc  Turin,  composa  un 
«'ourt  elo^c  du  prélat  :  c'est  le  même 
qui  pM}»h.!  luie  apologie  des  homélies 
de  i'evèquc  contre  les  critiques  d'un 
.inuJivmc;  mais  on  a  consulte  prin- 
cipalement, pour  cet  article,  une  No- 
lice  rédi;ree  par  Anlomc  Cerali ,  ami 
de  IVvetpie,  et  imprimée  à  la  tête 
lîfN  Strmoosdu  prélat.  La  collection 
dc6  ouviagefi  de  Tuixlii  est  assez  con- 
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sidérabie.  Ou  miprmia  de  fui  de  son 
vivant,  tmc  Tiaduclion  italienne  de> 
Méditations  de  rinf  nite  Isabelle  de 

liourbon,  archiduchesse  ti  Ali  friche; 
ses  Horaéîics,  un  Di^^cours  sur  le  se- 
cret polilKpie  .  pruuoiieéà  Lncqucs  , 
devant  les  clieis  de  la  rcp'djlique ,  et 
trois  Oraisons  funèbres  :  celle  tle  Tiu- 
faut  don  Philippe,  celle  d^Élisabeth 
Farnèse,  sa  mère,  et  celle  de  l'im- 
pérairice  Marie  -  Thérèse.  Turchi 
avait  I.ii.ssé  ses  luauusrrits  à  un  de  ses 
confrères,  le  V.  i'uiitinè  de  Modène, 
qui  avait  ctc  son  secrétaire,  poisson 
confesseur.  Ces  manuscrits  conte- 
naient un  assez  grand  nombre  d*Ho- 
.mélies,  plus  de  cent  Sermons  pour 
la  cour ,  plusieurs  Pan^riques  et  un 
Carême  entier.  Il  parut  à  Parme , 
après  la  mort  du  prélat^  une  édition 
magnifique  de  ses  OEuvres  inédites; 
elle  sortait  des  presses  de  Bodoni , 
et  formait  trois  vol.  in  <•  fol.  U  j  en 
eut  aussi  luie  édition  in-8^.}  et  les 
mêmes  Œuvres  inédites  ont  été  im- 
primées à  Venise ,  chez  Remondini , 
et  depuisdans  d'autres  villes  d' I  talie. 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  édition 
faite  à  Modène,  de  1818  a  iB^t  ,tt 
qui  est  en  dix  voL  in-80.  première 
des  Homélies  de  ce  recueil  devait  être 
prèchee  à  Parme,  le  jour  de  la  \^ea^ 
tecolc  de  179^  ;  mais  l'arrivée  des 
Français  empêcha  Turchi  de  pro- 
noncer ce  discours.  On  a  ,  en  outre  , 
un  recueil  de  Mandements,  Lettres 
pastorales  et  Homélies  episcopales  dc 
Turchi ,  en  quatre  vol.  On  voit ,  par 
ce  recueil ,  (pic  le  prélat  était  dans 
r usage  de  prêcher  au\  grandes  fêtes. 
Dans  plusieurs  de  ses  Discours,  il 
s'élève,  tantôt  ccuitre  les  maximes  de 
rincrcdulile  ,  tantôt  contre  Tespril  de 
ti  oiibies  et  de  nouveautés.  Il  se  pro- 
nonce contre  nu  parti  qui  chercliait 
h  s'accrèdiler  en  Italie;  et  û  lit  sa 
profession  de  foi  a  cet  égard,  dans 
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Ba' premier  A  llomclrc  k  son  troupeau^ 
en  1788.  Cette  Homélie  âil  imprimée 
k  LiToitrne,  avec  une  préfaee  et  âfss 

notes  assez  malignes.  On  y  supposait 
c(ue  Turchi  avait  été  obligé  de  faire 
une  rétracta  tien  pour  i  tre  promuàl'é- 
piscopat;  et  on  lui  prêuit  des  Opi* 
nions  qui  u*ctaicnt  pas  les  siennes. 
L'cvèque  iic  crut  pas  devoir  garder 
le  silence  sur  ces  imputations  ;  et  ou 
tuouvc  à  1.1  suite  de  son  lïomclic  sur 
snint  Hemaid  une  n'ful.itîOiido  IV- 
(  î  il  procèdent.  11  y  déclare  qu  i!  n'  i 
point  ru  de  retractation  A  l  iirc  ,  et 
qu'il  n'a  jamais  vnric  d.nis  ses  senti- 
lacuts.  C'est  coutie  ce  icciuil  d*Ho- 
înelics  rjtj'rsi  dirigé  un  uuvragc  ita- 
lien, en  (lcu\.voî.  m-8®..  sous  le  titre 
de  Réflexions  sur  les  //unie  lie  s  de 
Tui'chi ,  é^'nine  tic  Parme,  à  Jîirllc 
et  à  C.i.sal  ,  sans  date.  L'auteur 
était  le  P.  \ii  U»r  de  Sauiie- Ma- 
rie, carme  derli.nisse' du  couvent  de 
Parme,  (|ui  sortit  de  suu  monastère, 
fut  connu  sous  le  nom  de  Sopranzi , 
et  publia  plusieurs  écrits  sur  les  con- 
testations de  PÉglise.  Ses  Réflexions 
contre  Turelii  sont  pleines  d'aigreur 
et  de  partialité.  I/auteur  se  déclare 

])mir  rÉglise  de  Hollande  et  pour 
'Église  constitutionnelle  de  France. 
En  revanche ,  il  fait  le  procès  aux 
Jésuites  et  à  la  cour  de  Rome ,  et 
montre  y  dans  ses  jugements^  aussi 
peu  de  critique  que  de  modération  et 
d*cquite'.  C'est  à  cet  ecwl  que  repon- 
dit Andra  de  Tnrin,  Turclii  joignait 
aux  «pialile'sépiscopales  des  avanta- 
ges extérieurs  qui  contribuèrent  à 
sa  réputation  comme  orateur.  Une 
physionomie  agréable ,  des  yeux  yi  fs , 
ime  ToiiL  sonore,  un  débit  aisé,  rele- 
vaient le  mérite  de  sa  composition. 
Il  resta  toujours  attache  à  l'iniantFfr- 
dinand ,  au  milieu  des  traverses  qu'c- 
juouva  ce  prince  ;etdins  son  Mande- 
niejit  pour  le  carême  de  1801 ,  il  par- 
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le  CDOore  du  duc  et  de  sa  famille  en 
des  termes  qui  honorent  son  dévoue- 
ment et  sou  courage.  Le  duché  de 
Parme  était  alors  occupé  par  les  ^ 
Français  ;  et  Fcrdinaq^l  futenun  obli- 
gé d'abdiquer  le  gouvernemoTif ,  en 
échange  de  la  Toscane ,  que  l'on  don- 
nait à  son  ûls  f  avec  le  titre  de  royau- 
me I  arrangement  qui  d'ailleurs  .ne 
dura  que  fort  peu.        P — c — t. 

TURENNK  {IhsM  DE  La  Tour- 
D'AiTVFnr.Ni: ,  vicomte  m  ) ,  le  plus 
grand  Cl  pi  ta  ine  des  temps  modernes, 
ne  à  Sedan  le  \(y  sept.  161 1  ,  était 
le  second  fds  de  11(  m  i  de  La  Tour- 
d'Auvergne,  duc  (le  iîomllon  (  rqjr* 
Boini.r.Drv  ,  V,  3i:'>),  et  d'ÉIî- 
sabcth  de  Nassau,  fille  de  Guillau- 
nie  l^^. ,  prince  d'Orange.  Issu  d'u- 
ne famille  îonte  z-éléc  calviniste,  et 
qui  avait  jiris  beaucoup  de  part  an\ 
dissensions  du  seizième  siècle  ,  Tu- 
renne  semblait  destine  à  vivre  dans 
les  mêmes  agitalioiLS  5  mais  le  carac- 
tère froid  et  re'scrve',  la  supériorité 
de  raison,  qui  le  distinguèrent  dès 
l'eufanccy  dcyaient  le  garantir  de 
tous  les  genres  d'excès  ;  et  les  mal- 
heurs des  siens  forent  aussi  des  le- 
çons  qu'il  n'oublia  jamais.  Ses  fa- 
cultés intellectuelles  ne  se  montrè- 
rent pas  d'abord  fort  extraordi- 
naires; et  il  reçut  assez  péniblement 
dans  la  maison  paternelle  le  peu 
d'instruction  que  l'on  donnait  alors 
aux  jeunes  gentilshommes.  Il  n'a- 
vait de  goût  que  poiur  les  récits 
de  guéri  es  et  de  combats  :  César 
etQuinte-Curce  étaient  ses  auteurs  de 

firédilectiott  ;  et  l'on  raconte  qu'Â 
'âge  de  dix  ans ,  il  proposa  se'rieuse- 
ment  un  cartel  à  lui  vieil  ofticier  nui 
lui  disait  que  riiistorien  d'Alesanore 
nVtait  qu'un  faiseur  de  romans.  Ce- 
pendant sa  constitution  c'tait  si  fai- 
ble, que  son  père  ne  le  destinait  pas 
à  la  carrière  militaire.  Adiige  d'une 
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trllo  resoIuticMi ,  et  TfmUuit  prouver 
qii*ii  était  capaJ)le  de  supporter  les 
£itigues  de  la  guerre  ,  il  passa  une 
nuit  d'hiver  tout  entière  sur  les 
remparts  de  Sedan  ;  et  le  leudeoumiy 
après  Tavoir  cherché  loug-temns. 
son  çouTemeur  le  trouva  endormi  sur 
TafiTut  d'un  canon.  Turennc  avait  à 
peine  douze  ans  ,  lorsqu'il  perdit  son 
pcrc.  Dos  l'aniu-e  snivanlc,  sa  rarrc , 
cédant  à  ses  iust  iiicts,  le  fit  passer 
en  Hollande,  ou  deja  elle  avait  en- 
Tove  son  fils  aîné,  pour  qu'il  y  apprît 
le  métier  des  irjnes  sous  Maurice  de 
Nassau ,  son  Oiicle.  Ce  prince  re- 
çut avec  bonté  son  jrmic  neveu  , 
et  i!  conM  iiîit  à  lui  servir  de  guide  5 
mais  il  voulut  le  voir  commencer  au 
dernier  ran^  de  l'armée  ,  et  ce  fut 
comme  sijnple  soldat  que  Tu  renne 
lit  SCS  premières  armes  en  iG'.>/>, 
sous  les  yeux  de  ce  grand  capi- 
taine. 11  supporta  toutes  les  fatigues, 
et  se  soumit  à  toutes  les  privations  ; 
mais  il  eut  bientôt  le  malheur  de 
perdre  son  excellent  maître.  Le  prin- 
ce Henri,  qui  prit  alors  le  com- 
mandement  de  Vannée  boUandai- 
ae,  était  aussi  Foncle  de  Turenne  ; 
et  il  n'eut  pas  pour  lui  moins  d*é' 
ptràs  et  de  bonté.  Dès  Tannée  soi- 
Tante^  il  lui  fit  obtenir  une  compa- 
gEne,  quelejeune  ofïicier  commanda 
aux  sièges  de  Khmdert ,  de  GroU  y 
de  Bois-le-Duc,  et  dans  plusienis 
expéditions  contre  le  £inietix  Spi- 
iK>ia.  Il  montra;  dans  toutes  ces  occa- 
sioii»|  beaucoup  de  lèle  à  s'instruire  j 
et  surtout  un  courage  que,  tout  en 
l'admirant  y  son  oncle  et  son  gou  ver- 
seur (iireot  souvent  obligés  de  retenir. 
Cet  apprentissage  de  la  guerre ,  ipie 
Turenne  iit  en  Hollande^  dura  cmq 
ans  ;  et  si,  pendant  cette  période,  il  ne 
fut  pis  Icnroiu  d'événements  bien  im- 
portants ,  s'il  ne  vit  pas  en  monve- 
mait  de  graudes  masses  de  soldats  ^ 
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il  TÎt  du  moins  pratiquer  ^  par  des 
hommes  très-habiles,  les  meilleurs 

Srincipes  de  la  strat^e  ^  et  surtout 
apprit,  dans  le  pays  ou  elle  avait 
reçu  le  plus  de  perfection ,  la  science 
des  sièges,  alors  si  utile  et  d'nu  usage 
si  fréquent.  Mais  déjà  ce  pays  ne  lui 
présentait  plus  rien  de  nouveau  à 
connaître  ;  déjà  il  s'y  trouvait  à  l'é- 
troit, et  brîilait  de  paraître  sur  un 
plus  grand  théâtre ,  lorsque  les  ar- 
rancemeuts  que  sa  im  rc  lit  avec  le 
cardinal  de  Richelieu  pour  la  prin- 
cipauté de  Sedan  lui  fournirent  uuc 
occasion  de  se  rendre  à  Paris  ,  où  il 
fut  parfaitement  accueilli.  Nommé, 
peu  de  temps  après  son  arrivée  ,  co- 
lonel d'un  iei::;iment  d'infanterie,  il 
alla  le  commander  sous  le  maréchal 
de  La  Force,  en  Lorraine,  et  débuta 
par  une  action  d'éclat  qui  assura  la 
prise  du  futi  de  la  Motte,  et  lui 
valut  un  brevet  de  maréchal -de- 
camp.  Il  suivit,  en  cette  qualité ,  le 
caidjnal  de  La  Valette ,  ({ui  mar- 
chait au  secours  de  Mayence  ;  mais 
bientôt  le  manque  de  yivres  les  obli- 
na  de  retourner  sur  leurs  pas  -,  et  ils* 
firent ,  au  travers  de  la  province 
des  Trois  •Évéchés  y  une  retraite 
difficile  et  célèbre.  Ne  pouvant, 
dans  ce  d^stre,  se  faire  reniar- 

3ucr  par  sa  valeur ,  Turenne  fît 
u  moins  éclater  cette  bienfaisan- 
ce, cette  humanité,  qui  le  rendirent 
dans  tous  les  temps  l'idole  des  sol- 
dats. Voyant  un  homme  que  la  faim 
et  la  fatigue  avaient  fait  tomber  au 
pied  d'un  arbre  ^  où  il  ne  pouvait 
manquer  d'être  égorgé  par  un  enne- 
mi impitoyable,  il  le  mit  sur  son 
cheval ,  cl  marcha  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  joint  un  de  ses  chariots  sur  le- 
quel il  lit  monter  le  malheureux 
qu'il  venait  de  sauver.  Dans  celle 
•même  retraite  ,  qui  dura  treize 
iours,  il  abandomia  sur  la  route 
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tous  ses  équipages  ,  afin  que  ses 
*  fourgODS  n^nissent  à  transporter  que 
des  malades  et  des  blessés.  L*aniiée 
smyaDte,  La  Valette  et  lui  prireut 
leur  revanche  à  Saveme ,  qa'ib  em- 
portèrent par  un  assaut  meurtrier , 
'où  Turenne  fut  blessé  si  grièvement 
au  bras  que  l'avis  des  chirurgiens 
nuit  de  faille  l'amputation.  Il  gué- 
rit cependant  en  peu  de  jours  ^  sans 
recourir  à  cette  dure  extrémité ,  et  il 
marcha  aussitôt  contre  un  corps  en- 
nemi ,  qu'il  battit  à  Jussey ,  et  <|u'il 
força  de  repasser  le  Rbiu.  Il  suivit, 
plus  tard ,  le  cardinal  de  f>a  Valette 
en  Flandre, où  il  concourut  à  la  prise 
<1e  L:iiidrcries ,  à  celle  de  Maubeuge, 
et  s'empara  du  cliàtcau  de  Solrr.  Ce 
fut  dans  celte  plnrr  (jiic  les  soldats 
lui  ayant  amené  ,  cumiiic  la  ]ir'e- 
ciciise  portion  du  butin ,  une  icmaïc 
d'une  rare  beauté,  il  renouvela  le 
trait  inemurablc  de  Scipioa ,  en  la 
remettant  à  son  époux.  Comme  le 
bcrus  de  Rome,  il  était  alors  dans 
lo»ite  IVllervescencc  de  la  jeunesse, 
mais  pour  l'un  et  pour  l'autre  la 
première  passiuu  lut  toujours  celle 
de  la  gloire.  La  Valette  étant 
allé  prendre ,  à  celte  époque  ,  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie  , 
témoigna  le  désir  d'avoir  enco- 
re une  fois  Turenne  pour  son  lieu- 
tenant; mais  Richelieu  avait  pro- 
mis de  renvoyer  au  duc  de  Wey- 
mar  ;  et  le  vicomte ,  obligé  de  con- 
duire à  cdui-ciuu  renfort  de  troupes, 
concourut  à  la  prise  de  ârisach. 
Aussitôt  après  la  mort  de  W^- 
mar,  il  se  rendit  en  Piémont ,  et 
il  y  vit  mourir  La  Valette  ,  son 
appui  auprès  de  Richelieu  ;  mais 
déjà  il  ne  pouvait  plus  avoir  de 
meilleure  protection  que  sa  valeur 
et  ses  exploits. Le  dncd  Harcoitit,  qui 
vint  remplacer  F.a  Valette  ,  n*cut 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  suivre 


TUR 

ses  avb ,  et  de  le  chatger  des  ppén- 
tions  les  plus  importantes.  Ainsi  ce 
fut^  Turenne  nui  dirigea^  près  de  i 
Quiers,  en  16^9,  cette  retraite^  où  | 
avec  deux  mille  hommes  il  soutmt,  1 
pendant  plusieurs  jours  ,  les  efforts  I 
de  neuf  mille  Espagnols  :  et  ce  iîit  | 
encore  lui  qui  enleva  «  devant  Ci*  ' 
saly  des  1  ignés  que  le  comte  de  Prasiin 
avaiten  vain  attaquéesà  trois  reprises,  i 
Le  succès  de  toutes  ces  opérations, 
oui  furent  couronnées  par  la  reddition 
de  Turin,  ajouta  beaucoup  âsa  répu* 
tation  ;  il  fut  créé  lieutenant-général , 
commanda  quelque-temps  l'armée  en 
l'absence  du  duc  d'Harcourt ,  et  fut 
appelé  sur  la  frontière  d'Espagne, 
ou  il  fit  la  campaj];ije  du  lloussillon,  ' 
en  164^  ^  sous  les  yeux,  de  Louis  [ 
Xlll.  Reveim  à  Paris  avec  re  mo-  | 
uarquc,il  y  futU'ès-bien  acrucilli  [> ar 
Richelieu  ,  qui  lui  demanda  son  ami- 
tié, et  lui  proposa  Ja  main  de  sa 
mère.  Le  viromte  s'e^LCUsa  avec  po- 
litesse sur  la  dilTérence  de  religion, 
et  malgré  cr  k  I  is,  malgré  les  liai- 
sons de  sdii  iVère,  le  duc  de  Bouillon, 
avec  Ciia|Mars  et  de  Thou  ;  F.  ces  • 
noms))  le  cardinal  lui  lemuigua  tou- 
jours beaucoup  d'estime.  Ce  ne  fut  pas 
iieaumuins  sous  sou  ministère  que  Tu- 
renne eut  le  batou  de  maréchal  ;  il  ne 
l 'obtint  au'après  la  mort  du  cardinal 
et  ceUe  de  Louis  XUl  ,  lorsque  U 
reine-mère  et  le  nouveau  ministre 
voulurent ,  par  cette  laveur ,  l'alta* 
.  cher  davantage  à  la  cause  du  jeune 
roL  II  avait  alors  trentedeuxans;  et 
c'était  le  montent  oit  son  frère ,  mé- 
content de  la  cour ,  et  brouillé  nvsc 
Maxarin ,  comme  il  l'avait  été  avec 
Richelieu ,  se  rendait  à  Rome  poir 
commander  les  troupes  du  Fa^* 
Turenne  se  conduisit,  dans  cette  cir- 
constance délicate ,  avec  sa  prudence 
accoutumée:  il  resta  l'ami desoofrère;  ' 
s'abstint  de  toute  soHiciUtion  pour 
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sue  propre  compte,  {«squ'i  ce  qu'on 
eftt  satihfait  ans  promesses  dites  à 
•1  luniile ,  et  refnsn  positivctnent  le 
titre  de  dac  de  Chàteau-Tkieny , 
dans  ki  crainte  qtie  cette  faveor  ne  fil 
tort  im  due  de  fiouitlou  ^  à  qui  l'on 
aTatt  promis  le  même  duché.  D'un 
autre  côté  ,  voulant  écarter  jusqu'au 
■oindre  soupçon ,  il  écrivait  à  sa 
stpur ,  qui  avait  toute  sa  confiance  : 
«  Jr  n'iTtrrri  -?vpc  mon  frère  ni  rom- 
»»  mci  t  <  de  iettres,  ni  aucune  iutelli- 
»  gcnce  ,  tant  qu'il  sem  hors  du 
»  royaume  et  que  je  serai  daus  une 
»  charge  comme  rrlle-ci  ;  étant  (1rs 
»  cboses  51  rliafoiiiiieuses  ,  qu'il  ne 
»  faut  (lonni  r  uul  prétexte  du  mom- 
»  drc  suii[!(  on.  »  Malgré  as  précau- 
tions ,  Ma/arin  conçut  quelque  dé- 
fiance ,  et  crniç^nint  de  laisser  le 
nou\cau  martxhaJ  en  Italie,  si  près 
d'iin  frère  mccoulent,  il  l'envoya  en 
Allemacne  pour  y  recueillir  les  dé- 
bris de  l'armée,  échappes  au  dtsas- 
trc  de  Dottlingen.  Ce  changement 
ressemblait  beaucoup  à  uuedisgi  ace  ; 
T&nmut  u*ea  pamt  point  offense ,  et 
if  ne  vît  dans  les  difiiaillës  de  son 
ooQTd  anploi  qn^ttiie  occasion  d'ac» 
qnérir  plus  de  gioïre.  ArriTé  en  AU 
sace  ,  dans  le  mois  de  dëconbre 
1643  f  it  donna  tons  ses  soins  k  la 
réorganisation  des  troupes ,  leur  fit 
prendre  de  bons  quartiers ,  pressa  le 
ncrtitement ,  et,  ne  recerant point 
d'argent,  cmptunta  ,  sur  son  crédit > 
Hes  sommes  considérables  ;  enfin ,  H 
fit  si  bsctt^  que,  dès  fenois  de  knai , 
le  conale  de  Mtercy  s'étant  approché 
de  Fribourg  pour  en  faire  le  si^-ge  , 
l'armée  française  ,  composée  de  dix 
mille  hommes  bicu  artné^  et  hién 
éipnpés,  fut  en  état  de  tnaith<er  a\i 
seconn  de  œtte  plaoe.  Tnremie  était 
rrès  d'attaquer  Varméc  fmpériole  , 
orsque  le  duc  d'Enghien  vint  se  réu- 
nir k  lui  avec  de  noiireltcs  trovpes , 
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et  prendre  le  commandement  géÉM^ 
ral.  C'était  la  première  ibis  que  ces 
deux  patfis  capieaines  se  trouvaient 

sur  le  même  terrain  :  tous  deul  s'y 
montrèrent  tels  qu'ils  devaient  être 
dans  tonte  leur  glorieuse  carrière  ^  le 
vainqueur  dcBocroy,  brillant,  impé- 
tueux ,  et  suivant  l'expression  de 
Bossuet ,  voulant  tout  emporter  de 
haute  lutte;  Turenne,  calme,  impas- 
sible ,  vovant  et  calculant  tout  de 
s.ing  -  froid  ,  réglant  ses  mouve» 
mcuLs  suivant  le  temps  ^  les  hom- 
mes et  les  lieux  ,  en  un  mot  ne  don- 
nant rirn  au  hasard.  Dans  le  c<m- 
soil  qui  précéda  la  bataille  de  Fri- 
boui'^^  ,  il  fut  d*3vis  qu'on  tournât 
la  position  du  comte  de  Mercy,  trop 
forte  pour  ^tre  .itlaquf^e  de  front  ; 
mais  cet  nr  [Miii\ait  t  uiJVfuir  à 
rimpeliiosiie  du  jeune  ])rince.  Tu- 
renne  ,  force'  d'obéir,  se  chargea  de 
diriger  an  faible  corps  sur  les  der- 
rières de  l'ennemi ,  et  d'y  opérer  une 
fausse  attaque  y  qu'il  aui*ait  bien 
voulu  rendre  réelle  et  décisive ,  mais 
dans  laquelle  il  ne  put  faire  que  de 
vaines  déttionsCratîons ,  taMlis  que  le 
duc  d'Engbien  répandait  dés  flots  île 
sang  ai  coudttîsant  ses  bataIRoAs 
contre  des  retrancbemenfs  Inespn- 
cnables.  Ces  inivtiles  efforts  diirèmt 
deux  jours;  et  ce  ne  fut  qu'an  troi- 
sième que  le  pvmcc,  rtoonnaissant 
enfin  son  erreur ,  prit  le  parti  dVit- 
mnier  le  comte  de  Me^y  par  la 
yailée  de  Blotcrthal  qui  înenaif  sur 
ses  derrièies.  Dès  qoe  ce  gâiéral  vit 
les  Français  se  mettre  én  mouvement 
dans  cette  direction,  il  cootprit  leur 
but,  H  commença  une  retraite  à  la* 
qiïelle,  dès  k  prettier  jour ,  il  eut  pu 
être  forcé  sians  combat.  Après  cet 
événement,  le  duc  d'Engbien  alla 
faire  le  siège  de  quelques  places  stir 
le  Rhin ,  et  Turenne  entra  dans  la 
FrancoBie ,  où  il  se  trouva  encuiv  eu 
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présence  de  Mercj  et  des  Bàvarois  , 
n'ayant  àlear  opposer  quedcs  troupes 
fatiguées  et  qui  manqiuient  de  tout. 
La  cavalerie  était  saus  fourrage ,  et  il 
fallut  la  disperserdans  des  cantonne- 
ments éloignes,  pour  qu^'lle  pût  y  sîiL 
sister.  Lt*  vicomtenc  consentit  à  cette 
dispersion  qiiVirPc  lieauconp  de  rëpu- 
^gnance;  et  il  eut  à  peine  cefde*  aux 
prières  de  ses  oUiciers ,  qu'il  conçut 
les  plus  vives  inqnie'tn  les ,  qu'il  visita 
sans  cesse  ses  cantotmemcnts ,  et  fit 
de  continuelles  découvertes.  Le  jour 
même  où  Mercy  s'avança  contre  lui 
avec  toutes  ^es  forées  ,  il  s'était  porte' 
jusqu'à  trois  lieuei  en  avant  de  Ma- 
riendal ,  et  il  avait  envoyé  plus  loin 
encore  im  de  ses  oUlciers.  Ce  ne  fut 

Sue  par  cette  vigilance  qu'il  ecliappa , 
ans  cette  occasion,  à  une  surprise  et 
à  une  défaite  absolue.  Prévenu  de 
l'approche  de  Fenncini ,  il  eut  le 
temps  de  réunir  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  ,  et ,  après  avoir  fait 
bonne  contenance ,  il  exécuta  sa  re- 
traite avec  ordre ,  et  surtout  avec  le 
calme  et  le  sang-froid  qu'il  savait  con- 
serverdans  de  pareilles  circonstances. 
C'était  le  premier  échec  qu'il  éprou* 
▼ait;  et  il  y  lEiit  très-sensible*  «  Si , 
9  après  un  malheur  qui  m'est  arrivé 
y*  par  compassion  pour  les  troupes , 
»  écrivait*!!  à  sa  sœur,  on  se  [fieut 
«  consoler  en  quelque  chose ,  ce  se- 
»  rait  que  les  ennemis  n'ont  pro6té 
9  eu  rien  de  leur  victoire.  »  &i  eflTet, 
après  l'échec  de  Mariendal ,  Turenne 
resta  sans  obstacle  en  Franconie  ;  et 
bientôt,  avec  les  secours  du  comte 
dcKœnigsmarck^etceux  de  la  Land* 
grave  de  Hesse ,  il  se  disposait  k 
marcher  contre  les  Bavarois ,  lors- 
qu'il reçut  ordre  de  ne  rien  entre- 
])rendre  avant  l'arrivée  du  prince  de 
Coudé.  Cet  ordre  était  encore  évi- 
demment un  clFct  des  mauvaises  in- 
tentions de  Mazarîu  y  qui^  après  lui 


avoir  long -temps  refusé  des  ren- 
forts ,  voulut  ,  lorsqu'il  le  vit  en 
état  de  s'en  passer ,  le  priver  d'uue 
occasion  d'effacer  sa  défaite.  Tou- 
jo!irs  sonmis  et  modeste  ,  Turen- 
ne niarciia   sins  se  plaindre  soiis 
les  ordres  d'un  jnincc  qui  devait 
récîij^ser  partout  où  ils  se  trouve- 
raient rcuuLS  ;  et  ,  ne  voyant  que  le 
succès  des  armes  françaises,  il  con- 
courut de  tous  ses  moyens  à  l'as- 
surer. A  la  Lataiiiede  M  (ntllijij:;heu  , 
qui  fut  encore  livrée  contre  son  avis, 
ce  fut  lui  qui  remporta  réellement  la 
victoire ,  avec  l'aile  gauche  qu'il 
coiuinandait,  et  qui,  après  avoir 
culbuté  la  droite  de  l'ennemi ,  pre- 
nant en  flanc  le  reste  de  sou  annce , 
la  mit  dans  une  déroute  complète, 
lorsque  déjà  clic  avait  repoussé  fr 
centre  et  la  droite  des  Français.  Cun 
de  le  félicita  et  le  remercia  sur  îr 
champ  Je  bataille,  aM'C  aulant  df 
Irancnise  que  de  générosité;  et  k 
lendemain,  il  écrivit  à  la  reine  que 
c'était  au  vicomte  que  l'on  devait 
le  succès  de  la  journée.  Ce  prince  . 
se  rendit  muiteà  la  cour,  laissant 
le  commandement  k  Turenne^  qui 
obtbt  encore  mièlqnes  avantages ,  et 
s'empara  de  Trèm^  où  il  rétablit 
l'ékcteur ,  que  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce avaient  expulsé  depuis  dix  ans* 
Après  cette  opération,  il  se  rendit 
aussi  à  la  cour  ;  et  MazariÀ  lui  ût 
beaucoupd'accueil.  Toujours  occupe 
des  succès  de  son  armée ,  même  dan& 
le  peu  de  temps  qn'il  élait  obligé  de 
s'en  éloipner^^  Turenne  profita  des 
bonnes  dispositions  du  cardinal  pour 
faire  adopter  le  plan  de  jonctiou 
avec  les  Suédois,  qu'il  méditait  de- 

1>uis  long -temps*  Les  avantages  <|uc 
es  Impériaux  et  les  Bavarois  avaient 
su  tirer ,  dans  les  campagnes  precf- 
denicb ,  de  leur  position  centrale  « 
n'avaient  pn  échapper  â  son  esprit 
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obsefratcur;  et  il  les  avait  toujours 
TQs  rëanir  leurs  forces  pour  opérer 
»ar  un  seul  point,  laiulis  qne  les 
iuedois  et  les  Français  ii'avaieiit 
lait  que  des  attaques  successives  et  sé- 
parées. Le  seulmuyeud'ùlcr  cctavan 
tage  aux  ennemis,  e'tait  de  joindre  Ta  r- 
mcfe  française  h  celle  des  Suédois. 
Xasarin  parut  comprendre  assez  bien 
retle  idée  ;  mais  au  moment  fixé  pour 
rcxtfoatioD,tl  susnendittoat,  par  suite 
d'uae  déeepdonams  la^pielle  le  rosé 
doc  deBaTiire  Tenait  de  le  faire  tom- 
ber. Tureone  ^  qui  connaissait  la  ma»- 
▼lîielbî  dece  prince,  persista  dans  son 
projet.  Ne  pourant  passer  le  Rbin  au* 
devons  de  Mayenœ^  il  traversa  Félco^ 
tocat  de  Cologne,  francbit  le  fleure  à 
Wesd,  parcourut  la  Westpbalîe,  et 
jmçmÊ  dans  la  Hesse  le  suédois 
Wrangel ,  au  moment  où  ce  ^né- 
ral,  {msse'  par  les  forces  combinées 
des  impériaux  et  des  BaTarois ,  était 
fvrèsde  succomber.  Des  que  tes  al)ie3 
t  trmt  connaissance  de  rarriyëe  de 
Tarenne^  ils  se  rettrèreut  dans  nn 
camp  retrancbé^  et  laissèrent  par- 
courir sans  obstacle  la  Franeonie^  la 
Soaabe  et  la  Bavière ,  par  Tarmée 
(aBo-soédoise,  qui  s'empara  de  tou- 
to  les  places^  de  tous  les  magasins  ^ 
H  força  le  duc  de  Bavière  à  deman- 
der la  paix.  Ainsi,  par  une  marcbe 
aussi  bardie  que  savante,  et  dans  la- 
^ocUe  il  ne  fit  pas  moins  de  œnt-dn- 
faante  lieoes  en  quinze  jours  ^  Tu* 
rme,  sans  combattre ,  cbangea  eBp 
tièrement  face  des  affaires.  Mais 
le  cardinal  Mazarin,  trompe' de  non- 
reaa  par  les  protestations  du  duc  de 
Bavière  ^  ordonna  an  marëcLal  de 
s^>arcrdes  Suetlois,  et  de  reve- 
nir co-dcçà  du  Rhin.  Crîtr  retraite 
f  Caît  à  peine  terminée ,  que  tes  Ra- 
-.■?roi^  reprirent  les  armes  ,  et  forçè- 
rnat  Tureone  à  retourner  nu  secours 
ies  Suédois.  Celle  nouvelle  «am- 
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pagne  ne  fut  ni  înoms  prompte  ni 
moins  |;loiicusc  (pie  la  pre'ceaenlc  : 
la  Bavière  fut  envahie  luut  eutièie; 
ctle  vieux  duc,fuy  ani  devant  le  vain- 
queur, serc'fugia  dans  les  états  autri- 
chiens. Dcfjà  Vicmie  était  menacée 
lorsque  les  plénipotentiaires  réunis 
depuis  plus  de  cniq  ans  à  Munster 
y  signèrent  enfin  la  paix  (  i  \  ocC. 
1G48  ).  Personne  ne  douta  en  Euro- 
pe que  ce  fameux  traité  de  Wcst- 
pbalie,  si  avantageux  et  si  long-temns 
attendu,  ne  fut  principalement  m 
aux  exploits  de  Turenne  :  il  en  re- 
çut de  toutes  parts  des  félicitations; 
et  pour  consacrer  le  souvenir  de  sa 
dernière  expédition  on  frappa  une 
médaille,  avec  cette  l^endc ,  qui  in- 
diquait à4a*fois  ses  Ticfoires  et  le 
manque  de  foi  du  duc  de  Bavière  : 
Fidoria  fractœ  pàd  uUrix.  Après 
Tingt-cinq  ans  de  travaux  non  inteiv 
rompus^  la  paix  semblait  devoir  en- 
fin lui  laisser  quelque  loisir^  mais  le 
repos  n'était  alors  ni  dans  ses  goûts 
ni  dans  sa  destinée;  et  il  n*était  pas 
non  plus  dans  celle  de  la  France.  La 
guerre  extérieure  fut  à  peine  termi* 
nétf  que  des  dissensions  intestines 
vinrent  agiter  le  royaume  d'une  ma- 
nière encore  plus  funeste.  La  mine 
des  finances ,  le  pouvoir  dNm  minis- 
tre étranger,  et ,  plus  que  tout  cela, 
les  incertitudes  et  la  faiblesse  qui  ac- 
compagnent la  minorité'  des  rois, 
avaient  fait  naître  dans  Tétat  une 
foule  de  prétentions  et  de  partis  op- 
posé Les  princes  et  le  parlement , 
les  grands  et  le  peuple  y  tout  était 
en  révolte  contre  la  cour  (  ^o^» 
Mazarin  )  ;  et  le  dnc  de  Bouillon  , 
devenu  l'un  des  yèiefs  de  cette  faction 
de  la  Fronde,  qui  fut  si  près  de  dé- 
truire à  son  lierceau  la  moiiirrhiede 
Louis  XIV,  rendait  la  position  de 
Turenne  extrêmement  embarrassan- 
te. Ce  général  était  encore  en  Alic- 
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maoïey  occupé  de  faiirc  fstotcr  les 
coiflitîaBa  du  traité  cU  Westphalie , 
lorsque  la  rébeUm  éclata  dans  Pa- 
ris, par  U  ymoée  de  barricades* 
Dès  les  premiers  aymptôiiies  de  ces 
dissensions ,  cbaq[ue  parti  araît  cheiv 
çhé  à  Tattirer  %  bu  ;  et  taudis  que 
Haiana  bii  envoyait  sa  nominatioii 
au  gouTeineiDCDt  de  T  Alsace  ,  et  lui 
ofiiail ,  pour  la  seconde  fois>^  la  main 
de  sa  nièce ,  taudis  que  la  rciue-mère 
lui  écrivait  de  la  mauière  la  plus  af- 
fectueuse ^  le  duc  de  Bouillon,  sa 
femme  et  li  duchesse  de  Loiigur^  ille 
le  pressaient  de  se  réunir  aux.  Froa- 
(Iriîrs.  Toujours  froid  et  réservé,  il 
ue  lit  d'abord  rien  connaître  de  ses 
inteutions;  ramena  ses  troupes  eu 
France,  suivant  l'ordre  qu*il  en  avait 
reçu  de  la  cour,  et  écrivit  à  Maza- 
rin,  qu'il  éprowait  un  déplaisir  ex- 
trême de  voir  son  frère  se  mêler  de 
ces  désordres;  qu'il  ne  ferai  l  jamais 
rien  contre  la  fidélité  qu'il  devait 
au  roi;  mais  que  le  blocus  de  Pa- 
ris lui  semblait  wu:  démarche  bien 
hardie  dans  un  temps  de  minorité p 
et  que  si  Le  cardinal  continuait  à 
trader  le  peuple  avw  tant  de  séfé* 
rite ,  il  ne  devait  plus  compter  satr 
son  amitié*  U  s'e^^pliqua  ensuite  e»* 
core  plufi  claifewmi  dans  une  espèce 
de  maniieste  k  son  année*  La  cour , 
ne  pouvant  plus  avoir  aucun  doute  k 
son  égaird,  envoya  aux  troupes  l'or- 
4n-  de  ne  plus  le  reconnaître  pomt 
chef  a  ^He  fif  en  même  temps  rëpan* 
dre  de  Targent  parmi  les  soldau,  et 
bientôt  la  rapitie  des  ré^ments  se  sé^ 
para  de  lui*  Voyant  hésiter  ceux  qui 
lui  restaient ,  Turenne  mit  liii- 
vafcne  soua  les  ordett  du  génér^d  que 
U^eour  avait  nomme  pour  le  rempla- 
cer ;  et  il  se  retirées  HoUaude,  où  il 
resta  jusqu'à  la  convention  de  Rud» 
La  cour  ayant  consenti  que  les  iu* 
tév^ts  de  la  maisen  de  fionillon  fus* 


seviiun^des piemihva clauses  dncctie  ' 
conventiottyTiMm^qiiienavaitCitt  ! 
le.  principal  motif  de  sa  deftotion, 
i^'eni  pWs  aucune  raison  de  mier 
dans  un  parti  en  d'ailleurs  il  ne 
vovait  pour  lui  aucun  avantage.  U 
se  hâta  donc  de  rentrer  en  France; 
et  la  reine-mërei,  le  eafdinal  le  reçn^ 
leul  avec  beaucoup  d^empreasenmnt.  i 
Mais  cette  paix  de  Kuel  ne  pouvait 
durer;  elle  n'avait  satisfait  ancnn 
parti  ;  ei  toutes  les  prâenti6ns  aug- 
mentaient de  jour  en  jour»  la  oonr , 
qui  avait  beaucoup  promis  ,  n'a* 
vait  ni  Tintention  m  le  pouvoir 
de  tenir  ses  promesses.  Le  prince 
de  Conde  se  montrait  de  plus  rn  pltr> 
ex.if^e.int  ;  il  aîtiionçait  li.'mteiiient 
rinteniion  de  présider  la  l'cg'  ncc  ,  et 
traitait  le  ca ruinai  avec  une  excessi-  ! 
vc  hauteur.  Mazarin  vit  tous  les  dan- 
gers de  sa  position  ;  et ,  fort  de  sou 
ascendant  sur  Tesprit  de  la  reine  ,  il 
conçut  et  exécuta  presque  en  ua  me 
temps  un  coup  d'état  aussi  auUacieu\ 
(^u  miprévu  ;  ce  fut  de  faire  arrêter 
et  conduiic  a -la -fois  dans  la  piisun 
de  Vincennes  les  princes  de  Coude  , 
de  CoDti ,  et  le  duc  de  Longuevillc , 
leur  beau-frère.  Un  acte  de  violence 
ausi&i  inattendu  notit  toute  la  France 
e|i  rumeuc  :  la  Fronde  rcpril  sea 
activité,  et  Tutcnne  se  sépm  mm 
seconde  foi»  de  la  eour.  Ge  fut  en 
vain  ^  la  leJne-mère  et  le  cardi- 
nal Im  écrivirent  les  cboses  les  plus 
flatteuses.  Eatcainép  comme  il  l'était, 
|Hir  toutes  les  passions  et  les  pntan 
tiens  de  sa  famille  ^  par  les  cnames 
de  M*"**  de  Longuevdle ,  et  peut4tre 
encore  par  d'autres  motifs ,  rien  ne 
put  le  retenir.  U  se  rendit  à  Sienai  » 
pour  s'y  réunir  $»z  cbefs  de  la  nou- 
velle ligue,  et  surtout  à  la  belle 
duchesse*  Tous  les  Mémoires  du  i 
Imaps  ont  parlé  de  Tamour  dont 
Turanne  fut  alors  épris  pour  M*»*. 
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de  Loiigiievillc  ;  mais  tous  s'ac- 
cordciit  à  dire  qu'elle  ne  le  traita 
jamais  aussi  bien  que  Fauteur  des 
Maximes,  et  que  la  politique  Ait 
le  seul  point  sur  lequel  ils  s  enten^ 
dirent  (  .  Loiigdeville,  XXV, 
14  ).  Le  Tiçomle  rendit  son  argen* 
terie,  la  duchesse  ses  diamants,  et 
tous  ks  deux  signèrent  un  traité 
d*aUiaiice  avec  le  roi  d'Espagne.  )1s 
reçurent  des  subsides  ^  levèrent  des' 
troupes ,  et  Turenne  lut  bientôt  à  la 
tête  d'une  annëe.  Ses  premiers  ex- 
ploits dans  cette  guerre  deploralxle 
furent  la  prise  du  Catelet,  ae  la  Ca- 
pcUe  et  de  Kbelel^il  s'avança  ensuite 
vers  la  Manie,  et  voulait  pénétrer 
jusqu'à  Paris,  ou  du  moins  à  Yin- 
ceones ,  pour  délivrer  l'es  princes  ; 
mais  les  Espagnols  refusèrent  de  le 
suivre,  et  il  fut  oblige  de  se'dîrtgcr 
sur  d'autres  points,  sans  oser  entre- 
prendre rien  de  considérable.  Son 
armée,  composée  de  toutes  sortes  de 
nations, s'était  entirrrment  dispersée 
îorsqne  celîe  du  roi  s'avança  sons 
les  ordres  ilu  duc  de  Praslin  ,  pour 
reprendre  Rhetcl.  A  cette  nouvelle , 
TiU'erine  se  Kàle  de  réunir  tous  les 
Aîîemand^ .  I'  >  Lorrains  çt  les  Fran- 
çais qui  veillent  lui  obéir  ;  il  en  for- 
me un  t  orps  de  huit  mille  hommes  , 
f^t  marche  vers  Rbete!,pour  en  faiie 
tver  le  sicî:e  :  mais  de'jà  cette  place 
ïiâit  etf-  rendue  parle  gouYeraturj 
et  le  vjcuiHte  se  trouva  en  présence 
dp  r.jrmcc  royale,  qui  ne  comptait 
ras  moins  de  vingt  mille  combat- 
tants. Tout  hii  prescrivait  de  se  re- 
tirer ;  mais  cette  opération  était  dif- 
ficife  dans  un  pays  découvert  et  de- 
^diit  un  ennemi  si  uombreux.  Leduc 
de  Praslin  suÏTit  tous  ses  mouve- 
Mats ,  et  le  força  bientôt  de  s'arrê- 
ter. Obtigié  de  combattre^  Turenne  sft 
M  à  In  fêle  de  ses  eseadrm;  û 
«'Karge  à  plusvsurs  reprises  la  caya- 
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leric  française,  se  jette,  répee  à  la 
main,  au  plus  fort  de  la  meic'c;  et, 
deux  fois  cutourë  de  cavaliers  enne- 
mis ,  ne  leur  échappe  que  par  sa 

Sresence  d'esprit  et  son  courage.  En- 
n  cette  défaite  de  Rhetel ,  ou  il  per- 
dit la  moitié  de  son  armée,  et  qui 

Sorta  une  grande  atteinte  au  parti 
e  la  Fronde,  ne  fit  qu'ajouter  à  sa 
gloire,  en  m&ne  temps  qu'elle  con- 
tribua beaucoini  à  lui  ouvrir  les  y  eux, 
et  qu'elle  lui  nt  voir  clairement  le 
peu  de  fond  qu'il  fallait  faire  sur  les 
Espagnols ,  sur  les  femmes  et  sur  les 
jeunes  seigneurs  dont  se  com]^>osait  le 
parti  dans  lequel  il  s'était  si  impru* 
demment  jeté.  La  cour  ayant  fait 
dans  ce  moment  auprès  de  lui  quel- 
ucs  tentatives  ,1  il  se  montra  fort 
isposé  k  se  rapprocher  4'elle ,  rt* 
fusa  des  subsides  ^ue  lui  envoyaient, 
les  Espagnols ,  et  lorsque  le  jeune  foi 
lui  eut  écrit  d'une  manière  très- 
flatteuse,  lorsque  son  frère  eut  ob- 
tenu tout  ce  ([u*it  avait  demande  . 
il  se  hâta  de  revenir  à  Pans,  où  il 
reçut  le  nn  illenr  nrciiril.  Le  grantl 
Coudé  surtout  h'  rf  clicrrlia  avec  uu  ^ 
empressement  dont  il  comprit  aisc- 
meut  les  motifs.  Ce  prince  semblait 
alors  beaucoup  moins  occupé  de 
servir  le  roi,  que  d'augmenter  son 
propre  parti;  et  tout  annonçait  que 
sa  réconciliation  avec  la  cour  ne  se- 
rait pas  de  longue  durée;  mais  Tu- 
renne  était  trop  sage,  il  connais- 
sait trop  les  lu  inmes,  pour  6e  pla- 
cer volontairement  sous  les  ordres 
d'im  chef  exigeant,  i  inpui  lé,  et  sans 
ménagements  pour  ses  amis  comme 
pour  ses  ennemis.  La  régence  au 
contraire,  dans  les  mains  d  une  fçm- 
uie  et  d'un  prélat ,  lui  offrait  toutes 
sortes  d'avantages.  On  ne  pouvait 
s'y  dispenser  cTavoir  recours  i  lui 
d#ns  les  circonstances  les  nlus  im- 
portantes; et  si  la  guerre  éclatait  de 
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nouveau ,  le  pins  beau  rôk  lui  ëUtt 
évidemment  réservé.  On  ne  peut  pas 
douter  que  Turenne  n*ait  fort  bien 
vu  tout  Gsia,  et  que  ces  motifs  n'aient 
cU'  jiour  beaucoup  dans  sa  refsolulion. 
D'ailleurs  il  u'avait  réellement  plus 
aucune  raison  d'abandonner  la  cause 
du  jeune  roi,  et  ce  fnt  avec  riuifn- 
tion  bien  sincère  de  le  servir  qu'il 
accompagna  ce  prince  ri  Satimnr.  Ce 
fut  aussi  avec  beauroup  (rcmnrcssc- 
ment  et  de  zclc  qu'il  reprit  les  ar- 
mes pour  sn  (Irfrnse^   lorsqu'il  le 
vil  dans  un  exlrtmc  péril;  et  qu'il 
acccjUa    le   rouimanacment  qu'on 
lui  oiVrit,  b!(  Il  que  ce  ne  lui  que  ce- 
lui d'une  partie  de  l'armée,  et  qu'il 
fût  plusancien  (jucle  niarccliald'lloc- 
quiucourt^  qui  devait  le  ]iarl.igcr 
avec  lui.  Des  le  pieuiici  jour,  il 
obtint  à  Gergcau  uu  succès  telle- 
ment décisif,  que  la  rtiiH'  !c  remercia 
avec  raison  (i  avun  sauvé  Vélat; 
mais  sa  modestie  ouUnaire  n'y  vit, 
poiu-  nous  servir  de  ses  expres- 
sions ,  qu'un  avantage  de  peu 
de  amsidératkn.  Ce  succès,  qui 
venait  d'arrctcrles  troupes  du  prince 
'  de  Gondé,  prêtes  à  enlever  la  cour  à 
Gien,  n'avait  pas  mis,  il  est  vrai, 
le  roi  hors  ae  tout  danger^  et  le 
Icndemaîn  on  voulut  le  faire  partir 
pour  Bourges;  mais  Turenne  s  y  op- 
posa avec  force,  disant  hautement 
mi^il  était  toujours  dangereux  de  fuir 
devant  des  rebelles ,  qu'il  répondait 
de  tout.  C'était  prendre  une  grande 
responsj^hilité;  et  certes  il  ne  se  di- 
sait aucune  illusion  sur  l'imminence 
du  péril.  Voici  comment  il  a  peint 
lui-même,  dans  sa  correspondance, 
l'effrayante  position  oii  il  se  trouva  : 
«  Jamais  il  ne  s'est  présenté  tant  de 
«  choses  affreuses  à  rimagination 
M  d'un  homme ,  qu'il  s'en  pn^ta 
»  à  la  mienne.  11  n'y  avait  pas  long- 
»  temps  que  j'étais  raccommodé 
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«  avec  la  cour ,  et  qu'on  m'avaitdon« 
»  né  le  commandement  de  l'armée 
»  qui  en  devait  Tiire  la  suretc'.  Pour 
I»  peu  qu'on  ait  de  considération,  oa 
»  a  des  ennemis  et  des  envieux  :  j'en 
»  avais  qui  disaient  partout  que  j'a- 
»  vais  conserve  une  liaison  secrète 
»  avec  M.  le  prince.  ÎM.  le  cardinal 
»  ne  I  'croyait  pas;  mais  au  premier 
»  lîinihfiîr  fjni  me  fût  arrive,  peut- 
»  ('tic  ,turait-il  eu  le  mi-me  souj-.con. 
»  De  plus,  je  enuîiaissais  M.  d'iloc- 
»  quineourt,  ([ui  ne  man(picrait  pas 
»  de  dire  que  je  l'avais  expose  q\  ne 
M  l'avais  point  secouni  (i).  Toutes 
))  ces  ptnï.ees  étaient  alliigeantes;  et 
»  le  plus  grand  raal ,  c'est  que  M.  le 
»  prmce  venait  à  moi,  le  plus  fort  et 
»  victorieux.  »  C'était  après  avoir 
Latiii  et  dispersé  le  corps  d'Hocquin- 
couii  que  Condéraarchau.iinsi  avec 
quatorze  mille  hommes  contre  Turen- 
ne, qui  n'en  avait  que  quatre  mille 

Sour  Ittir&ister.  Dans  un  aussi  grand 
an^er,  cdui-ci  dit  froidement  à  sou 
capitaine  des  cardes,  qui  lui  Csiisaît 

Î)art  de  toutes  les  clameurs ,  de  tous 
es  projets  de  retraite  :  i^est  id  qi^Til 
faut  périr*  U  venait  de  chobir  la 
place  où  il  voulait  combattre;  et  dé> 
]à ,  feignant  de  se  retirer  épouvanté, 
il  j  avait  attiré  son  impruoent  rival* 
Des  qu'il  le  voit  engage  dans  ledëfllé 
il  fait  Tolte  face,  foudroie  avec ^ son 
artillerie  uné  colonne  qui  ne  peut  se 
déployer ,  lui  fait  subir  une  grande 
perte,  l'oblise  à  la  retraite,  et  re- 
prend paisimement  la  route  de  Gien, 
oii  il  va  rassurer  la  cour ,  prête  en- 
core une  fois  à  prendre  la  fuite. 


(  mai^rhal  <rH«>cqni<H-(itirf  nvnni  I«m»<-  en- 

lever i»cM  II"»!»"?»,  aUp^rse»  J  av«*  dr  tnrr\%- 

Wtf  MA/-aiin  voulut  iitirt-  inriiliou  de  Cfl  avi»  ilaii« 
ttoe  relation  qu'il  lit  pnblicr  ;  mm»  \r  rirmnit- 
nigca  la  ituppre^MOii  ;  et  COUne  oft  loi  rapport*» 
ijiK  ,  li  iii  il.  recouiiailic  faiilr,  d'Hi-rquinrotn  i 
là  lui  i<a|iulait  Lnutfniicnt .  il  <lit  qu'iiu  Inonmc 
■vn  0iif,é  miv  r<(ai(  ci-  inarédiMl  devait  mwoi*' 
•tt  lAoin»  b  Ithertr  ilc  w  i^UbiiIre. 
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T«auieiaU«ivaMaitiMb«liîl6,aMn 
bm  lActîcioiqwdâiuiectteoecasîoii  ; 
laais  j^BUtt  il  ne  àéfUcjê.  Uni  de  ya* 
bur,  îamiîiil  ne  se  montra  aussi  yé- 
iKablement  graod ,  aus^  supérieur  i 
Ions  les  érénenieots.  Le  senrioe  ^'il 
rendit  à  LouisXIV  ^it  iatrocBse;  et 
ce  fat  avec  la  plut  r%oureitse  cxaeti- 
tnde  que,  dans  le  premier  moment 
1  enthousiasme,  la  reiiie«ièfe  s'écria, 
tn  le  voynnt  :  f^om  tfmez  tme  S&Cùnr 
de  fois  démettre  la  couronne  SUT  la 
trie  de'  mon  fds.  Le  lendemaîii,  il 
fut  rejoint  par  les  deliris  du  corps 
d'Hotvfii  in  court  ;  et  Condc  ,  qui  vit 
îOBS  ses  projets  renverses  ,  se  ren- 
dit à  Paris ,  pour  y  rassurer  son 
parti  nînrme  par  des  cvenemonts  si 
ntra ordinaires.  Tureunc  fit  encore 
•^uyer  un  échec  atiT  troupes  de  ce 
(trmcf»,  sous  les  murs  d'Étampes  : 
nuis,  oblige  de  marcher  cunlrc  le 
duc  de  Loïraine,  qui  venait  .m  se- 
cours (les  Frondeurs,  il  ne  put  s'eiii- 
parer  de  celte  place.  Xprcs  avoir 
fore»  Ici  Lorrains,  par  la  acnle  ha- 
liLlcte  de  ses  manœuvres,  à  retourner 
dans  leur  pays ,  il  serra  de  si  près 
1  ^riiiée  des  |)riiic€s,  (pi'il  la  iorça 
de  comi)aUit^  lians  un  faubouri;  de 
Paris,  et  que  le  grnnd  Conde  n'é- 
chappa dans  celte  occasion  à  une 
mine  complète ,  que  parce  que  les 
habitants  de  la  capiUile,  qui  d'a- 
iwcd  lui  avaient  ferme  leurs  por- 
ta, de  peur  de  se  cumjir omettre 
aveela  eo«r,  les  lui  ouvrirent  en- 
MBie,  cniuid  il  s'agit  de  le  sauver. 
Ci  Î9X  dttis  ee  moment  que  Made- 
meiaékt  {  F,  Mohtpensier  ,  XXX, 
3o  )  fît  tirer  le  canoD  de  la  Bastille 
«r  famée  rojale,  lorsq^  cette 
«née  y  pomiiTaiit  celle  prin- 
eeiy  pomrait  Vuâukût  et  nettre  fin 
t  la  çuore.  Dana  ce  fameux  com- 
bat du  ftubourg  Saint-Antoine 
îbra  iMt  im  jour ,  ooTÎt  long-temps 
XL  vil. 
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an  nliis  fcft  de  la  mUée  Jes  deux 
cMsmaitx,  répéeàla  main ,  cou- 
Tcrts  de  aociir  et  de  sang  ,  prendre 

Srt  à  toutes  les  dharges ,  et  se  jeter 
ns  tous  les  périls.  Lorsque,  par  k 
secours  des  Parisiens ,  Tarmée  Con- 
dceime  se  fut  tirée  du  danger  le  plus 
imminent  ,  die  traversa  paisHile- 
ment  la  ville,  pour  aller  camper  an 
faubourç  Saint -Victor,  Espa- 
gnols lui  envoyèrent  des  raiforts  ;  et 
peu  de  temps  après,  Toncnnc,  en-  . 
toiiré  par  des  forces  superieuits,  se 
vit  réduit ,  dans  son  camp  de  Goi^ 
beiJ ,  à  une  extrémité  tfjBà.  donna  de 
vives  inquiétudes  à  la  cour.  Déjà  Ton 
y  voulait  encore  recourir  à  la  fuite; 
et  tous  les  avis  étaient  de  se  rendit 
à  Lyon  :  mais  le  vicomte  s'y  opposa 
fortement,  et  bientôt  il  sortit  pres- 
que ^ans  roml>atlrc  de  la  mauvaise 
position  où  il  se  trouvait ,  ramena  la 
rnnr  à  Paris,  et  força  le  prince  de 
Conde  à  sortir  de  France.  Cette 
campaj^ne  de  i65a  ne  dura  pas  six 
mois;  fî ,  dans  ce  court  intervalle. 
Tu  renne  de'pl  oya  tous  les  genres  d'ha- 
lûleteet  de  valeur  t  iJ  sauva  plusieurs 
iois  la  laoriarchie;  et  ce  beau  règne 
de  Louis  XiV,  qui  commençait ,  fut 
assure  à  la  France  par  ses  victoires. 
Alors  sonrrp'dit  n'eut  plus  de  bornes, 
et  le  commaDdcmciiî  firs  armées  lui 
ftit  dévolu  sans  p  irlagc.  C'était  le 
seul  objet  dont  il  se  montrât  ja- 
loux ;  et  c'était  sur  ce  point -là 
seulement  qu'on  pouvait  le  taxer 
de  quelque  ambition.  Certes,  il  est 
bien  permis  de  dire  que  rr  sen- 
timent n'était  en  lui  que  la  conscience 
d  une  grande  capacité.  11  faisait  peu 
de  cas  des  richesses;  et  souvent  la 
plus  grande  partie  de  ses  traitements 
et  des  bienlaits  du  roi ,  iiir  <  i[ij)i(*vec 
])our  le  service  de  l'état  et  pour  le  sou- 
lagement des  troupes.  An  siège  de 
Saint-Ytnani^  onle  vitcoupcr  sa  vais 
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mH0  d'argort  et  la  distribuer  aux  sol- 
dats^ qiii  Dc  reoevaient  pointdesolde. 
Plus  târd,  il  avança  des  sonnes  cm-' 
sîderaUcs  aux  Stuarts,  dont  il  avait 
embrasse  la  cause  avièe  beaucoip  de 
chaleur  ;  el  cet  argentne  lui  a  jamais 
été  rendu.  Cependant  ses  charges  et 
ses  emplois  étaient  toute  sa  lortune  ; 
car  il  n'avait  rien  eu  de  sa  maison; 
et  il  était  incapable  de  s'enrichir  par 
les  voies  qu'employaient  tant  d'à  utres 
généraux.  Un  omcier  lui  ayant  indi- 
qiir  un  moyen  de  gagner  quatre  cent 
mille  irancs  sans  que  personne  en  sût 
rien  j  il  lui  répondit  froidejnent  : 
o  Je  vous  suis  fort  oblîç^e'  ;  mais 
»  ayant  eu  souvpnî  de  p  i  i nlics  occa- 
»  sionssansen  piolitci  ,  je  ne  chançç- 
»  r.ii  pasni'aiîrou  jesuis.»  Lneaiitre 
fois  les  habitanls  d'une  ville  étant 
vernis  lui  offrir  trois  cculmilK  I  r.ines, 
pour  que  son  armée  ne  pa>5àt  pas 
siulniftei  rituirc  ,  il  repondiiavec  le 
nu JJH'(  tinie :  u.lc vou^prif  degarder 
»  votre  argent  :  votre  a  ille  n'est  pas 
»  sur  le  cheiuui  (jue  je  dois  suivre.  » 
Ce  ne  fut  certainement  pas  pour  s'eu- 
richirqu  il  i  poii.^a,  en  i653.  la  fille 
du  duc  dc  1^1  Force ,  riche  hcnlière  j 
ce  fut  pour  acquitter  envers  le  pcre 
uue  dette  d'estime  et  de  reconnais- 
sance. Ce  mariage  le  mit  cependant 
en  état  de  mieux  suivre  ses  goûts  de 
bienfaisance  et  de  générosile  ;  mais 
lorsqu'il  perdit  sa  femme ,  après  quel* 
qties  aunen  d'une  umwi  fort  beirai- 
se ,  il  voulut  rendre  la  dot  à  mm 
beau-père  qui  la  refusait;  et  dans  ce 
combat  de  gcuérosHé,  le  vieux  due 
se  vit  obligé  de  céder.  Cette  union 
avait  à  peine  duré  quelques  mois  ^ 
lorsque  Turenne  fut  envoyé  de 
nouveau  contre  les  Espagnols  , 
dont  Goodé  était  resté  l'auxiliai- 
re. Dans  cette  campagne  de  i654  , 
il  s'empara  de  Rethel  ,  puis  de 
Mouson  et  de  âainte-MeMhoult  ;  il 
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eséeula  easuite ,  devant  un  cnneui 

toujours  supérieur  par  le  nombre , 
des  marches  si  bien  combinées,  qu'on 
les  a  comparées  à  celles  de  Fabius 
devant  Annibal  ^  enfin  il  termina  ces 
belles  opérations  par  la  levée  du  si^ 
d'Arras,  que  les  £s]iagDols  avaient 
entouréd'une  double  circonval  la  tion, 
où  leur  année  semblait  à  l'abri  de 
toute  approche.  Mais  l'expérience  à 
sufiisamment  prouvé  qu'en  pareil 
cas  ,  l'initiative  du  mouvement  et  le 
choix  du  point  d'attaque  donnent 
aux  assaillants  un  grand  avantage. 
Le  vulw'nre  ,   ébloui  pnr  des  rc* 
trancheiuenls  en  app  iK  iKC  inexpiî- 
gnables ,  a  cor.sidere  ioug-tcu)!^*;  <-rs 
entrcpri>es comme impossililt  >;  m  us 
Turefîîie  ne  pouvait  roijuin  iire  une 
telle  erreur.  Maigre  1  avi^  dc^  maré- 
chaux de  Fja  Fertcet  d'Hocqtimci)iiii. 
il  litdeeider  que  les  lignes  espagnoici 
seraient  cmportéecs,  et  il  dirigea  hii- 
mémc  la  principale  attaque ,  où  il 
réussit  dès  le  premier  choc.  Ce  fut 
en  vaui  (jue  le  prince  de  Coude  mar- 
cha à  lui  pour  l'arrêter  :  tous  les 
points  furent  successivement  enfon- 
ces; et  rcniicmi  se  retira  eu  dcsordie 
sur  Cambrai.  Voici  avec  quelle  ad- 
mirable simplicité  Turenue  écrivit 
siu*  cette  victoire  le  lendemain  : 
«  On  a  trouvé  aujourd'hui  bero* 
m  coup  plus  de  prisomiiers  que  l'es 
»  ne  peDsait ,  et  la  défaite  faîcn  ' 
»  plus  grande.  M,  l'arcliiduc  s'eal  ; 
»  sauvé  avec  deux  cents  cbevaui» 
»  M.  le  prince  a  bit  sa  retraî- 
»  te  avec  pfais  d'ordre  ,  mab  n'a 
a  emmené  ni  canon,  uî  bagage ,  et 
»  trouvé  le  di»ordre  si  mnd ,  qu'il 
»  n'a  ()u  y  remédier.  Il  n'est  pas 
9  îmagmable  comme  tout  ce  que  l'on 
*  a  concerté  a  réussi  ;  et  il  a  £dln 
»  que  presque  toutes  ks  memc^ 
»  n'aient  point  manmié  ,  pour  ^  y 
»  avoir  unsuooès  aussi lieniwx*  J'ai 
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1»  imdti  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'une 
»  afiàire  qui  me  tenait  tant  à  copur 
»  in*a  si  bien  réussi.  Voilà  bien  des 
»  fois  rnissir.  »  Il  semblait,. par  ces 
dernières  expressions ,  que  Tiircnnc 
nit       presseutimeot  de  ce  qui  dc- 
V  m  nui  ver  «n  peu  plus  tard  à  Va- 
iencicaiics  .  on  ,  par  une  fatalité 
qui  >prait  inexplicable  ,  si  tous  les 
Iii>:  i  irus  n  étaient  d'accord  pour 
1  attribuer  à  l'icnorauce  et  à  i'eulè- 
temetît  du  tji  ik  (  liai  de  La  Ferlé,  les 
Fra  nç.T    t  «  )mberent  p  ivc  i  ^  c  m  eut  dans 
la  faute  q»û  avait  perdu  leurs  enne- 
mis devant  Ârras.  Comme  eux  ,  ils 
s'établireuL  dans  de  vastes  lignes  de 
circoiiTallation  ,  obli<;és  d'observer 
en  mtinc  temps  leur  iront  et  leurs 
derTi«*it\> ,  et  comme  eux,  forcés  de 
garder  également  tous  les  points.  Ce 
fut  vers  La  Ferte' ,  dont  ils  connais- 
saient rimpëritie  et  la  folle  sécurité, 
^  les  eunemis  dirigèrent  leur  prin- 
optle  attaque:  îb  surprirent  aa  Um» 
pe  ,  la  déTirenl^  complètement ,  et 
remmenèrent  lui-même  prisomiîer, 
GUîgé  de  se  retirer  dcrant  un  cmicmi 
fictorieu3L ,  Turome ,  aTec  le  calme 
on  ledistiiignait  si  Aninemment  dans 
depareScs  oecaaionsy  fit  une  très> 
hiiefetraîte  sur  leQuesnay^  où  de 
nesTelfes  forées  Tinrent  le  )oindre  et 
le  mirent  en  état  de  tenir  la  campa- 
pe.  Depuis  fécàee  de  VaUndennes, 
tout  se  passa  en  sièges  de  peu  d'im- 
perlance,  et  en  marches  et  con> 
tre-niarcbes  ,  qui  prouvèrent  l'ha- 
biiclé  des  cbe&  ,  sans  offirir  de 
grands  résultats.  Ce fiutdans  ce  temps- 
iè  que  les  deux  héros  du  siècle ,  ces 
rivaux  de  f^iie  et  de  célébrité ,  qui 
s'étaient  îwqa'alors  traités  avec  tant 
de  polîlesse,  même  en  se  combattant, 
%e  piquèrent  assez  vivement  par  suite 
d'une  dépêche  qui  lut  interceptée ,  et 
dans  laquelle  Turenne  blâmait ,  sans 
déguisement,  les  BianœuTres  du  prince 
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de  Condé.  Gelm<xi,  vivement  olfensé, 
envoya ,  par  un  trompette,  une  lettre 
fort  dure  au  vicomte,  qui  se  contenta 
de  dire  :  «  Si  Ton  se  permet  encore 
»  (le  m*apporter  de  pareils  écrits,  je 
»  ferai  punir  celui  qui  les  apportera,  w 
Dopiiis  rc  moment  ces  deux  généraux 
ne  mirent  plus  les  mêmes  e'ç^ardsdaus 
leurs  rapports,  et  ils  ne  parurent  ré- 
conriliés  qu'après  la  paix  des  Pyré- 
rwvs.  Turenne  se  reudit  ,  à  cette 
t  jintjiip ,  chez  le  prince,  et  il  en  fut 
très  bien  accueilii.  Voici  comnu  jit  il 
a  racoYité  cette  entrevue  dans  une 
lettre  à  sa  femme  :  «  Je  fus  hier  à 
»  Sainl-Maui ,  où  je  vis  M.  le  Prince. 
«  (>ela  se  passa ,  de  son  côté ,  le  plus 
M  honnêtement  qu'il  est  possible.  Il  y 
»  avait  beaucoup  de  monde.  Je  fus 
»  quelque  temps  avec  lui  ;  et  il  se 
»  parla  de  tout  le  passé ,  même  des 
9  lettres  écrites  auprès  de  Condé 
(c'était  la  corresponaance  intercep- 
tée )•  €  Je  lut  fort  aise  de  le  roiri  et 
»  on  ne  peut  s'attendre  k  aucune  ioi- 
9  vilité  qu'il  ne  me  lit.  »  Malgré 
toutes  ces  assertions  ,  il  est  bien 
s6r  que  cette  entrevue  ,  après  dix 
ans  die  combats  et  d'opposition  ,  fut 
embarrassante  |Hmr  tous  les  deux  : 
mais  Gondé  était  trop  ])oli  y  et  Tu- 
rame  trop  sage  et  trop  réservé  pour 
en  rien  laisser  paraître.  Plus  tard ,  la 
cour  ajouta  encore  aux  motiis  d'eloi- 
giiementy  par  la  confiance  exclusive 
qu'elle  sembla  donner  à  Turenne  ;  et 
1  on  peut  dire  en  toute  vérité  que 
ces  aeux  grands  hommes  ne  furent 
jamais  sincèrement  unis.  Cette  paix 
des  Pjvénées  avait  encore  été  déter- 
ni iuée  par  les  vi  c  t o  i  res  du  vicomte , 
et  surtout  par  celle  des  Dunes  auprès 
de  Dunkerque  ,  ou ,  se  trouvant  dans 
la  même  position  qu'à  Valencicnnes, 
et  $y  voyani  attaqué  de  la  même 
manière,  loin  de  tomber  dans  la  mê- 
me faute  y  il  sortit  de  ses  lignes  pour 

4  . 
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aller  au  devant  des  Ëëpagnolsy  et  ks 
battit  complétemeot.  Ainsi, dans  trois 
êvénenieDls  considérables  et  fort  rap- 
procbtfs  y  ccn\  d'Arras,  de  Valcn- 
cieDues  et  de  Dunkcrque,  riDUlilité  et 
inéme  le  danger  des  lignes  de  eîrcon 
vallatïbn  punrunc  armée  assicgc.nitc 
fnt  parfailcmenl  iî(''inontre(2).  Après 
la  hat.nllc  (ies  Dunes,  dans  laquelle 
Tnreiiue  avait  eu  à  eumbatlie  le 
craud  C«  iuk'  et  les  mciiieures  trou* 
pes  espag,uule»  ,  tl  n  écrivit  que  cps 
mois  à  sa  fcniuic:  »  Les  eiuienii>  5unt 
w  venus  à  mms;  ils  ont  ele  battus. 
»  Dieu  en  si.it  loue,  .{'iài  un  juni  ta- 
V  tfjïue  îdute  1.1  jOinuee;   je  vous 
)'  ilounc  le  hou  >oii"  .  el  je  \ni>  nie 
»  eoucher.  »  Ain.>i,  (|uafi(l  il  s'açïis- 
ftail  d'une  %  icloiif  .  il  disait  :  Aous 
l'avons  remportée  ;  etquauii  il  par- 
lait d'une  défaite  :  J'ai  été  baltu. 
Mais   qu'a    tant    de    mode.-lie  et 
d'ahnegalion  de  lui-même,  on  ue 
t  ruie  pas  (pi'il  ne  connût  fort  bien 
toute  l'importance  et  le  prix  dt 
s«s  cxploils,  ni  qa'il  eÛt  sonflert  qtie 
queîqa'nn  osAt  s'en  faire  boimeur. 
A  cette  époque  ,  Matann ,  frappe 
(le  Téclat  qu'avait  répandu  U  vic* 
toire  des  Dunes ,  conçut  l'idée  bizarre 
dé  se  rattribucr;  et  il  fit  prier 
ricosement  le  yicomte  de  dédarer  j 
dans  un  de  ses  rapports,  que  c'était 
du  caidina)  qu'il  avait  reçu  tous  les 
plans  et  insti-uciions  diaprés  lesquels 
il  avait  agi ,  lui  donnant  à  entendre 

3ttela  plus  haute  faveur seraîtle  prix 
e  cette  complai-sance.  Le  maréclial 
repoussa  celte  proposition  de  telle 
manière  qtie  Wazarîn  n'osa  plus  y 
revenir.  Cependant  ils  continuèrent  k 
se  ti'aiter  avec  beaucoup  de  politesse» 


C',«' i>'<— t  4  f-jx  nJaiit  cjdi-  Ix'.iiicoup  jih)^  tard 
qu'où  j  a  tuwt-i  ljil  i i-<iiiiiii-<-.    l'ri-.»   li'iiu  dniu- 

rcnt  mtùf ,  par  1m  uuwo»  c«u«rs  .  une  gr»n<l« 
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paii  de  1659  donna  enfin  k 
Turenne  un  repos  qu'il  ne  connais- 
sait pas.  Depuis  trente  ans ,  il  fautait 
la  guerre  y  sans  avoir  séjourne  trois 
mois  dans  les  mêmes  lieux.  Des  tra- 
vaux si  soutenus,  une  activité  si  rare, 
n'avaient  fait  que  fortifier  sa  santé ,  en  1 
même  temps  qu'ils  lui  avaient  aequis 
tant  de  gloire.  Sa  consideiation  ilaus 
1  état  n'était  pas  moins  grande  que  sa  ' 
re'puîatiou  militaire.  Dnns  une  occa- 
sion uuportaute  uiu*  seule  démarche 
de  sa  part  auprtiôdes  ehefs  du  parle- 
meiiî  r.imr?i'icettectuim.i^i'ied.in>  le> 
Viles  de  i.»  cour.  Uuc  autre  fois  le  ^^^d 
aseendanl  de  son  nom  el  de  s.i  liante  j 
sagesse  lit  rentrer  dans  i'olx  iss.iuce 
le  marécbal  d'Hocqu incourt  pi  et  à  se 
joindre  aux  rel>elles.  Ainsi  l'on  peut  ' 
dire  sans  c\nj;èration  que  Tuk  ui  e  '■ 
jouait  .ilors  eu  France  le  premier  el 
le  plus  boiioi.tble  rôle.  ISommè  co- 
lonel -  gênerai  de  la  cavalerie,  en 
i65'j ,  \\  fut  fait  maréchal  -  général 
des  armées,  en  1660 ,  à  répoquc  dti 
mariage  de  Louis  XlY  j  et  ce  prince 
lui  dit  en  recevant  son  serment  pour 
cette  dentièie  cbâige  :  «  11  ne  ticsit 
qu^à  vous  qne  ce  soit  davantage.  » 
C'était  évidemment  do  titre  de  cou* 
aétable  que  le  roi  Tonlait  parler.  Ge 
titre  ne  pouvait  ][kas  être  donné  i  un 
protestant  t  ainsi  c'était  itne  al^ora^ 
lion  qu'on  lui  demandait  ;  mais  il 
éttit  trop  sage ,  il  avait  trop  resprit 
des  convenances, pour  faire  ainsi  on- 
Tcrtement  nne  espèce  de  marché  de 
sa  foi  rdigtenee.  On  voit,  par  plu- 
sieurs passages  de  sa  corresponuaii  > 
ce  y  que  dès-lors  il  chercbatt,  par  Iji 
lecture  des  Livres  sabts  et  par  dc«i 
conversations  avec  les  ministres  des 
dilKfrents  cidtes,  à  s'instraife  des 
matières  de  religion.  On  y  voit' 
aussi  que  depuis  loog*temps  il  .s'eloi-. 
gnait  peu  i-peu  des  principes  du  eaW* 
vinisme,  et  qu'il  combattait  |K>tir 
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c^Ia  contre  sa  F*  îmne  ,  qui  les  défen- 
dait avec  opiinàiii'lc.  On  a  fail  lion- 
iHHir  à  pliisit'uis  eeTlesi.Ksii(|iies  du 
changeuieul  qui   s'upfia   dau.^  sa 
crov.iiicc  ;    mais  les  plus  graiules 
prubahiiat^  se  icimisscnl  pour  Bos- 
suet,  qui  coiiipos.1  ,  dans  celle  iii- 
lention  ,  s  un    Exposition  de  la 
fui;  et  il  faut  avouer  qu'un  lel  ré- 
sultat était  bien  digue  d'ua  aussi 
grand  génie.  CcpenoaDt  ce  ne  fut 
qu  après  la  mort  de  m  femme  (3) ,  • 
<|Qe  TufeDue  «bjuia  soIameUement 
aitre  les  ntins  de  l'archerêque 
de  Paris  ,  le  !i3  octobre  t668.  Il 
CD  reçirt  aussitôt  des  félicitations 
de  la  cour  de  Rome  et  de  cdle  de 
Saifit-Gennaîn  j  et  ce  iîit  »  sous  tous 
les  rapportf ,  un  grand  triompJie 
pour  te  eailiolîcisnie*  D'un  autre  oô- 
té,ks  Prelotaiils  sentirent  Tiveme»! 
k  perte  qn'ik  aTaient  faite;  et,  dd^^ 
danaul  avec  ▼îolenoe  contre  celui 
que  jusqu'alors  ils  ayaient  comble'  de 
lovanges,  ils  prétendirent  que  Tn* 
renne  n'aYaift  été  conduit  à  un  pa- 
reil cbangemcnt  qfue  par  des  vues 
d'ambitioD  et  de  politique  ^4)*  Ce- 
petd^nt  tomes  ses  prétentions  au- 
pi^  dit  roi  se  boramnt  alors  à  de- 
mander que  le  olupeau  de  cardi- 
nal ,  «mnu  par  Bon  neveu  depuis 
plusieiUBs  mois ,  fiiit  publîqueBwnt  an- 


3;  l  u  Hcooitnf^  âf.  TitrtUHi  mourut,  *n  t6â6» 

[^\  DMMtnilibtl»  I  n'jli^wnitlr  tilrrtle  Molift 
tU  ia  €^  l'^^r^inn  tù-  M.  le  'iijr''c':.-!f  if^  Turrnnt . 
Vm  Prt»l«-«t*fit*  prrterniu  vul  ^is  »J  «vatl  t  u  Ir  pr>>|«l 
4v  •*  f«ir«  notnmrr  mi  Af  Poiugiir  ;  r|uM  avitit 
Mi}«  éfamttx  fai  duohiwi»'  <U  l<ongup>  illi- .  trul'ui , 
^("Ù  wait  ftspirf  &  «eftir*  ebefd'mic  r<  {tubliciuf, 

•  Li<:i [>'>»•'«*  <!••  t  'ti--  l<  s  pr>lt«•^taIlt«l  di-  1  f.mcc  .  #1 
m  U  xi  ^TAtt  abjure  leur  cruv%u<j«s.  «ju»  ^.irtc  m»  il» 

•  cUi^vt  wÀèê^  h  le  iMBCond'iT.  Cn  aiiwiiunH  ,  dc- 
yii  I  mi  é»Va%â.m  vnîMM|tt»iice,tMalièr«Pt mrunp- 
tmcnt  d^n»  Toubli  ;  mai»  In  ^iMttnU  n%i  iRni- 
ttj.rrnil  |>f>>  moitié  ijtie  Turciuie  II '«volt  chanî''  <!<* 
rei«p0st  «Uu*  de»  fue*  d«  furUtuv.  Vol  taira  a 
■dwpl/  rr^Xr  opinion  daa*  MB  SiitAm  de  l  cm  •  X/K ; 
k  pr«»»«lrnt  Ucnaiill  «raMn  a  Tnanaent  <!«  lut  4«i 
dcuuMttrcr  b  faaMcle  ,  il'l'p  IaM»c  iab»i»ler  dnia 
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nonce;  et  Louis  XIV  s'y  refusa  po- 
sitivemerit, disant  (|iicJa  cuiivcisiuji 
du  maréchal  claiil  liuj)  récente^  1rs 
Ilugiicuuis  uc  manqtiei ..iciil  pas  iliî 
dire  que  cette  faveur  en  était  la  ré- 
compense. V  Je  suis  trop  rouuu  pour 
»  craiudre  de  pareils  discours ,  dit 
»  Turennc;  et  d'ailleurs  je  me  suis 
j)  roiivciti  dans  un  temps  non  sus-  ■ 
»  pcct.  —  11  est  vrai,  répondit  le 
»  roi ,  que  si  vous  aviez  voulu  le  fai- 
»  rc  en  1660  j  tous  auriez  pu  espd- 
»  rer  autre  chose  qu'un  chapeau  rou* 
V  ge.  »  Après  sa  oonmsion  Turen- 
ne  s'occupa  beaucoup  des  devoirs  d^ 
sa  nouveUe  religion.  Vivant  dans  un 
nercie  d'amis  très<étroit ,  il  se  ren- 
dait rarement  4  la  cour^  bien  qu'ottlm 
témoignât  toujours  beaucoup  d'enï> 

â ressemait ,  et  que  le  roi  lui  deman 
ât  son  avis  sur  les  affaires  les  plue 
importantes*  Il  eut  surtout  y  dans  oe 
temps-là,  une  grande  part  aux  rda* 
tions  avec  la  Sni'de ,  TAngletcrre  et 
le  Portugal.  Les  Mémoires  et  les  lus- 
tructions  dipIomatiqYies  «pTil  lédt- 
{«ea  ont  été  imprimés  dans  la  Collec- 
tion de  Grimoard;  et  4*ou  y  r(  mar- 
que  des  vues  sages ,  profondes.,  ci 
une  urande  connaissance  des  rap<- 

Sorts  politiques  deTEarepe.  Aucun 
ipleoMtcdc  cette  époque  necomjuit 
•mieux  que  lui  leSiintérets  de  U  Fran- 
ce  Telatiyement  au  Pertttjgal  \  ce  fut  ^' 
d*apris  ses  avis  et  ses  instruction^ 
que  le  marëclial  de  Schombei  alla 
défendre  la  maison  de  BrHg.iurc 
contre  les  prétentions  de  ri'>spa- 
Çne,  alors  si  près  de  raccaUcr   /  . 
bcBOMBEno  y  XLl ,  au 5  )  ;  et ,  ce  qui 
est  assez  remarquable  aujourd'lnii  , 
c'est  que  TAnglelerrc,  d'accor  d  avec 
la  France,  contribua  très  -  eiiii  are- 
ment,  dans  ce  temp--là  ,à  rindcpcn- 
dance  du  Portugal.  Tous  ces  trava'.x 
]>oHtiques  aîixfpicls  le  maréchal  se  li-. 
vra  pendant  La  pai\  ,au  grand  déplai- 
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sir  des  ministrefi ,  ue  furent  jamais 
qu*une  suite  de  l'extrêitte  conûaBce 
que  le  roî  avait  en  lui.  Ge  prince  loi 
communiquait  les  secrets  de  l'état  les 
plus  importants  ;  et  il  lui  pardonna 
même  aavoir  commis ,  sur  ce  point , 
une  aas»  grave  indiscrétion.  Les  plus 
i;raiids  hommes  ont  eu  des  faibles- 
ses ;  celle  de  Torenne  fiit  un  penchant 
assez  décidé  pour  les  femmes ,  <|u'il 
conserva  jusque  dans  ses  dernières 
a  nuées.  Son  zèle  pour  la  cause  des 
Stuarts  Tavait  fait  remarquer  de 
la  duchesse  d'Orléans;  et  il  allait 
souvent  chez  cette  princesse  ,  où  il  fit 
une  jeune  dame  (IV1"^<^.  deCoëtquen)^ 
(5)  qui  le  sëduiât  autant  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit;  et  lui  ar- 
racha le  secret  dn  voyage  de  Ma- 
dame en  Angleterre ,  dont  Louis  XIV 
ne  s'était  ouvert  qu'à  lui  et  à  Lou- 
vois.  Ce  prince,  voyant  son  secret 
divulgué,  n'hésita  pas  à  en  accuser 
Louvois;  mais  le  maréchal  s*cm- 

f»ressa  d'avoticr  sa  fiute  et  de 
ustillrt  le  ininistre ,  duquel  cepen- 
dant i!  était  loin  d'avoir  à  se  louer. 
Turenne  ue  peusa  jam.iis  h  cette  fau- 
te qu'avec  de  très-grands  regrets  j  et 
Ion»;  -  temps  après  ,  le  chevalier  de 
Lorraine  voulant  lui  en  parler,  il 
disait  :  Auparav  ant  éteignons  les 
bougies.  C'était  en  likji  que  Maza- 
rin  mourant  avait  fait  place  à  Lou- 
vois; et  des  le  premier  instant,  ce- 
lui-ci ,  montrant  une  ex.trèmc  jalousie 
de  la  confiance  du  roi  pour  Tu- 
renne,  n'avait  iaii»i>e  échapper  aucu- 
ne occasion  de  lui  mure  ;  mais  ce  qui 
devrait  suliire pour  honorer  h  jamais 
le  caractère  ae  Louis  XI \  ,  c'est 
qu'en  donnant  aumarectial  des  preu- 
ves iiiultiplices  de  son  estime  et 


(S)  Mttrfueritedc  Rf>haD-<Ihab<it.  •«cutiije  iikte  >la 
Heari,  duc  de  Roban  ,  et  de  lurgibrritr  ,  du- 
cWm  4c  IUiImw.  Uiattvaîl  ^MMutf  »  iB  t^, 
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de  sa  confiance,  il  ne  crut  dans 
auctmc  occasion  devoir  se  priver 
des  services  de  Louvois ,  qu  il  j[u- 
^  geait  utiles  ,  et  que  oc  fut  ain* 
si  que  ce  monarque  judicieux  sut 
toujours  tenir  à  leur  place  tous  ceox 
qui  le  servirent^  et  tirer  en  même 
temps  parti  des  opinions  et  de)  ca- 
ractères les  plus  opposés.  Turenne  , 
était  d^ailleurs  bien  loin  d'eiiger  au* 
cun  sacrifiée;  soumis  k  tout  ce  qui  ! 
lui  était  ordonné  de  la  part  du  sou- 
verain ,  jamais  on  ne  le  vit,  depuis  la 
guerre  ac  la  Fronde ,  mettre  ses  pas-  ' 
sionsàla  [  I  icc  de  ses  devoirs. Quand 
il  recevait  dumimstre  des  instnictions 
contraires  à  ses  plans,  il  se  contea-» 
tait  d'écrire  au  roi  que  M*  de  Loq- 
Tob  ne  conmUssaU  pas  assez  la 
guerre  /  et  il  recevait  aussitôt  l'auto- 
risation d^agir  comme  il  lui  plairait. 
Dans  ses  dernières  campagnes ,  il  ent 
presque  toujours  carte  blanche;  et 
quand  elle  ne  lui  fut  pas  donnce ,  il 
fit  à  peu-près  comme  s'il  l'avait  re- 
çue.  Ce  fut  certainement  le  seul  ' 
l^eiKial  à  qui    Louis   XIV  laissa 
une  pareille  liberté'.  Ce  prince  était 
persuadé  qu'en  fait  de  guerre  ,  Tu- 
renne  ne  devait  recevoir  des  avis  et 
des  ordres  de  personne;  et  il  vou- 
lait que  tout  le  monde  lui  iùt  sou*  ' 
mis.  Ùans  la  campagne  de  167a ,  il 
lui  donna  la  direction  du  corps  d'ar- 
mée que  lui-même  commandait ,  01- 
donnaut  a  toupies  aulies  maréchaux  , 
de  lui  obéir  ;  et  il  eu  exila  plusieurs 
qui,  s'obstinant  à  le  regarder  com- 
me leur  égal ,  i-cfusaient  de  l  ecc- 
voir  ses  ordres.  On  sait  assez  les 
détails  de  cette  campagne  de  Hol- 
lande ,  où  Louis  XIV  voulut  com- 
mander en  personne.  Les  bistiH 
riens ,  les  poètes  et  les  flatteurs  de 
toute  esiièce  ont  asses  longuement 
raconté  la  prise  de  tant  de  villes  qui 
se  rendirent  sans  combattre^  et  ie 
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passage  du  fl«uye,  qjoà  s'Actua 
si  glmrieiisemeiit ,  sans  olMlacle  et 
•m»  danger.  Daucelle  guem 
font.  pense  Ineo  qu'il  dV  eut 
ncB  de  leiuarquablf  pour  fuirai» 
mais  lorsque  les  aflàires  eu- 
KBt  duÊBfê  de  free*  lorsque  le 
roi  an  quitté  l'année  et  qu'il  l'eût 
dédaeé  géDénlissîme  »  alors  seu* 
IcMBt  le  maiédial-général  se  trou* 
fm  dans  ane  position  digne  de  luL 
Les  Hollandais  venaient  de  preo- 
dfCy  sous  la  coodoile  du  princed'O» 
ran^e  (  Fqf  •  Guillaume  III ,  xn  ^ 
319),  nouvelle  attitude^  et, 
Icnr  année,  réunie  k  celles  de  1  em* 
pêne  et  de  IVlerteur  de  Brande- 
lourg  ,  avait  forcé  les  Français  d'a- 
Ibandouer leurs  conquêtes.  Oblige'  de 
Cdre  fiioe,  en  Westpbalie,  à  cette 
— ihfiiiif  coalition,  Turenna  se 
iMva  9  pour  la  première  fois ,  en 

Srésence  du  comte  de  Mootecucculi , 
s  ce  fameux  tacticien ,  dont  il  a  suffi, 
pour  faire  le  plus  grand  clogc,  de 
dire  qu'il  fut  digne  ne  lui  être  oppo- 
sé. Ce  genern! ,  q\ic  la  cour  de  Vienne 
Tenait  de  metSie  à  la  tète  de  ses  nr- 
Uit:i:s  ,  tit  alors  d'inutiles  cflurls  pour 
passer  le  Rhin.  Tnrenne  ,  a  ver  des 
forces  (le  beaucoup  inf»  i  k m  es  aux 
sîOines  ,  rcNssif  à  Veu  rm|it'rliprj 
après  de  longues  et  mML;m(iautes 
marrhes,  les  armées  imjjeriales  se 
retiiêrcnt  sans  avoir  ose  risquer 
aoe  bataille.  Cette  timidité  parut 
il  étonnante  de  la  part  d'un  liom- 
mc  U'I  que  M  ou  tecucculi ,  qu'on  n*a 
pu  Teu  e\cuser  (ju*eii  disant  qu'il 
irait  reçu  de  sa  cour  des  oi  tires 
positif^.  Turenne  força  ensuite  l'c- 
'«leur  de  Bianil*  hatug  à  reiiUcr 
dans  5CS  ctats,  cL  a  signer  la  paix. 
Ce  fut  >rui  tout  peudaut  ces  pmibles 
H  Lnilaulcs  cxpcditious ,  que ,  cou- 
luisant  son  armée  dans  les  plus  ri- 
ches  contrées ,  et  s'empacftut  d'un 
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grand  nombre  de  places  et  de  maga- 
sins, il  fit  éclater  cette  générosité ,  ce 
déniitéNBSsemcnt  qui  le  distinguaient 
si  ënunemmeut.  Gomme  il  s'était 
avancé  dans  le  cœur  de  l'Alleniagne 
beaucoup  plus  que  ses  instructions  ne 
le  portaient ,  et  que  Fon  n'avait  point 
de  ses  nouvelles  à  la  cour,  ses  envieux 
ou  ses  ennemis  y  oui  ne  laissaient  pas 
d'y  être  "en  grana  nombre ,  profitè- 
rent de  cette  inquiétude ,  pour  in- 
sinuer contre  lui  qudijues  accusa- 
tions ,  et  déjà  ils  avaient  réussi  k 
persuader  les  hommes   crédules , 
lorsque  le  maréchal  parut  triom- 
phant. Le  roi  le  combla  de  nou- 
veaux témoignages  d'estime,  et  le 
renvoya  bientôt  à  l'armée,  oà  sa 
présence  était  devenue  plus  que  ja- 
mais nécessaire.  Cette  armée,  for- 
cée de  se  retirer  en  Alsace ,  avait 
laisse  toute  l'Allemagne  au  ])ou- 
voir  de  ses  ennemis  ;  une  puissan- 
te ligue  s'était  formée  de  nouveau 
contre  la  France;  et  relecleiir  de 
Brandebourg,  oubliant  ses  jardines- 
ses  ,  s'y  montrait  au  premier  rang. 
Louis  XlV  ne  pouvait  pas  opposer 
plus  de  di\  nnlie  bornmesàdes  eu* 
nemis  si  îiombreux  •  mais  en  y  eu- 
voyant  Tuienuc,  il  n'avait  l>esoin 
de  compter  ni  leurs  soldats  ,  lu  les 
siens.  Arrive' en  Alsace,  le  maréchal, 
qui  vit  les  allies  divises  en  deux  corps, 
conçut  le  projet  d'attaquer  le  dUc  de 
Lorraine  avant  que  ce  prince  nit 
rcum  s(  >  troupes  à  celles  du  comte 
de  lî(Mimoiiville.  Ce  fut  dans  celte 
inteuliun  qu'il  p.i>sa  le  Hliin  lu  us(pie- 
ment,   qu'd  lit  l'aire  à  son  année 
qîi.tianic  lunes  en  quatre  jouis,  et 
(pi  il  1  amiJia  devant  Sint/lieim  ,  ha- 
rassée de  fatigue,  mais  avide  de  gloi- 
re, et  pleine  de  eouiiaucc  dans  son  di- 
gue chei.  Jamais  les  Allemands  n'a- 
vaient choisi  une  position  phis  formi- 
dable ;  leurs  ailes  étaient  appuyées 
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Mir  des  moulagiicw  et  des  forts  iuac- 
cc5sibles,  leur  froui  cwuverl  par  mic 
rivière  et  mie  ville  fortiiiec  ;  ciiiin 
l'on  ue  pouvait  arriver  dcvaul  eux 
que  par  un  étroit  dclilé.  C'était  y  il 
laiilledire,  une  véritable  téiuérilc 
(juc  d'altaqner  un  tel  poste.  Tiuennc 
Me  put  se  It  (lis>iuiuler  j  mais  il  cum- 
m.'ind.ut  aux  uicilleures  troupes  ,  et 
jamais  la  Fraucc  n'avait  eu  pins 
besoin  d'une  victoire  ;  d'aillt  uis  , 
cuinme  il  l  a  dit  lui-mime  y  ses  longs 
succès  lui  donnaient  une  conliancc , 
uue  audace  que  ,  plus  jeune  ,  il  n'au- 
rait pas  eue.  EoTin  y  la  victoire ,  qui 
jualifie  tout ,  couronna  bientôt  son 
«nlreprôe  :  toutes  les  positions  de 
reaneml  furent  enlevées  Tépe'e  à  il 
maio.  Tarenne  se  montra  partooi , 
reçut  une  I^;^  blessure,  et  eut  on 
dMnral  tué  sous  lui  en  plus  fort  de  la 
mêlée.  Aprb  rérénement, il  dît  4  ses 
officiers  y  oui  s'étaient  réuiis  autour 
4e  lui  pour  le  féliciier  :  s  Avecdes  gens 
»  comme  tous  «  Messieurs ,  en  doit 
»  attaquer  hardiment ,  parce  ^'ou 
»  est  sur  de  vaiucre.  »  Les  alliés  se 
réfugièrent  derrière  le  Necker^  et  se 
réimireut  à  l'année  de  Boumonville. 
Malgré  cette  jonction ,  qui  porta 
leurs  forées  bien  au*dessus  de  ceUes 
de  l'armée  française,  ils  n'osèrent 

5 lus  l'attendre ,  et  se  retirènait encore 
crrière  ic  Mein.  Se  voyant  ainsi 
maître  de  tout  le  Palatinat ,  avec  une 
aimc'c  qui  avait  beaucoup  souffert 
par  de  longues  marches  et  des  ju  iva- 
tions  de  tous,  les  pnîrps  ,  Turennc 
voulut  donnci  qMc'f[uo  iTpos  à  ses 
li  oii])e> ,  et  il  les  jH'partit  dans  quatre 
«àrroudissemciils  ,  où  elles  véeurrnt  à 
discrétion  chez  1(  s  hn])iîaiits.  Cette 
mesure,  alors  musilee,  Mninut  dans 
un  pays  neutre,  fut  sans  doute  auto- 
risée par  le  toi  et  par  Louvois  ;  m^n^ 
tl  residtc  de  la  currespondauce  de 
Turenne,  que  ce  gênerai,  loin  de  s'y 


opposer  ,  la  provoqua  lui  nirnir  pir 
ses  avis  ,  et  qu'il  alla  plus  lom  encore 
en  ccrivaîit  :iu  miiiistM  ,  (juil  regoT'  , 
dait  coimnc  fort  utile  à  la  place  de 
FhiUsl'OLirg  que  le  pays  entre  Hei-  | 
(irU'cT-^  et  AfanJœim  fili  nicmsic'.  On 
voit,  par  ia  même  eui  resjKiiul.uicc,  ' 
que  si  l'on  peut  attnbiier  a  quelqu'un 
dam»  le  Conseil  le  mérite  d  avoir  bë- 
site  sur  Tordre  d'une  telle  dévasta- 
tion ,  ce  n'est  (ju'au  roi  qu  d  faut  ren- 
dre uuc  paieiiic  justice.  Ecrivant  au 
ministie  sur  le  même  sujet,  Turenae 
lui  dit  encore  :  Je  crois  que  le  roi  voit 
bien  l'importance  que  ttmi  le  P^Êth 
iinat  soit  ruiné  (6).  Ucst  Trai  qne  . 
Tofdre  de  niwr  et  de  man^  un  I 
pays  n'est  pas  tout*à4aiil  eelui  de  k 
réonire  en  cendres  |  mais,  pour  lee 
soldats  y  la  permission  de  dévestar  «t 
de  piller  entraine  toujours  d'aotM 
excès  ;  ces  eioès  provoquent  des  m» 
présailles ,  et  bientdt  le  meurtre  et 
l'inoendie  en  sont  les  cndies  em^ 
séquences.  Ce  fut  ainsi  qœ  trode 
TÎÛeges  péiirent  alors  par  les  flam- 
mes, en  pi*ésenee  de  rétecteor  pa- 
latin (n^l.  Ce  prinee^  voyant  de  SOn 
palais  de  Manneim  cet  honrible  spee- 
tade  y  ue  put  contenir  son  indî-  ; 
gnation.  11  écrivit  à  Turenne,  qui  . 
était  son  oncle ,  une  lettre  fort  vive  ,  i 
et  qu'il  termina  par  la  pioposâtiesi  ! 

ff*)  Cl'»  ritufronîi  fi*xttn'îl*»dr  I»  e!<'rrr^|><'TifIj»»r<' 
«le  J  urmoe  ne  doive»!  l(«u««r  sorun  Uuutc  sut  toi  ' 
rail»''»  rt  le»  auteur*  de  ce  uiatllieureux  f-véneinriil. 

<|u  il  V  a  d'>w>*iiin«Éw'i  , »'«■%  «ptc  Gtinwrd  ^ 

(jiii  .>  I  >.l>liê  c«tt«  c<»rca|M)Bd«nFe ,  •  élrYé  laû>  * 
même  lii  -    I  uli'»  sur  l*<-xii<'iitii<li  f!''<  fait»  «lunv  \  f  j 
tetie  de  «ou  iliilinre  der  ifimiri;     nii>       «  am^*  , 
gnet  dt  Turtnne,  i|u'il  Ht  impruix  r  <Lti>»  le  iitfm<> 
r<-t]ip«       la  ComipondMc*  (>7$«>-  C'r*t  •««•i^t 
<^u«  (»Dtd'ëdit«un,  liaaatàyaiM  M  qu'il*  |iublj«ui. 

inelleof  m  <  <>ntradic(ioa  aTW  IcHT*  mtmra  «i 
•ouTCut  avec  cax-tM^e«. 

(7)  Quelque»  UÊOtÂ*.*  pla«  tard  *  Ml  iSM ,  M  tmsr- 

tout  àf    IIM-  ji.liT»  ,  ce»    |li.(I'ir  n-'!fi-->  |-i  |ltl*'t  .  nrit 

é\M  dcraaUt»  d'une  mauicre  ji|u«  t  iuilk  ci»ct»rr. 
I#*mlcvr  de  crt  article  a  éle  tcrauiii  tiet  dertuor^ 
mVMCi ,  «t  U  peut  aUoter  que  rien  n'eal  compara  • 
ble  *  rm.  qni  •«  Si  m  1 7rv'i ,  !>■«*  ordre  éfk  liuyiif» 

de  *  |>ii1ilii-,         AVrfit  M^oluitf  ini  ttrt  MUttc- 

«e«l  entre  le»  Franjai»  et  Irnrt  ecmenti». 
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d'un  combat  sinj^ulier.  Fi*  maréchal , 
répondit  avec  Ix'aueonp  de  politesse 
k  celte  proposition  bizai  le  :  a  Je  puis 
«  assurer  votre  altesse  clectora!c,que 
»  le  feu  qui  a  e'te'  mis  dans  quelques- 

•  «msdjesesTillagesraëtesans  aucun 
«  «nlve ,  et  que  les  soldats ,  qui  ont 
m  m«vé lem eanatadcs  loésd'uae 
m  afitt étrange  façon  (8)  ^  Tofetint 
»  à  des  bOMi  oii'ob  n'a  pu  l'emp^ 
»  «kflr.  le  ne  mite  pas  que  mot 
«        se  Bw cominaef  heaneiir  de 

•  M  hmmr  grâces ,  n'ayant  rien  fiailt 
9  qm  pdtfli'aiâeicner.  a  On  prélcDd 

fMBrtiwwnt  le  prmcepalatm  ;  nuis 
1  fiwt  «mierque  dans  cette  ailaire 
ce  D*était  pas  lui  qui  devait  rovgir. 
Turemie  eut  giand  soin  de  ne  pas  la 
divutgacTy  et  il  envoya  au  roi  la  let- 
ton de  son  neveu  ,desiriiit , dit-il  ,4»- 
mufnr  Vagkàmàcaasc  de  Madam» 
(«'était  la  sœur  de  rclecteur).  Lors- 
que l'armée  française  eut  mangé  et 
miné  le  Palattnat  sur  la  rive  droite 
ém  Bkin ,  elle  vint  «or  la  me  gaucbe 
jivec  l^lsntioe  sans  doute  de  s^ 
conduire  de  JaaiêaieinaniiTe;  mais 
laa  Impériaux ,  qui  s'étaient  prodi- 

rsemenl  renforcés  par  la  reunion 
Hemis ,  des  Saxons  et  de  toutes 
les  troupes  de  l'empire ,  ne  tardèrent 
pas  à  J 'y  suivre  ;  et  aevant  un  si  grand 
nombre  d'ennemis ,  ii  ne  parut  pins 
possible  de  tenir  la  campa çne.  Lou- 
vois eflravp  voulut  f|t;e  Turennr 
repliât  en  dilii;eDce  sur  la  Lorranie; 
mais  le  mirer  liai ,  après  avoir  fait 
sentir  les  inconvi  nionts  de  fuir  ainsi 
trop  pr**ripitammeut ,  écrivit  avec 
im  tcii  -ic  ^Jipprioritc  et  d'assurance 
jui  ne  [)u»nait  être  permis  qu'à  lui 
«•enl  :  «  Je  eouDâis  la  force  des  Irou- 
»  pes  uo|)eriales  ,  les  généraux  qui 
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r>  les  commandent  ,  le  payN  où  je 
»  suis;  je  prends  tout  sur  moi,  et 
»  je  me  charge  de  tous  les  cvene- 
»  ments.  »  (/était  à  la  tctc  d'une 
armée  de  vingt  mille  hommes  qui  en 
avait  soixante  miileâ  combattre ,  que 
Turfcne  parlait  aftc  tant  d'assu- 
rance ;  et  ce  lut  avec  des  forces  si 
inhalés  qu'il  fit  sa  campagne  la  plus 
savante ,  h,  plus  admirée  des  tac- 
ticiens /  oélle  de  16^4*  Gomme 
Lonvois ,  sans  doute ,  il  voyait  la 
néeessitë  de  se  retirer  devant  des 
forect  ai  imposantes  ;  mais  il  sentait 
mieux  que  lui  tons  les  dancers  d'une 
retraite  <  [u  i  aurait  eu  l'air  d  une  fuite. 
Après  quelques  mouvnaenti  aussi 
hardis  (|ue  bien  combinés ,  Il  attira 
l'ennemi  sur  un  terrain  favorable, 
le  battit  à  Insheim ,  et  se  retira  alors 
dans  le  meilleur  ordre  sur  la  Lor- 
raine »  abandonnant  aux  alliés  hes 
plaines  de  l'Alsace  ,  et  ne  dou- 
tant pas  qu'ils  ne  se  hâtassent  d'j 
répandre  leurs  troupes  ,  et  d'v 
prendre  des  quartiers  d'hiver.  Il 
avait  écrit  k  Louvois  deux  mois  au- 
paravant :  «  Je  les  attaquerai  par 
9  tm  endroit  où  ils  ne  me  soupçomie- 
9  ront  pas,  et  je  les  foreem?  à  rr- 
»  passer  le  Rhin.  »  Tout  se  fit  jm- 
ciséroent  comme  il  l'a^  ait  prévu.  Dès 
qu'il  eut  reçu  quelques  renforts .  et 
que  les  nombreuses  troupes  des  alhcs 
se  furent  di^rpr*^t'es  en  Alsace,  il  lit 
défiler  les  sieuacs  derrière  les  Vos- 
ges ,  vint  très-seerélcment  par  divers 
chemins  surprendre  l'ennemi  prèsd»' 
Cobmr  ,  le  battit  à  Mulbauscn ,  puis 
àTurekeîm.et  le  ^orra  de  repasser  le 
Rhin.  Apres  res  admirables  opéra - 
tio?is  ,  Louis  XIV  l'invita  de  la  ma- 
ijii  icla  pins  llalteuseà  se  rendre  à  la 
cour;  et  l'arrivée  en  Francedu  maré- 
chal ireneral  fut  une  sorte  de  marelic 
triourphale.  Partout  on  se  piessait 
sur  son  passage,  partout  on  vou- 
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lait  voir  le  libérateur  du  royaume. 
A  la  cour  remprcssement  ne  fîit  pas 
moins  vif  ^  leroi  m  donna  l'exemple , 
tous  les  courtisans  k  Vam  Yinsenl 
fêliciler  lebéros;  et  l'orgpeillenx  Lon- 
Tois  Im-même  fat  contraint  de  s'bn* 
miUer  devant  tant  de  valenr  et  de 
ffloire.  Aussi  cabne ,  aussi  impassible 
dans  le  triomphe  et  les  bonnnifS 
ou'il  l'avait  été  dans  les  moments  de 
ai(Bewte  et  de  përib^Tnrcnne  nesV 
bandonna  pas  à  un  seul  monvemcnt  de 
Vioitë.  On  dit  même  que  ce  fut  dans 
ce  lemps-là  qn'il  fonna  sérieusement 
le  projet  de  passer  leicste  de  ses  j  ours 
dans  la  retraite ,  chet  les  Pères  de 
l'Oratoire,  et  que  l'arrangement  4ja'il 
lit  pour  c^  est  reste'  aux  archives 
delà  maison  Saint -Honoré  de  cet 
ordre ,  jusqu'à  sa  suppression  ,  en 
1 792,  Ce  qu*il  y  a  de  sur ,  c'est  qu'il 
fallut  que  le  roi  le  pressât  beaucoup , 
et  qu'il  lui  exjiosAt  tous  les  d>Tnç;prs 
où  se  trouvait  la  l'ianrr  ,  pour  le 
décider  à  reprcudre  le  commaude- 
meut  de  rarmcc.  Dans  sa  campagne 
de  1675,  qui  devait  être  ia  der- 
nière, Turenne  eut  encore  une  fois 
devant  lui  le  coin  le  de  Moutecuc- 
culi;  et  ces  deux  grands  capitai- 
nes fuient  eîî  présence  pendant  deux 
mois,  calcul  uit  loas  leurs  monrc- 
ments ,  ne  voulant  rien  donner  au  ha- 
sard, et  de'j)luyant,  sans  coinb.ittre, 
tout  ce  que  Part  et  l'expérience  la 
plus  consommée  de  la  stratégie  peu- 
vent offrir  de  ressources.  Enfin  Tu- 
lenne  avait  amené  son  ennemi  sur  un 
terrain  lavorable^etdéjà  il  s'écriait  : 
Je  les  tieHÊf  ils  ne  pomrant  plus 
atéshapper,  lorsqu'un  boulet,  tiré 
au  basainl ,  vint  le  frajpper  au  milieu 
de  Testomac  (  2;  juillet  1675  ).  Le 
mime  coup  emporta  le  bras  de 
Saint'Hifaim,  qui  avait  conduit  le 
maréchal  sur  ce  terrain  fimeste,  pour 
lui  faite  recomiattre  une  batterie  ;  et 


le  fils  de  ce  brave  général  fondait  en 
larmes,  o  Ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut 
9  pleurer ,  dit  celm-ci ,  en  montrant 
»  le  corps  de  Turenne  ;  c'est  ce  grand 
»  homme.  9  Mot snblfme^disnrt tons 
les  historiens ,  et  qui  est  digne  dt  lit 
plus  belle  antiquité,  comAeeeluripal 
enfiit  rob}ct  deitltremisàcMde 
tout  ce  qu'elle  oAe  de  pins  mefveii* 
lenx*  Après  sa  mon,  W» lieutenants- 
généraux  qm  priMttt  la  commando» 
ment,  neptventpas  suivre  ses  plans, 
et,  n'inspirantpointdeooBliinoe  ans 
trames ,  ils  se  tronvivent  dans  im 
grand  embarras.  Les  soldats,  voyant 
leur  hésitation ,  s'écriaimt  :  Lâckem 
la  Pie  (  c'étaient  ainsi  qu'ib  appe^ 
laicnt  k  cheval  de  Turenne),  eOm 
nous  conduira,  I>a  fin  de  ces  irréso- 
lutions fut ,  pour  les  Français^  la  né^ 
cessite  de  repasser  le  Rbin ,  dont  na- 
guère leurs  etmemis  c'f nient  forcés  de 
s'éloiuîicr.  Tristes  résultats  de  la  njoi  t 
d'un  seul  homme  I —  T.ri  taille  de  Tu- 
renne était  movennc  it  hcs  épaules 
très-la i-^es  :  ses  sourcils  gros  et  ras- 
sembles lui  donnaient  un  air  dur.  Mo- 
deste et  simple  dans  ses  linhifs ,  il  Té- 
tait ailS5.l  cl,^lI^  {ii>roiu  s  ,  «piuujuc 
ramour-ju  opre  et  . surtout  la  vanité  de 
sa  haute  naissance  v  perçassent  quel- 
quefois, l'ar  ni^.c  lu/ urerie  assez  or- 
duiaire  ,  il  semblait  mettre  plus  de 
prix  à  rillustration  de  sa  race  qu'à  la 
sieimc  propre;  et  il  tenait  surtout 
beaucoup  k  rhoimeur  d'être  issud'u» 
ne  maison  souveraine*  Après  la  mort 
de  son  frère  on  le  vit  dans  toutes  les 
occasions  céder  le  pas  à  l'aîné  de 
ses  neveux  encore  enfant,  mab  do^ 
venu  le  chef  de  la  Emilie.  Sa 
première  éducation  n^avait  pas  été 
fort  soignée,  sons  le  rapport  des  let- 
tres et  des  arts  ^  mais  lorsqu'il  fut 
entré  dans  la  carrière  militaire ,  il 
sentit  le  besoin  de  plus  d'instnction, 
au  moins  de  celle  qui  se  l'apporte  k 
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la  çaentp  «I  il  fiait  par  «avoir  asaes 

hmk  l'histoire^  la  géographie  cl  toat 
œ  qw  ticDt  à  la  science  des  siëees, 
n  apprit  aossi  rallemand  et  le  lia- 
mêmà  ;  dhi  teste^  il  écriTait  modio- 
cieiml  CD  français  ;  et  c'est  avec 
raison  que  Yoltaire  a  dit^  après  avoir 
In  ses  Me'ijioires ,  que  notre  liéros  ne 
Ivt  ni  un  Xénophon^  ni  nn  César. 
Il  parlait  peu  ,  et  comme  le  dit 
It  cardinal  de  Beta»  U  a  iùujmin 
CM  en  tout,  comme  en  son  par- 
ler, de  certaines  obscurités,  qm 
m  se  sont  développées  que  dans 
ks  occusians  ,  mais  qui  ne  s'jr 
sont  développées  qu*à  sa  gloire.  » 
Doué  d'un  grand  sens  et  d'une  extr^- 
foe  justesse  d'esprit ,  il  n'eut  jamais 
de  ces  élans  du  génie,  de  ces  subites 
iliurniiiatious  qui  étonnent ,  et  qni 
diafigeut  la  Tice  des  cv«  nrmeuts  , 
mai*.  q»n  sojjvcni  (Mitraincul  dans  des 
énr[>  funestes.  Conservant,  dans  les 
rvt.fs  ( diuinc  ilan.s  les  succès  ,  ce 
calme  siok^mc  ,  ce  sauç-£roid  imper- 
tTîrbable  qui  sert  si  bien  k  réparer 
Irs  uns  et  à  compléter  les  autres  ,  il 
i  ps^^mble  plu  s  qu'a  11  cun  de  nos  çrands 
rjuinnies  aux   Irtos  de  l'antiquité. 
Marciiaùt  toujours  à  son  but  du  mê- 
me pas,  ne  s'empurtauL  jamais,  et 
r^oiissant,  par  son  calme  et  sa  iVoidc 
ni^ôD,  les  folles  prétentions  et  mêm^ 
les  injure» ,  ileùl  rt[)ûndu  comme  le  hé- 
ra>  d'A  thènesaux  enipoilcmunth  d'un 
HTal  :  Frappe ,  mais  écoute.  Et  cet 
iiuppreciablc  avantage  qui  lui  fut  si 
«tile  sur  le  champ  de  bataille  ,  il  le 
eoosenrait  dans  toutes  les  circons- 
tioees  ydans  les  ra]»port$  les  plosor- 
&airesdela  yiepnTëe.Totttiemon« 
^eofUMiit  cet  admirable  mot  à  un  de 
«s  dmnesliqaes  qui  ;  lui  ayant  ap- 
pliqué y  i)ar  méprise ,  un  crond  coiq) 
W  J0  lesaes  «  loi  demandait  pardon 
âfnMW,  dbant  qn'il  Pavait  pris 
psnr  George  ,  son  camarade.  ^ 
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«  Quand  c*cAt  M  George,  dit  tnn- 
quâlement  le  maréchal  ,  en  se 
frottant  le  derrière,  il  ne  £Ulait 
pas  frapper  si  fort.  »  Et  cette  ré- 
ponse aux  goks  qui ,  Tenant  loi  an* 
noncer  que  La  Ferté  refosait  de 
bti  prêter  des  outils  de  siège  dont  il 
aTait  le  plus  pressant  besoin ,  rap* 
portèrent  les  injures  dont  le  maré- 
chal avait  accompagné  son  refits  t 
«  Puisqu'il  ne  Teul  pas  absolument 
nous  en  donner ,  il  faudra  bien  nous 
en  passer,  et  faire  comme  si  nous  en 
avions.  »  Ce  même  maréchal  de  La 
Ferté  était  si  emporté  y  si  jaloux 
des  succès  de  Turenne,  que  dans 
toutes  les  occasions  il  se  lepandait 
contre  lui  eu  violentes  invectives* 
Un   jour  ,  n'osant  pas  s'attaquer 
à  Ini  -  même ,  il  frappa  si  rude- 
ment nndeses  gen!^,  qu'il  le  mit  tout 
eu  san^.  Ce  malheureux,  étant  venu 
dans  cet  état  se  plaindre  à  son  maî- 
tre, celui-ci  le  renvoya  sur-le-champ 
â  La  Ferte  avec  une  lettre  d'excuse, 
où  il  ie  priait  de  le  corriger  plus  sé- 
vèrement encore  :  «  Car  ,  dit  -  il ,  il 
»  faulque  ce  valelait  eu  envers  vous 
»  un  tort  bien  grave ,  pour  que  vous  y 
»  vou:»  ioyei  porte  a  une  telle  vio- 
»  lence.  »  La  Ferté  dit,  en  lisant 
la  lettre  :  Cet  liumme  sera -t- il 
donc  toujours  >ap;c  cl  moi  toujours 
fou  ?  Ce  lut  k  niement  et  j)ar  une 
longue  suite  d'expériences  ,  que  Tu- 
renne  parvint  à  un  si  haut  degré 
d'habileté  militaire,  qu'à  la  fin  de  sa 
vie,  cette  science  était  pour  lui  ré- 
duite à  des  principes  à-peu-près  files. 
Il  a  dit  qu'une  armée  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes  mit  in- 
commode pour  le  gënânl  et  pour 
les  soldats  ;  mais  cet  aveu  ne 
peut  guère  éice  compris  aujourd'hui 
que  la  manière  de  faire  la  guerre  est 
SI  dificrenle  !  Ce  n^éuit  pas  assuré- 
mflBt  de  faire  moilroùr  et  de  mettre 
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ea  âdioii  de  grandes  masses,  qiie  Tu-* 
renne  eût  été  embarrasse  ;  mais 
on  n  avait  pas  imaginé  de  son  temps 
qu^îl  £àt  possible  de  mettre  en  cara* 
agiie  une  armée  de  cinq  cent  mille 
ommes,  sans  approvisionnements  et 
Sans  maeasins.  L'immensité  des  équi- 
paf»es  y  des  transports  et  des  convois 
qu*eût  exigéun  jMrefl  rassemblement; 
les  difficultés  oui  en  seraient  ràultécs 
pour  la  marcbe  et  tous  les  mouve- 
ments y  l'eArayaient  avec  raison;  et 
il  est  bien  sûr  que  dans  l'ancien  sys- 
tème de  tcUes  agglomérations  d'hom* 
mes  étaient  impossibles.  Dans  les 
plans  de  Turenne,  tout  était  piévu  et 
préparé  de  longue  main ,  selon  les 
lieux,  les  ressources  qu'ils  pouvaient 
offrir  ,  et  surtout  d'après  la  nature 
des  troupes  ennemies ,  et  le  caractère 
de  leurs  gcnéraul-  On  le  vit  daus 
ses  dernières  campa{;nes  ,  plus  bardi 
et  pitîs  entreprenant  h  mesure  qu'il 
devait  pins  linbile  et  plus  expcri- 
meiilé,bien  difïierentdn  ^ranà  Conde', 
qui  avait  paru  sî  anlcnt  et  si  auda- 
cieux a  son  dcliijt,  et  qiu  plus  lard 
se  montra  prudent  et  presque  timi- 
de. Ainsi  ce  n'est  que  par  des  con- 
trastes et  lie*?  moyens  tout-à-fait 
divers  ,  que  brillèrent  en  mcnie 
temps  et  dan«?  I  j  même  carrière 
deux  liuiiunes  que  l'un  a  tant  de  fois 
compares.  Les  meilleurs  ju^es  hé- 
sitent encore  sur  le  ranc:  qui  doit  leur 
être  donné;  mais  la  (picMiou  serait 
facile  à  resuudi*e  s'il  ne  s'agissait  que 
de  décider  lequel  des  deux  fut  le  plus 
utile  à  sa  patrie  et  à  son  souverain. 
Daus  une  autre  position  et  dans  d'au- 
tWS  circonstances  ,  Conde'  eût  ete  , 
sans  doute  ,  un  de  ces  concpieiant;^ 
qm  ravagent  la  terre  et  renversent 
les  empires  ;  Turenne  ne  pouvait  Ctre 
qu*UD  de  oes  guerriers  modestes  et 
9onmi8 ,  qui  les  défendent  et  les  sou- 
MuMBl.  Louis  XIV  lui  dutcvUcm- 
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ment  la  couronne  dans  son  enfance  ; 
et  plus  tard  on  fut  persuadé  daus 
tout  le  roya  urne,  qu'il  Vavait  garanti 
defimesies  invasions. Toute  la  France 
le  pleura ,  et  le  roi  plus  que  tous  les 
autres.  Voulant  bonorer  sa  mémoire 
d*une  manière  tout-à*fak  extraordi* 
iiaire  »  ce  monarque  ordonna  que  ses 
restes  fussent  inbumés  à  l'abbaye  de 
Saint-Denîs ,  dans  la  cbapelle  des- 
tinée à  la  sépulture  des  rois;  et  le 
cercueil  de  Tureone  traversa  les  pie- 
vinces  au  milieu  des  pleors  et  du 
deuil  de  tous  les  babilants.  Cette  il- 
lustre  dépouille  est  restée  dans  ce 
dernier  asile  des  grandeurs  humaines, 
jusqu'à  ce  que  la  faux  des  rérola* . 
tions  soit  venue  le  détruire.  Loi^qut 
la  povssière  de  tamt  de  rob  fut  du- 
persée^  en  1793,  on  épargoacdlede 
Turenne  ;  mais  que  l'on  ne  croie  pAs 
que  ce  Cih  à  ses  exploits  ni  à  soo 
grand  nom  qu'on  accorda  cette  dis- 
tinction ;  les  barbares  ,  qui  ne  vi- 
vaient guère  plus  d*un  siècle  aprc? 
lui ,  le  connaissaient  à  peine.  Ce  fut 
un  savant,  qui ,  par  zèle  de  la  scien- 
ce, reclama  pour  le  Cabinet  natio- 
nal (Vhtstoirc  Tfalurcllt  y  un  cor|i> 
qui  iui  parut  mieux  consei'véque 
autres,  et  qu'il  se  hâta  de  mettre  sous 
les  veux  du  publie,  parmi  les  quadru- 
pèdes et  les  ce  lacées.  Eu  1796,  le  (ii^ 
pute  Dumolard  ,  indip;né  de  cette 

Ï>rofanation ,  la  driinn  a  au  conseil 
(?2jislatif  ;  et  le  corj>^  d<'  rnreuiH*  tut 
tiauNporlé  au  Mii^tc  des  inonu- 
ment  s  ,  où  il  resta  encore  pendant 
plusieiii  s  années  expose  aux  regards, 
des  iiiîiqiiaires,  à-peu-près  comme  il 
l'a \  a  l  de  long-temps  à  ceux  des  na- 
Uualislcs.  Ce  ne  fut  (pie  le  23  sept 
iHoo,  que  le  consul  Huonaparte,  ar- 
rivé par  les  armes  au  pouvoir  suprê- 
me, sentit  que  la  premièi'C  gloMse»» 
litairc  de  la  France  ne  defw*  PJ* 
rester  daus  cet  avilissement,  et 
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uaasporter  solemiellemeut  \es  restes 
do  grand  Tiirenne  dans  TégUse  des 
Inralides*  C'est  là  qu'ils  reposent 
bonorablement.  Son  cœur ,  qui  aTait 
élédoDrie  par  le  cardinal  de  fiouil* 
Ion  à  l'abbaye  de  Clunjr,  y  resta 
anssi  jusqirà  la  ré?ohitiOD.  Ayant 
alors  dîspara  par  les  mêmes  eau- 
MS  qni  arraclicrent  le  corps  des 
tombes  de  Saint-Denis  ^  il  fut  re- 
trouve plus  tard  y  et  remis  à  la  fa- 
mille ,  qui  conserve  religieusement 
ce  «iépôl.  Un  officier  nomme  Deb- 
ekamps  ,  q»ii  avait  servi  sons  Tu- 
rcnnc , publia  ,  en  iG-jB,  des  Mcmm'- 
res  de  ses  deux  dcmicres  campa- 
gnes. Cet  ouvrage  estime',  qui  avait 
fie  revu  par  le  raarcclial  de  Lorgcs, 
rjt ,  m  1  -j^îO ,  une  seconde  édition  à 
UqiM  llo  «  M  njoula  la  fin  de  la  cani- 
pagjne  df  iG"*»-  T  ne  f  ie  du  juare'' 
chai  de  Tunimv  lui  ensuite  publiée 
l^r  Couitjlz  (  F.  ce  nom).  Oelle  de 
R^e'"^r*et  parut  beaucoup  plus  lard 
:  f .  R  A«.r»  ?<r T  ).  Rani«5ay  en  a  aussi 
fiit  une  plus  étendue  ,  mais  ce  n'est 
«>ou\cnl  qu'uue  co[iic  de  Ragiicnet 
.|u'il  avait  eu  en  nianusciit  (  f^çry. 
Kam>av  ].  On  y  trouve  les  Mémoires 
da  vK  tjmle,  écrits  par  lui-même,  et 
d'autres  pièces  importantes.  Gri- 
moaid  a  pubbé  ,  en  i^8'2  :  CoUec* 
tion  de  s  Mémoires  du  maréchal  de 
Turcnnc ,  2  gros  vol.  in- fol.;  «t 
tians  la  même  année ,  sons  le  nom  de 
Brauraîn ,  ffistoitt  des  quatre  der^ 
nièrcs  campagnes  de  Turerme.  Beau* 
rcnap  d'orateurs  firent  l'Éloge  de  ce 
;;raad  homme,  à  Tépoque  de  sa  mort, 
entre  attires  w  président  de  La  mot- 
ion ,  dans  un  diKoun  de  rentrée  du 
^viemmtm  M">««  de  Sévignc  écrivit 
én  clioses  fort  touchantes  sur  ses 
éenners  momaits.  Mascaron  et  Fié- 
cidcr  prononcèrent  son  oraison  fu- 
^lire;  et  ces  deux  discoors  sont  les 
cMi  •  d*€su?re  de  leurs  auteurs  ; 
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ce  qui  prouve  au  moins  que  c«  beau 
sujet  était,  plus  qu'aucun  autro^ 
foit  pour  inspirer  1  éloquence.  Ce- 
pendant, par  une  bizarrerie  qu'il 
serait  dilficile  d'expliquer,  l'Élogo 
de  Tnrenne,  si  éminemment  natio- 
nal, n'a  été  composé  ni  donné  au 
concours  dans  aucune  académie. 
Les  ctraneers  ont  peut-être  mon- 
tre plus  de  respect  pour  sa  mé- 
moire. Montecucculi  dit ,  en  ap* 
prennnt  sa  mort ,  que  la  France  oit 
perdu  nn  homme  qui  faisait  hon- 
neur a  l'homme.  I>c.s  linbitantsde  la 
Souabc  laissèi  eut  en  fnclie  'pendant 
plusieurs  aniu-es  la  j)l'irr  on  il  avait 
pcri ,  et  iU  ?u*  voulnrt ni  |),is  détruire 
l'arbre  sous  lequel  il  s  clail  assis  un 
instant  auparavant.  Comme  le  mû- 
rier (k'  Sbakspeare,  le  [)ommtcr  de 
Ni^'  ton  ,  et  le  peuplier  de  Pope,  cet 
aiLi  <  fui  lonçî-tcinpi  roLjeldcla  vë- 
iieratiori  publique,  et  il  n'a  cesse  de 
l'clrc  ,  que  ]iaiTe  que  les  braves  de 
toutes  les  nalujus  sont  veuus  à  l'cuvi , 
en  arracher  les  derniers  débris.  Le 
cardinal  de  Robau  lit  élever,  eu 
1 781  ,  à  Saltzbach  ,  sur  la  place 
où  Turcnne  avait  reçu  le  coup  mor- 
tel ,  im  moninncut  que  le  gênerai 
Moreau  rétablit  en  iboi  ,  «t  devant 
lequel  Tont  encore  se  prosterner  tous 
les  guerriers  qui  passent  dans  ces 
contrées  M— n  j. 

TURGpT  (  Saint  ) ,  né  en  EoQSse 
Ters  Fan  te ^5,  était  d'une  £iniflle 
si  ancienne ,  qu'il  comptait  parmi  sea 
ateux  Togut  j  roi  danois  ,  dont  le 
r^gne  remonte  à  ane  époque  anté- 
rieure de  mille  ans  à  Fère  chrétienne. 
S.  Turgot ,  à-la-fois  religieux  et 
homme  d'état,  était  abbé  du  mo- 
nastère de  Dunelm ,  et  premier  mi- 
nistre dn  roi  Mateolm  III  (  Fqjr. 
ce  nom ,  XXYI ,  335  )•  Les  his- 
toriens louent  sa  capacité ,  sa  mo- 
destie ,  son  jcoura^  et  son  élo-* 
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quenee.  Hector  Boëce  l'appelle  Fir 
sanctissimus  emdUissimusque,  lia 
laisse, entre  autres  ouvrages,  deux 
livres  estimes  :  Tun  est  une  Fie  du 
roi  Malcblm  et  de  la  reine  Mur" 
guérite  ,  en  langue  vulgaire  :  lin' 
gud  matemd  ,  dit  Pitseus ,  sed  elo- 
qncntid  quddam  Demosthcniand ; 
l'inîre^  en  latin,  est  une  Histoire 
du  monastère  de:  Vimclm  ,  daus 
laquelle  S.  lurgot  i  fnir  rnlrcr  une 
partie  drs  ,'«iinaki>  d  l .( M)^>e.  Il  est 
mort  évnjiK'  de  Saint  -  André,  en 
1 1  i5,.eta  cte  canonisé.  Sa  ft  le  se 
trouve  dans  1rs  calondnVrs  anglais  , 
le  I  4  ,  i  l  dans  les  calendriers  écos- 
sais, le  i'i  septembre.     J) — r — b. 

TL  lifiOT  (  Michel -Etienne  ) , 
prévôt  m  (K  li.tinls  sous  Louis 
XV  ,  (le  la  inrijK  1. 1 mille  que  le  nrô- 
cédt  ut,  duuî  uiie  hi.iUilie  passa  d'É- 
cossc  en  Noïmandie  au  temps  des 
croisades ,  iia<juit  à  Paris  le  9  juin 
1690.  Dès  Pan  is&7Sfc,  le  Dom  de 
Turgot  ligure  dans  le  rôle  des  eentila* 
hommes  de  œtte  province.  Vers  la 
même  époque  on  Tolt  un  Turgot  ^ai^ 
mt  les  geotikhommes  qui  formaient 
la  comnaguie  du  vicomte  de  Rohan. 
En  laéi ,  on  des  ancêtres  de  celui 
dont  il  est  parlë  dans  cet  article 
fonda  rkdpîtal  de  Gondë  sur  Noî- 
reau  :  Jacques  Turgot  de  Saint-Clair, 
son  bisaïeul  y  orateur  et  guerrier,  fat 
un  des  prâidents  de  la  noblesse  aux 
ëtats-généraux,  convoqués  en  i6i4  « 
sous  Louis  XIII;  il  eut  une  grande 
part  aux  remontrances  énergiques 
qui  furent  fîiites  par  ces  états.  Il 
mourut  à  Paris  ,  et  fut  inhumé  aux 
incurables ,  où  son  épitaphe  faisait 
allusion  à  sa  présidence  de  Tordre  de 
la  noblesse  :  NobiWms  patriœ  bis 
deno  lectus  in  mmo.  Claude  Turgot 
des  Tourraillcs ,  cousm-germain  de 
ce  dernier ,  ëtognit  y  eu  s'armant 
avec  ses  vassaux I  en  ij^i,iefeude 
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la  guerre  civile  que  Yatteville  était 

Erès  d'allumer  en  Normandie.  Tous 
!S  membres  de  cette  famille  avaient 

suivi  le  parti  des  armes,  lorsque  le 
père  de  Michel  -Ëtienne  Turgot  em- 
brassa la  carrière  de  la  magistrature, 
ce  qui  ,  dans  îcs  idées  d*aîors,  était 
une  sorte  do  dérogation  à  la  noblesse 
d'cpée.  Il  .K'qnit  !a  repiît.ition  d*UQ 
magistrat  mti \;rr  et  (■uiiiaL:i'i!\  ,  vt 
fut  successivement  intendant  de  la 
généralité  de  Metz  et  de  celle  de 
Tours.  ^licliel-Étienne,  son  fils  »  cfait 
président  en  la  seconde  chambre  des 
requêtes  du  palais  ,  lorsquVn  I729 
il  fut  nommé  prévôt  des  marchands. 
Ce  digne  magistrat  s'occupa  sans  re- 
lâche de  l'assaini ssMiiml  et  de  IVm- 
bellissement  de  la  capitale.  Cest  lui 
qui  iit  construire  cet  immense  égout 
qui  embrasse  tout  le  côté  de  la  ville 
situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  • 
ouvrage  comparable  à  cfeux  des  Ro- 
mains. Par  ses  soins  le  quai  de  Plior- 
loge,  auparavant  étroit  et  dangereux  ^ 
fbt  rendu  plus  large  et  plus  com- 
mode ,  prolonge  jusqu'il  Pextrémiré 
de  l'île  du  Palais  ,  et  joint  au  reste 
de  la  ville  par  un  beau  pont  de 
«erre  (  ij3i  ).  La  bdle  fontaine 
bâtie  rue  oe  Grenelle ,  ianbourg  Sl^ 
Germain ,  sousla direction  et  d'apiis 
les  dessins  de  Boucbardon ,  est  en- 
core un  monument  de  Fadministn* 
tion  de  Turgot.  Chez  lui  Pordre  et 
Péconomiesejoignaientà  la  grandeipr 
des  entreprises  ,  k  la  nobusse  des 
vues.  Ses  soins  pour  la  santé,  pour 
les  intérêts  du  peuple ,  son  zcle  pour 
faire  Yémer  Paboedanee  dans  la  est- 

{)itale  durant  les  années  de  disette  , 
e  courage  avec  lequd  il  se  jeta  au 
milieu  des  gardes  françaises  et  des 
gardes  suisses  qtiî  s'entrégorgeaient 
sur  le  quai  de  PEcoIe ,  désarmant  un 
des  plus  furieux  ,  les  contenant ,  les 
arrêtant  tous,  et  faisant  seul  cesser 
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le  camage  :  teb  fuient  les  titres  qui 
ercnp^rrrnt  Louis  XV  à  le  con- 
tioucr  jucvùt  des  m^rrliaiids  plus 
long-f»*îrips  qu*aurnTi  dv  ceux  qui 
l'avaient  juecedc.  A  [  i  e  s  avoir  exerce 
ct  tle  c lia rj;e  pcodaut  onze  ans ,  il  fut 
Lïi  coiiàci!!or-d*e'tat,  puis  presideut 
da  grand-cun^eil  en  l'j^i  j  ci  mou- 
rut dans  !.T  rctr  nle ,  le  i*^*".  février 
175 1.  Voluirc  a  fait  l'éloge  de  ce 
magistrat,  dans  le  Temple  du  (rmlt , 
et  dans  le  Siècle  de  Louis  A/'  : 
Tur*;ot  eut  trois  lils,  duiil  l'aîné, 
prcsideiil  d'une  des  cLambres  du  par- 
le lucnt  <lc  Paris  ,  mourut  sans  postë- 
:itc,  le  28  sept.  i773,àrâgede 
cinquaute-sept  ans.  Voyeï  les  arti- 
des  suivants.  D— »— R. 

TURGOT  (  Amfs-RoacAT-Jic- 
<^r£s  ) ,  baron  d«  TAitlne  ,  contrô* 
kar-f  àiérai  des  ânanccs ,  était  le  pins 
jeime  des  trois  fils  du  prcoëde&t  ^  il 
mqiiilà  Paris , le  10 mai  17.27. Dès 
remance ,  il  annonça  ces  qualiti^  du 
^wu  et  de  rcsprit  qui  firoit  de  lai , 
sinon  un  grand  ministre  9  du  moins 
an  des  homme^  les  phis  estimaUes 
clksfiiis  distingués  de  son  temps. 
jU  milieu  des  progrès  qu'il  faisait 
dans  ses  études,  au  collège  de  Lofus* 
yfnêMÈd  y  sa  iamille  s'aperçut  aTOe 
iaauébiJe  que  l'argent  qu'il  rece> 
^t  d'elle  était  presque  aussitôt  dé  - 
pensé :  on  TOtthit  savoir  quel  en  était 
remploi  ,  et  l'on  découTht  qu'il  le 
£slhiMJait  à  de  pauvres  écoliers, 
pour  qu'Us  adietasscnt  des  livres. 
^^ewUuit  il  passa  toute  son  cn- 
liuee  preoque  rebuté,  non  pas  de 
ioo  pèrCy  qui  était  un  homme  de 
ms  ,  mais  de  sa  mère  «  qui  le  trou- 
•  Taîi  maussade,  dit  l'abbc  Morrilet 
I  idans  ses  Mémoires^  parce  quM  ne 
I  »  laisait  p**»^  '«^  n  verencc  de  bonne 

>  grâce  ,  et  qu'il  était  sauvage  et 
ï  Ucitiirne.  Il  fuyait  la  compagnie 

>  qui  vesaii  cbes  elle. •     el  se  ca- 


TUR 


63 


»  chait  quelquefois  sous  un  canapé 
»  oit  (1(  I  l  l'-rf  11ÎI  priraveuf ,  OÙ  il  ros- 
»  tait  pendant  toute  la  durée  d'une 
»  visitp,  et  d*où  l'on  elaît  o1;li;:c  de 
»  !(■  tiriT  jUiiir  II"  pioiliurc.  »  CjI*s  dé- 
tails sont  mniuiicux ,  sans  doute  ; 
mais  comme ,  dans  ses  relations  ad- 
ministratives, Turgoi  ,  devenu  minis- 
tre ,  conserva  cette  gaucherie  maus- 
sade qui  avait  si  mal  fait  augurer 
de  l'écolier,  ils  ne  paraîtront  pas  su- 
perflus. Sa  faniille  le  tlesliiiail  a  l'clat 
ecclésiastique  :  son  goût  pour  l'étude 
et  la  simplicité  de  ses  manières  sem- 
blaient indiquer  clicz  lui  celte  voca- 
tion y  mais  des  qu'il  eut  atteint  l'âge 
où  l'on  commence  à  réfléchir^  il  se 
sentit  uu  éloignement  invincible  pour 
le  sacerdoce.  Toutefois,  par  obéissan- 
ce,  il  se  (iyra  avec  sèle  à  l'élude  de 
la  théologie  y  et  fut  élu  prieur  de  Sor- 
bonne ,  au  mois  de  décembre  1 749. 
Cette  espèce  de  dignité  le  mit  dans 
robKgation  de  nroooncer  dcuxdis* 
eoursd'apparat  ourant  Tannée  1 750» 
Pans  le  premier,  quia  poar  sujet i!es 
avantages  que  le  ekristianisme  a 
procuresaumrt  humain  ,  il  soute- 
nait aT6c  édat  des  védiés  sur  les- 
qndlesonra  depuis  accusé  d'avoir 
en  plus  que  des  doutes.  Le  second , 
où  d  traitait  des  progrès  successifs 
de  l'esprit  humain,  est  remarauable 
en  ce  que  le  )eunç  prieur  de  Soroonne 
osait  prédire ,  ce  que  ministre  d'é- 
tat il  commença  de  voir  s'effec-. 
tuer  :  la  séparation  des  colonies  amé- 
ricaines d^vec  leurs  métropoles  (  i  ). 
11  avait  alors  vingt-trois  ans ,  el  dé- 
ployait une  instruction  ,  une  pro- 
fondeur, une  élévation  d'idées  vrai- 
moit  remarquables.  Doué  d'une  mé* 


(i'^  o  L<?»  colunir»  »oot  comme  <li\<  fmil*  q  '  '>c 
M  UtM)«ilt  &  l'arbrt!  qucUi»^'à  leur  iriuluiiU  ;  d«- 
II  TCiittc»  MiS«nitcf  i  Mm^mka^,  <îrwil  tm 
>.  liue  fi»  dppui*  OwIImih,  c*       f*r«  I*** 
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iiioirc  élonoanle ,   il   rclnï.iit  jiis- 
cjii'À   deux,    cents   vers   français  , 
)j>n-s  \cs  avoir  entendu  lire  uue  ou 
(1(  ii\  fois,  ttll  était  en  même  temps , 
»  dit  encore  Tabl  r  Morellet  ,  dV 
»  ne  ."^implicite'   ircidaut  ,   qni  se 
V  conciliait  eu  lia  avee  une  sorte  de 
»  dip;Qité,  rcspcclcc  de  ses  r  imara- 
»  (les ,  et  même  de  ses  confrères  le» 
»  plus  àgcs.  Sa  modestie  et  sa  réser- 
»  ve  eussent  fait  honneur  k  une  jeu- 
»  ne  fille.  11  ei m  uapossible  de  lia- 
»  sanler  la  moindre  équivoque  sur 
»  ccrlaiu  su\ct^  sans  le  faire  rougir 
»  jusqu'aux  yeux  et  le  mettre  dans 
»  no  extrême  embarras.  Cette  réser- 
n  Te  ne  rempêchait  pas  d'âvoir  Ift 
»  gaité  iraimed'ini  adàiA,€tde ri- 
»  re  aux  éclats  d*iaiie  plaisanterie , 
m  d'une  pointe  ^  d'me  lolie.  »  Dans 
la  maison  de  Sorbonne ,  il  se  Uapar- 
ticulièrement  ayec  les  abbéi  de  Cké^ 
de  Brienoe^  de  Very,  Bon  et  Morel- 
let f  et  si  oe  commerce  intime  aTec 
des  jeunes  çens  qui  devinrent  tons  des 
hommes  distingués ,  mais  dont  and* 
qiics-iins  méritèrent  d'être taiësd'in- 
crédulité ,  eut  pour  Tui^ot  TavaDta- 
ge  d'éteudre  ses  idées ,  et  de  fortifier 
ses  connaissances,  ii  y  trouya  4^ 
motifs  de  s'affermir  dans  son  scepti- 
cisme religieux.  On  voit ,  d'après  les 
Mémoires  de  Dupont  de  Nemom-s  ^  et 
surtout  d'après  ceux  de  Tabbe  Mo- 
leUet,  que,  destinés  la  plupart ,  par 
leur  naissance  ,  à  Tepiscopat ,  ces 
cnodisciples  de  Xoi^t  n'avaient 
pas  d'autre  vocation  que  l'espoir 
des  riches  dignités  de  TEglise.  Quant 
k  lui  j  d'une  probité  trop  délicate 
pour  consentir  à  être  un  mauvais 
prêtre ,  il  résolut  de  quitter  l'habit 
ecclcsiasliijiic  an  commencement  de 
Tannée  i-j^i.  Kn  vain  ses  amis, 
moins  scrupuleux  ,  le  supplièrent  de 
lie  pas  faire  une  démarche  si  contrai' 
re  à  ses  intérêts,  lui  remontrant  que. 
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par  le  crédit  de  sa  famille  ,  il  ne  poiv 
vait  manquer  d'ohlenir  huntdi  un 
éut'ché  et  trexcellciitt'S  abhajes, 
Turr^ot  re|H>n(lit  à  l'abhé  de  Cire, 
qui  lai  tenait  ce  langage ,  au  noifi  rt 
en  présence  de  leurs  amis  comiaiiiis: 
«  Il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  vos 
»  observations.  Prenejî  pour  vous  le 
»  conseil  que  vous  me  donnez  «  si 
»  vous  pouvez  le  suivre.  Quoique  je 
»  vous  aime ,  je  ne  conçois  pas  eutiè- 
»  rement  comment  vous  êtes  faits. 
»  Quant  à  moi,  il  m'c^i  impossible 
»  de  me  vouer  à  porter  toute  mu 
»  vie  un  masque  sur  le  tnsage  » 
Décidé,  pour  ainsi  dire ,  depuis  son 
entrée  k  la  Sorbonne ,  à  partiger  soft 
temps  entre  les  lettres ,  les  sciences 
et  les  devoirs  de  la  magistrature,  ii 
ne  s'^it  pas  borné  à  des  études 
tbéologimies,  11  s*était  appliqué  sa 
droit,  à  la  morale,  aux  matbénati- 
qties  y  à  l'astronomie ,  à  la  physique, 
ete.  Le  détail  de  ses  travaux  de- 
puis l'âge  de  dix  •  bidt  ans  jusqu'à 
vingt-trois ,  est  vraiment  proatgienx. 
Il  possédait  le  grec,  le  latin;  et  ses 
Discours  prononcés  en  Sorbonne 
avaient  prouvé  qu'il  s'exprimait  en 
cette  dernière  langue  aussi  bien  qu'il 
est  possible  aux  modernes,  11  étudiait 
l'hébreu,  l'anglais,  l'italien.  Il  s'é- 
tait tracé  la  liste  d'un  grand  nomlne 
d'ouvrages  qu'il  voulait  exécuter. 
Des  poèmes,  des  tragédies  ,  des  ro* 
mans  philosophiques,  des  tndoc< 
tions,  des  traités  sur  la  phpiqae» 
snr  l'histoire,  sur  la  géographie, 
la  politique  ,  la  métaphysique  et 
les  lanpips,  entraient  dans  cette  H*- 
te  sini;iilière.  Il  ne  put  accomjpHi' 
ces  grands  projets  ;  mais  au  mous , 


difltoU  4nÊ  l«s  llÊ4mmft$  ««pli»  vie ,  Vadm'miitrm 

lion  et  lei  oki  /  h^-' >  #/- jlf.  Turg'  l ,  pi>t  M.  Itnp  » 
de 

Mrminre»,  publiée*  ra  iflit ,  ea  ti(e>d«« 
dt  TurgoCf  g  ««I.  {  ^«r.  t,       ,  p.  it  ). 
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ès  toos  w  omrrif»  4|ii*il  se  pfo» 
poMk  à  YÎbgt  ans,  il  «n  a  fait  oa 
coHBocé  ^fàutf  et  composé  beao* 
coup  d'autres ,  auxqnds  il  ne  pen* 
sait  pas  alors*  Voici  oe  qu'il  a  écrit , 
ëUDt  caeore  sur  les  kam  de  la 
Sarbonoe  :  à  dix-huit  tus ,  uo  Traité 
m  VtxUUnct  de  Dieu ,  dont  il  reste 
deifi^gaients;  une  Lettre  à  BufTon, 
au  sujet  des  erreurs  sur  la  Théorie  de 
il  tem,  que  Turgot,  à  peine  âgé  de 
dix-neuf  ans ,  avait  découvertes  dans 
U Prospectus àtï Histoire  naturelle 
publiée  par  ce  grand  écrivain  ;  un 
bictionuairc  des  clvmologies  de  ]i 
langue  laîine,  dont  il  avait  deja  rc- 
nitilli  iinnuinltre  cousidéiabie,  quand 
ii  iutcrronipit  rc  travail  ;  im  Traite 
de  la  ( iéogrri |>h  10  politique  ,  et  une 
Suite  du  iJi^c  urs  sur  l Histoire  na- 
turelle. On  posscde  des  morceaux 
ires^-eteiklus  de  ces  deux  denu  res 
eomposition^.  4  vin^t-deux  ans,  il 
ddrosa  a  Tabbe  de  (ace  ,  sur  IMIu- 
s;ou  et  les  inconvénients  du  ])a])ier- 
inoiix^ie ,  une  ])i>scrtr( 1 11)11  (jiii  (illre 
\e&  vmîs  pniiLijx  ^  (le  la  lualiorc. 
L*annf.c  suivante ,  dans  deux  Lettres 
s«r  Texistcncc  des  corps ,  il  réfuta 
ks  dt^^u\  paradoxes  du  raéta phy- 
sicien  Berkeley  ,  dont  il  traduisit 
tn  partie  Touvragc  (  Fojr.  Ber- 
rvi-LEV  ,  V,  !ia6).  Il  entreprit,  à 
la  même  époqu  e ,  la  réiutationdeii 
M^Uxions  pmiosophiques  de  Maii- 
Mitiiis ,  sur  Vori^im  des  langues  H 
m  ùgmfiemkn  des  mots.  (  Fiiy. 
M Air»c»Tiris,  XXVII,  536). 
L*aca<iAnîe  de  Soisaons  ayant  mis 
as  concuuw  cette  question  :  Quettés 
poÊ^cni  être ,  dtau  tmts  les  temps  , 
k$  causes  de  la  décadence  du  godi 
dms  ies  arts,  et  des  hunières  dans 
les  sciences?  Turgot  traiu  ce  snjet 
avec  étendoe;  mais  apprenant  que 
rablie  Ben  ^  son  ami  «  avait  entN|pris 
4e  coBcpuiir,  il  eut  la  gàiéroeité  de 
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lui  ilMUidonner  s(m  tuyai!.  Le  mo- 
ment vint  de  déclarer  â  son  père  qu'il 
ne  voulait  point  être  eccl^iastimie. 
n  lui  annonça  cette  résolution  dans 
unekttre  motivée  :  il  obtint  son  con- 
sentement; et  sa  famille  s'occupa  de 
lui  procurer  une  des  charges  parle- 
mentaires, par  lesquelles  il  fallait 
passer  pour  devenir  maître  des  re- 
cniét&<(*  11  fut  aueoessîvement  pourvu 
celle  de  conseiller  -  substitut  du 
procureur-général,  le  5  Janvier  175Q, 
et  de  conseiller  au  partcment ,  le  3o 
décembre  1752.  Sa  destinée  fut  de 
se  singulariser  de  bonne  heure  :  dans 
cette  compagnie  ,  les  jeunes  magis- 
trats clierrhairnf  à  se  faire  remarquer 
par  la  violence  de  Iciiropposition  aux 
intérêts  et  aux  vues  de  la  eour  r  Tur 
got ,  au  eontraire ,  perstiade  rpie  t'au- 
toritc  (  iitirre  réside  d;»ns  )c  roi  ,  té- 
moignait sa  soumission  a  luul  ce  qui 
émanait  de  la  couronne  :  un  arrêt 
du  couscd  était  à  ses  veux  une  chose 
sacrée, et  il  opinait  toujours  en  f.jveur 
de  l'eniTgistrement,  Olte  conduite 
ne  nuisit  point  à  son  avancent  ut  ;  il 
fut  fait  maître  des  requêtes  dès  le  -2^ 
mars  1753.  Choqué  de  Tanimosité 
réciproquement  injnstequi  s*était ma- 
nifestée entre  le  parlement  et  l'ar- 
chevêque de  Paris  Beaumont ,  au  su- 
jet du  refus  des  sacrements  par  les 
prêtres  molinUtes^  aux  dévots  jansé- 
nistes ,  il  publia,  pour  ramener  les 
esprits  à  des  sentiments  de  paix  et  de 
charité,  deux  brochures  qui  eurent 
un  srand  succès.  L'une  se  composait 
de  deux  Lettres  sur  la  tolérance; 
Tautre^^vait  pour  titre  le  Concilia- 
teur, On  a  prétendu  que  ce  dernier 
écrit  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les 
déterminations  du  roi  et  du  ministè- 
re,  dont  la  sage  modération  apaisa 
cea  querelle»  (3).  Dorant  ces  déplo- 

(3)  L'iiibr  Morrlîcl  ■itlriliiir  à  tort  le  CohcUm- 
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rallcs  (iebats ,  le  parlement  avait  ëtc 
exile,  (mai  1763;  et  remplacé mrime 
chambre  royale,  composée  OteoiiF- 
seillers-d'ëut  et  de  milices  4e$  re* 
quêtes.  Turgot  en  fit  partie  ^  et  ou 
le  vit  avec  défaveur  si^er  du»  €• 
tnbttiiftly  imor  ^tusi  dire  à  la  pUm 
dis  m  frère,  le  pi^ndent  Tiirgot, 
mi  A*4uÀt  ,pas  le^kpipi  vamiie* 
Getle  çÎMOwiUiice  le  rendit  odjeui^ 
parlement,  eneûrie  qu'après  le 
rappel  de  cette  compagnie^  il  ne  put 
obtenir  Tagrément  de  la  charge  de 
XHpéudent  .à  mortier ,  qiie  ce  mênie 
mn  avait  le  projet  de  lui  céder.  U 
est  plus  doux  de  suivre  Turgot  dans 
sa  Tie  littéraire  :  c'est  là ,  seloo  nous, 
son  véritable  titre  i  l'eMiine  de  la 
postérité  ;  çar.,  emme  philosophe 
spéculatif,  on  ne  p^t  nier  h  mê- 
me et  l'utilité  de  ses  tcavaux.  Ses 
Huictions  de  maître  des  requto 
ne  siiltisaut  pas  à  l'activité  de  son 
esprit  y  il  remplit  ses  loisirs  par 
une  grande  variété'  d'études  :  il 
s'appliquait  à  la  cliiinic  soas  le  cé- 
lèbre Rouelle  ;  pcrfccîionnaU  ses 
connaissances  eu  histoire  naturelle, 
cîi  gcomt'trie transcendante, en  asfro- 
liuiiiie  ;  et  se  délassait  de  ses  médita- 
tions philosoplnques  par  des  traduc- 
tions enpro&c  ou  < n  vers.  En  prose, 
il  traduisit  de  l'hubrcu  le  Cnnfifpie 
des  Cantiques  :  du  grec,  le  conman- 
cernent  de  l'Iliade;  du  latin  une  mul- 
titude de  fragments  de  Ciccron ,  de 
('csar  ,  de  Tacite  ,  de  Senequc  et 
d  O\Kle;  de  l'anj;lais ,  des  morceaux 
de  iShakspcare,  de  Pope,  de  Jului- 
son  ,  d'AddiM)u  ,  cl  presque  tout  le 
premier  voluiuc  Sluui  ts ,  de  Da- 
vid Hume  ;  de  ritalicu  ,  plusieurs 
scènes  du  Paslor  fido.  Ses  traduc- 
tions en  vers  s'appliquèrent  à  quel- 
ques odes  d'IIoraccjà  la  première 
élégie  de  Tibullc,  à  la  l)elle  prièi*e 
de  Cleanthe ,  à  plusieurs  morceaux 
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de  Pope  y  cbTiu  à  la  plus  grande  par- 
tie des  Géorgiques  de  Virgile.  Ce 
a'-étiient  là  cpie  les  eserciœs  d'en 
hoBune  de  gout  ;  mais  Turgt^  rendit 
pn  TOii  service  à  k  Ultétatnm ,  «s 
faisant^  le  proaier,  cennatee  k  Is 
FiMice,  par  mie  venîon fidèle,  hs 
Pastorales  et  les  Uvilea  de  ûeaoer; 
k  JWMsîmfc  de  KJofmleok.;  enfin, 
plusieurs  morcesuE  des  poésies  erses 
atlrâtuém  à  Ossisn,  et  Iraduiics  m 
andkis  par  Macpheseop  (4)«  Il  con- 
tribua aussi  anx  progrès  dss  scien- 
ces MJUuUque  et  économique,  en  re- 
proauisant  dans  notre  kngue  les  dis* 
sertatiûos  de  Hume  sur  les  jalousies 
de  commerce,  sur  la  réunion  des 
partis ,  sur  la  liberté  de  la  presse  ;  eC 
ks  censidérstions  de  Josias  Tucher 
sur  le»  guerres  entreprises  pour  k- 
yoriser ,  étendre  ou  assurer  le  com- 
merce. La  traductic»  littérak  lui  pa- 
raissait l'unique  moyen  de  ken 
faire  connaître  uo  auteur  :  il  disait 
quelquefois  :  «  Si  je  veux  vous  mon- 
»  trer  comment  on  s^habille  eu  TuT- 
«  (juie,  il  ne  faut  pas  envoyer  le  do- 
»  liman  à  mon  taillem*  pour  m'eo 
»>  faire  un  habit  à  la  iVinciisr  r  vous 
»  n'cnconnnîtrie/ fjtic  l'elulie.  Il  f.nî' 
1*  que  je  uieik  le  ([uliiaan  sur  mes 
»  cpaidcs  ,  et  que  je  inarclie  devant 
»  vuus.  »  Il  commenta  dcs-iors  à 
jouir  d'iîne  leputaliun littéraire  d'au- 
tant f>lii>  iJ.itl(  use  ,  qu'il  n'y  prcten- 
daii  aui  uiH'incnt.  Ses  amis  le  consul- 
taient sur  tous  leurs  ouvrages,  mal- 
gré la  sévérité  de  ses  jugemeuts  ;  et 
1  »  1 1  r  aèiuc  ne  s  '  olî  ei  isa  u  j  a  ma  is  d  e  1  eu  i> 
cjiiiques  sur  ses   propres  écrits. 
»  Nous  laisuns  assaut  de  séve'ritê,  di- 
»  sait- il  à  k>aiAt- l^tiiaherli  yp^L; 


*  ft  i^iiK  iii  V  <I''^>'>si.iii ,  Ir.tJtiiU  par  T«r- 
ont  rte  ^>ublir«  <{ '«birtl  (i«tiji  le  Jomrnmtilfmii- 
f  puik  rvuii|»riin«>>  fUn*  Ira  ^'«H4<4l  titâintnt, 
a>ri;  un  dUcnur*  Mirl»  po^MC  df*  pMplc»  m^-rapi* 
(  A 'tf/.  &t)htiO  ).  r 
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>  5,1  fions  aimer  moins.  «  Souvent 
il  suspendait  ses  études  rt  ses  tra- 
vaux 1rs  plus  intei  t;»j»^nts ,  pour  re- 
voir Ivb  oiivi  agesdcses  amis  ,et  il  n'a 
<^\ù'ic  employé  moins  de  temps  à 
lairs  écrits  qu'aux  siens  propres.  I^e 
ulcnt  assez  remarquable  qu  i!  av ut 
pour  la  poésie  ne  fut  pendant  .^a  vie 
qu'un  secret  rcvéiéà  qiic!(pu  s  confi- 
dents intimes;  «  et  ce  mystère,  dit 
9  Séuac  de  Meilhan ,  fait  l'clogc  du 

•  caractère  de  M.  Turgot,  qui  a  sn 

•  résister  anx  tentations  de  ramoiur- 

•  propre,  toajoim  siande  de  joui^ 
€  mDioe§jmha9nm,àép9Mén  repos.» 
Qt  fctjeolemeaft  aprbia  nott  if^<m 
m  ^'à  éuh  l'âmeor  d'me  pim  de 

sur  le  ttntà  deYemilfes ,  et  de 
■hwiiiiM  mtpes  tpii  mérithreal  dan 
fe  lenp*  d'être  «ttribnén  k  Vollaîit 
(S).  Tiirgot  «nbilioiiiiaâ  d«9  SMeès 
d'wi  çme  plus  ^le?é  t  il  visaîc  à 
h  ^«ire  de  léùmnet  J'a&Bnmtra* 
ëoa  de  l'^t;  et  c'était  pour  mettre 
€■  imtiiiKMi  WtUanles  ufepies,cra'îl 
ammît  auK  grandes  places.  Bleo 

Eil  iH  lié  avec  Diderot,  d'Alem- 
Kayiial,et4|a'ilMpieiitAtie8 


tSI  DBa«<n»*  4«  owpi^cM  qn!  pnm^ent  dinTar- 

p<  J,.T»«i.-t>ii(»  <lf  p  -Tirh  i!)T  surtout  pour  U  ««tir*, 
«B  t4««i  t  rr>  «  <-r»  dcv£MU«  Uuwux ,  sur  i,a  c«nM(t- 
P»»q»ieT  (      XXXIII ,  94  ),  tuppoTtrar  diint 

IV«to  de  rime  I  la  «tapidiK. 
Or  eoMMii  IVpi  jr«pb«  qo'il  Cl  pour  le  purtr^it  de 

JBi^pM^        /uimtem  tetftttwm^m  tyrannis. 
î  <^  \  r-^«  MilTVDtii,  raoia»  conoiis  .  «ont  p«ut-^r« 

^wSj^vc  le^OfMiS^'" 

«ici  <|««u  tl  umour ,  ckrr  au  timi  dc«  cooibaU  , 
0  Mood»  de  ^ng  l'Luropp  «t  sa  [tatrie. 
Cm  mmMm  hvmmm  fmr  loi  r«f awat  le  lHpe«, 

Ct  A*ca  Mçet  I9  Tîe. 

Ob  p«at  vmr  de»  Teri  de  Turgot  ,  cités  daos  le 
¥/-rr««r'  y><iAfWf ,  4r  i«  «tdv  *5  févriee  179», 

Eafii*  ]p        •  •  rapport*^  im«  ^igranunc  de 

ifLTfrjt  cnoatr«  le  cardinal  d«  Bcrofa^  4«M  Tart. 
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sociétj^  du  baron  d'HoUjacli ,  crilel- 
vélius ,  de  M'"*',  du  Déliant,  etc. ,  il 
sut  j^arder  assez  rie  réserve  d  ins  ces 
relations,  pour  ne  point  sr  rorujiro- 
m élire  au\  yeux  du  gouvernenicnf. 
Personne  dans  le  parti  philosopbique 
ij  'elaU,  sel  on  Tcxpression  de  V o !  t.i  ire, 
plus  habiJi  à  lancer  la  Jlèchr  ,  sans 
montrer  la  main.  Cette  li.ihilclè  de 
conduite,  qui  se  conciliait  (  liez  lui 
avec  une  austère  probité  et  un  véri- 
table désintéressement,  lui  mérita  la 
considération  générale.  On  citait 
d'ailleim  de  lui  des  traits  infiniment 
honorables*  Il  màxinê  eliargé  d'esa- 
miner  PalTaire  d'iai  enplojé  des  finr- 
laes  ,ponnaivi  pour  an  enme  par  la 
justice ,  et  gui  avait  trouve' moyca  de 
s*jr  soustraire.  Turgot ,  persuadé  que 
eet  lionasie  était  coupaMe ,  et  que  le 
devoir  qu'il  aurait  k  remplir  envers 
lui  scrail  un  devoir  de  rigueur  ^  ne  se 
pressa  pas  de  s'en  occuper.  Cepen- 
dant ,  aprb  de  longs  retards  y  il  cxa* 
mina  i'af&ire  ^  et  trouva  que  l'aocusé 
était  innoicent.  Alors  se  crut  obligé 
deréparerictoftqoe ces  délais  avaient 

Jn  causer  \  cet  mijkbjé^  et  il  l'in- 
emnisa  des  appomtements  dont  ce 
malheureuxavaitëté  privé  pendant  la 
durée  du  procès ,  «  ayant  soin^  dit 
»  Condorcet ,  de  n'y  mettre  que  de 
»  la  justice,  et  non  de  la  générosité.» 
&  Turgot  se  montrait  l'ami  foit 
circonspect  des  philosophes  qui  at- 
taquaient de  froirt  la  religion  et  les 

{pouvoirs  de  la  société,  il  fut  toujours 
c  plus  fervent  adepte  de  la  secte  des 
économistes,  qui  avaient  entrepris  de 
reformer  l'administration. CeuTC-ci  se 
partageaient  en  d  it\  écoles:  l'une, 
ayant  pour  chef  (J  icsnnv  f  f^'m  .  ce 
nom) ,  plaçait  daii.^  ^■^  jn  ud'iUN  açfri- 
coles  la  source  de  toutes  les  ncli es- 
ses, et  bornait  la  science  du  gou\  er- 
nement  à  favoriser  Tai» ricultiu  e  ;  l'au' 
tre  attachée  aux  principes  du  conseil- 

5.. 


Digitized  by  Google 


es  TUR 


TUR 


ler*d*ëlat  Yincenldc  Gournay,  voyait 
dans  le  Irava il  manufacturier  la  seule 
ricbesse  yentable  de  l'élat,  et  insis- 
tait pour  ^uc  le  gouvernementdemeu- 
tàt  spectateur  passif  de  Tiiidustrie  cl 
du  eommeree  :  sa  iiia:dme  était  loi^ 
tez, faire,  laissez  passer^  Tui^gol 
était  lié  ayec  Quesnay ,  et  rami  intî- 
me  de  Goumay  :  il  eùticprit  de  eoi»- 
ctlier  oesdettxsystèmeSf  aont  les  res- 
pectables auteurs  y  tendant  au  m^me 
Imt  par  des  roules  opposées,  étaient 

Sa  vui  itauent  d'accord  sur  les  moyens 
e  Uire  prospérer  l'agriculture  et  le 
commerce;  mais  les  nombreux  dis- 
ciples de  ces  deux  écoles,  et  Tur* 
got  tout  le  premier ,  allèrent  plus 
loin  que  leurs  maîtres,  dont  ils  n'i* 
mitèrent  point  la  sage  réserve  ; 
ils  ne  tinrent  compte ,  dans  Tap* 
plication  de  leurs  tneonVs,  nî  des 
obstacles ,  ni  des  intérêts  qu'il  fal- 
lait ménager,  ni  flrs  ]inî)itudp.s  qu'il 
est  toujours  si  dangereux  de  rom- 
pre. De  \h  la  défaveur  dont  la  secte 
des  ccouoiiiisirs  dcnioura  frappée  en 
France,  jus(|M'à  ce  que  les  traNaux 
judirmix  des  Adam  Smith  et  des 
Garnier  ,  soient  venus  donner  à 
la  science  de  recononomie  politique 
une  direction  ve'ritablement  utile. 
Depuis  1755  jusqu'en  1759,  Turgot 
étudia  r.')d riiiiiislration  sous  M.  de 
Gouniav  ,  alors  intendant  du  com- 
merce ;  en  i';55  et  1^56,  il  l'ac- 
compagna  dans  sa  visite  des  prin- 
cipales places  de  commerce  k  l'est 
et  au  midi  de  la  France.  Âpres  la 
mortde  ce  respectable  ami,  il  en  traça 
réloge  bistoriqne ,  pour  consoler  sa 
douleur  (6).  Vers  la  même  époque  il 
fit  un  voyage  en  SnEsse  »  recueillant 
partootdes  obsenratious,  soit  comme 
naturaliste,  sur  la  forme  et  la  nature 
des  montagnes  et  des  rallmis  ;  soit 


comme  eeouomi.ste,  sur  l'agriculture, 
les  fabriques  et  k  commerce.  Il  aUa 
rendre  une  visite  au  patriarcbe  de 
Femey.  Voici  le  jugement  que  d'A- 
lembert  et  Voltaire  portaient  dis  Ion 
sâr  Turgot.  Le  pfemier  édriTait  le  8 
»  octobre  1 760  :  «  M.  Turgotm'écrît 
»  an'ilcompteètreàGenèTCTemkfiii 
9  ae  ce  mots;  vous  en  serez suvemeai 
»  très^content.  C'est  un  bommed'c^ 
»  prit  très4nstmit  et  très-rertueux^ 
9  en  m  mot,  un  très>honnétecacomic^ 
»  mais  «pli  a  de  bonnes  raisons  pour 
»  ne  lepas  tropparafire;  car  jesuia 
»  péjé  pour  savoir  que  la  cgoati»- 
9  ^fuerie  ne  mène  pas  à  la  fortune  ^ 
»  et  il  mérite  de  £ure  la  sienne,  b 
Voltaire  fut,  en  effet ,  très-comentde 
Turgot,  et  dan<;  son  enthousiasma, 
il  r^ondit  à  d'Akmbert  :  a  Je  suis 
»  encore  tout  plein  de  M.  Turgot.  Je 
»  ne  savais  pas  qu'il  eût  fait  l'article 
»  Existence  ;  il  vaut  en-^ore  mieux 
t)  que  sou  article.  Je  \\  d\  pière  vu 
»  d'homme  plus  aimable  m  })lus  ins- 
»  tniit;et,  ce  qui  est  assez  rare  chei 
»  nos  métaphysiciens ,  il  a  le  goût  le 
»  plus  lin  et  le  plus  sûr.  Si  vous  ave?. 
»  plusieurs  sages  Je  celte  espèce  daos 
»  votre  secte,  je  tremlile  pour  rm/Vi- 
»  m<».  Elle  est  perilue  dans  la  l>uime 
»  compagnie.  »  Turgot  fut  apj>€lë 
le  8  août  Î761  ,  k  rinlendance  de 
la  géne'ralite  de  Limoges.  Alors  il 
commença  à  réaliser  des  innova- 
tions fondées  sur  les  maximes  des 
économistes.  Il  supprima  les  corvées , 
mesure  ju&te  et  louable,  en  ce  qu'il 
fit  retombei'  sur  les  propriétaires  des 
terres  1»  charge  de  la  constroctioii 
et  de  l'entretien  des  chemins,  qtii 
portait  entièrement  sur  la  classe  ou- 
vrière. Cependant  la  manière  dont  il 
procéda  à  cette  opération ,  âatt  peu 
régulière  et  même  peu  éqnitable,  enoe 
mi  il  employa  au  rachat  de  la  corvée 
des  fonds  dcstinésa  desdi^réfcmcnta 
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cnfavcurdescontiibuaLlesqui  avaient 
e'pi  ouvé  des  pertes  dans  leurs  récoltes. 
Cette  irrégnlaritc  et  cetîc  injustice  ne 
furent  point  aperçues,  ou  furent  excu- 
sées par  l'enthousiasme  qu'avait  ex- 
cité la  seule  idée  de  supprimer  une 
charge  si  onëmse.  11  fit,  d'ailleurs, 
beaocotip  de  bien  dans  son  inten- 
dance. Il  oimit  na  grand  nombre 
de  ncNnreHes  routes ,  et  des  canavx 
poir  le  transport  des  grains  et  d'au^ 
très  denrées.  11  réduisit  à  des  propor* 
lions  convenables la  largeur  des 
cbcnuns  qui  existaient  déjà  ^  rradaat 
amsi  un  terrain  prëcicoxàl'agncultiH  ' 
ve:  les  nooyelles  routes  pratiquées  par 
Stt  ordres  ont  passépour  un  modilede 
ooBSlroction  (7).  PoKlant  une  longue 
cKraelle  disette,  il  répandit  des  au- 
mèiM  abondantes.  Il  apprit  au  pay- 
■aa  il  se  passer  de  bled ,  en  y  sunsd- 
tuant  les  pommes  de  terre,  alors  peu 
cooniies.  Le  peuple  Limousin  dé- 
daîgDa  d'abora  ce  précieux  légume, 
d  ne  consentit  à  l'adopter,  qu  après 
^ue  l'intendant  en  eut  fait  servir  sur 
sa  table.  Turgot  lit  instruire ,  dans 
des  cours  puMîcs ,  les  sages-£emmes 
des  campagnes  ;  il  assura  au  peu- 
ple, m  cas  d'épidémie,  les  soins  de 
médecins  éclaire»;  il  fit  distribuer 
de^  semences  et  des  instruments 
aratoires  ;  il  encouragea  par  des  gra- 
tifications pécuniaires  les  agriculteurs 
qui  «»Vc.>rt;Hmt  de  la  routine  pour 
perfectionner  quelque  branche  de  cul- 
ture, etc.  Une  société  d'agriculture 
c\i-t  nt  1  Lim erres:  Turgot  lui  don- 
na une  aude  activité  ,  et  en  dirigea 
les  travaux  vers  le  but  le  plus  utile. 
5ous  sa  présidence  elle  se  rendit  cé- 
lèbre par  l'intérêt  des  ([uestions 
iprelle  proposa  ;  des  hommes  d'une 
grande  réputation  ne  dédaignèrent 

(7)  Voltaire.  d«us  aoa  DictÎMmii*  phUostiphi- 


pas  de  disputer  les  prix.  Le  sujet  le 
plus  important  qu'elle  ait  mis  au  con- 
cours ,  portail  sur  les  effets  des 
impôts  indirtcls  mr  le  revenu  des 
propriétaires  de  biens  fonds.  Le 
mémoire  couronné  avait  pour  auteur 
Saint- Péravi  (  F.  ce  nom ,  XL ,  39). 
Une  autre  année ,  l'abbé  Rozier,  phjr- 
sicien  célèbre ,  obtint  le  prix  du  sujet 
proposé  sur  la  fabrication  des  eaux- 
de-Tie  (  /  07'.  RoztER  ,  XXXIX , 
ao8  ).  'Turgot  établit  dans  le  Limou- 
sin les  premiers  ateliers  de  cbarité. 
Il  fit  imprimer  k  ses  frais  l'écrit  de 
Guillaume  •  François  Leirosne  {F, 
ce  nom,  XXIV,  34^),  sur  lecommeiw 
ce  libre  des  grains.  Lui-même  voulut 
appliquer  ce  système  dans  sa  gé- 
néralité; et  soit  qu'il  y  eût  de  sa 
part  imprudence  à  rompre  brus- 
quement les  habitudes  d'une  popu- 
lation peu  éclairée ,  soit  que  ses  in- 
novations, contrariées  par  la  per- 
sévérance des  intendants  voisins  ,  à 
suivre  le  système  de  prohibition  f 
donnasseLt  lieu  à  des  froissements 
et  à  des  conflits  plus  funestes  que 
les  anciens  abus,  on  peut  dire^ 
sans  prétendre  trancher  la  question 
de  principe  en  matière  de  commerce 
de  grains  ,  que  ce  ne  fut  pas  là  la 
partie  brillante  de  l'administi  atioa 
du  Turc:o!.  T  es  mesures  iniisiic'es, 
qu'il  cni(      oii-  prendre  doniiirnit 
lieu  à  de  trcqiicnies  révoltes  ,  dans 
les(jue!lrs  il  dfjdoya,  sans  doute, 
beaucou}!  lir  ^ai  j;  tr  oïd  et  de  fermetéj 
mais  il  eût  mieux  valu  s'épargner  les 
occasions  de  mettre  ces  vertus  en 
pratique.  Aveuglé  par  son  enthou- 
siasme pour  les  théories  économiques, 
il  ne  savait  pas  faire  la  part  des  obs- 
tacles ;  il  ignorait  surtout  qu'en  ad- 
ministration^ il  est  certaine  abusdedé- 
tail  qu'il  est  plus  dangereux  de  rLioi- 
mer(|ue  de  tolérer.  On  ne  peut  que  ren- 
dre iu:>ucca  Upuictéd'iiitention  avec 
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'  laquelle  il  s'attacha  à  corriger  ceux 
qui  $*élaieut  introduits  dans  la  per- 
ception des  impôts,  etdansla  leréede 
la  myioe.Oli  doit  U  louer  d'avoir  6om- 
nanctf  k  faire  cidasiier  les  Untê  de 
aa  ||ëDe'nilittf  sur  d»liage>  éqfàMi»  ^ 
maispourn'dbtenir  ea  âémàùwe  que 
des  réformes  imparfaites  et  passa-* 
flères,  trop  souvent  il  s'écarta  des 
£hs  établies  sur  la  matière ,  et  me- 
comittt  des  droits  acquis  ^  eu  un 
mot  f  comme  Ta  dit  un  écrivaiu 
atodeme  :  <  Le  droit  naturel  fut  son 
»  premier  guide  lorsqu'il  fut  appelé 
«  a  l'administration  :  dans  le  con- 
»  cours  du  droit  naturel  des  peuples 
»  et  du  droit  positif  établi  en  Franoe| 
»  les  droits  de  la  nature  furent  sans 
»  cesse  préférés  par  lui  an  droit  d*ins* 
»  titution.  C'était  un  grand  achemî^ 
»  nement  vers  l'invention  de  la  dé- 
»  claration  des  droits  de  l'homme 
»  (8).  »  Aussi  Je  conseiller  d'ctat 
Guignardde  Saiut-Priest ,  intendant 
deLanguedoc  (oVadmitn'strntenrcon- 
îiuparsa  liiM^iir  cxpci  iriirc  des  atiai- 
res, dit  uu  jour, que  m  l  ui^otu  faisait 
>)  pre'cc'der  ses  rappuil.>  de  préam- 
»  hules  sublmies  daus  l'espiil  de  Puf- 
-i)  iindorf  on  de  Grotius  .  srs  conclu- 
»  sions  étaient,  la  pluji.ii  l  du  temps, 
»  injustes.  Dan  mik  na  narcbie  (lo- 
n  rissante,  et  (|ui  junii  du  repos  ,  la 
»  désobéissance  d'un  mà^i^Uat  à  des 
»  lois  précises,  en  faveur  d'r.n  droit 
»  plus  sacré ,  est  un  crime  ^  cl  de  lous 
*  les  abus  d'un  grand  état ,  le  plus 
»  grand  est  de  vouloir ,  sans  mis- 
ai sion  »  les  réformer*  »  G'^it  en 
câiénl  la  manibe  de  penser-  dei 
Moiianls  sur  Turgot  et  sur  sa 

Aëorie  :  mais  odui- ci  répondait  k 

*i  ■■  ^    I.-. 

(H)SuuUTÎe,  Mimoirrt  hùtoritfuet  et  politiifmtt 
du  rusant  dt  hauts  Wl ,  lum.  II,  p.  977  et  78, 

(f))  Il  1«  l«t  )tisqu'en  1764.  qn'il  fut  Tvai^ti 
ir^t ,  v^ii  lil».  \\  sont  tou»  deux 
de  U  luciiie  latmlle  que  les  S4Uit-l*rîe»l  ikuit  ou 

pwt  Un  |'«t««|«,  l/XL,  p.  0S. 
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leurs  censures  par  le  mépris»  ^  etqua' 
lifiant  ses  confrères  d* hommes  à  ro»- 
tmâf  dédaignant  le  /Mw^  de 
CM  mdmùtisinitmin  vulgaires,  îi 
s'écartait  de  plus  en  plus  ronSan 
frayées,  pour  mareker  droit  à  laa  . 
irat  L'aboé  Terray ,  coBtrékar «'gé^ 
néral  y  avait  réMhi  ^  an  ttois  d'oeto- 
bre  1770,  de  révoquer  l'édit  de 
1764  9  qui ,  avec  des  restrielionsasscK 
sévères^  permettait  l'exportation  des 
grains  de  province  k  province.  Bim 
que  ce  ministre  fût  d'un  caractère  fort 
impérieux ,  il  ne  haïssait  pas  le  00n« 
tradiction.  Il  fit  partde  scaprojetanm 
intendants  du  roraome,  en  leur  de* 
mandant  leurs  observations*  Turgot 
litt  écrivit 9  à  ce  sujet,  sept  Lettmn 
qui  renfermaient  toute  la  doctrine 
des  éoonomisteS|  et  dans  lesquelles  il 
envisageait  la  question  sous  toutes  ses 
faces,  (t  M.  l'abbé  Terra  v  Int  ces  let- 
»  très  ,  dit  l'auteur  des  Mémoires  sur 
»  Turgot,  les  admira,  loua  les  lu- 
»  mières,  le  talent  el  le  couiape  de 
»  l'auteur  avec  vî>  a(Mté;  1rs  indiqua 
»  k  d'autres  intend  înts  (  umme  uo 
»  modèle  :  mais  sun  parti  était  pris  ; 
»  et  il  détruisit  la  liberté  du  rtnii- 
»  merce  des  j^rains  f  î  o).  »  Les  diver- 
ses lettjcs  et  inslru(  lions  que  Tur- 
bot adressa  à  ses  subdélc^ués  ,  aux 
C(jiiimii>aireii  des  tailki,  aux  oHi- 
ciers  municipaux,  aux  ofiieiers  de 
police  et  aux  curés  de  sa  généralité, 
ont  été  imprimées  dans  ses  ŒuvreSé  ^ 
11  mit  toujours  un  grand  intérêt  k  les 
conserver  manuscrites,  et  appelait 
cette  collection  ses  €Eum$  Uwtmui* 
fief.  Att  mBien  de  vues  fort  sages  ^ 
inspirées  par  une  belle  ame,  ou  y 
trouve  la  préoccupation  d'un  booune 
trop  prévenu  de  la  supériorité  de  son 
esprit ,  et  quelquefois  une  e mpbase 


»•».  de  l'éditioa  de  m  «mm» ,  f  iW;  •* 
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viilgaiff«B.  te  peat  dan  qne  c'est  k 
dttitr  ét  rûHCBdanoe  de  Twpti  m 
f imcuMin  »  <p»  radminiitwliop ,  eo 
FnM6 ,  «SI  dmase  «efèwmrv* 
Unîstrty  3  donna  encore  phis  ooB* 
plélemeiit  dans  ce  tmren  ;  cette  nnil> 
unided'oenlftadMÛ*riti6  seniUe- 
râit  supposer  dans Tnrgot  M  gren- 
de  laciiilé  d'écrire.  Qn  se  trorapeiiil 
cependant;  car  il  composxiit  lentement 
et  avec  peine  •  L'espri  t  de  M.  Tuivot 
»  ctik  dans  une  citti?ttécoBtinaeUc, 
m  die  Morellet  ;  maïs  lorsqu'il  se 
»  acUait  au  travail ,  Im^'il  s'a- 
»  gissait  d'écrire  et  dé  faire,  ii  était 
-  leot  et  musartL  Lent,  parce  qu'il 
»  voulait  domier  à  tout  un  degré  de 
i»  pcricrtïoii  tel  f\\\  \\  le  concevait,  ri.i- 
"  lurellcmeul  ditiicile  jiisrju'à  la  mi- 
»»  iiiitie  ;  rf  pirre  qu'il  ne  pouvait 
»  ^^Aià^dv  [K  /  ^onnc,  n'étant  jamais 
«  rmileni  de  ce  qu'il  n'avait  pas  fait 
n  iiii  ni(  ii}c.  Il  inusaii  aus»!  beau- 
»  coup ,  perdant  le  temps  à  arranger 
»  son  bureau  ,  à  tailler  ses  plumes  y 
«  iJOii  pas  «pi'il  ne  pcns.it  profuude- 
o  ment  eu  se  laissant  aller  a  ces  mai 
»  séries;  mais  à  penser  seuleiru m  , 
»  son  travail  u'avançail  pas.  »  De- 
^is  douze  ans,  il  était  intendant  de 
Limoges  :  subordonné  ,  dans  celle 
^ace  y  à  des  règlements  qui  lui  dé> 
plBsaie&t,  0,  aux  idées  variables  des 
ccntràleian  -gàieniix ,  qui  se  snccé- 
diiciit  fréquemment ,  ii  désirait  se 
jplaeer  enr  tu  dIus  grand  théitra,  où 
il  pftt  donner  Pcssor  à  ses  opinions; 
car  td  était  k  caractère  de  cet  hom- 
me qui  setfoni|Mi  si  souvent,  nuis 
dostt  on  ne  saurait  accuser  les  ioten- 
tionos il  ne  redicrdMit  la  puissance, 
qne  dans  la  conviction  qu'il  était  ne 
ponr  Fesercer  au  profit  de  Tespèce 
nwmainf.  Jouissant  d'une  fortone 
médiocre ,  il  ne  songeait  w  à 
rnagmcster.  Il  «  n'accolait  le  rt- 
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venu  atlecfaé .  aux  gmndes  places 
que  pour  le  conmcrer  k  la  re* 
présentation  qn'dies  exigent,  à  des 
actes  delncniafisance,  ouà  dîes  en- 
eouragemeiits  pour  les  progrès  des 
sciences.  Son  désînlércssenieot  était 
tel  que,  même  dans  ses  grands  vro- 
MB  pour  le  bonheur  de  ses  senuila- 
mes,  il  bornait  ses  vœux  à  In  réalité 
du  succès,  sans  que  la  gloire  de  l'a- 
TOÎropéi'é  fttpôur  lui  une  récom- 
pense nécessaire  (11).  11  s'attachait 
tellement  au  liien  (p  1  *il  méditait,  qu'a- 
fin  de  ne  pas  abaiidonner  ses  travaux 
commencés  pour  la  prospérité  du  Li- 
mousin, il  refusa  les  intendances  pIUs 
importantes  et  beaucoup  plus  luera- 
cratives  de  Rouen ,  de  Lyon  et  de 
Bordeaux.  Cepprulinl ,  aceouliuuc  à 
vivre  dniis  h\  r;i|iit.i!f'  avec  des  sa- 
vants et  Av  Ix  iu\  esprits,  il  se  dé- 
plaisait à  Limoges  ,  où  il  ne  pouvait 
trouver  le  même  avantage.  La  né- 
cessite de  traiter  verbalement  avec 
les  ministres  d'importantes  alla  ires  , 
l'attira  <pal(pu'fois  à  Paris.  Il  .s*y 
trouvait ,  lorsque  les  maîtres  des  re- 
(jitètes,  iu;:i;eant  au  souvcimuî,  léha- 
liilUirent  la  mi  ruoiri  de  \  uiiuituné 
Calas  {  f^oycz  Calas,  VI,  f>o'^). 
Turgot  fut  un  des  Juges  ;  et  dans 
cette  occasion  ,  il  parla  en  faveur 
de  cette  victime  avec  une  véllémcnce 
qui  ne  lui  était  pas  ordinaire.  Enfin , 
en  1774^  lorsque ,  long-temps  conif- 
ptimé  par  radministration  yigiou- 
reuse  de  Maupeou  et  de  Terray ,  le 
parti  philosophique  se  sentit  re* 
nattie  k  ravénement  de  Louis  XVI , 
et  retrouva  de  puissanis  appuis  à  la 
cour,  dans  le  gouvernement  et  même 
parmi  le  clergé,  il  a})peladetoos  ses 
vceux  Turgot  an  ministère.  D'Alem-^ 
lembert ,  Condorcet,  Mannontd  , 
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Baiily ,  TIk»us  ,  Laharpe ,  Coadil* 
li€y  Moidlet,  m  m  mot  tous  Im 
Lominei  de  lettres  en  poeseuioB  dte 
diriger  ropioîoa  pttbliqaey  prodi- 
mmit  rintendaiil  de  Limoges  oom- 
mt  le  seul  homme  qui  pût  souleiiir 
la  monarchie  dïraalée  et  opërer  les 
réformes  qu'exigeeieot  les  lumières 
du  siècle.  Le  premier  ministre  Maii- 
repas  craignait  ces  réformes  :  il  n'é- 
tait pas  partisan  des  économistes; 
mais  il  ne  dédaignait  point  le  sufTrage 
des  philosophes  ;  il  votdait  d'ailleurs 
n'enlotirer  le  trône  que  d*hommes 
vertueux*  Ce  double  but  fut  atteint 
par  la  nomination  de  Tui^ot  au  mi- 
nistère. Maurepasle  plaça  à  la  marine 

(20  juillet  i7n4)>  P^^^^^***^^^^P<'^^'^ 
que  dans  ce  acpaiicmcnt  le  Donvcni 
minislrc  ne  pourrait  appli<|u('r  ses 
}>rincipcs  que  d'une  m.tmcre  ludi- 
rccte.  Turjiot  u  avait  m  attrait  ni 
disposition  m  coTinaissances  acquises 
pour  cette  partie  de  radminislraiion 
(17). 11  accepta  cependant,  u  Au  ij)  I  l  IIS, 
»  dit-il ,  eu  apprenant  sa  nominaliun, 
»  je  ne  retournerai  pas  à  Liinoj^es.  » 
Pendant  ce  miuibtère  ,  qui  ne  dura 
qu'un  mois,  Turgot  siionora 
deux  actes  universellemint  applau- 
dis :  il  lit  payei;  aui  ouvriers  de  Brest 
une  année  et  demie  des  arrérages  qui 
leur  étaient  dus;  il  proposa  au  roi 
d'accorder  à  l'illustre  Kulcr  une  gra- 
lificatiou  d'environ  cinq  mille  livres, 
pour  le  récompenser  de  son  excellent 
ouvrage  sur  la  construction  et  la  ma- 
noeuvre des  vaisseaux  (  1 3).Cei)enëanl 
il  saisissait  habilement  toutes  les  ecca* 
sioos  d'énoncer  det ant  le  roi  ses  pro- 

St»  pour  le  bonheur  publie.  Louis 
VI ,  qui  crut  entrevoir  le  moyen  de 
mviter  l'amour  des  Français,  saisit 
avec  empressement  l'occasion  de 

<<  Je  nr  \t'  ,-  r'>i«  pis  plus  Dc^irin  qae  Wn  ^ 
»  •crivait  VolUu  c  a  H"**,  du  Dciiiuit.  h 
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nMBtnerTnifg^  en  oontrèfe'^gënéNiL 
Gefot  le  i^êoùt  1774»  oeésr- 
nier  passa  du  minislèeé  de  la  narine 
k  ce  nouveau  poste.  Celle  prosMH 
tioii  eicîta  un  enthoasiasme  anvov 
sddansleparti  eiic]^clopëdique  (  1 4)* 
Les  hommes  religieux ,  les  amis  de  j 
l'antique  constitution  de  la  moMi^  « 
chîe  étaient  consternés.  Us  voyaient 
avec  peine  Topposition  philosophi* 
que  entrer  dans  le  ministère;  et  leurs 
alarmes  étaient  d'autant  plus  vives, 
que  personne  n'était  tenté  de  refuser 
au  nouveau  contrôleur  -  génàral  dii 
connaissances  profondes ,  bcnocmip 
d'aettvité  ,  et  l'uttueDee  que  donnent 
toujours  les  vertus  personnelles  (  1 5). 
En  acceptant  la  direction  des  finan-» 
ces  d*uu  royaume  obéré  ,  Turgot 
adressa  au  roi  une  lettre  devenue  fa- 
meuse, et  qui  contenait  l'aperçu  de 
5fs  projets  :  Peint  dr  hnnqurroîite  , 
point     d* augmerdution    d'impôt  , 
pfHiii  d  f'mprnnts  ;  telle  était  la  1m se 
de  tout  son  système,  a  Pour  remplir 
»  ces  trois  points,  il  n'y  a  ,  disail-il, 
»  qu'un  moyen  ;  c'est  de  réduire  la 
»  dépense  au-dessous  de  la  recette  , 
«  et  /î«ise7.  au-dessous  pour  pouvoir 
»  économiser  ,  chaque  année ,  une 
w  vin<^taine  de  millions  ,  pour  lem- 


ii4)  L»  cormpondflnrr  de  VollAtre  offre  <(«•  <l«^ 
itxi»  cttncnx  M  cet  rtiard.  «  M.  Torgot  f«l  mmmm 

r>  •*<  }»*tr,  '■«rtv.iii  il  ^ii  uiuit  dr  «rj>trtTilirr  177^  , 
*>  à  M***,  lio  Uctidul  ;  il  nt  bl«urtcui  et  ajt^là- 
n  <)ui-  ;  «i  quelqu'un  peut  rétablir  Jet  iiuaiicM,  c  est. 
M  lui,  r  Voltaire  écrivul  au»«i  ii  <l'Àrg«olsl  :  «  J« 
M  mil  ronitoe  inol  l«  moiMlip,  l'atlamb  htmmomif' 

y  i!»-  ^T.  Tiifn'  l.  Jamais  hoinrur  n'»"!  \rtiii  au  Uji— 
I»  m»lirtî  Htunn  anuunve  par  la  vu»»  pi«bli(|iir.  Il 
v  est  certain  qu'il  a  Ijit  beaucoup  de  bien  dan«  «oc» 
•t  IntcodMre.  i^hU  mprà pancm  /iuUi JitUU*^  $ttprm 

(i5;  <  -e»  alarmes  du  cierge  rlaieiit  pl«i»  «j'ir 
liUres  p:ir  la  juif  «lu  parti  pbili»<>plii')ue  :  t>ii  )><*«vt 
«n  iugrr  |tar  vt  muM|«  4*«M  lettre  da  VolUir»  «aa. 
roi  de  l'ru.«*r ,  «lu  1  i"j5  :  «  Nou»  perilon* 

»  |«Koàt.  inai*  ijuiu  a(-c|u«Tt>ii«  ta  peiitee  ;  il  y  a  aitr* 
«•tout  un  M.  Turgut  qui  arratt  digne  J«-  narlvir 
M  «TtC  VuUc  MaMMié.  Lm  prctrcs  aonl  au  deae»* 
»  p<nr.  VoiUi  k  p— ituSwt  fMnJkvf- 

1.  \.  lut  ' 11.  Ceprtid'aiit  00  n'i.o*'  pui  cnr ore  •«  <i«^" 
m  cUrrr  ouvartcmeot.  On  miue  rn  «ccret  lm  vieux 
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»  boofser  l«f  dettei  iiiiiiinwr,  Smt 

•  «ebylepramier  omip  de  einoii  for- 
»  «fftit  réUt  •  1«  Mii[iMroiite.  (k 
■  danande.mr  quoi  rctniKlMr;  et 

>  cliii|M  «vdoBMtNr  y  dans  m  par* 
»  tie^  attoticndra  qiie  prciqot trates 

•  kft  dépenaes  partifiuuèves  soot  in* 
»  diapcttsabicf*  lis  pemni  dire  de 

•  §mt  boflocs  faisons  ;  mais  commeil 
9  a*j  a  tu  point  pour  faite  ce  qui  est 
»  kttfOKihte  y  il  faut  ipie  tovtto  cas 
9  nuaons  cèdent  à  la  néceasitë  abso- 

•  hie  de  IVcoDomic  II  C5t  donc  de 
»  aétessité  absolue  que  Votre  Ma* 

•  jeifé  taâfjt  des  ordonna teors  de 

•  tontes  les  parties  qu'iJs  se  con- 

•  earfeBl  arec  le  ministre  des  Hnan- 
»  ecs ,  etc.  »  Tiirçot  demandait  sur- 
tout que  le  roi  lui  prètit  son  appui 
dans  ks  rédactioDS  qu'il  méditait  : 

•  J'ai  préro,  continuait -il,  que  )e 
f  serais  seul  k  combattre  contre  les 
t  abus  de  tous  genres  ,  contre  les  ef- 
»  forts  de  ceux  qui  gagnent  à  ces 
»  abus,  coutrc  la  foule  des  préjugés 
»  qui  s'opposent  à  toute  réforme ,  et 
»  qui  sont  i:n  rnoyeusi  puissant  dans 
»  la  m  <l(s  ^rns  intéressés  à  étcr- 
»  nisoi  Us  désordres.  J'aurai  à  hit- 
1  ter  iii("nir  rdulre  la  bouté  n.itiii  i'lle 

•  de  Votre  Majesté  et  (Us  pcisauuvs 
f  qui  lui  sont  les  plus  clièies. ...  Ce 
»  peuple  auquel  je  me  serai  sacrifié  , 
8  est  niséà  tromper,  (pie  peut-être 
3  I  < m  uiirrai  sa  haine  par  les  mesu- 
t  rcs  ijicmesque  jVmploierai  pour 
"  le  défendre  contre  les  vexaliciLs.... 
»  Votre  Majesté  se  souvKodra  que 
»  rVsl  sur  la  foi  do  ses  ]»ronics.ses , 
»  que  je  me  cliarj^e  d'un  fardeau 
»  peut  être  au-dcssujj  de  mes  forces  j 

>  que  c'est  à  eltf*  personnellement^  k 
»  l'honncte  Lomme,  a  l'homme  juste 
5  il  hon ,  plutôt  qu'au  roi ,  que  je  me 
«  conilc. ...»  Faire  amsi  des  condi- 
tioDs  à  un  monarque  qui  l'hoDoratl 
4e  sai  coniiance,  domier  l'eKiBiplt 
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dangereux ,  surtout  en  matière  de 
gonverneBient,  de  distinguer  dans  le 
roi  deux  penonnes ,  le  prince  et 
l'bonune  prÎTë ,  dénotait  ae  la  part 
deTurcot  oeaocoup  de  préemption, 
et  l'oi&li  complet  du  principe  fon- 
damental de  la  mooaràiîe.  une  pa- 
reille Itttre  adressée  à  Lonb  AlV 
ou  même  k  Louis  XV»  eut  été  suiTÎe 
d'une  prompte  révocation  ;  Loub 
XVI  en  parut  satisfait.  Des  écriranis 
ont  Tante  outre  mesure  le  ministère 
de  Turçot;  d'autres  l'ont  étrangement 
dépiécié.  Les  faits  prouvent  qu'il  y 
a  eu  9  dans  les  actes  de  cet  homme 
d'état,  mâange  de  bien  et  de  mal. 
Le  bien  lui  appartient  tout  entier  : 
le  mal  a  été  fait  contre  ses  intentions. 
Turgot  avait  conçu  ses  plans  dans 
un  vaste  ensemble  :  il  en  avait  d'a- 
vance prévu  ,  combiné  l'exécution 
avec  l'autorité  entière  du  roi ,  pour 
soutenir  ses  innovations  r  \ps  p.irle- 
meuts  ayant  été  rappelés  quelques 
mois  après  son  avént  nient  a»  minis- 
tère ,  il  fut  prive  de  cet  appui  ;  et  les 
parlementaires,  irrités  contre  Tunj^ot 
qui ,  seul  dans  le  conseil  avec  le  nia- 
rcclial  du  IMuy,  s'était  opposé  à  leur 
rétablissement ,  s'unirent  aux  cour- 
tisans,  aux  financiers,  au  rler^é.  en 
un  mot ,  a  tous  les  enncniis  du  ( oiitr  d- 
leur-général.Lonis  XV  1 ,  voyant  (juc 
tout  ce  qui  l'entourait  était  contre  son 
minii^tre  y  finit  par  hésiter  dans  la 
vote  des  réformes  philosophiques  , 
proposées  par  celui-ci. Ma urepas,  qui 
ne  les  approuvait  pas  ,  et  qui  était 
jaloux,  de  la  popularité  de  Turgot , 
ne  cessait,  appuyé  du  garde -des- 
sceaux, Hue  de  Miromesnil,  de  faire 
dans  le  conseil ,  contre  les  projets  du 
contrôleur  -  général  y  des  objections 
dans  l'intérêt  des  classes  privilé- 
giées :  il  dirigeait ,  sous  main ,  l'op- 
position des  parlements  et  de  la  cour. 
Seul  contxe  tant  d'ennemis ,  connais» 
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.  sanl  mieux  les  livres  que  les  Ijoninies, 
iiicipablc  de  llecbir  sur  des  détails 
iiitlillcreuts ,  pour  aasiirer  le  succès 
d'une  mesure  ;  étranger  à  fart  si  fa- 
cile aux  hommes  en  place  de  gagner 
leurs  adversaires  par  des  |ire\eiiari- 
ces  ,  Tiirgol  devait  >uct:oiiil)c'r  .i  I.i 
fin,  el  sortir  du  iiiinistère  a\(C  Li 
déplorable  réputation  d'à  \  oir  su  f  aire 
aussi  mal  le  bien  que  Terra  y  ,  son 
prédécesseur ,  faisait  bien  ut  mal 
(16).  Voici  les  grands  projets  mé- 
dités par  Turgot  :  Tabolition  des 
coryéâ  par^tout  le  royaume;  la 
suppression  des  alms  les  plus  tyran- 
niques  de  la  féodalité  ;  les  deux  yinf^ 
ttmes  des  tailles  conTertb  en  un 
impôt  territorial  sur  la  noblesse  et 
le  clergé  ;  l'égale  répartition  de  l'im- 

Sot  assurée  par  le  cadastre  ;  la  liberté 
e  conscience  ;  le  rappel  des  protes* 
lants;  la  supression  de  la  plupart 
des  monastères;  ie  rachat  des  rentes 
fifodales ,  comlmié  avec  les  droits  de 
la  propriété  ;  un  seul  code  civil  pour 
tout  lé  royaume;  l'unité  des  poids  et 
mesures  ;  la  suppression  des  juran* 
des  et  maîtrises;  des  administrations 
prorindalcs  pour  défendre  les  inté- 
rêts municipaux;  le  sort  des  curôiet 
des  vicaires  améliore  ;  les  philoso- 
phes et  les  gens  de  lettres  appelés  k 
iouruir  au  gouvernement  le  tribut  de 
leurs  lumières  ;  la  pensée  aussi  libre 
que  l'industrie  ;  un  nouveau  système 
d*insfruction  publique;  l'autorité  ci- 
vil* iudépeudante  de  rauloritc  ecclé- 
siastKjuc ,  etc.  l/im.iç^inaîioiî  s'ef- 
fraie de  l'étendue  de  ces  cuiieejii  10ns, 
quand  on  se  reporte  au  temps  ou  Tur- 
got osâ  les  annoncer  ;  elle  s  épouvante 
m  songeant  à  quel  prix  la  re'volution 
nous  a  laïf  aelieli  reelU.-»  île  ces  refor- 
mes yiU  ctaientrcellenieiit  des  ariieliu- 


(tft)  l/rcocMimi»ta  Baïudiviu.^iMtl  à$  Turgot, 
M"''      JtagnMy  qiw  e'iuùt  mn  ton  mnU mm 


rations d«irables.  Au  reste,  il  ne  firt 
donné  à  ce  ministre  d'accom]  lu  iii- 
niii  (Îp  ses  vastes  projets  :  les  n  s.ut- 
taLi  qu  il  obtint  se  redui>>eiit  j  quel- 
ques mesures  partielles  ;  et  il  ne 
recucilbt  ,  après  tant  de  liuvaiix, 
que  le  ridicule  d'avoir  promis  beau* 
coup  pour  faire  peu.  Il  débuta  par 
payer  les  pensions  de  quatre  cents 
francs  et  au-dessous  j  arriérées  de> 
puis  plusieurs  années  :  il  réduink 
différents  droits  qui  pottaîent  anr  In 
consommation  et  l'mdustrie  de  la 
classe  ouvrière;  il  adoncitla  peroe^ 
tion  de  l'impôt  ;  û  s'honora  en  rrfti- 
sant  le  pot^le-vin  de  trois  cent  miUc 
livres^  que  les  controleurs-g^nânmat , 
par  un  usage  établi  ^  recevaient  a« 
renouvellement  du^  hail  des  ùamm  ; 
il  abolit  la  contrainte  solidaire  pour 
les  eontriboables  des  communes.  Au- 
cun ministre  ne  favorisa  avec  pins  de 
lèle  les  savants  et  les  gensde  kltines  ; 
ely  sous  ce  rapport ,  on  n'aunitaucM 
reproche  i  lui  faire ,  s'il  ne  s'était 
montré  beaucoup  trop  prodigue  des 
bienfaits  du  roi  envers  des  éorivaiiis 
qui  n'avaient  d'autre  titre  qied'ap* 
partcnîrà  la  secte  des  économistes. 
Occupé  du  grand  [projet  d*nn  sysiè> 
me  général  de  navigation  intérieure  ^ 
il  nomma  pour  arrêter  les  bases  de 
cette  opcraliou  ,  d'Alembeii  ,  Coii- 
dorcctel  l^ossul ,  en  f  iveur  duquel  il 
établit  une  chaire  d'hydrodynami- 
que. 11  iTJs!itua  la  société  royale  de 
médecine,  pour  s'occuper  exclusive- 
ment delà géographi(  inedicaleet des 
causes  des  maladies  endémiques.  H 
acheta  le  secret  du  renièile  contre  le 
ver  solitaire,  cl  le  publia.  11  favorisa 
Parrnontier  ,  qui  améliorait  le  pain 
du  soldat  ;  l'abbi'  Moi  t'lU'i .  <|ni  «-om- 
posaitiui  Dictionnaire  du  <  iniirnf^rre, 
et  l'ablK'  Roulie.iu  ,  qui  écrivait  l  llis- 
toiie  lies  liiiances  de  Kranee.  Aux 
krmicrs  mcplc:>du  haii  des  poudres^ 
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û  substitua  Ije  Faiiclieux  ,  Lomrae 
intègre,  et  lui  adjoignit  le  célèbre 
Uvoisier,  qui  pcrfectionDa  la  fa* 
brication  de  la  poudre.  Il  envoya 
Bozier  eu  Corse ,  pour  y  étalilir 
iDB  école  d'agrioiiltiue.  De  teh  ao« 
ta  qui  seuls  eosacnt  si^  pour  il* 
bisirar  mi  iprand  ministre ,  disparais* 
scDt  CD  audque  sorte  d«vaiit  les  firo- 
les  nomDffetises  qui ,  sous  Turgot,  si- 
snalbciit  la  Buurcbe  gëntele  de 
I  J'adnÎDtstntîoii.  «  U  agimit,  dit 
tSéittc  de  MeillMAy  comme  un 

>  dûfiirgicii  qid  opère  sor  les  ca* 
i  davres ,  et  U  ne  songeait  pas  qu'il 

!  •Qpâaît  sur  des  élies  sensibles  t 

>  if  ne  TOf  ait  que  les  choses  et  ne 
,  «i^occopaitpasasses  des  personnes» 
•  >  Cette  apparent»  dureté  arait  pour 

9  niiDcipe  la  pureté  de  son  ame ,  qui 
9  loi  peignait  les  hommes  comme 
\  »  animés  d'un  égal  désir  du  bien 
•  pnblic  9  ou  comme  des  fripons 

>  qû  ne  méritaient  aucun  ménage- 
j  ment*  »  Dorant  le  carémede  i  j^jS^ 

I  ii  indisposa  le  clergé,  en  faisant 
autoriser  les  bouchers  de  Paris  à 
Tendre  de  la  viande  comme  dans 
tous  les  antres  temps.  Jusqu'alors 
I  Hôtcl-Dicu  avait  seul  le  privilège  de 
débiter  cette  denrée  pendant  (  rtte 
époque  de  i  diiiK-o.  ]jv  parti  plulosu- 
pluque  vanta  c<  Uc  jnnovatioD  eu  m  me 
ajant  V aimanta de  detnùrc  une 
àes  usurputions  de  la  puissance  eC' 
désiastiffui*  (17  •  I  *'  rlcr^^c  acciisa 
Torgot  d<'  vuiiioir  détruire  ia  reli- 
gion. Il  encourut  le  même  reproche , 
«I  réformant  les  voitures  puljli  pies, 

I  <îï!'îl  rempli  ça  pard'atili  es  appelées, 
4  biiu  iJURi  Turgotines.  u  Les  eu- 
»  îrepreiitràtrs  des  anciens  elablisse- 
-  mcnts,  dit  un  auteuneligicun  (1*^)? 
t  élai€u(  tenus  de  procurer  aux  vuya- 

L'-»l.W,l*i  oy-i»  e .  /  "   \f'rer$«t  vcrius  Mis 


»  peurs  la  faculté  d'entendre  la  messe 
»  les  jours  où  il  est  de  précepte  d'y 
»  assister  :  la  réforme  des  voitures 
9  entraîna  eelle  des  chapelains  ;  et 
»  les  voyageurs  en  Tui^otines  ap- 
«  prirent  à  se  passer  de  nesse^  com- 
»  me  s'en  passait  Turgot.  »  Soua 
d'autres  rapports,  ces  nouvelles  mes- 
sageries transportant  les  voyageur» 
à  pai  de  frais  et  avec  célérité  ^  of> 
Iraient  au  commerce  des  fadlitiâi  jns« 
qu'alors  inconnues  :  mais  le  puoUc 
n'çnfitpas  moins  diorus  avecles  pro-* 
priétaires  et  les  jfemuers4es  anciennes 
Toitures,  qui  se  trouvaient  l»és  par 
cette  innovation  (19).  A  l'époque  du 
sacre  du  roi,  Turgot  proposa  de  faii« 
la  onëmonieâ  Paris,  d'abord  par 
économie  y  ensuite  pour  détruire  (  du 
moins  on  l'en  a  accusé)  riniluence 
des  souvenirs  religieux  que  rappelle 
la  ville  où  fut  baptisé  Govis  (  20).  U 
essaya  aussi  de  changer  la  formule 
do  serment  du  sacre  ,  qu'il  trouvait 
trop  favorable  au  clergé  :  il  désap- 

Sronvait,  avec  raison,  le  serment 
'exterminer  les  l)eTctiqucs,que  Louis 
XIII  et  Louis  XIV  avaient  déjà  mo- 
difié. 11  adressa,  à  ce  sujet,  à  Louis 
XVI,  un  Mémoire  sur  la  tolérance, 
dont  la  première  partie  se  trouve 
d.Tiis  le  septième  volume  de  ses 
Otuvres.  Louis  XVI  s'abstint  de 
rien innoverdfl?i'i  niie  matic  re  si  grave. 
De  tout  le  ministère  de  l  iirj^nt ,  l'évc- 
nemcntqui  a  laisse  le  plus  de  .souve- 
nirs ,  est  la  fameuse  révolte  des  bic's, 
au  mois  de  mai  1775,  prélude  cf* 
frayant  des  scènes  ac  1^89.  Le  mo- 


^ig)  Entre  autres  cpigranune»  laite*  à  cette  uccn' 
•ion,  iia«»dlmswkrâiirMrt«  * 

Miaistrc  ivi  f  d'orgncil,  Irancb  uit  du  »ouv«-.«iii , 
Toi,  qui  »an*  t'enionvoir  ,  fais         «ic  nn.»<rablo , 
rilim  ta  i)0»le  «lourde  uUirr  um  »i  graud  iXWft 
()u  «rlle  le  ment-  ^  t«»iij  \r%  Jinhlc». 
(10)  lk*urj;uiuy,  d*u»  1«»  lUénu'urt  Imlorii^uet 
etfkUoiophi./ne»  tmr       f  /,  ■  mémo  dit  qi»c  lur- 
got  vwuJul  s'uppoicr    ce  qaa  U  Hcrw  cùl  li«u } 
celte  t{U|iulaLiuu  p«ff»îl.&MM». 
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ment  qu'il  choisit  pour  aocotdor  ta 
libre  circulation  des  grains  dans  Finté- 
rieur ,  ^anit  peu  faToraUe,  atiendn 
la  médiocrité  de  la  récolte.  Son  tort 
surtout  fût  d'aToîr  avancé ,  dans  les 
préambules  des  édîts  sur  cette  ma- 
tière ,  des  propositions  dnres,  et  fai- 
tes pour  etrrayer  les  tiuynm  qu'il 
se  proposait  d'éclairer.  Telle  était 
celle  où  alors  <{ue  les  angoisses  du 
besoin  se  faisaient  le  plus  sentir , 
il  réclamait  pour  le  commerçant 
eu  grains  ,  un  droit  de  propriété 
si  absolu  sur  sa  denrée,  qu'il  pût 
&  son  grc  l'enlever  à  la  circulation 
et  même  la  laisser  perdre  et  avarier. 
Dans  d'autres  arrêts  du  conseil,  Tup* 
got  déclarait  que  le  blé  était  cher, 
et  q[u'il  devait  toujours  rester  à  haut 
prix  (Oi  ).  «  La  nation  ,dit  un  auteur 
»  contemporain ,  était  fatiguée  depuis 
»  long- temps  de  Tadministration  de- 
m  sastreusede  F.onis  XV  :  elle  !* irait 
»  supportée,  en  se  flnttaut  d'en  vtvc 
»  hiniiôt  del)arrasscc;  rmislemuyen 
»  de  souffrir  patiemîiirnt  ^ois  un  priii- 
»  ce  dont  la  carrière  nr  T usait  que 
î)  rommcncer  .  et  dont  le  jou«; ,  à  en 
t»  jugei  par  Ir  (Irl)iit, deviendrait  into- 
»  lérablc,  si  on  lai'^.sait  s'ancrer  dans 
»  le  minibière  le  chef  d'une  secte  fa- 
»  natique ,  causant  la  famine  à  force 
w  de  parier  de  ble ,  et  tourmentant 
»  toujours  le  pnuvrc  peuple  par  ses 
»  expericuccs  fatales,  sons  prétexte 
»  de  s'occuper  de  son  bonheur  fi"?.  ?  » 
Ces  mécontiiiu  nients  c'taicut  babi- 
leuirn!  la  ru  en  les  par  les  ennemis  que 
Tui  -ui  s  itaitfuils  i".  dans  le  cier- 
ge ,  qui  le  croyait  un  athée ,  et  qui 
ne  pouvait  lui  pardonner  de  vou- 
loir le  comprendre  dans  la  classe  de 

(»l)Qm-I«piefois  on  v  lrr>uvatt  de«vrr»tM  «i  »iiu- 
pln  ,  (|>t'eU^*  fu  «ta^rnl  Iriviules  (  «lltr*  MUtr«« 
dmiii  l'cilii  conreniuit  la  libre  eiporUtion  ,  il  4i- 
ait  ifiif  te  m  n»  tmtl  ^n'umimui  fm'd  est  temi. 

No  o|arct  )  y  loiu.  V,  p. 


TUR 

ceux  qui  devaient  contribner  pë* 
cuniairement  aux  '  corvéies  ; 
dans  les  gens  de  finance  sur  le 
compte  desquels  le  contrdkor-génë- 
ral  s  était  expliqué  si  ouvertement , 
ooe  d'un  instant  à  Fautre  ils  s'atten- 
daient à  leur  ruine  totale;  3^.  enfin  ^ 
dans  le  parlement  de  Paris,  qui  le 
détestait  depuis  lonç-temps.  A  tous 
ces  adversaires  si  puissants  et  si  nom- 
breux,  il  faut  joindre  les  partisans  que 
le  duc  de  Cnoiseul  et  même  l'aUbé 
Terrajconservaient  encore.  La  révol- 
te éclata  non-seulement  dans  Paris  , 
mais  encore  à  Dijon,  à  lalle,  à 
Amiens ,  et  dans  plusieurs  autres  vil> 
les  de  province.  Partout  il  fallut  dé- 
ployer Tappareil  militaire  pour  cUa- 
perscr  les  mutins.  De  Pontoise ,  qui 
fut  le  foyer  de  Fémeute  parisienne  , 
les  brigands  se  portèrent  sur  Vei-sail- 
îes  :  on  nVnt  que  le  temps  de  fermer 
les  fjrilles  dti  chntenu.  T.oiiis  XVI 
isr  prfSf  îiî.T  an  î>alr(m  :  il- liarangua 
la  midtitttfle,  et  ne  ii;f  p fi  ecofîtc. 
Croyant  voir  le  penpie  afianic' ,  dans 
cette  canaille  ellrontee,  il  baissa  le 
prix  du  pain  ,  et  le  (it  afficher  à 
deux  sons  la  livre.  Otte  publication 
rétablit  la  tr  mfpiillitc  dans  Versai  i  1rs  ; 
mais  les  intiims,  fiers  de  leur  succès, 
se  dirigèrent  la  nuit  nit  jne  sur  Paris  , 
où  ils  entrèrent  à  sept  henres  du  ma- 
tin:  on  remarqua  dans  ce  uion\  MtxMit 
une  sorte  de  combinaison  railit  ili  e  , 
qui  senililait  nulupier  qu'une  niauj  m- 
visibîe  dirigeait  secrètement  la  révol- 
te. Ce  qui  confirma  ces  soupçons,  c'est 
que  les  brigands  mêlaient  les  signet 
de  l'ivresse  aux  cris  de  la  faim.  Quoi^ 

Su'ils  pillassent  toutes  les  lK)utiqiicj 
e  boulangers ,  ils  avaient  si  peu  be^ 
soin  de  pain ,  que  la  plupart  le  dis< 
tribuatflttt  au  peuple  qui  contemplai 
IVmente  avec  une  curiosité  stubiodc 
Jjt  régiment  des  p;ardes-firanj^niae] 
était  alors  sur  pied  dans  la  capitale 
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Lei  MtaiiiaeliÎKS  boî»  et  cris  oe- 
aqpaient  aostî  «ne  partie  'des  pos- 
tes. Quel(^ues  coups  de  fusil  aii- 
rak&t  dissipe  rattroupcmcnt;  mais 
k  roi ,  par  numaBhë,  avait  ordonné 
dette  pas  tiier  sur  son  peuple.  Ge- 
paidanty  k  onze  heures ,  tout  fut  fi- 
ai. Les  pillards  se  lassireiit  plotét 
qn'îls  ne  furent  réprimés.  A  midi,  le 
Barétai  de  fiiron  s'empara  des  car* 
nSom  et  de  diven  postes.  Les  pa- 
liams ,  pour  qui  tout  est  speetade , 
sortirent  k  une  heure  de  leurs  mai- 
sous,  en  disant  avec  légèreté^  Mms 
9oir  t émeute  (^).  Le  sinr^  le  pre- 
mier ministre  Biaurepas,  se  montra 
a  rOpera.  Cependant  Turgot  et  le 
mareclial  Du  Muy  étaient  enGn  par- 
venus à  décider  le  roi  à  sévir  coulrc 
UD  ramas  de  brigands.  Le  premier, 
arait  déjà  rétabli  le  j)aiu  au  prix 
courant  ;  il  obt'nt  au  rnonar<|iie 
u:ic  signature  eu  blanc  ,  qui  mettait  à 
>j  di.'> position  toutes  les  troupes. 
<7esl  afnrs  qu'il  trara  un  vaste  plan 
de  canipa^nc ,  coînuic  s'il  se  fût  agi 
de  K  punsspr  une  armée  ennemie  , 
laudis  que  quelques  precautioiis  nù* 
hlairrs  efairnt  plus  que  suffisan- 
tes puuj  rt  ]u  uiier  des  séditieux  qui 
«raient  monué  si  peu  d'acharne- 
ment. Le  3 ,  en  quittant  le  roi  à 
lieux  heures  après  minuit ,  il  alla 
l  <è-même,  muni  de  son  blancrseing  à 
i  liolel  des  clievau- légers  de  Versail- 
les^ où  il  frappa  à  coups  redoublés. 
Le  suisse  n*ouvrit  que  sm*  les  ordres 
r''tierc5  de  Turgot,  qui  s*annoDçait 
la  part  du  roi;  mais  n'aperçe- 
Tant ,  au  lieu  d'un  oflicier  d'ordon- 
fiance,  qu'un  gros  honme  en  babît 
aoir  et  en  cheveux  lon^s ,  elMMiriffës 
par  k  Tenty  il  arut  aTOtr  affaire  k  un 


(t2)  Le*  luart^Handes  d#  modra  tinai|tnèr«ut  Je 
^-nr  parti  l'iu*urrr<'liuti.  LlU!i  <  hanci-reiU  la 

inmiét'9  ""^^^^^^^^^  j^^^^'*'^  pari* 


ftu.  La  vue  dnUane-sdng  du  roi  ler- 
aina  enfin  ce  burlesque  débat  entre  le 
suisse  en  chemise ,  et  le  contrôlem^gé- 
nëral.  Turgot  fit  partir  sur-le-champ 
les  chevau-légers  pour  Pontoise  ;  et 
dis  le  lendenuin ,  il  organi^  arec  le 
maréchal  de  Biron ,  des  campements 
pour  prércnir  de  nouvelles  émeutes , 
et  prot^r  l'arrivage  des  grains.  Les 
mousquetaires  noirs  furent  placés  sur 
la  rive  droite  de  la  Marne,  les  gris 
sur  la  hasse  Seine ,  les  geodarmes  et 
chevau-légers  sui^a  haute  Seine.  Les 
|;ard<^françaises ,  les  suisses  et  les 
•mfvalides  gardèrent  les  faubourgs  et 
les  boutiques  de  boulangers.  Il  fut 
défendu  de  s'attrouper ,  et  d'exiger 
le  para  au<des60us  du  prix  courant , 
sous  peine  d'essuyer  le  feu  des  trou- 
pes royales ,  et  d'être  jugé  prévota - 
lenienl.  Louis  XVI  n'avait  ])as  le 
frpDT  T  d'esprit  rdnvrn.ible  pour  sai- 
sir ]<■  ridiriilc  ilr  toii!<'S  ccs  mesu- 
res: mais  cet  appainl  de  forces  mi- 
liiaires  au  mibeii  de  sa  capitale,  ré- 
puj^nait  à  la  boi»té  de  sou  cœur ,  et 
il  répéta  plusieurs  fuis  à  son  minis- 
tre :  -«  N'avons-nous  rien  à  nous  re- 
»  proclier  dans  ces  dis|)osiliuns?  » 
La  cour  et  le  pcuph  de  Paris  ,  ne  yi- 
reutque  le  coté  pî<n:>aut  de  ces  dispo- 
sitions stratégiques  ,  qu'on  appela  la 

f terre  des  farines .  Le  maréclial  de 
non,  (jui  pitiiaitlis  oiuirsdc  1  ur- 
got ,  avait  sous  lui  quatre  lieutenaots- 
gcnéiaux.  un  état-major,  des  aides- 
de-ca  m  p  de  tons  les  corps  :  le  q uarticr- 
général  était  à  son  hôtel,  cl  l'armée 
était  de  vingt- cinq  mille  hommes. 
Les  appointements  des  officiers  sup^ 
rieurs  étaient  payés  sur  le  pied  de 
guerre.  Le  maréchal  avait  vingt  mille 
uvres  par  mois,  outre  une  somme 
de  quarante  mille  livres  par  an  pour 
sa  table.  Au  gaspilla»  momentané 
qu'avait  occasionné  l'émeute ,  m 
substitua  le  mal  réd  et  phis  dura- 
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bie,  d'uu  armemeiit  miiitairc  qui 
coula  prb  d'un  million  à  Tclat.  On 
ne  îiiauqua  pas  de  chaasonocr  ic 
inaii'chal  de  jBiron,  stir  son  ç;enëra- 
lat  ;  t't  la  puérile  iuipuiUiiicc  qu'il 
y^eiuit;  lui  attira  ce  couplet  ; 


Te  font  p«*«er  pom  ui;  fi<'r<i» 
Sons  le»  pili*n  des  Itullt:». 

De  rue  en  rue  au  petit  trol^ 
Ta  cfauMM  k  fimiatt 

iBiininl  digoa  àa  Tarnt, 


Des  intrigues  par^^nieiiuins  se 
Gèrent  dors  aux  embarras  du  gou» 
veroement  |  le  parlement  prit  part 
àTéneute*  autant  qu'il  était  en  lui ,  / 
«t  choisit  le  momMit  d'une  pareîUé 
qrise ,  pour  rendre  un  arrât  ▼iolevt 
4liri|;ëcontrele  svsiènedes  tfconoaun- 
tes  et  contre  la  liberté  du  cowoime 
detgrains.  Il  promettait  en  outrt  que 
le  pain  serait  diminué.  L'arrêt  nit 
imprimé  etdSidié.Turgor»  appuyé 
de  son  collègue  et  ami  Lamoignon 
de  Malesherhes ,  récemment  éle^  an 
ministère ,  ota  an  parlement  la  oo»- 
n^isftfince  de  tout  ce  qui  pouvaii 
avoir  rapport  aux  sobsis  ta  uccs*  Celte 
décision ,  sans  signature  d'aucun  mir 
nistre  d'état ,  futplacardée^par  voit 
Durement  militaire)  sur  les  afiiches 
ou  parlement.  Cette  cour  fut  mandée 
oour  le  5  mai  à  Versailles,  alin  d'y  su- 
INT  nn  lit  de  justice.  Turgot  aurait 
voulu  le  maintien  de  toutes  1^  dispo- 
sitions aflichées  le  jour  précèdent 
contre  rautoritd  du  parlement  ;  mais 
d'après  le  conseil  de  Maurepas,  la 
déclaration  f  iifr  <l,ins  le  lit  de  justice 
^  boni.)  ri  aUiiluierà  la  jiinsdiction 
prevôtale  la  connaissaDrc  dv>  délits 
corniTi's  par  ceux  qui  avaient  elc  arrê- 
tés k  3  iV^i.  Le  parlement  fut  satis- 
fait de  cette  disposition  ,  qui  lui  6 lait 
l'odieux  de  la  piuiitiou  des  coupa- 
bles. Au  monieiit  de  rémcutc  ,  le 
lienleiiaiit  de  police  Lenoii-  avait 


cté  révoque,  à  la  demande  de  Tur- 
got, «loiit  il  ne  partageait  pas  l€S 
pnncipis.  I/éc(tiuini)>ti'  Aii>ert  ftit 
mis  à  la  place  de  cci  liabiie  admi- 
nistrateur :  c'était  sans  doute  nu 
bomme  probe,  stiidieil!^ ,  d'une  ami- 
tié sure  ;  mais   peisomie  n'était 
moins  f;ni  pour  diriger  la  police.  Con- 
luuidleiu  obscur  de  \*^rt  de  vérifier 
lesdatcs,i\  n'avait  jamais  vécu  qu'a- 
vec ses  livres.  Le  l mai ,  la  commis^ 
Jton  prevôtale  fit  pendre,  au  milieu 
du  plus  grand  appareil  nalitaire  ^  no 
«amer  et  un  pernKraiir,  ànnepottMe 
deqnaeantepied»  de  bantlls  ymon- 
tèrœt  en  criant  an  peuple  qu  waioii* 
raient  pour  sa  cause.  Le  lendemain , 
le  roiaigna.uneaBmistie:carce  prin- 
ce, fuidnns  tnule  cette  aifiliRincatm 
plnw  sang-froid  etderéserfoqne  non 
ntimstre,  n'avait  consenti  à  la  pocoH 
cède  quarante  pieds,  qu'à  eondîtmi 
de  l'amnistie  simséquentc.  L'opii»on 
publique  se  peenença  dMoie  plus 
fortement  que  jamais  contre  les  noo- 
nwnistes  i  on  disait  que  les  ap6* 
très  de  cette  secte,  ne  ponvani  per- 
snader  ni  convaincre ,  avaieM  voulu 
effrayer.  Ce  qu'il  y  eut  de  pins  fil- 
ebenspour  la  considération  penen- 
nelle  du  contrôleur-général ,  c  est  f|Qe 
pendant  qu'on  scellait  ainsi  de  sntig 
nnmain  la  loi  de  la  liberté  du  cnvi- 
raerce,  Turgot  fut  obligé  de  donner 
dans  les  provinces  des  ordres  des- 
tructifs de  cette  liberté.  ïl  avait  fait 
approvisionner  cxtraordinairement , 
et  à  pri's:  forcé ,  la  f.nrrnine,  avec 
drsl)lrs<le  la  Champagne.  A  l'ap- 
proche du  sacre,  les  amis  de  Tur- 
got lui  lireiit   craindre  la  disette 
à  Reims  :  il  se  décida  à  faire  repor 
ter  de  la  Lorraine  rf^s  mêmes  h\v.s 
qui  y  avaient  éu  <  \p<M  to*^  à  i^raixls 
frais.  Sans  cette  précaution,  li  cûi 
été  possible  que  la  cérémonie  lui 
troublée  par  \ès  violences  d  uu  peu-- 
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pie  r*èni*'litjuc.  u  Jamais  ,  srlon 
»  im  ecrivaiw  du  temps ,  la  lui  de 
»  la  liberté  n'éprouya  plus  d'cntra- 
•  WMB  qu'à  l'époque  où  on  la  proDait 
a  avec  le  plus  d'eatbomainie.  »  En 
UB  mot ,  tâuie  U  (ondaUe  de  Turgot, 
en  natière  4e  «ihiiilipcw,  m  £m 
flsdainwMBC  de  fautes  et  de 
oootndietîottu  Ji  avait  Àtf  acréler 
àm  agents  doftt  s'était  servi  FaUié 
Xavra  j  pourFappimttaDaaiBaildss 
Udi:  apiès  ott  edat ,  il  ut  pat  tm- 
fcr  «S9  açoiia  ao  fsote,  soit  qu'ils 
latifMt  ÎBOoeeiils  f  aaît  ^'il  n'eâl 
pas  fris  des  mamats  assez  paomp- 
laa  poar  aeauMr  des  pcuttas  de 
ienrs  coupables  muées.  «  Impr»» 
^éeoit  éns  sa  séwéniéf  dit  M.  de 
ManiyaB,  il  l'a  élif  aneore  dans 
isa  «ffcctiaiis  et  daas  sa  bienfai- 
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presque  sans  s'en  apercevoir;  d'ail- 
leurs c'est  le  seul  moyen  ponrqur  l'ou- 
vrier acquitte  sa  part  des  charges  pu- 
bliques, dont  aucun  citoyen  ne  cloit 
Itw  CKenpt*  Turgot  prétendit  aussi 
abolirPassajëtissemeDtau  service  mi- 
litaire» détnifa  la  latlioe ,  et  pourvoir 
k  la  sûreté  de  la  patrie  par  des  eti« 
gagemcDts  ToWataires»  Cette  proj^o- 
siaonfiit  uoaiiiaMiiie&trejet^daiis  lé 
conseil ,  coaMie  poitTaiit  compromet* 
tre  le  salut  de  l'état.  Gfaaque  jour  il 
TO^aît  croître  le  nombre  de  ses  eme- 
mis  ;  il  trouva  moyen  d'mdisposer 
cootfe  lai  \e  wtnenx  duc  de 
ibièTfe.  Gborgé  pour  Mesdames,  do 
traiter  avec  ce  prince  de  Facbat  du 
beau  domaine  de  Sceaux,  il  en  of- 
frait un  prix  bien  eloi^uc  de  sa  va» 
lenr*  Le  duc  de  Ptotkièvre  lui  dit  : 
•  il  a  0ns  pour  ses  coopéra*  ^  Monsieur  le  contrôleur-général,  îe 
des  itbmimfs  dont  les  idées   •  savais  bien  ^  tous  précbiez  la 

»  liberté;  mats  je  ne  tous  crojab  pas 
«  bomme  io)  prendre  tant(!i4)-  »  H 
ne  manquait  plus  à  Turgot  que  de  Toîr 
les  philosopbes  se  déclarer  conti« 
lui  :  c'rat  ce  que  firent  qtielque?{-uns 
d'entre  eux  (îi5) ,  lorsque  Necker , 
qui  aspirait  au  ministère,  cul  publié 
son  fameux  écrit  sur  le  commerce 
drs  ^nins,  dans  l(^el  il  attaquait 
Turgoi  sur  des  fautes  qn'if  n'avait 
pas  commises.  Ea  etlèt ,  ainsi  qu'on 


dtaimf  cancbes ,  et  J'cxpériènco 
Snito  :  «autre  part ,  pour  se  faire 
fi^rctter  dans  le  Limonsin ,  il  ao- 
earaa  â  oetto  province  ane  dinû* 
•iSticm  dn  mofitant  de  ses  tailles , 
q[BÎ  fct  réjparlw  en  augmentation 
aar  les  proyinoes  voisuies ,  sans 
yi'ii  j  «iâ  preuve  qu'elles  fussent 
iBiposecs  oans  une  proportion 
moins  forte  que  le  Limousm.  »  II 
oulaitaiissi  abolir  la  contrainte  par 
Xirps  en  matière  commfrcirîlr.  S'il 
y  fiil  parvenu,  il  lujait  (lutruit  le 
commerce.  Son  niuour  pour  la  classe 
populaire  le  rendait  injuste  envers 
les  autres  classes  de  la  société,  de- 
pab  la  liourgeoisic  jusrjn'.iux  pre- 
niier'»  corps  de  l'elat  :  c'est  dans  cet 
fspttl  qu'il  dunn  i  uno  prefercîirr  de- 
>méf  an%.  impôts  directs  mit  les  im 
pois  indirects,  j^enre  de  coiii nljiitiuii 
'ionl  on  a  sans  doiitc  tLusc  depuis , 
Bais  qni ,  établi  sui  dvi,  bases  modé- 
fçes  ,  p.u  .lit  d  autant  moins  onc'reux 
m  contribuable^  qu  il  paie  l'impôt 


l'on  irouvr  uuf  iu«l«  appréciai <uu  d«*  Mi'moirra 
(Ir  I  Hipoot  de  Xrniour»  et  il«  Cundurcett  tUt  Tkir* 
g«i.  CJM  y  «ppreud  musii  qur  crtte  eiprMiylon  00- 
tfiatitmé  d*amlhhmmhre ,  pour  expriuitr  «le»  MMi 
populaires  n li.itiie<> .  u  ifé  pour  in  prcmîtK  fin^ 
taiplo]fc«  par  ce  tniuiatre. 

L«itai>l«ti«*<itM«m«it  nmfiatf,  poar 

loi  ,itii.itrnr<,  de  nuuvrllrt  hoUi*<i  foi  t  fil  Uf*,  iju'il* 
uoiniuL-reul  pour  relte  raison  dt*  phitihufrt .  La 
diicbestae  de  Uourboo  alla  on  Joiur  ^  l'Iiotcl  Ja- 
iMidlii  iàntnx  iMfMin  d<  ln|oas,  «I  detuamU 
êm  T«ffr"<ÛMV>       omiAimbA  parat  ignortr  e» 

qiiVIIt' voiil.ïit  dir«-  ;  «  Oui,  aioula-t-elle ,  d»  - 
«>  kitlil-rc»  cumniv  cc41ra-iÀ ,  n  eu  moiitmiit  U  lurine 
U  mode.  —  «I  BCadaMM  ,  tm  Mat  d«s  ptttlitudes  , 
•  rép|îaa»<ft4|.  —  Om,  «ni,  rq»rit  la  priaccsat 
» «*«at b oAm  cbow.  »  Lt  Mm  Imrcorwto,  1 


tdut  Ut  DMMide  en  province, 
lut  avoir  M  Turgvline. 


* 
et 
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pettt  s'en  convaincre  par  k  lecftirt 
des  divers  ëdits  provoques  par  ce  mi- 
nistre, jamais  il  n'avait  cherdK  qu'à 
établir  la  liberté  intérieiire  du  corn- 
nerce^  tandis  que  son  adversaire  le 
combattait  comme  s'il  eût  établi  Tex- 
portatioo  des  grains  hors  du  royau- 
me. De  \k  naquit  entre  les  partisans 
de  Turcot ,  et  ceux  de  Neckcr  une 
guerre  de  pampblets ,  de  caricatures , 
de  médisances  et  de  calomnies.  Dans 
cette  lutte,  Condorcet  se  distinj^ua 
par  son  zèle  pour  Tur^i^ot ,  son  ami  * 
mais  ses  brochures  produisirent  peu 
dV'lj<  f  ,  et  prouvèrent  qu'un  habi- 
le géomèlrc  peut  n'être  qu'un  pu- 
bliciste  fort  médiocre.  Du  coté  de 
Necker ,  on  vil  se  signaler  le  mar- 
quis de  Vezay  y  personnage  C(piivo- 
que,  dont  l'alliance  n'était  rien  niouis 
qu'honorable,  et  qui  ne  cessait  de 
poursuivre  ouvertement  le  contrô- 
feur-gp'ncral  par  se^  petits  vers  et  ses 
sarcaMiies.  li  ne  craignit  pas  d'atta- 
quer les  mœurs  de  Turgot ,  qui  fu- 
rent toujours  irréprochables  ;  et  dans 
ses  odiciises  calomnies,  il  mêlait  les 
Boms  des  tomes  les  plus  respect»* 
Ues  {'à6).  Coinme  bomme  privé, 
Tui^got  pouvait  rendre  1  fontes 
les  imputaticiis  par  la  profonde  esli* 
me  des  bommes  vertueux.  Le  prince 
de  beauvau,  le  duc  de  la  Rocaefou- 
cauld^  Tnidaine^  et  surtout  Lamoî- 

SDon  de  Malesherbesy  voîlâi  les  amis 
ont  le,  suffrage  vengeait  la  personne 
de  Turgot  des  outrages  d'un  Pezay. 
Cependant  Voltaire,  dont  Topinion 
était  une  puissance ,  ne  cessait  de 
lui  prodiguer  les  hommages  d'une 

(ati;  Parii.i  |p«  (  niii  aliiirs  de  Ctltt  «'(>oqur  ,  OU 
peut  ciU'r  elle  qui  ]<:iMit  iitimodiiitriuritt  iiprci  !• 
pmbliMtion  d'ans  Itrocluurs  de  CoodorcMA.  On 
limefitMt  Ttirgot  «  rabrinlct .  trwe  1»  dnrli«Me 
d'Enville.  Dupont  de  >rin<mrs,  Devaunp*  '  f  I"  ^ 
•bbéa  Beaudcau  i-t  H»iilie<iii ,  mkn  cconoBiiïic»  ^ 
trûnaicat  laToUurr  m  ioiil  iiil  des  te*  de  blét.  ÏM 
v«itar«  v««t*«i  M"».  d'£«riJifl  aiMklra^'wM 


TUE 

admiration  ftrvente.  Dans  tingtllM 
droits  de  sa  'eoimpondanee,  il  le 

signale  comme  un  noweau  Sulfy- 
(27).  rx>rs  de  la  révolte  des  bics,  il 
écrivait  à  M.  de  La  Tour-du-Pia  : 
c  U  est  digne  des  Welches<de  s'op- 
V  poser  aux  grands  desseins  de  M. 
»  Turgot.  »  11  se  prononça  égaler 
ment  contre  la  brochure  de  Necker, 
dans  une  lettre  adressée  à  Devais-» 
nés  ,  ami  du  contrôleur  -  gênerai  : 
tt  Nous   n'avons   point  à  Genève 
»  le    frîîtas  dn    ermcvois  Necker 
»  coiilif  If  iix  illnir  ininistrr  (]nc 
>î  I"  t  ance  ait  jamais  eu.  Necker  ae 
»  donnera  bien  de  garde  de  m'en- 
î>  voyer  sa  petite  drôlerie.  11  sait 
»  bien  que  je  ne  suis  pas  de  son  avis. 
»  11  y  a  dix-sept  ans  que  j'eus  le  bon- 
»  heur  de  pos-seder  pendant  qnt  lquc 
9  temps  M.  Turgot  dans  ma  raver- 
»  ne.  J'aimai  son  cœur,  et  j'admirai 
D  son  (  sprit.  Je  vois  qu'il  a  rempli 
»  luiUts  mes  vues  cl  toutes  nies  espé- 
»  rances.  L'édit  du  i3  septembre  me 
»  paraît  un  cbcf-d'œuvre  de  la  vërî» 
»  table  sagesse  et  de  la  véritable  élo- 
»  ipienoe^  Si  Necker  pense  mieux  et 
»  écrit  mieux,  je  croîs  des  ce  moliicm 
»  Necker  lef  rcmicr  bommedu  mon- 
9  de;  mas  josrju'à  prient  je  pense 
»  comnieTona.f»Tur^otavaitmârîté 
la  recounaissaneede  Voltaire  par  1'^ 
dit  btenfaîsant  qui  avait  affrancki  le 
P^t  pays  de  Ga  de  tontetmpositicni 


(«7)  M  Je  bénit  eu  mVveilUnt  et  m  n'aidurmwat 
j»  M.  U  duc  iU  Snilr-l  ur^ot  (  Lettre  du  i% 
»  1775  ).  Je  ne»ai<i  re  qu'on  lui  p«rm«ltr«  tm  ^ài» 
»r«;  mais  (f  faix  |>lu«  de  ca>  de  »uo  p.vpril  que 
»  rrlui  de  Jean-NicoU»  Cu  heri  ,  et  de  Maii(ai<ltrtk 
M  de  BoMiv.  Je  iitt  <  rjini  pour  lut  drni  «ntBc^ 

«  mi»  ,  Ir»  Uiiaiicir''»  et  U  ^utte.  Ce  soûl  dciui  ter» 
»  rible*  aorte«  dVimeoiî*  :  il  U*f  m  qaele*  Irtînci 
»  i|ui  aoieot  pina  dangereux.  "  (  19  RTril  l'-'i  , 
lettre  k  M""«.  du  nt-llHiU  \.  Mai»  Voltaire  ,  cU«ht 
Irquri  011  trouve  presqiit:  li)iiii>tir>  le  pour  rt  W 
cuntre,  n  »iiMi  riuM*  aur  Turgot  cet 
q«i  M  r«lr  4*OQe  cpigramMe  t 

Je  croii  ciiTnrf»!  frni  <  <  !  1 , 

htmmfÊB  nm'il  vent  làirr; 
Mail  i»  MM  sii*  e  «rt  U  ctmlraïrr 
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iflèirate.  Voltaîte  ne  mit  aocuoe  bor- 
ne à  sa  rpcoBiiaissance.  Il  fit  frapper, 
à  Fcrney ,  une  médaille  à  Kel%ic  de 
Ttirgot,  couronnée  d'olivirry  avec 
celte  légende  :  i^gnî  tutammi.  Il 
voulut  I  cngaf^  à  faire  à  Facademie 
liançaîae  le  même  honneur  que  Co^ 
bert;  mais  on  ne  sait  pourquoi  ce 
minisire,  qui  devint  »  quelques  mois 
aptès,  membre  de  celle  des  ins> 
eriptions  et  belles  -  lettres ,  où  il 
succéda  (  1776  )  au  duc  de  Saint- 
Algnan ,  se  reiiisa  k  prendre  place 
panni  les  quarante.  Depuis  vingt 
moiSyTurgot  exerçait. le  ministère; 
mab  son  crédit  baissait  de  jour  en 
jour.  Eu  vain  le  roi ,  dans  une  cir- 
consfance  rerr nte  ,  Ini  avait-il  donne 
UQ  temoiîi^Tiri^f'  Ms:!;iialc  de  prrVîilpr- 
tion  en  lui  cnivai^t  :  a  II  ti'v  a  que 
»  vouset  moi  (jui  aunions  le  peuple  », 
Turgot  Fie  drvnîl  pas  «^e  soutenir 
long-temps  conîi 0  le  vœu  du  jjreraier 
ministre.  Maurepas  se  garda  bien  de 
l'allaqurr  :  il  le  laissa  marcher  de 
lui-mciJH  à  sa  perte  par  la  temei  iic 
de  ses  ùi^j  ositions.  Tout  préoccupe 
qu'il  Liait  lie  son  nouveau  plan 
d'admlnistraliou ,  larigot  négligeait 
souvent  de  pourvoir  aux  besoins 
pressants  de  Tctat  ;  et  cependant 
on  pouvait  lui  rcprocber  de  tirer 
avantage  des  cboscs  qu'il  voulait 
cbangcr.  «  Tandis  qu'îT  proscrivait 
9  tout  magasin  de  mé  pour  le  com  pte 
■  dn  gooTenicment,  le  peuple  de  ra- 
>  fis  était  nourri  avec  les  blà  emma- 
s  gasinés  par  l'abbé  Terray.  Tandis 
»  qu'il  censurait  les  mojens  de  finan- 

•  ces  employé  par  son  prédéoes« 

•  seor  y  il  pourvut  à  Tacquit  de  la  dé- 

•  pense  avec  Targent  obimu  par  ces 
»  moyens  (i8).  »  Ces  contraaictions 
iodisposascnt  toutes  les  dasses ,  tous 
les  partis ,  on  peut  dire  toute  la  na- 

(«e)  il«    HoM^vB,  «omit  àégk  dM. 
XLVII. 
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tien.  le  roi  InHutee,  fatunédetant 
de  eontradictîmis,  ébraué  surtout 
par  la  dànission  de  Malesherbes 
(29) ,  commençait  à  perdre  quelque 
cbose  de  sa  confiance  dans  Turgot. 
Maurepas ,  de  son  côte  y  ne  négligeait 
aucune  occasion  de  lui  présenter  sous 
le  point  de  vue  ridicule  les  projets 
romanesques  du  cootrô'eiir- général. 
C'est  au  milieu  de  telles  dimcultés 
que  ce  dernier,  en  annonçant  pour 
un  avenir  peu  éloigné  des  plans  de  ré- 
forme et  de  nombreuses  snppressîons 
de  charges dansla  maison  duroiet  des 

{)rinces,  publia  à-la-fois  six  édits,  dont 
es  deux  premiers  surtout  pouvaient 
être  regardés  comme  devant  amener 
une  révolution  dans  toîtîe  l'admi- 
nistration. L'un  portait  la  siîp- 
pressinn  drs  corvées  dans  t(uit  le 
royaume,  et  la  création  d'un  impôt 

{)Our  en  tenir  la  place  ;  l'autre  , 
a  suppression  des  jurandes  e4  maî- 
trises f3o).  Depuis  plus  de  six  mois 
ces  edits  étaient  connus  ,  aniuincés  , 
et  l'opposition  aviil  pu  concerter 
d'avance  ses  moyens  de  les  com- 
battre :  en  un  mot,  ou  les  attendait 
comme  le  sipial  de  la  chute  du  iiii- 
nistrc  qui  voulait  ainsi  révoliUiunner 
l'état,  sous  prétexte  de  le  relui aier 
(3i  ),  De  tous  cesédits,  le  parlement 
n'enregistra  que  celui  qui  concernait 

{içi)  On  «li«»it  n\t^r9  t  M.  de  Mmltâkab*»  iiou|« 
âe  tùut ,  M.  Tui  gut  o«  dottle  d«rt««.  M.  deMim- 
repas  vit  de  tout  {  L«Ur«*  cle  Ma>t.      DcfTant.  ). 

(Se)  Les  quatre  auLrcttd'ooe  imporUœc« .Dioinii 
mrqttrâ  ,  nuii^  4111  toocîniciit  cepenArat  i  li««a> 
coup  {l'iritf r<"t»  ,  i<\.-tiprif  pour  objet  la  «uppr^siim 
1".  d«  U  Ci*i*»«  de  l*ut%i\  ,  a",  de»  droit*  «up 
l^aÏM  ■  lâ  ball«  ,  3".  des  charges  «ur  Ica  |»orta  ;  ti* 
amttiim»  tondait  k  Im  dimmntion  d«  droiU  nw  |«« 
m». 

f3i^  «  G«  que  je  ili* ,  Mu'îl  n'c'iait  i.mialf  content , 
m  Wt  l'ablié  HoreJiet ,  dans  ses  Memuirew,  et  «u<^ 
»««lte^Scn]té  pour  soi-n^aMlni  làiaait  pcror* 
M  an  l^ips  précM  iiT  ,  a  •  fr'  liicn  iriiinme  dan»  fout 
»  le  cinr»  de  non  miuulrrc  ,  cl  a  vroiseoibUI'Ie- 
m  mtnit  contribue  à  sa  reUaite.  11  avMit  drmand*' 
»d«a  préambvlaa  pour  las  édils  qu'il  pr<-|>.irnir 
naarlts  bW*^  inrlaTtiu,  sur  le«  jurandr*.  «nr 
w  1r<  cor\(-e*  ,  T-»  ri!i.<tnr  principale*  nprTalion*  ,  .1 
»  M.  de  Foiwqueu*,  «  M.  Trudainc,    M.  Abeil- 
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U  suppression  dt  la  caisse  de  Poissy  : 
il  envoya  les  dn^  anties  à  l'examen 
iriinc  commission.  Le  clergé,  la  no- 
blesse et  les  parlemeats,  iudigne's 
d*étt*c  assujëtis  à  l'impôt  qui  rempla* 
çait  la  corvée,  s'tlcvèrent  avec  acnar- 
nemeut  contre  cet  acte  <1p  bienfaisance 
éclairer.  On  jugn<i  de  la  fnlïlesse  de 
leurs  objections, par  nllc  ci qui  parut 
bi  plus  spécieuse:  clic  était  fondée 
sur  la  ci  aiutc  qnr  il  es  ministres  n*eni- 
plovasscnt  un  jour  celle  contribution 
à  cl'autre*;  dépenses  que  ceUfcs  de 
rcutrelieu  des  routes.  Les  justes  ob- 
jections qu'on  avait  pu  faire  à  Turgot 
qui,  simple  intendant,  prétendait  pour 
sa  province  changer  la  loi  générale  du 
royaume  concernant  les  corvées  ,  ne 
pouvaient  bu  i  tic  opposées  comme 
mini  s  (  t  v  e  \  c rr a  1 1 1 T  a  u  ii  i  rite  législative 
au  nom  du  vui  dans  la  plénitude  de 
sa  puissance.  Ce  qu'on  peut  repro- 
chei  a  Turgot,  c'est  d'avoir  néglijjc 
tous  les  moyens  qu'il  pouvait  avoir 
de  d^rmer  l'opposition  du  parle* 
Bent  Après  la  signature  de  Tédit 
sur  les  corvées  >  on  le  fit  trouver  k 
dtner  avec  le  premier  pr^ideot  et 
quelques-uns  des  prmcipaux  mem- 
bres, afin  qu'il  pûties  dispoeer  favora» 
blementpour  renregistremsnt  de  re- 
dît* Turgot  dit  quelques  paroles  d'un 
airfroidetsentetttiflux«UndesesamiSy 
voulant  9  il  plusieurs  reprises ,  renga- 
ger à  (aire  quelques  avances  ,  lui  dit  : 
«  C'est  le  moven  de  faire  passer 
votre  ëdit.  —  ôile  parlement  veui 
h  Mm  ,  répondit  Turgot  »  U  enregiS' 

»  yiirwii  trei»  4«  cm  préunlmlw  Kir  Uê  MA^« 

»  nii  ii.'iiT  lie  i-| Il r!  ]Tu--i  i'tiira,  MDï  ru  liiire  moi- 
»  utcme  tiu  itouvc  tu  ,  («arec  q^ua  )•  ]n  trouvaii  loat 
m  ]»ont.  1(  insiila  [tour  que  |«  lui  di»M!  fpicl  était 
n  c«iai  a/u  |«  IrooTOia  m  OMilkar.  i«  lui  ripon» 
«•  di»  :  tUtui  f M  «OM  limnfrr*  U  prvmtr.  il  y 
r»  Mvait  deux  moU  qu'on  atr' n  Uit  c«  insltx-ni  eux 
«flili  il  I*  fit  attendre  rucore  deas  mois,  rt  je  ne 
1»  mm  tmap*  pa«  en  di««nt  qu'il  •  commuaé  m  ré- 
nii%et  c«  |»rramht)l«  de  dcns  moi*  «nticM 
»  dti  peu  de  i«Mi|w  qu«  le  loBiMIoA  à$ê  «flairOT 


lua 

f rvm  F édU  i  a  et  il  conserva  ses  ma 
nières  réservées  et  même  dédaigneu- 
ses, ïjt  roi,  nonobstant  les  remon* 
trancesde  ce  corps ,  fit  enregburer  les 
cinq  édits  dans  un  lit  de  justice  ;  mais 
c'était  le  dernier  triomphe  que  de- 
vait obtenir  le  ministre.  Louis  XVI 
fornmcnça  dès  lors  à  bii  témoiguer 
une  froideur  qui  aurait  pu  lui  faire 
pressentir  son  renvoi  ,  s'il  avait  eu 
plus  de  tact ,  plus  de  coiiuaissauce 
d(  s  liomnips  et  de  la  cour,  lùifin  »  il 
reçut  sa  démission  deu\  lûm  es  après 
un  travail  dans  lequel  le  monarque 
avait  écouté  avec  Immeur  la  lecture 
qu'il  lui  avait  faite  d*un  long  Me'- 
moue  sur  le>  principes  de  ({uelque 
nouvel  <  (lit.  Turgot  sortit  du  minis- 
tère au  mois  de  mai  1^76,  et  fut 
remplacé  par  Clugny  (  F.  ce  nom  \ 
On  a  assigné  à  sa  chute ,  outre  l'on- 
positiou  concertée  de  INIaurepas  cl  au 

S arlement, divers  motifs  qui  oïd  au^si 
contribuer  :  d'abord  Icsiulideiitcfs 
de  sou  premier  commis  Lacroix ,  au* 
quel  il  accordait  une  confiance  a  vrii« 
gle  ^  ensecondlieUyle  mécontentement 
qu'avait  conçu  le  roi  enapprctmut 
qu[aux  barrières  de  Paris  on  préle- 
vait, en  vertu  d'une  simple  lettre  de 
Turgot»  certains  droits  supprimés  r 
un  âit  que  ce  ministre  lui-même 
avait  provoqué  ;  enûn  le  manège 
odieux  du  baron  d'Ogny  «  intendant 
des  postes^  qui,  feignant  d'abuser  du 
secret  des  lettres ,  mit  sous  les  yeux 
du  roi  une  foule  de  missives  suppo- 
sées, Ton  exagérait  ks  torts^ft 
Turgot.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  suppor- 
ta sa  disgrâce  avec  di^ile;  et  par- 
mi ceuxnumes  qui  avaient  demandé 
sa  chute  comme  ministre,  cbacim 
lui  rendait  justice  comme  bmnme 
privé  :  «  Ûn  ne  peut  voir  ^'avec 
a  regiety  dit  un  coniemporam  (3si)^ 
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•  que  les  inleiiltuns  les  plus  pures , 
»  uijc  passion  vraie  pour  Je  bon- 
»  !irur  de  rhumanité ,  des  Tues 
»  e'ieiJtliip*:  et  élevées  ,  tant  de  con- 
■  naissauces,  de  mt difatiuns  ,  d'ef- 
»  forts,  de  vertus,  n'ai  m  î  piuJiatque 
9  des  irislitiitions  qui  i/iint  pas  suïy 
i»  siste  el  qiii  n'oiit  pas  dù  subsister, 
V  et  uni  commence  la  desorganisation 
»  ilt  Ti-iat  (33).  »  Dans  la  retraite, 
Turgot  cons€i  va  de  nombreux,  par- 
tisans parmi  les  cens  de  lettres  : 
Voltaire  ^34) ,  d'AIembert,  Condor- 
cet  ,  Oupoot  de  Nemoan  »  Roucher , 
Morellet,  Marmontel  ,Deyai$nes^et£, 
l>cs  ourragcs  lai  forent  dédiés  quoi- 
qtt'U  ne  fdt  plus  mbistre  (35)  ;  en  un 
mot ,  tous  ses  amis  lui  demeurèrent 
fidÛes,  et  c'est  (aire  Félof^des  uns  et 
des  autres* La  baute  société  se j»arta- 
1^  sur  la  questionde  son  renvoi.  Dans 
un  cercle  ouse  trouraitla  marçiaise  de 
Fleurj ,  d'AIembert  s'étendait  sur  le 
fnen  qu'avait  &it  Turgot ,  et  s'adres- 
sant  aux  contradicteurs  :  «  Âu  moins 
»  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  fait  un 
m  furieux  abattis  dans  la  lorét  des 

•  pr^ngés.  —  C'est  donc  pour  cela» 
»  répondu  la  marquise ,  qu'il  nous  a 
9  donné  tant  de  fagots.  »  Un  des 
amis  de  ce  ministre  loi  reprochait 
d'avoir  mis  tiop  de  précipitation 
dans  ses  opérations  :  c  Comment  pou- 
»  rez-vous  me  faire  ce  reprorlir  , 
»  répondit-il  ?  tous  connaissez  les 

(31)  CfftngMDcnt  f«t  Cfhi  Maleafacrbc*  m 
fmU  à»  Tvrgut ,  >4tt  «BÎ,  «t  d»  ltfi'«>ciM  :  m  M. 

•  T>irz>'t  <4  tan'i  nous  étions  <lv fort  hoiiijrtn|(piu, 
»  trrs-tantruiU  ,|mMioon««  |»ourJe  bîcQ.  Qtiiu'eût 
mftmft  <n*Qa  ne  iwaTaît  auMl  bir«  uut  de  aoa$ 

•  cWMir?  CtpMMmi  M  coomiiintit  le*  homiiic* 

•  Sbim  t«  livres ,  Mniattuit  d*luih0«ti^  pnnr 

T  î^i  a {fairi-s  ,  DOUA  STOOl  Riaj  afîniiliUtfC  . .  S,,n< 
>  i«  v(««4i<iùr ,  Mins  Uaavotr ,  ooiu  «vont  coutriiUue 

rV^)  Voltaire  Ini  adresiu»  VFpUrt  à  tM  Smmw, 
<pi  •  c<immmc€  p*r  ce»  dcun  v«r»  : 

riuk>tf>pkc  indalceiit ,  uÎDutr*  cit(>T«D  , 
m  jimt  mtt  paru  en  [r^ç*i»,  p«  rrcmai». 


»  besoins  du  peuple,  et  \ow<  «^  nez 
»  que  dans  ma  famille  on  meurt  delà 
lï  goutte  à  cinquante  ans.  )>  On  peut 
dire  au  reste  eîi  faveur  de  Turgot , 
que  la  postérité  ne  l'a  juge'  inférieur 
en  talents  administratifs  à  aucun  des 
contrôleurs  -  généraux  qui  lui  ont 
succède',  et  que  nul  n'a  muntre  des 
inteii  lions  plus  pures  ni  des  vertus  plus 
réelles.  Loin  que  la  triste  expérien- 
ce de  son  adiuuusUalion  l'eût  éclai- 
re ,  il  redoubla  d'enthousiasme 
pour  les  principes  des  ccuuomis- 
tesj  mais  ches  lui  du  moins  les  idées 
pbilantropiques  n'étaient  pas  des 
abstractions  vaines;  il  porta  son 
ardeur  pour  l'bumanit^  au  point 
de  voulour  (jue  ses  domestî^es  fus* 
sent  aussi  bien  logés  que  lui  ;  et  fit , 
dans  son  bétel,  des  dépenses  con- 
sidérables pour  cet  objet.  II  s'occu- 
pa beaucoup  des  sciences  matbi^ 
matiques  :  dans  sa  jeunesse  (  en 
l'jôo),  il  avait  le  premier  averti 
l'abbé  de  Lacaille,  fameux  astro- 
nome ,  de  l'apparition  d'une  comète 
près  du  genou  oriental  d'Oi  ion  (3G); 
il  entreprit  alms  avec  l'abbé  fiocbon 
de  perfectionner  les  thermomètres. 
Il  voulait  déterminer  un  point  fixe  ^ 
le  même  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux  ,  d'après  lequel  on 

f>rit  graduer  le  tube  ;  mais  bien  que 
a  chose  fût  évidcinment  impossi- 
ble ,  il  s'obstinait  dans  cette  vaine 
tentative  :  t  Vous  voilà  ,  lui  dit  l'ab- 
»  bé  ^îol  (  lier ,  faisant  en  physi(pie 
1»  comme  en  administration ,  combat- 
»  tant  avec  la  nature  y  qui  est  plus 
>'  forte  que  vous  et  qui  ne  veut  pas 
»  (fuc  l'homme  ait  la  mesure  précise 
»  de  rien.  »  vSon  amour  des  reï<»r 
mes  s'étendait  à  tout  :  il  voulant  !  "in- 
troduire dans  la  poésie  française: 
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et  il  ptétOMiiit  «ibstitiier  les  vers  mé- 
triques aax  TCrs  rimes.  11  traduisît 
de  la  sorte  le  quatrième  livre  de  FÉ- 
néideetiesÉgluguesde  Virgile.  Tur- 
got  mourut  d'une  attaque  de  goutte , 
le  ao  mars  1781  ^  à  Tâge  de  cin- 
quante-quatre ans.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé, au  nom  de  racadcniiedes  ins- 
criptions et  bel les-le tires  ,  par  Du- 
"piiy  y  secretnnT  perpétuel  (B--).  Du- 
]Hirït  de  Nemours  publia,  en  1-^82  , 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tur- 
got ,  des  Mémoires  fort  prolixes, 
et  qu'il  a  encore  alouge's  en  les  fai- 
sant réimprimer  à  la  tête  de  la  col- 
lection lies  OEiwres  de  Turi^ot ,  (pii 
a  p;»rnde  1808  à  181 1 ,()  vui.  in-8  *. 
On  a  encore  une  Vic  de  Turbot  par 
Coiuloreet,  Londres,  i ';8G ,  in-S®.  ; 
mais  tous  CCS  ouvraçïes  sont  des  apo- 
logies, et  jamais  ce  ministre  n'a  été 
mieux  apprécie  que  par  M.  deMon- 
tyou  et  par  l'abbe  Morclict.  L'es- 
quisse rapide  et  bienreillaDte  du  mi« 
nislère  ae  Turgot ,  est  un  des  mor- 
ceaux les  plus  attachants  àeVffisiifi- 
re  du  ^'huitième  siècle  ,  par  M. 
Lacrelelle.  D — u — ^b. 

TURGOT(Le  cbevalier  Étienre- 
François ) ,  marquis  de  Gonsmont , 
fi^re  du  pi*écédent ,  në  à  Paris  le 
16  juin  1721  y  associé  libre  de 
racadémie  ae$  sciences ,  était  très- 
saTant  en  bistoire  naturelle  ,  en  chi- 
rurgie et  en  médecine.  Il  n'était 
pas  moins  versé  dans  l'agriculture , 
ctf  k  l'exemple  de  son  frère  ^  il  futiin 
économiste  zélé.  Destine  par  sa  fa- 
milleà l'état  militaire ,  il  alla  faire  ses 
caravanes  à  Malte  ,  dont  il  comman- 
dait une  galère.  Apres  avoir  fait  ses 

Sreuves  comme  omcicr,  il  se  signala 
ans  cette  ile  comme  administrateur. 
II  s'occupa  de  perfectionner  Tédura- 
liondesllabit^nls,d'c!.^1)lir^tlr^îl)li(J- 

xty^  p.  iti. 
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ikèque ,  de  former  un  janlin  botani- 
que ,  d'attirer  des  chirurgiens  habi- 
les, des  pharmaciens  instruits  .  e&min 
défaire  fleurir  l'agriculture  etwcom- 
merce.  De  retour  en  France,  en  1 764, 
il  fut  élevé  au  grade  de  brigadier  des 
armées  du  roi.  11  proposa  au  duc  de 
Choisculjdc  rc'géncrer  la  colonie  de 
Caicnnc  ,  et  d'établir  ,  sous  le  nom 
de  France  èquinoriale  ,  dnns  !c 
contuienl  de  la  (luyane  ,  une  co- 
lonie nouvelle  ,  qui  fût  capable  de 
résister  ,  sans  aucun  secours  de  la 
métropole,  nn\  attaques  c'Irnnç^ères  , 
et  de  prcter  son  appui  nnx  autres 
colonies  à  sucre.  Cet  élabijsserncnt , 
s'il  eut  pu  réussir,  aurait  compense 
la  perte  récente  du  Canada.  iMais 
ceu\  qui  l'avaientconçu  n'avaient  pas 
tenu  compte  des  obstacles  provenant 
de  l'insalubrité  du  clnn.il.  ^avant 
et  modeste  Turgot  fut  tout  t  îonné, 
dans  cette  circonstance  ,  de  se  voir 
appuyé  auprès  du  duc  de  Choiseul 
pai*  un  iutrigaut  nommé  Beudet  ^  qui 
avait  le  plus  grand  crédit  sur  l'esprit 
de  ce  ministre  ;  mais  on  en  Terra 
bientôt  les  motifs.  L'bomme  d'état 
adopta  donc  avec  entbousiasme  le 

i)roiet  du  militaire  philosophe  :  la 
lilficulté  était  de  le  faire  nommer 
couTemeur  -  géi.>éral  de  la  Guyane 
française ,  par  Louis  XV ,  oui  n'ai- 
mait pas  qu'on  lui  proposa  tues  sujets 

3 ni  lui  fiissent  inconnus*  Hin  eflêt, 
epuis  la  mort  du  prévôt  des  mar- 
cli<ni<l>  ,  le  nom  de  Turgot  était 
oublié  a  la  cour.  Son  iiis  aîné  le 
président  à  mortier  ,  goutteux  et 
podagre  ,  ne  se  montrait  qu'au 
Palais.  L'intendant  de  Limoges  qtiit- 
tait  peu  sa  province,  et  lorsqu'il 
venait  à  Paris  ,  il  ne  voyait  que  les 
savants  et  les  encyclopédistes.  Quant 
au  chevalier  Tuigut ,  après  avoir 
passé  l'c'lé  rlansses  terre ^ ,  parmi  ^cs 
vassaux  dont  il  faisait  le  bonheur  «1 
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leur  distribuaiil  les  trois  ^umis  do 
CDB  revenu,  il  TÎvaît  à  Pans  dans  la 
toaété  des  Roiidle ,  des  Macqiicr,  des 
Jussieu,  des  Poivre ,  ne  fréquentant  oî 
les  boinines  en  crédit,  ni  les  femmes  - 
qm  faisaient  les  ministres.  Heureuse* 
ment  Torcot avait  quelques  rapports, 
«oini»elSt»>bte,«««^ 
dn  ducd'Ajen,  capitaine  des  gardes 
en  exerdce  :  ce  suballerae ,  très-versé 
djiis  la  connaissance  des  plantes,  pos- 
sédait la  conGance  de  son  maître, qui 
était  oassîonné  pour  cette  science. Le 
doc  d'Aven  ne  connaissait  nallcment 
le  dievalier  Turgot }  mais  dès  c^iie  le 
minÎ5tre  Ghoîseul  lui  eut  appnslcs 
rdatimis  qui  existaient  entre  ce  eenr 
lilliomme  et  son  jardinier,  ilsecnar* 
Çfa  de  recommander  au  roi  le  gra« 
îerncur  futur  de  Ja  Guyane.  Tur- 
got  fut  donc  présenté  à  Louis  XV, 
qui  dit  en  le  voyant  :  .-//t  /  voilà  le 
eh^alier  Turbot  :  du  ge'nie ,  des 
vues,  des  idées  neuves  !  — Sire ,  dit  le 
duc  d<'  Clioi»»f*ii]  ,e\'sl  le  gouverneur 
il- la  Francecifuinoxiale.LQ  inim ir- 
<]iie  sourit  et  entre  dans  son  cabiuet , 
avec  le  iijiiii>trc  ,  pour  signer  la 
Domination.  Le  ciievalier  ^  se  con- 
f'.nd  en  remercîmcnts  aiiprès  du  duc 
(i'A  ven  ,  et  paraît  surtout  iiatlé  de  ce 
<|uc  le  rui  l'a  reconnu.  —  Oui  ,  ré- 
pond le  duc^yt'  Uu  ai  dit  ry/u-  vous 
étiez  borgne  ;  puis,  il  aj(*uta  :  «  Je 
■  saisis^  la  semaine denutie ,  l'occa- 

*  siun  de  p  iiI'T  de  vous  à  S.  M.  : 
j"  c'était  a  Chuii.y,  pendant  le  sou- 

*  ptr  :  uu  servit  un  faisan  à  la  tar- 
9  farc  qyc  le  roi  trouva  excellent  : 
»  ridée  me  Tenant  alors  de  parler 
«  de  Yous^  )c  lui  dis  que  j'en  avais 
9  miingé  accommodé  à  la  turque  :  et 
1  qoe  c'était  le  cheralier  Turbot  qui 

*  en  atraît  donné  la  recette  a  mon 

*  jardinier*  «Ten  veux  avoir ,  té* 
»  pondit  le  roi  :  d*apris  cela  ie  ne  < 
»  MB§  point  dn  tout  âmtié  que  le  mî 
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a  TOUS  ait  Hen  reçu.  »  ht  cheralier 

Turgut  eut ,  Quelques  jours  après  , 
ses  proTisionsdegoawruur^énéral. 
Cependant  si  ses  vues  etcdles  du  duc 
de  Ghoîseul  pour  une  colonisation 
nouyelle  étaient  bonnes  en  principe , 
le  local  était  mal  choisi.  Les  mesures 
d'exécution  furent  plus  mal  prises  en- 
core :  on  fit  à  grands  frais  venir  des  « 
familles  alsaciennes ,  dont  quelques- 
unes  pensèrent  mourir  de  fium  en 
France  avant  leur  embarquement. 
Douze  mille  hommes  furent  débar- 
qiu%  à  la-fois  après  une  longue  na- 
vigation sur  les  plages  désotes  et 
inondées  de  la  Guvane.  Le  gon- 
vamement  devait  les  loger  ^  •  les 
nourrir.  Dans  les  commencements  , 
un  mauvais  hangar  fut  le  seul  asile 
qu'on  leur  fournit  ;  les  vivres  altérés 
parla  chaleiu*,  rbumidito  elle  trans- 
port, causîrcnt  une  épidémie  ,et  les 
inondations  firent  pëiir  une  partie 
descolons  qu'avait  rpai^^iK  s  la  conta- 
gion. L'intendant  Chauvalionn*avait 
été  envoyéen  Amérique  qtic  pour  faire 
f;a  forîimo  :  rnr  Hcudet,  »^<m  nmi, avait 
espéré  cpie  tandis  que  le  pliil(»sophe 
Turgot  s'occupernit  de  siin])les  ,  il 
laisserait  cetadunuLStratenr  tailler  et 
rogner  à  sa  volonté.  Cette  cspéi  aiw  e 
fut  trompée,  Turgol  ,  qui  t'tait  de- 
meure dis.  iût)is  à  Paris,  sous  pré- 
texte d'aider  le  ministère  de  ses  con- 
seils ,  partit  cidin  pour  remédier  à 
tant  de  désordres.  Sur  les  plaintes 
générales  des  colons  ,  il  lit  arièler 
et  conduu'e  en  France  Cliaiivallun  , 
pour  être  jngé.  Après  quatre  mois 
de  séjour  dans  la  colonie  ,  sur  les- 
quels il  fut  malade  pendant  trois, 
Tureot   lui  -  même  revint  à  Paria 
rendre  compte  de  l'expédition ,  et 
il  confirma ,  par  son  témoignage ,  ce 
que  rqiandait  déjà  la  rumeur  publi- 
que, l'impossibilité  do  suivre àSs pro- 
fetstrop  légcremeal  màajfHés.  llenré* 
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ayiti  cvAm  Targpt  et  ChauTallon  im 
diffiâKod  qai  se  traita  dans  le  cabinet 
des  ounistres.Une  lettre  de  cachet  pri- 
va Tnrgot  de  sa  liberté  ^  Ghauvauon 
raccii»ait  d'abus  de  pouiroîr*  Après 
sa  detentioB ,  Turgot  se  renfer- 
ma dans  son  cabinet ,  uniquement 
occupé  de  ses  études  ;  et  il  ne  sortit 
pas  de  cette  retraite  philosophique , 
mcmcf|na  nd  son  frère  f'it  ("'îevo  an  mi- 
nistère. CcpciidaDt  u  coramciiciment 
de  177C),  lursqu'u?!  p.irli  puissant 
se  derfiaîaa  contre  ce  dernier  ,  ses 
ennemis  voulurent  revenir  siir  le  pro- 
cès de  son  IVère  avec  Gbauvallon  , 
diuis  l'intention  de  décrier  le  cuu- 
trôieur-çje'ne'ral  comme  fauteur  des 

5 retendues  vexations  du  gouverneur 
e  ia  Guyane.  On  trouve  des  dé- 
tails sur  colle  affaire  dans  la  lettre 
qu'Anne  '  Hubert  Turgot  écrivit  à 
LoiM.s  X\  1  quelques  semaines  avant 
sa  di.sgracc.  ÏjG  chevalier  Tnrgot 
fut,  eu  itGo,  uudes  ibudaleuri  de  U 
société  d'agriculture  ,  pour  laquelle 
il  a  rédigé  plusieurs  Mémoires  im- 
portants. Dans  kBecueil  de  Tacadé- 
mk  des  sdnces  ^  o&  U  urvtété  reçu 
«ssociélîbfe  CQ  i76^,0Dadeliiî;aK 
IM  aotTCS  Hteoircs  întértssants ,  des 
CbservMions  jur  Vespèee  de  résme 
dUst^ue  de  tUe  de  France j  àpeu 
près  temHoMe  à  celle  de  Cc^remte 

ii^69).Il  ft  foank  k  SoiiUvie,  pour 
'huloire  du  nunislère  de  s«i  frère , 
quelques  inatértaux  inséré  textueUe- 
iMnt  dans  Its  Mémcires  hisUmqms 
sur  le  règne  de  Loms  XFL  II 
aonrotle  ai  oetobre  1^89,  d'une 
attaque  de  ^tta ,  maladie  qui  avait 
empiété  son  père  et  ses  deux  frères. 

D— a, 
TURGY  Louis-FnANçois),  aéà 
Paris  le  iB^mllcl  1763,  entra  dans 
b  maison  du  roi ,  en  1^84.  Son  dé- 
vouement 4  Louis  XVi  lui  susgcra 
ridée  de  s'intraduie  aaXempie|la 
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jour  même  oè  ce  prince  7  frit  oinduit 
avec  sa  famille;  et  il  a  raconté,  dans 
ses  Fragments  historiques,  de  ouels 
moyens  il  s'était  servi  pour  s'y  établir. 
Quoiqu'il  fût  l'objet  de  la  surveil- 
lance particulière  des  municipaux ,  à 
cause  des  relations  que  son  service 
exigeait  an  dehors,  il  ne  cessa  de 
correspondre  avec  !n  reine  et  a^'ec 
M'"^.  Éiisabcth,  et  de  les  iuitruire  , 
suit  pni-  écrit ,  soit  p<ir  des  signaux , 
de  ce  qui  se  passait  d'important  à  la 
Coiàvention ,  dans  Paris  et  atix  ar- 
mées. Il  s'acquitta  également  des 
commissions  données  par  le  roi ,  a  vrc 
tâut  de  prudence  et  a  adn-^'^c  ,  qu'il 
ne  fut  jamais  soupçonne.  De>  b]l!<  tj 
nombreux  des  princesses  sont  d-  s 
témoignages  non  equivuque^  qu'il  fut 
un  de  leurs  plus  utiles  servueurs 
pcndaiit  leur  captivité.  Eiiliu  ,  Luuîs 
XVI  ,  le  jour  même  de  sa  mort, 
remit  pour  lui  a  Clery  ce  billet  bo- 
norable  :  «  Je  vous  charge  de  dire  à 
»  Turgy  combien  j'ai  été  content  de 
»  sou  iidcle  attachement  pour  moi , 
»  et  du  zèle  avec  lequel  il  a  rempli 
1»  son  service  ;  je  lui  donne  ma  béne- 
»  diction  et  le  prie  de  contiaaer  ses 
»  soins  avec  le  même  attacbemcat 
s  à  ma  famille,  à  qui  je  le  recom- 
»  mande.  «  Après  k  ai  janvier  ^ 
Turgy  parvint  a  semaintemr  auprès 
de  Louu  XVII  y  et  k  suivre  la  même 
correspondance  avec  la  reineetM>^«. 
Ëlisabeth.  Ainsi ,  il  frit  en  quelque 
sorte  y  et  surtout  dans  les  quatre 
mois  qui  précédèrent  son  reovoi»  le 
seul  point  de  communîeatioa  que  Im 
frmiille  rojale  eût  conservé  avec  le 
reste  du  monde.  Contramt  de  sortir 
du  Temple,  le  i3  octobre  1793  ,  U 
suivit  la  lille  de  Louis  XVI  à  Vieinie^ 
puis  dans  les  différents  lieux  ou  cette 

Erincesse  alla  résider.  A  Mittait  , 
ouis  XVIII  lui  exprima  y  dans  ua 
dipleme  écrit  de  sa  maini  ccmbitt 
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«  a êlMl  Mtiafaît  delà  Ùêédlé  ,àak 
tomnfgt  et  de  rîntelKgcneeiju'it  a?aît 
oHMitrës  eu  Toupie.  »  Ces  ftycon 
«xdtferenl  Vmtfk  «  et  Tarn  aiuait 
méomM  à  ses  efibru ,  nralbëde 
Firmont  ne  se  At  pas  dtfdaré  son 
apjui.  En  1814  »  il  derôt  pre» 
mier  valet  de  chamlirc  et  lmissiei' 
dn  cabiDet  de  M^aice.  roi  lui 
eenfeia  des  lettres  de  noblesse ,  et  le 
nomma  officier  de  la  Légion -d'Hon- 
aear.  Il  mourut  à.  Paris  ,  le  4  jnili 
i8si3«  Ses  Fragments  historiques 
s«r  fe  Temple,  insères  dans  la 
tratiièmc  édition  des  Mémoires  sur 
Lovtt  XVII ,  ont  été  rédigés  paf 
Paa  leur  de  cet  a rt  icie*  £— K— D. 

TURHEIW  (  Ulmch  de  ) ,  un  des 
plus  célèbres  troubadours  ou  minne- 
sinîjers  allemand?  du  treizième  siècle, 
fiit  V'imi  âv  Wolfmni  d'Usclicnbach 
^  f^.   ce  ijom  ^  et  de  Rodolphe  de 
Montfort.  .Sur  les  instances  de  Cnn- 
rid  rîf  Winlerstetrn  ,  il  continua  ie 
pociDc  que  Gotlfiied  de  Strasbourg 
ATait  coniraenct'  sous  le  noîn  de 
Tristan  ^  et  que  Mullcr  a  pnblit.-  dans 
son  recueil  ,  d'après  un  niamiscfit 
du ^3 nd-duc  de  Florence.  Tristan, 
ivec  la  continua tiou  faite  par  Tur- 
beim  ,  se  trouve,  sous  le  n*'.  i54, 
farmi  les  manuscrits  (| ni  fnre  nt  trans- 
portes de  Heifîclherg  i  la  bibJiothc- 
<\%}f*  dîi  Vatican.  Turheim  est  aussi 
routeur  du  petit  poème  qu'il  intitula  : 
Aventure'^  d' EUes  ,  [  V .  les  Misccl- 
ianra de  hoccQf  ii^pag.  i54>3ooet 
3o4  ; .  Parmi  les  manuscrits  du  Va- 
tican, ou  trouve,  sousles  n**».  4  et  SaS, 
le  poème  que  Rodolphe  de  MoDtfort 
composa  sons  le  titre  de  PFûMm 
«ofi  OrSenz  ou  GttUUatme  étOr- 
Mfvu.  L'auteur  y  parie  des  poésies 
de  son  ami  l^neim,  auqua  il  al> 
trilme  entre  antres  productions  le 
^ùhme  eonm  sons  le  nom  du  ràtAt- 
««s  Jr^km,  ou  b  TMtnmie. 


TUE  67 

Le  Vatiean  possède  six  manuscrits 

(n<».3ï6,  370,  371  ,  374  ,  391  et 
397  ) ,  dn  roi  Artus ,  qni  dansle  t^» 
n*».  a  1 14  feuilleto  Le  Catalo- 
gne de  la  bibliodièanerattrilnae  aussi 
k  TSirlieim.  C'est  oansce  poème ,  no 
des  pins  eëU^tes  de  cette  ëpoqoe  si 
brîUante  et^  lertile  pour  la  po^ie 
allemande,  qu'ont  puisé  1<^  trouba- 
dours qui  ont  succédé  à  Turheim  ,  à 
Eschenbacb  et  à  Rodolphe.  Turheim 
et  Ëschenbach  travaillèrent  ensenhie  * 
h  nn  poème  épique  qu'ibititifulèrttt: 
fTilhelm  der  Heilige  of  Onmse  » 
ou  le  Saint  QuUUmme,  marçrape 
itOranee.  Ils  en  avaient  pns  les 
faits  et  les  arentures  dans  ira  trou- 
badour français.  Turheim  en  com- 
posa la  première  partie,  qu'il  intitula 
le  Margra^'c  {TOrûnpc;  et  la  troi- 
sième, à  laqnrîîc  i!  donna  'r  titre  du 
y aillant  Hcnncvart  ,  ou  le  Fort 
Rnr-nnuard.  La  seconde  pirtîf ,  qni 
est  d'H^  licnbach  ,  est  inlitiilc'c  :  le 
Comte  de  Narhonnc,  Ce  jorine  se 
trouve  au  Vatican,  sous  les  n'^.  SgS 
et  f^(\\.  r.n«sparson  en  a  publie  les 
deux,  premières  parties  ,  Cassol  , 
1781  ,  in-4**.,  d'après  un  manux nt 
de  Hcssc-Cassel.  11  avait  promis  de 
publier  la  troisième  ,  ou  le  rad- 
iant Baj  nouard,  avec  un  glossai- 
re; mais  il  n*a  pas  tenu  parole. 
La  biLlioiliôque  de  Wolfenbnttcl 
avait  un  manuscrit  du  f^aïUant 
Raj  nouard  ,  lequel ,  selon  Kschen- 
biirg,  doit  avoir  clé  transporté  à  la 
bibliothèque  royale  de  Paris.  Nous 
ne  l'y  avons  pas  trouvé.. Celle  de  Mu- 
nich en  possède  un.  G — y. 

TDRNÈBE  (  Ananir  )  ,  l'un 
des  professeurs  anxquds  la  Fran» 
œ  doit  le  bienfait  de  la  renab* 
sancedci lettres^ naouit,  en  iSm,  à 
Andely  en  Normandie  ^  de  pareMs 
nobles  ,  mais  peu  fortuné.  On  dit 
que  son  père ,  gentiUioflim  écossais  ^ 
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s'appt'Uil  Turnhull;  que  ce  mm  lut 
leinplacc  en  Iranrais  par  celui  de 
fouriLchœuf  cl  T  uuniehou^màts'mi 
Tumebus  eu  latm^  dont  on  fil  enfin 
Tumèbe f<\\\v  est  le  plus  gcncralcinent 
connu.  On  r.iuïrua  ,  dès  l'àgc  Ôe  onze 
ans,  à  l'a  lis  pour  faire  ses  études  :  il 
annonça ,  dans  un  âge  si  tendre ,  les 
plus  heureuses  dispositions^  et  ses 
progrès  fureot  uès-iapides.  Bi^tot 
»es  maîtres,  Toussain ,  Leeros  ^  Gail« 
Uume  DndieM,  iM%ré  leur  sciea- 
ee,  n'eorcût  pli»  rien  à  lui  enseigner» 
lDlati|p^e  au  travail ,  doué  de  la 
ménoire  lapins  fidèfe,  d*nnei>éiM^- 
tratioii  -mt  et  du  sens  le  plus  oroît , 
les  écrits  des  anciens  ne  lui  pré- 
sentèrent jPtvsque  plus  aucune  dif- 
licttlté  qn'u  ne  pût  «Moudre.  C'é* 
tait  Tcn  ces  écrits  ^'à  cette  époque 
se  dirigeaioit  principalement  les  étu- 
des :  on  scttt  combien  les  trayauz 
d*un  critique  si  éclairé  devinrent  oti» 
les.  Bientôt  les  diverses  contrées  de 
rËurope  où  ks  lettres  étaient  en 
honneur  se  le  disputèrent  ;  sa  patrie 
obtint  la  préférence.  Le  cardinal  de 
QhâtiUoo  I  qnî  le  protégeait ,  le  fit 
uonmer  professeur  d'humanités  k 
Toulouse,  et  déjà  il  s'y  était  fait  une 
CTande  réputation ,  lorsqu'en  1 547  » 
d  fiit  appelé  à  Paris ,  pour  remplacer 
au  colicçe  royal  Toussain  venait 
de  mourir.  Il  y  remplit  d'al.ord  la 
chaire  de  grec,  et  enstiiîr  celle  de 

I)hilosopiiic  grecque  et  latine  :  ses 
eçons  attirèrent  nn  grand  concours 
d'auditeurs  ,  et  il  forma  les  elcvcs 
les  ]>h!s  distinçrnes  •  nous  ne  citerons 
qu'Henri  Estienuc  <  î  denebrard.  Kn 
l55'i,  son  amour  pour  les  lettres  lui 
lit  accepter  encore  la  direction  de 
riniprimcrie  royale  ,  pour  les  li- 
vres criées.  On  lui  doit  les  pieniières 
éduions  grecfpie.sdePhilonjle  Syué- 
sins  ,  des  Soolies  de  Dcuieti  it«^  snr 
^'^o^ibocic,  etc.  f        a  i{nnchio&  de 

"S. 


Préfaces  oud'Êpîtresdt^icatoircs  sa- 
vaulis.  Mais  en  i55(),  il  ahaiidoniia 
cette  (liiection  à  Guillaume  IVIurel  , 
qu'il  s'ctait  associe'.  Une  maladie  vio- 
lente l'enleva ,  le  12  juin  i565,dans 
ua  à^c  peu  avance.  Il  fut  iiduimc 
sans  pompe  ,  comme  il  l'avait  pres- 
crit par  son  testament.  Cet  ordre 
fournit  aux  Protestants  im  prclcxte 
pour  prétendre  qu'il  avait  embrasse 
.leurs  sentiments.  On  vit  paraître  et 
affidier  dans  Paris  des  vers  latins , 
où  cette  disposition  du  testament  é^t 
maligoemèot  paraphrasée.  Un  nom- 
mé Gabrid  Goniard  de  Soissons  y 
répondit  par  d'autres  Ters  latins  :  les 
uns  et  les  autres  ont  été  réunprimés 
par  Jw-H.  de  Seeleu,  dans  la  Disser- 
tation sur  la  religion  de  Tumèbe  , 
qu'on  trouve  dans  ses  Seleetu  Uite- 
raria  (  Lubeck^  i  y io-8^«).  Mais  ce 
qu'il  j a  de  certamsor  ce  point,  c'est 
que  Léger  Ducliesne  et  Génebrard, 
anus  particuliers  de  Turnèbe^  attes- 
tent qu'il  mourut  dans  la  religion  ca« 
tkolique  qu'il  arait  professée  toute 
sa  Tie.Leur  témoignage  est  confirmé 

Earqudques  Jésuites ,  quoique  Tumë> 
e ,  peu  avant  sa  mort ,  eût  publie  con- 
tre leur  socie'tc  une  pièce  de  vers  , 
qui  a  pour  titre  :  Ad  Sotericum 
gratis  docentem.  Sa  mort  excita  une 
douleur  générale,  et  les  hommes  de 
lettres  les  pitts  dislin;j;t:es  .s*emprf»s- 
sèrent  de  payer  uu  tribut  d'élo^^es  a 
sa  mémoire.  Il  leur  était  cher  par  la 
douceur  de  son  caractère  y  qui  se 
peignait  dans  ses  traits  ,  et  par  une 
modestie  qtri  donnait  un  nouvel  et:Jat 
à  ses  talents.  Ses  mœurs  furent  tau* 
jours  irréprochables  ;  celte  recti- 
tude d'esprit  qui  l'a  élevé  au  rang 
des  cntiijtK  s  les  plus  hai}iles  ,  il  Te- 
tendait  aii\  sujets  qui  lui  étaient  les 
moirrs  familiers.  «  C/étail,  dit  Moii- 
»  taigue ,  Tanic  la  plus  polie  du 
»  monde.  Je  Vai  souvent  a  mou  C6<i> 
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•  riml  }elé  MT  propos  clôipés  de 
rsou  usage.  Il  y  voyait  si  dair, 
sd'una  appréhension  si  prompte, 
id'im  juj^ement  si  sain ,  qu*il  sem- 
»  Uait  qu*il  n*eût  jamais  fait  autre 
9  métier  que  la  guerre  et  les  alfaires 

•  d*état.  »  Tant  de  qualités  précieu- 
ses lui  méritèrent  d'Uiiistres  amis  s 
outre  Montaigne ,  que  noos  Tenons  de 
cilcr  ,  il  faut  placer  dans  ce  nombre 
k  chancelier  de  THopital ,  Henri  de 
Mesmcs,  Christophe  deThou,  pre- 
mier président  du  parlement  de  Pa- 
lis, auxquels  sont  dcdices  les  trois 
partiesde  ses  yidk'crsaria;  Guillaume 
p5îicier,cvéque  àc  Montpellier,  à 
qui  il  adressa  son  Commentaire  sur 
la  prçfacc  de  Pline ,  etc.  On  doit  re- 
couuaUre  qu'il  a  rCndu  un  double 
service  anx  lellres  ,  en  formant  de 
nombreux  disciples  par  ses  levons  , 
€l  en  aplanissant,  |) ar  ^cs  Conimen- 
laîrcs  et  par  ses  traductions,  les  difFi- 
cultés  que  pificnte  Tëtudc  des  au- 
teurs de  l'antiquité.  Les  piemiers  oui 
pour    objet    principalement  Cicé- 
ron  fO,  Van  un,  Horace  et  la  pi'é- 
fa  e  «le  THisloire  naturelle  de  Pli- 
ne, lia  traduit  du  grec  en  latin, 
un  Traite  dWn^totc, plusieurs  opus- 
cules de  Thcophrasle  ,  nombre  d'é- 
crits de  PluUrque ,  la  Vie  de  Moise, 
par  Philon,  le  Périple  d'Arrien ,  le 
poème  de  la  Chasse  par  Oppicn* 
5es  traductions  sont  exoellâites. 
Bnel  les  place  au  rang  des  meîU 
leores,  parce  que,  dit-il,  à  une 
connaissance  profonde  des  deux  lan- 
gues Tumèhe  joint  beaucoup  d'é- 

(0  1^  ésritB  ée  CiwoD  furenl  l'objet  d'uM 
iàmmVt  trt^TÎT*  «lir*  lUmus  (  ''y/-  c«  nom, 
XÏX  VII  .  6J-64  )  et  Tun»;  i.e.  Ce  dertùer  aHaifO» 
^Miim  ciui  ne  partageait  pa*  »uu  adiuiîraliuu  pour 
l'^alrur  ruiuaîn.  RauiiM  publia  une  i  (■(>uti>f  ^kii* 
le  ooiB  d'Oota  TakM»  (  ^'«VT-  '  ^^^^  > 

4^1  >  «MB  anu  ,  \  la<|n«il«  Turocbe  répliqua  pw  «B 
mur^.r  >oii«  le  i»»«»iJoi»yine  de  L«rct  lJacbe»o«  , 

r .  i.r  ïu  culiege  roviil.  I/t*  éeriU  HeTaml-bp. 
re  «u(.  t  ,  »ot«l  en  bitin  ,  «t  M!  lrouve«it  d  <">'  If 
iam*  I*'.  d*  MW  Ulîttvrea.  f".  i^iiMi  lc«  Msmoirvi 


xua  89 

U^/Kàoi  et  de  précision*  Ces  ouvra- 
ges ,  publiés  d*abord  séparément  » 

ont  été  recueil iis  sous  ce  titre  ; 
F.  Cl,  Adr,  Turnebi  regU^ium^ 
dam  LuUiiœ professons  opéra  mtnô 
primùm  ex  bibUothecd  Steph,  Aàt* 
F.  Tumdfismatoris  regii  in  umm 
cofle^lii,  aucta  et  tributa  in  fo» 
mos  m  ,  Strasbourg  ,  1600,  in- 
fol.  Cette  collection  ne  forme  qn*uu 
volume.  Les  Commentaires  et  les 
traductions  remplissent  les  deux  pre- 
mières divisions  ;  la  troisième  ren- 
ferme les  c'crits  originaux  de  1  ur- 
nèbe,  savoir  :  quelques  Discours  qu'il 
pronoiira  eoinmr  protesseiir ,  les  Prc*- 
faces  ou  I  >})îtrcs  dcdicaloires  ,  qu'il 
avait  mi.>cs  en  tete  ries  éditions  grec- 
ques qu'il  avait  publu  i  s ,  et  ses  poé- 
sies. Un  autre  ouvrage  coum  in  able, 
dont  il  est  aussi  l'auteur,  obtnit  en- 
core beaucoup  de  succès  ;  c'est  celui 
qu'il  a  intitui»'  :    ih'crsuria.  11  est  di- 
vise' en  troi^  jjariies  ,  dont  il  publia 
les  deux  premiî'res  ;  la  troisième  n'a 
paru  qu'après  sa  mort  ,  par  les 
soins  d'Adrien  son  (Ib.  TWnèbe 
nous  apprend  lui-même,  que  dé- 
tourné ,  par  la  douleur  dont  l'acca* 
blaient  les  malheinrs  publics ,  de  tout 
travail  suivi,  il  parcoureit  sans  or- 
dre les  auteurs  anciens,  et  écrivait 
les  remarques  que  loi  suggérait  cette 
lecture.  C  est  ainsi  que  se  forma  ce 
grand  ouvrage ,  composé  d'observa- 
tions d^chées  sur  le»  passages  les 
plus  difficiles  de  ces  auteurs.  H  a  été 
unprtmé  plusieurs  fois.  L'édition  de 
Paris,  de  i58o,  est  la  première 
qui  réunisse  les  trois  parties.  Tur- 
nèbc  eut  une  Camille  nombreuse* 
^Odet ,  son  ûb  aîné,  avait  été  pour- 
vu de  la  charge  de  premier  pré- 
sident à  la  cour  des  monnaies; 
mais  il  mourut  en  i56i ,  avant  d'a- 
voir cic  installe.  Ott  lui  doit  la  pu- 
blication de  qudqucsouvragc&dfi  sou 
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Ott  tnnm  tm  des  te»  de  loi 

le  Eeeneildes pièces  mr  lapooe 
deMU«»de8Boclie8.^ÉliettDe-AaricB 
Ibt  coomOIct  au  parlement  de  Paris, 
et  il  foumt  les  comctieiis  et  aug- 
nentatieiis  de  Téditien  complète  des 
€BitTiesdeTiiniU)e.-»AdrieDyUiiaii> 
Ire  de  ses  fils ,  mort  e%  i5g4  >  ^ 
né  au  public  la  troisième  partie  des 
Adi^ersMia,  et  quelques  pièces  de 
yftTs  frnnçnis  et  latios.  oi^D. 

TURNER  (QmjLkvuE)y  natu- 
raliste anglais ,  naqirit,  à  Morpeth , 
dans  le  commencement  du  seizième 
siècle.  Il  s'attacba  au  célèbre  ré» 
formateur  Ridiey ,  et  quitta  runÎTcr- 
site  de  Cambridge ,  oii  il  achevait  ses 
c'tudcs  ,  pour  aller,  comme  mission - 
n<iirrrpforinc,prêrherIcs  principes  tic 
son  <nni.  Il  donna  dnns  de  tels  écarts 
qiiM  fiytarréte.  Aynut  obtenu  sa  Iiikt- 
te,  il  se  renditàFerrarr,  ou  il  se  lit  re- 
cevoir docteur  m  îDLch  c  lne.  De  là  il 
parcourut  I* Allemagne  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  Vlll.  Alors  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  où  ,  le  duc  de 
Sommersct  Tayaut  uouinie  bou  mé- 
decm,  il  se  fit  une  clieotclle  nom- 
breuse par  le  moyen  de  laquelle  il  fut 

Fromu  à  de  riches  be'nëlices  ,  dans 
jv^lise  anglicane.  Marie  ayant  suc- 
cède a  son  IVcre ,  Lduuaid  VI  , 
Tnmer  quitta  de  nouveau  le  royau- 
me, pour  voyager  en  Allemagne  et 
en  Suisse.  De  retour  en  Angleterre , 
après  la  mort  de  la  reine,  iL  fut  lé- 
tablî  dans  ses  bénëfiees  eeclériasli- 
qnoi.  Ilmouratle7  juiUet  i5d8.Dans 
sesToyages ,  il  aTaitbit  desobserva- 
tiens  sur  ks  bains  et  les  eanx  miné- 
rales des  contrées  «fu'il  yisitait  il  a 
{rahlié  ses  Notes  sur  ce  sujet,  ainsi 
que  sur  les  Tins  dont  on  fait  nsa||e  en 
kaû^Km»  Il  est  k  premier  qui  ait' 
DuMîéim  BtAAtr  en  anglais  (  IKew 
nmhûl  ).  La  première  partie  de  son 
mim^ge  panti  è  Lottâm,  en  tSSi  \ 


la  aeeonde  à  Cologne,  en  i503;  et 
il  jT  en  ajouta  nne  troisième ,  lorsqu'il 
enjDubha  une  édition  oins  complète , 
à  Pologne,  en  i56o.  Cet  ouvra- 
ge est  remarquable  pour  le  temps 
oàil  parut.  L'auteur  j  montre  une 
connaissance  très-ranée  des  plantes 
qu'il  s'était  procurées  dans  ses  voya- 
ges.^Iies  gravures  furent  soignées,  en 
grande  partie,  pifT  Fuel) s.  Comme 
loologiste,  Tomer  a  publié  :  Avium 
prœcipuarum ,  quarum  apud  PU- 
nium  et  Aristotelcm  mentio  fit, 
hrem  et  succincta  historia,  Ckdo- 
gnc,  i554  ,  in-8<>.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  élégance  et  exactitude ,  a 
été  lr^s-loué  par  Gesner,  ami  de 
Tantrur.  Irqucfn  inséré  dans  ft  troi- 
sirmr  vu  lu  m r  de  sou  IThtnria  ani- 
malium  ,  une  l^ettre  de  ruruer  sur 
les  DilJércutr*;  espères  de  poissons 
que  Von  trouve  en  yhiç^h -terre.  Cet 
auteur  a  aussi  public  plusieurs  ou- 
vrages ,  qui  ont  rapport  à  la  réforme 
en  Angleterre.  G — y. 

TURNER ( Robert ).né,à  Ha in- 
staple  dans  le  Dcvonshire,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Écossc ,  lit  ses  pre- 
mières études  dans  r»uîi\ersite  d'Ox- 
ford, d'où  il  passa  an  collrgç  anglat* 
de  Douai.  11  y  lui  ordonne  pi*être,  en 
iS^/i  i  l'rofessa  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  succès,  11  alla  à  Korac, 
en  1 576  ,  pour  y  enseigner  les  belles- 
lettres ,  dans  le  collège  des  Allemands. 
A))pelé,  en  i586,  à  Tngolstadt,  il  y 
prit  le  degré  de  docteur  en  tliéolog  ic , 
et  lot  nommé  recteur  de  cette  xuxt^ 
Yersité.  Guillaume ,  duc  de  Bavière , 
Tadmit  dans  son  conseil  privé;  ce 
qui  lui  attira  beaucoup  de  jalon. 
Pour  les  débarrasser  de  sa  prâence , 
il  se  retira  à  Pans ,  d*ou  étant  rerenu  ' 
en  Allemagne,  il  MaA  un  canonicat 
de  Breslaw  et  la  place  de  secrétaire 
de  Ferdinand  de  Grats,  pour  les  let*  • 
très  latines*  Tomer  moqnt  à  Grais, 
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le  ^4  novembrr  i  599,  arec  la  rcjiu- 
lation  d'un  grand  orateur  et  d'uii  ex- 
cellent  latiniste.  On  a  de  lui  :  I. 
Comment  aria  in  t^uœdam  sacrœ 
Script urœ  loca.  IT.  Fita  luinmndi 
Campiani.  W\.  f  Ua  cl  marlyi lum 
Marnv ,  rcginœ  Scotiœ.  iu-8".  IV. 
Oratio  et  cpistola  (le  vitd  et  morte 
D,  Martini  à  Schomberg ,  episcopi 
EusLad.  ,  Ingoistadt  ,  i:>9o.  V. 
Oratio  fiuwbris  in  principcm  Es* 
tensem^  Anvers,  i5g8.  VI.  Ora^ 
Hones  XVII,  Ingolstadt,  i6o'i,m-> 
d^.  Vn.  Tractatus  yii ,  ibid. , 
in-a».  Vni.  Spiêtolarm  cenmrim 
dmm  ,  Ibid. ,  m^.  T^d. 

TURHEB  (  WiLtuK  )  ,  the^ 
ncB  «iiglais ,  né  dans  le  FUnsbire» 
étadia  à  FamTenilé  d'Qiford,  où  fl 
|int  le  degré  de  makf&cs'aits  ta 
1675.  Derau  ficaire  de  Walbef^ 
il  publia^  en  1695 ,  une  ffis- 
tmre  de  toutes  les  iv%îoiis  ^  Lon-' 
dfcs,  in-S».;  et  dm  an»  après  y 
Bistoùre  complète  des  pressenti* 
menis  les  plus  remarquables  ^titc* , 
smn  de  tout  ce  qu  ilx  a  âecnriaix 
dlflws  les  ounmges  de  la  nature  et 
de  Fart ,  1697 ,  in-foL  —  Tcrner 
(]>ajâel  )  y  thcoiegiai  andaisy  né 
en  1701,  dirigea  un  étabUssenieiit 
d*édiicatioiiy  et  prêcha  avec  sue- 
eis  parmi  ka  Bi^tistes,  U  fiil,  en 
1740  9  dlo  pasteur  d'tme  congr^a- 
tioA  de  œtta  secte  à  AlMogdon,  et 
3  j  exerça  son  ministère  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  5  sept.  1 798. 
^Koas  citerons  parmi  les  écrits  qu'il 
a  publiés:  I.  Introduction  à  la  psal- 
mrxUe  ,  1 ,11.  Introduction  à  la 
r  'i  rforûpie  ,  '77'-  ï  1  ï .  Défense 
■Lr'  (il  poésie  sacrée  contre  le  doc- 
teur J  "hn  son  ,  1  7H5.  IV.  Essais  sur 
fi/-<  <.f:jt  ts  importants  y  1791 
V.  Pensées  (!éta<  kees{frctthouç^his) 
sur  V esprit  de  Libre  examen  en  imi' 
tièn.  de  religfon,  1793.  Vi.  Lettres 
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religieuses  et  morales  ,  adre'^'^  i'^^ 
aux  jeunes  personnes,  I793^deuxiè' 
me  édition.  Z. 

TURNER  (  Dawîel  ),  médecin  et 
chirurgien  anglais ,  de  la  société 
rovale  de  Londres,  a  pubh'e:  ï. 
Traite  des  maladies  de  la  peau 
(en  anç;liis  Londres,  4'»  ^'d., 
1731,  iii-8  .  j  trad.  en  français  par 
Boyer  de  Pc'brandier ,  Paris ,  1743 , 
1  vol.  in-  l'A.  II.  Des  maladies  hon- 
teuses  (  angl.  ) ,  Londres ,  1  j  3'i ,  3 
vol.  in-8<*.  ,  trad.  en  français,  par 
Lassus,  sous  le  titre  de  Dissertation 
sur  les  maUuUes  vénériennes  ^  Pa> 
ris,  i777y3ToLîn«f3.III.^redb2is 
ctoiirgie(an5l.),  LondfCS,  1739 , 3». 
éd.;  5«.  éd. ,  1 736 ,  3  Tol.  in-a».  IV. 
Opuscida  medlca  et  medSco-philo" 
logica ,  Francfort ,  1 766 ,  in  -  4"- 
Tonnsa  (Dawson),  botaniste  an- 

S lais,  a  md)lié,  an  oommeacemenc 
e  ee  siècle ,  lor  la  Mousse^  ses  gen* 
ra  et  ses  espèces ,  nn  ouvrage  savant, 
sous  ce  titre.:  Museciogiœ  Hiberm- 
cm  ^ieUegktm,  mtctore  Dmwscn 
Tumer,  A*  M.  soc.  reg»  ont*  et 
Lmn,  Lond.  imp.  ac*  nai.  cur,  phys* 
GœtL  neenon  Ut.  no^,  east.  socio. , 
Yamouth  et  Londres ,  1804  y  in« 
13 .  avec  1 6  piauches ,  qûï  sont,  ainsi 
que  l'impression  de  l'ouvrage,  exé- 
cutées avec  le  plus  grand  soiné  L'au- 
teur garda  tous  les  exemplaires  ponr 
en  faire  présent  Dans  sa  préface ,  il 
expose  les  découvertes  que  Dillen, 
Linné  ,  Hallcr ,  Necker,  Schmidel, 
Hndsou,  Hedwige  et  quelques  autres 
botanistes  avaieiil  faites  sur  ces  petites 
plantes  que  nous  appelons  mous- 
ses. «  Hodwiçe,  dit- il,  a  le  premier 
soulevé  le  voile  sons  lequel  la  nature 
cherche  à  tacher  à  uos  veux  cette 
portion  si  méprisée  du  règne  végétal. 
En  observant  avec  une  roîistaucc 
si  attentive  la  stniclurcdcit'  «fe  des 
mousses  ,  il  a  découvert  leurs  diiTô- 
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r^ccs  •exuelles»  Sur  cela  il  a  pu  éta- 
Llir  un  nouveau  ^time,  assigner 
d'autres  genres ,  ec  leur  donner  de 
nouveaux  noms ,  qui ,  reçus  depuis 
plusieurs  années  cbez  les  peuples  voî- 
ains .  ne  sont  presque  poiol  connus  en 
Angleterre.  »  L'auteur  ,quiavaîtpar- 
couru  rirlande ,  assure  qu*il  j  a  ren- 
contré toutes  les  espèces  de  mousses, 
dont  les  unes  croissent  sur  les  rochers, 
les  rTutres  dans  les  lieux  bas  et  f  tn- 
gcux.  li  les  distribue  en  vincjt  -  deux 
genres,  dont  chacun  a  ses  e.sjtères  et 
ses  dillcie lires.  Sa  grande  division 
place  ikiiisi  les  mousses  en  trois  clas- 
ses, d'après  la  forme  des  capsules  : 
1.  CapsulcR  ora  nullo.  n.  Capsulœ 
ore  nudo,  m.  CapsuLœ  orc  aucto 
péris tomio.  Cet  auteur  est  mort  en 
1818.  G— Y. 

T  UllNER  (Samuel  ),  voyageur 
aiii;l.ii.s , ne, vers  17  ^9  ,  dans  le  com- 
te de  Gloucester  ,  put  du  service 
dans  l'armée  de  la  compagnie  des 
Indes,  et  se  distingua  d'une  manière 
gui  fixa  l'attention  du  eelèbre  fias* 
tings.  Ce  gourenieur^génëral  des  pos* 
sessions  nritanniques  avait ,  en  1*774» 
envoyé  en  amoassade  au  tenou- 
lama  ,  George  Bogie ,  qui  fut  tiîs- 
bien  accueilli  par  ce  pontife  du  TU 
het^  alors  tuteur  du  dalai-kma.  Le 
tcbou-Iama  mourut  en  1780,  à  Pë- 
king ,  ou  Temperear  de  la  Ghîne  l'a- 
vait invité  a  venir.  Bogie  tentina 
ses  jours  vers  la  même  é[>oque.  Quel- 
que lemps  après  le  bruit  se  répandit 
que  le  tchou-lama  venait  de  a  incar» 
ner  de  nouveau  dans  le  corps  d'un 
enfant.  Hastings  pensa  qu'il  conve- 
nait d'envoyer  nne  seconde  ambas- 
sade au  Tibet ,  pour  lêliciter  le  tcbou- 
Uuna  de  sa  ràpparition,  et  proposa 
de  conGer  cette  mission  à  Turner. 
Celui-ci  partit  de  Calcutla  vers  le 
milieu  de  janvier  1783,  traversa  les 
montagpçs  situées  entre  le  Bengale 
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et  le  Bouian,  et  arriva  le  i^**.  juin  à 
Tassi-Soudon  ,  ville  capitale  de  ce 
pa^,  et  ràidence  du  deb-radjah , 

QUI  est  le  souverain.  Api-ès  trois  mois 
aa  ttente ,  pendant  Icsqueb  il  fut  com- 
blé de  marques  d'attention  par  le 
deb- radjah,  Tumer  reçut  du  régent 
de  Tchou  -  Loumbo  la  permission 
d'entrer  dans  le  Tibet,  mais  à  con- 
dition qtrii  n'amèuenit  qtî'nii  seul 
nnp^î'iîs  avec  lui.  î.e  8  septembre  ,  il 
sortit  de  Tassi-Soudon,  franchit  bien- 
tôt le  mont  Sonmounaug  ,  qm  iormc 
la  iimilc  (  litre  le  Boutan  (  t  le  Tibet  ^ 
et  après  un  voyage  trcs-penibic  dans 
une  contrée  couverte  de  inontap;nes 
extrêmeiii<  lit  liantes,  il  entra  ,  le  19 
dans  le  monastère  de  Tchou  -  Loum- 
bo ,  qui  est  au  sud  de  la  ville  de 
Jika  lze.  Dèsle  lendeniaia  il  eut  son 
au ilu  tice  du  réçîeul.  Il  aurait  bien 
vuuhi  assister  à  la  céremomc  de  la 
reconnaissance  solennelle  du  lama, 
qui  devait  avoir  lieu  auelques  jours 
après  'y  mais  il  ne  put  1  obtenir,  par- 
ce que  les  délégués  cbinob ,  qui  de> 
valent  y  être  présents ,  auraient  trou- 
vé mauvais  qu'on  y  admît  des  e'tran- 
gers.  Le  3o  novembre,  Tumer  reçut 
son  audience  de  congé  du  rqgent ,  qui 
lui  remit  ses  dépêcb»  pour  Hastings , 
et  protesta  de  sa  sinctee  amitié  ponr 
les  Anglais.  Le  a  décembre ,  Tumer 
reprit  la  route  du  Bengale  ^  le  lende- 
main  y  il  alla  au  couvent  de  Terpa- 
Hng,  où  le  jeune  tcbou-lama  rési- 
dait avec  ses  parents;  le  4 ,  il  lut 
rendit  ses  hommages ,  et  lui  oflnt  des 
présents.  Le  (i ,  n  lui  fut  présenté 
pour  la  dernière  fois.  Il  rentra  ensuite 
dans  les  états  du  deb-radjab,  ayant 
fait  toute  la  diligence  possible  pour 
se  râpproclicr  d'un  climat  plus  tem- 
péré que  celui  du  Tibet,  a  Nous  le 
9  trouvâmes,  dit-il,  à  Panouka  ,  ré- 
»  sidcncc  d'hiver  du  deb-radjah.  » 
Le  3o  décembre  >  il  obtint  son  au- 


Digitized  by  Google 


TUR 

dience  de  conpjc  de  ce  jinnce;  au 
commcîK  rnirut  die  mar.s  i  "584  »  il  fjil 
de  reloMi  uijncs  d'ila^tiugs  ,  qui  était 
aîors  u  Palna ,  dans  la  [)iovincedc 
lîahar.  En  i^f)^,  dai)>  la  guerre 
contre  Tjppuii-SuUan  ,  ianier  se  si- 
f^tiala  au  sii'ge  de  Seringa  pa  tu  a  m. 
Plus  tard ,  il  fut  nomme'  ambassadeur 

Eres  de  ce  monarque^  et  s'acquitta  si 
ien  de  sa  mission  que  )a  compa- 
gnie tnl  accorda  doq  cents  lims 
stediii^ ,  en  témoignage  de  son  ap- 
probation et  de  son  estime.  Turner , 
oui  avait  acquis  une  grande  fortune 
dans  rinde,  revint  en  jouir  en  Eu« 
rope  ;  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps. 
Le  ai  dec.  1801 ,  passant  le  soir  dans 
nne  rue  écartée  a  Londres ,  il  fut 
frappe  d'une  attaque  de  paralysie. 
Transporte  au  corps-de-garde  ,  puis 
à  Ja  maison  de  travail,  car  on  ne 
trouva  sur  lui  aucun  papier  qui  pût 
le  &ire  recoonattre,  ce  ne  fut  <pi  en 
dtant  ses  hottes  que  Ton  vit  son  nom 
écrit  dans  Tiniérieur.  Un  imprimeur 
qui  était  li  par  hasard  se  souvint 
qu'une  personne  de  ce  nom  avait 
fiît  imprimer  un  livre  deux  ans  au- 
paravant ,  et  indiqua  son  domicile, 
rppciul.ml  des  secours  lui  avaient clc 
priMligués.  Ses  amis  avertis  écrivi- 
rent à  ses  parents,  qui  demeuraient 
hors  (le  la  capitule.  Ce  ne  fut  que  le 
3o  qnii  recouvra  (a  pnrole.  T^es  mo- 
de* jiii  peusèrent  que  l'on  ne  ponv  ut 
sius  danger  le  faire  chanç^er  de  pla- 
ce: il  mourut  le  1  jain  id  \So'i.  On 
.1  di  lui  :  Relation  d  une  ambassade 
/  iiu  Tchou-Lama  en  Ti- 
bet ,  contenant  la   relation   (F un 
z»o>  agc  CIL  Jjoulan  cL  du/is  une  jhu'- 
tic  du  Tibet  y  ayec  des  obsen  uluins 
bfÂaniquvs y  minéralo^iijues  et  mé- 
dicales ,  par  Saunders ,  et  des  vues 
dessinées  par  Davis ,  Londres  y 
180Q  ^  in-4<'.  y  (ig.  Ce  voja^e  dans 
des  pays  si  peu  fréquentés  des  En* 
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rope'ens  ,  et  dont  les  institutions 
civiits  et  religieuses  oUreiit  tant  de 
siogiilaiiic:^ ,  est  d'autaiil  plus  inté- 
ressant, fpie  l'auteur  était  un  homme 
instruit  et  un  oljsti  vateur  judicieux. 
Jamais  il  n'entre  dans  dci>  digres- 
sions étrangères  à  son  sujet  j  mais  il  . 
ne  nç^li^e  rien  de  ce  qui  est  impor- 
tant* On  doit  regretter  qu'il  n*ait 

Sas  s^oumé  aussi  long-temps  que 
'Andrada ,  Desideri  et  Horace  dâhi 
Pdma  (  yojr.  leurs  articles),  dans  des 
contrées  si  curieuses.  Les  figures  re*  - 
réaentent  diverses  vues  remarç^- . 
les.  On  y  voit  un  pont  en  chames 
de  fer ,  suspendu ,  que  Ton  a  imité  en 
Europe  en  le  perfectionnant.  La  car- 
te ne  contient  ^e  la  route  de  Tur- 
ner. Cette  relation ,  traduite  dans  la 
plupart  des  langues  modernes,  Ta 
ete  en  français  par  Castera ,  Paris  ^ 
i8o9. ,  i  vol.  in  8*\ ,  avec  atlas.  E-s. 
TLTîOrZI.  ror.TnuRocz. 
TUaPIN, ÏULPIN  ou  TILPIN, 
k  qui  Ton  donne  quelquefois  le  pré- 
nom de  Jeam  ,  n'est  fameui  que  par 
le  roman  qui  lui  a  c'té  long-temps 
attribue'.  La  date  de  sa  naissance 
n*cst  pas  coiniue  ;  on  n'a  point  de 
renseignements  sur  sa  patrie  ni  sur  sa 
famille  :  mais  on  sait  ([u'il  av.nf  e'tc 
nioiiH  rie  Saiul-Dniis  .  avant  (Trlrc 
archevêque  de  Hcims.  Son  nom  est 
le  vin^t-neuvicme  clans  le  tableau 
r!ironologi(jue  des  prélats  de  cette 
église,  entre  Abcl  et  Wlfar.  Certains 
auteurs  font  vivi  r  Abel  jusqu'en  7^>o; 
quelques-iuis  inrnic  ne  lui  donucnl  un 
successeur  qu'en  -nS  :  nous  croyons, 
avec  les  be'ncdiclms,  qii'il  était  mort 
en  75^1  ou  7^1 ,  peut  i  lie  des 
ou  ■^47-  Seulement  on  doit  observer 
(^uc  Teleclion  de  son  successeur  légi- 
timc  fut  retardée  par  les  manannrres 
d'un  intrus  ,  nomme' Milou,  dont  il 
fallut  auparavant  se  débarrasser,  en 
sorte  qu^il  est  possible  que  Tépiaco* 
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pat  de  Turpin  D*ait  commence  qirco 
753  :  c'est  l'opinion  de  dom  Bîret 
{Bia.  iiuér.êe  UFnmee,  tomeiT , 

Î).  10S)  f  et  BOUS  la  suivrons  comme 
a  plus  probable.  £n  ^69  ,  Turpîn 
assista, aveo  onze  autres  prélats  fran- 

Îais ,  au  concile  de  Rome ,  où  Étieune 
II  fît  condamner  Fanti  pape  Cons- 
tmtin.  La  correspondance  épistolairc 
de  notre  archevêque  avec  ce  pontife 
et  avec  Adriou  1*^"^.  ne  subsiste  plus  , 
à  Vexceplion  d'une  T.eîtrc  que  lui 
adressait  Adiien,  vers  -^7  j  ,  et  qui 
se  lit  au  tome  v  du  Recueil  des  his- 
toricm  de  France  (  p.  StjS-SpS).  Le 
pape  rétablit,  conlinne  les  anciens 
droits  de  la  métropole  de  Rduis  , 
accorde  au  prélat  le  pallium  ,  et  le 
charge  de  prendi  e  des  informations 
sur  Lullus,  e'vcque  de  Mayence.Tur- 
était  reVe'ré  comme  un  saint  per- 
sonnage: entre  autre*  bonnes  œuvres, 
il  eurichissait  la  bibliothèque  de  son 
église ,  et  faisait  copier  des  lÎTres.  Il 
a  <^tenu  de  Charlemagne  quelques 
priTilë|es^  Trilbème  ci  d'atitres  toi- 
▼ains  ajoatent  qo*il  était  le  secrétaire 
de  ce  prioce,  son  amî ,  son  compa- 
gnon df armes;  mais  la  commencent 
des  détails  âboleus,  indignes  de  Tliis» 
toîfe*  On  raconte ,  par  esemple,  que 
Farchevéque  voyant  que  Gbarles  rcs> 
tait  ëpcidumentamoureoï  d^ine  fm- 
me  morte  y  saisît  on  moment  favo- 
rable pour  visiter  le  cadavre  de  la 
délîmie,  7  trouva  un  anneau  sous  la 
langue  y  s'en  empara ,  et  devint  ainsi 
lui>méme  l'objet  de  la  passion  du 
monarque,  jusqu*à  ce  que,  Tanneau 
ayant  été  jeté  dans  un  lac ,  Charle- 
magne 9  épris  des  charmes  de  ce 
lieu ,  y  fît  iiltir  nn  palais  ,  un  mo- 
nastère et  un  tombeau  où  il  voulait 
être  enterré.  L'année  où  monnrt  Tur- 

Kin  u*est  pas  très-facile  à  déterminer: 
^  conjectures  varient  entre  788, 
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posant,  comme  nous  Favonsfait,  que  ; 
son  insta lia  tioo  sur  le  siège  de  Reims 
est  de  753  ,  et  en  observant  qu'il  ' 
été  a  rch  cvéque  quarante  aus  et  plus  « 
selon  Hincmar }  quarante-sept  ans,  j 
selon  Flodoard ,  on  peut  conclure  y 
avec  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaîlia 
Christiana  (tome  ix,  pag.  a8-3o)  ' 
qu'il  est  mort  en  794  ,  ou  bien  avec 
Jom  Rivet  qu'il  a  vécu  jusqu'en 
800  :  nous  préférerions  cette  dernière  I 
date,  mais  eu  ne  la  douuaitt  que  [>ot!r 
approximative.  Turpin  fut  inhume 
dans  son  église  j  Hincmar  lui  lit  une 
épita])lie  eji  dix  vers  latins.  L'arche-  j 
vêché  de  Reims  resta  vacant  pendant 
les  premières  années  du  neuvième 
siècle  ;  Cliarlemagnc  le  retenait  sous  ! 
sa  [uM^sHKe  ,  ce  qui  suffirait  pour 
réfuT(  1  ropinioD  de  ceux  qui  prulon- 
peut  la  carrière  de  Turpin  jusqiie 
sous  Louis-lc-Do'buiiiiaire.  En  808  ,  | 
au  plus  tard  ,  Charles  permit  d'ins-  j 
taUer  Wlfar ,  successeur  de  Turpin ,  ! 
et  prédécesseur  d'Ebbon  qui  fut  dé- 
posé et  que  remplaça  Hincmar  (  F, 
XX ,  394 )•  11  nous  reste  àparkr 
du  livre  qui  porte  le  nom  de  Turpin; 
mais  dont  ce  prâat  n'est  certaine- 
ment pas  l'auteur.  La  chevalerie  s'y 
montre  avec  des  formes  et  des  carae» 
tàres  qu'elle  était  loin  d'avoir  de  son 
temps.  Le  mot  LaUaingm  qui  s'y 
lit  n'existait  point  avant  901  ;  pin- 
ceurs noms  de  terres  seigneunales 

2 rencontrent ,  qui  n'ont  été  inven- 
qne  bien  après  Charlemagne  ;  Ott 
y  remarque  des  expressions  emprun- 
tées de  1  office  de  oaint  Martio^  ré- 
digé en  980  pl  y  est  fait  mention  dn 
chant  musical  écrit  sur  quatre  lignes, 
pratique  qui  ne  remonte  qu'au  dou- 
zième siècle  (  y.  GvtDo  d'AaBXSO  , 
XIX  y  88).  Enfin  aucun  des  auiettm 
qui  ont  écrit  de  l'an  800  à  1000  n*a 
eu  connaissance  de  cette  chronique, 

dnveuue  depuis  si  cél^e.  £Ue  n'est 
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donc  point ,  ^uoi  qu'en  ait  pensë  de 
Marca  ,  anténeufe  4  la  millwme  an- 
oéede  notre  ère^  à  plos  forte  rabon 
fm-û  rejeter  Fidëe  de  Papire  Mat- 
sou  qui  la  croyait  composé  peu  après 
le  régne  de  Cluiiles4e-Ckauye:  elle 
est  de  la  fin  dtt  onzième  siëde  ou  dn 
conuneocement  du  douzième }  et  s'il 
jarait  lieu  de  lui  assigner  une  date 
;  précise»  celle  de  iog%,  proposée 
par  qu^ques  auteurs ,  contiendrait 
i  ratnt  mieux  que  c*cst  Tepoque  des 
.  premiers  projets  de  croisades»  On  a 
dit  qu'elle  n'avait  été  fabriquée  que 
sons  le  poDtiiicat  de  Calixte  II 

(iioo-ii!i4)y^^- ^u^ii^  ^  11^^^^''* 
da  m&ie  que  ce  poutife  en  était  le  ré- 

(Lcteur  :  il  est  vrai  seulement  que  Ca- 
lixte l'a  dcchree  authentique  en  11^2; 
Toilà  du  mouis  ce  qn'assîire  Role- 
ninck  dans  le  Fascicjilas  tcinpo- 
nan;  et  si  ctttc  asî>ertiou  ,  bien  tar- 
dive ,  prouve  quelque  choî^  ,  c'est 
que  ce  roman  s  était  répandu  des  le 
r  tmmeucement  du  don/iciue  siècle  , 
[[  passait  dès-lors  pour  l'ouvrage  de 
Torpio.  Il  en  existe  des  maouscrits 
de  ce  siècle,  quelques-uns  pent  ^  tic 
dn  preccdecl^  plusieurs  du  treizième 
des  deux  suivants.  Vers  I160, 
Julien,  archevêque  de  Tolède,  en 
iroiiva  mi  dans  l'abbaye  de  Saiiu- 
Drnis;  peu  d'année^  après,  GeolIVoi, 
prieur  du  Vi^^tois  ,  en  recevait  un 
autre ,  déjà  fort  vieux ,  envoyé  d'Es- 
pagne. La  bibliothèque  Laurentione 
en  possède  un  très-ancien  :  Catel  qua* 
I  lifie  de  même  ceux  qui  se  tonser- 
I  vaiem  de  son  temps  en  Lan|;uedoQ, 
Vossins  en  cite  de  Cambridge  et 
d'Amsterdam:  Lambedus  indique  les 
rarîanles  de  ceuit  qui  sont  k  Yicn- 
De  en  Autriche  ]  Saînto^Palaye ,  au 
Btiieu  da  dcniîer  siècle^  en  comptait 
traie  il  Parts ,  il  la  luUiotbèque  du 
'  toi,  L'Igc  de  cette  clironi(|[ue  p^t 
«econciarfs  des  mentions  qm  en  ont 


été  laites  par  diTers  auteurs  :  le  pre* 
mier  qui  en  parle  est  Rodolphe  de 
Torlaire ,  moine  de  Fleuri  y  qui  Asn* 
Tait  de  tog6  à  iiA5  :  elle  a  été' 
connue  de  Godefrat  de  Viterbe .  au 
dousîème  siide;  de  VineentdeBeau- 
yaisy  au  treiiième ,  puis  dn  Dante  et 
d'un  très  •grand  nombre  de  roman- 
ciers et  de  poètes  y  soit  italiens ,  soit 
français,  hk  traces  s'en  setroureut 
dans  beaucoup  de  livrij^;  et  jusque  sur 
les  productions  des  arts:  ellea  u>umi , 

Sar  exemple^  les  sujets  des  bas  reliefs 
e  deux  flacons  d'or  donnés  à  Tem- 
pcieur  Charles  IV ,  par  le  roi  de 
France  Chai  1rs  Y  ,  et  décrits  par 
Christine  de  Pisan.  La  question  la 
plus  diUîcile  serait  de  savoir  quel  en 
est  le  véritable  auteur.  Nous  avons 
écarté  l'archevêque  Turpin  et  le  pape 
Calixtp  II  :  Lebeuf  et  Rivet  propo- 
sent un  tli  nioine  de  Barcelone  ,  ou 
quelque  autre  espagnol  ,  et  se  fondent 
sur  ce  que  ce  li  V re  tend  a  r ce  o  n  i  ni  u  1  d  er 
la  dévotion  à  Saint- Jacques  de  (  om- 
postellej  ils  observent  d'ailleurs  que 
i'Kspagne  est  le  berceau  de  pîiiMturs 
ouvrages  siippose's,  parUcnli*  renient 
des  fausses  dcc  ici.  il  es.  Ces  raisons  ne 
sont  pas  ucrenipt(  iies  •  car  les  dé» 
crétales  d  Isidore  ont  précédé  au 
inoius  de  trois  siècles  la  cli i  onique 
dite  de  Tnrpin  ;  et  il  s'en  la  ut  que 
celle-ci  ait  pour  unique  but  de  sou- 
tenir les  intérêts  de  l'église  de  Saint- 
Jacques.  Nous  trouverions  plus  plau- 
sible la  conjecture  de  Gui  Alard,  qui 
la  croit  faite  ^  tcts  109a,  par  un 
moine  de  Saint-André  à  Visnnt  en 
Dauphiné;  maïs  on  manque  de  ren- 
seignements posiliis  sur  ce  ywiU 
L'ouvrage  a  été  tradnit  du  latm  en 
français, dès  i«o6et  1307  ,  par  an 
clerc  nommé  Jehaas,  attadie  à  Re- 
naud ,  comte  de  Boulogne ,  et  par  Bli- 
chd  ou  Mikieu  de  Bames,  qui  néan- 
moin»  n*a  lait  pcirt4tit  qntdawirr 
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ordre  dWtreprendre  ce  travail*  Une 
Ycrsîoo ,  moins  andemie^  due  k  Ro- 
hen  Gaguin  (XVI,  aoQ),  a  éU 
imprimce  à  Paris,  iii-4^«9  sans  date; 
dans  la  même  ville,  en  i^^7. 
et  à  Lyon, en  i5^.  Le te3cte 
latin  n  a  vu  le  jour  qu'en  1 566 ^  dans 
un  Recueil  in-tol. ,  publie'  par  Schard 
(XL,  83,  84), à  Frandbrt-sur-le- 
Mein  :  il  a  repwtt  dans  une  collec- 
tion donnée  par  Reuberi  in  •  fol. , 
Francfort  y  i5o4;  Hanau ,  1619.  ^* 
Ciamni  eu  a  fait  ^laraîtrc  à  Florence, 
en  1 011 ,  une  édition  in-8®. ,  prcce- 
dcc  d*ii ne  dissertation  qtii  îcimI  h  prc'- 
scnter  ce  livre  ,  non  cojnnu'  authdi- 
lique,  ni  rouiiiic  trt'S -ancien  ,  mais 
comme  un  tabk  i  u  lidcle  des  mœurs  du 
neuvième  siècle  :  nous  ne  pourrions 
y  reeonnaître  que  celles  du  onzième 
et  du  douzième  ,  qui  en  diirèrai(  nt 
beaucoup.  Ce  roman  se  rattache  à 
celui  du  voyage  de  Charlemaçnc  dans 
la  Terre-Sainte ,  fabriqueaussi  vers  la 
fin  du  oii/iinie  siècle  ,  prokibl*  ment 
pariiii  muiuedeSaint-Denis^d  ■  îsTin- 
tcutioud'acaèdilcrdts  1  cliques  lians- 
portées  d'Aix-la-Chapelle  dans  cette 
abbaye ,  et  d'exciter  à  une  expédition 
eu  Palestine.  Le  livre  duprc'tendu  Tur- 
pin  n*a  pour  sujet  que  les  exploits  de 
Charles  et  de  son  neveu  Roland  ou  Ro- 
toland  en  Espagne.  Li  du  moins  tout 
n*est  pas  pare  fiction ,  puisqu*en  effet 
Ghariemaf^ne  (Tq/*.  VIII ,  g6)  a 
passé  les  Pyrénées  et  fait  la  guerre 
rn  Es^iagnc  ,  en  778  ;  mais  ce  fond 
•historique  est  presque  méconnaissa- 
ble au  milieu  des  détails  imaginaires 

r*  le  surcbareent  :  la  plupart  sont 
rinvention  at  l'auteur  ;  peut-être 
en  tirait-il  quelques-uns  de  ce  qu'a- 
vaient écrit  de  plus  merveilleux  cer- 
tains cbroniqneurs  du  neuvième  siè- 
cle .  tels  que  Solcon  ,  Hancon  et  Oo> 
cou  y  petit-fds  de  Solcon.  Pris  dans 
son  cnaembleoe  roman  ressemble  fort 
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àcelui  dercxpëditionde  Charles  dans 
la  TerreSainte:  ils  sont,  l'on  et  Tau-  . 
tre,  dans  le  goût  de  la  vie  de  Merlin 

Fencbanteur,  écrite,  au  douzième  siè- 
cle, par  Galfrid(  K  XVI,!»95) ,  ou 
Geotîroi  de  Monmouth  ;  et  tous  deux 
se  placent  k  la  tétC/de  l'une  des  trois 
classes  des  romans  de  chevalerie  , 
savoir  de  celle  que  distingue  le  nom 
de  Charlemape.  I^e  livre  attribué  à. 
Turpin  est  intitulé  assez  inexactement: 
De  vitd  Caroîi  Magni  et  RoUm^ 
di.  Après  nue  dédicace  fictive  à  Léo- 
prandus ,  doyen  d'Aix-la-Chapelle,  il 
est  divisé  en  trente-deux  on  trente-trois 
chapitres,  pleins  découles  puérils  et 
d'aventures  chimériques  ;  mais  on  '■ 
y  distiuj;uc  des  morce-uix  que  les 
plus  anciens  mnn'is» nts  ne  contre 
naient  pas  et  qui  ont  ete  ajoutés 
dans  les  snivaîits  :  tels  sont  un  ^np- 
ple'meut  nii\  exploits  de  Roi. nui  , 
la  desrriptiou  des  arts  libéraux  , 
le  récit  de  la  mort  de  Charles  , 
la  relation  de  celle  de  Turpm  lui- 
même,  qui  est  suppose',  trcs-faiisse- 
meut  comme  nous  l'avons  dit,  avoir 
survécu  au  monarque.  M.  Ciampi  , 

3ui  en  est  le  dernier  éditeur ,  a  pu  bl  'n\ 
e  plus,  en  i8:i3,à  Florence,  iii-8"-, 
une  nouvelle  édition  du  livre  qtiï 
porte  le  nom  de  Philomena,  et  le, 
titre  de  Gesta  Caroli  Magid  ad  Ca  r- 
cassonam  et  Narhonam  :  cette  pro- 
duction se  lie  à  celle  du  iaus  Tàrpîn  ; 
mais  die  parait  n'être  que  de  la  fin: 
du  douzième  siècle  ou  du  commeiioe<-i 
ment  du  treiiième  ;  et  il  se  pottnait; 
qu^elle  cAt  été  orieîiiairement  ëcrito 
en  langue  romane(y .  Journal  des 
ifonts, ,  nov.  i8a4  ^  p*  668-75  Oti 
peutconsidler, sur  Turpin  et  surl*ou- 
vrage  <pd  a  pris  son  nom ,  .la  Bibl^ 
(les  Bornons^  fuitlet  1777  ;  les  Rté^ 
ianges  tirés  d'une  gnûide  hiblioih,^ 
tome  ¥}  et  les  auteurs  cités  dans  |< 
cours  de  cet  article.      -D-^ic— • 
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TU  HP  IN  (Fr  titrais -Henri) 
lirsiurini.  ne  en  l'joç)  à  Cacii,  an- 
nonça ,  >a  prcinirir  iniîicssc,  uo 
goût  trt's-MT  poiii  11 It'ttrrs.  En 
i'j3l  ,  il  i«  iii|)iirt:i  le  yvi\  de  poésie 
|sir  iitir  Ode  en  riidiiiiiui  de  l'iinma- 

■\\tc  vi)iiCi  [^Uiju  i^i].  Pourvu  d'une 
<  hairoà  Punivcrsitedesa  ville  lial.dc, 
il  la  rcsi^n.T  puai  .s'clablir  à  Paris  , 
od  il  se  tiallail  de  tirer  un  parti  plus 
rfvawt.ijîcux  de  ses  talcnls.  L'abbc 
i  ci  au  le  chargea  de  coutinucr  les 
f  'û  s  des  hommes  illustres  deFrance 

y.  i  i.iAU  ,  XXXllI,  334); mais 
Tiirpio ,  D*ayaut  pu  se  procurer  les 
Mémoires  dont  il  avait  besoin^  ne 
urda  pas  d'ahandduier  ce  travail. 
OaToit,  par  les  dédicaces  de  ses  ou- 
inges  9  cio'U  ne  négligeait  rien  pour 
s*asaaivr  la  protection  des  dispensa- 
tfors  des  grâces  et  de  la  fortune*  Il 
disait  il  M-  de  fioynes  (a) ,  devenu 
■inistiedela  marine  :  «  Je  suis  dans 
rhabitude  de  cbàrîr  et  de  respecter 
les  ministres  qui  vous  ont  précède  ; 
ci  ma  reconnaissance ,  <pii  les  suit 
Masque  daas  leur  retraite ,  en  justi- 
fiant  ce  qu'ils  ont  fait  pour  moi ,  me 
rewl  plu*'  di^edeyos  bieu£iits(3).  » 
r«rpin  fnt  attaché ,  quelque  temps, 
ao  prince  Kourakin,  qu'il  s'était  char- 
^  d*ioiticr  dans  la  connaissance  de 
nos  richesses  littéraires  (4).  La  né; 
etisilé  de  se  créer  des  ressources  le 
forçait  de  se  mettre  aux  gages  des 
)ibrairts  et  de  prêter  sa  plume  n  ces 
fcffp—*^  qui ,  nës  avec  plus  de  for- 
KiBe  que  de  taleut ,  aspirent  à  la 
[jkni  i   littéraire  ,  quoique  la  nature 
icnr  ait  refusé  les  moyens  d'en  ac- 


A  a»!  I  11  ,  !•«  vfii, 

j  :     %T     <J-    H'  ^Ttr^  :»v^«lf         J'rrrtii'.'l  |<i<>i<t'*Ol  <lu 

,,^pif^^nt  cl  itiU->>«i<«nt  iie  rmuctte-iÀmiU',  /^ojti 
■•art.  'Fa»-»CRT  .  »om  \LIV. 
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ffiu'i  ir  (  Voy.  les  Trois  Siècles  de  la 
lillrraUtrr  ,  art.  Tiirpin  \  Après 
avoir  j>idj!jc' ,  preMpie  >.uis  succrs  , 
des  al>ret;és,  lii -ii  cxlr.ub  cl  dts  coin- 
pilatKiiis ,  il  lui  revint  enfin  à  V\K\ix 
de  conij)lelcr  la  galerie  des  liommcs 
illustres  de  la  France ,  et  il  en  donna 
plusieurs  volumes  sotis  letitrcdcP/;*- 
tarque  français,  i^a  vicdeDii^uay- 
Ti  ouin  ,  lui  valut  des  lettres  de  ci- 
toyen de  la  ville  de  Saint- Malo.  Les 
nombreux  travaux  de  Turpiu  ne  l'a- 
vaient point  mis  à  l*abri  du  besoin. 
Il  fut  compris  pour  trois  mille  livres 
dans  les  secours  accordés ,  en  1 79^ , 
aux  çens  de  lettres ,  et  mourut  dans 
Tindigence  ,  à  Paris  ,  au  mois  de 
septembre  1799,  à  Tâge  de  quatrc- 
TÎn^t-dix.  ans.  Les  critiques  ne  s*ac-  « 
coraentpas  dans  leurs  jugements  sur 
cet  écrivain.  SuivantSdbatier, aucun 
biograplic  n'a  porté  plus  loin  le  ta- 
lent de  traiter  ce  çeiutï  d^histoire ,  et 
de  répandre  de  rmtcrét  sur  les  . plus 
petits  détails,...  Les  notices  des  plus 
grands  hommes  acquièrent  sous  sa 
plume  un  nouveau  degré  d'intérêt. 
I>aharpe  ne  voit  au  contralie  dans 
Turpin  qu'un  phrasicr.  Il  lui  re- 
prochede  >'iutiiuler  ^cPUitarquc  fran- 
çais, en  récrepissant  les  vies  des  grands 
hommes  de  la  France ,  écrites  par  Pé- 
rau,  et  dit  qu'il  u'est  ni  FhUarque, 
ni  français  (  Corresp,  russe ,  lettre 
i^a  ).  Mais  La  harpe  est  beaucoup 
trop  sév^re  :  Turpin  a  de  l'imagina- 
tion  ,  delà  chaleur ,  de  rabondauce^ 
et  s'il  n'eût  pas  été  forcé  d'écrire 
vite  et  beaucoup  ,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ne  se  fut  fait  une  re'pu- 
tation  dural)lc  comme  historien.  Ses 
principaux  ouvraj^es  sont  :  L  Les 
yies  de  Louis  II  de  Bourbon  ,  prince 
de  Condé  ;  de  Charles  1 1  clc  Ce- 
sar  de  Chotseul  ,  niarccliaux  de 
France.  Elles  forn  u  ni  les  tomes  3lx.iv 
à  XXVI  des  Hommes  illustres  de  la 

m 
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France ,  comrafncés  par  d'Auvigiiy , 
et  continués  par  l'aboë  Pérau.  U. 
Histoire  du  goui^emement  des  an^ 
tiennes  r^mbliques  ,  ou  Ton  décou- 
vre les  causes  de  leur  élévation  et  de 
l«ir  dépérissement ,  Paris  ,  1769  , 
\Vi»\1\  trad.  en  allemand,  Millau, 
I-^TO,  in-8''.  lll.  Histoire  imiver- 
seltr  ,  imitée  de  relie  des  Anglais  , 
ibid.,  1 '■'^o-''8  , -5  vol.  iu-i  >.  C'est 
lin  extra  il  de  V Histoire  universelle 
publiée  eu  Anglelerre  par  une  société 
de  gens  dcleltres  (  /  .  Psaj.man  asar}. 
Quel(ju('S  critiques  regrettent  que 
Turpin  iT.i  il  pas  terminé  cet  ouvrage. 
ï\  .  //t.<iinre  civnle  et  natitn  Ue  du 
roy  aume  de  Siain,ei  des  révolutions 
qui  ont  bouleversé  cet  empire,  jus- 
qu'en 1^70,  ibid.,  1771  »  vol. 
in-ia.  Il  composa  cet  ouvrage  sur  les 
Mémoires  de  l'évèque  de  Tabraca  , 
vicaiie  apostolique  à  Sîajnj  mais  ce 
prélat,  ayant  trouvé  que  Turpin  s'é- 
tait trop  écarté  de  ses  idées  ,  obtint 
on  'arrêt  du  conseil  qui  supprima 
TouTrage  eùmmt  renfermant  m  a»> 
«ertious  haMrdées  et  des  maximes 
dangereuses  (  F.  le  Dici»  des  Livres 
eondamnéSf  parM.Peignot,  11 ,  i65). 
V*  QfruSf  tragédie  en  cini  actes  , 
îhid. ,  1773,  in-8<>.  Cette  pièce  n*a 
point  été  représentée.  L'auteur  Ta 
fait  précéder  d'une  longue  disserta- 
tion en  forme  de  Lettre  au  prince 
Kourakin.  VI.  La  Vie  de  Màhamei^ 
législateur  de  l'Arabie ,  ibid. ,  1773, 
a  Tol.  in- 13;  uouv.  édit.  augmenlée, 
fliid. ,  i^Bo,  3  vol.  in*i3  ;  trad.  e& 
allem.  >  Halle ,  1 781 ,  gr.  in-d^.  Cet 
ouvrage,  dit  Sabatier^  paraît  avoir 
été  écnt  trop  k  la  hâte.  Les  faits  n'y 
sont  pas  assez  bien  présentés  ^  les 
observations  j  sont  confuses  et  mai 
digérées.  On  7  remarque  cependant , 
en  plusieurs  endroits ,  la  touche  du 
peintre  du  Grand  Condé.  VIL  His- 
toire de  Vjilconm  f  où  l'on  décou- 
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vre  le  système  politique  du  faux  fro' 
pbètc  ,  et  les  sources  où  il  a  puisé  la 
I^islation  ,  ibid. ,  177$  y  %  vol*  in- 
YIIL  La  France  iUusiie,  ou 
le  Plutaraue  français  ,  contenant 
l'Histoire  oes  généraux ,  des  minis* 
très  et  des  magistrats^  ibid.,  1775- 
85 ,  4  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  qu'on 
trouve  rarement  complet ,  se  iSaoe^ 
pose  de  cinquante  -  oeux  cahiers , 
avec  qnaramc-lîuit  portraits  ;  mais 
cette  cuUcctioD  n'est  point  estimée 
(0-  IX.  Histoire  des  réifoiutions 
d'Ati^leterre  de  1  (j88  à  1 74?;  ibid., 
1786,  3  vol.  1U-12.  C'est  la  conti- 
nuation de  l'ouvrage  du  P.  d'Or- 
léans {Foy.ce  nom  ).  X.  Histoire 
de  Louis  de  Gonzague ,  duc  de  Ne- 
i>ers  y  ibid.,.  1789,  in-B®.  XI.  His- 
toire des  hommes  j)ul>lics  tires  du 
tiers  étaij  avec  un  l)is( ours  sur  les 
avantages  cl  les  abus  de  la  noblef^sr, 
ibid,,  1 781).  '2  vol.  in  8".  Les  Notices 
publiées  sur  Tujpui  dans  les  jour- 
naux, sont  inexactes  et  incomplètes. 

W— s. 
TURPIN  DE  CRISSE  (L 
comte )^  célèbre  tacticien,  naquit, 
vers  1715,  dans  la  Beauce  (  1  ) ,  d*unc 
Amille  noble.  Ayant  embrassé ,  fort 
jeune  y  k  profession  des  armes ,  il 
obtint ,  en  i  y34  >  une  compagnie ,  et, 
dix  ans  après,  on  reliaient  de  hm- 
uaiMf  à  fa  téle  duquel  il  sif^nale  sa 


(1)  Il  eiipte  aaMi  tmttdoion  io-ia  du  eLuarju* 
frwiçnit,  broekrv  oténaÎMaiMit  «o  t3  ^rtAnmt*, 
•v«C  àm  froulwpÎMt ,  «y«Dt  te««  la  daU  a<>  1783 . 
\ê  iw  wiSm  fi  f  qài  •  para  éêfnU  Mt  itnnrfme  «iatis 
Ir  tneinc  furiiMt.  Turpin  cljit  vt-nu  ;i  Pan*  .  »ous 
la  anspicei  d'HclTrliuf,  dont  U  |éorro»ité  1«  fit 
jouir  d'une  hooDéte  mrdiitcrit^.  C'«l  Tm/fim  ^al 

m^^mum  de  b  Lmn  à  M.,  m^c  lutr  »d* 

mtrU  étfmn  d»  roltai/y  (  pour  I»  Pramt,  ) ,  t-Jim  , 
in-ii  d*  lï  l'.igr*.  H  .,\  .lii  ouipui^r  dr»  y/rwru<-/j<  n> 
réff*htic»met ,  duut  il  »e  iAitmti  uu  litre  ^ottr  abt«^ 
BÎr  quelques  Mcourt  de  la  CooTcntion  natianala , 
«t  qui  n'ont  point  rte  impriiacc*  {  Vot-  \»  l^ic»da 
philotophiqné ,  etc. ,  I,  377  ).  'A.  B— T. 

(1)  A  HamnTilla,  mifnitbfVMM  l*iti#wM 
4*£««ch  ;  «ait  et  Mm  m  m  trouve  pw  dmtm  k 
nittianmmire  êêf  «•AMfw  ét  Prmncc  ,  prut  rtr* 
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valeur  dios  les.  guems  dllaKe  d  mMBdeM*  de  l'ordre  de  Samt- Look 


à'KUemê^,  ToBtpà»eciy  ilq«tl>  Qnaniil»  «us  de  scrfices  et  dis^fcst 

lirusquement  soD  cttpSy  et  fie  retira   campagnes  liû  valureut  enfin  le  grade 


à  Tanba^  de  la  Traf^,  povr  y  ne-   de  lieu  tenant  -  gênerai ,  en  i  ^So  ;  et 

eifrajé  rannëe.ini¥atite,  il  obtint  la  plaœde 
daa  nnttéril^  dent  il  àait  le  ténMui,  foinremeur  du  fort  de 


il  ne  tarda  paa  à  se  repoitir  de  cette  Deuai.  Sou  nom  figure,  en  i  ^91 , 
démarebe ,  et  reprit  son  grad^  de  co-  sur  la  liste  des  licntanants-gëneranx  ; 
lenel  (3).  Peu  de  temps  après  ,  il  iltei^  et  mourut  en  Aâemagne; 
ëpoosa  la  fille  du  célèbre  maréchal  mab  on  n'a  pa  découvrir  à  quelle 
de  Lowendbal  (3).  Ayant  fait  d'ex-  époque.  1,1  était  membre  des  acadé* 
oeUeotes  études ,  il  profita  de  ses  k»-  mîes  de  Berlin ,  de  Nand  et  de  Har- 
sin  pour  perfectionner  ses  connais-  seille.  C'est  avec  peine  qu'on  en  fini 
sances  et  en  acquérir  de  nouvelles,  la  remarque  :  il  ne  s'est  encore  troo» 
En  I  9  il  publia ,  de  concert  avec  Té  personne ,  depuis  trente  ans ,  qm, 
Castifhon  (  F.  ce  nom  ,  VII ,  334  )  ^  P*^'*  ^  éloge ,  une  notice  ,  air  essayé 
les  Amusements  philosophiques  et  d'acquitter  la  dette  de  la  leconnais- 
littércUres  de  deux  amis.  Il  lit  pré-  sance  publique  envers  un  général  ha- 
céder  ce  volume  d'une  Épîtrc  à  J.-J.  bile  et  un  grand  tacticien ,  dont  toute 
Rousseau,  dans  laquelle  il  lui  con-  la  vie  fut  consacrée  à  son  pays  (4). 
iciilait  de  se  mettre  en  garde  contre  Turpin  de  Crissé  avait  fait  une  étude 
sa  mij»anthropie.  Rousseau  lui  répon-  approfondie  de  tous  les  ouvrages  an- 
dit  pour  justifier  sa  conduite ,  et  crut  ciens  et  modernes  sur  l'art  militaire; 
sans  doute  l'encourager  à  cultiver  mais,  plus  modeste  encore  qu'il  n'é- 
sou  talent  pour  les  lettres ,  en  lui  di-  tait  savant^  il  évita  toujours  de  se 
sant  :  «  Votre  recueil  n'est  pas  assez  citer  lui-même,  quoique  l'occasion 
»  maavais  pour  pouvoir  vous  rebu-  s'en  présentât  souvent.  On  retrou* 
»  ter  du  travail ,  ni  assez  bon  pour  ve  ,  dans  tous  ses  ouvrages  ,  un 
»  vous  otcr  l'espoir  d'en  faire  un  iiomme  altaclié  sincèrement  à  son 
n  meilleur.  »  La  guerre  de  1767  rap-  pays  ,  un  ami  de  l'humanité,  et  en- 
j*eld  sous  les  drapeaux  Tnipin  de  lin  ,  pour  nous  servir  de  l'expressiou 
Crissé,  déjà  connu  pour  un  habile  de  l'abbé  Mercier  de  Saint- Léger  , 
tacticien  ;  et  l'on  peut  croire  que  ses  un  vrai  preux ,  qui  dit  toute  vérité 
conseils  ne  furent  pas  inutiles  aux.  avec  cette  liberté  franche  et  coura- 
gënéraux  sous  lesquels  il  se  trouva  ceuse ,  l'apanage  ordinaire  des  ames 
placé.  Nommé  maréchal  -  de  -  camp ,  fortes  et  grandes  (  Voy.  l'jinnée  Ut^^ 
cni76i ,  il  fiitfait,en  1771,  corn-  l^fwîre^  1785,  vu,  98).  Outre Tou- 

-  Trage  ^nt  on  a  parloi  on  a  de  Tur* 

CmI  GffMM  qiri  a«ns  appreud  et*  paHiaH  pitt  deCrisetf  :  L  ^asoî  SÊor^Féirt  dê 

tnlo  sar  Tarpiii  de  ("ri»««>  [CofTe'pKHd.  VI,  ^u(6)s 

il      dit  pu^o  motid  qui  purent  détermÏMf  t  i  i 
à  la  Tnppc  y  parer  (pi«  cktCBK  1«*  > 


mkmkm».  Toutei  1m  recbercbe»MeDoiMMmM        ;     Le  uom  de  TamÎB  dr  Crû»*  n*  se  iroove 

I  fw  I»  dceoamr  ont  et^  tmitll«*.  p.,  dan.  Ir»  t.bla  èu  THomlrur.  lî  u'eM  cite  duu 

(3)  Wmàmmm  la  comlr«>e  Tarpia  de  Cnmé  {«^  «ocnB  dct  jowMas  UtUnurci  publies  depttw  i^Sg. 

Mît  au  dMVMt  àm  !•  fiicure  ,  toute*  lo  i|M*  U  n'a  point  d'artida  dans  le  DirUonmaity  uitivcnel 

fUb  Ai  hmm  MM ,  «I  baattcoap  d'eapHt.  Elle  fiinait  al  jhm  la  TotuuittWlft»  Bic^ntphie  ttei  Conlemf>^ 

le»  lettre*  rt  le»  coitiTait  a.\<i  hiik  •  ».  C.'vst  h  cetta  raint,  Lei  autrurf  de  et*  luJigaatea  c**oipiJ«tioM 

^me  qn'nn  doit  l'édition  des  OEuvrts  de  l'abbé  da  ont  aaas  dont*  regretté  (|uc  uou*  ne  l'euMiont  |>aa 

^iWeno*  ^  ycjf.  ce  nom  )  loa  ami.  Ella  iMianii  aa  firfl  mH  mn^têm  4*  OMi'!*  proadre  «afri  ' 

«:t6.  I>«  Smann  lai  fit  «ne  cnitaf  ha^  «n'on  lrouv«  bvr.Mi^,  t|  é»  mm  4if*  MMU»  4t  ¥rwpi 
4Ha  Vitmmh  mènin^  tT%5,  ttm  TU ,  p. 
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Im-guerrcy  Paris,  17?)^,  0.  vol.  ji;r. 
in  -  4**- ->  -ivcc    »       1!  est  ^livisp  ni 
c\iu\  livres.  Le  premier  cinbras m  luii- 
tcs  \cs  o|)er.ilious  d'une  campagne, 
k  l'exccplioii  des  sièges  ,  partie  que 
l'auteur  se  reservait  de  traiter  ail- 
leurs. Le  second  traite  de  l'ntl  ique; 
le  troisième,  des  cantuuiieineuls  ;  le 
{uatricme,  des  urécautioiis  à  prendre 
|)()ni  attaquer  1  ennemi  ti ms  ses  can- 
lunncmcntsj  cl  le  cinquième,  delà 
petite  guerre  et  de  Futilité'  des  Wou- 
pes  le'pèrrs.  Tous  les  principes  avan- 
ces pji  l'a atenr  suul  a[)puyés  d'exem- 
ples tires  de  la  vie  des  plus  habiles 
e,apitaiiics  anciens  et  modernes.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  en  allemand,  par 


le  système  de  fortiHcationdes  anciens, 

lie  pouvait  présenter  aiiriui  intérêt. 
L  a  u  tei  1  r  r (  '  1 1 V  o  i  e  (  1  ' a  i  1 1  eu  i  s To!  I  vr a 
précédent ,  (lins  leque!  il  a  tr-Ti te  cel- 
te partie  en  détail.  J-(  cinquième  con- 
cerne 1*  nr  marine;  et  il  avoue  qu*il 
n*a  pas  les  connaissances  nécessaires 
pour  éclaircir  tout  ce  que  Vcgèce  dit 
d'obscur  à  cet  e'ç^ard.  L'examen  des 
trois  premiers  livres  lui  fournit  l'oc- 
casion d'entrer  dans  de  grands  dé- 
tails sur  touî(  s  \v>  pariies  de  Part  de 
la  guerre.  11  signale  les  «ihus  qui  rc- 
.Hultaient  de  la  vénalité  des  charges  , 
du  système  de  recrutement,  du  mode 
aduplé  pour  l'avancement ,  de  la 
mauvaise  administration  des  hùpi- 


ordre  du  grand  Frédéric ,  en  angiai»  taux  ^  etc.  Il  indique  des  changements 

9L  ta  russe.  IL  Cmiumentmies  sur  k  faire  dans  ThabillcaieDl  dn  sol- 

les  Mémmtm  de  MoniécuceuU  ,tb. ,  dal ,  dans  soa  «rmurei  dans  sa  iioiir> 

1  ^69 ,  3  vol.  ûi  -  4  f  iiÇ*  »  AnMter-  nture.  Plusieurs  idées  qui  lui  appai^ 

dam ,  1 7  70 ,  3  Tol.  pet  m  -  8^. ,  fig.  tiennoit  out  été  adoptées  depuis,  sans 

htfk  Mémoiacs  de  Mootéciieouli  sont  qu'oo  ait  songe  à  lui  en  faire  hon* 

divisés  en  trot»  livre».  Dans  les  deux  nenr.  IV.  Les  Commentaires  de  Cè* 

picÉtters ,  ii  a  nailcniié  tous  les  prin-  sar,  a»ee  des  notes  historiques,  crîn- 

cipe.>  mjliuires^  m  coaMmençant  par  (mes  et miUtmres ,  Montargis^  1 785, 

les  fliô&eala  les  ^bs  simples ,  et  s'é*.  à  vol.  in-8o. ,  gr.  fonn* ,  avec  43  pl.^ 

Iflvant^r  d^res  jiis^'aux  idées  lea  Amsterdam ,  1 787 ,  3  vol.  in-8<*.  Le 

plw  aïoliBMB.  Le  troisième  contient  texte  adopté  pour  cette  édition  est 

ses  réfleiiotis  sur  les  guerres  de  Hon-  celui  de  l'édition  de  Londres  ^  ^7 

grie,  depuift  iUGo  jusqu'en  iG64f  is*fol.,  publiée  par  Clarke(f^qf'.  ce 

qonMontéoacculi  (  f'.  ce  nom)  gagna  Mm^YlII,  618).  En  regard  est  la 

sur  les  Turcs  la  b  i taille  mémorable  traduction  française  de  WaiUy^Diais 

de  Saint-Gotlurd.  Turpin  de  Crissé  corrigée  par  Turpiu  toutes  les  fota 

»*fiai  borné  le  plus  souvent  k  expli-  qu'il  Ta  jugée  défectueuse.  Les  no- 

quer  son  âuteur;  mais,  quoique pâié-  tes  sont  ^lement  savantes  et  îns- 

Ùé  de  respect  pour  les  talents  de  oe  tnictives^  Tous  les  ouvrages  de  Tuç- 

grand  généra) ,  il  ne  se  croît  pas  obli-  pin  qu'on  vient  de  citer  sont  trèa-e^ 

gé  d'être  toujours  de  son  avis,  et  il  timés ,  malgré  les  diangements  que 

le  réfute  dans  ce  qu'il  avance  d'in-  l'art  militaire  a  éprouvés.    W — s. 
exact  ou  d'erroné.  TTT.  Commentai'       TURQUIOT.  P^oy.  Mayyr'vf. 
re  sur  les  Institutions  de  Vè^èce ,       TURIŒAU  DE  GARAIMBOU- 

Moiitargis,  1770,  3  vol.  gr.  in-4'*. ,  VlFiLE  (Le  baron  Loi  is-Marie  ), 


miers.  Lequatricme,  ayant  pour  objets   msi&'^  et  alla  combattre  en  Amérique  ^ 


avec  '10  p!.  T/ouvrage  de  Véçcce  es( 
divise  cii  <  Hn|  livres;  mais  Turpm 
de  Crisse  uc  donne  que  les  trois  pre- 


liriiicnanl-^éneral,  naquif,  en  1  jG,  à 
Evrcux  .  (it  d'assez  bonnes  études; 
entra  jeune  dans  la  carrière  des  ar- 
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fiin^  un  grade  subalterne ,  pour  l'iii- 
dcpcndancc  des  ÉlaU-Unis.  De  rr- 
tour  eu  France,  il  coutiuud  de  ser- 
vir, et  il  était  capitaine  d'infanterie 
quand  1 1  r  év  olutiou  éclata  ;  il  en  em- 
brassa les  principes,  et  tut  employé, 
en  l'jç)^,  sous  fc  général  Beumou- 
V  ille,  à  l'armée  de  la  Moitlle.  Il  était 
adjudant-général,  et  chef  de  brigade 
lor>qu'il  pas.sa  dans  la  Vendée,  et 
fut  att.iLlic  a  la  tlj vision  de  Tours, 
commandée  par  L.tLdi  olière.  Ce  ^é- 
miial  venait  d'enli'er  dans  le  pays 
vendéen  par  le  Ponl-dc-Cé.  Le  1 5 
juillet  1^93^  son  avant-garde  fui  at- 
-  laquée  el  rompue  par  les  royalistes 
ans  environs  de  Mardgpé^Briaut. 
«  Cest,  dit  le  général  Tumau^aas 
B  SCS  Blânoires  »  la  première  oiiaire 

•  ou  îe  me  soî^  trouvé  ^iis  b.Vetft- 
»  dée  ;  j'étais  arrivé  la  TeiUe  de  Vat* 
»  mée  ae  la  Moselle.  »  Toutefois  sop 
corps  d'armée,  s'étant  porté  en  a^ant, 
Tiot  camper  à  Vihers  :  li  il  fut  atlA- 
fué  le  lendemain  parFaimée  rmle; 
et  la  Jouinée  finit  par  la  plus  amuse 
déroute.'  «  Les  représentants  Bour- 
«  botte  et  Tallien ,  ajoute  Turrcaii, 
9  et  le  commissaire  du  département 
m  de  Paris,  Lachevai-dièrc ,  peuvent 
9  se  rappeler  que  j'ai  prédit  la  dé» 
m  £iile  de  l'armée ,  si  l'on  cardait  la 
p  position  de  Viliers.  >x  11  fut  eu- 
wteatlacbé ,  en  qualité  de  généra  I  de 
fangade ,  au  corps  d'armée  dont  Sax^ 
terre  prit  le  commandement,  et  qui 
ÙA  défait  à  Coron.  La  brigade  Tur- 
xeaa  eut  le  plus  à  soufl'rir.  «  L'aflairc 
9  ne  dura  pas  pbis  d'une  beurc,  dit- 
»  il  ;  pendant  l'action ,  mou  cheval 
,»  se  renversa  et  roula  sur  moi;  on 
»  m%*niporta  •  et  il  n'y  avait  pas  dix 
9  minutes  que  j\(vtis  quitté  la  bgue; 

•  lorsque  le  désordre  se  manifesta  de 
9  tontes  parts.  »  11  quitta  l'arinrc  de 
Lt  \  eiidée,  le  .u  sept. ,  peu  lU-  (Uiua 
Apiès  la  défaite  de  Ci^roa^  et  partit, 
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qtn/i<|iu'  lilcssé,  n<»iu-  aller  prendre  le 
eoniniandeuieut  de  l'armée  des  l\ré-  , 
nées  Orientales ,  ayant  reçu  les  pro- 
visi(ms dégénérai  en  chef,  avrr  stni 
brevet  de  général  divisiouiiaiie.  On 
croit  qu'd  fut  redevable  de  cet  avan- 
cement rapide  au  conventiouuei  l  ur- 
reau,  sou  cousin,  qui  exerçait  alors 
une  assez  p;rande  inlluence  '  Voyez 
l'ai  Iu  le  Miivaiil  ).  SuccédauL  au  gc'né' 
xA  D  iL^olicri ,  j1  .^ciiîbla  d'abord  vou- 
loir eu  .suivie  les  plans,  les  vues  et 
les  projets.  11  profita  de  l'ardeur  que 
la  prise  de  Camprcdou  avait  inspirée 
aux  troupe  françaises  j  resserra 
ses  forces ,  et  poursuivit  les  Ëspa- 
^ols  y  commandés  par  Rkaidos«  Ce 
l^éfiéral  «  Ajwrt^  reçu  des  rcnfcrts , 
occupa  la  poritioo  de  fioulou.  Tur- 
teau  entreprit  de  teminer  la  capH 
.pagae  par  un  coup  décisif  ^  etlii 
.toutes  ses  dispositions  pour  une  atta- 
que généralOii  Dans  la  suit  du  i4  au 
1 5«ctobre ,  il  mit  son  année  en  mcm- 
yement;  il  s'approcka  du  camp  de 
Boulou ,  Fassantit  sur  six.  coloniies , 
et  remporta  d'abeid  davantage  sur' 
.presque  tous  les  points.  Le  vil- 
lage de  Montesquiou  étaii  <lésigué 
comme  le  point  central  de  l'atta- 
que :  sa  manœuvre  était  habile- 
ment conçue;  mais  elle  fut  devinée 
par  le  général  espagnol ,  qui  renfor* 
ça  aussitôt  le  centre  de  son  armée. 
Turreau  s'apcrccvant.  que  son  plan 
était  découvert,  alla  en  personne 
vers  la  gauche  de  l'cnucmi ,  et  lit  at* 
tiquer  ses  batteries  placées  siu-  le 
plateau  appelé  el  Pla  del  rey ,  qui 
est  d'un  accès  très-dillicile.  Sept  fois 
il  lit  monter  ses  bataillons  au  pas  tic 
charge,  et  sept  fois  il  îwX  repou>sé.  Le 
caiTiage  fut  hoiriblcstu  leplttcati, 
pris  un  monicut  et  abandonut-  ^<Ml^ 
Ici  yeux.  Uièmes  de  Turre.iu,  <jui  oi- 
doiiiia  la  retraite.  Le  iS  oolobre  et 
les  jours  suivants  y  il  Ut  cauonucr  le 


Digitized  by  Google 


TUR 


ctmp  iotieaiî ,  mais  saut  sacoèi.  Lm 

eomraîssaires  de  la  Conventioii  tû»- 
laient  qu'il  tentât  une  expédition  mr 
Roses,  et  le  iS  octobre,  ses  colonnes 
semirenten  mouvement  .Tous  les  pos- 
tes avances  des  E^pap;nols  furent  en- 
leve's  le  5  novembre  ;  mais  le  ç) ,  Tur- 
reaii  ayant  forme'  l'attaque  du  camp 
d'Espolla  ne  put  réussir  à  l'entamer, 
et  l'expédition  de  Roses  se  trouvant 
manquce,  l'armée  des  Pyi'énées  Orien- 
tales se  concentra  surles  bauteurs de- 
puis Céret  jusqu'à  Ville-Longue.  Dës- 
fors  Turreau  ,  maigre  son  activité  et 
son  zèle,  n'éprouva  que  des  revers  (  i  ). 
Remplace',  vers  la  lin  de  novembre  , 
par  Doppet,  sa  destitution  ou  du 
moins  sa  disgrâce  semblait  inévita- 
ble, lorsqu'il  reçut  du  comité  de  sa- 
lut public  l'ordre  d'aller  prendre  le 
commandement  de  l'a  rmée  de  l'Ouest. 
C'était  à  l'époque  où  la  grande  ar^ 
mée  vendéenne  ayant  été'  détruite  an 
Mans  et  à  Savenay ,  la  Convention 
aatîoiiftle  «i  m  oomîtë  de  salut  pu- 
blie s'atloidaîeBt  à  rcxtinilioR  pro- 

^n6IT6 

rette seul  resuit  eiieoreà  k  têtcdrnti 
|iartî.  Tnmau ,  qui  aTtitiftë  témoin , 


S 


(i)  Drpais  la^MUtatMo  de  D«icn,  qui  périt 
ilaa  tard  aor  r«ciMifiH»d  rvrolstiaiUMM  «  «t  mÛ« 
It  niR«C-llarb«atane,  qui  lm  «vait  Mec4W  VfaM 

la  conuiundeinrtit  vu  t  Ucf  ,  l'armée  dn  PjréDé«*- 
Oririi  tain  était  livrce  à  l'aaarcliM  et  au  brigAuda- 
ge.  Daou»t  ,  qui  la  cumin aBdiit  provinuîreinoit , 
n'éUit  |MW  aioM  d«a  itamtét  wmvmAimaM^ê  ^jOm' 
■agniva  «t  Fabr«  à»  lil^rndt.  Ifi  !•  T«inphcW«nt 
par  Oagobrrt  qui,  À  U  tê»r  d'un  .  oi  <.rpar« 
qu'où  uuiumait  armée  renlraU  ,  Yenait  de  cuuquf- 
rir  la  Ordagot  capagnotr.  La  bataille  qu'il  perdit 
U  aa  Mptankr*  coalr*  li  jMnéral  Riamlaa  l'o- 
Uif«a  de  retoanter  dana  h  Crrdagnr  mai*  quoi- 
que i  rt  .  c  lirr  «HiJ  rf,'  attribue  h  t«  jalouMr  ,  au 
pcv  U  uuiuu  de*  gttit'idux,  et  que  Dagubwt  iWit 
de  le  réparer  par  la  priae  et  le  sac  de  Cam- 
,  «è  il  fl«  pml  M  aatatanir  ,  il  n'en  Tut  pan 
«tlitotf.  r«  fht  àmê  cea  cirr<m«taucc«  que 

«baciplinc  de»  »uid«U  ,  Ira  vues  de  t'adniiui»ti%- 
f  ricnorance  des  cummifMÏres  de  la  Couvatt» 
Imt  «■piéVeaMU  aur  l'autorité  militaire , 
I  Swcrf  ca  géaijfBl  k  denander  aoo  cbaoïe- 
M      àiaSttkm  aka  k  »4  octohaaw 

A— T. 
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peu  de  mois  ao|Mi«Tant ,  des  prodi- 
gieux succès  des  royalistes^  Jcs  avait 
attribués  I  dans  des  Mémoires  adres- 
sés au  comité  de  salut  public ,  à  la 
mollesse  des  agents  du  gouvernement 
et  des  administrations;  il  s'e'tait  sur- 
tout élevé  contre  l'emploi  de  cequ'ii 
appelait  des  demi- mesures  et  des 
palliatifs.  Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  appeler  sur  lui  l'attention  du 
comité ,  embarrassé  alors  surlechoi^ 
d'un  général  en  chef  capable  de  ter- 
miner une  telle  guerre.  Voulant  si- 
gnaler son  arrivée  par  uue  action 
d'éclat,  Turreau  chargea  le  général 
Carpentit^r  d'observer  Cbarellc,  et 
ordonna  l'attaque  immédiate  de  l'île 
de  Noirmoutiers.  Cette  dernière  opé- 
ration  réussit.  Noirmoutiers  ,  qui 
servait  de  place  d'armes  à  Charette , 
lui  fut  enlevé.  Parmi  vingt-deux  of- 
ficiers royalistes  faits  prisonniers  ,  on 
remarquait  d'Elbée,  généralîsbime 
des  Vendéens  :  il  était  co<ivcrt  de 
blessures,  mourant  et  accablé  sovs 
4e  poids  delà  douleur.  Turreau,  tout 
iB  liti  tteoîgnant  les  ^afds  étts  au 
Mlkenr,  s^cflbrça  de  lui  arrakAier 
quelques  «renz  sork  situation  dès 
royalistasct  sur  leors  projéto.  La  ii6- 
biene  des  rdponsesde  dVWe,  et  mu 
'eiaBMnf^eebi  font  résider  (Bosa» 
mt  de  putei  nrcntton  le  disconn  irae 
lui  a  prêté  Turraniy  absi  qoe  les 
oanniissaim  dé  la  Convention,  qui 
araient  ordonné  le  supplice  de  ce  gé- 
néral royaliste  (  r.  KLaés  ).  Cepdi» 
dant  malgré  in  prise  de  Noiniioar» 
tiers,  iiliarette  se  maintenait,  et  de 
nouveaux  rassemblements  se  Ibr- 
niaient  dans  la  Vendée ^  qin  sent* 
blatt  renaître  de  ses  cendres.  L'alar- 
im  se  répandit  dans  l'armée  républi- 
ca  ine  ;  les  ottlciers  témoignèrent  a  ti  gé- 
néral  en  chef  leurs  inqiuétudes.  Tur- 
reau, counaissaut  les  intentions  du  co- 
BÛté de  sakit  public,  se bita  à'i 
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cuter  le  plan  funcstp  puise  dans  les 
décrets  de  la  Coiivcalion  et  d  iiis  les 
arrêtes  du  comité.  Ce  plan  couMslait 
à  tout  mettre  à  feu  et  a  sang;  enfin 
à  de'peuplèr  la  Vendée.  Le  '20  jan- 
TÎer  1 794  y  Turreau  donna  le  signal 
de  l'îrniptioti  sur  doiue  colonnes , 
formées  par  quinze  mille  liommes 
d'âite,  et  oui  deruent,  dans  leur 
mardie  tmnkiaéc ,  dévaster  en  tous 
scnslo  territoire  Tendéeu.  Les 
raïux  chargés  de  les  conduire  reçu- 
rent Tordre  d^mt  voici  la  substance  : 
«  Buser  tous  les  royalistes  au  lil 
«  de  la  batonnette  ;  hmr  aux  flam* 

•  mes  les  villages ,  métairies  ,  boîs^ 
»  genêts ,  et  gâéralement  tout  ce  qui 
»  pourra  être  brûlé  ;  faire  précéder 
9  cbaque  colonne  par  quarante  à  cîn- 

•  qiiante  pioiiotcrs  ou  travailleurs 

•  cbaipâi  d'abattre  1rs  bois  et  forêts 
«  pour  propager  l'incendie;  prendre 

•  enfin  toutes  les  mesures  secondai- 
»  res  commafuiées  par  lescirconstan- 
V  CCS.  »  Les  douze  colonnes  incen- 
diaires, en  partant'de  différents  points 
de  la  circonférence,  eurent  d  abord 
quelques  snccès  ;  le  quart  de  la  po~ 

ÎKilation  vendefenne  tomba  sous  le 
ier  des  soldats  de  Turrenn  ;  mais 
cent  mille  honinics  ,  fcmînes  ,  vieil- 
lards et  enfants  abaniloiinèrcnl  leurs 
rhniimKrt's  eu  feu  pour  se  jeter  drins 
les  forets.  Alors  ions  les  Vendéens 
en  f  fil  de  perler  les  armes  '^e  reii- 
n  r<  nt  aux  nouveaux  ivissmililenients 
r<  i  nw  s  p;ir  Larocliejaqucieui  et  par 
Siofil.  {.  La roclieia(|ue!cin, ayant ras- 
'<'iiil>le  à  Jal.iis  mille  Vendéens  dV- 
lite   passa  entre  dctïx  eolomies,  et 
tomba  sur  Chcmille ,  (|n'll  emporta 
IVpe'c  h  la  maîn.  Tel  ce  liée  ne  clian- 
ç;fa  rien  d'abord  aux  disposititins  dc 
Turreau,  qui  avait  pui  le  son  lier- 
gr'neral  à  Clinitet ,  d'où  i!  dirigeait 
tous Icî^mouvcnn  lits.Dc  là  d  «^e  porta 
sur  Tiildugcs  avec  deux  culuuuc^  du 

l 
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centre.  Peu  de  temps  après  ,  StofHet 
rentra  triomphant  dans  Chollel ,  et 
la  ville  deMortapne  fut  aussi  enlevée 
par  les  royalistes.  D'un  autre  côté  , 
Charette  était  poursuivi  Siins  succès, 
quoique  avec  oeaucoup  d'acharne- 
ment,    système  d'incendie  et  d'ex- 
termination ne  réussissant  point ,  le 
Comité  de  satut  public  en  rejeta  le 
blâme  sur  les  généraux.  Ce  fut  alon 
seulement  que  Turreau  mit  fin  aux 
ëgorgéments  et  h  Tincendie ,  et  quH 
adopta  un  nouveau  plan ,  cehii  des 
camps  retranchés  :  mais  la  guerre  de 
rOuest,  quoiqu'elle  ne  fut  plus,  des 
deux  côt&,  que  la  dégénéra  tion  de 
cette  Vendée  qui  avait  étonné  l'Eu- 
rope 9  semblait  interminable»  Turreau 
reçut  une  injonction  menaçante  des 
commissaires  de  la  GonTcntion ,  tia- 
reau  et  Hents,  connue  en  ces  termes: 
«  Quatre  •yinct  mille  hommes  sont 
•  sons  tes  ordres ,  dont  plus  de  qua* 
»  rante  mille  en  état  de  combattre  ; 
»  et  la  Vendée  existe  toujours  j  Cha- 
»  rctte  et  Stoflîet  ne  sont  pas  pour- 
»  suivis.  Que  fait  donc  notre  armée? 
»  Nantes  est*il  pour  ton  ctat-major 
»  la  Câpoue  de  la  Vendée?  Point  de 
»  sommeil  y  point  de  repos  tant  qu'il 
»  existera  un  ras'semltlemeut  de  roya- 
»  listes.  Cette  inallieureuse  ^tterre  au- 
»  rait  du  lie  'iiirer  que  (piui/.c  jours: 
^  ta  réponse  doit  nous  apprendre  que 
i>  r.linretle  et  Stolllet  n'ont  plus  d'ar- 
»  nieV.  Tout,  bornii"^  la  victoire, 
))  l'expose  à  une  responsabilité*  dont 
"  t"i  dois  craindre  le  daiiç;er.  »  Tur- 
reau ne  se  laissa  point  intimider  par 
ce  ton  de  menaces;  il  y  était  accou- 
liinié.  u  Le  Comité  de  salut  public  , 
»  dit-il  dans  ses  Me'rnoires  ,  doiinait 
»  des  plans  .i  tous  les  géneiaux  en 
»  chef;  je  n'ai  jamais  reçu  de  lui  que 
»  des  menaces  de  m 'envoyer  à  l'e- 
»  chafaud.  »  Telle  était  alors  la  po- 
sition critique  de  tous  les  généranx 
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qui  servaient  !a  nouveUc  rëpubli- 
(fne.  GVtail  le  rc^tic  de  la  terreur 
et  du  despotisme  le  plus  violent  et  le 
plus  cruel  (jui  ait  jamais  pose'  sur 
aucun  peuple;  îun  is  Turrcau  a  va  il  a 
ia  Convention  des  amis  qui  le  lenaicut 
sur  SCS  gardes.  11  lit  continuer  les 
opérations ,  qui  ne  furent  plus  qu'un 
mélaoge  de  succès  et  de  revers  sans 
résultats  déci5i£»^  et  il  finit  par  ren- 
fermer entièremeiit  son  armée  dans 
des  camps  retraucliés  ^  répartis  sur 
les  limites  du  pays  Tendéen,  Pour 
colorer  la  bonté  d'un  système  pure- 
ment défensîf ,  il  alfégua  que  les  pay- 
sans royalistes  écbouaieut  presque 
toujours  deyant  les  postes  fortifiés  : 
«  Les  camps  retrancoés,  ajoutait-il , 
»  produiront  encore ravanlage  d'ao- 
»  ceiercr  dans  l'armée  le  retour  de 
»  Tordre  et  de  la  disdpliue  ;  mais  le 
»  plus  puissant  de  tous  les  motife  ^ 
9  c|est  de  conserver  k  la  républiaue 
3  sinon  la  totalité ,  du  moins  la  plus 
»  ^ande  partie  des  riches  produc- 
»  tioas  que  promet  déjà  la  récolte, 
a  En  garantissant  sûreté  et  protec- 
»  tîon  aux  cultivateurs  paisibles  ^  les 
9  camps  retranché,  mobiles  y  pour- 
»  ronty  dans  leur  marcbe  progressive 
»  et  combinée  vers  le  centre  delà  Yen* 
»  dée,  resserrer  le  cercle  de  Tinsur- 
»  rectîon,  et  ramener  enfin  le  calme.» 
Ce  plan  fut  adopté;  mais  le  Comité  de 
salut  public  ôta  le  commandement  à 
Turreau.  Les  commissaires  Pavaient 
3e'noncc'  comme  un  homme  orgueil- 
leux, sins  capacité,  n'ayant  ])as 
des  couceptions  assez  elenaues  pour 
une  grande  armée.  Suspendu  de  ses 
fonctions  le  ij3  avril  i704>  il  suivait 
la  route  de  Nantes  à  Orléans^  pour 
se  conformer  à  la  loi  concernant  les 
oOlcicrs  généraux,  dtslitiids,  cpiand  il 
lut  sni"  le  point  d'clrc  arrête  à  Sau- 
iniu  parles  autorités  locales;  mais 
U  rc^ut  heureusement  rgrdic ,  dans 
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ce  moment  même ,  d'aller  prendit?  le 
coiuin.ÉiiJi  iiî»  ni  de  Belle-île  en  mer. 
Après  le  S!  1 1  )])  1 1  ce  de  Robespierre  (  j  iiil- 
let  il  lut  dénonce  pai  i'^lerlin 

de  Thiouville,  pour  ses  cruautés  dans 
l'Ouest.  Le  députe  Altpiier  ayant  pro- 
duit contre  Im ,  le  'iS  septembre  vin 
ordre  <Jc  massacres  ,  expédié  au  gé- 
néral Moulin,  le  décret  a'anestati on 
fut  rendu,  et  ce  général  se  vit  traits- 
Uret  dans  la  capitale  et  mis  en 
prison  au  Plessis.  Ce  fut  là  qu*a-^ 
près  avoir  publié  une  justification^ 
qu'il  appuyait  sur  les  ordres  da  gou- 
vernement y  il  composa  ses  Mémoires 
pour  servir  à  r histoire  de  la  f^endée. 
Cet  ouvrage  est  le  premier  écrit  qui 
ait  jeté  (juelque  jour  sur  cette  guerre^ 
et  oui  ait  mérité  d'élre  coDsmté  par 
les  oistoriens.  On  voit  #v^c  une  sorte 
d'étonnement  que  les  Vendéens  y  sont 
traités  avec  quelques  égards.  Le  té» 
moignage  de  Turreau  est  d'autant 
moins  suspect ,  que  ce  gâiéral  a  été  té> 
moin  de  plus  de  viugt  eombals  dans 
cette  contrée  :  il  décrit  avec  exactitude 
les  deux  grandes  déroutes  de  Yihers 
et  de  Goron  dans  lesquelles  il  fut  en- 
traîné lui*méme.  Turreau  assure  ^'tl 
fut  le  premier,  dès  le  mob  de  dé- 
cembre 1 793  ,  <|iii  proposa  aux  co* 
mités  une  anmistie  en  faveur  des  Ven- 
déens ,  ce  qui  serait  tout-à  fait  en 
contradiction  avec  les  mesures  ter- 
riblesqu'i!  exécuta  plus  tard  ,  ctdoot 
il  se  montre  le  partisan,  uiènie  dans 
ses  Mémoires.  «  J'observer.ii ,  dit-i|^ 
1)  (jnesans  ces  mesures  prises  par  les 
»)  représentants  en  mission,  pour  rty\\. 
»  per  toutes  communications  des  re- 
»  l>clles  avec  leurs  complices  dJssc- 
»  ïjimi  s  dans  la  Vcndi'c  et  villes  voi- 
»  SI  11  es  ,  |c  ne  v<)y.n>  pas  de  bornes 
u  à  I  I  contagion,  ui  de  terme  1%  \^ 
»  guérie.  »  Dans  un  autre  pass.igc^ 
il  avoue  tiu'iinc  ceinltue  de  leu  ci  1  \ 
ioppail  icpays  rcvoUc^  que  i'iuccxi« 
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die,  la  tcrrenrct  la  mort  precédaiest 
ses  coloimes*..,  «  L'ezécatîoade  ces 
»  mesofcs  temliles ,  et  peut-être  né- 
»€essaires  ,  ajoute-t-il  »  oidohnëes 

•  par  la  Coinrention  nationale ,  ëloi- 

•  ma  des  Vendéens  tous  ceux  qui 

•  les  aTaîent  secrètement  faTorbà 

t  En  déployant  la  Tengcance  natio*- 
»  nale  sur  k  perfide  Yendëe  »  on  ef- 

•  Ira  ja  tous  les  malveillants  dissémi- 
w  nés  dans  les  pays  limitrophes }  on 
f  T  décida  les  mcertains  et  les  timi- 
»  de>  vil  faveur  dit  gouyememcnt  ré> 
f  pul^cain»  »  Et  pourtant  Tapolo- 
ciste  de  ces  mesures  atroces  prëten- 
aûlq[D'on  n'avait  porté  contre  lui  que 
des  accusations  vagues ,  que  des 
BOodations  dénuées  de  preuves,  éle- 
vées par  les  seules  haines  person- 
BcIIes  ;  qu*eD  un  mot ,  il  n'avait  fait 
qa'exécnter  les  instructions  et  les 
ordres  da  gouvernement.  D'uo  carac- 
tère ferme  et  tenace ,  Turreau  ne 
se  démentit  point  dans  les  fers.  La 
journée  du  4  octobre  i  «jgS  ,  connue 
sons  le  nom  de  1 3  vendémiaire, 
iyaLUt  été  roccasiou  d'une  arauistie  , 
nont  tous  Ic.s  j;en€raux  arrêtes  pour 
dfs  causes  sembables  s'empressèrent 
dt  pfoliter  ,  il  persista  seul  à  de- 
mander des  juges.  Les  oiiiciers  qui 
araient  »»ervi  sous  ses  ordres  ,  dc- 
Ttnijs  l!]>res_,  le  pres^-aienl  de  sor- 
tir de  j'i  I  on,  îl       reiusa.  v  C'est 

•  pour  \os  sottisrs  que  je  suis  ici, 
»  leui  dit-il ,  je  n'eu  sortirai  que  par 
V  un  jugement,  ou  je  laisseiai  ma 
»  téti?  sur  nn  ëchnfaud  :  j'ai  fait  le 
»  5'irri()cc  de  ma  vie.  n  Mais  sa  vie 
ëu 11  alors  en  sûreté  par  le  tour  même 
que  venaient  de  prendre  le:>  allaires. 
5e  cessant  de  reclamer  sa  mise  en 
jiJS^:-i<  lit ,  il  fut  d'aLoid  Iraduii  u<j- 
r.:ût  le  directeur  du  jury  de  Tours. 
M  CI  lin  de  Tliionvillc  demanda  qu'il 
i'jf  jugé  par  un  conseil  de  guerre, 
BauTclieiuciit  installé.  Le  Directoire 
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exécutif  ayant  pris  un  arrêté  con-' 
forme  à  cette  proposition,  Turreau 
fut  mis  en  jugement  devant  un  con- 
seille giierre^  et  acquitté  après  une 
longue  détention.  Il  ne  fut  employé 
que  vers  la  fin  de  1796.  Après  le 
supplice  du  démagogue  Babceuf, 
il  acLopta  un  des  enfants  de  ce  con- 
damné, et  se  cbargea  même,  dit-on, 
de  sa  femme  et  de  ses  autres  enfants, 
à  Tépoque  où  il  eut  un  commande- 
ment en  Suisse.  Les  bons  Helvétiens^ 
écrasés  alors  par  nos  troupes  ,  se 

{ilaiî;uaient  d'être  forcés  d'alimenter 
a  famille  d'ua  bonune  justement 
condamné  dans  son  pays ,  parce  qa'U 
plaisait  à  un  général  français  d'être 
généreux  à  leurs  dépens  :  ce  fut  par- 
ticulièrement a  Wiutlierthur  que  ces 
murmures  éclatèrent.  A  Touverture 
de  la  campapie  de  1 799,  la  division 
française  qui  était  sous  Jes  ordres  de  * 
Turreau,  occupait  les  montagnes  des 
Alpes ,  depuis  le  lac  de  Zurich  jus- 
qu  au  Valais.  S'étant  concentre  dans 
le  Haut-Valnis  ,  le  gcnc'ral  se  mit  en 
mouvement  pour  seconder  les  opéra- 
tions de  Lecourbe;  il  se  rendit  maî- 
tre de  !<!'itp  la  v  dlee  du  Rhône  et  du 
mont  l'iirca  ,  rejetant  l'ennemi  au- 
delà  du  Simj)lon.  Parce  mouvement 
à  la  suite  duquel  il  occupa  le  Furca 
et  le  cours  du  Simplon  ,  il  assura  la 
comnuMiu  atiuiî  entre  le  corps  du 
Valais  et  T.iile  droite  de  rannée  de 
Massena.  Pénétrant  ensuite  par  le 
Sunplou  en  Italie,  ses  avant-postes 
s'étendirent  jusqu'au  lac  Majeur  ^  il 
avait  devant  lui  (pielquci  troupes  au- 
tricliicnnes  ,  et  il  gardait  tout  !> 
Haut  -  Valais  qii  ind  le  maréchal 
Souwarovv  lit  sa  Uuaic  tu  Suisse , 
j)ar  la  vallée  de  la  llcuss.  Au  nicmc 
moment,  Turreau,  qui  s'était  avanec 
en  personne  jus^prau  lac  INÎajeur,  fut 
attaqué  par  Laudon ,  et  d'abord  iarcé 
de  céder  du  terrain  :  mais  n'ayant 
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pas  etë  poussé  avec  la  TÎcueur  que 
semblait  annoncer  la  prennere  agres- 
sion ,  il  réussit  à  reprendre  'ses  tire- 
Wiëriftp<MÎtîoiB*Nos  revers ,  en  Pié- 
mont,  à  la  fin  de-eette  ccmpagoe^ 
ayant  'force'  tSbs  troupes  de  prends 
leurs  ipiartien  d'hiver  en^eça  des  Al* 
pes  y  TWean  alla  commander  à 
firiançon  ,  oh  il  reçut  bientôt  les 
instmetiôos  du  premier  consul  Buo* 
naparte ,  pour  opérer  une  diversion 
en  faveur  at  son  irruption  en  Italie^ 
par  le  Saml>6emaid*  Turrcau  devait 
déboncber  en  Piémont  avec  quatre 
k  cinq  mille  homm^  formant  l'er- 
tréme  droite  de  l'armée  de  réserve. 
Il  hit  d'abord  arrècé  dans  sa  marche 
par  un  détachement  de  troupes  au- 
trichiennes ,  au^essas  du  Pas  de  S  <  i  ^  r  ; 
^is  les  retranchements  mncmis  fu- 
htnt  attaqués  et  emportés  ;  il  enlevà 
ensuite  le  fort  de  Saint-François  qui 
contmandatt  le  village  de  Clavicre  , 
%t  enveloppa  sor  le  plateau  de  la 
Bnmelfe  quinze  cents  hommés^  qu'il 
força  de  capituler.  Maître  de  Suse  , 
il  prit  position  snr  les  hauteurs  de 
Bossolino,  se  tenant  prépare  soit  à 
oporcr  sa  jonction  avec  la  grande  ar- 
mer .  soit:i  «^r  porter  sur  les  dprri<'re.s 
de  reniii'ini.  S'eîantnvnnre  sur  l'uriii, 
il  y  fiiif  en  échec  la  ^.irin^on  .lutri- 
chienne,  [.ajournée  de  ■^fart  iiiio  n  vrnit 
mis  toute  rilalieau  pouvoir  des  Fran- 
çais, Runnaparle  confia  trabord  à 
Turrc  tij  un  commandement  en  Pié- 
mont, il  le  chargea  ensuite  d'organi- 
*  ser  le  Valais ,  et  de  diriçrer  les  tra- 
vaux de  la  route  du  ijimplon.  Enfin, 
aprèa  l'avoir  nommé,  en  î8o4, 
Ton  et  grand  -  ollicier  de  la  Légion- 
ti'HonuCTir,  il  Tcnvo^a,  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire,  '  anx  États- 
Unis  d'Amérique.  \  son  an  ive>  , 
Turio.Hi  .s'.ia.iiha  spécialement  à 
étudier  legouvenu ni' ut  ledcral  et  les 
mœurs  des  Ânicncam^.  Il  bt'jouina 


successivement  à  Philadelphie  ,  j 
Baltimore  et  à  New -York.  Ayaiu 
ectaiçu  une  très-mauvaise  opinion  de 
ce  pays  et  de  son  çouTemement ,  il 
se  plaignit  souvent  de  la  prédilection 
des  Antéricams  poor  les  Anglais ,  et 
de  leur  mgratîtttae  pour  la  France, 
c  La  monnaissance,  dit-Û,  &  ee  su- 
^  jet  ^  est  une  vertu  usée,  et  malheu- 
*  sèment  n'ai  jamais  été  celle  dès  ré- 
-»  publiques.  »  Lors  de  reorVahâsê- 
mentdies  Floride^  sans  dédarationde 
guerre  préslahle^  il  donna  une  tmte 
«lerijique,  mais  qid  n*eut  aucun  Aie- 
'ob.  Quand,  par  suite  du  système 
continental ,  les  fies  firitanniqueà  fu- 
rent mises  en  état  de  blocus ,  le  mi- 
nistre de  France  s'efforça  d'entraî- 
ner te  gouvernement  de  Washing- 
ton  dans  son  système*  11  ne  fut 
pas  ^los  heureUK  :  nh  acte  du  con- 
gres, dù  l•^  'mai  1810,  intàdit 
rentrée  des  ports  ahiérieains  âôx 
Vaisseaux  de  guerre  français  et  an- 
glais. Turfèan  demanda  anssitAr  5c^ 
rappel  ^  et  revint  en  Francien  181 
avec  le  projet  d'y  faire  imprimer  sôli 
opérai  sur  la  situation  politique 
des  États-Unis  ;  des  rai«;ops  r1*ctai 
s'y  opposèrent  :  il  n*a  publié  cet  ou- 
vrage ciirieux  qu'en  181. 5.  CVsf 
rnlicpio  nisoTinée  et  très-.niierc  du 
gdinernrnK'nl    fédéral  ,  gouverne- 
ment, dit  Turrcau  ,  dans  sa  préfirr  . 
q\ie  Tautnir  a  étudie  pendant  huit 
ans  sans  [xtuvoir  y  rien  comprendu-. 
11  pose  ca  principe         v>\  impos- 
sible qu'un  état  à-la-lui»  démocrati- 
que et  marchand  ait  une  longue  exis- 
tence poUlique.  Turreau  fut  réem- 
ployé dans  l'armée.  11  eut  M)ns  se^ 
ordres  la  vingt -unième  division  mi- 
litaire,  et  fit  en  Allemapie,  malçré 
sesiufirmités,  la  ranij).ii;ii(  (Ir 
Arépix|iu'  de  lareslauraliiMi  ,  il  cuin- 
îiMiid.iit  encore  dans  le  duché  «le 
VVurt^buurg,  et  réunit,  k  1  uiai 
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i8i4,  les  officiers  -  généraux  bava- 
rois ,  pour  célébrer  Ja  paix  et  le  rap- 
pel de  Louis  XVIII ,  qui  le  nomma 
eheralier  de  Saint- Louis.  Au  retour 
de  Buonaparte  et  pendant  les  cent 
y  il  fit  réimurimer  ses  Miâtioires 
lar  b  Vcedée*  Il  j  aymt  afoutë  à» 
«Mes  et  un  «Tcrliasein^t ,  où  il  paiv 
lait  4a  s^ourmomeniané  des  Bout- 
km  €n  France,  espèce  de  propitëtte 
didée  par  l'Aprit  de  parti,  et  que 
KéfàiciiMiit  ne  tardapas  à  ddnenttr. 
Aptes  k  bataille  de  Waterloo ,  Tnr- 
icaa  fut  chargé  par  la  cmninission 
de  goufememeiit,  composée  de  Car* 
est,  Fovdbë,  etc.,  de  dëfiaidre  la  ri* 
te  gmchc  de  la  Seine  ;  fut  nom» 
«éyle  a  juillet,  commissaire  de  l'ar- 
wét  pour  l'exécution  de  la  con- 
TŒtion  conclue  le  3  do  mène 
mm  y  et  suivit  eusuite,  derrière  hi 
Loife»  M  débris  de  Taiinée  de  Bno- 
«sparte.  Derenn ,  depuis  cette  épo- 

re  ,toQt-44ait  étranger  aux  affaires, 
se  retira  dans  une  terre  qu'il  pos- 
!iédait  à  ConcheS|  département  de 
i'Eore;  et  U  y  mourut  à  Page  de  soi- 
xanle  ans ,  le  1 5  décembre  1 8 1 6.  Ses 
Mémoires  sur  les  guerres  de  la  Ven- 
dée ont  été  traduits  en  plusieurs  lan- 
rups.  B  -r. 

TURREAU  DK  LTNîÈUKS 
LoUîS  roiisîn-«;f rm;i in  prrVc- 
doit,  ri.-iqnit,  a  Oi  bci- (  ii  iNorniaudif, 
rer>  l'jbo.  Son  père,  filsrl'un  huis- 
sier de  Ravières  (înns  l'ancienne 
«Section  de  Tonnerre,  exerçait  à  Or~ 
be|;  les  fonriion?;  cie  receveur  des 
TOnst^niiioDS  et  des  domaines.  On 
prélenti  que  Tiirreau  ,  très  -  imne 
cacore^  s'eofuit  de  la  maison  pa- 
tcnelle,  emportant  une  partie  de  la 
russe;  n  n>  ne  voulant  laisser  pe- 
.iu<  iiii  soupçon  sur  le  caisMcr, 
fl  s'arcusa  de  celte  sousiractiuii 
iAUb  liift  lettre  à  son  père.  (Vt 
argent  fut  bientdt  diiôipc^  et  le 


jeune  Turreau  se  vit  forcé  d'entrer 
dans  nn  régiment,  d'où  une  de  ses 
tantes  le  tira  eu  achetant  sou  cou^c. 
N'osant  se  représenter  chez  son  pè- 
re ,  il  demanda  un  asile  à  cette  tante 
qui babitait Ratières^  et  s'y  trouvait 
encore  lonKfve  la  ré^oltiiîon  éebrta* 
La  mèrede  DaTonst  (  depuis  miifé-  , 
tbal  prbce  d'Eckimlb  ) ,  déjà  teofe 
de  son  (iremier  mari,  tué  à  la  ebasse 
par  accident ,  babitait  aussi  ce  villa- 
ge avec  ses  quatre  enfants ,  et  quoi* 
qu'elle  vécût  dans  la  médiocrité  eBe 
aait  dans  l'aisance ,  par  comparai- 
son avec  Tnncan ,  qui  n'avait  rien. 
Il  cbercba  à  tnspirtrde  l'affection  i 
M"'^.  Davoust,  et  parvint  à  l'époo- 
ser,  le  3i  aoât  ffl^  On  conçéit 
qu'il  dut  embrasser  avec  ardeur  lés 
principes  de  la  révolution.  Nommé, 
en  1790,  administrateur  du  départe- 
ment de  L'Yonne )  il  fut  chargé  d'ail- 
ler à  Dijon ,  pour  établir  fa  distinc- 
tion des  divers  intérêts  qui ,  précé- 
demment communs  i  tout  le  ducfa é  db 
Bourgogne,  devcnafent  propres  à  cb a- 
Cttn  desdépartements  formés  de  cette 
province.  De  retour  à  Auxerre ,  èh 
septembre  i^f)!,  il  fut  nommé  dé- 
puté suppléant  à  l'assmiblc  e  Icnii'^la- 
tive  ;  mais  il  n'v  fitt  point  appelé.  Il 
siégea  au  diiTfîDtre  du  déparlement, 
dont  la  prî^siiU  lu  e  avait  été  déterëe 
à  [x^pelletier  de  Saint-Fargeau  ,  qui 
sortait  de  l'rîssuuihlrc  conStttirautc. 
Turreau  se  lia  bientôt  inlimeoiét^ 
avec  îe  président,  ainsi  qu'avrr  le 
peintre  (  îaiitlierot ,  l'un  des  familiers 
et  commensaux  de  Snint-F.trgcau  ,  et 
comme  lui  l'un  des  tnoubres  les  plus 
chauds  de  la  somic  des  Jacobins. 
Cette  liaison  coninbua  beaucoup  à 
le  fane  iiomuiei  député  à  la  CiOfiveu- 
tion  avec  l^pcUelier,  Maure,  Buur- 
bolte  ,  etc. ,  etc.  Des  le  28  nov. 
l'j'pa  ,  il  se  prononça  contre  les  Gi- 
rondins. \m  ministre  de  Tintéricur 
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Roland,  ayant  en  tu€  leparii  de  la 
Montagne ,  arait  signalé,  dans  une 
lettre  à  la  Convention ,  les  agitateurs 
de  Paris.  Turreau  demanda  qu'il  fèt 
'  tenu  de  les  nommer  ;  et  comme  le 
ministre  ajoutait  qu'on  avait  eu  le 
projet  de  tirer  le  canon  d'alarme  i 
«  Le  canon  d'alarme ,  dit  Turrean, 
c'est  la  lettre  de  BoUind,  »  11  vota 
la  mort  de  Louis  XYI ,  sans  appel 
m  sursis  y  et  lorS  de  la  déiiL>ëratian 
sur  la  question  deTappel  au  peuple, 
il  apostropha  Louvet  et  Buzot ,  et 
désignant  toujours  le  parti  Giroudin , 
il  s*ecria  :  «  Je  déclare  que  nous 
sommes  ici  sous  wie  majorité  op- 
pressée. »  Il  s'opposa  ,  le  1 1)  janvier 
1793  ,  n  cr  (juc  la  ConveiUiou  accep- 
tât la  dcimssion  de  IManut'l.  Le  ^ciie'- 
ral  Stpiif;el ,  ne  sujcl  de  l'électeur  Pa- 
latin ,  avait  deiiiaude  à  ne  pas  être 
employé  en  présence  des  troupes  de 
ce  prince;  Turreau  proposa  à  la 
Convention  de  le  destituer,  alléguant 
qu'elle  ne  devait  pas  laisser  pliis 
long-temps  un  homme  qui  se  quali- 
fiait de  sujet  commander  à  des  uoni« 
mes  libres.  On  prétend  que  frappe  de 
l'assassinai  Je  Lcpclietier  ,  et  crai- 
gnant peut'CUc  le  même  soi  L  ,  ce  fut 
lui  qui  demanda ,  vers  celte  époque , 
une  mission  dans  le  dcpartemeut  de 
l'Yonne.  Il  y  fut  envoyé  avec  Gar- 
nier  (  de  l'Âube  ).  U  parut  avec  un 
ûste  proconsulaire  &  Ifoyers ,  Ton- 
nerre  et  Ravtëres;  affecta  d'^  prê- 
cher l'athéisme  et  les  doctrmcs  les 
plus  anarchiquà  ;  chçrcha  à  soule- 
ver Fonittion  de  la  multitude  contre 
les  nobles ,  les  prêtres  et  les  riches  y 
et  remplaça  uar  les  Jacobins  les  plus 
vik  et  les  puis  ignorants  ce  qujl  y 
avait  encore  d'hommes  sages  et  mo> 
dércs  dans  les  autorités.  De  retour  à 
Paris ,  à  la  (îu  de  mai  ^il  se  pla^a  au 
milieu  des  Montagnards  les  plus 

iîeuctiques  du  coté  gauchcy  les  Ma- 
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rat  y  Danton  y  Beutahole,  etc.  Dnu 
une  des  luttes  o^gena«s  qui  pnfoédè* 
rent  la  fameuse  jounice  du  3^1  rani, 
il  se  plaignit  de  ce  qu'on  refusait  b 
parole  à  Robespierre ,  et  menaça 
hautement  la  Gironde ,  en  disant . 
llfault  résister  à  Vcppression;  mms 
résisterons  à  l'oppression!  Le  a 
juin  1793,  Laniuinais  rq>rocllantà 
la  Convention  oe  se  laisser  dominer 
par  la  commune  de  Paris  et  par  un 
comité  directorial ,  Turreau  luiadres- 
sa  ces  paroles  :  «  Tu  as  donc  juré  de 
perdre  la  république  par  tes  décla- 
mations cl  par  tes  calomnies?  »  Vers 
la  lin  de  ce  mois,  envoyé  en  mission 
auprès  de  l'armée  de  i'Ouesi  on  dr  b 
Vendée  ,  il  y  partagea  ,  peiidaut 
près  d'un  an,  les  opérations  de  Bour- 
DOtte,  de  Carrier,  de  Ilenljs ,  de 
Prieur  de  la  Marne,  etc.,  et  fut  par- 
ticulièrement un  des  auteuts  du  sys- 
ttme  de  dévastation  de  ce  malbeu- 
reujL  pays,  dunl  il  ilt ,  sAou  >  cs.- 
prcsstous  ,  une  'grande  dlutninaiion. 
Ses  rapports  à  la  eniion  suffi- 
sent pour  doiiiK  r  laie  idée  de  sou  ca- 
ractère à-ia  iui.s  lâche  et  féroce.  On 
peut  lire  spécialement  ceux  dans 
lesquels  il  icnd  cuiiiple  drs  allaire» 
de  Saumur ,  du  Mans ,  de  la  j'i  i^e  de 
Noirmoutiei^.  Le  général  Danicau  , 
dont  il  fui  à  la  vçrité  ic  déuuiidateuc , 
rapporte  dans  ses  Mémoires ,  qu'il 
lit  briller  un  foubourg  de  Saumur 
sans  aucune  nécessité ,  l'armée  ven-- 
déemiee'tant  alors  à  plus  de  dix  lieues  ^ 
•t  il  assure  en  outre  avoir  oons^^ 
un  ordi'c^  signé  de  la  main  de  ce  pro- 
consul, de  tuer  les  malades  aUm 
leurs  Kts,  a  Laval.  Les  massacre» 
de  JNoirmoutîers ,  ou  il  avait  iait  cx- 
tcrmiucr  non-sculrment  les  troupes 
vendcfeunesquidunandaieniquart4er> 
mais  eucorc  la  presque  totalité  dc!» 
habi ta uLs,  firent  jtuusser  coutrcTur- 
vcauetBom'botte  des  cris  «ccusîrtcMi:» 
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jiM^*au  adn  de  la  Convention. 
famiidéfcndiiapar  Carrier  ;  et  la  Con- 
vention ,  aiir  ses  instances,  lear  aocor- 
«Ia  lui  coAcëponr  se  remettre  de  leurs 
Êiligues.  Turrean  alla  passer  ce  temps 
à  Ravièrcs,  portant  en  ëcharpc  son 
bras  droit,  qu*il  avait,  disait^il,  las- 
se à  force  de  sabrer  les  rqyaiîstes. 
Om  croit  que  ce  fut  vers  la  même 
époque  que,  s'étant  épris  de  la  fille 
a  un  chirurgien  de  Versailles ,  il  fit 
prononcer  le  divorce  entre  M™e.  Da- 
ii^oustet  lui ,  sans  tuutefoisse  hroiiiller 
.'•vcc  elle;  (  ir.  il  lui  pri'srnta  cette 
deuxième  iemmcdansuu  .iiitrc  vova- 
çc.  De  retour  à  h  Convention  ,  dans 
le  mois  de  juin  179^,  Turreau  , 
avant  rcmarquf'  qup  rfrîTins  tribu- 
naux crirnincls  des  dep.iiK  nicnts  ne 
}u  océdinient  pas  aussi  prouiptcment 
'^u€  le  uibiuid  révolutionnaire  et 
avec  la  njêiûc  alt>( m  e  de  formes ,  les 
dr'nonça  comrn<  protégeant  les  aris- 
ttH;ralC5  cl  pcrsc<  uiant  les  patriotes. 
Nomme  secrétaire,  en  1794,  après 
la  chute  de  Robespierre,  il  se  pro- 
nonça contre  les  terroristes ,  et  on- 
biiantle  sang  qu'il  avail  lait  couler, 
il  osa  dire  à  Joseph  I^obon ,  qui 
cherchait  à  se  justiiicr  en  peignant 
les  crimes  de  ses  collègues  :  Peins* 
toi,  tci-méme,  scélérat!  Le  a  août, 
s'opposant  à  la  motion  de  Frëron  ^ 
pour  In  mise  en  accusation  de  Foa- 
•pncpTainnlle ,  il  fit  dëcnfter  son 
arrestation  et  sa  traduction  immé> 
diile  an  tribunal  rëTohitionuaire. 
Vtr  tm  décret  du  6  août^  la  Gonven- 
tioD  avait  ordonné  de  mettre  en  ju* 
gemcot  devant  ce  tribunal  six  mem- 
hm  du  comité  révolutionnaire  de 
SauBDinr.  Tuneau  fit  rapporter  ce 
décret^  en  alléguant  qu^ls  avaient 
rte  ia  terrmr  de  Varistocratie  ca- 
dtoUque et ro^ali  A^e  11  août,  il  fit 
atrer,  en  qualité  de|uge,  dans  la 
«oiqKMÎtion  du  nomau  trinonal  ré» 
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volntionnaîre,  lecbinir^enForestiery 
de  Ravières,  qui  Tavaît  servi  dans 
les  assemblées  électorales^  pour  le 
faire  arriver  à  radniinîstration  du 
déparlement  et  à  la  Convention.  Peu 
de  temps  après ,  la  sodétc  populaire 
d'Auzenre  ayant  envoyé  à  la  Con- 
vention une  adresse  dans  laquelle  elle 
s*e'lcvait  contre  les  attributions  de 
police  des  agents  nationaux  de  dis- 
tricts ,  Turrean  traita  ces  agents  de 
premiers  ministres  de  Capet-Ro- 
bespierre 'fCii\  ajouta  que  ce  «  The'o- 
»  crate  ambitieux  ,  en  n'appelant 
ï>  dans  Tarrète  qui  les  avait  ins- 
j»  tilurs  uicuHc  surveillance  sur 
11  les  prêtres,  avait  siçjnale  de  cet- 
»  \o  manière  sa  tendre  complai- 
)>  same  pour  ces  derniers,  u  II 
parla  encore  dans  la  di.scuî<sion  sur 
la  nouvelle  organisation  des  conulcs 
révolutionnaires,  et  se  plaignit  de  ce 
qu'elle  attaquait  les  pnncipci»  de  IV- 
galite.  En  septembre  1794,  il  fut 
nomme  coiiiJiiis-s.ii! !■  près  l'ai-nu'C 
d'Italie,  et  y  fit  célébrer,  le  lU  jan- 
vier 1795,  l'anniversaire  de  la  mort 
lîu  roi.  Du  reste,  d  s'y  coiidui^it d'a- 
près les  principes  de  cette  époque, 
et  écrivit  même  à  la  Convention, 

Sour  se  disculper  de  sa  complicitc 
ans  les  actes  révolutionnaires  de  son 
cousin  le  général  Turreau  (  de  Ga- 
rambouviw  ).  Rentré  dans  cette  as- 
semblée ,  il  ^opposa  avec  véhémen- 
ce,  le  3  septembre  1 79I ,  au  rappel 
du  général  Montcsquiou ,  disant  que 
bientôt  il  n*j  aurait  pas  un  émigré' 
qui  ne  demandât  à  rentrer  en  France , 
en  allouant  le  prétexte  de  s'y  faire 
juger,  et  il  mit  dans  son  opposition 
une  tdle  violence,  qu*un  députe  s'é- 
cria :  «  Turreau  tient  iâ  laphcede 
Mamt;  il faut  luiimposer  silence,  «> 
Cette  terrible  apostrophe  le  fi)rça  de 
descendre  de  ta  tribune.  Quelques 
jours  après  ^  il  fit  insérer  dans  le  Mo- 
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niteur  une  lettre  explicative  de  sa  ré- 
sistance ,  et  dans  laquelle  il  cherchait 
même  à  se  justilicr  de  toute  partici- 
pation aux.  proscriptions  du  3i  mai 
1798.  A  cette  occasiou,  il  déclara 
que  pour  ne  pas  se  voir  atuibuer  les 
actions  d'uu  homonyme ,  il  ajouta» 
rait  à  bon  nom  de  famille  le  siimoia 
de  De  Linières.  Ce  quM  y  a  de  oer- 
t^i^y  c'est  que  le  9  tbenniOQr  n^afiit 
njffwti  aocun  chaugement  dans  m. 
opinions.  TDiinneotë,coiQiiiAbaiii<- 
coap  de  ses  collègues ,  par  lesouya- 
njr  de  ses  crimes ,  il  craignit  sans 
doute  que  la  réaction  ie  1795  ne  lui 
en  fit  subir  le  châtiment  ;  mais  9  de- 
meura toujours  intimement  uni  au 

Sarti  de  la  Montagne*  Aussi  fîtl-il  un 
ff  auteurs  da  quwTement  du  i3 
veudémiaire  aniv  (5  octobre  1795  )•  ' 
Il  fut  employé  par  les  couTention- 
neU..chargés  de  la  direction  de  la 
force  armée  contre  les  sections  de 
Paris,  et  envoyé  près  de  celle  du 
faubo^  Montmartre,  ipii  avait  of- 
fert sef  senrices  à  la  Convention.  Si 
Ton  en  croit  les  IVUlmoires  de,  Las 
GasqSy  il  fut  un  de  ceux  qui  ûrent 
dëfe'rer,  dans  cette  journée  »  le.com- 
mandement  miUtaire  à  Buonapaite. 
N'ayant  point  été  réélu  aux.  conseils 
législatifs  à  la  fm  de  la  session ,  Tiir- 
reau  devint  ^arde-magasiu  à  Tannée 
d*Italic*  Il  s'y  rendit  avec  sa  fem- 
me,  et  il  s'ensuivit,  dit -on,  des 
chagrins  domestiques,  qiu  le  tour- 
mentèrent beaucoup  ,  et  ne  furent 
pas  étrangers  à  la  mort  qu'il  trou- 
va peu  de  temps  après  dans  ce 
pays.  Ou  lit  le  passage  suivant 
dans  M.  de  Las  CmISCS  (  tome  , 
pages  igç)  et  200  )  :  «  Représentant 
»  du  peuple  à  Tarmee  de  Mice ,  assez 
»  insignitiant.  Sa  femme,  extrême- 
»  ment  jolie,  fort  aimable,  parta- 
>»  geait  et  parfois  dirigeait  sa  mission. 
»  Le  raç'uage  faisait  le  plus  grand 
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»  cas  du  général  d'artillerie  (  Napo- 
»  léon  );  il  s'en  était  tout-à-faii  en- 
»  goué  et  le  traitait  au  mieux  sou> 
»  lous  les  rapports,  ce  qui^ait  uii 
»  avantage  immense;  car^  dans  le 
»  cas  de  l'absence  des  lois  ou  de  leur 
»  improvisation ,  un  représentant  du 
1»  peuple  était  une  véritable  puissan- 
»  œ.  »  Ce  n'en  ^t  pas  moins  on 
Immnm  sans  talents,  de  rimamliië 
la  plus  profonde ,  avee  oela  diévové 
d'ambitmn ,  et  sans  moyens  paar  In 
justifier.  G--*»»» 
TURRECBEMÂJA.  Fqr*  Tm- 

TURBBli  (PmatK)»  çn  UtmTV 
rellm,  naquit  à  i^uUm  vers  la  fiiidv 
quatorzième  sHkcU,  etfutiedeav  da 
collège  de  Dijon  ^  alors  très-o9èiwe« 
Il  s'y  ëlait  acquis  une  grande  répu- 
tation comme  professeur  de  phiioao 
phieetdematbématiaues.  Son  goût 
pour  Tastroloçie.  judiieiaira  le  fit 
traduire  en  justice  comme  coupable 
de  sortilège  ;  mais  Pierre  do  Cniâtel , 
son  ancien  discipte^depiiisévéqMe  de  1 
Mâcon, plaida  sa  cause  avec  tant  d'é>i 
loquence,qu'illeiit  remettre  en  liber- 
té. Turrel  mourut  vers  1 547* Oa  ad^i 
lui  :  I.  Fatuk  précision  par  le» | 
astres  et  disposition  d'iciUes  sur\ 
la  région  de  Jupii^Ty  mmijUcnaml 
appelée  Bourgoigne ,  pour  fmg 
1629^  etc.  C'est  principalement  à  CC| 
livre  que  Turrel  aut  ses  malheurs ,  et 
il  parait  qu'il  s'j  attendait ,  puisqu'il 
n'y  avait  mis  m  son  nom ,  ni  celui  diQ 
l'imprimeur.  11  l'avait  d'abord  com- 

f>osé  en  latin ,  et  il  en  fit  lui-mêoici 
a  traduction  française.  II.  Le  Pé-\ 
riode ,  c  est-à-dire  la  fin  du  monde* , 
contenant  la  disposition  des  chosc^s 
terrestres  par  la  vertu  et  influ^rt* 
ce  des  corps  célestes,  Lyon  ,  i  53  1 
m.  Histoire  de  Bourgogne  ,  ei 
Table  chronologique  du  mém^ 
pa^  s  f  qui  se  conaervaient  en  maiiu»i 
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cric  dans  la  bibUodièiiae de  Pliilllicrt  inQns,  et  d»  éuits  relkMix  esU- 

4eift  Mare(  F v^,  ce  nom  ,  XXYH  y  mes  dont  ou  peut  voir  le  détail  dans 

I  ).  IV.  Alkabitms  msirmomiœ  SoMàiim ,  MisUrin  Uuér.  de  Genè- 

indici^m  prmeipm  tmeUms  efc*,  i^e.  Il  awut  composé  une  Histoire 

cum  tractatulo  de  eognosotndû  de  ia  reformatioa  de  GenèiFe,  restée 

infirmitatibits ,  Lyon ,  in-4^* ,  goth.  manuscrîte.  Mr— »— 
P.  r.alarida  donné,  dane  la  m  de      TUAaETTINi  (  Françoii),  £]« 

da  Ckâtelt  le  plaidoyer  qu'il  pro-  dn  précédent,  né  en  lôj 3, snmile 

•ODça  pour  Turrel.  Il  ne  faut  pas  camèi*edesonpère\  Après avoîrétn- 

le  con^HModre  avec  un  autre  Pierre  die  la  théologie  sous  de  savnfits  pro^ 

TyRB£L  ,  champenois ,  avocat  au  fesseurs  ,  Fréd.  Spanheim ,  Monis, 

parleneut  de  Puis,  qui  publia  ;  en  Diodatijlvintà  Paris,  pour  entendre 

1676,  contre  le  Franco-GalUaà.e  les  leçons  de  Gassendi,  et  fit  servir 

Hûtman  ,  ui\  uavi  agc  dans  lequel  il  ses  études  philosophiques  à  mieux 

se  drriii  f  cuntic  I  cic  ctiou  des  rois ,  approfondir  la  souveraine  sngcssc 

et  souUent  la  réalité  de  la  loi  sali-  qui  a  du  le  les  livres  saints  ,  sur  les- 

T— n.  quels  tfniie  théologie  s'appuie.  Aussi 
TURRETTTNI(  Béhedict)  était  nit-il  eomplc  ,  comme  théologien , 
de  Tunti  de  ces  familles  qui  sortirent  comme  piofesseur  et  comme  pasteur, 
d'Italie , an  seizième  siècle .  pour  pro-  j)arnii  le^  iiommesles  plus  dj>tingués 
fiesifer  la  rt  toini.itiuii  ,  et  dont  plu-  de  !'(  i«lise  de  Genève  ,  audix-sepiiè- 
sieurs  viuieni  à  denève.  Celle  des  me  siècle.  Le  nôtre  lui  reproche 
Tuiu  itini  est  oriL;iii.iire  de  Luc-  peut-cire  la  sévérité,  non  de  ses  épi- 
ques. Uii  trouve  ce  nom  dans  la  no-  nions  do'jmntujues  ,  mais  du  lele 
Ue^sp  lucquoise  du  Ireiziiiue  su  r!e  ,  avec  lequel  il  aurait  voulu  les  impo- 
rt <!cu^  l  iirrettini  sont  iudiques  scr  aux  autres  ,  et  faire  prévalon  les 
c^^muie  «lyanl  Uavadie  au  recueil  des  décisions  du  Synode  de  Dordrccht. 
statuts  et  lois  de  cette  république,  Ce  tort  était  celui  de  son  temps.  Fr. 
}Là^nmé  en  i5'i8.  François  TurHt-  Turretlini  enseigna  la  liieologie  dé- 
liai se  rcadii  d  abord  à  Anvers ,  puis  puis  iG53  jusqu'en  i6H^  ^  époque 
4  Zurich ,  et  de  là  à  Genève  ,  ou  il  de  sa  mort.  Hn  i(->6i  ,  il  remplit  , 
Bounit  ,  en  1628  ,  à  l'â^e  de  cin-  auprès  des  Hollandais  ,  uuc  mission 
«puste^unans. — Sonfils,  iiLixiiuicT,  semblable  à  celle  de  son  père  ,  et  vu 
Jé  à  Zuricb  y  en  i58S^  Ht  ses  études  rapporta  une  somme  considérable  y 
â  Geocye ,  y  fut  nommé  pasteur  et  qui  servit  k  construire  le  bastion 
processeur  ae  tkéologie,  en  161  a.  qu'on  a  appelle  beilion  de  HoUande. 
ttte  député  an  Synode  d',AJais  «  en  L'église  ae  la  Haye ,  Tttimriité  de 
ifiMty  etrunéi.  svLyaiite ,  diargtf  Itjàt ,  s'eflbrçèrent  de  le  reiautr  : 
â*«lkr  eoOîciter  f  ai^rte  des  États>  les  fiute-Gàiéirf «s.  le.  âemantticBt 
GMrainL^el  desTillciaiiaéatiqiies  ,  eu  Gomefl  de  Genève  ;  mais  il  pré* 
fa.ammiiëoeiiaîrei  pour  mettre  léra  rester  an  tcrrice  de  sa  patrie* 
Cgîhre  CD  état  de  défense  :  missieii  Ûa  a  de  loi  un  Tolume  de  Sefînene, 
fA  ranplit  .«Tec  en  plciii  succès,  planeurs  cpuscdes  de  théobgie  et 
Baonmie»  t63i ,  à  quansmle-troie  aecontrorerM,  mabeunoutmiooiirs  ^ 
9m  j  et  è  OBI  âge  peu  eTancé  »  il  de  tliéilogîe  encore  eonsulte'  :  /mI»- 
«Mil  publié  mi  fiMd  iMmilM  de  tutiamis  meoiof^iœ  dauMem  »  Ge«* 
^■icMlîeM  tUcuogiques;  dciS€r>  uè^'e,  1G79-16B5,  3  roi  m^4^» 
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Voy.  Seocbier,  UisU  UiU  de  Ge- 

'ïbm  ETT  INI  [Hk^-  a  lvyx  on  - 
8F.),  \\U  fin  precrdruf  ,  le  plus  célè- 
bre (1(  I  l  MIS  Ic^  incinbiTS  <lc  cette  fa- 
nulle,  uaquit  en  1G71  ,  et  se  fit  re- 
marquer de  l)Onne  lieiire  pnr  «;es 
heureuses  dispositions.  Le  do'  tc  tir 
Biu  iicl,  depuis  evcquc  de  Salisbiiry , 
passant  rimer  de  t685  à  Genève  , 
prit  à  ce  jeune  Lomnie  nn  intérêt 
4jm  devint  ensuite  une  amitié  précieu- 
se à  Ions  Jeux,  Ayant  termine  ,  îort 
jeune  encore ,  ses  études  llic'ologiques, 
en  1691,  Turrctlini  vo^a^ia  jiour 
les  perfectionner.  Partout  il  fut  ac- 
cueilli comme  un  homme  dcf  jà  recom- 
mande' par  son  savoir  ^  ses  talents , 
les  aeréments  de  sa  sodétë  ;  et  il  for- 
ma M  liaisons  avec  qudques  -  ims 
des  bommes  les  plus  oâèlires  dans 
les  pays  qu'il  TÛita  :  Baylc ,  Ledere, 
BasDagc,  Spanheim  ^  eo  Hollande; 
flo  Angtetene ,  Newton ,  Tillotson  ;  à 
Paris,  Fontanelle 9  Huet,  Bossue! , 
MaDébranebe ,  Longuerue ^  etc.. 
Il  prit  part  à  une  dispute  publique  a 
la  Sorbonne ,  ou  Vm  admira  égale- 
ment sa  facilitëii  parler  latin ,  la  for- 
ée de  ses  raisonnements  et  la  polites- 
se avec  laquelle  il  les  proposait.  Reve> 
BU  dans  sa  patrie  ^  il  fut  consacré  au 
ministère  évangdique,  en  1694  ;  agrc- 
géau  corps  des  pasteurs ,  en  1 095.  En 
1697 ,  on  créa  une  chaire  d'bistoire 
ecclésiastique ,  dont  il  fut  le  premier 
professeur.  11  y  joignit  celle  ae  tbéo* 
togie,  en  1705^  et  il  exerça  cette 
double  foncHon  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1737.  Avec  une  santé  fai- 
bk  et  souvent  dérangée  ,  Turretti- 
nî  remplit  sa  carrière  de  travaux 
nombreux  et   utiles.  Non  -  seiile- 
Icmcnt  il  se  livra  à  de  profondes 
l'^herchcs  sur  !f'«;  srienro  (pi*il  r  n- 
scigna  ,  et  rpcunllil,  psmr  «^nît  pt  opir 
u^e,  d'unmcDscs  malcnaux,  mais 
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il  prit  part  à  tout  ce  qui  se  lit  de  son 
temps  ,  dans  sa  patrie,  pour  la  rcli- 
%u)n  et  fes  lettres.  Il  mîR  tint  des  re- 
lations dans  tonte  TK^lise  protestan- 
te ,  dont  il  ('(ait   iinr  drs  princi- 
pales Iiunièros.  il  s<  uhut  une  cor- 
respondance fort  étendue  avec  des 
amis  (pi'il  rivait  dans  toutes  les  rom- 
muîiiuus ,  Ici  s  (|(ic  .  dans  FÉj^lise  ro- 
manif,  lo  cardmaux  Quirini  et  Pns- 
sionei ,  le  lubliolhècairc  de  Mort  ncc, 
IMa^liahecclii ,  rte.  Il  publia  drs  rni- 
vrages  ,  tous  marqués  par  Tuiiioii  tin 
savoir,  du  jugement  et  du  goût.  On 
ne  peut  mieux  le  peindre  que  par  ces 
mots  du  registre  où  la  compagnie  des 
pasteurs  de  Genève  exprima  ses  re- 
grets sur  sa  mort  :  «  Quelque  ctcn- 
»  dues  ^ue fussent  ses  connaissances, 
9  qui  lui  donnent  nn  rane  distic^ë 
»  parmi  les  savants,  on  admirait  en- 
»  Gorc  plus  en  lui  nn  |neeoient  ex- 
»  quis,  qui  parait  dans  Kordre 
»  cellent  qu'il  sayait  donner  k  ses 
»  pensées,  et  dans  la  netteté  et  In 
»  précision  ayec  laquelle  il  les  ezpri- 
»  mait.  Piem  de  cnarité  et  de  tol^ 
»  tance,  il  a  pr^é  tonte  sa  vie^ 
»  ft  par  son  exemple,  et  de  rire 
I»  toix ,  et  par  ses  écrits ,  la  paix 
»  et  la  concocde  dans  FÉglise;  et 
9  il  a  eu  la  consolation  de  voir 
»  que  Dieu  bénissait  ses  traraux.  » 
En  clTet,  sa  pensée  constante,  son 
plus  vif  désir  fut  celui  de  voir  ré* 
gner  la  paix  entre  les  Chrétiens. 
Il  s'occupa,  avec  l'archeyiêque  de 
Gantoibérr  Wake  et  quelques  théo- 
logiens allemands ,  de  projets  ten- 
dant à  réunir  les  diverses  bm« 
chcs  de  rÉglise  réformée ,  en  attCB* 
dant  que  Ton  pût  porter  ses  espéran- 
ces plus  loin.  Ces  j)ro jets  étaient  en- 
couragés par  le  roi  de  Prusse  Fré- 
drrir  f'"'".  :  rt  sM<  .ivaicuJ  pu  dès-lors 
rti  e  iT.iliscs .  comme  ils  l'citt  rto  en 
partie  de  nos  jours  y  Turrctiuu  aurait 
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été  fortcTucut  seconde  jiar  deux  tlic'o- 
logiens  suisses  ,  ses  amis ,  et  a  ni me's 
du  même  esjint  que  lui  ,  Wiitnfels 
de  htilc  et  O.slenvald  de  Ncnfcliatcl. 
Le  pnocip.^  <Je  sou  système  de  paci- 
iication  cUit  qu'il  fallait  s'attacher 
spécialement  aux  Cioyanccs  fonda- 
rjCTît.iles  sur  lesquelles  les  Clu  otiens 
ie  trouvent  aiscmcnt  d'accord  ;  et  à 
l'«^ard  <Jc  qtielqiie  s  pomis  m  oins  es- 
sentiels ,  de  quelques  questions  obs- 
cures et  e'pineuses,  tolérer  une  di- 
Ycr  ;ic  d'opiaiuiis  qui  est  inévitable. 
TurîcUuii  eut  beaucoup  de  part  à  la 
lésolutioii  que  prit,  en  la 
compagnie  des  pasteurs  de  Genè- 
ve, de  ne  pins  exiger  de  ceux,  qu'on 
admettait  au  saiut  ministère  la  signa- 
lai e  du  Consensus ,  formulaire  intro- 
duit dans  le  temps  des  disputes  sur 
la  prédestiiiatioD  oft  la  grâce,  et  dont 
son  père  avait  iMk  le  tâé  défenseur* 
Cet  Mpnt  ^  sagesse  et  de  iDodifra- 
lioBy  jemcà  upe  profonde  coofiction 
des  TdrilÀ  fondamentales  du  diris» 
tîsBisiiie  9  avait  M  inspM  â  Turreu 
lim  par  son  predéecsseor  et  son  mai* 
I^DoisTrooekiB*  Ils'est  retrouvd 
dia  filaisMics  deleors  snecesseon; 
et  rao  peut  diveqae  ees  deu  Som- 
mes oot  cMToé  me  loni^  et  lieii' 
lense  jnHumce  sur  le  &^  de  Ge- 
nève* Ota  a  de  Tniretlini  :  I»  Quel- 
^Ms  SecMBs  ddtaehés.  II.  Un  grand 
Bombre  de  Diseours  académiques  ^ 
de  Dissertations  et  de  Thèses ,  en  la- 
tin ,  qui  ont  été  reonefllis  en  3  yol. 
în«4^.^  Genève,  1737,  Ohi  y  distin- 
flie  pflirticulièreinent  une  série  de 
tabca  sar  la  religion  naturelle  et  une 
ntre  sur  les  preuves  de  la  divinité 
da  christianisme*  Ces  dernières  ont 
£iit  le  fond  du  Traité  dû  I0  vérité 
^      reiigim  chrétienne,  par  ), 
Temet ,  i  o  vot.  m-80.  {  Tox»  Ver- 
VET  ).  m.  De  btdis  sccularibus 
mê4Êtmcm  çHmUMMief  >  Genève, 
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1701 ,  in-Ro.  TV.  Nubos  testium 
pro  moderato  et  pacifico  in  rébus 
tkeoîogicis  judicîo.  .  .  .  Prœmissa 
est  disquisitio  de  articulis  funda- 
mentaUbus  ,  il)id.  ,  17  19,  111  -  4"- 

V.  Hisonœ  ccclcsiasiicœ  compcn- 
dmm  ,  à  Chnsto  nato  usque  ad 
annum  1700,  ibid.,  1784  ,  in  -  8". 

VI.  Commentarius  throrriico-prac- 
ticus  in  Epistolas  ad  Ihessaloni- 
cemes,  Bàle  ,  1789,  in-8«.  VIL 
Cojffmentnrius  theorctico  -  pracli" 
cuS^  in  Epistoîam  ad  Romatws  , 
Genève ,  1 7 4 1  ^  in  -  4*".  VIII.  De  S.  . 
Scripturœ  itUerpretalionc  tractatus 
restitutus  et auctus per  Cuil.  Tcllvr, 
Berlin,  1766,  iu-iu,  rédige  sur  «ne 
copie  manuscrite  des  leçons  de  l'au- 
teur, que  lui-même  n'avait  pas  voulu 
Iftirè  imprimer.  On  a  réuni  tous  ces 
mivrages  sous  oe  titre  :  Turrettini 
(  /.  'A,  )  opem  omma,  Leowarde , 
I7j5, 3  ?ol.  în-4*-  Voyc»  BibUth 
weqtte  raisamiée,  tome  zx;  Seœ- 
bîtr,  ffiH.  Uttér.  de  Genève  $  Dùy 
tknmàire  de  Chaufepié.  M — tf^D. 

TURBETTINI  (IHicbel  ) ,  de  la 
mime  iamiUe qoeles  précëdoits,  né 
en  i646|  mort  en  1 72 1 ,  fut  pasteur 
et  pioleneur  des  hmgnes  oneittales 
à  Genève.  Il  s'était  œcupé  d'une 
nouvelle  version  de  la  Bihte;  maie 
il  n'a  laimé  qu'un  Caté€hisme  fimU" 
lier  pour  îe$  cùmmençants  ,  et  quel* 
ques  Scvmons.  —  Tvbbettim  (Sa- 
muel)^  son  iiis,  né  eu  1688 ,  rem- 
plaça son  père  dans  la  chaire  des 
langues  orientales,  en  1718,  et  l'an» 
née  suivante  fîit  nommé  professeur 
dethéol(^e*  Il  mourut  en  17^7  , 
aprèf  avoir  public  des  Thèses  De  iis 
qui  idtimis  seculù  diinnas  twe^s» 
tioncs  jactdruMf  172^  ,  în-  4***  > 
traduit  en  français  par  Jacq.-Théod. 
Leclcrc ,  depuis  professeur  à  Ge- 
nève, et  publié,  avec  un  Supplé* 
mea^,  par  Fauteur,  sous  ce  titre: 
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Préservatif  contre  le  faruitisme  , 
ou  réfutation  des  prétendus  inspi- 
rés des  derniers  siècles ,  Genève , 
I  n'i3 ,  iu-8*\  M— W— 0« 

TURRIEN  (François  Tokbcs, 
plus  connu  sous  le  nom  de))  en  latin 
Turrianus^  naquit ,  vers  i5o4«  ^ 
HeiTcra ,  diocèse  de  Valence  en  Es- 
pagne* EsithëlcmiTorrisy  son  onde , 
ëy^ue  des  Canaries ,  prit  soin  de  son 
éducation»  Il  étudia  le  grec^,  Thé- 
lueu,  la  théologie  et  les  antiquités 
ecclésiastiques.  Btant  allé  à  Rome,  il 
s'attacba  d*abord  aux  cardinaux 
JeanSaWiatict  Jérôme  Scripandi^Le 
pape  Pic  IV  f  dont  il  gaçna  la  coa* 
fiance,  l'envoya  au  coucile  de  Tren- 
te, en  i56a.  Lorsqu'il  Ait  question 
de  permettre  la  communion  sous  les 
deux  espèces ,  Turricn  s'y  opposa 
fortement.  A  son  retour,  il  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  en 
prit  riialiit  le  jour  de  Noël  i566. 11 
voyagea  ensuite  en  Allemagne  re- 
vint à  Rome ,  et  y  mourut  le  1 1  no- 
vembre i584.  11  avait  fouillé  dans 
les  bibliotlvcrjnes  les  plu»  célèbres 
(l'Esj\ii;iic  et  d'ilcilie,  ]>our  coni>iilter 
les  anciens  manuscrits.  On  Taccii^a 
souvent  d'eu  avoir  ci  lé  d'i  m  nç:;i  noi- 
res :  mais  ce  reprocbc  étau  injuste  , 
car  après  sa  mort,  de  savants  bi- 
bliographes, entre  autres  Colomiès , 
ont  reconnu  l'existence  de  ces  ma- 
nuscrits prétendus  supposés.  Au  res- 
te, Turricu  u'clail  pas  un  habile  cri- 
li(pic  :  il  soutenait  raulheniicitc  des 
f.iusscs  Décr étales  ,  assertion  qui  a 
été  facilement  réfutée  par  David 
lUuuJcl       ce  nom,  IV,  5g\  ).  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges théologiques  et  de  traductions 
d'auteurs  ecclésiastiques.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ;  1.  In  mona- 
chos apostatas ,iMmt,  i54q,  iii-4^. 
G*est  le  premier  ouyragc  deTiirrien, 
qui  depuis  t'augmenta  neancoup  ^  et 
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le  fil  reparaître  sotis  ce  titre  :  De 
votis  monasticis  liber  i;  De  invio' 
LUnU  reUgione  voîorum  numastico- 
corum  mer  u ,  Rome  ,  i5(>i  et 
1566,  in-4».  11.  De  msidentiàpas- 
torum,  Florence,  i55i ,  iaS^,  L'au- 
teur enseigne  que  la  lésidence  des 
éyèjues  dans  leurs  diocèses  est  dr 
droit  diyin:  mais  au  concile  de  Tren- 
te il  abandonna  cette  opinion.  III« 
De  summi  pondficis  suprà  cond* 
Uum  auetoritate,  ibid. ,  i55t  et 
i55g,  in -4^.  IV.  Pro  emonibus 
mpostoUmim,  et  vro  qnstoUs  de-' 
mUdibus  potUincum  apostolico* 
non  Defensio  tukpersàs  CenturiaiO' 
res  Magdeburgenses ,  ibid. ,  i  ^^7^  ; 
Paris ,  1 5  73  ;  Gologoe ,  1 5^  5 ,  \n4di»^ 
C'est  cet  ouvrage  qui  a  été  réfuté  par 
Biondel.  Yoy*  les  Mémùires  àc  Ni- 
ceron,  xiix,  429-4^»  où  se  trouve 
la  liste  de  tous     écrits  de  Tufrien. . 

p  RT. 

TUR^ELIN  (Hoaàce).  Ton* 

SELLINO. 

TUSCO.  rox.  TOSCHT. 
TUSSFR  '  Thomas  )  ,  agronome, 
sarnomme  ie    arron  anfilais  ,  né  en 
en  Essex  ,  s'appliqua  d'abord 
à  la  musique ,  et  fut  enfant  de  choeur 
de  la  cathcdralrde  Saint-P.iul ,  i  Ton- 
dres.  Lord  P^ir:;rl,  (jiii  h-  protesta jl , 
lui  ])rocura  ensuite  df  I  fUiploî  .1  la 
cour.  Après  avoir  pasx  di\  ms  dans 
cette  situation  ,  il  se  retira  ii  la  cam- 
pagne, se  mana,  et  s'établit  dans 
une  ferme ,  an  comté  de  Siifiolk.  Ce 
fut  là  qu'il  écrivit  sur  l'agriculture 
im  ouvi  .ifje  intitule  :  Cinq  cents  ob^ 
jets  de  bonne  a^nculiure  [  Fi^e  fiury- 
dred  point  of  good  Imshandry  )  ,  où 
Ton  trouva  des  connaissances  et  des 
vues  sages;  mais  tandis  que  le  livre 
annonçait  un  habile  fermier ,  la  ferme 
dépérissait  chaque  jour.  Le  dérange- 
moit  de  sesafiairss  tédnint  Tusner  à 
acoepler  une  place  dt  cbantrt  à  la 
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csuhédrak  de  Iforwich.  Dominé  par 
ton  penchant  .  i!  reprit  une  au- 
tie  ferme ,  n'y  fut  pas  plus  heu- 
heux ,  et  mourut  à  Londres  yers 
i58o.  Benjamin  Stillingfleet  (  Fcy, 
ce  nom  )  le  compare  à  Hésiode  : 
«  Tous  deux  y  dit-il ,  e'crÎYÎrent  dans 
Tenfaoce  de  ra^riculture^  tous  deux 
ont  donne  de  bons  préceptes  ge'nc- 
raux  ,  sans  entrer  flins  des  détails, 
f|noiq?jr  Tusser  s'clende  plus  qu 'lié- 
Mi  kIc  ;  tons  deux  paraissent  jaloux 
(l'ail leliorer  les  mœurs  de  leurs  lec-  - 
tf :ii5  ,  aussi  bien  que  leurs  fermes  , 
(li  I  f  commandant  1  indnsîi  lo  et  l'éco- 
iiouiie,  et,  ce  qui  sera  considéré  peut- 
être  comme  le  premier  point  de  res- 
semblance ,  lo(i>  deuT  ont  écrit  en 
vers,  ])robablcnu'iit  dans  Ic  même 
but ,  celui  de  rt|>audre  plus  elîicace- 
meni  leurs  doctrines,  n  Tusser  publia 
son  ouvraj^e  en  i557.  Il  reçut  du 
public  un  accueil  .si  favorable  ,  que 
douze  éditions  parurent  dans  l'espace 
de  cinquante  années  y  et  furent  sui- 
fies  de  plusieurs  autres.  Les  meiHeu* 
m  sont  ceUes  de  1 58o  et  1 585,  mais 
dks  sont  tris-rares.  Le  docteur  W* 
Ibror  en  a  donné  une  nouvelle  en 
t8ia,  précédée  d*nne  Notice  biogra- 
phique ,  et  accompagnée  de  notes  et 
«on  glossaire*  L. 

TUTCHIN  (  JtAïf  )y  écrivain  an- 
datt  sons  le  r^e  de  Jacques  II , 
Ifvsnt  la  terreur  du  gouvernement 
par  la  virulence  de  ses  pamphlets* 
A  l'époque  de  la  re'bellion  de  Mont- 
mou  th  ,  il  publia  un  libelle  pour  le- 
quel il  fat  condamné  par  Jefferies 
à  être  fouetté  dans  les  r  i  i  n  c  !  y  i  wx 
marchés  des  provinces  ae  1  Ouest* 
A£n  d'éviter  un  châtiment  aussi  hon* 
tenx ,  il  adressa  au  roi  une  pétition 
dans  laquelle  il  demandait  à  être 
pendu.  Â.  la  mort  du  malheureux 
nooarque ,  il  écrivit  contre  sa  mé- 
moire avec  tant  de  violence ,  qu^  ^ 
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s'attira  Je  mépris  de  tout  les  partis. 
Il  est  auteivde  V  Observateur  ^  qu'il 
commença  le  i^.  avril  170a.  Outra 
ses  ouvrages  politiques  et  ses  poésies , 
on  lui  doit  un  drame  intitulé  :  Le  mal-  , 
heureux  berger f  i685,in-8o.,  mii  a 
été  imprimé  dans  la  collection  dfe  ses 
poèmes.  Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  Tutr 
chin ,  qui  est  appelé  dans  des  vers 
faits  en  son  honneur  le  capitaine 
Tulchin.  fom}>n  d rinsla  plus  aflreusc 
misère,  il  iiioin  iit  le  9.3  septembre 
1707.  On  trouve  quelques  détails 
sur  cet  écrivain  dans  la  Biographie 
dramatique ,  dans  ks  OEnvres  de 
Swift ,  et  dans  l'édition  des  OEuvres 
de  Pope  par  Bowles.     D — z — s. 

TUTILON,  bénédictin  du  cou- 
vent de  Saint-Gall,  né  de  parents 
nobles,  fut  peintre,  iiatiKiire,  poète 
et  musicien.  Il  florissait  en  bBo;  l'é- 
poque de  sa  naissance  est  inconnue , 
il  mourut  vers  l'an  908.  Passionné 
pour  les  arts ,  il  ne  se  contenta  pas 
de  l'instruction  qu'il  pouvait  acquérir 
à  cet  égard  dans  le  monastère  de 
Saiot-Gall,  quoique  cette  maison  eût 
la  réputation  de  renfermer  les  plus  ha- 
biles artistes  de  son  temps  ^  et  qu'elle 
fôt  gouvernée  par  le  savant  Notkcr, 
àkxSaUfulm ,  qui  ne  négligeait  rien 
pour  y  faire  ueurir  les  études  pro- 
à  rembeilisscment  des  temples. 
I  voyagea  dans  tous  les  pays  ou  il 
espéra  pouvoir  acquérir  des  connais* 
sauces,  nudtas  fnvpter arî^cia pe- 
ragrauerat  terras.  Ses  voyages  le 
perfectioimèrent  dans  la  théorie  et  la 
pratique  des  arJQf  ;  maispartout  aussi, 
dit  naïvement  le  religieux  qui  a  écrit 
son  histoire,  on  aditnira  en  lui  une 
telle  habileté ,  que  personne  ne  dou- 
tait qu'il  ne  fût  moine  de  Saint- Gall. 
De  retour  k  son  monastère ,  il  e^^écuta 
divers  ouvrages ,  tant  pour  cette 
maison  que  pour  les  pays  voisins, 
et  acquit  beaucoup  de  célébrité.  On  . 

8./ 
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GÏUùt  de  lut  CDtre  autres  une  table 
d^ivjoirc,  ornée  de  l»s>rilie£s,  qui  cou- 
mkt  un  des  cdiés  d'un  manuscrit  de 
l'Évangile ,  tracé  et  orné  de  mînia- 
tuNti  par  Sutramne ,  religieux  du 
même  monaatbe^  et  contemporain 
de  TutHon.  La  couverture  placée  sur 
l'autre  lace  était  paiciUement  une 
table  d'iyoiie,  sculptée  en  bas-relief. 
Un  des  ouvrages  de  cet  artiste  pâ- 
rut  si  beau  qu'il  fut  regardé  com- 
me miraculeux.  Voici  la  manière 
dont  ou  rapporte  la  chose.  Gomme 
Tutilon  sculptait  j  dans  la  ville 
de  Mets,  une  ima^  de  la  Vierge, 
tout*à-coup  des  traits  de  feu  pani- 
rciit  sortir  de  ses  mains  ;  mi  dore  en 
fut  tcmoiu.  Deux  anges ,  sous  les 
dehors  de  deux  pèlerins ,  abordèrent 
en  ce  moment  l'artiste  »  et  lui  deman- 
dèrent si  Marie  était  sa  sœiir  ou  sa 
parente  pour  qu'il  put  la  représenter 
si  bien.  Le  Icudemaiu ,  dans  le  fond 
flore  (\m  cnvironmit  la  statue  se 
trouvai (jit  des  abeilles  en  relief^  et 
doiccs.  Ou  jugea  que  c'était  la  Vici  ée 
qui  avait  elle-même  ajoute  cet  or- 
nement eu  signe  d'approbation.  La 
figure,  qiû  était  assise  et  qm  pa- 
raissait vivante  ,  et  (judsl  viva  , 
devenue  faineuse  par  ces  lécits,  de- 
meura exposée  aux  yeux  des  ha- 
bitants de  Metz  ,  et  fut  l'objet  de  ia 
vénéra liu  11  ]nil)li(|UL'.  Une  inscription 
])lacL'e  au  dc^.sous  r-ippeîait  le  mi- 
racle. Doue  d'une  l)(  lk;  voix.,  Tuti- 
lon ne  fut  pas  cuiployc  seulement  à 
ptandre  et  à  sculpter;  ses  5U[)crieur5 
le  nommèrent  maître  de  musique  des 
âèm  de  l'abbaye.  Pendant  long- 
temps on  chanta  dans  l'église  de  ce 
monastère  des  hymnes  qui  passaient 
pour  être  aussi  son  ouvrage.  A  sa 
mort>  une  épitaphe  fut  pmcée  sur 
son  tombeau  ;  on  y  Usait  ces  mots  : 
Fiêioregrefius  ,  Tmilo,  cœUaurd 
éU^am  ,  ftetMte  pùum ,  ele«  Quel 
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que  puisse  avoir  été  le  degré  de  beau- 
té de  la  Vierge  de  Meta  y  on  voit 
toujours  que  Tutilon  arait  été  riche- 
meut^  doté  par  la  nature  :  fl  pamit 
ne  lui  avoir  manqué  que  de  naître 
dans  un  meilleur  temps  (  i  ).  £c— Dd» 
TUTINl  (Camille  )  »  bistoricn  , 
né  à  NaplesTers  1600 ,  entra  dans 
les  ordres  >  et  s'occupa  d'édairctr 
'  l'histoire  de  sa  patrie.  U  rassembla 
un  grand  nombre  de  documents  dans 
les  archives  de  la  capitale ,  et  dans 
les  monastères.  Né  dans  un  siècle  ou 
l'histoire  d'un  peuple  n'était  guère 
que  la  généalogie  de  quelques  la* 
milles ,  il  négligea  trop  souvent  les  tra- 
vaux utiles  pour  satisfaire  la  vanité 
des  grands.  Cependant  au  milieu  de 
beaucoup  de  détails  insignifiants ,  «m 
trouve  dans  son  ouvrage  des  faits  îm« 
portants ,  et  quelques  idées  hardies* 
Cette  innovation  le  compromit  gra- 
vement auprès  des  hommes  puissants 
de  ce  temps-là.  Il  fut  oblige  de  s'cx- 
palncr ,  et  se  rendit  à  Uomc ,  où  il 
rontînua  ses  travaux  sous  la  protec- 
tion du  connétable  Colonne  ,  et  du 
cardinal  Fr,  Marie  Brancaccio.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  en  iGG'y, 
laih.sàut  un  grand  Tiombrc  de  mnnir'S- 
crils  au  cardinal  Biancaccio  ,  qui  les 
reunit  à  sa  bibliothèque  ,  et  eu 
disposa  en  faveur  de  la  ville  de  Na- 

fles.  Les  ouvra pjes  dr  Tutini  ,  sont  : 
,  Mcmorie  dclla  vitu  ,  Jiuracoli  ,  e 
culto  tli  S.  Gcnnaro ,  Naj»les,  i633, 
in-4«.  ;  et  17  10,  ih  8 '.  II.  Notizie 
délia  vita  c  miracoU  di  due  santi 
Gaudioso ,  ihid, ,  i634jin-i«.  îlî. 
NarrasUme  délia  vila  e  miractAi 
diS*  Biagio ,  ibid. ,  1637,  in-4<'. 
ly.  hiona  délia  famigUa  Blanc  , 
ifaîd. ,  1 64 1 ,  in-4°. ,  réimprimée  avec 


(l^  fof  C.ituiMu,  ,   Anli).  lect.  ,  tom.  II,  |t»rt 

—  Mabiiloii,  AnHui.  oni.  S*  M0iwl,,UtmM  lu 
pafi- ^9,  34»,  etc.  ■ 
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(ies  addilions  pai  de  Lellis,  ihid.  , 
lOyO,  m-4"-  V.  Siipplimento  aW 
ayolo^ia  de*  trc  Scggi  illustri  di 
NapoUy  di  Temiinio  (  F.  ce  nom  , 
XL VI  ,  1O7  ) ,  ibid. ,  1G43  ,  in  4". 
VI.  Délia  varietà  délia  fortuna  , 
NapIcSy  1643,  iu-^^.  C'est  unetra- 
dncdon  d*  roinrrage  de  Tristan  Ca- 
raccblo ,  mlimlé  :  Vû  Farietate 
fmtmm,  VIL  IMT  migine  e  fonr 
âmsiam  de'  Seggi  di  JfSupoU ,  dèl 
itwipe  m  cuifureno  isidmii,  delta 
sepmmimm  de  nMU  dal  nmolo, , 
etc. ,  iM* ,  t644  j  in-40.  YIII.  Pros- 
pectus bistmiœ  ordims  CarihusUmi, 
etc. ,  Vhtflje  (1O60),  ia^S^.  IX. 
DiscùTÙ  de*  $ette  oficj ,  owero  dut 
Mette  gnuftfi  dèl  regno  di  NapcU , 
i'*.  partie  y  et  k  seule  pttmiëe^ 
UÉÊHSy  1666,  M^-  SoHa,  Siorià 
Nàpoletani ,  p.ig.  G08.  A    o  g. 

TWAia)OWSKI  (  Samuel  ) , 
gatiUioiiaDepokmab^  fut  110  àm  fioe- 
tes  les  phiâ  oâèbres  de  sa  nation.  Il 
Ywrut  oaus  le  dix-scptièmc  siècle.  On 
a  de  hii  :I.  lin  Poème  sur  Uladidas 
IF,  1649.  II.  Daphms  changée  en  ' 
iéovKT^  t638eti70!i.  lil.  La Oiiar^ 
re  avec  les  Cosaques  ,  les  Tartarcs^ 
ks  Moscovites ,  les  Suédois  ,  les 
ffmgrois ,  etc. ,  i660«  Ce  poime  f 
^  est  a«ssi  tirtitulé:  Guerre  domes- 
tique ,  comprend  tout  ce  qui  s'est 

rcn  Pologne  pendant  douze  ans. 
Poésies  diverses  ,  1 68 1 .  V. 
Fis  foin-  (îc  la  belle  Pasqueline  , 
traduifp  fie  rf"^p:Tç;n»>l  ,  iroi.  Z.iIms- 
ii  n'.iv.nit  pa.^  tnitn  r  cvX\c  pr(jiliic- 
lion  indirpicc  dans  ia  liihliolbèque 
espagnole  dr  Nicnlas  yiîitonio  ]i 
croit  oricnair,  t  t  (1(  T^vardowski Im- 
rnhwe.  Vl.  Des  Odes ,  dont  [lUisieurs 
^oot  des  traductions  de  »Sarbiew5ki , 
^tc.  Raillet  parle  de  Tvvardowski 
dans  sts  Jfiffrnwnts  tics  stu'nnts  , 
Uïinr  IV  ;  et  il  en  est  aussi  r|n(  siion 
dans  ia»  Acia  etmlUo^um  Lipuens., 
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tome  II.  F(yy.  encore  BihUot.  poet* 
polotior.  de  Zaîuski.       C — AV. 

TWAHTKU  1'  roi  de  Bosnie, 
c'iait  ills  d'Élienne  Cotromanowich  , 
et  beau-frère  de  Louis,  roi  de  Hon- 
grie ,  qui ,  en  i353 ,  e'pousa  la  prin- 
cesse Klisabeth  ,  sa  sœur.  Il  fut ,  à 
cette  occasion  y  nommé  duc  de  Croa- 
tie ,  de  Dalmatie  et  de  SlâTOiiie.  Son 
père  étant  aôrt  en  iSSg,  â  lui  me* 
céda  dans  le  daché  de  Bosnie.  £a 
i^iOy  virement  appuyé  par  Louis ^ 
il  lut  proclamé  roi  4e  Bosaie^de Bas- 
cte  et  de  Pomorie*  Le  roi  de  Hongrie , 
croyant  pouTOir  coAptër  sur  k  re« 
connaissance  etk  braTOiire  dcTvrart- 
ko ,  le  plaça  comme  en  aTant-^rde 
contre  les  Masulmansydont  la  puis* 
aanœ  se  de'plovaît  d*mte  manière  ef- 
frayante pour  la  Hongrie.  En  i383, 
Twartko  ,  profitant  iâehemcnt  des 
troubles  qui,  après  la  mort  du  roi 
Louis  ^diTÎsbtnt  la  Hongrie  et  la  Po- 
logne, entra  dans  k  Dalmattr,  prit 
Clissa,ScardonaetCattaro.F^i  i345y 
il  se  réconcilia  aveok  rciaeÉtisabetfay 
Tcaye  de  Louis,  promettant  avec 
sehnent  ipi'il  lionorerait  les  Cilles  du 
roi ,  Marie  et  Hedwigc  ^  qu'il  les  ché- 
rirait èt  les  protégerait  coïnsie  ses 
propres  sœurs  j  mais  dès  Tannée  siii- 
iMintc  il  oublia  ses  promesses.  Ijii- 
reine  Élisabeth  et  sa  fdle  Marie  , 
ayant  été  arrêtées  par  Horvalbi  , 
duc  de  Croatie,  et  iramn  s  dp  pri- 
son en  prison  ,  la  premuTe  fut  deca- 
l^itef  «;o!is  \cs  v<*nx  de  sa  fille  ,  cl  rel- 
ier 1  nr  fut  délivrée  qiTaprès  une 
longue  captivité,  sans  «pu-  Twarlko, 
son  oncle  ,  eût  fait  aucune  démarche 
en  sa  faveur.  Il  s'entendit  au  con- 
traire avec  le  duc  de  Servie  ,  ([ui 
s'était  révolte  contre  la  Hont;ric  , 
donna  asile  aii\  nieurlrifis  de  I.i  rei- 
ne, et  sViupaia  d'Osîrowic/.j  et  de 
Caltavo,  ou  il  lit  arnitr  nm'  llulte 
pour  attaquer  5paiatro,  Scbcnigo  , 
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cl  soumettre  toute  la  Dabiiatie.  En- 
fin, en  i388,  Si^ismond  marcha 
contre  ce  prince  félon ,  qu'il  força  de 
se  soumettre;  mais  k  peine  était-il 
retiré,  que  Twarfko  Cvitra  dans  la 
Dalmatie;  Spalatro  et  Trau  allaient 
se  rendre,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 

Su'Amurath  menaçait  la  Bosnie. 
1  se  hâta  de  réunir  ses  troupes  k 
celles  de  Lazare ,  prince  de  Sorie  ^ 
et  le  i5  juin  tSdg  fut  livrée  la  saup 
glante  bataille  de  Gossowo  ou  Cas* 
soTÎe  y  "dans  laquelle  Amurath  et  La- 
zare perdirent  la  vie  (  F' qy,  Amu- 
H  ATS  I»«)Le  fils  de  Lazare^  ayant 
fiùtsa  paix  avec  Bajazet,  se  re- 
connut vassal  de  la  Porte  Otbo- 
mane  ,  et  Twartko  conclut  aussi 
tin  traité  ignominieux,  d'après  1^ 
quel  il  reçut  du  sultban  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  qui  devait  Taider 
k  enfcver  toute  la  Dalmatie  et  la  Hon- 
grie. Le  3o  septembre  1889  ,  ce 
prince,  ti'aître  à  ]-i  cause  des  Chrtf- 
tiens,  vint  a  la  tctc  de  ses  Turcs  et 
de  ses  Bosniaques  mettre  le  feu  aux 
faubourgs  de  Zaï  a .  Fai  1 390 ,  il  s'em- 
para de  Soalatro ,  de  Trau ,  de  Seb©- 
ui<^(» ,  de  Brazza  et  de  Lezina  :  dajis 
toute  la  Dalmatie ,  Jadra  fut  la  seule 

Îlace  qui  resta  fidèle  à  îa  Hongrie, 
wartko,  qui  mourut  le  a3  mars 
iBqtx.  eut  pour  successeur  son  fils, 
dont  l'article  suit.  — Twartko  U  , 
dil  Se  unis,  continua  les  projets  de  son 
père ,  pour  rendre  la  fiosnie  indé- 
pendante. En  iBqB,  et  en  i4o2, 
i)jgiimoiid  entra  dans  cette  contrée  ; 
mais  cette  expédition  n*eut  point  de 
succès.  Twariko  atlcrmitsa  dumina- 
tien  en  Dalmatie ,  et  y  ajant  établi  un 
duc,  il  lit  avec  Wladislas roi  de 
Naples ,  une  liçoe  offensive  et  défensi- 
ve contre  Sigismond.  Celui-ci  s'a- 
vança contre  Twartko,  ^  assié* 
geait  Srebemik.  La  place  fiit  déga- 
gée, et  en  1 408,  Sigismond ,  poussant 


ses  avantages ,  enleva  Dobor ,  capi- 
tale de  la  Bosnie  :  cent  soixante-deux, 
rebelles,  auxquels  Twartko  donnait 
jnnotection  furent  airétib-  et  décapi- 
tés. Le  royaume  de  Bosnie  et  de  Ras» 
cie  fut  partagé  et  de  nouveau  reodn 
tributaire  de  la  Hongrie;  mais,  ta 
t4i6|  pendant  que  Sigismond  éUii 
occupé  au  eoucile  de  Gonstaiice,  les 
Tores  s'en  emparèrent.  Sigismond 
les  ayant dé&its le 4  octobre  1419» 
entre  Nissa  et  Nicopolis ,  Twartko, 
qui  sans  doute  sVtait  reconcilié  avec 
lui ,  rétablit  sa  domination  dans  In 
Bosnie  septentrionale.  Le  1  sr^  t. 
1 4^7 ,  voyant  qu'tln'avaitpoint  d'h<>> 
ritier ,  il  donna ,  par  testament,  ses 
états  à  la  jbmille  desCiUey,àlaqueUe 
il  tenait  par  les  femmes.       G — t. 

TWEDDEL  (  JoBM }  ^  littérateur 
et  voyageur  anglais ,  né ,  en  1 769  , 
k  Threcpwood  près  d'Hexbam  en 
Nortumberland  ,  fut  enlevé  aux  iet- 
très  lorsqu'il  avait  à  peine  atteint  sa 
trentième  année.  11  mourut  de  la  iiè- 
vre  dans  le  cours  de  ses  voyages  , 
'  à  Athènes,  le  ^5  juiîUt  1799.  Ses 
restes  mortels  furent  déposés  daus 
le  Thesd  un,  et  indiques  par  une  iu- 
scriptiun  en  langue  grecque.  Éltvc 
du  ruUt'çe  de  la  Trinité  ,  à  Cirn- 
Jjridge,  û  y  lut  souvent  conruiin 
i)our  des  compositions  ,   que  dos 
Iittérateuis     j)Uis  grand  mérite  l'en- 
couragerent  a  mettre  au  jceir.  KUcs 
parurent  en  itqS  ,  un  vttl.  iii-9'>.  ^ 
intitulé  :  Pr(>lusii>7U's  jiii^u  iuLji^^prip'' 
mus  acddetiucis  Mfi,iiatœ.Ce  recueil 
se  compose  de  j)oèmes  grecs  et  l.f- 
tins  ,  d'Kssais  et  de  Discours  vu 
anglais,  noiamuicnt  sur  la  politique 
de  Henri  VU,  et  sur  le  caractère  de 
Guillaume  llLDans  une  de  ses  com* 
positions  en  prose  latine  «  l*au|eiir 
s'attacbe  à  prouver  qu'un  gouvetne* 
ment  libre  et  juste  peut  snfastster 
dans  nn  grand  empire*  Dans  oes  di* 
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vers  morceaux  ,  ou  admire  la  no- 
blesse et  la  maturité  de  la  pensée, 
k  pureté'  et  rcJcgaiice  du  style. 
Des  juges  sévères  y  ont  seule lai ut 
bUmë  dp  la  rodiercbe  dans  le  tour 
de  la jphntfe  et  dans  les  expressions. 
Lecâèbre  mofiasseur  Hejne  de  Gocr- 
li^ua  icndftt  homnage  k  un  talent 
a'aniioDçail  avec  ttnt  d^édat, 
Probiskmes  ont  iné  nprodmfes 
«  ]8i5,  avec  des  fragments  d'autres 
oufMges  de  la  même  plume  :  Ile- 
màmg^  etc.,  Bestes  de  /  Twcddel^ 
M  eboix  de  Lettres  écrites  de  di-* 
mses  parties  du  condiient ,  précis 
im  \vaoÊÏ  de  rameur»  détail  sur  ses 
collections  mss. ,  ses  dessins,  etc., 
préoédâde  Mémoires  biocraphiques, 
par  l'éditeur  ,  le  Rey.  Robert  Twed- 
dd,  Loodics^  in*  4^-  r  avec  figures^ 
(bi  peut  lire,  au  sujet  de  cette  publi- 
cation ,  des  articles  intàessants  dans 
le  yfonthly  Beview  ,  sept,  et  0<> 
tokre  J.  Tweddel  était  mem- 

bre de  son  collège  et  de  la  soci^ 
d'Lmer-Temple  à  Londres.  L. 
TWINGER.  F.  KosmosnovEif. 
TWINÎNG  (  Thomas  ) ,  savant 
anglais  ,  né  vers  I734,éuit  fils  d'un 
joarcband  de  thé.  Il  étudia  à  Kuni- 
rersjtë  de  Cambridge,  où  il  diri- 
geait les  concerts  qui  se  donnaient 
aux  joiirs  des  rxpi<  ires  academi- 
fpjes.  îî  ctait  également  verse  dans 
la  tfKoriP  et  dans  la  pratique  de 
la  musiqup.  ï!  joignait  à  la  ron- 
naissancedes  langues  classiques  celle 
du  iraijçais  et  de  i'itjljcn.  Entre  dans 
la  carrière  ecclésiastique,  il  y  eut 
peu  d'avancement  malgré  son  mé- 
rita*. 11  avait  ete  nommé  recteur 
de  White-Notley  au  comté  d'Esse  x, 
eTJ  1763;  Févêque  de  Londres  lui 
donna  ,  en  1770  ,  la  cure  de  Saiale- 
Marie  à  Colchester,  et  là  s'arrcta  sa 
fortune.  11  monnit ,  le  6  août  i8o4 , 
igé  de  i»oixante-dix  ans.  On  lui  doit 
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une  traduction  anglaise  de  la  Poé- 
tique à^Aristote  ,  avec  des  notes  et 
dcMxDisserlationssurriiniiatiori  poé- 
tique et  musicale,  1789,  ; 
ouvrage  qui  l'a  fait  avautaçeusc- 
ment  connaître  comme  belléniste  et 
comme  critique.  Ou  a  aussi  de  lui  : 
Frém  hisiorimie  sur  les  Pharisiens  ^ 
avec  unjmrmièlê  entre  les  anciens 
et  les  modernes,  179^^  in-8<», 

L. 

TWISS  (  RwaAAD  ) ,  voyageur 
anglais  >  mourut,  au  mois  d'avril 
182 1 ,  dans  un  âge  trës-aTance.  Pos- 
sesseur d'une  fortune  <|ui  lui  permet- 
tait de  satisfaire  son  goût  pour  les 
voyages,  il  voulut  d'abord  connaître 
sa  patrie,  alla  ensuite  en  Ëcosse, 
puis  sur  le  continent ,  et  parcourut 
successivement  la  Hollande ,  la  Bel- 
cique,  la  France,  la  Suisse,  T Italie, 
l'Allemagne  et  la  Bohême.  Toutes 
ces  courses  étaient  terminées  ,  en 
1770  f  et  Twiss  y  avait  employé 
plusieurs  années.  Le  désir  d'exami- 
ner des  objets  nouveaux  lui  fit  en* 
treprendre  ,  en  1 77a  »  le  voyage  de 
Portugal  et  d'Espagne.  ËnQn  ,  en 
1775,  il  visita  Tlrlande.  11  revint 
en  France  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, et  retourna  aans  son  pays  où 
il  jouissait  de  beaucoup  derépn?nîi(>n 
parmi  les  hommes  qiu  s'occupa u  iiL 
ue  littérature  et  do  imisiquc.  Ou  a  de 
TnvÎss  :  I.  f^oy  ci^c  eu  Espagne  et 
en  Portugal ,  fait  en  177-2  et  1773, 
LojkIk  s,  1775,  in-4**. ,  cart.ctfig., 
traduit  en  français  ,  Berne  ;  17^0  , 
in-8".  ;  en  allemand,  par  Ébehng; 
Leip/Jp^ ,  '77^>  ^  in-B*».  Cette  rela- 
tion lit  assez  de  bruit  à  Tepoque  de 
sa  publication  ,  (jik^iqu'elle  ne  con- 
tienne pai  beaucoup  de  choses  neu- 
ves ,  ni  des  observations  bien  pro- 
fuiides.  Du  reste,  son  ton  est  plein  de 
modeiation.  II.  V  or  a  i^cm  Irlande, 
Jait  e«  1775  j  avec  la  vue  du  saut 
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de§  Saumoths  à  BaH/shannon,  Lon- 
dres, 1776,  iu-^o. ,  fig.  ,  inid.  en 
allcniaud  ,  avec  des  remarques  , 
Leipzifî,  1777  ,  in-8».  j  en  français, 
par  MiUon,  an  7  ,  in-B®.  ^  avec  cart. 
etIig.Twiss  fit  lapidement  le  lourde 
l*île.  Comme  il  s'était  exprime  avec 

S eu  de  meDafgemcnl  sur  le  caractère 
es  Irlandais,  ceux-ci  se  Tcngcrent  en 
plaçant  son  portrait  au  fond  d'un 
pot  de  chambre  ^  et  le  rase  a  con- 
serve j  en  IrUnde ,  k  nom  d«  [ISpviM* 

III.  Jineedoies  du  jeu  des  £dlees» 

IV,  rqyage  à  Péuis  pendant  fa 
rwohttUm,  et  que1<{iies  autres  ou'* 
Trages.  Twiss  &»Xx  membre  de  la 
socieié  royale*  E— a* 

TYCHO.  Bajjbé  et  Qoksu 
TYCHSEEf  (  Olau»  ,  ou  plutôt 
OtoiîF  GcasASD  )  y  professeur  de 
langues  orientales  en  runiversitë  de 
Bostock  y  était  ne',  le  i4  décembre 
i^'^^i  ,  à  Toudern,  ville  du  duché 
de  ^eswick.  Son  père  était  natif  du 
eatUon  de  Droittheim  en  Norw^, 
et  peu  fortune.  Tychsen  n'était  pomt 
le  nom  de  cette  famille  :  le  père  et  le 
grand-père  d'Olaus  Gerhara  ayaient 

?our  nom  de  famille  Tuka  ou  Tu- 
ascn  y  d'après  l'usage  où  étaient  les 
habitants  du  duché  de  Slesvi'ick 
d'njoutcr  à  leur  nom  propre  la  svlîn- 
be  liii  fle  srn.  Le  jeune  Olaiis  Cicr- 
hard  iinagîjia  de  chaiic;cr  Sjon  nom 
Tuka  f  en  y  substii:iant  le  mot  ç^rrr, 
'Tj/t,  ,  fortune ,  ce  qui  lui  serablait 
tU'v  (U;  bon  augure,  et  il  en  forma  le 
nom  de  Tj  chsen ,  qui  lui  rst  restf^. 
Jusqu'à  l'a^c  de  dix-sept  ans,  il  frc- 
quçiifa  d'aliord  l'école  alicmaudcy 
jiuis  i\rolr  1  itiiic  de  sa  ville  natale. 
Les  heureuses  dispositions  qu'il  an- 
nonçait et  les  succès  qu'il  avait  eus 
dans  ses  premières  études,  lui  firent 
trouver  un  protecteur,  k  la  recom- 
niand.aïuji  duquel  il  obtint  une  bour- 
se au  g^iiinase  d'Altona^  ou  A  aiii- 
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va  le  3  ayril  175a.  Ce  pymuasc 
comptait  un  graud  nombre  d'élèves, 
cl  l'cuseif^nenicnt  y  était  confié  îi  des 
hommes  d'au  merUc  (li.slui^ue ,  lioiit 
le  jeune  Tvclisen  gagna  ratlection 
et  obtint  des  soins  tout  particuliers, 
par  sa  bonne  conduite  et  soo  ardeur 
pour  l'étude.  Non- seulement  il  j 
acquit  une  connaissanoe  solide  des 
écnvains  classiques  de  la  Orieeet 
de  Borne  et  des  «ntiqait^  grecques 
et  Ifttbct;  il  s\  Inrra  aussi  à  Tétude 
de  la  langue  kmaïque ,  et  particnfiè- 
rement  k  celle  du  Talnwa  et  de  k 
Utfeâcatnxe  rabbmique^  soos  la  direc- 
tion du  prindpdnmlNn  deeatieTill% 
Janalban  Efdeschutai  et  à  celle  de 
la  lauue  acabe ,  tdie  qu'en  la  parle 
dans  Fempire  do  Maroc ,  par  la  ùé^ 
quentation  d'un  négociant  d'Altxme. 
qui  avait  passé  plus  de  vingt  ans  à 
Âlgcr ,  Tétouan  et  Maroc.  Au  mois 
d'avril  fjS^fiï  se  rendit  à  Halle, 
pour  s'y  consacrer  ài'élnde  de  \a 
théologie  et  des  langues  orientales* 
Ses  connaissances  yanées  et  son  zèle 
lui  procurcreut  bientdt  l'enplei  de 
répétiteur  dans  la  maison  des  orphe- 
lins ,  et  il  j  obtint  un  avancemeot  ra- 
pide dans  renscicoement ,  surtout 
dans  celui  de  la  langue  hébraïque. 
Profitant  de  tontes   les  occisioos 
(J'anc^nirntrr  ses  connaissances  ,  il 
apprit , (lu  célèbre Iknjamm  Srbulz , 
avait  exercé  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire vingt  -  qualité  ans  â^n% 
rindc,  l'anglais,  en  mcrae  temps qnf» 
rbindoustani  et  le  tamoid,  tandis 
qu'il  était  initié  à  l'clcidc  delà  lan- 
gue élbiupKnue,  par  le  professenr 
ne  langues  orientales  J.  H.  Micbaë- 
lis,  qui  avait  en  ])uur  in  iiti  e  celui  cîc 
tons  les  Kuiopct-ns  qui  a  le  mieux 
connu  cet  i  iiume,  le  célèbre  Ludolf. 
Parmi  tant  d  eludes  variées,  tt  dont 
quelques-unes  sans  donti:  lurent  un 
peu  supcrlicicUes^  celle  qui  l'occupa 
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toujours  de  prëfcrctirr  ,  et  dans  la- 
qijilie  il  par>-int  au  plus  haut  dej^re 
«Ir  jK'rlrctjon  ,  ce  lut  incontcstalile- 
meut  i'etudc dcriirLrru  i  aljljiiij(jue  et 
du  patois  juif-alkinaiid.  ^a  supério- 
rité dans  Tan  et  l'autre  laug  ige,  et 
la  facilite'  avec  laquelle  il  Ic^  parlait 
ft  les  écrivait,  firent  souvent  l'adrai- 
iation  des  rabbim  les  j  1  us  uisiruiis, 
cl  le  mirent  en  graiidc  rcputatiuu 
parmi  les  Juifs.  Ce  même  talent , 
joint  à  des  connaissances  solides  en 
tbéologîe  «t  à  un  zèle  sincère  pour  la 
idigioB  ft  la  fiélé ,  le  fil  cnoisîr  , 
m  1 759 ,  par  le  docteur  J.  B.  Cal« 
lcri)erg ,  ooiMM  FÎMlniniciille  pliu 
propre  «a  suoeès  derioBtîtDtioft  qu*il 
aiaïc  créée  dès  1 729,  Ji  Halle ,  pour 
trevnillcr  à  la  etmwmkm  âm  Joifii 
et  do  Mehcnélaas.  Une  des  pardee 
tmmtMtm  de  «Ile  institiilioii  était 
de  femetàtÊ  wdpmialffee,  et  de 
ke  eBTOjcr  pami  ks  loifii  dce  difté* 
rentes  coairéei  de  FEnrope.  CaBcft- 
htr^y  mort  en  1760 ,  eut  paur  tue- 
cesseur  daae  la  direction  de  cette  înâ" 
tiltian  nn  aedésiastique  de  HaUe, 
BÉBané  ÉttMa  Schnils,  qui,  de** 
nngtan,  avait  travaOlé  con- 
jaiMMMat  atae  le  fondateur  de  ce 
pieaK  élaldiiMnicat  Quant  à  Tjtk' 
M,  mtité  pav  Callenberg  à  pm> 
àn  part,  CD  qaalfté  de  BMSsioii- 
naire,  à  TcBaTre  de  la  easTCrsiondes 
Joifs,  il  accepta  courageusement  ce 
pénible  emploi  ;  et ,  dans  le  cours  des 
anne'es  17  79  et  1760,  il  parcourut 
à  pied  diverses  routre'es  du  nord  de 
l'Allemagne  .de  la  Pnisse,  du  Pinc- 
marck  et  de  la  Sa  x  e ,  distribua  ut 
partout,  parmi  les  Jinfs,  les  livres 
conï[^os(  s  et  iiu[)niacs  pour  leur  ins- 
înw  huii  ,  et  pi  èe liant  dans  leurs  sv- 
uagogtK's ,  sans  que  le  plus  léger  suc- 
cès rccunipen^at  son  zèle  ci  le  dé- 
•iofunKiî^ràî  (U  s  peines  et  des  sacrifi- 
ces BoiiibrcujL  que  lui  imposait  une 
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semblable  mission.  Peu  s'en  fallut 
mémequele  tumulte  excité  à  Âhona 
par  une  de  ses  prédications, dans  son 
premier  voyage,  ne  lui  coulât  la  vie. 
De  retour  de  son  second  voyaj^e,  à 
Halle,  il  qintta  cette  ville  au  bout  de 
quelques  semaines,  pour  se  rendre  à 
Bulzow  ,  où  il  était  appelé  par  11  duc 
Frédéric  de  Mecklembourg ,  qui  ve- 
nait de  fonder  une  université  dans 
cette  ville.  Il  n*y  eut  d'abord  que  le  * 
titre  d'agrége'  (  magister  legens  ), 
avec  un  très -modique  traitement , 
qu'il  avait  lui-même  fixé,  sans  ^  ayoïr 
asiea  i-éÛéchi.  Il  prit  poasesnon  de 
ce  nourd  emploi,  qid  détennina 
tout  le  resta  do  sa  carrièret  le  i^. 
octobre  1760.  En  1761^  il  fit  wi 
Tojrage  en  Angleterre ,  pour  se  soiia-> 
traire  à  d»  rccbercfaes  dont  il 
croyait  être  Tobjet  «  et  qui  pouraienl 
aToir  leur  source  dans  nue  lettre  <|oi 
bâ  arait  été  adressée  par  nn  Juif 
portoçais,  employé  auprès  de  l'ar- 
aae'e  prussienne  qui  occupait  alors  le 
duché  de  Mecklemboarç.  Quand  ou 
réfléchit  sur  le  caractère  connu  de 
TjcbscB  f  oui  cbcrcba  toujours,  par 
toutesorteae  moyens,  k  se  donner  de 
l'importance  et  à  fixer  sur  lui  Tatteu- 
tioQ  do  public ,  on  est  tenté  de  pen- 
ser qn'Û  £eiçnit  d'avoir  conçu  do 
^andes  inquiétudes  de  cette  lettre , 
où  il  affectait  deroir  la  menace  d'at* 
tenter  à  ses  jours.  TycLsen,  mécoo* 
tent  de  n'obtenir  à  Butzow  ni  le  ti- 
tre de  professeur,  ni  aucune  augmen- 
tation de  traitement,  sonçrrn  plus 
d'une  fois  à  quitter  cette  iiuivcrsile  ; 
et  peut-être  IVut-d  lait,  si  le  pouver* 
neiueiit  11e  iui  eut  eulju  aeccu-de,  vers 
la  fin  de  1  ';G3  ,  le  titre  de  professeur 
ordinaire  des  langues  orientales ,  avec 
un  traitement  de  trois  cents  rixdaleSy 
qui,  en  1767,    fut  porté  à  ciucf 
cents.  Son  mariage  avec  Madelei- 
no-k>opkie  de  Tomow ,  d'une  an- 
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ciciuie  famille  noble ,  coutrihua  à 
r.iiiiclior.'itîiji]  de  son  soii.  Un  seul 
enfant^  m  di:  ce  mariage^  ua  vc'cu 
que  seize  mois.  Devenu  veuf  en  1 8o(i, 
il  ressentit  viveaiint  la  perte  d'une 
cpouse  qui  ne  s'était  attachée  à  lui 
que  par  l'astimc  qu'elle  arait  conçue 
pour  ses  talents  et  ses  verlus ,  rt  qui , 
plus  âgée  que  lui  tiu  dix  ans,  i'cuit 
^entièrement  consacrée  à  sou  Lon- 
lieiir.  L^unÎTersiic  formée  à  Butzow 
complaît  i  peine  trente  années  d'une 
existence  précaire^  lorsqu'elle  fut ,  en 
1 789 ,  supprimée  et  réinie  à  celle  de 
Bôstock.  &a  bibliothèque ,  qui  élait 
Toirnage  de  Tychaen»  et  dont  il 
ayait  été  nommé  f^rdien  ou  conser- 
valeur ,  en  1  ^^o ,  fut  en  conséquence 
transportée  à  Rostock,  et  elle  fiit 
toujours  confiée  à  ses  soins  jusqu'à 
u  mort.  La  fovnatîoD  et  V  augmen* 
tation  de  cette  bibliothèque  et  de 
quekues  collections  de  curiosités  na* 
tnreUes,  de  médailles ,  etc. ,  est  un 
des  services  les  plus  essentiels  que 
Tychsai  ait  rendus  k  la  patrie  qui 
l'avait  cnqndfpiesorte  adopté.  Quant 
à  l'enseignement  qu'il  donnait  dans 
les  cours  publics,  il  se  lédnisait  à 
peu  de  cbose^  ce  oui  devait  être 
amsi  y  et  parce  que  Tuniversité  de 
Butzow,  et  même  celle  de  Rostock, 
étaient  en  général  frcmientées  par 
des  jeu  nos  gens  qui  ne  désiraient  ac- 
quérir (Liiis  les  l.mpics  orientales 
que  les  uotious  fkmentaires  dont 
ils  avaimt  nbsulmnent  besoin  pour 
prendre  leurs  grades,  et  aussi  ]>,ir- 
cc  que  Tychsen  était  uatuidlc 
ment  oppose  à  tous  les  travriux  qui 
avaient  pour  objet  la  critique  du  tex- 
te hébreu,  et  qu'il  ne  s'écartait  guère 
de  la  méthode  suivie  ]>ai"  les  Jiufs  et 
adoptfc  par  li  s  ])r€iiiier.s  iicbraï>aijts 
de  la  (  oiitc.s^iuu  d' Ai:gshourp.  Toute- 
loi  >  ,  rouiuie  d  se  jjk  fait  avre  plaisir 
à  donner  des  leçom^  parucuixcrc^  aux 
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jeunes  étudiants  qui  voul  ueut  avoir 
unccoimaii>i>aure  j  )  !  1 1  > ,  <  ]  1  ]  1  i  ofond  ie  «les 
langues  de  l'Oi  icui,  et  qu'il  les  riiet- 
lait  à  même  de  laire  usage  de  sa  bi- 
bliothèque et  de  toutes  sescoll('(  tiojis, 
il  est  sorti  de  son  école  des  h  ou  unes 
d'un  giaud  uieiUe  ,  tels  que  MM, 
Ad  1er,  Fra,vhn,  Erdmaun  et  quelques 
auti'es  ,  qui  occupent  aujourd'hui 
des  rangs  distingués  dans  la  lîttcra- 
tore.  Tjcbsen  obtint  successivement 
de  son  souverain ,  le  duc  de  Hcck- 
lembourg ,  les  titres  de  conseiller  ao> 
lique ,  de  conseiller  de  la  chancelle» 
rie  et  de  vice-chancelier ,  et  d'autres 
témoignages  d'une  estime  particuliè» 
re;  loin  d'<être  insensible  4  ces  ho- 
norables distinctions,  il  les  désira 
toujours  vivement ,  et  n'omit  rien 
pour  en  relever  le  prix  aux  yeux  des 
savants  avec  lesquels  il  était  en  cor- 
respondance. U  fut  nommé,  en  1  ^91, 
membre  de  la  société roya  le  d' UpsaL 
L'académie  royaledes  inscriptions  et 
belles4ettres  de  Stockholm  lui  dé  fe  ra , 
en  1793 ,  le  titre  de  membre  :  il  fut 
aussi  agrégé,  en  1 796^4  l'académie 
royale  de  Padoue,  comme  membre 
honoraire,  et  reçut  le  même  titre  de 
la  société  jgpyale  des  sciences  de  Co- 
penhague, en  de  l'académie 
royale  desscienccs  de  Bcrlin,en  1  Ho3^ 
et  de  celle  de  Munich  ,  en  1 8 1 3. 
L'université  de  Casan  le  nomma  en- 
fin, en  i8ï5,  membre  honoraire 
et  correspoudant  de  la  rl«vsr  île  plii- 
lolof;ie.  Tvchseii  est  mort  a  Rostock  , 
le  3o  derrndirr  iSt'').  Il  n'est  pres- 
que ,'niriiiic  lit.iuchc  de  ce  qu'où 
noiiunc  littérature  orientale  sni-  la* 
quelle  il  n'ait  publie  quelques  ouvra- 
ges, «;t  il  3  pris  partàtuufrs  !r«;  rîi'- 
couvertes,  a  toutes  les  (jne^tiuiiN  im- 
portantes de  philologie  ou  de  eriti- 
qîU'  n  l  itives  à  l'Orient,  qui  oui  éfe 
at'iteV ,  ptiidaut  le  cours  de  sa  lonç;uc 
carrière.  Mais^  suit  c[ue  l'érudiliou 
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soit  qat  le  désir  de  se  distinguer  et  pement  de  ces  hypoâièses ,  dont  il 
de  produire  une  sensation  qui  Battait  ikut  croire ,  pour  sou  honneur ,  qu'il 
MQ  amour -propre  Fegarât  et  le  ëtait  effectivement  couYaincu,  mais* 
portât  à  embrasser  de  préférence  les  qui  excitëi-eiit  une  réclamation  près- 
opinions  les  plus  paradoxales»  il  a  que  générale.  Tous  ses  efforts  ne  lui 
presque  toujours  soutenu  des  thèses  ont,  sans  doute  ,  obtenu  Tassenti- 
que  la  saine  critique  ne  saurait  adop*  ment  réfléchi  d'aucun  bon  esprit, 
ter  ;  et  la  majeure  partie  de  ses  écrits ,  quoique  son  érudition  et  son  adresse 
slls  passent  i  la  postérité,  ne  servira  k  déguiser  la  faiblesse  de  ses  argu- 
qu'à  fournir  de  nouTcIles  preuves  de  ments  lui  aient  yalu  d'abord  quel- 
l'abus  que  Ton  peut  faire  de  Ténidi-  ques  applaudissements  de  la  part  des 
tion ,  quand  ou  n*est  pas  fffâàs  dans  adversaires  de  Kennicott.  L'édition 
l'usage  que  Ton  en  fait  par  un  juge-  critique  de  celui-ci  n'eut  pas  le  suc- 
mfîît  sain  et  un  amotir  désintéresse  ces  ([u'on  s'en  était  trop  légèrement 
<le  la  vérité.  C'est  ainsi  que  dans  la  promis  ,  et  quand  elle  parut  elle 
"lispute  occ  îsiouuée  par  reiitreprise  justifia  plusieurs  des  j)rcjU|;e's  défa- 
'io  Keni  ;<  oU ,  Tyclisen  .  fntraîne  par  voi  ilîles  du  professeur  allemand, 
les  |r(.jiiL:r's  r;il)l)lniqucs  peu  favo-  Tyclisen  en  triompha,  mais  avec 
râbles  aluuir  nitique  reelîedn  texte  peu  de  raison  ;  car  ses  livpothèsfs 
hébreu,  et  ]>ai  sa  liaute  eslirne  pour  favorites  u'eu  restèrent  j)as  niums 
les  travaux  des  Massorctes ,  ne  se  des  paradoxes  insoutenables.  Il  ne 
«  ou(eiaa  point  de  réduire  à  leur  jus-  dtiLua  pas  des  pretivcs  d'ime  med- 
te  valeur  les  prumt;bses  pompeuses  It  iirc  rritiqiie  lu  d'un  ju^^emcut  plus 
du  critique  anglais  ,  et  les  espérances  soluir  dans      divers  opuscules  sur 
exagérées  que  beaucouj)  de  savants  les  médailles  samaritaines  et  les  iiis- 
avaieut  conçues  de  son  ciitrcprise  ,  criptions  cunéiiui mes  ,  dans  la  dé- 
mais i!  mit  eu  avant  l'hypothèse,  pu-  feuse  qu'il  juit  des  impostures  du 
renient  jjT'^tuite  des  originaux  ne-  fameux  aLL(  Vella  ,  etc.  Quant  aux 
breux  tciitb  rn  lettres  grecques ,  sur  médailles  samaritaines,  partant  de 
lesquels,  si  ou  l'en  croit,  ont  été  fai-  la  supjjosiliou  que  les  Juifs  n'ont  ja- 
tes  les  versions  grecques  de  l'Ancien  mais  Irapné  de  monnaie  avant  la 
Testament ,  et  une  autre  assertion  captivité  de  Babylonc ,  et  qu'ils  n'en 
amsî  peu  fondée,  qui  consiste  â  attri-  ont  pas  frappé  davantage  sous  le 
huer  à  des  durééens  un  grand  nom*  goufememcnt  de  Simon ,  il  soutient 
l«e  des  copies  du  texte  liébreu.  Le  que  toutes  les  médiiHes  samari- 
principal  ouvrage  de  Trcbsen,  sur  taines  sont  fausses ,  et  il  compte 
oitte  matière  ^  est  intitulé  ;  TenU^"  pour  rien  ^  sons  un  prétexte  finvole  ^ 
men âev€triiscodieum  hebmieorum  le  témoigu âge  de  l'anfeur du  premier 
Fetcris  TesiamefUi  mamiscripîO'  livre  des  ^accbabées.  C'est  le  sujet 
mm  generOms  ,  Rostock ,  1 7  7  a ,  in-  d*un  ouvrage«ll€maud  p  1  il^é  à  Bos- 
8*.  Deux  ansanrès,  il  publia  en  al-  toek,en  1779»  in-8<>.  :  Die  Unmeh' 
iemaad  une  défense  de  cet  ouvrage ,  teit  der  juiUdhen  M&nzen ,  mit 
contre  les  cndqpties  nombreuses  dont  Aedr.  unasamarit.  BuchsUiken  { La 
il  avait  été  Tobjet  (  Befrryles  TV»*  fmsseié  des  mmmaies  juives,  a^ee 
^imem  vam  dm  Mmwûrfen,  etc«)  ^  Ugmdes  en  caractères  h^freux  ou 
et  3  consacra  encore  plusieurs  opus-  samaritams,  demonirée  ).  François 
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Pera  Bivor  ayâat  itfotë  les  wër- 
iMMitde  Tydtten,  dans  l'adTnge  in» 
lîliilé  :  immi$  hdbrwhummriim» 
nis,  ValcBce  ,17^,  >  Tycb- 
sm  répoodit  k  ee  sayant,  par  un  écrit 
«pa^^y  oui  parut  tn  1786^  jons 
Oi  titPt  t  Èefutacion  de  los  argU' 
mentes  que  el  Sr,  D*  Fr*  Ferez 
Bt^er  ha  aîegado  rmei^amenie  en 
fwor  de  las  nunnedms  samaritanissm 
Cette  discussion  t  ^ui  dégénéra  CB 
une  vraie  dinpote ,  produisit  encore , 
de  la  part  de  Tychsen ,  trois  écriti 
iutîtulés  :  \Findieatio  Refuiationis 
hispanicè  scriptœ ,  ab  anor^ynUkis-' 
pani,  objectkmibus ,  Buttovv ,  1787, 
in-ë^*  De  numis  hebmicis  diatribe , 
qud  simul  ad  nuperas  JU.  Fr.  P. 
Baferii  objectiones  Tespondetur  , 
Kostock ,  '791  ,  in-8<>.  Âssertio 
epistolaris  de  pere^rind  numoritm 
Ims morue orum  origine ,  ciim  tabula 
œm*d ,  Rn^tock  ,  1 794*  Cec[iie  Tych- 
sen a  publie  sur  les  inscriptions  cu- 
néiformes i\c  Perséj)ohs  se  icdnit  k 
line  petite  Iji'ocliure  ÏTititTilee  -.De  cu- 
ncatis  inscnptwmbus  i^ersepoltta- 
riis  lucubratio  ,  Rostoek  ,  i  n()3  ,  in- 
8*». ,  et  n*a  jeté  aucune  lumière  sur 
ce  sitjet.  Nous  arons  déjà  dit  que 
c'e'tait  principalcroeut  dans  la  litté- 
rature rahbiniqne  que  Tvchscn  clait 
proluiiticment  instruit.  Il  a  pnl>lic 
soit  séparément,  soit  dans  des  re- 
cueils allemands^  un  ^raud  nombre 
il'ojniscules  relatifs  aux  Juifs, à  leur 
lii^stoiie ,  à  leuïs  usages ,  .i  leurs  dog- 
mes ,  à  leur  jurispnideuce ,  eu  un 
mot  à  tout  ce  qui  se  ratl^ichc  à  leur 
existence  civile,  poiitiqu^  et  religieu- 
se :  plusieurs  ibis  aussi  il  a  clc  con- 
sunë  dans  des  contestations  qui  dc- 
vawnt  être  dé^é»  d'après  les  lois 
qui  regtttant  les  eorporatioas  juives. 
Dan»  unedeoea  oeeaflîonf  ^  ou  M  s*a- 
giaeatt  de  I*<iéwitio«  du  teatamcm 
d'tui  jnîf  mort  à  Berlin  en  1776; 
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et  où  il  ëtSiil  important  de  fixer  le 
MUS  de  rexprcaaion  ne  pas  penét^^ 
rer  dans  la  rei^en  juù^t  et  de  dé- 
cider si  die  pouvait  s'appliquer  aux 
deux  filles  du  testateur,  oui  ayaient 
embraiflé  k  religion  etirélienne, 
Tychsea  entraîné,  à  ce  qu'il  paraît^ 
par  le  désir  de  faire  parler  de  Inî, 
ou  par  un  penchant  irrésistible  pour 
les  paradoxes,  et  sacrifiant  ses  Iu> 
mières  et  sa  consdence  à  des  motifs 
indignes  d'un  homme  anqud  le  gou- 
yemment  accordait  une  honora- 
ble confiance,  ne  craignit  point  d'af- 
firmer et  de  soutenir I  par  les  plus 
misérables  argumenté ,  que  les  filles 
du  testateur ,  quoi^*dles  eussent  em- 
brassé le  christianisme,  n'avaient 
pas  cessé  pour  cela  de  persévérer 
dans  la  profession  de  la  religion  jui- 
ve. Tycnsen  trouva  des  coul radie- 
teurs  parmi  les  Juifs  et  même  parmi 
les  Chrétiens,  et  quoi([uM  rontinuAt 
à  soutenir  sou  opinion,  et  {\\\\\  tie 
s'riYOu  U  p;is  v.Tiucu,  il  dut  regretter 
le  faux  parti  qu'il  avait  pris  dans 
cette  circonstauce.  T!  est  deux,  brau- 
ches  de  la  littérature  01  irutale  aux- 
quelles il  a  rendu  d'importants  servi- 
ras ,  nous  voulons  parler  de  Tiii- 
terprctâtionde  plusieurs  Misrriptions 
aral)es  écrites  eu  caractères  cuuli- 
qucs,  et  des  monnaies  musulmane*. 
Quant  au  premier  objet  ,  les  ex- 
plications données  par  Tycbscn  se 
trouvent  pour  la  plupart  insérées 
dans  divers  recueds  ,  tels  que  h» 
Journal  pour  servir  à  l  lnsloire  dt*. 
la  littérature  et  (U-s  arts,  de  M.  de 
Murr^  les  Morceau  i  pmr  la  litté- 
rature arabe  [  IJcj  Lra  ge  zur  ara- 
bischen  Utlcraïur  );  la  Description 
des  ornements  impériaux  et  autres 
curiosités  de  la  ville  de  Ntuvmberfi , 
dnmcme  auteur  ;  riSI(!iiienlafeans6»> 
cum,  dont  nous  parlaroM  plus  bas , 
etc.  Quclqucs-ons  ont  élë  pobUés  à 
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pari  ;  en  Yoici  les  titres  r  Interpréta' 
tk) inscriptionis  crtficœin  marin ored 
tempii  patnarchulis  S.  Fctn  caûie- 
dréi  qitd  S,  Apostolus  Fcîms  se- 
àisse  creditur  j  Rostock,  in- 
4^^.  On  croyait  à  Venise  que  cette 
chaire  avait  servi  à  Tapolre  S.Pierre, 
(^,ins  Fcglise  d'Antioche.  L'uisciip- 
non  avait  e'te'  mal  lue  par  d'autres 
s  iv'Hils  :  iychseu,  jjIus  heureux  ,  y 
d' couvrit  un  texte  de  l'Alcorau.  U 
nt  uiaiHjua  pas  de  faire  beaucoup  va- 
loir cette  découverte  ,  qui  avait  puur 
un  {Mule^lantun  double  mérite,  et 
qui  déplut  au  patriarche  de  \  eiii^e  j 
mais  il  eu  diminua  lui-même  le  mé- 
rite ,  en  adoptant ,  selon  sou  usage , 
une  conjecture  peu  vraisemblable  et 
tout- à -fait  dénuée  de  preuves,  sur  la 
primitive  destinatioB  de  «  bumhi- 
ment ,  conjecture  ont  fut  solidenient 
rtffotée  par  l'.iUié  SSmoB  Afiemant* 
Il  faut  joindre  k  cet  écrit  un  supplé- 
ment que  Tydisen  pnUia  à  Rostock, 
«1  1 790 ,  sous  ce  titre  :  Appcnâix 
md  Inscriptknds  euficœ  Ftnetm  in 
marmond  êempli  pairiatchalis  m» 
liêdtd  conspicua  ùuerpretaiiomm, 
in->4**  Un  antre  écrit  du  même  genre 
a  poar  titre  s  Ex^^Mio  atfieœ  m- 
eriptiamê  quœ  m  columkd  lapi" 
dtd  musœisoeieiatisatUiquariortan 
Ltmdinemis  cortsfddiur.  Adjecia 
e$t  marmoris  Messanensis  irUerpre» 
UUw,  EastodLy  l'flQf  in*4^.  Quant 
aux  momaics  arabâ ,  qui  ont  én$ 
constamment  un  des  objets  lavoris 
de  ses  éludes,  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  s(m  frUroductio  in  rem 
mmariam   Multammedanorum  , 
Rostock  ,  1794  î  in-8*>.,  et  un  sup- 
plément à  ce  traité,  intitulé  :  Intro- 
ductionis  in  rem  mmariam  Muham- 
medanorum  additamcntum  1  y  Ros- 
lock  ,  1796 ,  in-8^.  Ce  titre  semblait 
promettre  un  second  suppicuiout , 
mais  il  n*en  a  point  paru  d'autre 
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que  celuÎTi.  Quoique  cette  introdno» 
tion^  même  après  les  nombreusm 
corrections  contenues  daus  le  Sup* 
pleuu  nt,  ne  soit  pas  exempte  de  fau- 
tes ,  eiie devra  ctrecousidém  comme 
l'ouvrage  vraiment  classique  de  la 
numismatique  musulmane ,  jusqu'à 
ce  qu^me  mam  habile,  profitautdes 
nombreux  travaux  dont  cette  scien- 
ce a  été  l'objet  depuis  quelqtu  s  an- 
nées, et  y  appliquant  luje  ( ounais- 
sance  plus  approfondie  des  langues 
arabe  et  persane  ,  et  une  critique  plus 
éclairée  ,  remplace  cette  éLaache 
par  un  IraUe  complet  et  melliudi- 
que.  TycLicu ,  daus  les  premiers 
temps  où  il  s'occupa  de  cette  étu- 
de, semble  avoir  été  entraîné  pac 
le  désir  de  se  signaler  dans  cette 
carrière  au  mojen  do  succès  extraor* 
dinaires,  il  supposer  des  médailles 
qui  n*CMStai«itpas,  poar  io  laiio 
nonnonr  de  leur  expUcation.  On  pont 
consulter  I  œ  sujet  une  dissonatioB 
do  M.  Frashn,  imérée  dans  le  Jour» 
nal  asiatique ,  cahicn  de  man  et 
avril  idïiô.  la  littérature  sjriaqno 
doit  à  Tycfasen  la  publicaiSo  d  un 
petit  ouvrage  snr  les  animaux  dont 
tes  noms  se  trouvent  dans  FÉeriture- 
Saintc.  Voici  le  titra  de  cet  ouvrage  : 
Pl^siolo^  Sjrnis  ,  swe  huionm 
anÛMlàim  xxxii  in  S.  S.  mmnor^^ 
tarum  ,  syriacè,  Rostock ,  1795, 
in-S^.  Précédemment  il  avait  publié  : 
Elcmentale  s^riacum  sislem  gramf^ 
matieam,  chrestomathùm  et  glùs- 
sarium,  subjunctis  novm  uiMis 
œrc  ejrpmesisûj  Rostook,  1798,  in- 
8^.  Un  ouvrage  du  même  genre  que 
celui-ci,  mais  destiné  à  l'étude  de  la 
langue  arabe,  était  sorti  de  ses  mains 
une  année  auparavant.  Il  est  intitulé: 
Elcmrîitdle  arahicum  ,  sistrus  lin^ 
gnœ arabica'  rlcmenta  et  calalc'Ctap 
maximum partcm  anecdotaci  ç^loS" 
sarium,  Rostock ,  1 79a,ia-b*^«  Dans 
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ce  volume ,  la  partie  p^rnmmaticale 
est  al^iument  nuiic  ;  el  d  ail leurs 
Tycliscn  sein  1  lait  peu  propre  à  ap- 
précier l'impurlancc  des  conuaissau- 
ces  grammaticales  ,  sans  lesquelles 
cependant  i't'tudc  dfs  langues  .savan- 
h  >  n  rst  qu'une  sorte  de  divination 
])liis  ou  moins  heureuse.  Mais  le  plus 
gi  aud  service  rendu  par  Tychsen  à 
la  hiteraturc  arabe  consiste  dans  la 
pidilication  de  deux,  tiailê^  de  Ma- 
ki  i/A ,  l'uu  sur  l'histoire  des  mori- 
ua  ies  musulmanes ,  i'autry  sur  les 
poids  et  les  mesures  liâtes  des  Mq-> 
flulmans.  Le  premier  a  paru  à  Rob* 
tock,  en  l 'jgn,  in-^^. ,  sous  ce  titre: 
jil^Makrixî  hist^r^moneUB  ara^ 

duMvm  ca^am  Leidenmm  imy 
liantes  et  excerpUs  anecdoUs  » 
maicpnmùm  cdàa^  ver$a  et  Ulus* 
Inila  ab  0.  G.  Tychsen;  le  second 
intitulé  :  Takieddin  M-Makrizi 
tractatus  de  legalibus  Arabum  pon- 
deribus  et  mensuriSf  ex  eodice  acn^* 
demiœ  Lii^duno-Batavœ  ,  additis 
exeerptis  e  scriptorihus  arabicis^ 
nec  non  varianlihus  lectionibus  ad 
editam  Makrizi  historiam  monetœ 
arabicœ  spectantibus ,  edidit  O.  G» 
Tjrehsen^  a  étéj^ublié  dans  la  mênle 
Tille,eii  1800,  tD^S^.  La  traducyon 
du  premier  de  ces  deux  ouyrages  de 
Makrizi  était  fréquemment  inexacte, 
et  le  texte  peu  correct.  L'auteur  de  cet 
article  en  a  publie,  dans  Ir  Maga- 
sin encyclopédique  ,  une  Ij  adiirtiou 
française,  arconi|)agnécde  notes  (  ri- 
tiques  cl  pliilolii-^Kjiics,  et  a  rétabli 
la  vrair  leçon  des  passa f;es  où  le 
texte  p  i  Plissait  altéré.  (îeiîe  traduc- 
tion a  ete  lire'e  à  part ,  et  a  pani  en 
Tan  V  (  1797  }.  Le  second  ouvraç^e 
avait  d'abord  été  traduit  en  français 
par  le  même  auteti%  et  sa  traduction 
avait  paru  en  Tan  vu  (i  799).  Tycli- 
scn^ qui  lui  avait  communique  le  texte|. 
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le  fit  imprimer  rannée  suivante.  11  a 
écrit,  en allemajid  ,  denx  nnti  o>  oTivra- 
ges:  dont  le  pieiuier  ,  inijtulc  Bt  urt- 
/uiUung  der  Jahrztihlrn  in  dcn  ht-- 
hrœisch-bihlisdu'u  ff a n srliriifcn ,  et 
publié  en  1780,  à  Hostork,  in-H^. , 
a  pour  objet  ies  lègies  (\nc  la  n  iIk^mc 
doit  observer  pour  bien  juger  de 
l'à^c  des  manuscrits  hébrnix  de  la 
Bible  ,  et  le  second  ,  intitulé  Abluiml' 
lung  von  dt  n  Jlcuschrecken  f  etc. 
(  Traité  des  sauterelles  et  des 
mojrens  de  les  détruire  ),  est  une 
traduction  d'un  livre  espagnol  de  D. 
I^ce  de  Asso  j  del  Rio,  et  coo- 
yent  en  outre ,  par  forme  desupplë* 
ment,  des  rechercbcs  sur  les  faute- 
relies  dont  il  est  bit  mention  dana 
la  Bible.  De  1766  b  1 7^^9;  TjchscD 
avait  publié  à  butsow  un  recueil  en 
six  parties,  intitulé  Butzowisihc 
NéfemstWÊden(Loisin  deButxow^, 
qui  se  compose  principalement  de 
morceaux  relatifs  aux  Juifs.  II  a  çra- 
▼élui-méme  tontesles  planches  qm  a«> 
eompagnent  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, oi  l'on  veut  connaître  à  fond  tous 
les  tcayaux  de  ce  célèbre  orientaliste , 
et  en  même  temps  se  faire  une  idée 
juste  des  matières  sur  lesquelles  il  h 
excroë  ses  talents ,  et  du  pard  qu'il 
a  embrassé  dans  toutes  les  questlona 
de  philologie  sur  lesquelles  il  a  écrit, 
il  faut  lire  l'ouvrage  publié  à  Brème, 
de  1818  à  iBao,  par  M.  A.  Tb» 
Hautmann,  professeur  de  théologie 
à  Rostock,  sous  ce  titre  :  Oluf  Gcr 
hard  Tj  chsen,  odcr  TVandfrun^en 
diirch  die  mannigjaltipsttm  ùfr* 
bicte  der  hiblisch-asiatisckcn  LittC" 
ratur ,  m  S",  Cet  ouvrage  se  com- 
posr  de  4  vol.,  auxquels  il  en  faut 
joindre  nn  5«.,  intitulé  :  Merck^ 
wiirdif^e  Beylafcn  zjt  dcm  O.  Q. 
Tyciiscn's  Verdirai  i  en  gewidmeten 
Utterarisch -Ino^raphischen  ff'  erkc^ 
Brème  y  1818.       S.  d.  S — \. 
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TYDEWAN  (MiifARD),  savant 
lidIbndatSy  né  à  Zwolie,  en  Orer- 
Yssel  ,1e  10  mars  1741  ,  reçut  dans 
sa  ville  natale  les  premiers  éléments 
littéraires ,  oontmna  ses  ëmdes  h  De* 
Tenter  et  à  Utrecht ,  et  fut  crée'  doc- 
ienr  en  droit  dans  la  dernière  de  ces 
académies,  en  176a.  Il  publia  une 
dîssertition  De  L.  Ulpii  Marcelli  y 
Jurisconsulti  ,  vitd  et  scriptis  ;  re- 
cueillie y  comme  elle  méritait  df  Vv- 
tre,  dans  le  premier  volume  du  Thé- 
saurus novus    dissertatiomim  ,  in 
academii^  BelQU'is  fiahitaruni  ,  par 
G.  UeJiirlis.  T/aî)nee  sur  antc  ,  Ty- 
deman  fut  nomuië  recleur  et  gyni- 
nasinrrpjc  h  Leuwarde,  et,  en  1^65, 
prnff^ssciir  (rèloquence  et  de  grec  à 
iianlerwick.En  1766,  il  passa  à  Ta- 
cade'm  e  d'Ulreclii ,  comme  profes- 
seur de  droit  naïuiel  et  public  ,  et  il 
y  furm.T  des  tflèves  cxtrcmemeiit  dis- 
tinj^K-^.  Si  s  principes  politiques,  peu 
en  jj.i  I  iijoiiie  avec  ceux  qui ,  en  1 786 
et  1 787,  s'accréditèrent  spécialemeiil 
à  Utreiht,  rengagèrent  à  accepter 
une  chaire  de  jurisprudence  à  Har- 
dcnvick  ;  maïs ,  dès  1 788 ,  il  alla  re- 
prendre à  Utrecht  ses  anciennes  fonc- 
tions. Une  nouvelle  carrièrene  tarda 
pas  à  s'ouvrir  ponr  lui.  En  1790 ,  il 
nt  nommé  gràfier  des  États  de  )a 
jprorince  d'Cmr-Yssel  »  et  remplit 
IB  fooetioBS  decetle  place  de  la  ma* 
0^  Ja  nins  distinguée,  jusqu'au 
Boof  d  ordre  de  choses ,  eue  l'année 
1795  vit  naître  en  HoUanae.  Retiré  à 
Cunpen,  il  s*^  occupa  d'éducations 
particnUàres  )iisqu'eB  t8ot  >  où  il 
transféra  son  domicile  à  Leyde.  Un 
emploi  analogue  à  ses  goût^  lui 
arait  été  confié  dans  cette  ville  clas- 
sique ;  la  confection  du  catalo^^ne  et 
l'arrangement  de  I  a  <  l'  I  i  '  b  re  bibli  0 1  h  ë- 
que  de  son  unirersité.  Limité  d'abord 
run  certain  nombre  d'années ,  cet 
fttploi  fot  socoesiiTeiiient  prolongé. 


etékendndee  livres  împrimésaux  ma- 
nuscrits. Jamais  fonctions  ne  fureut 
mieux  ni  plus  consciencieusement  rem- 
plies. £n  i8i3/fydeman  fiit  reçn 
parmi  les  professeurs  de  cette  uni- 
versité ;  puis ,  en  iHtS  ^  déclaré 
émértte,  comme  septuagénaire,  avec 
conservation  de  son  rang  et  de  ses 
émoluments.  Il  se  chargea  volon* 
taircmcnt  d'un  cours  d'antiquités  ro- 
mninp-?.  F.e  i<^'".  février  i8a5  mit  (in 
a  son  honorable  et  utile  carrière.  On 
doit  à  Tydcmnu  :  I.  IMiisicurs  Haran> 
eues  académiques  remarquables.  II. 
Plusinrrs  Tfièses  ou  disserlatious  pu- 
bliées sous  Je  nom  de  ses  diseiplr^ , 
et  auxquelles  il  eut  au  moms  une 
noMl)!e  part;  telles  qjie  De  u$h  fitri.f 
Jiomardin  Tram-halama  (  sous  le 
nom  de  J.  Westenbcrg  )  j  De  Bitr^- 
graviatu  Lcidnisi  (  G.  Musketier 
N'er^enst  ^  ;  De  neru  feudali  lui- 
pera  J(< nun no-  Germamci  et  diœcc" 
sens  Trajectinœ  (Is.  Vandrr  Does); 
A  nimadifersionesad  diplumata  qiue- 
dam  Belgica.  inedita  (  J.  Vaurier 
Dussen);  De  antiquissimo  urbis  Del- 
phensis  prwilegio  (G.  Van  Over- 
gaanw  Pennîs).  III.  Un  Mémoire 
sur  toHpne  du  langage ,  et  sur  le 
CnUjrle  de  Platon  ,  dans  le  Recueil 
de  la  société  philologiquehdlandaise 
de  Lejde;  société  dont  les  séances 
étaient  fréquemment  enrichies  de 
ses  lectures ,  comme  Pavaient  été 
antoieurement  les  séances  et  le 
Recueil  d'une  autre  société ,  sous 
la  ntbriqije  Didces  aniè  mnma 
Musm,  lY.  S^agma  dis9ertaiio^ 
mon  ad phUosophiammùndem  per^ 
tineniium*  V.  Un  Discours  prâimi* 
naire  et  de  savantes  observations  , 
ajoutés  il  la  traduction  hollandaise 
des  Fqjraees  de  Shaw.  VT.  Une 
nouvelle  ^itinti  du  Traite  De  Jure 
helli  et  pacis,  de  Grotius.  VIL  En^ 
chindimOudiad  Jurisfmtdentimmh' 
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turaîis,  VllI.  M.  Jlicses  et  apho- 
rismi  ex  jiaisprudentid  naturali, 
Tydcman  était  un  grand  amateur 
de  ia  langue  et  de  la  littérature  hol- 
landaises :  il  fut  un  des  fondat<mrs 
de  la  société  de  Leyde,  spéctalenent 
consacrée  à  cet  objet.  Sous  le  rapport 
«•cul  d  ntigieax ,  pet  d'hommes 
dirent  pkv  respeelables  que  hn. 

M— off. 

.   TYEBS  (  Thomas),  écrîvilii'âa- 
glais,  né  ws  17^6  >  était  im  des 
iib  de  Jeulhaii  Tjcrs  ,  à  qoi  les 
jardfatt  du  'V^ttxuU  dmcnt  Icen 
.picmiws  cnbdlîsseiiieei)*  Destioé  k 
U  oenière  du  huma»  il  demeura 
kng'laoys  an  Temple  à  Londres; 
mau  domind  par  son  goût  pour  la 
|ioésie ,  il  ne  s^occupait  «pi'à  wgictX 
ëeMtode  des  lois.  La  possesnon 
d'une  fortune  couidérahfte  lut  per- 
mit enfin  de  son  penchant  : 
Dès -lors  il  partagea  sa  réndcnce 
entiv  la  capitale  et  sa  maison  de 
wnjpagpeà  Ashted,  prèsd'Ëpsom 
en  biirrey*  Lisant  tout  ce  qui  s'im« 
primait  en  littérature  et  en  politi- 
que ,et  n*oublîantpresqoerien  de  ses 
lectures,  il  se  trouva  muni  d'un  fonds 
d'instruction  qu'il  accrut  encorcdans 
la  seciété  des  hommes  les  j^lns  dis- 
tingués par  leur  esprit  :  piusieui  > 
productions  etnîcnt  dcj^i  sorties  àv 
son  porte-leuillc ,  ui.ns  sans  le  nom  de 
r.inteur  ,  lorsqu'il  lit  paraître  un  vo- 
lume intitule  :  Conférences  politi- 
ques  entre  plusieurs  n;rands  hommes 
du  Sfè de  précédent  et  du  siècle  ac- 
tuel y  avec  des  notes  par  rcdrteur, 
l'jSt  y  deuxi^rac  édition.  D'a  iiir  s 
écrits  suivirent  cette  jnihlicaiiun  , 
mais  la  plupart  imprinics  a  un  petit 
nombre  d'exerupiuireî»  réserves  à  des 
.aniis.  On  y  iiuuvc  généralement  de 
l'esprit ,  du  savoir , de  la  sensibilité, 
mais  j)cu  de  ]uoiondcur  el  (l'oriç^i- 
Aiiïiui,  résultat  sans  doute  de  l'im^ 
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irftuse  lcx:tiirc  à  laquelle  il  se  livrait, 
ainsi  que  des  habitudes  d'une  vie 
trcs-dissipée.  Le  docteur  Johnson , 
qui  Pcstiroait,  et  qui  reconnaissait 
avoir  toujours  appris  dans  son  en> 
tretîen  quelque  olio^  de  noweaii , 
segpiettait  semement  qu'il  se  eoniS'- 
tât  trop  smrrent  de  ses  prmîèNs 
idées.  Tyersy  nèvoulent  rmièr  étanii- 
pr  k  aucun  genre  d'instructtoii  , 
se  jeta  dans  Tânde  de  la  médeciiie^  ' 
et  cette  deminsonnalssance  \m  devint 
limeste  :  il  tomba  dans  une  hypocon- 
drie qu'aggrava  encore  le  chagrin  de 
quelques  pertes  cradles ,  et  il  monrat 
î  sa  campa^  le      février  1787 , 
Agé  de  soixante-un  ans,  regretté 
pour  la  douceur  de  son  commerce. 
On  comptait  parmi  ses  amis  John- 
son ,  lord  Hardwicke  ,  et  l'évAqne 
Lowth.  Voici  les  titres  de  plusiem 
de  ses  écrits  l.  Rapsodies  sur  Pope^ 
1781  ;  deuxième  édit. ,  1789.  II. 
£ssaihistoriquesurjàddi$on,  1 78a, 
l'jSl.  in.  Ccftwersaiions politiques 
et  familières,  1784.  IV.  Esquisses 
Hographiques  sur  le  docteur  /oAn- 
suit  (  dans  le  Genileman*s  mmga^ 
zine,  1784)  )  écrite  avec  éUgan» 
ce  et  avec  chaleur.  V.  Des  Cistn- 
sons  et  de  petites  pièces  de  thëi* 
trc  exécutées  au  Vauxhall ,  dont 
il  était  un  des  propriétaires.  Tyers 
s'était  trace*  une  sorte  de  règle  de 
conduite  ,  fjui  se  trouve  imprimée, 
sous  le  titre  de  Résolutions  ,  etc.  , 
dans  les  Anecdotes   littcratrcs  de 
Nichols.  On  y  rctnar  juc  beaucoup 
de  maxJmes  excelitutcs  à  suivre  , 
dont  plusieurs  paraissent  être  des  ré- 
miniscences de  l'écrivain  ;  nous  y 
eu  avons  i  cconnu  quelques-unes  qm 
sont  empruntées  au  docteur  Fran-! 
klin.  L. 
TYMOUH.  f  oy.  Tx^uulah. 
TYMOI  Iv  CHAH,  second  simi- 
vccaiu  de  la  monarchie  moderne  a 
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bqucl'c  les  voyageurs  Jcs  gcogra^)lics 
et  les  historiens  ont  donne  les  divers 
oeots  à' états  des  JfbdaUis,  de  pafs 
jéhmcd*Chahj' ,  de  royaume  de 
Cm$dàkar  et  de  Kaboul,  et  euGn 
à'jéf^uaûstan  (i),  naquit  en  dëc. 
1 7^6  k  Meschchd  ^  daos  le  temps  ou 
M  père  Ahmed  n^ëtait  encore  que 
commandant  de  ]a  garde  Afdiane 
dtt  fameux  rotdePd*$e  Nadir^ah 
(i^,  ce  nom  ).  L'année  suivante,  Ah- 
med emmena  son  (ils  à  Gandahar, 
oè  il  se  fit  proclamer  roi.  Tynioar, 
ênfé  A  la  cour  de  son  père,  fe  suivît 
4aMs  Imites  ses  expéditions.  Il  ràida, 
Pendant  ses  premières  anne'es^  dans  le 
Peodj-ab;  mais  lorsqu'il  eut  atteint 
l'adolcsceDCc ,  il  fut  chargé  du  gou- 
Temcmcnt  de  Herat^  princi]i<ilcmcnt 
kabite  par  des  Persans  :  aussi ,  quoi- 
«pi'ii  apjvartÎDt  à  la  nation  des  Af* 
çhuSt  il  n'eat  jamais  leur  caractère 
dur  et  savrage ,  ni  leurs  moeurs  gros- 
silveSj  et  Ton  prétend  même  que  leur 
langue  ne  lui  Ittt  jamais  bien  familiè- 
re. Ajani  appris  la  de.  ^ ièrc  maladie 
de  son  père,  il  partit  imur  Catkla- 
bar  ;  mais  des  ordres  suprêmes  le 
ftftèreot  de  retourner  à  nerat.  Ces 
ordres  étaient  dictés  par  le  vczir,  qui 
vookit  placer  sur  fr  tmnc  son  goii- 
Jre  Soliman  ,  Tiiii  «les  frères  de  Ty- 
mour.  Dès  que  \c  roi  fut  morl  (  juin 
1773  I  .le  vc/Jr , malgré Topposition 
q^rd  éprouva  dans  le  divan,  donna 
5-4  couronne  à  Soliman  ;  mais  il  ne 
pat  réussir  à  lui  tormrr  un  parti 
poissant.  Tymonr  accourut  avec  des 
-orcfs  supérieures  ,  triompha  ,  sans 
"•CMip  férir,  d'i  ppr(i<lr  qiî'il  fit  mettre 
i  mort,  conilaïuna  vSuiiinari  ;i  î,i  ré- 
•  losioo,  et  resta  paisible  po^^sessciir 
ies  états  de  son  père.  Ces  étals ,  plus 

'§)       âtvrmi  JUtmam  \»  prétèmct    ce  dcmirr 
m  f|T>i.  plus  mdépendaiit  >!<^  <  lun^t  in''iit<>  p<>- 
•«  ifw  ,  fin  cr<iprice  <]r«  HuttviT-iiu* ,  di^igiK!  mieux 
~         4|u4  iut  ic  Lcrccaa  de  ce  rojauine,  «rt  i* 
^pù  «a  larme  1»  priacipal«  popaId|î(«< 


vastes  que  U  France ,  et  lui  mes  aux 
dépens  de  la  Perse ,  de  Tlndoustan 
et  de  la  Tar tarie  OuzLeke,  avaient 

i)1us  de  deux  cent  cinciuante  lieues 
Lu  Dord  au  sud,  depuis  le  fleuve  Dji* 
boun  ou  Amou  (  rOxns  )  jusqu'au 
Beloutchistao ,  et  plus  de  trois  cen 
dttCTuante  de  l'est  à  Fouest ,  depuis 
le  Kaschein^r  jusqu'à  Hérat.  Tj- 
mour  n'avait  pas  l'humeur  bellî** 
queiise  et  conquérante  de  son  pàre  : 
lo*n  de  cbercher  k  étendra  les  boriiei 
de  sa  puissance  y  il  nes'obslîna  mi- 
me point  k  nardcT  la  proWnoe  de 
Pendj-ab  ou  de  Labor,  sujet  de  con- 
tinuelles hostib'tes  entre  le  feu  roi  et 
les  Seiks ,  et  il  finit  par  l'abandonner 
à  ces  dangereux  voisins.  Il  mit  tons 
ses  soins  à  maintenir  la  tranquillilé 
intérieure  ,  k  rendre  ses  sujets  heu* 
reux ,  et  il  ne  fit  la  guerre  que  pour 
leur  défense.  Le  gouvernement  des 
Afghans  était  féodal  ;  les  charges 
étaient  héréditaires  dans  les  princi- 
pales familles ,  surtout  dans  celles  de 
la  tribu  des  Dourams{%),k  laquelle 
appartenait  la  maison  régnante.  Ty- 
monr, se  déliant  du  caractère  remuant 
et  a  mbitieux  de  cette  tribu ,  débuta  par 
changer  le  siège  du  gouvernement , 
qu'il  transféra  <\c  Candahar  ,  centre 
du  })aYS  des  Douranis  ,  à  Kaboul  , 
ville  iiabitce  p:<r  les  Tadjiks ,  les  plus 
paisibles  et  les  plus  soumis  des  sujets 
(le  la  moîi-^rrliic  Afghane.  Il  suivit 
le  nunie  système  dans  le  choix  de 
ses  ministres  ,  qu'il  conserva  durant 
tout  son  rèç:nf".  Sans  priver  les  chefs 
douranis  de  leurs  charges  et  de  leurs 
difluités,  1!  aOhihlit  récilemcul  leur 
crédit  ci  leui  cuiiMilération  extérieu- 


^1)  Le  Dom  primitif  dM  Afftuo*  de  cette  trit>u 
est  celui  à'Ahdallti ,  ikiu»  Ieqa«l  iUGgartrwl  dan» 

ks  réToIutiona  de  U  Pei^ ,  «n  coammicemeot  àvi 
deniiiT  !^i^cIe.  Le  nom  de  Dtmntmù  ,  qu'il»  «ut 

i>i  i-  nlijv  tiird,  viciit  de  ce  qu'il*'  ji-irlenl  unr  [n  1 
f'i>roilU> ,  |>rob«l>leiuent  deput»  le  rr^inr  d  Ali* 
mv<l-<  Il  ili ,  et  MD!i  doute  connue  une  distinction 
dn*  «  la  trib«  Aanui  un  loi  à  b  nation 
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fe  y  CD  créant  de  nouTcaux  emplois , 
dont  les  titidaim  lui  furent  entière* 
jWBt  défont.  Il  confia  le  gouverne- 
ment des  proyinon  à  des  hommes 
nonreanx  et  sans  influence .  et  sut 
par  œ  moyen  se  mettre  a  Tabri 
des  révoltes  et  assurer'  le  recoovre- 
ment  éen  impdts.  Ses  finances  fuient 
legiécs  avec  tant  d'économie  qu'il 
eut  toujours  un  trésor  dis|>^niblepour 
les  circonstances  imprévues  ^  sans 
avoir  besoin  »  pour  faire  face  aux  dé- 
penses de  son  gouvernement  y  de  re- 
courir aux  avanieset'aux  expéditions 
militaires,  si  en  usage  chez  les  na- 
tions à  demi  civilisé».  11  retint  les 
cLefs  douranis  k  su  cour;  maïs  pour 
qifib  n'eussent  aucun  moyen  de  trou- 
bler Te'tat ,  il  n'admettait  point  de 
soldats  de  leur  tribu  dans  la  capitale. 
Quoiqu'il  pût  mettre  deux  cent  mille 
Jiommcs  sur  pied,  ses  troupes  réglées 
us  consislaicnt  qu'en  un  corps  de 
t-îTiite  mille  cavaliers  ,  compose  de 
Persans  et  de  Tadjiks ,  r{ui  formaient 
sa  pardc  et  portaient  le  nom  de 
Gholam  -  cfuih  (  esclaves  du  roi  ). 
Ces  troupes  f  sorte  de  mamloi:ks  )  , 
Mcii  payées,  et  juui.^^ant  dcl>caucoup 
de  privil('Ci;es,  furent  assez  puissantes 
pour  uMiiileinr  dans  le  devoir  les 
provinces  voisines  de  la  capitale. 
Quelques  troubles  c'clalèreiii  i  liilkh, 
dans  le  KJiuïa^;au,  dans  le  Scï^lao  , 
à  Ka^ehemyr  ,  à  Moultan  :  Tyiaour- 
Chahlcs  déjoua  par  sa  vigilance,  ou 
les  reprima  par  ses  trésors  ou  par 
ses  armes.  La  seule  re'voltc  qui  com- 

Sromit  U  sûreté  de  l'état  et  la  vie 
u  roi  fut  celle  <pn  eut  pour  but,  en 
1^79  y  de  lui  donner  pour  succcssetu* 
Iskander,  un  de  ses  frères  :  elle  fut 
niadiinée  par  un  dervicbe  ^ui  s'était . 
lait  une  grande  réputatiou  de  sainteté, 
et  l'exécution  en  lut  confiéeâ  Fejz-Ul* 
Uh  khan,  chef  d'une  puissante  tribu. 
Ce  général ,  charge  cTalIer  attaquer 
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les  Seihsdans  lePendj-ab,  marcha  sur 
Fâschour ,  sour  prétexte  d'y  c!iercer 
ses  troupes  devant  le  roi ,  et  surprit 
d*ahord  cette  place  ^  après 'ayoïr 
q;orgc  la  garde  de  l'une  des  portes. 
Tymour  n'eut  que  le  temps  de  ga- 
gner l'étape  le  plus  élevé  de  son  pa- 
lais. Ses  ùdèles  gholam-  chah  le  dé- 
livrèrent biflitdt ,  et  firentun  carnage 
horrible  des  troupes  de  F^zrUllah , 
q[ui^  pour  la  plupart ,  ignoraient  les 
projets  de  leur  chef.  Ce  rebelle  liit 
mis  à  mort  ;  mais  le  prince  ctle  oou- 
pabie  derviche  furent  seulement  in- 
carcérés. Ëni  781, Tjmour^hah  alla 
en  personne  recouvrer  le  Moultan 
que  le  gouverneur  avait  livre'  aux 
deiks.  Ceux-ci  furent  mis  en  déroute 
près  de  Moultan^  et  la  vilie  fut  prise 
après  un  si^e  de  quelques  jours. 
Vers  la  même  époque,  les  Talpoiiris, 
s'e'tanl  reVoltes  ,  cîiassercnt  le  nabab 
duSiud^  tribufaire  du  rui  de  Kaboul. 
L'arrivée  d'une  armée  Afgliatie  obli- 
gea les  rebelles  à  se  retirer  dan^  îeuj-s 
dc>n  15^ ,  et  '  s  liabitanls  n.ilnn  ls  à 
s'enflur  sur  its  moiitiigues.  Ja  s  trou- 
pes (le  Tymour-Cliab  mirent  tout  le 
pays  a  fut  rl  à  san^ ,  et  rc'tabiirc  iit 
le  nabab  dans  sou  poste  :  mais  aus- 
sitôt qu'elles  se  furent  eloi^écs,  le^ 
Talpouris  reparurent,  et  délirent,  m 
170G,  un  gcucral  afghan  :  mal-i-c 
cet  avantage,  ils  eurent  recours  au\ 
négociations ,  et  moyennant  un  tribut 
qu'ils  s'obligèrent  de  payer  au  roi  do 
Kaboul^  ils  demcurcrejit  maîtres  du 
pays,  et  obtinrent  un  de  leurs  clicl  ^ 
pour  nabab.  Tymo\ir-Gliab.  à  l'cxem 
pie  de  son  père^  prit  quelque  part 
aux  affaires  ae  la  Perse  orientale  :  lié- 
rider  de  sa  reconnaissance  envers  les 
descendants  de  Nadir -Chah ,  il  pro* 
tégea  le  vieux  et  avnigle  Chak-Bokli 
contre  les  usurpations  de  ses  fils  ,  et 
les  agressions  ae  ses  voisins ,  et  ille 
mainvnt  dans  la  souveraineté  de 
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Itochebd  et  d'une  partie  du  Kho* 
laçan.  Les  Tartares  Onzbeks  ne  se 
tenaient  pas,  sui?ant  leur  antque 
osagje,  k  infester  par  leurs  incursions 
contmoeUcs  et  leurs  ravages  les  fron* 
tières  de  la  Perse  et  de  l'Afghanistan. 
Conduits  par  le  fameux  Chah  Mou- 
ndy  régent  du  royaume  de  BoUiara, 
ils  rq^TCoaient  sur  les  Afjghans  quel* 
^les  portions  du  territoire  que  œuz- 
d  ayaicnt  usurpé  sous  leur  premier 
roL  Tymour,  arant  de  déclarer  la 
gnene  à  Chafai  Mourad^  lui  ëcrÎTit 
une  lettre  pleine  de  sagesse  et  de  mo- 
dération^ qui  ne  produisit  ancun  effet: 
an  printemps  de  1789,  il  marcha 
vers  G>undoaz  à  la  téte  de  cent  mille 
hommes,  mais  à  petites  journées,  alln 
délaisser  \e  temps  au  souverain  des 
Ouzbecks  de  faire  des  propositions 
pacifiques.  Quelques  hoslililes  peu 
importantes  eurent  Iicii  près  d'Âk- 
ciieiir  ;  e!!rs  se  if  j  uiiuèrcut  par  une 
paix  dont  le  lUiïCGhah  Mourad  re- 
raeillit  tout  le  profit ,  et  laissa  tons 
ics  houucurs  au  couliaul  et  gcncreu\. 
Tymour-Clia]i.  L'un  garda  toutes  ses 
conquêtes  ;  l'autre  perdit  beaucoup 
<(<•  niofîde  par  le  froid  et  la  neige,  en 
îr  <  v(     >iit  le  Caucase  indien  pour  re- 
venir dans  sa  capitale.  Le  chagrin 
«l'avoir  manque  le  but  de  cette  expc- 
«iuion  ait^rit,  sans  doute,  le  carac- 
ù-re  du  1  oi  de  Kaboul ,  cl  provoqua 
k  >eul  acte  d'injustice  cl  de  cruauté' 
qoc  riiisloire  ait  à  lui  reprocher. 
Peodaiil  sa  dernia  c  absence  ,  un  re- 
belle, après  avoir  cause  beaucoup  de 
maux  à  la  province  de  Pcïschuur , 
»  était  rendu  volontairement  au  prince 
en  e'tait  gouverneur.  Tymoiir  ne 
laissa  pas  de  livrer  ce  malheureux  à 
hi  Teugeanoe  d'un  ennemi  implaca- 
ble» n  est  ficheux  qu'on  n'ait  à  con- 
sulter^ pour  l'histoire  moderne  de 
finde  et  d'une  grande  partie  de  l'Asie^ 
fie  k»  ^agcurt  et  les  compilateurs 
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anglais ,  dont  les  ouTrages  sont  pra^ 
que  tous ,  plus  ou  moins ,  pleins  d'er* 
reurs,  d'inexactitudes^  d'omîsoonset 
de  contradictions.  Ce  n'est  pas  id  la 
lieu  de  signaler  les  foutes  qu'ils  ont 
commises  à  cet  ^rd:  qu'il  suffise  de 
remarquer  que  ForsteTy  Taylor,  El* 
phinston ,  Pottinger  et  Malcolm ,  qui 
ODt  parié  de  Tymoup-Chah,  méritait 
le  même  reproche  :  ils  ne  s'accordent 
que  sur  un  point,  et  c'est  pour  Tac- 
cuser  d'indolence, d'ayariee  et  de  lâ- 
cheté. On  sait  que  les  auteurs  anglais 
ont  coutume  de  traiter  de  barbares  ^ 
de  tyrans  >  les  princes  de  l'Orient  qui 
peuvent  causer  de  l'inquiétude  à  la 
puissance  britannique ,  ou  qui  osent 
résister  k  sa  despotique  ambition. 
(  F'.  Hyder  ,  SiKDiAH  et  Tippou  ).  Il 
paraît  qu'ils  ne  me'nagent  pas-  mê- 
me les  princes  iiumaiiis  et  pacifiques. 
Aussi  n'est-ce  point  dans  leurs  écrits, 
niais  dans  notre  correspondance  di- 
plomatique, que  nous  avons  trouvé 
uutraitqui  suflitpour  placerTymour- 
Gbah  au  rang  des  nieillcuri;  rois  :  il: 
est  extrait  d'iui  Mémoire  persan,  en- 
voyé de  liaghdad.  Deux,  annc'es  de 
sécheresse  avant  occasionne  une  ex- 
trême disette  dans  les  beaux  pays  de 
Badakscîian  et  de  Kaschemvr ,  le  roi 
de  Kaboul,  touche'  du  malheur  des 
])euples  de  cette  dernière  province  , 
marcha  à  leur  secours,  au  commen- 
cement de  I  7H5 ,  avec  toute  sa  cour, 
emmcuaut  des  cou  vois  immenses  de 
provisions  de  toute  c5pcce,ot  plusieurs 
milliers  de  bœufs,  (jui,  employés  au 
transportdescomcstdjles,  devaient  en- 
suite servir  à  la  nourriture  des  Musul- 
mans. Son  camp  ressemblait  à  unefoih 
re.  Des  dbtribudons  de  vivres  s'y  &i- 
saient  aux  malheureux  affamas  ,  qui 
accouraioit  en  foule  de  toutes  parts  ; 
mais  la  peste ,  suite  ordinaire  de  la 
fomine,  exerça  bientdt  haipbis  cruels 
ravages  parmi  cette  multitude  de  gens 
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(  assemblés  sur  un  même  point.  Les 
soins  bienfaisants  et  les  précautions 
i\uc  prit  Tviuuur-Chah  ne  purent 
(m pécher  la  mort  d*un  très-grand 
uuiiibrc  d'individus.  Les  chaleurs 
de  l'été  iirent  enfin  cesser  le  flàiu  : 
des  pluies  abondantes  Tinrent  fécon- 
der les  campagnes.  Alors  Tymour, 
après  avoir  lait  reconduire  dans  leurs 
foyers  les  habitants  échappés  à  i'é* 

Iiidémicy  et  leur  avoir  accordé  tous 
ies  moyens  d'indemnités  et  d*encon- 
ragements  dont  ils  avaient  besoin  , 
partit  comblé  des  bàiédictions  de  ses 
sujets»  Ce  monanpie  bienfaisant  mou- 
nit  le  ao  mal  1 ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur le  foiip^iinix  et  impnident  Ze- 
mni)  Clinli ,  Tua  de  ses  iils.  A — T. 

TÏMPE  (Jean  Gottfried)  ,  pro* 
fetsenr  de  théologie  et  des  langues 
orîeotales  à  l'université  de  Icna  ,  n.i- 
iiiiit  le  16  octobre  ifÎQp,  k  Biedritz, 
dans  le  duché  de  Magdebourç;.  11  lit 
«les  progrès  si  rapides  dans  la  langue 
liébraique  ,  qu'cl.itit  eti(  oro  sur  les 
h,iucs  il  lisait  el  expliquait  la  !>  îi'e 
dans  cette  langue  a  l'ouverture  liii 
livre.  Après  «voir  ,  pendant  plusieurs 
ruinées,  donne  dis  Irrcuis  pnrhc;!- 
iicrcs  d'!irî)reu  ,  il  lui  lutninie  p.ir 
l*niitver^i»e  prou-sseur  de  la  l.iup,  c 
saeric  rt  dos  langues  urirufiit^. 
D'autres  universités  clierclianl  .<  le 
gagner  par  des  propositi^urs  Uni- 
irtiS(  s ,  eolle  de  It-nn  ,  afin  de  ie  fixer 
(I  n*s  .>.i>n  sein,  lu;  donna  cm  orc  fa 
cliairc  des  Anti  [  Ucs  s-icrees  :  en 
•7^^7  »  clic  y  .jj*>uta  eelle  de  ia  i.m- 
ç(tic  grecque,  l  .n  i-jCn  ,  elle  le  uom- 
nia  prole>senr  de  ibeulo^ie.  11  moa- 
r'ità  leua.tu  àgédesoixaute- 
neuf  ans,  et  considère  comme  un 
des  premiers  orientalistes  de  l'Alle- 
laague.  Ses  principaux  écrits  ^  sont  : 
I.  Sdèediasma  ,  4/00  Urrandœ  con- 
ecrtUmtiumni ,  pranommum  tam 
sepanUanim  ,  qtiàm  cofmcxùrum , 
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nec  non  nominam  proprwn un  Script 
Uirœ  sacrœ  Vct,  Test,  ori^inalis 
rationes  rxponuntur  y  leua,  i^'iS. 
11.  Prima  tpùnquc  Geneseos  ca- 
pila  et  pars  sexti  hébràicè  ;  reccn- 
suit  et  sinffûarum  vocum  rationem 
grammaUeam  seetaidàm  principia 
JDanziana  exposuit  in  ttsum  aadi- 
tcrum,  léna  ,  1717  .  in>8<>,  I1L 
Ckr»  JVcldu  coneordaraiœ  p€UiMCa^ 
larum  heInmeO'ChaldMcamm ,  in 
qttUbus  partium  indecUrutbilitim  , 
qwe  occumua  in  foniibus ,  ethac^ 
tenus  non  expffsHœ  sont  in  Lexieis 
mttconcordaniiis  ,  naiuraet  sen^ 
suumvarietasostenâitur,  Digerun- 
fur  ed  methodOf  ut  Lexid  et  eon- 
cordantiarum  loco  sinad  esse  pos^ 
sint .  Snhjunxit  Lexica  parttcularum 
hekraiCf  léoa^  >734*  Les  notes 
gi'amQiatîcalcs  n*étant  pas  aussi 
complètes  que  Tympese  Tetiit  pro- 
posé^ il  avait  promis  de  les  publier 
dans  un  supple'uicnt  faisant  suite  à 
Konvr-ij^e  précèdent;  ses  occupât  lotis 
liltcmiresue  lui  permirent  j)as  de  Ifs 
nir  paro'r.  W.Jok.  yindr.  Dan- 
zii  Jfitcrprcs  hi'hnnco  -  cfialdicus  , 
oinnt'S  Hlriusquc  linv^utv  u/ifthmos 
tj:pliv{ins  ,  (^cfittmuni  scriptm  w 
sacrtF  scn>nm  rilcinda^andinu  <ic- 
coniniodatus.  Editioncrn  lnnt«' 
viirn  vt'cemuil  ,  viiicuda^U  imtliis 
que  accr.ftfmihus  ad  mentem  aucto- 
ru,  IvctipU'tavit  f  léna,  1754,  in -4*^. 

G— Y. 

TYNDAL.  F(ïy.  Tindat.. 

TYPOTILVS  (  Ja<  «M  Tvror>T  , 
plus  connu  sous  le  nom  latiniM'  i\o  ) 
historien,  était  ne,  vers  ie  nnlit  u  tiu 
seizif me  siècle  ,  à  r>ru;;es,  d'une  f.j - 
miile  lioiioiaLIe  :  bon  père,  >av.ujt 
jurisconsulte,  le  destinait  à  remplir 
noe  place  dans  la  magistrature  ;  mais 
line  se  sentait  aucune  inclination  pour 
cette  carrière.  Il  lit  cq>eudaut  son 
cours  de  droit  k  Louvain  y  et  surrant 
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J'usage  de  son  temps  ,  il  se  rendit  en- 
suite en  Italie^  pour  se  pcrrcclionncr 
par  I«  leçons  des  i^ian'Ls-ni.iîtrcs  ; 
mais  c'est  sans  aucun  fondiineut 
qu'on  a  ilit  qu'il  avait  professe  quel- 
que temps  la  jurisju'udence  dans  une 
miiYersite.  créatioa  de  Tacade* 
iniede  Wortsbourg  l'attira  dans  cette 
TÎlle,  dont  Tevéque  accueillait  les 
sarants  ayec  tmexare  bienveillance, 
le  roi  de  Suède,  Jean  111 ,  Fappela 
i»eDtdt  il  sa  coar^  et  Thonora  de 
lovie  sa  confiance.  Les  distinctions 
dont  il  était  l'objet  ne  pouvaient 
aanquer  d'exciter  Fenvie  ;  et  les 
courtisans  se  liguèrent  pour  lé  per» 
dre.  Son  i)en(£ant  à  la  satire  leur 
en  Iburnit  l'occasion*  GouTaincu  d'a- 
voir, dans  un  de  ses  ouvrages  (i)», 
attaqué  la  réputation  de  plusieurs 
personnes  considérables  ,  et  entre 
antresdu  comte  de  La  Gardie  (  F,  ce 
nom  )  y  qu'il  avait  accompagné  a 
Korae,  il  fut  mis  en  prison,  et  on 
instruisit  son  procès  (  1 582  ).  Le  roi 
de  Danemark ,  à  la  prière  du  frère 
de  TypotiuSf  son  médecin ,  voulut 
bien  s'intéresser  pour  le  coupable. 
Oh  lui  (it  grâce  de  la  vie  ;  mais  il  fut 
enferme  dans  la  forteresse  d'Abo  (2), 
d'où  il  ne  sortit  qu'à  Fa vènemenl  de 
Sigrsrnond  111  au  trône  de  Sui'de 
'  1^*^  nouveau  roi  témoignait 

le  (]<Mt  cil  «K'doniniager  Typotius  de 
ba  lun^ue  captivité;  mais  celui-ci, 
prévoyant  les  troubles  qui  nicua- 
çaient  la  Suède  ,  se  retira  piis  de 
l'empereur  Hudolphe  ÎI  ,  qui  le  nom- 
ma son  iiistoriograpiie*  11  mourut  à 


^^l)  C2et  ou\TAir  «  il  cul  lit  .  ri  itiaiiii<icrtt ,  wo  l*- 
Jmor  en  •  «^t**  *u£>prim<  c  »yvc  laut  de  «oiu  qa'ou 
■*«•  cwttaart  p»*  nii  i*>a\  «aMpflirc.  Sm««nt  Vf- 

i^^;-»?  .  «tiit    *^r»»it  !<■  nu-n»  ^ur   vel  u  qui> 

h<ju.i>  M\>Mf  ludiqut;  Aou»  U'  Ju^.  VI.  (',  tiit  (.<-  iju'ii  nt 
fc«Mi»  »  p>a»  été  pnwîLlc  de  TcriGrr. 

(1)  On  trvmvc  «Iau*  liu  .4tla  lillei  ,  S  teciit 
^  17»  .  £•  >i6,  uue  LêUiv  de  1  vputiut  1  Lric 

s<^« , ^lâim  ààU  fàrtcMM  4'A£«,  le  So  avtU 
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Praj;ue,  à  la  fin  de  ranncc  1601  ,  tw 
dans  les  premiers  mois  de  t(Jo2  , 
dans  im  âge  peu  avance'.  Outie  pln- 
sieurs  Discours  prononcés  dans  des 
cérémonies  publiqiîes ,  et  qui  ne  peu- 
yeut  offrir  aucun  intâréty  on  a  de 
lui  :  1.  De  sabiie  reùmbUcœ  UM 
duo,  Francfort  y  i5o3  ,  in-12.  IL 
De  famd  Utri  due ,  ibid. ,  iSqS  , 
in- IX  IIL  Defusto,  r^estfitds 
omnisdivim  et  humam  jurby  swe 
de  legibus,  Ubri  très,  ibid,  ^  ifigS» 
in-i9.  IV.  Defortund  Wniduoj 
ibid»,  1 59!) ,  in- 1  a.  Tous  ces  ouvra- 
ffes  étaient  des  Iniits  de  sa  captivité. 
V.  S^rmboîa  dîvina  et  humana  jpon- 
tificum  y  imperatorum  et  regiun  , 
Prague,  1601,  1602,  i6o3  ,  iu* 
fol* ,  3  parties.  Tj^potius  n'a  publié 
Que  les  (îeux  premières  ;  la  troisième  ^ 
1  a  été  par  Anselme  de  BoodL  Ce 
volume  est  ne  de  belles  estampes 
de  Gilles  Sadelcr ,  qui  le  font  recber- 
cher  des  curieux  ;  mais  on  esti- 
me peu  les  explicatious  dont  Ty- 
potius  a  jugé  convenable  de  les  ac- 
compagner.  VI.  Rclatio  historica 
de  regno  Sueciœ  belUsque  ejus  ci- 
pilibits  et  extemis,  non  reçois  Sigis^ 
mutuii  tantàm  et  principis  Caroli, 
sedet  majorum  ,  Francfort,  i6o5  , 
iu-b^,  Ircs-rare.  Typotiiis  a  laisse 
plusieurs  ouvrages  rnunuscrits  (3)  , 
dont  ou  trouvera  les  litres  dans  les 
Mémoires  de  Pacjuot  pour  servir  à 
V\\'<[.  littéraire  des  Pays  l»as,  ii  , 
J-  (>,  édit.  in  fol.  La  meilleure  Notu*c 
qu'on  ait  sur  cet  écrivain  r«:t  relie 
que  iiaylc  a  douuce  daus  ^ou  fhc- 
lionriûirc.  W  — s . 

TYPOU.  rqy  .  Tippou. 

TYR.  f^0>'.  CONDAD. 

TYUCONNEL  (Richard  Taldot 
duc  de)  ,  lils  de  Piei re  Talbot ,  geu- 


(  3^  Il  r«uf  raimlcr  4mi  le  Bombrr  VNht0inJ^ 
{'x.ih-  ,  <|ii  >M|MefcDictiMklMirf  MMircrMirilMll^M 
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tilhoramc  n  landais ,  fut  accîisé,  en    (jtic  lût  leur  religion  j  mais  il  paraît  | 
1 67  7  ,  cF-ivoir  trempé,  avec  son  père,    que,  par  ses  ordres,  on  n'y  admit  que 
daus  nnv  consfriration  qui  aurait  été ,    des  catholiques.  Le  rèle  que  Tyrcon-  | 
dit-on ,  formée  par  les  catholiques    ncl  mettait  à  servir  les  projets  de 
d'Angleterre,  d'accord  avec  les  puis-    Jac«jues  II  fut  récompense  par  le 
sauces  étrangères,  pour  assassiner  le    titre  de  vice-roi  et  de  lord  député  ' 
roi  Charles  II  ,  massacrer  les  Pro-    d'Irlande,  (ifudon  ,  dont  le  lemoi- 
testants,  et  n  t.iblir  ir  culte  romain,    gnage  ne  doit  cependant  être  admis 
Mais  ce  n'était  qu'une   fable  in-    qu'avec  beaucoup  de  défiance, aflu  uie 
venlcc  par  les  Protestants  ,  et  J.    qu'il  se  montra  u  précipité  dans  ses 
Gordon  ,  autcui'  d'une    Histoire    desseins,  finieux  et  irjij)lacable  dans 
d'Irlande,  quoique  peu  iavurable    ses  ressentiments ,  uiiolent  à  le  ^ard 
aux  catholiques,  avoue  lui-même    de  ses  supérieurs  et  despote  envers 
qu'elle   ne    prit    quelque   cuusis-    ses  infei  leurs.  »  Accusé  par  le  parle- 
tance  que  parce  qu'elle  coïncidait    ment ,  il  se  rendit  à  Chester  auprès 
avec  les  vues  de  certains  personna*   du  roi  y  et  n'eut  pas  de  pcioe  à  se 
ces  et  avec  les  notions  populaires,   justifier.  II  lui  fut  plus  oifficile  de 
Quoi  qu'il  en  soit,  Richard  lalbot  fut   résister  à  la  cibale  tonnée  contre  lui 
«Ricté  ;  mais  comme  on  ne  trouT»  par  le  P.  Esters ,  cooCesseor  de  Jac^ 
rien  de  suspect  dans  sa  eondinte,  on  qaes  II  y  qui  Toulait  hm  nommer  k 
lui  permit,  après  aToir  donné  eau-  saplacele  comte  de  GastleBaj]i«$aiip 
tien  y  de  sortir  du  rojamne.  B  rentra  tenu  ayec  chaleur  par  les  mintstra. 
bientét  en*  faveur  à  ia  cour ,  par  la  de  France ,  Tyrconod  youlut  cou- 

SrolectioD  que  lui  accordait  le  duc  yainerfsonsouTerundeson  habileté 
Tork,  depuis  Jacques  II,  et  fiit  pro-  et  de  son  lèle  en  renversant  tout  Té- 
mu  au  grade  de  lieutenant-gàiéFal.  taUissement  des  Protestants  d'Irla»- 
La  même  influence  lui  fit  donner ,  en  de.  Quoique  les  mesures  qu*fl  avait 
1684»  le  commandement  absolu  du   prises  à  ce  sujet  pirussent  devoir 
département  militaire  de  rirlaode.li  taire  r^ssir  son  projet^  Jacques  II 
n'était  pa5encore  arrivé  à  son  poste»   fut  forcé  d'y  renoncer  en  voyant 
dont  il  n'aurait  peut*ltre  jamais  exer*  combien  il  excitait  la  désapprobation 
ce  les  fonctions ,  parce  que  Charles  générale.  Tyrconnel,  instruitdes  me- 
11  paraissait  disposé  à  changer  de  nées  du  pnnce  d'Orange  ,  en  inf or- 
mesures  et  de  conseillers ,  lorsque  ce   ma  son  mattre;  mais  celui-ci ,  plongé 
souverain  monrut»  le  6  fêvrter  t685.  dans  une  imprudente  sécurité,  refiua 
A  son  avènement  au  trône ,  Jacques   d'y  croire  et  ne  prit  aucune  mesure* 
Il  créa  Talbot  comte  de Tjrconnel ,   Lorsque  les  préparatifs  du  prince  dc 
et  l'envoyai  Tannée  suivante,  enir-  furent  plus  contestés ,  Tjrconnel  ré- 
lande  pour  commander  l'armée,  avec   solutdc  tenter  quelques  efforts  p<nir 
un  pouvoir  indépendant  du  iord  lieu>   soutenir  son  légitime  souverain  :  il 
tenant.  Il  avait  des  instructions  par-    oi*donna  des  levées  nombreuses  ,  fît 
ticulières  pour  l'admission  dcscatho-    sortir  de  Dublin  la  garnison  (jui  était 
liques  aux  franchises  des  corpora-    composée  de  protestants,  et  y  en- 
tions ,  au\  ollices  dc  shérifs  et  de    voya  le  regimeul  du  r-.într  fî'Aii- 
juges  dcpai^  ,  et  il  était  .jutorisc  à    trîm  ,  fornK;  enlièî tiik  nt  dc  catLo- 
admettre  inflistinctement  dans   les    liquesiomains  ,  de  montagnard.'*  u  - 

pes  tous  les  sujets  du  roi,  quelle  landais  et  d'Écossais  au  nomlire  di 
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diMne  cmls.  Maula  eraiiilfl  qu'on 
«vaît  su  inspirer  aux  habitants  »  en 
r^andant  le  Iwnit  qu'on  allait  faire 
on  massacre  général  des  Protestants, 
ks  détermina  à  se  soulever  et  à  s'op- 
poser k  l'entrëè  de  ces  troupes  ;  et 
ce  ne  lutqu'aprisune  yiverésistanee, 
qu'ib  consentirent  à  ce  que  la  nouTcUe 

rnison  fôt  composée  au  moins  pour 
moitié  de  protestants.  Apprenant 
aTec  effroi  Tétat  dfôespéré  des  affai* 
les  de  Jacques  H ,  Tyrconnel  témoi- 
gna nn  moment  le  désir  de  résigner 
son  emploi  ;  mais  il  se  décida  bientôt 
après  à  continuer  de  servir  son  mal* 
betireux  souyerain^  à  cette  époque 
réfugié  en  France.  Lorsque  ce  prince 
rtrint  en  Irlande ,  avec  les  secours 
que  Louis  XIV  lui  avait  accordés  , 
liyrconuel,  qui  renaît  d'étce  créé  duc, 
le  reçut  à  Gorke  ,  et  l'accompagna 
quand  il  fit  son  entrée  à  Dublin.  Jac- 
ques II  eut  d'abord  quelque  suc- 
cès ,  mais  il  fut  bientôt  force  d'a- 
bandonner rirlandc.  Tyrconnel  y 
resta  pour  soutenir  ^cs  iiiterelsj  en- 
voyé pour  sol!iriî(  ]  des  secours  en 
France  .  i!  nvn  r;j[ni(irîa  qîie  des 
veteraciit.s  cU'ii\ iroii  limi  jnillr  livres 
sterling  ,  i»umme  bien  insuliisante 
pour  apaiser  le  mécouteutcnicnt  des 
soldats.  Mal<:;ré  Tinjusticc  qui  avait 
été  «  OUI mise  à  son  égard  ,  puisque 
Jacques  il  lui  avait  ôté  Tadministra- 
tion  des  atraîres  civiles,  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  5er\  ii  sa  cause 
de  tous  ses  moyens  •  mais  après  les 
succès  obtenus  par  le  geiitMl  (iin- 
Llc  ,  il  proposa  de  se  soumettre  au 
nouveau  souvriMindc  l'Angleterre, 
et  mourut  buntut  après  ;d)reuvé  de 
rli.Tigrins,  sous  le  poids  du  mépris 
de  ceux  mime  dont  il  avait  parlngé 
les  opinions,  et  qui  affectaieut  de  le 
cunsidércr  comme  un  traître. 

TYBON.  r.  TiaoK.      *  ^' 
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TYRRELIj  (  Jacques  ] ,  historien 
et  écrivain  politique ,  né  à  Londres 
en  1643 ,  iit  ses  éMes  à  Oxford ,  et 
consacra  tous  ses  moments  k  Vétude 
dt  rhistoire  et  de  la  politique.  Nom-  , 
mé  à  un  emploi  dans  la  magi$tratu« 
re  du  comté  de  Bucliogliam ,  il  fut 
destitué  par  le  roi  Jacques  II  »  paite 
qo^îl  refusa  de  se  prêter  aux  mes  de 
son  gouTcrnement*  Ayant  conconni 
de  toutes  ses  forces  a  la  révolution 
qui  âoi^  ce  prince ,  il  écrivit  four 
la  justifier,  et  pour  établir  les  droits 
de  Guillaume  I II  à  la  couronne.  G*est 
dans  ce  bot  qu'il  pid>lia  les  Çfuatorze 
Dialogues  politiques  (anglais),  de 
169a  à  i6g5.  Il  recueillit  ces  Dialo» 
gues  en  un  seul  volume  in -fol. , 
sous  ce  titre  :  Bibliothèque polUiquep 
ou  Recherches  sur  Vtmcierme  cons' 
tittttion  du  gommiement  anglais, 
considéré  d'afyrès  la  juste  balance  du 
poui^oir  roj  al  avec  les  droits  et  les 
libertés  des  sujets,  avec  des  consi* 
dérations  impartiales  sur  les  prin- 
cipaux arguments  pour  et  contre  la 
révolution.  Il  pul)lia  aussi  :  Courte^ 
Référions  sf^r  la  loi  jiaturclh',  d'à- 
près  1rs  vruwijx-s  et  la  méthode  du. 
InuU  Uilitiy  composé  sur  ce  sujet 
par  V éi'éque  de  Cttniberland ,  avec 
la  réfutation  des  principes  avancés 
par  Hobbes  et  de  sa  méthode,  1  ()<yi, 
iu-8**.,  et  seconde  édition,  1701  .Le 
principal  écrit  de  TyiTell,  celui  au- 
quel il  coijs.irra  la  plus  grande  par- 
tic  de  ses  veilles,  est  V Histoire  gé^ 
nérule ,  ecclésiastique  et  civile  d'Aib- 
glelerrc  depuis  les  temps  les  plus 
ancieiu  ,  publiée  àv  1700  à  i  70  J ,  5 
vol.  în-lijl.  l/anlcur  s'ét.iii  proposé 
de  pousser  son  travail  justpt'an  rè- 
gne de  Guillaume  llï;  mais  il  s'est 
arrêté.!  celui  de  Ricbard  11.  Le  prin- 
cipal mérite  de  cet  ouvrage  consiste 
eu  de  uombreuses  traductions  des  an- 
ciens historiens  anglais  et  dans  leur 
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classement  mclhodique ,  de  mauicrc 
h  présenter  au  lecteur  la  comparai- 
sou  de  leurs  (]illerent.>.  récits.  Uu 
autre  plan  aurait  pu  rendre  plus 
facile  et  plus  aprc'.ilile  la  lecture  de 
cet  ouvrafj;^  :  ccju  iiJ.jut  il  e.U  très- 
utile  à  ctti\  qui  M'uleut  étudier 
l'histoire  et  les  autiquitcs  de  la  Gran- 
•  de -Bretagne.  L'auteur  n*a  pas  tou- 
jours ctc  exact  dans  ses  traducliuus; 
et  oa  lui  reproche  d'avoir  pi*élendu 
que  la  conquête  par  les  Normands 
n'avait  pomt  altère  la  constitution 
anglaise.  TvmU  paraît,  dans  cette 
bistoire ,  s*ltre  particuttèremciit  pro* 
posé  de  réfuter  U  doctrine  de  ceux 
qui  sontiemiait  que  les  libertés  et 
pritiléges  de  la  nation  an^aise  sont 
des  concessions  de  ses  rois^  et  que 
la  part  ^ue  les  communes  ont  au* 
jourd'hm  au  pouvoir  législatif  et  au 
parlement  ne  remonte  qu'à  la  qua- 
rante- neuvième  année  du  rigne  de 
Henri  111.  Ces  ])oints  sont  encore  au- 
jourd'hui un  sujet  de  controverse  en- 
tre les  deux  partis  qui  divisent  TAn- 
glelerre.  Alin  de  pouvoir  plus  facile- 
ment consulter  les  bibliothèques 
d'Oxford  f  Tyrrell  9  pendant  qu'il 
composait  cet  ouvrage ,  s'était  éta- 
bli à  ^otover^  prà  d'Oxford  ,oii  il 
mourut,  en  17 iB.  G— T. 

TYRTÉ£ ,  Grec  célèbre  par  ses 
poésies  guerrières.  Platon  et  Lj- 
curgoe  l'orateur  disent  qu'il  et.iit 
Athénien,  et  s'honorent  de  le  compter 
parmi  leurs  coucitoyens.  Celte  opi- 
nion ne  peut  que  l'emporter  sur  celle 
de  quelques  écrivains  plus  modernes 
qui .  divises  eiifre  eux  ,  lui  assignent 
d'autres  lieux  pour  patrïP.  Les  sen- 
timents sont  aussi  ])arla^ès  sur  i'e- 
])()fj  ir  où  il  a  veVu.  11  est  constant  qu'd 
Jliuis.sail  p«*udant  la  seconde  guerre 
de  jMessenie  ;  mais  Justin  ,  Eusèhe  et 
iiuidas  placerjt  le  rouuneureiueiît  de 
cette  guerre  à  la  iiu  de  la  treute  cm- 
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quK-mc  olympiade  ;  Pausanias  au  con- 
traire, suivi  par  les  meillem  s  chrti- 
uologistes  et  spécialement  par  l'abbe 
Barthélémy,  le  fixe  à  la  quatrième 
année  de  ia  vingt-troi.Menic  olympia- 
de^  qui  répond  a  l'an  684  avant  J.-C. 
Les  Messéniens  avaient  repris  les  ar- 
mes contre  Sparte  sous  fa  conduite 
d  'Ai  islumcne,  et  les  Lacidiiiioim  us  , 
dans  les  premières  rencontres , avaient 
éprouvé  une  itfsistauce  inattendue. 
Ils  consultèrent  l'oracle  de  Delphes , 
qui  leur  conseilla  de  demander  aux 
Athéniens  m  honune  qui  pût  les  ai- 
der de  ses  conseils.  GeuKi  ;  peu  fa- 
vesablement  disposé  pour  une  ville 
rivale,  leur  envoj^èmt  Tyrtée,  j)ar 
une  sorte  de  dérision.  Fils  a  Ardum-  > 
brote ,  il  éuît  boiteux  ^  louche  ou 
borgne ,  et  maître  d'école  obscur.  Ob 
ajoute  mâme  que  sa  raison  nVtait 

Sas  bien  sainOi  Cependant  Platon  Im 
onoe  le  titre  de  sage  ,  et  Lycurgue 
attribue  à  ses  avis  les  succès  des 
Lacédémoniens.  Peut-être  que  par 
cette  imputation  de  folie,  il  ne  faut 
entendre  que  son  exaltation  poétique. 
A  son  arrivée  y  Tyrtée  récita  devant 
les  magistrats  des  Élégies  et  d'autres 
compositions  pleines  d'énergie  et  d'é- 
lévation y  qui  firent  une  vive  impre»> 
sion  sur  un  peuple  que  sa  constito*- 
Uou  dirigeait  entièrement  vers  la 
guerre.  On  marcha  à  l'ennemi  ,  et 
Tyrtée  fut  chargé  de  réchauffer 
le  courage  de  ceux  qtii  montraient 
quelque  crainte.  Il  eut  d'abord  pou 
de  succès  ,  et  les  Lacédémoniens  cs- 
suvt'K  lit  une  défaite  snu'irlante  anprt  s 
du  Mormmfnt  lUi  sant^Ucr.  Tyrtei; 
n'floid>'a  d'edorls,  paiTint  à  relever 
les  e>jti  its  ahallus  ,  «  t  donna  le  con- 
seil d'aimer  les  lioics.  La  virtoirc 
fut  Vivernrrif  disputée  dans  d'autres 
actions  ;  mais  enfin  les  Messéniens 
furent  eonti'aintsnarla  trahison  d'A- 
ristocrate I  roi  des  Arcadiais  ^  leur 
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allié  y  de  se  raifeimer  dans  Ira.  Le 
siqge  de  cette  place  (ut  long  et  pàii- 
hie  :  les  Lacédêmonicns  allaient  se 
soulever ,  lorsque  les  chants  de  Tyr^ 
tée  les  firent  rentrer  dans  le  dcyoir. 
La  prise  d'Ira  et  la  fuite  d'Âristo- 
nène  mirent  fin  à  cette  guerre ,  qui 
a?aitdurédix  huit  ans.  Les  Laceoé* 
moniens  en  attribuèrent  le  succès  h 
Tyrtce,  et  en  reconnais«^ance  de  ses 
services  Ini  donnèrent  le  titre  de 
citovf-n,  honneur  qu'ils  u  i-  rordaieut 
que  tres-r,t rement  :  une  lui  ordonna 
encore  qu'à  l'avenir  les  généraux^ 
fissent  reViler  ses  poésies  à  Tarmce 
rassemblée  autour  de  leur  tente.  T\  r- 
lée,  flatté  de  ces  bonheurs,  li\a  sa 
demeure  à  ^'sj  u  ie.  1^  bistoirc  se  tait 
sur  la  .suite  (Ir  >a  vie  et  sur  sa  mort.  11 
paraît  qu'au  talent  delà  poe>  c  ,  il 
réunissait ,  ccnjjuc  beaucoup  d  aulres 
pottCi  de  1  antiquité,  ^elui  de  la  mu- 
iiq\w.  On  lui  a  même  attribué  l'in- 
vcntion  de  la  llùtc  ;  mais  il  est  re- 
connu que  cet  instrument  étail  en 
usage  avant  lui.  Suidas  dit  qu'il  avait 
composé  un  Traité  du  gouvernement, 
pour  les  Lacedéoioniens  (  noXcrna) , 
des  Élégies,  qui  reçurent  aussi  le  nom 
d*Ev>o;A(x ,  et  cinq  tivres  de  chants 
(oerriers  no>rfi<xi  /oXu*  Mais  il  pa- 
rait que  cet  e'criTain  a  mal-é-propos 
dîMingué  les  deux  premiers  de  ces 
iKtnaçes ,  et  que  les  élégies  ne  sont 

SIS  dilTérentes  de  ce  qu^l  lut  a  plu 
appder  un  traité  da  eoinremenient. 
Ces  p«énes  ont  joui  y  £ids  tonte  l'an- 
ikfatéy  dek  plus  haute  renommée. 
Horace  a  placé  Tyvt^  à  côté  d*Ho- 

BCKS  S 

Po*t  Aof  iitti^Hit  Jlomtrut 
Tinmmt^y»  mon-s  mmîmêi  in  wimflM  b*Um 

i  Des  peintmes  mes  et  animées , 
1  d  t  !  tuteur  du  Voyag^d'Anachar* 

•  lis  (ch.  4o)y  brilient  successivc- 

•  iicnl  aux  jeux  des  guerriers.  L'i* 
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»  mage  d'un  héros  ({ui  vient  de 
e  repousser  Teiuicmi  ,  ce  mélange 
»  conftis  de  cris  de  joie  et  d'atteo^ 
»  drissementqui  honorent  son  tn'om* 
s  phe,  ce  respect  qu*inspire  à  jamais 
s  sa  présence ,  ce  repos  honorable 
»  dont  il  jouit  dans  sa  vieillesse , 
»  rimage  plus,  touchante  d'un  jeune 
»  guerrier  expirant  dans  le  champ 
p  de  la  çloirc,  les  cérémonies  augus- 
»  tes  qui  accompagnent  ses  funérail- 
9  les  ,  les  regr(  ts  et  les  gi'missemcnts 
»  d'un  peuple  entiei-  à  Taspeet  de 
»  son  cercueil.  .  .  .  Tant  d'objets  et 
»  de  sentiments  divers ,  retracés  avec 
»  une  éloquence  impétueuse  et  dans 
»  un  mouvemeut  rapide  ,  embrasent 
»  les  soldats  d*une  ardeur  jusqu'alors 
V  inconnue.  ...»  Mais  nous  avons 
à  re^ietfer  la  perte  |ur,vjuc  entière 
de  ces  iiubles  compusiiious  ;  il  ne 
nous  en  reste  que  trois  li.i^niciits 
d'une  certaine  étendue  •  ils  nous  ont 
été  conservés ,  le  premier  par  Lycur- 
gue  l'orateur ,  et  les  àmik  autres  par 
Stobée.  Dans  ses  chants  de  guerre  , 
le  poète  avait  adopté  le  vers  ana- 
pesti(^ie,  qui  n'admettait  que  Fana*^ 
peste  et  le  spondée.  Ces  chants  ,  ap* 
pelés  aussi  iitSajUx^  s'exécutaient 
au  sonde  la  flûte ^  et  comme  rindi- 
que  ce  nom ,  au  moment  où  l'on 
marchait  k  l'ennemi.  On  lui  attribue 
encore  les  chants  qui  accompagnaient 
la  danse  à  trois  chceurs,  dont  Clu« 
tarque  nous  a  transmis  un  fragment 
dans  sa  Vie  de  Lycurgue.  Les  restes 
épars  et  bien  peu  nombreux  de  ces 
belles  poésies  ont  été  recueillis  avec 
soin  par  divers  auteurs.  On  les  trouve 
à  la  suite  du  recueil  «[u'a  donne 
Fulvius  Ursinus  des  poésies  de  quel- 
ques femmd  grecques  (i5G8).  On 
les  voit  encore  dans  les  Anaiectes  de 
Bttmck  (  tome  i  ).  Klotz  en  a  donné 
une  édition  séparée,  avec  un  Com- 
mentaire auqud  on  ne  peut  reprocher 


Digitized  by  Google 


i38  XYft 


TÏR 


S 'une  trop  grande  prolixité  (  Alten-  et  mi  esprit  de  critique  qui  le  fi- 
urgy  1764-1767 ,  in- )•  Lam-  reot  bientôt  connaître  d  une  ma* 
'  berti  en  publia  une  traduction  ita*  nière  ayaotageuse.  £n  1761 ,  U  lut 
lienne  à  Paris  (  1 80 1 ,  in-4'**  )  Eufîn  élu  secre'taire  de  la  chamlue  des 
M.  Finnin  Didot  vient  de  les  livrer  communes  ;  mais  il  se  démit,  au  bout 
encore  à  Timpression  ,  avec  une  tra-  de  sxtl  ans ,  d'un  emploi  qui  le  dé- 
duction en  vers  français  (  Paris ,  tournait  de  ses  travaux  littéraires.  Il 
i8a6,  in*8»»  )  Elles  paraissaient  en  fut ,  en  1784,  charcë,  conjointe- 
même  sempSy  traduites  en  prose,  ment  avec  M.  Gracnerode,  de  la 
par  Hautome^  Paris ,  18^9  garde  du  musée  britannique*  11  mou- 
m*  13.  Les  traits  de  Tyrtée  sont  rut,  le  1 5  août  1786,  dans  sa  56«. 
reproduits  dans  riconograpbie grec-  année,  avec  la  réputation  du  plus 
que  <le  M.  Visconti  (  tome  i  ).  babile  critique  que  rAngleterre  eût 
Son  nom  se  lit  sur  la  pierre  gravée  produit  au  dix-huitième  siècle.  Dc- 
où  il  est  figuré j  la  forme  antique  de  puis  long-temps,  la  société  royale  de 
ces  lettres  ,  leur  position  de  droite  à  Londres  et  celle  des  antiquaires  le 
gauche  ,  prouvent  qu'elle  appartient  comptaient  an  noîuLrede  leurs  mora- 
à  un  siècle  très-reculé.  Il  y  est  repré-  bres.  îl  légua  au  musée,  par  son 
sente  armé  de  la  pique  et  du  bouclier  j  testament,  une  partie  de  si  biblio- 
il  est  uu  j  seulement  nnc  petite  chla-  thèquc  ,  riche  particulièrement  en 
mydehiicouvreuneparticdudos.il  auteurs  classiques.  Ou  lui  doit  :  T. 
est  sans  barbe.  Ses  jambes  ,  lourdes  É pitre  à  Florio  {^l»E\V\s)  à  Ojfr>ni^ 
et  incorrectes, portent  le  savant anli-  Londres,  174O  ,  in-4*''  IL  Traiiuc' 
quaire  à  penser  que  Tarliste  a  voulu  f*o/isc/iî;6Ti,  Londres  ,  \  ']^y>^  in-^®» 
rappeler  peut-être  aussi  le  défaut  Ou  distingue  dans  ce  recueil  une  tra- 
iiaturel  attribué  au  poète  guerrier,  duction  en  vers  latins  du  Mcs^t^  de 

Si — D.  Pope  et  du    ri  liant  Shilling;  dePbi- 
TYlxWHlTT  (Thomas),  philo-  li[)s  {f\  ceiiuiu;.  111.  Obse7\'atiom 
logue  ,  ne  à  Londres  en  1780.  Sou  et  conjectures  sur  quelques  passa- 
père  ,  chanoine  du  chapitre  de  Wind-  ges  de  Shakespeare  ,  ibid. ,  176(1 , 
sor,  ue  négligea  rien  pour  develop-  m-8<»,  IV.  Explication  de  plusieurs 
[ter  ses  heureuses  dispositions,  et  l'en-  inscriptions  grecques  ,  dans  T.^/r- 
vo va ,  en  i  ;  4  7  ?  continuer  ses  études  chœotoffaBrUanniêa ,  ibid. ,  i  J  7 
à  i'univemté  d'Oiford,  où  il  prit  în-4**.  v.  Une  excdlenle  édition 
ses  degrés ,  et  fut  agrège'  au  collège  des  Contes  âa  Canteihury  ,  par 
de  Merton.  Il  apprit  presque  toutes  GbauceTi  avec  des  notes  et  on 
les  laueueftdel%irope.Daiis  sajeu*  *  Glossaire, ibid.,  177^78,  4  ou  5 
nesse  il  cultiva  la  poésie  avec  suc-  voK  in-^.;  reproduit  avec  luxe,  en 
cis;  mais  nommé ,en  lySÔ .  sous-s»»  1 798,  Oxford ,   vol.  in^***  VI.  line 
crétaire  au  déparlement  de  la  guerre,  édition  de  deux  fragments  de  JPIts* 
il  sut  sacrifier  quelque  temps  son  turque ,  ibid. ,  1773  ,  in-8<>.  VU. 
eoft  aux  devoirs  de  cette  place»  DismrtaHo  de  Babrio ,  fabidmrum. 
Lorsqu'il  l'eut  résignée,  il  consa-  œsopicanmscriptore ,  ii>u\.  .l'jnG  ^ 
cra  ses  loisirs  à  luie  .étude   ap-  iih8^.  ;  uouv.édit. ,  parTh  .  Ch.lkir- 

Ç^rofondie  des  langues  anciennes.  Ics^Erlang,  I7B5  Jn-8<^.  Tyrwbitt 

I  acquit,  par  une  lecture  assidue  Va  réuni  quelques  fables  inédites  de 

des  auteurs  grecs,  une  érudition  Babrius,  tirées  d'un  manuserit  de  la 
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Bibliothèque  Bodléiennc  (  Ba- 
iuusylll,  160).  VIII.  Poèmes  ^11*071 
suppose  avoir  été  écrits  à  Bnstol , 
par  Th.  Rowley ,  et  d* autres  au- 
tefirs,  an rjuinzième siccU' ;  la  plupart 
publiés  actueliement ,  pour  la  pre- 
luitTc  lois ,  d'après  les  copies  les 
plus  autlipiiliqucs  ,  avec  un  spccimen 
gravé  de  l'un  des  manuscrits;  accom- 
pagnes d'une  préface,  d'uue  intro- 
duction historique  et  d'un  glossaire, 
1777  ,  m-H<^. ,  réimprime  deux  fois 
eu  17 78,  avec  un  A ppendix  conte- 
nant des  observations  sur  le  lan- 
gage de  ces  poèmes  ,  tnulaut  h. 
prouver  qu'ils  ont  ctc  oomposcs  , 
non  par  un  ancien  aulciir,  nuLs  par 
Challerlon  seul.  Ce  fut  le  sujet  d'une 
controverse  très- vive,  oùTyrwhitt 
fut  secondé  par  Malone  (  Fqx.  Ma- 
LowE  au  SoDplément  )  et  par  Th. 
WartoD.  Eue  fut  tei-minee  par  k 
pubUcatlon  d'uâe  Défense  (Vindi- 
cation)  de  cet  A  ppendix ,  1 782 ,  in- 
Sfi,  {K  CaàTTEHToif  ).  IX.  jippendix 
ad  exerdîaUonem  /.  Mttsttra»U 
m  Earipidem  ,  Oxford ,  1770.  X. 
Une  édition  du  pointe  attribué  à  Or- 
plHw:  de  Lapimbus  (grec  et  latin) , 
avec  des  notes ,  Londres ,  1781 ,  in- 
8<».  Tyrwliitt  reporte  la  cotnpositton 
de  ce  livre  j  sur  les  pierres,  au  temps 
de  GoDitance.  RubAen  en  rendit  un 
compte  avantageux  dans  la  BibUath* 
aitica,  viii  ,  85.  XI.  Conjecturœ 
in  Straboncm  y  ibid. ,  1783;  nouv. 
édit.^  par  Ch.  Harles ,  Ërlanc,  1 788, 
•    iQ-8<>.  a1  I .  Une  excellente  édition  de 
la  Poétique  d'Aristote  ,  avec  une 
traduction  nouvelle  et  des  notes, 
Ox/ord,  1794»  in -4".  Tji*wliitt 
I    m  avait  laissé  le  manuserit,  qui  fut 
I    publié  par  les  professeurs  d'Oxford. 
Ce  savant  était  d'un  uatind  gnic- 
reiix  :  l'habitude  de  li  rn tique  n'ex- 
cluait point  en  lui  ramcnite  et  Tclé- 
gance  de  manières. Lié  d'amitié  avec 
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le  docteur  Musgrave ,  il  lui  resta 
constamment  attaché  dans  le  mal- 
heur, malgré  la  diiréreucc  de  leurs 
opinions  politiques  ;  et  quand  la  mort 
lui  eut  enlevé  cet  ami,  il  ouvrit  sa 
bourse  à  sa  veuve  indigente,  et  se 
chargea  de  publier  à  son  profit  quel- 
ques opuscules  de  son  mari.  L. 

TYiiSENS  (Pilbrl),  ne  à  An- 
vers en  1 6  ).  5  ,  obtint ,  comme  pein- 
tre d'histoire,  une  si  ç^rnndc  réputa- 
tion^qu'on  le  nirtta il  j)rcMpie  au  même 
rang  que  R  ibeus.  L'amour  du  gain 
lui  lit  abandonner  ce  genre  auquel  il 
devait  sa  célébrité ,  pour  se  consacrer 
au  portrait;  et  toutes  les  personnes 
un  peu  considérables  de  la  i  laudre 
voulurcnl  a\oir  le  leur  de  sa  main. 
Sa  vogue  excita  l'envie,  et  ses  enne- 
mis dénigrèrent  quelques-uns  de  ses 
portraits  avec  un  si  grand  acharne- 
ment, qu'il  crut  devoir  revenir  au 
g^nre  historique.  Il  s'y  appliqua 
avec  une  nouvelle  ardeur ,  et  les  ou- 
vrages  qu'il  produisit  purent  &ire 
considérer  comme  un  bonheur  pour 
lui,  les  attaquesde  ses  envieux*  liC  ta- 
bleau de  FAssomption,  qu'il  (îtpour 
Tautel  de  la  Vierge  dans  l'église  de 
Saint-Jacques  d'Anvers ,  enleva  tous 
les  suffrages ,  et  le  mit  an  premier 
rang  des  plus  habiles  peintres  de  son  . 
pays.  Il  peignit,  pour  l'église  des 
Carmes,  quelques  tableaux  qui  n*eu« 
lent  pas  moins  de  succès.  Celui  du 
maître-autel  des  religieux  de  lilicu- 
dael,àMalînes,  représentant  plusieurs 
saints  et  saintes  de  leiu'  ordre  ,  qui 
adorent  la  sainte  Trinité  et  révèrent 
la  Vierge  j  placée  dans  une  gloire  au 
haut  du  tableau  ;  le  martyre  de  sainte 
TialherinCjdans  la  rolléj;ialed('  Sauit- 
Marlin,  à  Alost  ;  s:nnt  C.Hill.iuuie 
en  extase  ,  chez  les  Ciiiilîchniti  .s  ,  et 
]ilnsicurs  autres  ouvrages  (jn'il  serait 
trop  loup;  de  citer  ,  soutiimiit  sa 
grande  réputation.  Peudcpeuarcs  de 
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son  pays  ont  eii  un  aussi  grand  gotit 
du  rïcssin;  sa  composition  pleine  fie 
feu  el  d'enthousiasme  est  encore 
rehaussée  ]).'»r  nn  pinceau  sûr  et 
h'irdi ,  et  une  couleur  franche  et  vi- 
gouâciise.  Il  n'e.sl  pas  moins  supé- 
rieur par  la  luanière  dont  il  traite  le 
fond  de  ses  tableaux  :  il  s'y  montre 
savant  en  architecture  et  en  perspec- 
tive. Kn  lOiM  y  il  était  directeur  de 
racadéniie  de  peuitui'e  d'Anvers,  Il 
mourut  eu  iGy  i.  —  Tyssews,  pein- 
tre, naquit  à  Anvers  en  i^JCio.  On 
croit  qu'il  était  fils  du  précédent. 
Après  avoir  appris  sou  art  en  Flan- 
dre, il  se  rendu,  jeune  encore ,  en 
Italie  ,  et  séjourna  lou^- temps  à 
Rome.  Il  avait  un  talent  particulier 

Jour  peindre  des  trophées  compose's 
e  vieriles  armures  ,  de  mousquets  , 
de  damas ,  de  tambours ,  etc.  11  dts- 

E osait  ces  différents  objets  avec 
eaucoup  d'adresse  •  et  les  faisait 
Taloir  par  Féclat  d  une  bonne  cou- 
leur. Arrivé  à  Rome ,  mi  marchand 
de  tableaux  Templcja  long- temps 
et  sut  tirer  un  parti  avantageux  de 
•es  ouvrages ,  aoni  les  artistes  fai- 
saient le  dIus  grand  cas*  De  Rome 
il  se  rendit  à  Naples  et  à  Venise^ 
où  il  étudia  le  secret  de  la'  couleur, 
et  où  il  vit  les  artistes  rechercher 
également  ses  tableaux.  Il  voulut  alors 
rentrer  dans  son  pays  y  oy  le  genre 
de  son  talent  réussit  peu.  U  se  rendit 
à  Dussfidorf ,  au  moment  où  l'élec- 
teur Palatin  fornuMt  son  cabinet  :  ce 

Ê rince  le  chargea  d'acheter  ])our  iui 
iSplus  heuMX  tableaux  de  laFlandre 
et  de  la  Hollande.  Tysseus  mit  tant 
d'activité  dans  cette  commission,  qu'il 
eut  formé  eu  peu  de  temps  la  plus  ri- 
che collection.  Il  se  maria  à  Anvers  , 
et  résolut  de  repreudi-e  la  peintu- 
re; mais  voyant  que  son  ^vnrv  ne 
réussissait  pas,ii  se  mit  à  pcin  lre  des 
Heurs  et  des  oiseaux.  Ses  Ucuri  curent 
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peu  de  succès  ;  mais  ses  oiseaux  lu- 
rent recherchés  à  Tégal  de  ceux  de 
Boel  et  de  Hondekoeter.  Il  passa 
alors  en  Aup;lcterre  ,  où  il  vil  ses  ou- 
vrages tr»  >-estimés  ,  et  il  y  mourut. 
—  Augustin  TY^^FNS,  pciutre d' Aii- 
vers ,  fi  ère  du  précédent ,  et  ne  vers 
l'an  i65ç),  cultiva  le  paysage  avec 
un  talent  rérl.  Ses  tal)leay\  repré- 
sentent ordinairement  des  troupeaux 
de  moutons ,  des  vaches  ,  des  che- 
vaux ,  etc. ,  dans  le  ^oni  de  Berphem  ; 
et  les  devants  sont  enrichis  <le  p'au- 
tes,  de  roiiccs  ,  peintes  d'après  na- 
ture :  ses  lip;ures  sont  dessinées  avec 
cspritet  peintes  avec  finesse;  sa  cou- 
leur est  excellente  ,  et  l'ensemble  de 
sa  composiiiun  est  agréable.  U  fut 
dirccicur  de  l'acade'mie  d'Anvers  ,  eu 
169 1.  P— «. 

TYTLER(  William),  littérateur 
anglais, neà  Edimbourg  en  17 1 1  ,  ter- 
mina son  éducation  classique  à  rimi- 
versitédecetteville.Fi1sd^im  attcrmyr 
(procureur) ,  il  nassa  lui-même  sa  vk 
^ns  un  genre  a'oceupatioB  qui  sem» 
ble  peu  compatible  avec,  la  culture 
des  lettres  et  des  beaux  arts  ;  mais  il 
n'en  trouva  pas  moins  des  hettres 
pour  satisfaire  son  penchant  favori  : 
il  cultiva  en  même  temps  la  poésie  ^ 
la  musique  et  la  peinture ,  sans  né- 
gliger les  études  philosophiques  ,  cl 
vécut  dans  la  société  des  hommes  les 

ftius  distingués  par  leur  esprit  et 
eurs  talents  ;  avec  Bcattic^  les  losds 
Munboildo  et  Kames,  J.  Gregory, 
Reid.  La  première  production  sortie 
de  sa  plume  le  fit  cuunaitre  avec 
avantage  :  Recherche  historique  et 
critique  •iur  les  iêmoi^mii^es  portés 
contre  Marie,  reine  d* Ecosse  y  el 
Examen  des  Histoires  du  docteur 
Robcrtson  et  de  M.  Hume  ,  reluti- 
tfement  à  ces  témoignages  ,  17^9, 
m  Cet  ouvra.;!'  l  it  Muivt  nt  rcim- 
piiiuéy  et  fut»  en  1790,  porté  à  a 
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Tolames.  L'âuteur  y  montre  une 

grande  sagacité,  mais  surtout  une 
modération  ran  sur  un  point  qui  n'a 
nrcsqtie  jamais  éîé  discute'  asscx froi- 
dement. T  jtler  mit  au  j  our  f  en  1 783 , 
les  Besfes  poétiques  de  Jacques 
foi  éTÉcosse ,  précèdes  d*unc  (lisser- 
tatîcNi  sur  vie  et  ses  écrits.  L'édi- 
teur méritr  de  la  reconuaissancepour 
avoir  dérobé  à  i'oubii  des  ouvrages 
animés  par  un  génie  poétique  remar- 

rl>le  encore  à  travers  l'obscurité 
Tietix  îanj'apc.  Le  premier  de  ces 
po?  mes  (  The  King's  Kair,  en  six 
ckants  ) ,  a  été  apprécie  par  un  c1ë- 
^an  écrivain  de  nos  jours ,  M.  Was- 
liingtou  Irwinc;,  qui  dans  son  Sketch- 
l»ook  ,  etc.  Livre  (V€squiss<"i  de 
Gi'oprt'y  Crayon,  1  vol.  lii-i'^,  , 
l'nris,  i8i3,  se  plaît  à  remlrc  iiom- 
ni.iç;f*.i  rfirurenr  uifiu cl  rouimc  nnx 
î  tlrijfs  d'un  prince  (\\n  Mil  ch:irincr, 
par  les  ri^ves  de  son  imagmation , 
les  rijn:iis  d'une  lon^^tie  captivité 
F.  J  acoi  f  s  l'r.  ).  \\  iIJiam  Tyllcr 
f  it  c!u  memljre,  et  ensuite  vice-[>re. 
^Kicnî  de  !a  socirié  des  antiquaires 
d'Éco>>c  .  «  i  il  iiisi  r.i ,  dans  les  Tran- 
^nrtmns  <lr  (  clU'  acideiuie  ,  une  Dis- 
>rrtiiiinii  sur  Us  mariage  de  la  n  i 
fui  Marie  avec  lecomtc  de  JJcLh  wi  //; 
Observations  sur  le  poème  de  la  fi- 
ston; sur  IfS  aîniismicnts  à  la  mode 
à  Edimbourg ,  durant  le  dernier 
siècle.  On  a  aussi  de  lui  une  Disser- 
tation sur  la  musique  écossaise , 
imprimée  dans  V Histoire  àtÈdini- 
hourg  ,  par  Amot.  Cet  auteur  mou- 
rut le  1 2  sept.  1 792.«*11  fut  le  père 
d'Alcxaoder  Fraser  Tttlea  »  lord 
WoodbouBelee ,  un  des  juges  de  la 
conr  de  session  et  de  la  hante  cour 
de  înstice  en  Écosse^  qui  s'est  acquis 
de  la  réputation  par  j)Iusieurs  ou- 
vrages utiles  et  ingémeiix,  surtout 
tiQs-ci  :  Essai  sur  les  principes 
4e  la  TradueUan^  imprime  pour  la 
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troisième  fois  en  181 3,  ln-6<^.  Élé- 
ments de  VhiHoire  générait:,  an- 
cienne et  moderne,  avec  un  tableau 
comparé  de  k  géographie  ancienne 
et  moderne ,  sixième  édition  ^  Lon- 
dres ,  18171  !i  voL  in-8«*.  lia  rie  de 
lord  Kames,  Lord  Woodhouseîee 
a  cesse  de  vivre,  à  Édimbourg,  le 
1 5  janvier  1  «Si  ^.  L, 

TYTLER  (HEiiai. William), 
médecin  anglais  y  mort  à  Édim* 
bourg  y  le  ^4  août  1808  ,  âge  de 
cinquante-six  ans ,  a  donné  au  pu- 
blic plusieurs  traductions  en  vers  de 
poètes  anciens  ,  très-esdmées  pour 
leur  lidélité.  i®.  Les  Hymnes  et  les 
Épigramines ,  du  grec  de  Callima- 
que  ;  a*»,  la  Cht  i'elure  de  Bérémce, 
du  l.itin  de  Catulle,  avec  le  tcîtte 
original  et  des  notes  ,  i-jyl ,  in-  J**. 
30  PtvdctrnjiJiia  ,  ou  l'art  de  nour- 
rir et  d'rlcver  le-;  enfants,  ir.jdiiit  de 
Secv(M(  !(■  Sainte-Marthe,  avec  des 
notes  médicales  et  historiques  ,  la 
\  ie  de  Tauteur,  etc. ,  1797.  4^'-  ^-^ 
Guerre  jnmique  de  Silius  Italiens 
avec  lin  commenl  nre.  On  ne  dit  pas 
si  relfe  tr.idni  lion  ,  Touvrage  le 
plus  (  f(  [1  iu  de  ce  genre  qui  ait 
e?e  eiûiepiis  eu  Anglelerre  depuis 
i'Hûuii're  de  F'npe,  a  ete'  inipiiincc. 
Tytlerest  .uissi  l'auteur  d'un  f  'nraç^e 
du  Clip  de  liotinc  -  Espcraiwc  en 
^■/nglel('rrr[f  'ur  a^e  home from  thc 
Cap  of  Good  llope) ,  et  de  plusieurs 
articles  iustrcs  dans  le»  écrits  pério- 
diques. L. 

TZETZÈS  (Jean)  ,  poète  et  gram- 
mairien ,  était  né  vers  ii!)o,  à  Cons* 
tantinople  ,  suivant  les  conjectures 
les  plus  vraisemblables*  Son  père  se 
nommait  Michel ,  et  sa  mère  Eiido- 
cic  (i).  Son  aïeul  paternel,  quoique 


(  l''  -  'fiJ.  ,  \".  jiS3  •)ri  V  »i»îl  «jur  »»>ii  Mieul  «im- 
tm>i-l  Hait  Grec,  et  »{>»  Mieui  ii^lo-uti  AlMgr  uu 
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prive  d'Histiiictioii ,  aimait  les  sa- 
vants ,  et  les  favorisait  par  ses  riches- 
ses. 11  appui  de  son  père  à  mepi  iser 
la  fur  lune  et  les  hoimeiirs ,  et  à  uc 
faire  cas  que  du  savoir  et  de  la  vertu, 
lise  flattait  d'avoir  mis  ses  leçons  en 
pratique,  puisqu'il  dit  {Chiliad.,  m, 
1 70  )  (i)  :  a  Si  quelqu'un  VCttt  COn- 
»  naître  Caton  et  savoir  ce  qa^U  a  ëlë, 
1»  qu'il  me  regarde.  »  A^uînie  ans ,  ii 
fut  placé  dans  les  mains  d'habiles 
niaitreàySonslesquelsil  iitde  rapides 
pronès  dans  les  lettres  et  les  scien- 
€es.1>oiië  d'uD  esprit  vif  et  pénétrant, 
.  il  y  joignait nne  vaste  mémoire;  et, 

1)ossëdant  toutes  les  lances  ^  mtee 
e  ^rriaque  etThélneu,  il  acquérait 
sans  cesse  denouvellescoimaissances. 
Ajant  présenté  un  de  ses  écrits  (3)  à 
rimpà'alricelrcne(4),  cette  princesse 
en  lut  si  satbiaite,  qu'elle  ordonna 
ji  son  trésorier  de  compter  snccessi- 
vemoit  à  l'auteur  douie  écus  d'or 
pour  cent  vers.  Les  courtisans , 
auxquels  il  offrit  ensuite  ses  ouvra- 
ges ,  ne  se  piquèrent  pas  d'imiter  la 
générosité  ae  l'impératrice.  Tout  en 
vantant  son  désintëressemcpt ,  qu'il 
compare  à  celui  d'Épaminoodas  et 
de  Caton  {ChîL,  xi,  ai),  il  se  plaint 
amèrement  de  ce  que  ses  talents  res- 
tent sans  recompense.  Réduit  a  fai- 
re le  métier  de  copiste,  il  se  déci- 
da bientôt  à  quitte  r  C'unsîiiitiuoplc  j 
eu  nn  y.is  !cs  d(K  iimeuts  uccc&saires 
])oiir  le  suivre  dans  ses  voyages.  En 
ap])r(u'liaiil  de  Trajanopolis ,  il  fut 
iitleiut  delà  ft mire  à  l'épaule  droite. 
Il  se  crut  morlj  m.ii>  ,  revenu  de  son 
premier  eliroi,  il  recoiinul  qu'il  n'a- 
■vait  point  de  mal  (  ChiL ,  xii ,  7  ^>5  ). 
II  demeura  qiu  l([ue  temps  chez  son 

(•)  11  Vm  répété  y  ChOUiJ,  IV,  S65. 

Du  ue  Mil  paa  le  lilre  de  cvl  ouvrage.  4>ux 
f}iii  unt  dtl  que  c 'finit  la  fHunftknut  d  Homiere 
mê  MMl  1roin|>f . ,  |iuiii<|u'ei]«  Mi  «H  procc. 

{\\  r.',      b  femme  de  Maiwol  Coianliii',  I»- 
•lucUe  A  TvffiK  de  1143  & 
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frère  Isaac,  qui  remplissait  mie  des 
premières  places  à  Berrhoée ,  ville 
de  Macédoine  j  sa  belle -sœur  lui 
ayant  fait  des  avances  auxquelles 
il  refusa  de  itpoudic,  celle  femme 
artiQcieuse  l'obligea  de  s'éloigner  ,  et 
U  n'eut  pas  même  la  liberté  d'emnie 
ner  ses  propres  chevaux  (V.  J^ost- 
Homenca ,  y.  1184 , 620  et  750  ).  On 
i^ore  les  autres  particulariles  de  la 
viede  Tzetzès.  Si ,  comme  on  le  croit, 
il  est  l'auteur  d'un  petit  Poème  sur  la 
teort  de  l'empereur  Aleiis  Conmène 
{Foy,  I,  542),  il  a  vécu  jusqu'en 
1 183  ;  on  ne  doit  pas  en  oonda- 
re  y  avec  ChauCepié  (  Dict.  ,  art« 
TcBTzn),  qu'il  a  pc^ssé  sa  canrite 
jusqu'à  plus  deauatre-vinçt*dix*ns^ 
puisque  rien  n'onUge  à  reculer  la  da- 
te qu'on  a  cru  devoir  assignor  à  sa 
naissance.  On  ne  pent  contester  à 
Tzetzès  du  talent  ou  du  moins  de  la 
facilité  pour  écrire^  et  de  l'érudition } 
mais  ii  avait  encore  plus  de  jactance 
et  de  vanité*  Sans  cesse  il  revient , 
dans  ses  ouvrages ,  sur  son  immense 
lecture  et  sur  son  insigne  mérite.  Il 
se  flatte  d'être  en  état  de  répondre 
sur-le-champ  Ik  toutes  les  questions 
qu'on  pourrait  lui  adresser ,  et  ne 
parle  qu'avec  un  mépris  insultant  des 
auteurs  contemporains.  On  doit  re- 
gretter, dit  M.  La  Porte  du  Tbcil , 
que  Tzetzès  n'ait  pas  eu  réellement 
toule  l'érudition  dont  il  se  vante.  Il 
ci  le,  commr  les  ayant  sous  les  vciix, 
ime  foule  d'auteurs  que  nous  ne  pos- 
sédons plus,  tels  que  les  poètes  cy- 
cliques {f^.  Bouchai  i)  ^  ,  Scyla\  le 
géop;r'ipl»e  ,  elc.  ;  Tnnis  (ni  .1  reronîm 
qu*îl  ne  les  citait  que  1  i[)rcs  des  ex- 
traits et  des  compilaiioiis  inGdèles, 
sorte  d'écrite  qui  se  multiplièrent  à 
l'infini  dans  le  moyen  agc.  Sans  at- 
tacher à  ses  ouvrages  le  mcme  pi  i\ 
que  Tzclzcs  y  mettait  lui-même,  on 
ne  doit  cependant  pas  les  dédai- 
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per.  On  y  trouve ,  dit  rexodlcat 
critique  déjà  cite  «  relativement  à 
Li  mythologie  ,  à  l'histoire ,  à  la 
^mmairey  une  foule  de  particula- 
rilÀ  qui  ne  se  rencontrent  nulle  part 
aiUeurs;  et  quoiqu'on  en  ait  mis 
beaucoup  à  profit ,  il  en  rate  un  plus 
gtand  nombre  dont  on  peut  eni^ore 
tuer  parti  pour  rcclaircisscmcntdes 
piisagfff  obscurs  chez  les  auteurs  an- 
ciens. Outre  âesScolies  sur  Hésio- 
de {F.  ce  nom ,  XX ,  3i7.  )  et  sur 
VAlexandra  ou  la  Cassandrc  de  Ly- 
CQpliron  (  V.  ce  nom ,  XXV ,  5 1 3  ) , 
les  ouvrages  imprimes  de  Jean  Tzel- 
zes  sont  :  I.  Onr  iqnes  Pièces  de  Vers 
publiées  par  Taiclirvêquc  de  Mon- 
t)asic  ,  â  la  suite  des  Prœclara  dicta 
plùlosophornm  (  f,  Arsenius,  II, 
536).  11.  CiuUades  xui ,  sive  va- 
namm  historiarum  liber  y  versibus 
poliiicis  SX,  conscriptus*  C'est  \\n 
recueil  dans  le  genre  des  ana,  où  l'on 
trouve  iiiK  foule  d'anecdotes  sur  les 
principaux,  personnages  de  l'histoire 
ancieniic,  en  remontant  jusqu'aux 
Icinjts  t\il)ul(Hî,  entremêlées  de  traits 
dln^toll  e  naturelle  ,  de  détails  sur  les 
animaux  qui  ouL  lait  preuve  d'intel- 
ligence ,  particuUèrenient  sur  les 
chiens ,  etc.  Il  a  été  publié ,  pour  la 
première  fois,  avec  une  version  lati- 
ne de  Paul  Lacisio  de  Vérone,  et  une 
pieface  de  liieoL  Gerbelius^  Bâle, 
i546,  iu-fol. ,  à  la  suite  àtVJlexan' 
érm  de  L ycopbron.  Cette  édition  est 
Ibrt  tare.  Xectius  a  reproduit  cet  ou- 
mge  dans  les  Pœtœ  graei  vcteres, 
Genève^  iGii,  n,  ^^^^  ISsiûn  M. 
Riesling  vient  d'en  faire  paraître  une 
édition  d'après  deux  manuscrits  de 
Ifamich  y  Leipzig ,  1 8a6  y  in-8^.  Le 
nooYel  CTÎteur  y  a  joint  de  courtes 
nota  et  trois  Index  ^i'undes  choses , 
l'autre  des  locutions,  et  le  troisiè- 
me des  auteurs  cites.  F.  la  Bofue 
em;ydopéiUq* ,  août  1826,  page 


TZE  143 

417*  IIL  De  fiUorum  educatio- 
ne  ,  carmcn  iambicum  ,  imprimé 
à  la  suite  du  nrccédent  ,  avec  la 
▼ersion  latine  ae  Lacisio.  IV.  jél- 
legoriœ  tf^ihologkuB  ,  phjrsicœ  , 
morales  ,  carmen  iambicum ,  Pa- 
ris, 1616, in -8%  publié  par  Fréd. 
Morcl  (  V,  ce  nom  ) ,  avec  une  ver- 
sion latine.  V.  Carmina  iliaca  (5), 
cum  ipsius  T^ctzœ  SchoUis  grœcis 
et  notis  Frcd.  -  Nath.  Mari ,  nunc 
prtmùni  è  Cnrlicr  jfttçiustnno  cdidit 
Gotdnh.  Scinracfi  ,  Halle,  î7'"0, 
in -8".  (ic  poriiic  a  cLe  confondu  par 
les  meilleurs  critiqiH  s  avec  la  Prtra- 
phrase  en  prose  d'Homère  (  Meta- 
phrasis  Ifomrrica  ) ,  et  avec  les 
AlltQoriœ  //(urwricœ  ,  deux  au- 
tres ouvrages  <1(  rzetzès,  encore  iné- 
dits. Il  f  st  (livi>('  en  trois  parties  :  fa 
première ,  de  cjuatre  cent  si^  vers  he- 
xamètres, traite  des  cvéncmc  tiis  qui 
ont  précédé  Fepoque  à  laquelle  com- 
mencent les  récits  d'iiumcre  ;  la  se- 
conde ,  des  faits  qui  se  sont  passes 
dans  le  temps  auquel  se  borne  l'I- 
liade :  elle  est  composé  de  quatre 
cent  quatre-vingt-cinq  vers.  £nlin 
la  troisième ,  £  sept  ceul  quatre- 
vingt-sept  vers ,  contient  la  suite  des 
évâcments  ,  depub  les  funérailles 
d'Hector  jusqu'au  départ  des  Grecs  ^ 
après  la  prise  de  Troie.  Plusieurs  sa- 
vants y  entre  autres  Huet ,  évèqoe 
d*Avranches  (  V.  le  ïiecwal  de  Til- 
hdet ,  Il  «  a44)  ^  ^  le  célèbre  Hcyne , 
avaient  formé  le  projet  de  publier  ce 

Êoème.  Les  matériaux  recueillis  par 
[eyne  ayant  été  remis  à  M.  8clii< 
rach  ,  il  le  fit  enfin  paraître  ;  mais  le 
seul  manuscrit  qu'il  ait  eu  à  sa  dis- 
position était  incomplet  ;  et  d'ail- 
leurs cette  édition  est  exécutée  avec 


(5>  Frcd.  Morel  »  pulilù-  vrr«  iTutî  Camtm  Uin- 
cmm,  ùtttrt»  auciorc  .  l'art.  MaKKL  )  i  hmi»  on 
n*«  pa  vérifier  •!  c«  itoctne  «iiafllqiw  rapport 
ATM  cdm  à»  Ts«t«i«. 
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peii  de  soin.  M.  Jacobs  en  a  donné, 
une  nouveUc  y  pins  complète  et  en- 
richie  d'un  excellent  commentaire  y 
sous  le  titre  :  Ante-Bomerica ,  Ho» 
merica ,  et  Past'ffomerica ,  Letpûç, 
1*793,  in-S*^,  ;  on  en  trouvera  I  ana- 
meraisoniice,parl.a  Porte  du  Theil, 
dans  le  Magasin  Encyclopédique , 
année  1801 ,  vi ,  27-48.  Les  rédac- 
teurs du  Catalogue  de  la  BibUotkè^ 
^ue  du  Roi  (  Belles  -  lettres  ,  tome 
I  ,  n^.  285  )  attribuent  à  Tzetzès  : 
De  IdiamatUfUS  linguarum  tracta- 
tas  très,  imprim.  à  la  suitr  de  la 
Grammaire  de  Lascaris^  Venise, 
Aide  y  1 5 1 a ,  in-4'^  ;  mais  à  la  U*te de 
Tonvraj^c  ,  rantenrn*est  désigne'  que 
par  les  noms  de  Jean  le  Grammairien 
(  JoauTU'S  Grammaticus) ,  et  puis- 
qu'on ne  le  trouve  pas  rifrdans  la  lis- 
te des  ouvrages  de'i'zrt/.îs,  pont  -  être 
doit- on  le  donrer  a  Jc  iii  Phiîojum, 
également  surnomme  Jean  le  Gram- 
mairien (G).  Les  ouvrages  de  Tzet- 
zès  restes  inédits  sont  :  Des  Scoîiès 
sur  VJIalicuticon  ,  ou  Traiti'  de  la 
pcchc  d'Oppicn  ,  et  sur  W  Urégédes 
Canons  de  Ptolcmee  ;  un  Traité  de^ 
Urines  ;  ftn  Livre  on  vers  ia uibiqiics 
sur  U  s  dijjérents  genres  de  poésie 
et  les  diverses  espèces  de  poèmes  ; 
un  Truite  des  fcrha  (j.ii  ont  un 
sul  juiK  tif ,  et  de  ceu\  qui  nVn  ont 
ias  ;  des  Lettres  (7)  ;  un  Pvème  sur 
a  comédie  et  sur  les  po  i  ^  drama- 
tiques •  un  Poème,  eu  verN  politiques, 
Deimperatore  occiso;  VEx})osition, 
en  vers  politiques,  du  Li^rc  des 
cinq  mets ,  par  Porphyi-e  (  F,  ce 
nom ,  XXXV  ,  4^7  )  ;  V Abrégé  de 
la  Rhétorique  d'Hermcgène  5  im 
Traité  de  Logique  ;  et  enfin  la  Pa- 


((i)  y. .  mu  JCiUI  PhilopoM  ,  toui.  XLU  ,  \>.t^. 
4b9  Bote  t. 

'•^  Oii  (•■•  f  r-iii  »  »•  I n-  ^  1,1  liiM.  <Iii  I . .i  ,  !■(  Je  iiiA- 
inr  iiMiMincrit  conliriit  W  Motivdn*n  Uc  //ry-nvtoiv 
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rapkrase  d^Bcmère  ,  et  les  Allégo- 
ries homériques 9  dont  on  a  parle. 
Fabriciua  a  donné  dans  la  Biblfoih,  \ 
grœca ,  x ,  ^45-^4  «  ^^^^  courte  ' 
notice  sur  Tzetzes,  la  liste  des  ooTra- 
ges  et  Tiodex  ou  table  des  auteurs 
cités  dans  les  Chiliades.  Ou  p^t  ■ 
encore  consulter  le  Dictionnaire  de 
Ghaufepic  ;  V Histoire  de  la  littéra- 
ture grecque ,  par  M.  Sclioell ,  etc. 
—  TzETZÈs  (  Isaac) ,  frère  du  pré> 
cèdent,  partagea  son  éducation  et 
son  goût  pour  les  lettres  et  les  scien- 
ces. Il  fat  pourvu  d'une  des  princi- 
pales dignités  de  la  ville  de  Berrhoée, 
près  du  lac  de  Bebois ,  dans  la  Ma- 
ccdoine.  On  a  vu  ,  ci  -  dessus ,  que 
sa  femme  était  galante  et  artificieuse. 
On  lui  a  long- temps  attribue',  sur  la 
foi  de  qiiflques  copistes,  le  Com- 
mentaire sur  V Alexandrn  de  Lvco- 
phi  on  ;  mais  le  savant  Potter  i'a  ces. 
tilue'à  Jean  Tzetzès  ,  qui  s'en  de*  lare 
l'auteur  d.ius  ses  Cliilindrs  (  ^ 
48()  '  ,  et  dans  nue  Lctlre  piildicr 
par  Fabricius ,  sur  une  cop?e  que 
Kuster  lui  avait  envoyée  ,  dans  la 
Bibliothèque  grecque  y  n  ,  4iQ» 

W— s.  , 
TZETZl  ou  DETZl  (  Jeak  Ba-  ' 
Rovius),  en  latiu  Dlcius,  littcra-  1 
leur  ,  ne  ,  vers  le  milieu  du  sei/.ii me  I 
siècle,  à  Tolna  d  urs  la  Transylvanie,  | 
suivit  les  le»  ous  des  plus  habiles  inaî 
très  de  Tolna  ,  Debrecin  et  Clausea- 
bourg  ,  et  se  rendit  savant  dans  les 
laugues  anciennes  ,  la  philosophie  et  t 
la  jurisprudence.  Passionné  [)our  les  ' 
voyages,  il  trouva  le  mojeu  de  sa-  I 
tisraifc  son  eoàt,  en  se  chargeant  de 
l'éducation  uequelqucs jeuues gentils-  I 
hommes  ,  aTCC  lesquels  il  visita  b 
Moldavie  y  la  Russie^  la  Pologne  ,  la  I 
Prusse  et  une  partie  de  rÂlIemaguc.  I 
Il  était  à  Wittemberg  ,  en  1587  ;  et 
on  sait  qu'il  se  rendit  ensuite  à  Stras-  ! 
bourg,  ou  il  sUrréta  quelque  temps.  1 
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Vépotpe     sa  mort  csi  iaceTCaiiié. 

a  de  lui  :  IJ^  Sodoiporicun  iti* 
mis  Tnm^Wamdj  Mcîdavieij 
rte.  ,  Wîttemberg,  »587,  in  - 
C'est  la  lelalMm  poétique  de  ses  toj a> 
grs.  IL  jéÂagia  Uuino^hungarica  j 
Strasbool^  ;  ee  Recueil  est  si  rare , 
qu^aocun  fiblioçjraphen'eD  a  pu  don* 
Qcr  la  descrîptioii.  Itl.  Siy^agmA 
^ùeiimtwmui^  juris  imperiaUs  Hun^ 
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garici,  qiuUuàr  perspicuis  quœstio' 
mmac  resnansiomm  Ubris  compre^ 
hensum^  Clausenbourg ,  i5g3  (i), 
m -4"*)  ^^re.  Ludwig  foisait  beau- 
coup de  cas  de  cet  ouvrage ,  et  de* 
sîran  que  quelque  savant  jurbcon- 
wlte  Toulùt  en  donner  une  nouvelle 
édition.  Voj.  Memor^Sungaronm 
de  Horanyi ,  t ,  W-s. 


U 


Ub  aLDINI  (Roger  de*),  archevê- 
que de  Fise ,  est  câèbre  pour  avoir 
ùit  mourir  le  comte  Ugoliii.  II  était 
d'une  famille  illustre  et  gibeline  de 
la  noblesse  immédiate  du  Mngello, 
dans  les  Apennins  ,où ,  possédant  un 
gnnd noflîbre  de  châteaux ,  elle  con- 
serva son  indépendance  jusqu'au 
qQÎnzième  siècle.  Roper  de'  Ubaldini 
fol  eîcvé  à  rarchevechc  de  Pise ,  en 
l'i-O.  FanneV  mcnie  où  le  comte 
Ugolindeiri  Glierardcsca  ,  (jnisV'lait 
allié  aux  Guelfes  et  aux  ennemis  de 
&a  patrie  ,  obtint,  n  la  pointe  de  i'é- 
pée.  d'être  i appelé  à  Pise.  Roger, 
çui  n'avait  jamais  varié  daii^  son 
I  ifU  ,  fut  dès-lor5  considère  coiunic 
le  vrai  chef  des  Gibelins  ,  tandis 
qu'Ugolin,  qui  n'flvait  d'autre  but 
'j'jf  SH  propre  elevdUon  ,  passait  sans 
crupule  des  Gibelini»  aux.  (ïiielfes  : 
«fîFt^  s'être  allié  à  Roger,  il  iui  man- 
qua de  parole,  et  l'outragea  même 
jvec  arrogaiice.  En  12^H  ,  Ugolin 
rf'fijsa  de  recevoir  Ro^er  |ntiir  as- 
otii'  dans  la  seigneurie  .  quonj ne  ce 
J'ârtage  eût  vu-  la  condition  de  leur 
«iKîancc,  et  qu'il  fût  sanctionné  par  le 
(^iKJw  du  peuple.  Bienttil  ajues  ,  il 
\ua  de  Se*  main  un  neveu  de  rarchevê- 
'|«c,  qui  lui  adressait  quelques  repro- 
*ic5  avec  trop  de  liberté.  Roger  Je* 
Chakliiii  attendit  le  moment  favora- 

XLYll. 


blé  pour  appeler  le^  Gibelins  à  la  vei^ 
geance;  quand  il  l'euttrouvé  yil  donna 
lui-même  le  signala  son  parti  de  pren- 
dre les  armes  et  fit  sonner  le  tocsin. 
Après  avoir  arrêté  Ugolin ,  il  le  fit 
enfermer  avec  s  ^  enfants  d.ms  une 
tour,  dont  il  jeta  les  clefs  dans  l'Amo 
(  or,  Ugolin  de  la  Ghkrardesga  )• 
Le  Dante  a  représenté  Ugolin  exer- 
çant dans  l'enfer  une  éternelle  ven- 
geance sur  le  crâne  de  l'archevêqué 
Roger.  La  maison  des  Uhaîdini-a 
produit  qttelqucs  généraux  di^^tuigués 
dans  le  quatorzième  et  le  (juin/imic 
siècle.  Aj./a)  et  Jean  d'Azzo  de'  T  bal 
duii  furent  lornu's a  l'école d'Alberic 
de  Rarbiano.  'Vî  i^ninanlo  de  Susi- 
nana  acquit  quelque  réputation  au 
milieu  du  quatorzième  siède.  hinfin, 
Berardino  de  la  Carda  de'  Ubaldini, 
qui  ser\  ait  avec  disiinclion  d;ins  l'é- 
tat de  l'Ej^lise,  passait  pour  être  père 
de  Frédéric  11  de  Moufofellro  ,  celui 
qui,  en  protégeant  les  lettres  et  les 
arts,  donna  tant  de  lustre  au  ducbé 
d'Urbin.  S.  S — i. 

LllALDlNl  (Petbuccio).  his- 
1011(11,  né  à  Flweiice  vers  l'année 
1624  1  descendait  d  uiie  ancit  lau  l.i' 
mille  à  laquelle  on  donnait  pour 


(1)  V'.gt  dit  15^9;  mttt9  e'e*l  mii«  iftwi*  d'Im- 
ri:«si<ia  ;  »Uc  a  i-lr  ropii  *  par  liaucr .  BiM.  iwtnv 
'n>r. ,  rt  |i«at  9tf  nunm  y»  4*aalv«r»  raliikf 
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origine  ui\  Sicinilu  c  (i).  On  ignore 
les  motif»  j  111  r  iiurnèrciil  cil  Angle- 
terre.  11  fut  j»r()lia])lcmciit  ybligc  dc 
t|-(iitt('r  ritalic  a  caiLsc  de  ses  opi- 
liions  religieuses  ;  car  il  Liitra  au 
sei'vicc  d'Édouard  VI ,  cnnciiii  dé- 
clare lie  la  coui'  de  Rome.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  en  1 553 ,  il  se 
rendit  à  Venise ,  où  il  s'occupa  de  la 
traduction  de  Gébès,  qu*il  adressa 
au  graud'duc  Cosme  Cet  ouvrage 
n'a  pas  été  pid>lié.  L'autographe  est 
reste  à  la  bîBliotbkpie  Laureatienne 
k  Florenee.  Bf ontuution  en  a  fait 
mention  dans  sa  BiMé  mmmcript, , 
pag.  393.  Ubaldint  s'en  alla  de  noo> 
veau  en  Anjgietem  «  où  il  monnit  À 
la  fin  du  senièaie  siècle.  On  a  de  luir 
I.  La  viia  ài  Carlo Magm>,haù' 
dres ,  i58r ,  in4^«  L'antenr  affura 
ifue  c'est  le  premier  ouvrage  haSen 
imprimé  à  Londres.  IL  Ihserukme 
del  ref^no  Ji  ScoMUi  o  delle  isole 
sue  adjacenti ,  Anvers  ,  i588  ,  in- 
fol.  IIi.  Le  vUe  dclk  domte  iUus* 
tri  del  regno  £  InMurra  e  A 

lOûi ,  in^Ao. 


UBALDIS(Baldede).  F,  Balde. 
DBâLDO  (  GiriDo  ).  fV*  Goi- 
d'ubaldo. 

UBERFËLD  (Jnaif-GiiiLLAVME). 

VoY.  OlCHTEL. 

ti   E  HT .  F  Ht;  mbeht,  XXI ,  48. 

DBfcllTl  ;  FAuir<ATA  des),  chef 
de  la  f.irlion  gibeline  \  Florrru  f»,  au 
milieu  du  treiiièrac  siècîp ,  .i\.iit  né 
chassé  de  sa  patrie  avec  tout  sou 
parti,  le  ao  octobrr  i«25o.  Dès  (jne 
Manfred  se  fut  aiierrai  sur  le  trône 
deNapIcs,  Fariaata  des  Ubcrli  se 
rendit  Auprès  lui.  11  lui  fit  sentir 
de  ({iieile  importance  il  était  pour  le 
poi  de  ritalie  méiidionaie  a'occu^ 


»rl*î.^*''^i.  "^*  Ub.ldini .  Idarm  MU  MM  Afft 
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per  en  Toscane  une  partie  de  sini  ai  - 
mée, et  d'assurer  son  influence  sur 
le  seul  pays  par  lequel  ses  euiieuub 
jmsscul  parvi  iiir  jusqu'à  lui.  Il  u*ob- 
Uot  cependant  qu'avec  peine  des 
renforts  insulîisants;  mais  il  ne  s'em- 
pressa pas  moins  de  les  conduire  au 
combat  ,  pour  engager  Manfred  , 

Sar  point  uhoDneur,  à  lui  envoyer 
t  nonyelles  troupes.  Par  la  supério* 
ritë  de  son  esprit  et  de  son  caractc- 
re,  il  sut  diriger  en  même  temps  les 
conseils  des  Guelfes  de  Florence^  ses 
ennemis,  dont  fl  nourrissait  k  mé- 
somptioD ,  pour  les  faire  tonber  «ans 
le  piége^  ceux  des  Gibelins  teigrcs  y 
aui^  tonten  le  suivant^  étaient  jaloui 
oe  son  autorité;  cens  ei^  de  sesaK 
liés ,  le  roi  de  Naples  et  la  républi- 
<iue  de  Sienne ,  qui  ne  le  secondaient 
qu'avec  mollesse ,  et  n'écoutaient  ses 
avis  qu'avec  défiance.  Malgré  ks 
Florentins  et  les  Siennois,  il  rénssity 
le  4  septembre  i  iGo ,  h  engager  la 
graiideoa taille  de  TArbia.  Le  parti 

fibelindut  la  victoire  à  Thabik^de 
!arinata  des  Uberti.  Il  lui  dut  choik 
re  l'avantage  que  les  Gibelins  en  re- 
tirèrent ;  Farinata  potutti^Tit  IW 
nemi  avec  rapidité,  soumit  toutes 
les  villes  dc  la  Toseane|  et  eatca 
dans  Florence  même,  qui  fut  prise 

Iiar  les  Gibelins,  le  27  septcsn- 
n  e  ;  mnis  peu  s'en  fallut  (juc  Fari- 
na U  ne  vît  alors  s'échapper  de 
ses  mains  tous  îrs  fruits  r)c  sa  wio- 
loire.  La  patrie  qu'il  veunit  dc  re» 
concpierir  était     neraicmcnt  orliewsc 
parti  gibelin.  Oa  savait  que  U:  jicu- 
ple  de  Florence  était  aU aciic  aux 
Oudfes,  et  qu'il  profilerait  de  la  j^re« 
inièrc  occasion  favorable  pour  re- 
touiiier  a  sou  iiicien  parti.  1)aiis  mik 
diète  tenue  par  les  vainqueurs,  ii  fia 
résolu  d'une  voix,  unanime  f)e  iwscr 
Florence   jusqu'.^  ses  foiuit meuts. 
Farinata  seul,  dans  cette  assciubîc^ 
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iMolireiiie  et  tnrbnknte,  esa  pren* 
dre  la  défense  d^uDe  patrie  qii*il  Tenait 
de  combattre  et  de  yamcre.II  plaida 
aiec  ràierpe  d*un  guerrier  qui  ne 
connaît  point  de  minle,  arec  Tâo- 
qncDce  qni  part  d'une  grande  ame. 
Il  entraîna  rassemblée  au  mîlien  de 
la<|ndye  il  parlait;  il  fit  rougir  ceux 
<|Bi  îneqn^alors  avaient  c'coutc  Fc- 
gciismc  ^  ses  étroits  calculs  ;  il  lit  tai- 
le  la  liaine  et  trembler  Tenvie^  et  il 
fit  assurer  par  les  Gibelins  la  couser- 
vatiofi  de  la  capitale  du  pays  gyeJfe. 
Oa  croît  qu'il  mourut  ayaot  le  1 1  nov. 
ia66y  jour  où  les  Gibelins  furent  de 
Moveail  cbasse's  de  Florence.  Il  doit 
à  la  manilie  dont  le  Dante  le  prë- 
me  dans  l'^er  (  ch.  x  ,  y.  22  ) 
tmc  partie  de  sa  céïébnié,  S.  S — i. 

UBERTI  (BoNiTACE,  ou  Fazio 
de^U  ) ,  petit-fils  du  précèdent ,  fut 
dès  sa  naissance  enveloppe  dans  les 
malheurs  qui  pesèrent  sur  famille. 
Gibelin  cl  proscrit,  li  se  \\;iU:i  de 
partager  la  c^l^ire  du  Dante,  et  don- 
na uhp  dr>f  iiptioo  pi;('tique  de  la 
terre,  a- peu-près  rummc  le  chantre 
•le  Be.ilrix  avait  rendu  compte  de 
Sua  triple  et  mystérieux,  voyage.  Son 
poème ,  intitule  :  Diitamondo  {  les 
dicts  du  monde  ),  est  divisd  en  six 
lirrej,  qm  se  subdivisent  en  imnom* 
brc  incfgal  de  chapitres.  I/autcur  s'é- 
tait propose  de  jtareonrir  les  trois 
farties  de  la  terre,  connues  de  .son 
kraps;  inai*i  pK  venu  parla  mort,  il 
p.f'  put  qîi'<  ilkuicr  son  sujet,  et  ne 
liissj  <ju'iui  aperçu  sur  ritaiic ,  la 
i»rè<:€  e  t  l*Asic.  11  crut  rehausser  le 
'si'nte  de  son  ouvrage,  en  le  parse- 
mait de  ri  fat  ions  tirées  de  Pline  ^  de 
Titi  Live,de  l\uil  Orose,  d'Eulro- 
pe  ,  dî  Justin  ,  (le  l'Écriture  sainte, 
etc.  E*  rêvant ,  voyageant  et  s*(^a- 
«nnt  cokimc  le  Dante  ,  il  rencontre 
Sdin  y  aiquel  il  fait  le  phis  d'em- 
fmnts ,  e*qui  remplit  dans  son  poc- 
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me  le  même  rôle  ^e  Viz|;ilc  joue 
dans  la  àwme  cornet.  Mais  tant  de 
prtoutions  pour  se  rapprocher  d^un 
grand  modèle^  ne  produisirent  qu'une 
mauvaise  copie.  Si  Ton  devait  en 
chercher  la  cause  ailleurs  que  dans 
l'écrit  senrik  des  imitateurs  y  on  dî* 
raitque  le  Dante  Agissait  les  tyrans^ 
loin  de  les  flatter  comme  son  émule, 
et  qu'abandonne  aux  libres  iiu^pira- 
tions de  son  génie,  il  chargeait  sa 
palette  de  oes  coulcors  somlires  et 
terribles,  dont  Tusage  devenait  em- 
barrassant pour  un  talent  médiocre. 
Les  deux  premières  éditions  du  Dii- 
tamondo fourmillent  de  fautes  qu'on 
n'a  point  évitées  dans  le  Parnasse 
italien  j  où  ce  poème  a  été  insëré. 
Biscionî,  Bottari^  Caterino-Zeno^ 
travaillèrent  en  vain  à  les  faire 
disparaître.  Perticnri,  dans  son  en* 
thousiasme  pour  les  e'crivains  ita« 
liens  du  quatorzième  siècle  ,  osa 
braver  l'eiiniii  de  cette  tache,  et  ses 
variantes  ont  ctc  pid}liees  par  iMon- 
ti ,  dans  le  dernier  volume  de  sa  Pro- 
posta  (Àppcndis,  iv,  pag.  ccix  ). 
Ces  corrections,  dont  on  a  de'j.î  pro- 
fite pour  une  nouvelle  édition  du 
Dittamondo  (  Milan  ,  189.6 ,  in-i  9.  ), 
remplissent  trente-sept  p'andes  \v.\'^qs 
in-8®.,qui n'oijl  ^)as>utii  pour  <  j)iMer 
le  texte,  et  iNIonli  croit  impossd»le 
(pi'on  parvienne  à  le  rétablir,  l'ci  li- 
cari  en  était  convenu  lui-même  ,  et  il 
avait  iiiii  p.tr  avouer  que  ce  jxÙTne  ne 
méritait  pas  les  honneurs  de  la  la  un- 
prcssiou.  iMoitli  ,  en  renchérissant 
sur  le  jugement  de  son  gendre ,  ajou- 
te: a  que  le  i)ztf<imonf/o,  devenu  cé- 
lèbre par  les  snflrages  des  acadcmi-  • 
cicus  de  la  Criisca ,  n'est  qu'une  j)i* 
toyaLle  rapsodic  de  noms,  de  faite 
et  de  coules  ridicules ,  présentes  sans 
grâce  et  sans  art,bini  au-dessousdc 
sa  réputation  comme  poème,  et  ne 
rachetant  point  ses  défauts  de  style , 
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par  rimportancc  de  les  rcuscign»- 
meDtsbistorique»  et  géographiques.  » 
Uljerti  î  issa  ses  deriiicrca  aimées 
dans  la  plus  eraude  détresse.  Dans 
ime  de  SCS  Chansons,  il  se  livre  à 
des  plaintes  amères  Mir  sa  destinée. 
«  En  sortant  du  sein  de  ma  mè- 
re, dit-il  ,  la  p.invîcte'  vint  s'asseoir 
c'iiipics  de  moi  ,  et  me  prrdil  qu'elle 
ne  me  quitlcrait  [)lus.  Cette  ]>ref'!ic- 
lion  ne  s'est  que  trop  accomplie,  u 
Il  mourut  à  Vérone,  peu  après  l'an- 
née i3  i-j.  Onelffiies-uues  de  ses  poé- 
sies fiijcut  leciicjllics  par  Allaeei, 
d'autres  parurcutà  la  suite  de  la  Bcl- 
la  Mario ,  de  Conti ,  Paris ,  i  "i ,  in- 
1  '1 ,  et  d.ins  un  recueil  de  poésies 
toscaucs ,  publié  parPb.  Giunta ,  Flo- 
rence, î'^>'A7,  in-H».  For.  Villa  ni, 
Fite  d'illuslri  Jiorcnlini  et  Tii  a- 
boschi  ,  Storia  dclla  latU  raiura 
italiana.  A — g — s. 

t'CKLLO  (PAor.o),  peintre  flo- 
ren(ui ,  hc,  tu  1389.  Jusqu'à  lui  la 
perspective  (iiait  reliée  dans  Ten- 
fance  ^  Philippe  Bruuellescbi  et  ses 
élèves  Benoit  de  Majano  et  Ma- 
saocîo  TaTaieiit  poussée  un  peu  plus 
loin  que  Giotto  et  son  écol^  ;  mais 
Paolo  Ucello^  guidé  par  les  conseils 
de  Jean  Manetti ,  céleluce  malbâna- 
ticieu,  s'adonna  à  cette  partie  de  Fart 
avec  tant  de  sèle ,  que  s  il  ne  posséda 
pas  à  lin  degi  é  bien  éminent  Jes  aii- 
ires  partie» ,  il  excella  du  moins  dans 
celle-w,  était  le  but  de  toutes  ses 
études  ;  on  Tentendait  répéter  sou* 
vent  :  «C'est  cependant  une  belle  cli  ose 
que  la  perspective.»  Il  n*exécutaaa- 
cun  ouvrage  où  il  ne  fit  faire  des  pro« 
grt  s  à  cet  art,  et  n'ajoutât  à  ses  tu* 
iiiiëres,  soit  en  peignant  des  édifices 
ou  d€scci/orm0acf ,  qui  représentent^ 
daas  un  cadre  resserré  y  des  espaces 
immenses;  soit  en  composant  des  ligu- 
res qui  oflrent  desmouvrmeuts  et  des 
rac(  ourcis  inconnus  à  l'écolede  Giot- 
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to.  Dans  le  cloître  de  Ste-Marie  KotA 

velle ,  on  voit  encore  quelques  traits 
de  V Histoire  d'Adam  et  de  iVbe, 
remplis  d'une  foule  d'imaginatioiis 
toul-à-fait  neuves  en  ce  genre.  On  y 

remarque  en  outre  des  paysages  oniés 
d'arbres  et  d'animaux ,  peints  avec 
tant  de  perfection  et  de  vérité  ,  qu'on 
petit  l'appeler  le  Bassan  de  cette  épo- 
que. Uu  de  ses  plaisirs  ét.iil  d'avoir 
chez  lui  une  gr'îi!(le(piaiitiléd'ui:>caux 
de  luutcs  espèces  ^  qu'il  s'o  ciipait 
sans  cesse  à  dessiner  ;  cl  c'est  (Je  f  < 
que  lui  vient  le  suruomd'i/cr/A»  soii^ 
lequel  il  est  connu.  Daus  l'ej^iiM'  du 
i)(»nie,  il  a  exécuté, eu  terre  vci  te,  le 
jun  trait  équestre  et  d'une  propoi  fiou 
colus.sale  de  Jean  Aguto  11  Ihiw- 
A  u'oor/,  condottiere anijlais  a  i  mi  u»  c 
delà  république  deFlorence.Ce  lut  U 
première  fois  que  la  peinture  ©sa  au- 
tant,  et  elle  ne  parut  point  trop  oser. 
Il  eu  donna  quelques  autres  exem- 
ples à  Padoue ,  en  y  peignant  éga- 
lement enterre  verte,  dans  les  palais 
desVitali,plusieurs  (iguresde  Géants. 
Cependant  il  s'adonna  plus  spéciale- 
ment i  orner  les  meobies  de  fiâtes 
peintures.  Les  Triomphes  de  Pétmr- 
que  y  que  l*on  voit  peints  sur  quel* 
ques  petites  armoires  de  la  calerie  de 
Florence ,  sont  attrSniés  à  Paolo  |iar 
quelques  connaisseurs*  11  mourut  en 

UCU.4NSKI  (  Jacquu),  aidic^ 
véque  de  Gnesne  et  prifuat  de  Polo- 

§i)e^  se  fit  connaître  à  la  cour  dè 
igismond  Auguste,  qui,  à  la  re- 
commandation de  la  reine  Bonne ,  V 
nomma  référendaire  du  royaiio^- 
Ayant  rempli  cette  place  pentknt 
doitze  ans ,  il  fut ,  d'après  les  ^^ives 
iustances  du  roi ,  nommé  évêiuede 
Culm ,  où  il  se  fit  remarquer  ^»ar  un 
zèle  perfide  pour  les  nouveWîs  doc- 
trines. Il  augmenta  Icscand  ie  par  la 
manière  dont  il  souscrivit  décrets 
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synode  national  asscinblc  à  Lenz- 
cicë  ,  sous  la  présidence  (riin  Ir'gat 
aposlollifiic  (  î55ë).  De  Gulm,  le  roi 

fran^Iera  au  slc^e  de  Cujavic, 
qu'il  occupa  pendant  quatre  ans 
sans  être  approuve  par  Paul  IV  ,  et 
roulrc  Texj'H  S'îe  volonté  (î(  repapc, 
qui  le  sus]Hndit  cl  l'excouunuuia. 
Cepcmlaot  Pie  IV,  cédant  à  la  re- 
commandation de  Si^iismond  Avi- 
gnstc,  le  translera  a  i'ej;iise  ractro- 
politairir  de  Gnesne  (  i5f>9.  >,  où  il 
enîi.uilu  les  nouvelles  doctriucs  par 
les  rapports  qu'il  a\ait  avec  leurs 
fauteurs.  11  fut  plus  d'une  foisse'vère- 
ruent  repris  par  son  chapitre  métro- 
politain ;  et  dans  une  diète,  un  séna- 
teur protestant  dit  hautement  que  le 
primat^  picsidcnt  du  sénat,  pensait 
comme  lui  sur  la  foi.  Uchnnski  s*en 
tira  y  ea  Usant  la  profession  de  foi 
que  Pie  lY  avait  exigée  de  Im  ayant 
ic  rabsoudre  dercxcommtmication. 
Lerotayaitëpousé  en  troisièmes  noces 
Gatfaerioe  ^  ullo  de  Fempeieur  Ferdi* 
nand  ,  et  veore  du  duc  de  Mantoue* 
Les  deux  époux  ayant  Tëcu  pendant 
quelques  années  dans  la  plus  parfaite 
unk»  j  la  disccerde  se  mit  entre  eux 
à  on  tel  point  que  Tempereur  Maxi- 
ndlien  manda  à  sa  sœnr  de  levenir 
en  Autriche,  Uchanski  conjura  le 
roi,  et  fui  donna  des  ayis  salutaires  ; 
mais  tout  fut  inutile  :  Texasperatton 
élaît  h.  son  comble ,  et  la  reine  re- 
tooma  en  Autriclie.  Sigismond  étant 
mort ,  Uchanskl  ^  commë  primat  et 
oroîdent  du  sénats  remplissait  les 
ibnctiofis  royales  ,  pendant  Tinter- 
rè^oe  ;  mais  le  grand  maréchal  du 
royaume  ^  <|m  avait  en  main  Pauto- 
nlê  executive ,  s*c'tant  mis  à  la  téte 
des  c^ssidcnts  ou  de  ceuic  qui ,  en 
Pologne ,  avaient  abandonne  la  re- 
lî^n  catholique ,  le  prélat  était  peu 
respecte;  Kanikowslvi  qui  lui  avait 
«accédé  à  Cujavie  et  «pu  lui  succéda 


dans  la  suite  à  Gnesne,  Paidait  de 
SCS  conseils  ,  et  le  soutenait  par 
son  influence.  Leprim.it  convoquait 
des  diclines  dans  les  diilerents  pala- 
ihintts  ;  les  dissidents  en  faisaient  con- 
voquer en  d'autres  lieux.  Cependant 
le  primat,  aide'parson  colli  -^ue,  réus- 
sit a  rassend>!er  la  diète  «I  nis  les 
champsde  Âfl^Aos,  vis-à-vis  de  \  ar- 
sovie.  Il  assiç^na  ,  selon  Pus.i^e  ,  la 
place  que  rli.iquo  palatin, it  devait  ' 
occuper.  Les  principaux  prétendants 
el.iient  :  le  prince  Erne>t ,  iils  de 
Pempcreur  îMaximilien;  îîe»iri  ,  duc 
d'Anjou  ,  frère  de  Charles  IX,  et 
Jean  111,  roi  de  5nède.  Le  primat 
ayant  fait  éloigner  les  orateurs  des 
prétendants,  leur  nonirua  des  pa- 
trons ou  défenseurs  parmi  les  séna- 
teurs polonais.  Le  parti  qui  por- 
tait Henri  k  la  couronne  ,  obtint 
une  grande  majorité ,  les  dissidents 
s*}r  étant  joints^  quoique  avec  peine  , 
catise  de  l'impression  oue  la  fatale 
journée  de  la  iiatnt  Bartndemi  avait 

Îrodnite  en  Pologne.  Le  primat,  qui^ 
ce  qu*il  parait ,  n'était  point  fran- 
chement pour  Henri ,  hésitait  de  Je 
proclamer  roi.  Enfin  ,  il  s'avança 
sur  la  tribune^  et  la  foule  demandant 
unanimement  Henri  ^  il  le  proclama 
roi  de  Pologne.  Quelques  jours  après^ 
il  fit  Tenir  Montlucet  les  autres  ora- 
teurs de  la  France ,  et  lorsqu^il  eurent 

Î'uré  que  le  nouveau  roi  observerait 
es  conditions  qui  lui  étaient  impo- 
sées ,  Henri  fut  de  uouveau  proclamé 
roi  de  Pologne.  Le  prince  arriva  à 
Cracovie;  Uchanski^  assisté  par  les 
évêquesdu  royaume,  et  en  présence 
de  la  noblesse ,  reçut  le  serment  du 
nouveau  roi.  Les  dissidents  deman- 
daient à  grands  cris  qu'il  pirâc  de 

f>ro léger  leur  acte  de  confédération  ; 
es  évcques  sV  opposant ,  le  roi  at- 
tendit long-temps  sur  son  prie-dieu. 
£ofin  ou  apaisa  les^  dissidents  ;  Par- 
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chcvéqiie  oouroona  le  monarque , 
etlmdoDiiaronetbntacrc^c  (  V,  Su- 
LiRow  ).  U  parait  que  la  fuite  de 
HeDri  fut  agréable  à  Uchanski  ;  il 
rassembla  aussitôt  les  états  de  Polo- 
gne ^qnî  fixèrent  à  ccpriuee  un  terme 
peremptoirc  jusqu'au  12  mai  iSyS, 
après  lequel ,  s*il  ne  rcvcuait  poiut , 
ils  devaient  procéder  à  Télection  de 
son  successeur.  Le  primat,  que  l'em- 
pereur Maximilicn  avait  gagné  ^  in- 
diqua la  diète  pour  rcleclion ,  et ,  sans 
attcntlrc  plus  long-temps ,  il  fit  dc'- 
clarer  dans  tout  le  royaume  qu'il  y 
avait  interrègne,  licnri  ayant  aLau- 
donné  le  trône  ;  les  partisans  du 
j)riure  témoignèrent  vivement  an 
j'riniat  leur  mécoutentenieiit.  6ur 
ces  entrefaites,  les  Ta r tares  sVtant 
jetés  sur  la  Podolie  et  la  Wolhi- 
nic ,  on  imputa  ces  malheurs  à  la 

Srecipitation  d'Uch.mski.  La  dicte 
'élection  s'assembla  j  It-  jirimat , 
entoure  par  le  parti  de  l'empe- 
reur, ])roclama  ce  prince  roi  de 
l'ulugne,  et  se  rendit  aussilùl  à  Var- 
sovie ,  où  il  entonna  le  Te  Deum. 
La  noblesse,  indignée  de  ce  qu'on  ne 
l'avait  point  consultée,  élut  et  procla- 
ma reine  la  princesse  Anne,  lille  du 
roi  Sigismond  Auguste ,  et  lui  dési- 
gna pour  mari  Ktienue  Batbory, 
palatui  de  la  Transylvanie ,  qui  fut 
aussi  nommé  roi.  *  Cette  dernière 
élection  ayant  pour  elle  roliMrvation 
des  formes  et  la  grande  majortlCy 
on  tâcha  d*  j  ramener  le  primat  :  mais 
il  fut  soura  k  tontes  les  représen- 
tations ;  et  le  parti  de  Batbory  a^ant 
euToyé  des  députés  vers  ce  prmce, 
Ucbanski  leur  adjoignit  son  neveu 
pour  veiller  aux  intérêts  de  Maxî- 
■ulien.  Ce  vrélat^  avancé  en  âge , 
profita  de  rinterrèçne ,  et  nom- 
ma pour  son  coadpiteur  un  évé- 
nue  de  son  parti.  11  convoipia.  k 
Lowicz  ,^9aû  lésidait ,  une  uète 
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pour  l'opposer  à  une  assemblée  nom- 
breuse ,  qui  avait  confirme  l'élection 
de  Batbory,  Karnkowski ,  évequc 
de  Cujavie,  fut  le  seul  prélat  qui  se 
rcudilâLuwicz  :  il  y  alla  dans  le  des- 
sein d'empcclicr  le  primat  de  faire 
autant  de  mal  qu'il  en  avait  le  desîr. 
Batbory  ayant  fait  son  entrée  à  Cra- 
covîe,  le  primat  refusa  d'y  venir 
pour  le  couroimcr.  La  cérémonie 
fut  faite  par  l'élue  de  Cujavie. 
Cependant  iiifornid  ,  quelques  mois 
après,  que  le  roi  voulait  envoyer  à 
Lowicz  un  (letriclunK'!!!  de  troupes, 
le  primat  vint  trouver  le  prmce  et  lit 
sa  paix.  Son  neveu ,  Paul  Ucbanski, 
fut  iwoirîs  lieureux  :  entré  dans  Var- 
sovie en  grande  pompe  »  escorté 
par  les  nombreux  clients  de  son  on- 
cle ,  il  ailecla  ,  pendant  ])lusieurs 
jours,  de  ne  pas  aller  voir  le  roi. 
Les  gens  de  sa  suite  ayant  été  ar- 
rctc's  ,  pour  lem  s  excès  ,  il  se  pré- 
sent i  enfin  elie/,  le  roi,  qui  lui  fit  un 
accueil  tits-scvère.  Le  {  i  iruat  mou- 
rut le  5  avril  i58i.  Ce  prélat  avait 
cauvè  beaucouj)  de  scandale  et  fait 
peu  (k  I/ien.  Outiques  anniTS  avant 
sa  mort,  alin  de  regagner  la  confiance 
de  la  Pologne  catholique,  il  avait 
mis  au  jour  un  petit  ouvrage  sur  le 
saint  sacriOce  de  la  messe ,  sous  ce 
titre  :  Brwis  augusUssimi  ac  5i/m- 
mè  venerandi  sacrosanctm  missœ 
sacnfieUfCX  sanetis  ffatnka  cotOrà 
imjttum  Frmcisci  Stanemimantua- 
niscriptum  assertiojussu  et  audon- 
taie  re^erenàissind  Jacchi  Uchans^ 
h,  Cologne,  1577 ,  in-80.  Ce  traité, 
rédigé  avec  sagèsse,  peut  étreiitâe- 
ment  consultés  il  paraît  que  Tauteor 
avait  assisté  au  concile  de  Trente. 
Le  mandement  que  le  primat  mit  en 
tête  de  l'ouvrage  est  veliément  :  on 
y  reconnaît  le  pn-lal  qui ,  dans  les 
matières  de  la  U'IIgion,  ne  gardait 
pas  plus  de  mesure  que  dans  la  po- 
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iiliijue ,  se  laissant  entratocr  dans  tous 
les  extrêmes ,  et  ne  pouvant  détruire 
les  antécédents  avec  lesquels  il  se 
mettait  en  contradiction.      G — y. 

UCHORÉUS,  nom  p;récisé,  donne 
par  Diodon*  de  S'icWv  à  l^in  des  plus 
ancîeus  Pharaons  ou  rois  d'É^^pte  , 
qui  inrnit  cte ,  suivant  cet  historien , 
le  hiuLicmc  siirccsseur  du  fimeux 
O^^VFn.-îndyas,  et  aurait  prcccdc  My- 
ru»  iMi  ÎMœris  de  douze  gonc'rations  , 
et  Sc^osti  is  de  iHx-iicnf  (  conférez  les 
arricîcs  Osyma.ndyas,  XXXII ,  'iiij 
SL^'t^rnis,  Xlilly  i5i,  ctTiKH  T- 
Mo&is,  XLV,  531).  Or  ,  Md  i  is  élant 
le  Mrphris  des  listes  royales  de  Ma- 
u«ilj  n  ,  et  le  Thoutmosis  II  des 
Mon  11  n  I  c  il  ts,  cinauième  Pharaon  de  la 
ilix  -  huiiitine  ayuastie ,  lequel  rë- 
go.»  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
iiutliiiiie  siècle  avant  notre  ère,  il 
s'aisuit  que  ï  L'chorciis  de  Diodore , 
antérieur  d'environ  quatre  cents  ans, 
doit  avoir  appartenu  à  la  seconde 
moitié  du  vingt<deu\iëme  siècle ,  et 
k  la  seizième  dynastie  égyptienne , 
Vous  dflsdiospoluaines  ou  thel)aincs. 
Ce  roi  n'est»  à  la  Térité,  mentioniié 
per  xa€m  attire  historien,  à  moins 
qu'on  ne  ^leidile  le  recomiattre  dans 
i'^tfftontodekUste  lédailednSjiih 
eeUe  t  mais  ee  n^est  point  nne  raison 
poor  réfoqoer  en  doute  son  existence. 
Chymandyas ,  qui  le  précéda  d'on  ou 
dcox  sîèelcs  y  se  tronve  précisément 
dans  le  même  cas;  et  Ton  n'en  a  pas 
moîns^  selon  tonte  apparence^  dëcon- 
vert  sa  yérilable  légende  royale ,  sok 
sur  les  jpIiLs  anciemies  constmclîoiis 
dtt  palais  de  Kanac à Xhèbes,  soit 
anr  deux  colosses  qui  repràententceC 
antiqne  Pharaon,  dont  1  un  se  voitan- 
jourd'hui  à  Tarin ,  et  l'autre  à  Rome 
(f).  Peut-être  en  sejra-t*il  de  même 
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nn  jour  à*Uchoréus.  Ce  monarque  ,  * 

ainsi  nommé  d'à  près  son  père,  suivaut 
Diudore ,  fut  le  fondateur  de  Mem- 
pîiis,  la  plus  belle  ville  de  toute  TÉ- 
Çy[>tc.  Située  à  la  pointe  du  Delta 
forme  par  le  Nil ,  (V.ms  la  j)Ositionla 
[»hi.s  avantapensc  ,  i  devnit  être  la 
clef  du  pays  ,  et  commandi  i  îa  navi- 
gation ou  fleuve.  Uchoréus  lin  donna 
cent  cinquante  stades,  c'(\st -a-dire  ou 
six  ,  on  plus  vraiseml)lal)[(  nient  trois 
licnesde  tour.  En  cherchant  à  la  ga- 
rantir contre  les  inondations  périodi- 
ques du  Nil,  par  de  hautes  levées,  et 
(les  lacs  un  fossés  larges  et  protonds, 
il  pourvut  en  méme-tcmps  à  la  défen- 
se extérieure  ,  et  mit  sa  nouvelle  ca- 
pitale à  l'alji  i  d'un  coup  de  main.  Il 
en  iit  un  scieur  à-la-fois  si  sur  et  si 
séduisant,  que  presque  tous  les  Pha- 
raons ses  successeurs,  abandunnant 
Thèbes ,  ancienne  capitale  du  pays  , 
traiLsporlucut  à  Memphis  leur  cour 
et  leur  demeure  royale.  Tel  est  le  ré- 
cit de  ,Dîodore  ^  qui ,  en  plusieurs 
points  importants  y  ne  s'accorde  ni 
avec  Hérodote ,  ni  avec  Manéthon. 
Le  pèrede  VhwlUÀre,  d'après  la  tradi- 
tion mtéressée  des  prêtres  de  Mem* 
phis ,  lui  donne  pour  fondateur  Mé* 
nés  y  le  premier  roi ,  et  aussi  le  pre- 
mier homme  d*Égypte ,  persomiage, 
comme  nous  l'ayons  dit  ailleurs 
(XLII^  t5i  et  187,  note),  plus 
mythologique  qn'historîqne.  A  l'é- 
poque ou  toute  la  BaMo-Égypte  ne 
formait  encore  qu'un  ^oUeou  unyaslfe 
marais ,  Mènes  f  di^louinant  le  coinrs  . 
du  Nil ,  qui  allak  se  perdre  à  TpC- 
cident  ,  et  le  forçant  k  màm  ime 
direction  constante  au  centre  de  la 
Vallée  ,  aurait  bâti  Memphis  sur 
l'en^lacement  même  de  son  ancien 
lit,  oirrrage^  en  eflet  ,  digne  d''un 


i  t  Miîv.  —  (lonfr'r.  Iteli^ions  ilr  Vunliqmtc  ,  rte  , 
l*ar  J.-D.  G«uf(iijaal  ,  toia.  i*^'.,  l'am,  tH^.». 
yart.  «,  mKm  «t  «claircîftaMiU ,  f.  g)»  «I  sniv. 
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(Yh'v  dcscml'i  sur  la  terrr.  D'.iii!i<\* 
auteurs  attribuaient  la  fondation  de 
cette  ville  à  Ëpaphtis  on  à  <\]ns  ,  fils 
rîe  Plioronëe  ,  fables  d* un  l;i  (  rque.^ , 
demi  égypfifîines  ,  «juc  Diotiorc  lui- 
mcme  a  reçues  eu  p-u  lic  ,  lorsque, 
môl;M)t  la  mythologie  a  l'histoirr ,  il 
rapporte  les  amours  de  Memphis ,  la 
fille  Uckoréus  ,  patronno  ac  sa  ca- 
pitale iiouvciie  ,  avec  le  Nd  sous  la 
figure  d'un  taureau  ,  c'est-à-dire  , 
avec  Épaplîiw  on  Apis  ,  divinité  lu- 
telciire  de  la  cite  de  Meiuphis,  De  ces 
arooius  du  Ml  avec  Meuipliis  .serait 
né  un  he'ro.s  ^  Egj  vtus ,  qui  aurait 
succédé  à  son  aïeul ,  suivant  ces  lé- 
gendes poétiques  mais  qui  n'est 
Deut-étre  en  réalité  qu*un  pendant  de 
liâiès ,  enfant  des  dieux  comme  lui , 
et  comme  loi  symbole  de  la  prospé- 
rité de  rÉgypte*  Pour  revenir  à 
rkîstoirc  y  toutes  les  probabilités 
tttident  à  établir  que  Memphis,  ainsi 
reportée  Tagaement  aux  âges  mytho» 
l<^i^ee  ^  ne  fut  cependant  bâtie  que 
plusieurs  siècles  aprfes  Tbebes  ;  et  m 
oe  sens  nous  aTOos  eu  raison  de  dire 
que  la  tradition  positive»  suivie  par 
Diodore ,  est  la  plus  vratsanblable 
des  deux  (  article  Thouimosis  ).  U 
se  pourrait  toutefois  que  le  Pharaon 
Uchoréus,  supposé  Tun  des  rois  de 
la  seizièmedynastie  égyptienne,  n'eâC 
été  véritablement  que  le  second  fon- 
dateur de  Mempbis ,  et  que  cette 
▼ille  eût  commencé  d'exister  long- 
temps avant  lui.  £u  effet,  suivant 
les  listes  de  Maoétbon ,  la  plus  sûre 
de  nos  autorités,  dnq  des  dynasties 
antérieures  à  la  seizième  auraient  été 
composées  de  rois  Memphites,  c'est- 
à-dire  originaires  de  Memphis  ,  et 
peut-être  mfme  y  faisant  leur  rési- 
dence. Ce  qui  semblerait  le  prouver, 
c'est  l'existence  des  grandes  sépultu- 
res royales.  Appelées  pyramides,  dans 
voûiiiage  de  cette  viiie  :  pyrami* 


UDA 

(les  dont  la  princi|i:ile ,  1.^  grande  py- 
ramide par  exrellence  ,  aimiteu  pour 
foTidifrnr  .  d'ainTS  M.inctlion ,  l'un 
(le  ces  PliaiMoiis  meuniliitcs  ,  Sf>n- 
plùs  \^^, ,  de  l  à  quatrième  dynastie  ; 
et  ime  autre  ,  la  troisième  eu.  ^i-^in- 
deur  comme  en  ancieiuieté.  serait 
Tom  rnj^e  de  la  célèbre  Nitocris  , 
reine  qui  appartientà  la  sixn  lue  dy- 
nastie, r.ette  opinion  sur  iiit(  iis 
des  pyramides  s'éc^irte  beaucoup, 
il  est  vrai,  de  l'opinion  généralement 
.1(1  I]  rée,  d'après  la  double  .jut*  i  ué 
d  lit  rodote  et  de  Diodore^  et  i\\n  at- 
tribue les  trois  principales  aux  trois 
rois  ,  Chéops ,  Chephren  et  Mycé- 
Tiniis  y  vers  le  douzième  ou  le  trei- 
zième siècle  avant  notre  ère.  MaLs , 
selon  toute  apparence ,  ces  trois  rois 
ne  sont  eux-mêmes  mie  les  deux  &our 
phis  et  le  Mendténs  de  Manédum, 
oonnus  également  d*ËralM)stbène  , 
parmi  les  premiers  souverainsdel'É- 
mtte  f  et  déplacés  par  une  erreur 
^ronologique.  Déjà  nousavioasânis 
nos  doutes  sur  l'époque  rédie  de  U 
eonstroctiondes  pyramides,  et  nous 
aimons  k  entendre  aujourd-bni  le  sa- 
vant qui  a  surtout  droit  de  pronon- 
cer sur  de  telles  questions ,  procla- 
mer ces  monuments  gigantesquescom- 
me  les  plus  anciens  que  nous  connais- 
sions jusqu'ici  (a).      G-^w — t. 

^  UDALRIGH  (Uleic)  ,  duc  de  Bo- 
hème ^  troisième  fds  de  Boleslas  II, 
sœcedaà  Boleslas  III  et  à  Jaromir , 
ses  deux  frères  aînés*  Boleslas  III , 
sadiant  que,  par  sa  cruauté  et  ses 
vices  ,  il  s'était  rendu  odieux  à  la 
nation ,  fit  booteusement  mutiler  Ja- 
romir ,  et  donna  ordre  d'égorger 
Udahich;  ce  prince  eut  le  bonheur 
de  se  seuver*  Boleslas  furieux  , 


(s)  ('hampoUum  ]r  jpnne,  uhi  fuprà,  0.  lo«  et 
•uiv.  Conter.,  r,  j.>  i  <  i^-  -  [ni-tits  aur  jmmwlif,  dm 
t'mtH^. ,  tmm.      ,  p.  jOi  et  ^96. 
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Bicpri&aDt  les  larmes  de  sa  mère 
Hem  ma  ,  Tc^ila  ,  ainsi  ((t»e  son  se- 
'  oiui  iilî»  J.iiuinir  (  loo  ».       il  fut 
r.hassc  lui  -  même  ,  et  les  Bohe'- 
miens  clioisireut  pour  leur  duc  \N  Li- 
diboy  ,  frère  du  roi  de  Pologne  ,  qui 
ne  régna  qu'un  an.  Jaromir  et  Udal- 
rîch ,  qui  s'étaient  réfogiés  à  la  cour 
de  Hc&ri  II  ,  empereur  d'Atlema* 
{pe ,  fiireat  nppdés.  Udalrich  eut 
l>oiir  apanage  Mebick  et  y  fixa  sa 
résîdciice  avec  sa  mère.  En  loia ,  îl 
s*cnipara  de  la  Bohème  y  et  en  chas- 
sa ion  frère  Jaromir,  qui  se  réfugia 
|)rès  de  l'empereur;  celui- ci  ^  au 
lieu  de  le  secourir  contre  son  frère, 
le  fit  fêter  en  prison.  Udalrich,  inté* 
resseà  cagpierle  chef  de  Tempire,  lui 
jura  fioâitéetrcçntde  loi  Tinvestitu* 
re  ,  reconnaissant  qu'il  tenait  la  bo- 
hème comme  fief  de  rerapûre.Ilchas* 
sa  les  troupes  polonaises  restées  en 
praison  dans  quelques  places  du  du* 
che  et  s'empan  de  la  Moravie.  Le 
roi  de  Pologne  ^  ayant  fait  des  efforts 
inutiles  pour  reprendre  cette  provin- 
ce ,  rentra  en  Bohème  chargé  de  bu- 
tin. Prcvovant  que  bientôt  la  guerre 
érlaterait  entre  la  Pologne  et  Fempe- 
rpur ,  liuicslas  envoya  vers  Udalrich 
son  (ils  iMieczyslas,  pour  lui  repré- 
senter qu'étant  proches  parents  et 
lies  par  les  mêmes  intérêts  il  IVn^a- 
geait  à  se  li|];uer  avec  lui  contre  l'en- 
uemi  ries  pf'nple*^  Slaves, l'cmiirrenr 
d'Allejn-<^iic.  [  ililrich  fit  arrêter  le 
jeune  prmce  ainM  jue  les  scigueurs 
de  sa  suite ^  cl  il  fut  trcs-content 
d'avoir  entre  se*,  niams  un  pareil 
otage  contre  les  enti cpiiaes  de  Bo- 
leslas.  Ayant  mis  a  mort  la  plupart 
des5«igDeui  >  j>oîonais,il  livra  art  m- 
pcreur  le  fils  du  roi  de  Pologne.  Cc- 
lui-d  s'avaiîça  vers  l'Oder,  à  la  tcle 
d'une  armée,  tandis  que  le  jeune  Miec- 
,  tjdas ,  que  rcmpereur  avait  renvoyé' 
I  À  Mm  père ,  entrait  dans  la  Bohème 
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et  la  ravafjeaii  ,  s  ins  e'prouvfr  de  ré- 
sistance. Ci'iuiKlint  Uclalricli  pénétra 
enSilc'jîie,  et  ali.i  .i^sie<l;p^  Nimptscli, 
entre  Bresîan  et  Gl. itz.  Klani  niouic 
a  r.i^.^aut,  û  fut  repousse  avec  perte. 
Ku  1018,  la  paix  se  fit  entre  les 
trois  princes.  Eln  io25,  Udalrich  en- 
voya son  fils  Brzétyslas  en  Moravie  , 
et  lorsqu'il  s*ea  fut  emparé ,  il  en 
confia  le  gouTcmement  à  ce  jeune 
prmce*L*empereur«  irrite',  lui  ordon- 
na de  se  présenter  à  sa  cour;  et 
ce  ne  fut  qu  avec  peine  qu'il  se  laissa 
fléchir.  Udalrich,  humuié,  rerintà 
Prague,  où  il  mourut  en  io3y.  Le 
aulheureilx  Jaromir ,  qu'il  avait  fait 
enfermera  Lissa  ;  après  l'avoir  privé 
de  la  vue ,  sortit  de  prison  et  vint 
à  Prague  ,  dans  le  moment  où  Ton 
conduisait  le  corps  de  son  frcrc  à 
l'église  de  Saint-George;  il  arrêta  le 
cercueil  et  lui  adressa  ces  paroles  :  « 
»  La  mort  vient  de  t'arrachcr  le  du- 
•  ché  que  tu  m'avais  enlevé  ;  rc- 
»  poussant  la  tendresse  fraternelle 
»  que  l'avais  pour  toi ,  tu  m*as  fait 
»  cni^ement  arracher  les  yeux.  A 
»  présenttume  rendrais  bien  la  vue, 
»  si  tu  pouvais.  Va  ,  je  te  pardonne 
»  de  tout  mon  cœur.  »  Apres  les  fu- 
nérailles ,  «laromir  ])rit  son  îk-- 
veu  ,  Br7.ctysl.1s  parla  main,  et  '<  lit 
asseoir  sur  le  trône  deBoliènic,  en 
présence  des  grands  du  royaume, 
en  leur  (lis  inl:  «  Voi!à  votre  duc  î  » 
et  s'adre:i>ant  au  jeune  prince:  «  Mon 
»  fils,  dit-iî ,  condtiis-toi  autrcjii  iit 
»  qiif^  Ion  père;  proruls  Tavisde  cps 
»  hommes  sages  et  mets  ta  coniiance 
»  eu  eux.  »  G  — Y, 

UDÎNR  (  Jeapt  d'),  pciniK  ,  na- 
qint  en  14^9,  fut  e'Iève  du  (iiorgion, 
puis  de  Raph  II  !.  On  croit  (\uc  son 
nom  de  famille  ti  1  il  Pucamatore.Quel- 
ques  historiens  l'ont  appelé  Nanni, 
sans  faire  attention  que  ce  nom  n'est 
qu'une  abréviation  de  celui  de  Gio- 
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vantii^  en  usage  dans  i)ltisieiir2»  con- 
trées d'Italie.  Morto  aa  Fcitro  s'c- 
laiilacquis  nue  grande  réputation  par 
ses  pemiiires  de  grotesques  ,  Jean 
d'Udiuc  pui  ta  ce  genre  à  sa  perfec- 
tion ,  et  ^  ajouta  les  ^tucs,  Kanhad 
rappela  a  Rome,  et  lui  cou  lia  lexc- 
cution  des  peintures  de  ce  genre  qui 
onieotles  loges  du  Vatican^  la  grand' 
salle  des  Pontifes ,  et  plusieurs  autres 

Sièces.  C'est  pendant  if/H  s'occupait 
e  ces  traTauX)  mlurâiitdéïOUTerts 
les  Thermes  de  Tîtiis  ,  et  qu*il  puisa 
dans  les  peintures  qui  les  décorent 
le  goût  exquis  qn'iia  d^^ployd  dans 
ses  ouvrages,  (m  Fa  même  accusé 
d'avoir  détruit  ces  peintures  antiijues 
pour  eadier  les  heureuses  inspira- 
tions qu'il  y  avait  prises  ;  mais  ce 
mnnc  reproche  ^  adressé  également 
à  Baphaëi,ne  parattpas  mieux  fondé 
ponrVun  que  pour  l'autre.  Ses  duirs, 
ses  tràUes,  ses  colombiers,  sestNK 
Hères,  peints  dans  le  Vatican,  et 
dans  beaucoup  d'endroits  d'Italie, 
trompent  l'œil  parla  vérité  de  l'imi* 
tation  I  et  dans  la  représentation  des 
animaux  et  des  oiseaux ,  il  passe  pour 
avoir  atteint  le  plus  haut  terme  de 
la  perfection.  Il  réussit  également  à 
contrefaire  ,  avec  une  vente  éton- 
nante ,  tous  les  objets  de  liature 
morte  ;  et  l'on  raconte  qu'ayant 
cml  quelques  tapis  dans  la  loge  de 
aphâël  y  un  valet  cherchant  en 
toute  hâte  un  tapis  dont  on  avait 
Ix'iioiu  pour  i'etendi'c  dans  un  endroit 
ou  le  pape  devait  passer,  courut 
pour  prendre  un  de  ceux  que  Jean 
avait  peints,  et  s'apen,  ut  seuleuicnt 
alors  que  ses  yeux,  i'avâicnt  trompe. 
Après  le  sac  de  Rome  ,  il  parcourut 
l'Italie  ,  reconnu  partout  pour  le 
maître  le  plus  iiabilc  et  le  plus 
gracieux  dans  le  |:;eiM'r  de  l'ornement. 
Il  dccor a  l(;]»alais  ('u  iiii  iui ,  pour  le 
patriarcht  d  Aquilcc  ,  :>ua  Mcccuc  , 
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d'omoments  qui  excitèrent  une  ru] mi- 
ra lion  générale.  Il  s'y  muiuic  pres- 
que unique  dans  l'art  de  duauer  la 
vie  aux.  aiin]iaux,aux  oiseaux  ^  et  de 
peindre  dcî  lleursetdes  fr  uits.  AFU>- 
reuce ,  il  fut  chargé  par  les  Médicis 
d'orner  de  peintures  le  palais  Pitti  et 
la  chapelle  de  Saint-Laurent.  Yasari 
fait  mention  de  plusieurs  étendaids 
peints  par  Jean ,  dont  un ,  exé- 
cuté pour  la  confrérie  de  Castdlo , 
et  qui  reprâente,  dans  des  propor* 
tions  assez  grandes ,  la  Vierge  et 
i'EnÊmt  Jésus  auouel  un  ange  fait 
hommage  du  plan  de  CastellOy  ezisie 
encore  à  Udine,  quoique  très-âidonb> 
page  par  le  temps  ;  il  s*ea  trowe 
une  copie  dans  la  chapelle ,  faite  en 
i653 ,  par  le  Pini«  Dans  le  palais 
archiépiscopal  y  on  voit  encore  une 
chambre  où ,  parmi  les  ornements  , 
se  trouvent  deux  sujets  tirés  de  Vtr 
yangile ,  les  figures  de  demi-natme. 
Ils  n'ont  peuvitre  pas  la  perfection 
des  ornements  j  mais  il  sont  extrême- 
ment précieux  par  leur  rareté.  Ce  ne 
sont  pas  les  seules  peintures  à  l'huile 

Îi'il  ait  exécutées  ;  mab  il  est  difficile 
'en  rencontrer,  et  celles  qu'on  lui  at- 
tribue généralement  sont  inccrtrîînc5  . 
pciit-ctre  ne  sut-il  pas  peindre  plus  tu 
l^rariJ  qnc  les  petits  satyres  ,  It  s  in- 
fants et  les  nymphes  dont  il  em- 
l)éllissaitles  petits  paysages  ou  1*  >  en 
roulements  de  ses  grotesques.  Lor^ui. 
Seljastun  dd  Piombo  fut  investi  de 
la  charge  de  .«^celleur  les  biefs,  il  fut 
assignéà  Jcau^  sur  les  eiini!uiii<  nts^de 
cette  place,  une  pension  detroi.s  cenl> 
écus.  LeP.Féderici  remarque  que  k 
premier  fut  appelé  Krà  Seliasliano  » 
mais  que  Tautre  ne  prit  j mi  iis  le 
nom  de  frère  Jean  ,  d'où  d  \  ourlr.m 
conclure  que  Scliastiaiio  avaii  tl  ,i- 
bord  été  frèie  de  saint  Doniuutjue 
sous  le  liUc  ih-  fiiie  Mare  lVu>«ibci> 
qu'il  fut  ensuite  àcculaiicse  par  1 
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pape  ,  et  investi  de  la  charge  de 
scdkur,  et  qu'il  retint  le  frà  ,  com- 
me un  reste  de  son  premier  ^tat  ; 
mais  ces  diverses  conjectures  ne  sont 
ippiiveVs  d'aiicniie  preuve.  Quant  à 
Jeun  dX  dîne,  sur  les  de;  iiii  res  années 
(io  sa  vie  il  revint  à  Koiae,  où  il 
mourut  m  x^vt.  P — s. 

IFFENBACH  (Pierre),  méde- 
cin ;^ilcmand ,  fil  ses  études  en  Italie , 
et  revint  s'el.iLlirà  Franefort-^iir-le- 
Mein,  sa  patrie ,  où  il  mourut  h  >■» 
oct.  IÔ35,  Éditeur  et  Iratiucleur  de 
plusieurs  onvraçres  de  médecine,  de 
fbirorçie  ,  d'art  vétérinaire  et  tie bo- 
tanique, il  publia  entre  autres  :  PraC" 
Hca  mviliciruiUs y  de  Lcfoncllc  Victo- 
rîîi§;  les  uMivresde  Sassonnia  ,  me'- 
/îerin  de  Pnduuc  ,  sous  ce  titre  : 
rùfiiheon  mcdicinœ  selectum  , 
Francfort ,  iGo3  ,  m-fol.  j  celles  de 
Moctagnana ,  ibid.,  1604  ,in-foI  ;  et 
donna  ,  en  1^)19,  une  édition  de 
YUortns  sanitaùs  y  de  Cuba  (  f>>-. 
ce  nom  et  Eurhart  (  Baltazar  j  , 
XII ,  5go  ).  Il  tradubit  de  Fitalien 
CB  allemand  VHerbier  de  Castor 
Dttrante ,  Francfort,  1600  ^  in-fol. , 
d  m  lalb  la  Ghimrgîe  ae  Galirid 
Forran  :  Sjrlpa  chirurgim ,  ibid.^ 
i6a5f  1629  y  1644  f  vj^SB^.  Ona  de 
Mil*  DiisertaHo  de  generaUone 
HmUritu ,  Strasbourg ,  iSgi  ,  in- 
4*.II.  Dissertaiio  de  venenis  ae 
mmrhificis  medumis  m  génère , 
Bife ,  i597  ,  iii-40.  m.  Thesmaus 
dànin^m»  ,  Francfort ,  1610,  m- 
fcL  lY*  JHs^ensaAenum  golsno- 
Ûsfnàcum^  ibid.,  ]63i  ^ 

UFFENBACH  (Zacharie-Cok- 
■JD  ) ,  célèbre  bibliophile  y  était  ne 
le  33  février  i683 ,  à  Francfort^ 
d%Hie  faBuUe patricienne.  Dès  sa  pre- 
mkxe  jeunesse  ^  il  montra  d'heureu- 
KS  dî^ositions  «  et  son  père  ne  në« 
ric0  pour  en  bâler  le  dévelop- 
yemoûX,  Son  ardeur  pour  l'étude  de- 


vint si  grande I  qu'on  fut  oblige'  de 
prendre  des  précautions  pourrempê- 
cher  de  lire  la  nuit.  Placd  d'abord 
au  gynifiase  de  Rudelstadt,  il  en  sor- 
tit au  bout  de  deu\  nns ,  malade 
d*une  ebule  dont  il  50  rt  ^sentit  long- 
temps. Ayant  obtenu  la  p<  rmission 
d'  iller  euntujiKT  ses  cours  ti  Tacadé- 
mic  tle  Strasbourg,  il  s'y  pc  1  l'ection- 
na  dans  les  langues  anciennes ,  et  fit 
en  même  temps  de  rapides  progrès 
dans  la  junsprudeuce.  La  perte  de 
son  père  et  de  sa  mère ,  morts  à  trois 
jours  d'intervalle  (  mars  l'^oo  ),  lui 
causa  la  dui^Uur  la  ^ive  ;  mais 
l'e'tude  lui  piocura  des  consulations, 
et  avant  la  (in  de  l'année ,  il  se  ren- 
dit à  l'académie  do  Halle,  où  il  ache- 
va son  cours  de  droit ,  et  reçut  le 
grade  de  docteur.  11  revint  alors 
dans  sa  ville  natale ,  rapportant  les 
livrci  ({u'il  avait  recueillis  en  assez 
f;i.ind  nombre,  et  qui  devinrent  le 
fondement  de  sa  bibliothèque,  l'une 
des  plus  belles  qu'ait  jamais  possé- 
dée un  particulier.  Le  oesir  d'accrot- 
tre  ses  ooUections  lui  fit  entreprendre 

Sbisieurs  TOyages :  de  1 703  à  17111 
Tiâta  tonte  r Allemagne ,  la  Prusse^ 
les  Payses  et  rAngleierre ,  ceclier- 
dbant  partout  Tamitié  des  sayants  ^ 
et  ne  laissant  passer  aucune  occasion 
d'augmenter  ses  richesses.  H  prolo»» 
son  séjour  i  Oxford  pour  jouir 
e  Tcntretien  d»  professeurs  do 
cette  univeisité  célèbre,  et  fit  plu- 
sieurs herborisations  avec  le  profes- 
seur de  botanique  (  Hallar ,  BihL 
hatan.,  11,  io5  ).  La  guerre  ne  lui 
arant  pas  permb  de  parcourir  la 
^anee  et  l'Italie,  comme  il  ai  avait 
formé  ledessdn ,  il  revint  à  Francfort 
y  rapportant  une  fouie  d'éditions  ra* 
res  et  précieuses  et  de  manuscrits. 
Peu  de  temps  après  ,  il  é])0usa  la 
veuve  de  J.  -  Kicol.  ScUciacrf  l'un 
de  ses  intimes  amis.  Le  dassementde 
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ses  livres  rt  la  roncspoiid  inre  qu'il 
ciitreU'iiaiL  .ivc(  les  snv  iiits  de  tonte 
TEiiropc  l'ocrujiri rut  (■\(  lir^iveniCDt 
pendant  uliLsicur.s  aimées.  Ka  i^ao, 
il  publia  le  Catalopit^  de  ses  nianus- 
crils  (i  ) ,  précède  d'un  averlissenient 
dans  lequel  il  oflrait  aux  savants  de 
leur  adresser  des  copies  de  tous  ceux 
qui  leur  seraient  utiles  pour  leurs  tra- 
Taus.  Admis ,  Tannée  suivante^  au 
sénat  y  et  ensuite  an  conseil  privé  de 
Francfort,  d*Uflcnbach  se  vit  forcé 
de  nccliger  la  culture  des  lettres  pour 
remplir  les  devoirs  que  lui  imposait 
cotte  double  charge.  Bientôt  l'aifai- 
blissement  de  sa  santé  ne  loi  permit 

£Ius  de  donner  les  mimes  soins  à  sa 
ibliotbèque  :  ne  voulant  pas  qu'une 
collection  si  précieuse  fût  inutile  en* 
tre  ses  mnlns ,  il  r&olutde  la  vendre 
et  en  publia  leColtfJbgue  (a).  Il  céda, 
dans  le  même  temps,  son  cabinet  de 
médailles  et  d'antiquités  à  J.-B. 
Others,  conservateur  de  la  bibliotbè^ 
que  de  Zuricb.  Une  ûèvre  lente  con- 
duisit d'UlTenbach  au  tombeau,  le 6 
janvier  1 784,  àPagedc  cinquante^m 
an'^.  î!  fut  enterrp  ,  romme  il  Tavait 
dcsiré,  dans  le  cinu  ti(  public,  avec 
une  modeste  ëpitaphe.  D'CJffcnbach 
avait  des  coiniai^sarirrs  extrême- 
ment variées.  Bou,  allài)]^',  obligeant, 
généreux ,  il  employa  sou  temps  et 
sa  fortune  à  l'avancement  des  scien- 
ers.  Francfort  dut  à  sa  ge'nerosite'  un 
aniplutheàtre  d'anatoraie.  Il  fut  le 
bienfaiteur  de  plusieurs  savants ,  cu- 


(1^  Bibliotheca  TJJTenhaehimmm  mmtmeripta ,  9eu 
i.'miaiogut  «f  r^tHuo  Mu,  Codé,  fui  in  BihUoUi»- 
r^Zark,  Comr.  »h  IJJimètÊek^  TfmftrU  mâUmmm 

nftnen  nntiir  in  runmi  elnsses  diUittguttIur,  ^lut- 
rumfjrmres  Jafi.  ilenr.  Mains  rtctimmi ,  nitf  moi 
pofioior  ip<r  digentit ,  Halle,  17*0^  ÎO^fel. 

Bihliolhrra  t'JTfnhaehiana  unli  rnnfii ,  <n  r 
f ittclofiMf  lihfontm  thm  trpû  ,  tfuam  innnn  r nua» 
lioni,!  i/ii.'i  tiinimo  \tiutin  rollegit  Xarfi.  t'i^nr.  ah 
I  ffrnharh  ,  FrandiM-t,  i^M^Jl  ,  4  iu-«".  U  T 
.1  ilr»  rxcuipl«ir«»  ii*«e  on'froBUspior  rraopv^^. 
On   '-u   frnnrr  l'iinulv.vr  Im 
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tre  autre^r  de  Srbelîioin  ani|uel  il 
permit  de  puiser  dans  s  i  riclie  col- 
let itun  de  LeUrcs  iuédif(  s  et  la  plu- 
part autographes  (3)  ,  pour  cnrirhir 
ses  Amœnitates  littetariœ  ;  il  lui 
\é^\m  s  fiar  son  testament,  mw  belle 
suite  d'éditions  aldines  (  Atua  nitat. 
litlvr. ,  \  ,  1 1*^2  ),  et  la  relation  (ie 
ses  voyages  littéraires.  Sclielhorn  l'a 
publiée  sous  ce  titre:  f'oja^c  dans 
la  Basse  -  Saxe ,  la  Hollan  di  '  H 
r Angleterre  (  en  Allemand  )  , 
Francfort,  T7j3-54,  trois  parliez 

,  précède  de  la  Vie  d'L  f- 
fenbach,  par  J.  Ger.  Ilennann.  Il  est 
intéressant  par  les  détails  qu'il  con- 
tient sur  les  principales  Inbliot h èques 
de  rAlIcmagneX^est  encore  à  Scbd- 
born  qu*on  doit  la  piddication  d'un 
eboix  de  la  correspondance  d'Uflèn- 
bacb  avec  les  savants ,  sous  ce  titre: 
CùmmermephUdamUJfetfhaMam 
sdecta,  varusohservalionUntsiUus" 
trata,V\m,  1753*56, 5  vol.  in-S*»., 
avec  une  nouvdle  Vie  d^UfiTenback  , 
par  lé  savant  éditeur.  Ce  Recueil  est 
rare  en  France,  et  recherche  par  les 
amateurs  de  l'Histoire  littéraire.  Ou* 
tre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  peut 
consulter  pour  des  détails:  JLcWredfe 
Scfielkom  à  J.-J.  Breitingcr ,  dans 
laquelle  il  lui  rend  compte  de  son 

Iïrojct  d'écrire  |a  Vie  et  de  publier 
e  commerce  littéraire  d'Uflcobacb , 
dans  le  Mnsœiim  ffelvetic.  , 
55 1-84;      la  Nouvelle  hiblioth. 
germam/f. ,  xi v ,  t  r)a.       VV — s, 

UFFKNIJACH  '(  Jean-Frkdl-ric 
D*  ),  frère  dupre'cédcnt  et  membre 
du  sénat  de  Francfort ,  11  Tqnit  le  lo 
mai  lôS'j,  Avant  accompat;ne  son 
frère  dans  ses  voyages  ,  il  fut ,  com> 
me  Irii .  eonstammrnt  occupe*  à  en- 
ri<'liii-  \uv  bibliotlièrjur       \m  ea- 

(  3]  Il  pondait  m  Hmm^H  nnii*^ww>tVI«tlM« 
M  mort  liil  «r^iiM  ^Mr  J.-lJw.  WuU. 
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IttDtft  sur  lesquels  ou  peut  lire  la 
Descnption  de  la  ville  de  Franc- 
fort ,  publiée  par  Mulier ,  eu  1 7  47* 

D'après  ce  savant ,  on  trouvait  dans 
la  bibliothèque  d'Ufieoliach  les  li- 
Très  les  plus  rares  sur  les  mathéma- 
tiques et  sur  Tarcliitecture  ;  son  cal>i> 
netécait riche  entabieauiL  et  gravures; 
on  y  voyait  aussi  une  collection 
précieuse  d'instruments  de  physique, 
de  mathématiques  ,  de  musique  , 
d'ouvrn^cs  faits  au  tour,  etc.  Par  suii 
Icslawciit  ,  il  (îouna  sa  btltliotbcque 
et  sou  calmit't  a  racadi'iuic  des  srien- 
ces  (Je  CioUiuj^uc  ,  qui,  en  j-jSt  , 
ravaitclu  un  de  ses  membres  jiour 
1.1  cla;»e  des  mathcmatiqucs ;  il  mou- 
lut  rn  i7(ig.  Cultivant  avec  succès 
là  pueMt  lyrique  allcniandc  ,  il  com- 
posait hii-mème  la  uni^Kjue  tjui  de- 
vait accuiiipagner  sou  texte.  On  a  de 
îtii  :  I.  Succession  de  Jcms-Christ  ^ 
\Vo1j«  jiùuiicl  ,  i7  i^î.  C'est  un  Re- 
njcil  de  chants  d'c^lLsc,  eu  musique, 
pour  toute  Tannce.  II.  Recueil  de 
PoéiUi,  ,  Hambourg,  i^^S  ,  iu-8^. 
Dans  la  Préface,  il  rcfutcceque  Gott- 
5ched  avait  avancé  contre  Topera. 
11  est  le  premier  qui  ait  rendu  en  vers 
atlemaoas  la  fameuse  Takie  de  Cé» 
hes ,  que  Ton  trouve  dans  son  Re- 
cueil poésies.  Sehelborn  loi  a  dé* 
dlë  ses  Anutnitates  Uuerariœ  et^ 
eoelesiasticœ,  'G^t. 

UGHELU  (  FERomAfro  ) ,  né  à 
Florence  le  21  mars  i5o5,*eut  di- 
vers emplois  honorables  dans  Tordre 
des  QstercienSy  devintabbedeTrois- 
FoDtaines  k  Rome,  ptib  procureur 
de  la  province ,  et  consulteur  de  la 
congrégation deF/niier.  Aussi  renom- 
me pour  ses  vastes  connaissances 
que  pour  ses  vertus ,  ce  savant  mou- 
rut le  rgmai  1G70.  11  avait  refusé 

Slusieurs  e'vechés  ;  mais  il  accepta 
es  jKfUsions  d*Alexandre  Vil  et  de 
Orment  IX,  qui  rhonorèrait  de  leur 
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estime  et  de  leur  constante  protection. 
Ou  a  de  lui  un  ouvrage  important  et 
plein  de  recherches ,  mtitulé:  Italia 
sacra  ,  siVe  de  episcopis  ItaUœ , 
opus.  Rome,  1644  »  et  ann.  suiv.,  9 
vol.  in-fol.,  dans  lequel  il  a  exécuté, 
sur  les  cvêques  d'Italie,  le  même 
travail  qu'avait  fait  Sainte  -  l\larthe 
sur  les  Eglises  de  France.  Cet  ouvra- 
ge, réimprimé  à  Venise,  de  1717  4 
1733,  10  vol.  in*fol. ,  offirc  un  grand 
nombre  d'augmentations;  mais  cette 
édition  esl  moins  correcte  que  la  pre» 
mière.  (  ^q>'.  Corm  ].  M— g — tu 
U(iOLliS  (Le  comte;.  AV-GaB- 

a^RDLSCA. 

UGOMUS  (MvTHiAs),  évêque 
de  rama^j^ou.slr  n\  ('liypre,  florissait 
au  coninx  ncerncnt  du  sci/jcme  siècle. 
Notis  avons  de  ce  savant  prélat  :  I. 
Tmctalits  de  dignitate  jmtriarcha- 
li,  Bresse ,  1 507  ,  in-ful.  Cet  ouvrage 
est  en  forme  de  diaîog  le.  îî.  Smo- 
dia  U^unia.,..  de  cunciliis  ,  bi  twse, 
1)32,  in  fol.  ,  fort  rare.  On  lrc>u\e 
au  conimen remeut  de  CC'  Volume 
quatre  leuiiicis  sépaies,  qui  renfer- 
ment le  titre,  au  verso  duquel  il  v  a 
une  dédicace  à  cinq  cardinaux  ,  da-  ' 
tée  de  i53i  ,  et  ensuite  une  préface 
et  une  table.  Le  corps  de  l'ouvrage 
est  compose  de  cent  quarante  -  cinq 
feuillets  à  double  colonne.  La  lecture 
en  est  difficile ,  à  cause  du  caractère 
gothique  et  des  nomibreMses'  abré- 
viations. On  prétend  qu*il  y  a  des 
exemplaires  qui  portent  la  date  de 
Venise^  i534t  et  i568|  mais 
il  est  constant  qu'il  n'existe  qu'une 
seule  édition.  C*est  uu  des  ouvrages 
les  plus  vigoureuxen  faveur  des  matî- 
mes  de  la  primitive  Église.  Il  n'est 
point  étonnant  (|ue,  malgré  l'ajqïro- 
uationdePaul  111^  du  dec.  i5j3, 
la  cour  de  Rome  Tait  fait  disparaî- 
tre avec  le  plus  grand  soin.  On  se- 
rait bien  plus  étonné  qu*il  ne  soit  cité 
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par  aucun  écnvain  gallican  des  dcr- 
nieis  temps ,  si  son  excessive  nirelé, 
autant  que  la  diiilcultc'  de  le  tire,  ne 
Tavait  iaii  uéglicer.  La  pre'iace  est 
intéressante  par  la  bonne -foi  qui  j 
r^ne.  Apres  avoir  gémi  sur  les 
maux  de  tout  genre  qui  désolaient 
rÉglise,  l'auteur  se  demande  quel- 
le pouvait  être  la  cause  «lu  mépris 
qui  s'attacliait  à  la  personne  et  à 
rautoritc  firs  rrdrsinsîiqnrs  ;  et  il 
n'hesitc  |)uinl  à  déclare  r  (|ti\l!e  ctaU 
tout  euuere  dans  le  débordement  de 
leurs  mœurs.  «  Nous  avons  profané 
n  Ir  .sanctuaire  du  Seipinir  ,  s'ccric- 
M  l-il,ct  nous  l'avons  Kiidii  désert. 
»  Nous  nous  sommes  précipites  dans 
»  Tabîme  des  vices;  et  quant  à  ceux 
n  qui  osent  le<;  tlt  voiU  r,  ou  qui  ten- 
»  teiit  de  les  rcfunaer,  nous  netrou- 
»  vons  point  d'expressions  assez  for- 
w  tes  pour  les  outrager ,  ni  de  sup- 
»  plices  assez  cruels  pour  les  punir  : 
w  Hune  nebulonem ,  anlelionem,  si- 
»  cophantam  ,  idiotam,  supplan- 

•  tatorem,  superstiiiosum ,  liyvo- 
9  cnUu»  ,  execrandum ,  iniaenf 
»  dm,  txsihilandum ,  ae  ommnb 

•  expiodendum  exisimamus.  Quoi 
»  donc  !  ajoute-^il ,  pouvons  -  noua 
»  espe'rer  antre  ckose  que  le  desbour 
»  neur  et  k  bonté,  de  la  de'praTa- 
«  tîoD  dans  laqudie  nous  sommes 
»  plongés?  Jésns-Gbri^  n'aot-il  pas 
»  dit  :  vous  ^tes  le  sel  de  la  terre; 
»  que  si  le  sel  perd  sa  force,  avec 
»  quoi  le  salera -t- on?  U  n'est  plus 
»  bon  qu'à  être  fêté  dehors  et  à  être 
»  foide  aux  pieds  par  les  hommes*  » 
Le  Traite  De  ameiliis  se  divise  en 
quatre  parties  :  pneludia ,  disposé 
tio,  pciesUU ,  dissoltUio.  Elles  ren- 
fennent  tontes  des  choses  fort  curieu- 
ses; mais  ia  troisième  est  celle  qui  en 
renferme  davantage* Ugonius  y  traite 
les  points  \ts  plus  importants  de  la 
hiérarchie  avec  autant  de  savoir  que 
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de  modération.  Quelle  est  la  source 
immédiate  de  la  juridiction  du  con- 
cile oecuménique?  Le  pape  est*il  an- 
dessus  du  concile,  on  le  concile  au* 

dessus  du  pape  ?  Dans  le  cas  de  dis- 
sentiment, doit'QD  s'attachera  la  dé* 
cision  du  concile  de  préférence  à  celle 
du  pape?  etc.  Le  docte  prélat  ré- 
pond ,«  ees  questions  d*iine  manière  si 
claire  et  si  priTisc ,  que  notre  im* 
mortel  Bossuet  ne  l'eût  pas  désa- 
vouée. L — B — r. 

UI 1  Id CH  (  GoTTTRiFD  ) ,  piariste 
ou  religieux  des  éeolcs-pies  ,  né  ,  en 
174^1  ^  Saint-Poelten  eu  Autriche, 
fut  proiVsscur d'cloquenee à  Vienne; 
[)uisdc  numismatique  et  de  diplom.^- 
tique  à  Lcmber^  en  Gallicie ,  ou  il 
est  mort  le  i3  janvier  î7<)4-  Ses 
écrits  historiques  sont  rst  més;  voirt 
les  principaux:  I.  Nisiotiv  urm^cr- 
selle  en  abreg;é  ,  Virnne,  '778, 
in-80.  II.  Histoire  tic  Li  guerre  de 
la  succession  de  Bavière  ,  après  la 
mort  dti  l'électeur  Maximilien-Jo^ 
fepA,  Prague,  1779,  in-8<*.  II.  Con- 
naissances préUminaires  avant  de 
passer  à  J^ëùtde  de  l'histoire  uni* 
ven^Ue,  Vienne,  i  j8o,  in-8*.  IV. 
Fie  de  Marie ^  Thérèse,  Prague  , 
178a,  in-80.  V.  Sièges  qu'a  soutenus 
la  plaee  de  Belgrade ,  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  nos  jours,  Leip- 
zig ,  1 791 ,  in*8^*  Ces  dnq  ouvra(;!es 
ont  paru  en  allemand,  et  les  deuT 
suivants  en  latin  :  VL.Prte/ectîones 
diplomatieœ  in  usum  auditontm  , 
Letttberg,  178$ ,  in-B».  VIL  Pnr- 
tectiones  mimismaiicœ  in  usum  au- 
fiitonan,  Lemberg,  178^,  in-8«« 

UILK£NS  (  Jacques- Albert  ^ , 
théologien  et  naturaliste  hollandais  , 
né  à  Wierum ,  village  voisin  de  (  «ro- 
ningnc,  le  t<^  mai  1771  ^  ^  élé- 
ment bien  mérité  de  l  histoire  ualu- 
relie  et  de  Ja  religion ,  en  les  prttm»-  { 
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sentant  dios  le  remarquable  rapport 
^'cUes  out  entre  elles.  Dès  son  en- 
fance y  il  manifesU  un  esprit  obser- 
Taleur.  Â  Tâgp  de  îinit  nns,  coDcliiit 
a  Gronicgue  ,  il  y  comineuça  ses  liii- 
aunitcs ,  cl,  à  dix- sept  ans,  il  y 
j»\>sa  aux  études  acar^nniqucs  ,  qu'il 
achera  avec  distiuction.  Il  acquit 
beaucoup  de  connaissaDCCS  ^  aux- 
q  iel!c«i  ÎA  plupart  des  the'ologicns  de- 
meurent Hs^z  ordinairement  ctran- 
Ç!tTS.  11  avait  pris  ,  en  i^gS ,  le  de- 
pïT  de  maîtrc-cs-arts ,  et  celui  de  doc- 
leur  en  pli  ilosophie,  en  soufrcant  une 
liicse  dmii  le  sujet  élaii  la  ruiiure 
i/i'  l'athmosphère  et  son  influence 
nir  le  règne  végétal.  Le  pont  de 
U  retraite  s'unissait  dit/,  Lilkens 
à  celui  de  robserv.ilioii,  et  ses  pre- 
uiicrcs  cures  rurale*  lui  permirent 
assez  de  se  livrer  a  l'un  et  à  l'autre  ; 
ih  babitua  âprêcbcrde  méditation, 
et  reloqucnoe  improvisée  lui  devint 
tris-fanulière.  En  1796 ,  une  socWt^ 
savante  Ajant  propose'  pour  sujet  de 
pnxim  Traité  ^êmmiiaireélephj'' 
sique,  il  fut  couronné,  laku 
&*eât  eu  coaaaSsMBce  du  concours 

Slmitîonn  avant  la  clôture.  Ce 
Jlé  oevînt  d'un  usage  popu- 
lairty  et  il  A  ëlë  souvent  réimpri* 
mé»  Ses  Discours  sur  les  perfee- 
tîm  dÊt  Créateur  considérées  dans 
'  U  créature,  ^  yo\.  in-fio.,  ne 
bd  firent  pas  moins  d'bonneur.  Le 
rot  des  Pays-Bas  ayant  crée  à  l'aca- 
,  dénie  de  Groninmie  une  chaire  d'é*, 
cooomie  rurale,  Uilkeos  y  fut  appe- 
lé^ et  la  remplît  avec  distinction.  Sa 
I  barangue  inau|urale,  prononr  t  le 
39  nor.  T^T  ),  traitait  de  Vln^ 
jUicnce  de  l'économie  rurale  sur  le 
bienrétre  de  la  société.  En  181 9 ,  il. 
piiUia  im  Manuel  d'économie  ru- 
rale, n  refusa  ^  en  1822 ,  de  passer] 
\  l'universilé  de  Leyde.  L  année 
1825  mil  un  terme  à  son  utile  et 
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honorable  carrière.  Llnstîtnt  royal 
de  Hollande ,  et  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes  s  étaient  associé  Uil^ 
kcns.  Son  talent  pour  la  parole  et  sa 
dextérité  dans  les  e&périaices  don- 
naient à  ses  cours  une  vogue  pcucom- 
mune.  On  l'appelait  à  toutes  les  corn- 
missions  qui  avaient  pour  objet  le 
biciï  public.  Les  principnlcs  publica* 
tionsd'Uilkens,  outre  celles  que  nous 
avons  mentioiincVs ,  so?it  inie  DeS" 
cription  ân  llumiomètrc  ;  un  Ta- 
bleaufiguratif  des  principales  hau- 
teurs du  glohc  ;  nt'Jiianfuables phé- 
nomènes de  la  ru  dure  ,  où  il  est 
spécialement  question  du  in.'i[;nétismc 
animal,  devrnu  a  (ironiri«;u(î  lci>ujet 
de  nouvelles  discussions  et  de  nou- 
velles reclicrcbes  ;  un  Me'mnire  cou- 
rte line,  sur  l'uLi lil ti  tics  insectes  ; 
un  Mamu'l  de  technologie,  Uilkcns 
s'est  encore  rendu  utile  par  un  Abré- 
gé du  catéchisme  de  la  nature  .  de 
Martinet.  Enfin  ,  on  lui  doit  un  bon 
alnianach  ou  annuaire  qui  a  parti 
en  petit  format  depuis  181 3  jusqu'à 
i8a4*  M— oif, 

UITE9B0GAABD  (  Jean  ),  tliëb- 
logiai  Ikollandais ,  de  la  communion 
dite  des  Remontrants  ,  naquit  k 
Utrecht  le  II  féTrîer  t5S7.  Desti- 
né d'abord  au  barreau  ,  il  gagna  si 
bien  la  confiance  du  procureur  cbez 
lequel  on  l'avait  place ,  que  celui-ci 
ayant  eu  un  voyage  à  faire  à  Ma- 
lincs  )  lui  confia  sa  maison  pen- 
dant son  absence.  La  peste  se  dé- 
clara à  Utrecbt,  et  elle  fit  de 
grands  rav.iges  dans  la  maison  du 
procureur:  Uitenbogaard  demeura  à 
son  poste;  et  il  pro£gua  les  plus  ten- 
dres soins  aui  victimes  du  ficau ,  qui 
du  moins  c'pargna  ses  jours.  Peu  de 
temps  après,  le  greffier  de  la  cour 
provinciale  d'Utrecht  jeta  les  yeux 
sur  lui  pour  la  place  de  premier  clerc; 
mais  ayant  appris  qu'il  montrait  de 
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la  propension  pour  k  réfoime ,  et 
quM  allait  au  prêche  du  cure  Duif- 
huis  (  Fq/,  Tscauoi  (  Valcutin  )  , 
il  voulut  faire  de  sa  lideiitc  à 
Vé^lise  catholique  une  couditiou  de 
celte  faveur.  Uilenbogaard  la  re- 
fusa à  ce  prix»  Bientôt  entièitiBcnt 
décidé  à  embrasser  la  réforme  ,  et 
mnnc  h  se  vouer  au  ministère  sacré, 
il  prit  le  parti  d^aller  faire  à  Genève 
de  nouvelles  études.  It  y  suivit,  pen- 
dant quatre  aus,  les  leçons  de  Beze , 
de  La  Faye  ,  de-  Perrot,  se  lia  avec 
J3erlrani .  avec  Gonlart ,  et ,  en  i5'i4> 
revint  à  Ulrecht.  L*Kglisc  ieformec 
de  crltc  ville  le  iiomnia  pastciir  dans 
son  6eiu  :  elle  était  p.irtjgcc  en  deux 
.sections  ,dont  Tune  .  altaclieeà 
la  doctrine  cilTiiiii  nuc  de  la  pi  ('des- 
tination et  à  la  sévérité  de  la  di>ci> 
pHnc  j;enevoise  ,  s'appellait  le  Con- 
sUluire  ;  Tatitre  ,  inoiu-»  rigorisle  , 
V Eglise  ilc  Saint  Jacques.  Llileiibo- 
gaard  s'atlacha  a  cttte  dciuière.  Les 
cil  cunstaiices  a)  . ml  occasionné  quel- 
que iiiterni))fi<)n  (I.hks  Sun  ministère 
Je  sladlioiulur  Maurice  le  requit  pour 
rcgiiscde  la  Haye.  Il  ne  \nit  cepeii- 
daiil  avoir  au  congé  absolu  de  relie 
dXircclit,  qui  ne  le  céda  à  la  Hase 
que  pour  deux  ans.  Lvi>  tiouhles 
de  rArniimanisine  coiiimcuçaieiil  à 
prendre  couleur  :  la  soi-disante  or- 
thodoxie remuait  contre  lui  ciel  et 
terre.  Plusieurs  fois,  dans  ces  fâ- 
cheuses conjonctnreSjUiteiiibogaard 
fut  employé  comme  pacificateur  :  on 
comiaissait  ses  principes,  luais  on  ren- 
dait j  ustice  a  sa  droiture^  à  sa  modéra* 
tioD.  Maurice  alors  lui  portait  de  l'af- 
fection, etil  n'assistait  plus  à  d'autres 
sermons  qu'aux  siens.  CJitenbogaard 
fut  nommé  chapelain  de  la  cour,  et  il 
donna  ^au&si  des  soins  k  l'éducation 
du  prince  Frédéric^ Henri.  En  1 699 , 
le  sort  le  désigna  pour  les  fonctions 
de  chapelain  à  l'armée.  Celait  une 
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corvée  de  deux  mois,  mais  Maurice 
le  retint  pendant  six.  Tel  qu'on  l'avait 
vu ,  lors  de  la  peste  d'Utrecht,  bra- 
vant le  danger  et  meprisam  la  mart, 
tel  il  se  montra  à  Tannée ,  adminis* 
traut  des  consolations  et  distribuant 
du  linge  dans  les  rangs  des  mourants 
et  des  olessés.  Un  jour  qu'il  prêchait 
adossé  à  un  arbre ,  un  coup  ae  canon 
en  abattit  la  partie  supérieure,  et  le 
couvrit  du  branchage  :  on  lecmttué, 
et,  de  tous  les  assistants  ,  il  se  montra 
le  moiiLS  effraye.  De  retour  k  la 
Haye  ,  il  semblait  j)our  toujours 
ail  ranch i  de  ces  pcrdlcuses  fonc- 
tions ;  Maurice  les  rendit  ] perma- 
nentes ,  et  Uitenboj;aarti  dut  se 
detâcl.cr  de  son  église  de  la  Haye. 
L*horiz,un  reiipieux  de  la  ïlollaii- 
de  se  rembrunissait  ;  les  querella 
d'Aiinunus  et  île  Gunjanis  s'enve- 
nimaient. Arniinius  et  Uilcnbug.iarvl 
s'el.Mênt  trouver  eus*  iiibJe  â  Gciiève, 
et  ïh  s'y  étaient  lies  d'inieetroite  ami- 
tié î  toutefois  le  sentiment  de  la  véri- 
té pouvait  seul  faire  embrasseï- a  ce 
dernier  la  cause  de  sou  ami.  Il  de- 
vint une  eolonue du  parti  des  remon- 
trants,  toujours  prêt  à  le  défendu  de 
S(ui  (  ledit  et  de  sa  phime.  Bientôt  il 
lut  (jucsliun  de  la  convocation  d'uu 
synode  national  :  Uitenbog.iard  y 
ifonnait  la  ma  m  ,  mais  sous  certames 
clauses  ,  rei)oussces  par  les  zélateurs 
de  l'orthodioxie.  La  lutte  fut  lougue 
et  acharnée  ,  les  querelles  de  dogme 
se  coraplic^uaicnt  avec  les  querdie» 
politiques;  et  l'ambitieux  Maorioe 
ayant  été  gagné  par  les  contre*^ 
montrants,  sa" 
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Uitenbogaard  ne  fut  plus  k  metae. 
En  1610  ,  les  états -généraux  «d- 
vojèrent  en  France  une  ambassade 
extraordinaire,  dont  celuî-ci  tel  au- 
mônier. Henri  IV ,  4  la  veille  de 
la  funeste  catastrophe  qui  devait 
tcnoiner  ses  jours ,  lui  téinoi^  une 
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considcralion particulière, Celle  mis-    pour  Paris ,  où  }os  premiers  liomiDcs 
sioii  le  mit  aussi  en  rajpport  avec    de  Tetat,  Jcaunin,  Sillcry,  et  raé- 
rillustre  Gasai^bon  ,  quil  fut  bien-    me  de  Dotables   pre'Iats    Je  coin- 
aise  d*écUîrer  sur  ce  ipiî  se  pas*   blèrcnt  de  marques  d'intcVét.  Il  se 
sait  en  Hollande.  En  1609  ,  Ar-   rendît  ensuite  à  Houen^  où  il  etit  à 
mînias  et  Gomarus ,  aceompa^uës  se  louer  de  l'accueil  que  lui  lit  Tar* 
cbacundc  quatre  théologiens,  avaieot   ohevéqne.  Ce  prélat  semblait  Yon* 
étéadoîs  devant  les  États  de  Hol«   loir  préparerun  rapprochement  dans 
lande  à  une  confe'rence  ,  où  Ton  l'Église;  mais  Uitenbogaard  n'ei^ 
pense  Hen  qn'Uitenbocaaid  joua  un   tra  pas  dans  ses  mes*  Il  désirait 
roSe  important  Cependant  son  parti  retourner  dans  sa  patrie  ,  où  l'ai- 
se rodait  de  plus  en  pins  dénigré:   grenrdcspartis  se  calmatt.Ce n'était 
on  traitait  les  remontrants  de  par-  plus  le  Tiolenl  Maurice  •  c'était  le  sa- 
tisans  de  l'Espagne  et  des  jouîtes }   ge  Frédà-ic- Henri  qui  était  à  la  tète 
on  les  désignait  à  la  baine  du  peu*   des  affaires.  La  femme  d'Uîtcnbo* 
p!e  par  tontes  sortes  de  moyens,  ^aard  y  insqiarable  compagne  de  ses 
Les  plus  sinistres  pressentiments  agi«   mfortuncs,  le  précéda  ae  sept  mois 
laieut  le  grand- pensionnaire  Bar*    en  Hollande.  Au  niuis  de  de'ccmbro 
ne^elt.  Dans  une  visite  qu'Uilenbo-    iG.>iJ,  il  partit  lui-même  de  Rouen. 
gMcdl  lui  fit  y  le  09  août  1618,  il  le   Arrivé  à  la  Haye ,  il  y  consulta  quel* 
trouva  dans  sa  bibliotlièque  »  non  ques  jarisconsuitcs sur  la  question  de 
ptuSt  selon  sa  coutume ,  occupé  à  savoirs'il  lui  convenait  de  s'adresser 
travailler  et  à  écrire ,  mab  dans  une  à  la  justice  pour  demander  à  purger 
attitude  d*abattrmcnt  remarquable,    ion  ban.  On  fut  unanimement  de  cet 
Uiienbogaard  l'exborta ,  le  c<mso-   avis.  Alors  ii  informa  de  son  retour 
I   la  de  son  mieux;  il  lui  serra  la    le  prmce  d'Orange,  ^  présenta  aux 
I   mam  y  elle  quitta  profondément  emu.    État^  une  requête  qui  ne  fut  pas 
Cet  entretien  fut  le  dernier  ;  Tarres-    accueillie  comme  ii  i  avait  espéré; 
tation  du  grand-pensionnaire  eut  Heu    ce  qui  le  réduisit  à  voyager  de 
nnebeurr  après  :  le  i3  mai  suivant,    nouveau  d'unr  ville  à  uneatitre,  n'o- 
il  périt  sur  i'ecliafaud.  Uiteiibogaard    saut  s'arrêter  nulle  part.  En  î^>'».9, 
e'pargm   'a   roj>j)jes.siou  cl  à  i'iu-    sa  feiuinc  obtint  la  rrstiUiîion  de  la 
tolérance  nu  crime  dr  plus,  en  quil-    iniison  fjii'uu  lui  avait  coulisque*^  ;  <  t 
tant  la  Haye;  il  jiariit  pour  An-    peu  de  temps  après ,  il  put  Thahiter 
vers  ,  où  il  rrriit  Tac  1  ued  le  plus  dis-    ouvertement.  T.e  t5  déc.    i63'2  , 
tingue.  Si  6pmula  et  d'auti  es  lui  fi-    jour  de  suleunelles  actions  de  grâces 
rcnl  des  propositions  daus  l'iuteTet    pour  les  victoires  qui  venainit  de 
lie  leur  ci  use,  ou  pense  bien  que  ni    couronnei  les  armes  delà  république, 
îî  consf  leiice  ni  rhonnenr  d'Uiten-    il  risqua  de  reparaître  en  diaire;  et 
liogaaai  ne  furent  compromis.  11  se    les  plaintes  purtees  à  ce  sfijct  demeu- 
vii,  au  mois  de  mai  suivant,  con-    rèrent  sans  elfet;  mais  c!le^  reeom- 
damnf^  par  contumace  à  un  bannisse-    mencërent  eu  i^S*^.  Deux  p-T>teurs 
iBiFJî  piipeUicl,  avec  cualiscatiou  de    de  la  Haye  se  présentèrent  devant  les 
ses  lut  u.s.  En  i6ai ,  La  trêve  avec    États,  soutenant  que  la  foi  était  eu 
l'EspapTif  étant  expirée,  aucune  sol-    péril,  si  l'on  ne  réprimait  celle  li- 
KritâlK'ii  ,  aucune  [>romesse  ne  put    eeiu  e.  De  vifs  débats  eurent  Heu;  et 
~  reltnur  dans  la  Belgique ^  il  ^rUt    il  fui  deude  enfin,  À  une  majoiiic 
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douteuse,  qu'Uttenbogiiard  ne  prê- 
cherait plus*  Il  se  coDforma  k  cette 
injonction  ,  vivant  k  la  Hâve  chez 
lui ,  et  fjréciiientant  les  assemblées  relî- 
gieusesde  sa  communion. EpiscopiuSi 
son  com pa  gnon  d'exil ,  étant  mort  en 
1643^  Uitenbogaafd  ,  malgré  ses 
auatre>Tingt-sept  ans^  ûtloTojage 
(l'Amsterdam  y  pour  lui  rendre  les 
derniers  honneurs.  8'étant  approché 
du  cercueil ,  el  ayant  touché  le  front 
de  ion  ami^  il  s'écria:  c  0  tête 
»  chérie  .  combien  tu  cachais  de 
»  sagesse  I  »  Il  linit  sa  carrière  le  4 
septembre  i65o.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  latin  par  Gérard  firandt  (un  vol. 
in-8".,  Amstcidaui,  1720).  11  en 
avait  écrit  une  lui  ininic  en  langue 
hollandaise,  h  Vùç^c  âv  qnatie-vin^t- 
dcii\  ans.  Elle  a  cle  publiée  en  1 6  m), 
2^.  ed. ,  1646  ,  in-4'**  ^^^^  nc^djieux 
écrits  d*Uilcnboj;.iard  sont  presque 
tous  du  «;eiirc  polcniiqut'  et  en  langue 
hollandaise.  On  en  peut  voir  le  ca- 
talogue dans  le  Trajectuni  cruili- 
tum  de  (t.  Ikirmann  ,  p.  f\^')  -  44^» 
Nous  ne  ùicrons  que  :  K  l  raité  des 
fonctions  et  de  l'autorité  du  nuigis- 
trat  chrétien  dans  les  ajluira  ec- 
cîésiaslii/ues  (ce  que  les  pubiicisles 
ap|K'lU'nl  jus-  niajc':>latis  circa  sa- 
craj ,  Iti     \  c ,  1610,  in-4".  1 1 .  J/is- 
toire  ecclésiastique,  ojj  runt  les  plus 
notables  événements  lU'  la  chré» 
tienté  depuis  4oo  jusquà  1609  , 
surtout  en  ce  qui  concerne  les 
Fropinces  -  U nies ,  1 G46  et  16^7, 
in«foL  m.  Douze  Sermons^  i644* 

ULADISLAS.  F.  Yladislis. 

ULASTA.  Vlasta. 

ULEFELD  (  GonariFix ,  ou  Cou- 
FiTo  (  comte  d' ) ,  sisiènw  fils  du 
grand  -  chancelier  de  Danemark  , 
el  issu  d'une  des  premières  et  des 

S lus  anciennes  maisons  du  royaume  ^ 
evint  le  £i?ori  deGhmôemlVy  qui 
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le  nomma  pand^nuiître  de  ses  étais  , 
vke-roi  de  Norwège^etlechoisit  pour 
son  gendre  y  en  lui  faisant  épouser  sa 
(ille  Éléonore  qu'il  avait  eue  de  Chris* 
tine  de  Monch ,  laquelle  ce  monar- 
que avait  épousée  de  la  main  gauche 
après  la  mort  de  la  reine  sa  femme* 
Il  l'envoya  ensuite  comme  ambassa-  , 
deur  extraordinaire  k  la  cour  de  , 
France  ,  en  1647 ,  et  continua  ,  tant  ! 
qu'il  vécut  y  à  le  combler  de  ses  bien- 
faits; mais  Fre'déric  III ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Ghristiern  IV ,  ne  le  traita- 
pas  aussi  bien  :  l'esprit  et  la  conduite  | 
du  comte  d'Ulefeld  lui  deplurebt  ; 
il  lui  trouva  trop  d'ambition  et  de 
fierté'.  Profitant  de  cette  disgrâce,  les 
ennemis  du  comte  se  reuniicut  pour 
le  perdre.   Liie  femme,  connue  par 
ses  galanteries  ,    racciisa  d'avuk 
voulu   empoisonner    le    roi.  Ule- 
fcld  e'iait  cloquent  :  indigne  de  Tau- 
dace  de  son  accusatrice  ,  il  h  con- 
fondit ,  et  la  (it  condamner  a  avoir 
la  tète  tranchée.  Mais  îe  danger  qu'il 
avait  couru  lui  fais mt  nur  ce  qu'il 
devait  attendre  dv  st>  t  nui  uiis  ,  il 
sortit  -secn  tenienldeDaueitiark  ,  et  se  | 
retira  en  Sukle  ,  où  la  reine  Christine 
raccueillitavec  (li>tinrtiou.  11  montra 
beaucoup  de  zhle  pour  le  service  de 
la  Sticde;  mais  il  teniit  sa  re'putation 
en  aidant  de  ses  conseils  les  rnnrmis 
de  sa  patrie.  Il  fut  l'un  des  commis- 
saires de  la  Suide  au  traite  de  Kos- 
child  ,  en  1 638  j  mais  il  ne  put  l'être 
à  celui  de  Copenhague,  en  1660. 
Tombe'  enfin  dans  la  disgrâce  des 
Suédois ,  il  fui  mis  en  prison  ,  d'où 
s'étant  échappé,  il  revint  k  Co- 
penhague ,  avant  d*aToîr  obtenu 
le  pardon  de  sa  conduite  envers 
son  prince.  Frédéric  III  le  lit  ar- 
rêter ,  et  renvoya  avec  la  comtesse , 
sa  femme ,  dans  V\\e  de  Bomholm. 
Cependant  peu  de  temps  après,  il  leur 
permit  de  demeurer  dans  Ttlede  Fit 
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nm,  cl  ensuite  de  voy.iger  hors  du 
royaume.  Ulefcld  alla  aux  eaiix  de 
Spa  ,  puis  à  Paris  ,  et  à  Bruges.  La 
fomtes.se,  sa  femme  ,  qui  avait  p:is- 
c*  seerétenieut  eu  Angleterre  ,  lut 
.uri-trc  h  Douvres  ,  rt  rrimriter  h 
CojKîiihague  ,  ou  elle  iut  ruise  en 
pnson.  On  prétendit ,  à  Copenha- 
gue, qu'il  avait  tramé  une  hor- 
rible conspiration  pour  détrôner 
If  roi  de  Danemarck  et  faire  passer 
h  couronne  sur  la  lèle  de  l'électeur 
•k  iiraiidebourg.  On  le  ecndamna  à 
mort,  comme  crimiru  I  de  lesc-ma- 
joîe,  le  21 4  juillet  et  l'arrêt 

fut  exécuté  en  effigie  sur  une  statue 
de  cire.  Le  eomle  reçut  cette  lei  iiblc 
ûoovelle  tu  Flandre ,  et  il  se  retira 
aussitôt  â  Bàle ,  où  il  demeura  envi- 
ron cinq  mois  sans  se  faire  connaître. 
Mâis  ayant  oui  dire  qu*OD  le  cherchait 
pour  s'emparer  de  lui ,  il  m  mit  U 
M  dans  une  petite  barque  afin  de 
sagBcr  Brisach.  A  peine  eut*il  fait 
deux  lieocs  que  le  froid  le  saisit  : 
et  comme  il  Àait  déjà  malade ,  u 
moaml ,  au  mois  de  fémcr  1664 1  à 
soiiante  ans ,  laissant  trois  fils  et  une 

m.  Z. 

ULFILAS.  Fcy^  0LFint^. 
UUTIUS  (  Jeak  ).  F<^.  Vu- 

ULLOA  (  Alphonsb  nn  )  y  tiis- 
torien  et  fécond  traducteur ,  était 

le  fils  d'uu  capitaine  espagnol  qui 
tmt  Charles-Quint  dans  son  expë- 
diti  ri  l'Afrique.  Étant  vcnu  jeune 
m  Italie,  il  j  cultWa  son  goût  pour 
les  letti  es  ,  et^  dirigé  par  les  conseils 
dliabiles  maîtres,  lit  de  rapides  pro> 
grb  dans  les  langues  anacnnes.  A 
l*eimple  de  ses  ancêtres ,  il  em- 
hrassa  la  profession  des  armes  ^  et 
fervit  quelque  teilnps  sous  les  ordres 
Ferdinand  de  Gonzague,  qu'il  cs- 
îjya  plus  tard  de  disculper  des  re- 
jracbes  qui  pèsent  sur  sa  mémoire 
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(  /^.Gonzague,  XVllI,  loi  ).  11 
s'établit  ensuite  â  Venise,  et  s'y  lia  , 
bientôt,  avee  les  littérateurs  les  plus 
diNlingués  ,  tels  que  Louis  Dolcc,  Jé- 
rôme Ruscelli,  etc.  Ulloa  possédait 
Litalien comme  sa  langue  nialcraelle, 
et  l'écrivait  avec  la  même  élégance 
et  la  même  ficilité.  11  a  traduit  une 
foule  d'iHjvrages  de  l'espagnol  et 
du  portiL;(is  en  italien;  mais  ou 
doit  se  borner  à  citer  ici  les  prm- 
cipaux  :  les  Dialofrues  ,  les  Leçons 
et  les  f^U's  des  empereurs  ,  par  P. 
I\Icxia  y  V Histoire  des  Turcs ,  par 
Tanco  ;  les  deux  premières  déca- 
des (le  VAsie  portugaise  ,  par 
Jean  de  lîarros  ;  V Histoire  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  du  Pé- 
rou, par  Âugust.  de  Zarate  ;  le  Dia» 
logue  de  la  dignité  de  l  homme , 
par  OUva  ;  le  dialogue  sur  le  ve'- 
ritàble  honneur  miUtaire  ,  par  Jé- 
rôme de  Ur  rea  ;  k  Fie  de  Christophe 
ColonUf ,  par  Ferdin.  Colomb ,  son 
fils  (r. IX ,  3oi )  ( I )  ;  VHistoire  des 
Indes  y  par  Lopez  Giietanheda  ;  le» 
Lettres  de  Guevara ,  etc.  Il  mou- 
rut vers  1 58o  à  Venise  ,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  Saint-Luc ,  au- 

grës  de  Louis  Dolce,  de  Jérôme 
jiscelli ,  et  de  Denis  Astanasio , 
dans  un  tombeau  qui  existe  encore 
(  f^.Gbilini ,  Teatro  d'uomini  lette- 
ratiy  I,  9).  Quelques  bibliographes  ^ 
lui  attribuent  avec  raison  ,  d'après 
Fontaoini  (  Bihllot  d'eîoquenza  , 
11,  'jM  )  ,  l'édition  des  Nouvelles 
de  Bandeilo  ,  revue  et  corrigée,  Ve- 
nise, i566,  3  vol.  in-4"- ;  c'est 
une  édition  pur|^  des  obscénités 


(1)  I<'ouTra§« original  de  Y  erd-  l^.oloml>  iiv«iiit  He 
perdu  ou  n'ijadt  pu  être  retrouve,  un  .inonymr  • 
tr*diut  en  «spftgnol  U  Iradoction  it4kJi«fiae  d» 
Ullon,  qui  se  trouva  «Kre  aufourd'lKM  U  §pute  qu'an 
puiMe  coii'iillcr  av(<  une  nlri»H  i  i  iiurr. 
tmdtictiun  ir««rai««  de  Cololcudi  <^t  l<>rl  incu«:l« 
et  la  Inductaur  «'eft  d'mllcur»  pcruii»  d«  niir« 
b«M»cnip  ds  fi^prMtkin».  O— C-^. 
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Un  piriat  italien.  (  Voy.  lYoluta 
de*  ISm'AUtn  liaUani  ).  Les  prin- 
cipaux ouvrages  tl'Aljili.  de  Clloa, 
romnie  liislorien  ,  sont:  1.  Fila  dcl' 
imperator  Carlo  F ,  Venise,  i56o, 
in  V'.  l^armi  les  nombreuses  réim- 
pressions de  cette  histoire  de  Charles- 
Quint  ,  on  distingue  celles  de  Venise , 
i566 ,  et  ibîd.  Aîdû,  iS^ 5,  toutes 
deuxin-4''*  FUadiFenUnando 
I,  impertUm,  ibîd ,  i565 ,  in-4''- 
HT.  fita  dêl  gran  cavitano  D. 
FerrmUe  Gonzaga ,  ibia.  ^  i563  , 
iB*4^*  Ûu  y  trouve  des  détails  inle- 
ressauts  %  mais  elle  n*est  rien  moins 
fuMmoaiMile.  iV.  Le  guerre  d'ïu^ 
Ua  e  JtàUripaeH  ,  daW  mmo  1 5a5, 
ào^  U  GmeeUinUno  fimsce  le  sue 
isiorie ,  m  ait  aanù  iSS^j,  Cet 
ouvrage  est  ordinairemeot  réuni  à  la 
Vie  de  Gonzftgue.V.  istaria  deU*  im- 
posa di  Tripoli  di  Barberia  ,  dtlla 
del  Penon  di  Fêles  àella  Go» 
mmra  m  Africa ,  e  del  successo  so- 
pra  l'isola  di  Malta  Vamio  1 565 , 
«bld.  y  t566,  1569,  in-4*'.  VI. 
(  en  espagnol  ) ,  Comentarios  de  la 
guerra  de  Flandes , ,  ibid. ,  1 568  , 
in  <•  4®*  L'auteur  traduisit  lui-mÂ> 
me  cet  ouvrage  d'espagnol  en  ita- 
lien ;  et  il  a  été  traduit  d'italien 
en  français  ,  par  Bclleff)rc«:t.  VU. 
Le  Storie  di  Europa  daW  anno 
i564  ,  ^in  al  i5()0  ,  ibid.,  l'i'-o  , 
in- 4^'*  *^^u  peut  consulter  la  Bihl. 
hispana  de  D.  Nie  Antonio,  et  le 
DkU  de  Moreriyàiit.  de  1759. 

W--S. 

UÎJ.OA  Y  pEntïRA  (Louis  de), 
poète  espagnol  ,  était  né ,  vers  la 
iia  du  seizième  siècle  ,  à    l  oro  , 
petite  ville  sur  le  Duero  ,  entre 
fordcsillas  et    Zamora.  Indépen- 
damment de  sou  mérite  poétique  , 
il    était  tivs-bun    huaianisle  et 
versé  dans  réindc  des  langues.  Ses 
laleais  It   firent  distinguer,  dans 
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la  ioiile  des  poêles  4U1  paru  mil  en  1 
Hspagne  sous  le  règne  de  PKilippt 
IV.  Le  duc  d'Oiivarei  se  déclara  son  | 
protcclcur ,  etbn  fit  obtenir  IViuploi 
de  corregidor  de  la  ville  dt-  Leun.  ' 
Il  se  dcmit  de  celle  charge,  passa  \ 
SCS  dernières  années  dans  la  retraite , 
et  mourut  en  1660.  Les  OEuvrcs 
en  prose  et  en  vers  de  UUoa  ont  été 
reaieiUieSy  par  son  fils  abé,  on 
un  volume ,  Madrid  j  idSg  et  1 6^4  >  1 
in-4<>.  Outre  des  Sonnets,  des  C^m- 
wmes  et  des  Satires,  00  y  trouve  • 
un  poème  en  76  octaves  ,  iutitulë: 
Baauel  ou  ks  Amours  d'Alphonse  < 
Vllly  ooe  Millin  a  traduit  en  fran- 
çais ,  aaos  le  second  volume  des  | 
Mélanges  de  littéruture  éiran^ 
gère.  Le  sujet  de  eetSe  intéres- 
sante nairatioiK  poétique .  empruntée  : 
â  l'histoire  espagnole  du  douzième 
aiede ,  est  la  mort  d'une  belle  j  ui  ve  , 
qui ,  après  avoir  captivé  pendant 
sept  ans  le  roi  Alphonse  Vlll,  et 

Jirotégé  auprès  de  ce  prince  tous  cens  • 
le  sa  nation ,  ainsi  qu'une  autre  £s- 
ther ,  fut  impitoyablement  forcée 
par  une  troupe  de  conjurés ,  fanais  | 
4]ue  le  roi  était  â  la  chasse  dans  les 
montagnes.  Une  singulière  facilité 
dans  la  versification ,  et  one  foule  de 
détails  spirituels  rendent  irès-agréa- 
blc  la  lecture  de  ce  petit  poème,  qui , 
sans  être  d'un  goût  constamment  ir- 
réprochable est  fort  estime  en  Esp.i  - 
gue.  Il  a  clé  reproduit  dans  le  1^*^. 
volume  du  Vf;  c*:paJtol  de  Se- 

dano.  Le  sepfiriiic  voliinic  dn  mêuj^ 
recueil  contient  aussi  deux  morceaux.  \ 
très-remanprablcs  de  Louis  de  Hlloa, 
adresses  a  son  prot<  (  leur  le  comte-  , 
duc  d'OIivarez.  D.jus  Tun,  pmitiTi? 
le  contre-pied  d'un  texte  1res- rebattu 
chez  les  poêles  espagnols,  il  vante 
la  vie  de  cour,  et  fa  preierc  à  la  re- 
traite. C'est  \me  cjntre  en  tcrrci!\ 
dans  ie  genre  du  CapUolo  ttalievi. 
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Omj  trouve  ,  parmi  d  exccllcnls  dc- 
tatJs  ,  IxMucuup  de  traits  entorlilies 
et  obsrurs  de  l'école  concorisfe  à  la- 
I  !<  Ile  n'af  |>  irtieut  pas  le  pocnie  de 
Haquel.  L  aulrc  pièce  est  du  genre 
Ijriqfie  dit  Romance  ,  en  petits  qiia- 
traiiiâ  a  lîîncs  assonantes  :  i  aut<  ur 
se  pLaiut  au  comte-duc  d'être  sepin' 
de  ses  deux  Qls  auxquels  le  niuii >ue 
airait  accorde'  des  emplois  lucratifs  en 
Amérique ,  et  il  le  remercie  en  même 
tMi»  d'ime  manière  très-délicate. 
Eo  général ,  IjOuÎs  de  Ulloa  appar< 
tkot  k  cette  dasee  assez  nombreuse 
de  poètes  espagnols  qui,  doués  d'un 
fâ-itable  talent,  ont  été  gâtes  par 
cette  manie  du  stjk  atko ,  k  laquelle 
Loms  de  Gongora  a  donnë  son  nom 
(  F,  GcurGoa  A  ).   V-o-n  et 

UUiOA  (  Aktokio  0£  ),  fut  un 
des  hommes  qui  honorèrent  le  plue 
FEspagne  an  dix -huitième  siècle, 
fBTses  longs  et  utiles  services  comme 
▼oyageuTy  maiin ,  administrateur,  et 
par  ses  travaux  scientifiques*  Il  naquit 
janvier  17  i6-  Sa  fa- 
mille ,  dé^à  diftincuée  dans  la  ma- 
rine, le  prépara  de  bonne  heure  â 
s  livre  cette  carrièi  c  par  les  études 
les  plue  soignées  ;  il  entra  au  senrioe 
nmmt  garae-marine,  en  1 7  33  ;  et  ses 
progrès  surpaesèrent  bientôt  les  espé- 
rances que  ses  heureuses  dbposîtions 
avaient  £ût  concevoir.  La  première 
commission  dont  il  fut  charc;é  fut 
la  savanle  expédition  coucertée  en- 
fre  les  ministères  de  France  et 
d'Espagne  pour  prendre  la  mesure 
d'un  arc  du  méridien  à  TéquateuT, 
opération  sollicitée  par  racadcmie 
de^  srirnces  de  Paris,  afin  de  drter- 
Biirjct  ii  figure  de  la  terre,  et  dont 
la  ron<luilc  fut  coii(iee  à  pliisieurs 
membres  de  cet'r  compagnie  (  ^ny. 

ÎX,  383  et  froniN,  XVII,  503^.  La 
^ovtaccdeQuitOyau  Pcrou^sjautpa- 
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m  offrir  U  station  eipiatoi  iule  la  plus 
fa  vorabic  à  cette  en t  repr i ^e ,  q  u  i  d c  v  a  i  t 
cire  lonG^iic  et  pénible  ,  il  avait  fallu 
amcm  I  \v  ministère  de  Plnlippc  Y,  et 
le  cun.seil  des  liAcs  espagnoles, à  per- 
mettre que  des  savants  étrangers  al- 
i.isscnt  faire  une  curieuse  itivesliga- 
ùon  de  ces  riches  coiiHt(  s.  L'amitié 
qui  unissait  alors  les  i[<:ui  cours  ,  et 
une  généreuse  émulation  en  faveui 
de  la  science  remportèrent  sur  toute 
autre  considération;  il  fut  décidé  que 
deux  officiers  de  la  marine  royale  , 
capables  de  seconder  les  aeaflémi-  , 
ciens  français  dans  leur»  travaux , 
sera  toit  envoyés  avec  eux  pour  les 
protéger  auprès  des  antoritét  du 
pays  ,  et  pour  partager ,  au  nom  de 
leur  patrie  ,  rdonnenr  de  cette  im- 
portante opération*  Le  choix  des 
deux  officiers  lut  remis  aux  cheCi  du 
corps  «f  4temdémêe  âeê  CaiHiMen 
n^aux  gardes-marines ,  et  le  jeune 
Ant.  de  Ulloa ,  à  peine  âgé  de  dix- 
neuf  ans ,  fut  proposé,  avee  un  autre 
officier  dn  mène  corps ,  J).  George 
Juan  y  déjà  mommé  pour  ses  U- 
lenCs  comme  mathmaticieB.  L'un  et 
Pantife  s'acipiittèreni  digpcMit  de 
leur  commission  :  ils  surent  concer- 
ter leurs  cnTurts  poar  le  plus  (jiand 
snceès  de  rnitreprise,  et  tomours 
exempts  des  Êlchenses  mésinteUigen* 
ces  qui  sarviiireiîl  parmi  les  savants 
Iran^if,  ils  publièrent  à  leur  retour, 
treize  ans  après  leur  départ  y  et  un  an 
avant  les  académiciens  de  Paris,  les 
lésaUats  de  ce  grand  voyat^e.  (  reorç;c 
Juan ,  s'étant  réservé  plus  spéciale- 
ment la  rédaction  des  observations 
çéométriques  ^  physiques  et  astrono- 
miques faites  soit  en  couumm  ,  soit 

{mr  chacun  d'eux  s^'paréincut  ,  pa- 
llia ,  m  1748,  aux  frais  du  gouver- 
nernnit  csj>aj:;nol  ,  sou  volume  Ob' 
st^i'acioncs  ,  etc. ,  Madrid  ,  in-4«.  ; 
et  peu  de  mois  après ,  Ulloa  publia  , 
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cg?»!ei)iciii  .lux  frais  (lu  roi  d'Esp.ipjnc, 
la  litflutton  historique  du  voyage 
fait  à  V  Amérique  maidionale,  par 
ordre  du  roi,  pour  mesurer  quel- 
ques déférés  du  méruiivii  et  cou- 
nnitre  la  vérUiibh  jiQurc  et  gran- 
deur (le  la  terre  ,  ai^'ec  diut  rses  ob- 
servatiuns  astrononuques  et  phy- 
siques ^  oie,  Matliul,  174^,  (Jiiatre 
paiîics  en  toiJies  ui-4'*.  ,  Hj;.  et 
cartes.  Parus  ,  en  1735,  avec  le 
grade  de  lieutenants  de  vaisseau  , 
sur  deux,  bâtiments  de  guerre ,  qui 
transportaient  à  Carlbagëue  le  nou- 
yeau  tîomoî  du  Pérou ,  ils  attendj- 
lent  danscette  ville  peodaiil  ctiiq  mois 
Tarri^ëe  de  la  corvette  fraBçaise , 

3ui  amena  enfin  Bouguer ,  La  Gou- 
amîne,  et  Godin.  Geiong  séjour  leur 
permit  de  se  livrer  à  de  nombreuses 
observadons  d*kisieire  naturelle ,  de 
mœurs  et  de  statistique,  dont  s'en- 
ricUl  la  Relation  d' Ant.  de  Ulloa,  ou 
Ton  remarque  partout  un  esprit 
attentif,  exact  et  judicieux.  La  com- 
pagnie, endu  rassemblée,  partit  avec 
un  ricbe  équipage  d'instruments  géo- 
métriques «  et  se  rendit  à  Quito  ^  par 
la  route  de  Portobcllo ,  Paoama  et 
Guajaqnil.  Depoia  le  commencement 
des  travaiUL  trigonométriques ,  en 
juin  1736,*  Ulloa  ne  cessa  à'j  con* 
tribuer  avec  un  lèle  dont  ses  collè- 
gues eurent  beaucoup  à  se  louer;  il 
participa  à  toutes  les  opérations  de 
Bouguer  et  de  La  Condamiue ,  tan- 
ois  que  G.  Juan  et  Godin  formaient 
de  leur  côte'  une  autre  se'riede  trian- 
g!rs  et  (Ir  r  ilculs.  Les  mesures  gco- 
metnqiH  s  ne  fiiront  terraine'cs  qu*a- 
•  pr<'s  plus  (le  (|n a t ic  aiHiecs ,  pendant 
le.sinK  lies  on  lut  expose  à  des  fati- 
gues, à  dts  dangers  sans  nuiiilm', 
soit  par  uu  séjour  presque  contuniel 
sur  ufs  montaj^nes  couvertes  de  nei- 
ge, et  au  milieu  des  précipices,  soii 
par  le  passage  subit  de  ces  régions 
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glacées  à  la  température  brûlante  de 
la  plaine  ,  soit  enfin  par  IViret  de  Ti- 
gnui.iïice  et  des  ])reveutions  dt'>  ha- 
bitants ,  qui  faillirtui  être  funeites 
à  Tcxpcfdition   en  août  1739  ,  à 
Cucnça.  Ulioa  décrit  avec  beaucoup 
d  Jiitcrct  et  de  simphcue  toutes  les 
soiiliiances  qu'il  eut  à  endurer  ainsi  1 
que  ses  conipaj^uons  •  d'ailleurs  peu 
occupe  de  lui  même  ,  d  omet  près-  j 
que  une  grave  maladie  dont  il  guérit  1 
beurcusement  dans  un  cbalet  de  ces  ! 
montagnes  :  mais  on  ne  pouvait  pas  1 
attendre  ni  d'ita  écrivain  espagnol,  ni 
d'un  narrateur  of^ciel ,  des  détails  ' 
qui  eussent  compromis  plusieurs  des  ' 
autorités  du  Pérou,  et  en  gémb'al 
ramour-proj)re  de  ses  compatriotei. 
U  ne  laisse  pas  de  faire  connaître  les 
méjuges  des  naturels  du  pays^  par 
diverses  anecdotes ,  entre  autres  celle 
de  cet  indien  qui  vint  k  genoux  sup- 
plier les  savants  européens ,  qu  il 
prenait  pour  des  magiciois ,  de  lui 
révéler  (^uel  était  te  voleur  d*un  âne 
qu'on  lur  avait  pris.  Vers  la  fin  de 
septembre  174^  ^  comme  on  travniU 
lait  aux  observations  astronomiques  | 
à  Tune  des  extrémités  de  l'arc  dn 
méridien  qiù  avait  été  mesuré,  un 
ordre  du  vice-roi  obligea  subitemcBt 
les  deux  ofllciers  espagnols  de  se 
rendre  à  Lima.  La  guerre  entre  rAn* 
gleterrc  et  TElspagtie  venait  d'écla> 
ter.  L'expédition  du  Tice-amiral  Aa> 
son  menaçait  les  côtes  des  posses- 
sions espagnoles  ;  Ulloa  et  Juan  fu- 
rent charges  de  mettre  en  état  de  de- 
fvnsi'  les  parages  voisins  de  Lima  et 
de  C^illao.  Dès  que  ces  dispositions 
furent  l<  rniineVs  ,   ils  obtinn  iiî  do 
retourner  a  l^)into  reprendre  leurs 
trav.iux  scientifiques.  îMais  à  peine 
arrives,  on  les  appelle  à  Guayaquil  : 
le  s.io  de  Pavta ,  pnr  l'escadre  an-  ' 
glaise,  avait  répandu  au  loin  la  ter- 
reur. Pour  se  faire  une  idée  des  fati- 


Digitized  by  Google 


ULL 

giM  de  ces  «Uées  et  veuMS^  il  fiiul 
Mi^er  À  la  diffionlté  des  Toyiges  a 
ttav^  le$  nonUgues  da  Pd^u» 
Qaaod  toutes  les  mesures  fiireot  prt* 
ses  pour  la  soretë  de  Guayaqiûl ,  on 
ne  consentit  à  laisser  repartir  que 
VuB  des  deux  officiers;  C(  fut  Ulloa 
qai  s'empressa  de  reprendre ,  dans  la 
saison  la  plus  défavorable ,  la  route 
de  Quito.  £a  entrant  dans  cette  ville , 
on  lui  apprit  qu'il  était  rappelé  en 
toute  bâte  à  Lima ,  et  il  s'y  rendit 
àt  nouveau ayec  G.  Juan.  Là  ils  pri- 
rent le  commandement  de  deux  fré- 
gates ,  avec  ordre  de  croiser  de- 
vant les  côtes  du  Chili  et  les  îles  de 
Juan  Fernandè>.  î-'arrivce  de  quel- 
ques renforts  espagnols  à  Lima  leur 
permit  d'aller  eiicorf  une  fois  re- 
pnudrc  Tobjcl  de  leur  mission  scicn- 
liljqiie  ,  à  Quito,  ou  ils  ne  trou- 
vertu t  plus  les  académicien^  fran- 
çais, h  IVxroption  de  Godin,  avec 
lequel  ils  observèrent  la  comète  de 
i'"41'  Enfin,  impaiK  I!t^  de  rappor- 
ter en  Europe  le  frui{  de  leurs  tra- 
vaux ,  ils   allèrent  sVmbarquer  à 
Cdll.io,  sur  deux  navii'es  français  f|ni 
devaient  doubler  le  cap  de  Hoj  ij  , 
et  se  rendre  à  Brest:  mais  des  tem- 
pêf^^  le.s  sepru  iK  jit  ;  celuiou  .se  Li  ua- 
vait  Lllo^  ;n ml  reioint  deux  autres 
liâlinn'nf>  fV  iucais,  échappa  diillci- 
lemeut  a  un  combat  très-vif  contre 
des  corsaires  anglais,  supérieurs  eu 
fjrce  ,  (pli  s*emparèrent  de  ces  deux 
bâti  mails  charges  de  trois  millions 
de  piastres  fortes.  Il  fallut  changer 
de  ro  utc  pour  éviter  de  nouveaux  dan- 
ecxs  :  on  se  dirigea  vers  le  nord  de 
r  Amérique.  En  entrant  dans  le  port 
de  Looisbourç  y  au  cap  Breton,  1*^ 
^page  se  Célieitail  d^Toir  échappé 
à  tant  de  périls  ,  lorsqu'on  fut 
^ligé  de  se  rendre  aux  Anglais 
tfà  Tenant  de  prendre  cette  ^le ,  y 
aTaicnt  à  dessein  laissé  flotter  1^ 
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bannières  Irançaises.  Ulloa,  fiiit  pri^ 
sonnier  ,  fut  transporté  en  Angle- 
terre,  et  traité  avec  ^rds.  Il  ne 
tarda  pas  k  recourrer  sa  liberté  et 
SCS  papiers  )  par  lecrédit  de  plnsieuts 
personnages  distingués  qui  s'intéres» 
sèrent  vivement  en  sa  faveur  auprès 
de  l'amirauté ,  entre  autres  le  célèbre 
président  de  la  société  royale  de 
Londres ,  Martin  Folkes*  Ce  seyant 
s*empressa  de  le  présenter  h  ses  collè- 
gues y  et  le  fit  nommer  membre  delà 
société.  Bientôt  Ulloa  s'embarqua 
pour  Lisbonne,  et  arriva<<à  Madnd  ^ 
en  î  746,  au  commencement  du  règne 
de  Ferdinand  VI.  Il  recul  à  la  cour 
l'accueil  le  plus  flatteur ,  fut  nommé 
capitaine  de  frégate ,  et  commandeur 
de  l'ordre  de  .St-Jacques.  A  la  rela- 
tion de  son  voyap;r,  dont  il  s'occupa 
|iciul:mt  les  d*Mi\  .iinir'rs  .suivantes  , 
et  qui  t  iii  un  ^rand  succès  ,  d  joignit 
un  Rcsuiiit'  liistnrifjue  sur  les  souve- 
rains du  Pérou  depuis  AïancoCapac, 
le  premier  Inca  ,  jusqu'aux  derniers 
rois  d'Espagne.  Il  y  fait  beaucoup 
d'emprunts  à  l'historien  Garcilaso. 
Ce  travail ,  peu  remarquable  en  lui- 
même  ^  a  |!i  iil-étre  aussi  le  défaut  de 
figurer  comme  un  étalage  lastueux. 
de  la  puissance  espagnole  ,  plutôt 
que  comme  le  coinplemeut  d'un 
voyage  écrit  avec  candeur  ,  et  rem- 
pli d'observations  utiles  ou  savantes. 
Llloa  parcourut  ensuite  une  partie 
de  l'Europe  ,  par  ordre  du  roi ,  et  les 
connaissances  qu'il  recueillit  dans  ce 
voyage  furent  beureusement  appti- 

âuées  au  seryioede  l'état  et  à  l'utilité 
ela  nation»  Fendant  la  suite  d*mie 
carrière  tris-aetÎTe,  Ulloa  s'elTor^ 
ça  de  condlier  son  goût  pour  l'étude 
des  sciences  avec  les  nombreuses  corn* 
misiionsdostilfbtcliargéparsou  gou- 
▼efuementpour  leserviee  maritime,  et 
plus  tard  pour  l'amélioration  deVin- 
duatrie  intérieure.  La  surintendance 
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luipr«ti?e  de  h  iwne  de  Mtvm  dt 
Giaanecvdiea ,  m  Pérou,  fut  la  té» 
compeiiiedeioo  ièle$  mab  les  pm- 
dnits  de  cette  mîiM  duninuèreot  par 
rawioe  et  la  matnratae  administra- 
tâoD  des  entrcpreneniSy  et  Ulloa  ne 
put  les  rétablir^         V^*^  ^ 
noBoer  les  nalTenalions  de  quelques 
homoics  alors  en  pouTOtr,  6ous  le 
t^ffo»  de  Chades  111 ,  un  mmistèrc 
qui  savait  apprécier  les  tak&ts  né» 
oissaires  à  TEspape  rëlera  au  gra- 
de  de  chef  d*escadre ,  et  lui  con- 
fia le  comaandeniait  de  la  flotte  des 
Indes.  Lorsque  la  paix  de  eut 
fait  passer  la  Louisiane  sous  la  do- 
mînatioude  l'Espafçoe,  Ulloa  fut  en- 
voyé pour  en  prendre  possession  ,  la 
gouverner,  et  pour  y  organiser  les  di- 
verses branches  de  l'administraliou 
espagnole.  1!  y  arriva  en  !  -^(^G  ;mai8 
la  re'sistance  qu  il  éprouva  de  la  part 
des  colons,  qui  avaient  encore  le  cœur 
et  Fesprit  français,  le  força  de  se 
rembarquer.  Avec  plus  d'audace  et 
moins  de  scrupules  sur  le  cKoiv  des 
moyens,  0  Iveilly,  $on  successeur, 
réussit  à  soumettre  la  Louisiane  au 
nouveau  souverain  que  des  conve- 
nances puliii<{'irs  lui  a \  aient  donné, 
(f^.  O-HtiLt-Y  .  I.c  M)y.it:e  de  Ulloa 
ne  fiiL  c^pendanl  pas  mutile  à  sa  ré- 
putation et  à  sa  patrie  :  il  parcourut 
les  deux  Amériques,  et  y  recueillit 
des  iiiatériaux  précieux ,  qui  lui  ser- 
virent à  composer  un  nouvel  ou- 
vrage. Dans  l'intervalle  de  ses  cam- 
pagnes ,  il  correspondait  avec  Ici  sap 
vants  étrangers ,  et  3  iul  nommé  as- 
socié des  académies  de  Stockliolm  et 
de  Berlin*  Dès  1748,  il  était  deve- 
nu comsDoadant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris.  En  1772  ,  il 
publia  à  Madrid ,  en  1  vol.  în^ 
4^. ,  uo  icoiieil  d'obeerratioos  aeiia 
ce  titre  :  IfoUcms  AtmtHemmt  > 
SiÊiPHmimifntos  phjrmeo'huim'' 
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cof  i6hm  la  Amêfiea  Méridional  t 
jr  le  sepfentnona/ -  onentifl 
dans  cet  ouvrage  il  se  livre  k  des  dis* 
sertatieos  d'mie  lecture  facile  (  c*est  | 
ce  que  signifie  ici  le  mot  Entretenir 
mientos  )  sur  le  sol ,  le  climat  ,  le» 
productions  végétales,  animales  et 
minérales  de  ces  vastes  contrées;  sur 
les  pétrifications  mannes  ;  sur  les  In- 
diens ,  leurs  mœurs  ,  leurs  usages ,  | 
leurs  antiquités^  leurs  langues,  H  ' 
enfin  sm*  l'origine  probable  de  la  po- 

Sulatiou  de  1  Amérique.  A  regard 
e  cette  dernière  question  ,  l'auteur  I 
admettant  sur  des  autorités  fort  sus-  1 
pectes ,  qu'à  la  suite  du  déluge  les 
hommes  constniisii-ent  de  petites  ar- 
cbes  à  l'imitation  de  celle  de  Noc  , 
suppose  (ju'unc  de  ces  arches  dut 
être  entraînée  par  les  vents  jusqu'en 
Amérique.  Ce  n'est  point  sur  des  hy 
pnthcsps  aussi  hasardées  qu'il  l.iut 
jupcr  (  <  t  esprit  sage  et  .sincère.  >ou 
livre  fut  lii(  ii!("tt  suivi  d'un  autre:  La 
Marine  ou  Forces  naval o  de  fEu- 
rcfe  et  de  V Jlfrique  ^  présente  au 
ministère  espnj:;uol  en  1778.  Ulloa  (il 
]»araître  à  Cadix,  eu  177B»  une  Oh*  , 
servation,  f^ife  en  mer,  de  Véclifse 
de  soleil  y  «pu  ivait  eu  lieu  cette  an- 
née. Ce  petit  oiivrap;e  fut  traduit  eu 
français  par  Darqnier  ,  Toulouse  , 
T7H0  ,  in-8®. ,  et  se  reu  (ui^  c  dans  le 
Journal  de  Phjsique  ,  d'à \  ril  17 Ho. 
On  y  remarque  un  fait  singulier  qui 
occupa  quelque  temps  les  astruiiO- 
mes.  L'auteur  assure  avoir  vu  pen- 
dant plus  d'une  niiuule  ,  durant  l'é- 
clipse,ct  fait  voir  à  plusieurs  person- 
nes uu  point  brillant  sur  la  lune,  et  il 
le  reganie  comme  un  véritable  trou  au 
travers  de  cetteplanhf .  «  Suivantmon 


(1)  Un  Mmpteini  d«  cet  ouTra^»  (i<mti«*  |<Mr 
rùlCW  I  La  Oandamiii^ ,  «iiÎTanl  uue  iiotr  n  ril*^ 

br«  iHm,  à  la  %cul«  àm  ia  liltrairta  «i^ta^aol* 
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9  oiknl,  dit  Lêkaàt  (BtbUognpIm 
»  astronomique  ^1^^  ^73),  ce  trou 
»  serait  à  ouiiife  lieues  de^disUoce 
»  de  sa  surtaee, etil  auraitccotnenf 
•  lieiicft  de  looeueur  ;  mais  osi  ne 
«  peut  le  regarder  que  conune  on 
»  volcan.  »  Militant  Je  même  La- 
bode  (  ibid,  ,  page  77B  )^  Aiit. 
de  Ulioa ,  Tun  des  plus  grauJs  pro- 
moteun  de  raslronomie  eu  Espa- 
gne ,  caiitrîbiia  beaucoup  à  la  cons- 
tniclioii  de  l'Observatoire  de  Ca- 
dix ;  et  c'est  surtout  ronime  sa- 
vant ,  qu'il  a  liissc  uu  nom  hono- 
r.iMf.  (Juoifjn'il  possédât,  au  de- 
gré le  plus  (  iiiineul,  toules  les  con- 
nais^'^n^^"^  î^t  (jrir|!!es  de  la  naviga- 
tion ,  on  est  iorce  de  convenir  que 
dans  la  prati(|ue  de  la  uiarine  mili- 
laire  il  uc  s'éleva  pas  au-dessus  de 
la  médiocrité.  II  cuinmanda  diverses 
escadres,  mais  sans  éclat.  Il  était 
cependant  parvenu  au  ^^lade  de  lieu- 
tenant-général de-,  arjnces  navales  , 
Jorsfpi'il  fut  chargé,  en  1771),  d'une 
croisière  aux  îles  Açort  s ,  iliii  de  s'y 
emparer  de  hait  vaisseaux  delà  com- 
paguic  anglaise,  qui  revenaient  de 
t  Inde  y  et  de  se  rendre  ensuite  à  la 
Hayaue  ,  où  il  devait  trouver  des 
forces  plus  considérable,  pour  atta- 
quer les  Florides.UUoa,resprittrop 
préoccupé  d'eipérienccs  et  d'obser^ 
ymùamBf  «whlia  de  decaabeler  la  let> 
tre  qui  coolcnait  les  instructieiis  ini- 
BÎilénenesf  et  il  rerintaubout  de  deia 
moia  après  ime  cnnstèie  inutile.  On 
racensa  d^avolr  laissé  passer  les  biti 
navires  anglais  sans  les  poursuivie ^ 
d'avoir  la«sé  prendre, à  sa  vue,  une 
fini^ate  «pagnole  et  un  vaissean  de 
Manille.  11  ftit  anété  et  traduit ,  en 
déc  17B0  9  d'après  sa  demande ,  de* 
vant  nn  eonsdl  de  guerre.  Soit  que 
raeoBiatKMi  ne  fit  pat  prouvée  , 
soit  que  le  mérite  sniperieur  de 
lia  f  et  IcsMnîcei  qu^  avait  roodui 


eniient  disposé  ses  juges  à  llndnl- 
gnce  pour  nue  iante  occasionnée  par 
sa  seule  distraction^  il  fut  acquitté 
benoraldenMnt,  et  coneerva  son  gra- 
de et  ses  titres  ;  mais  il  cessa  de  figu- 
rer dans  l'armée  active ,  il  comman- 
da des  dcnarlemeats  maritimes ,  et 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fot  directeur- 
général  par  mterim  des  années  na- 
vales, et  comme  tel  chargé  d'exa- 
miner les  élèves  de  l'école  d'artillerie 
de  marine  k  Cadix.  Ulloa  e'tait  aussi 
ministre  de  la  junle  générale  du  com- 
merce et  des  monnaies.  Tl  mourut 
diîis  l'îîedc  Léojije  H  juillet  17^)5, 
dans  ia  quatre -vingiii  rnr  année  de 
son  âge.  Un  voyagwir  anglais  [  Tor 
send),  qui  l'avait  visité  à  Cadix  iimt 
ans  auparavant,  a  fait  ainsi  son  por- 
trait :  «  L'Fsp  i|;nol  dont  la  conver- 
M  saiioîi  ïirintéressait  k  plus  clait 

»  don  Antonio  de  Tîllna;  je  tron- 

»  vai  en  lui  un  "Venldljle  philusoplie, 
»  spirituel  et  instruit,  vif  dans  sa 
»  conversation ,  libre  et  aisé  dans  ses 
î)  manières....  11  est  d'une  petite  sta- 
»  ture  ,  extrêmement  nuicre  et  voûte 
»  pai  1<  s  années  :  il  était  li.ibillé  com- 
»  me  un  paysan,  et  entoure  de  ses 
»  nombreux  enfants,  dont  le  plus 
»  jeune,  â^c  de  deux  ans,  jouait  sur 
9  ses  genoux.  Dans  la  chambre  où  il 
»  mevait  ses  visites  1  on  voyait  coih 
»  teémcnl  dispersés  des  chaises , 
9  des  tables  f  des  malles,  des  caisse  s, 
9  desKvres,  dès  papiers,  un  Ht,  une 

rie,  des  parasols,  des  babils, 
ontib  de  charpentier,  des  ins- 

•  mmients  de  mathématiques,  un 
»  bamnètre,  une  pendule,  des  ar- 
9  mes,  des  tableaux,  des  miroirs, 
9  des  fossiles,  des  minéraux ,  des  co- 
9  quilles,  une  chaudière,  des  bas- 
9  sa»,  des  cruchee  cassées .  des  anti- 
9  qintîfs  américaines,  de  l'argent  et 

•  une  curieuse  momie  des  Iles  Gana- 
9  ries....  9  Ce  n'est  point  seulement 
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par  ses  services  rendus  à  Tctat  et  par 
ses  coDDaidsauces  snperieiues  dans 
les  hautes  sdenccs  que  duii  Aut.  de 
Ulloa  a  laissé  de  justes  regrets  dans 
sa  patrie.  L'Espapne  lui  doit  le  pre- 
mier cabinet  d'ia^luire  naturelle  ,  et 
le  premier  laboratoire  de  métallurgie 
qu'elle  ait  possèdes  ;  la  première 
idc^  du  canal  de  navigation  et  d'ar- 
rosement  de  la  VieilM]iastille,  com- 
mencé sons  Charles  UI ,  et  aban- 
donné soos  ses  sneoessems  j  la  cod- 
naissanoe  du  platine  et  de  ses  pro^ 
pnétës;  de  rélectiicité  etdu  magoétis- 
meartiûcielX'estlui  quiperfectioima 
Tait  de  la  gravure  et  celui  de  Pim- 
primerie ,  en  Espagne  ;  qui  dirigea  la 
g^rapUe  espagnole  dans  la  radac- 
tioii  dtt  cartes  de  la  Pâiinsule,  et  qui 
fit  oonnaitre  l'utilité  des  laines  cftûr- 
2«St  très*semblables  à  celles  de  Can- 
tcrbury,  en  Angleterre ,  et  le  secret 
de  fabriquer  des  draps  fins  par  le 
mélange  ae  ces  laines  avec  celle  des 
mérinos*  Afin  de  démontrer  Tavan- 
tage  de  sa  de'converte ,  il  établit  à  Sé- 
govie ,  pour  le  compte  et  avec  l*au-  • 
torisation  du  roi ,  une  fabrique  d'où 
sortirent  des  draps  comparables , 
poi:r  la  finesse,  à  ceux  qui  prove- 
naient des  manufactures  étrangères. 
Knfiu  ,  c'est  d'après  les  sollicitations 
d'Ulioa,  que  des  jeunes  cens  furent 
envoyés  dans  divers  états  de  l'Europe 
pour  s'instruire  dans  les  arts  méca- 
niques cl  libéraux,  et  propager  ces 
connaissances  dans  leur  patrie.  Son 
principal  ouvra     a  été  traduit  en 
français,  sous  vr  titre  :  V({)iii^e 
hi>iuri(fue  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  etc. ,  par  deMauviilon  ,  9.  vol. 
in- 4°.,  1753.  Le  travail  de  Juau 
y  est  compris. 

A — T  et  V — G — R. 
ULLUA  (Martin  de),  savant 
critique  espagnul  ,   neveu  du  pré- 
cédent ,  uaqmt  «i  Sévîlle^  en  ii3u. 


Aprè$  avoir  termine  ses  études  , 
il  entra  dans  la  carrière  de  la  ni-isris- 
traturc,  et  fut  pourvu  de  la  rliaq;c  I 
de  président  de  l'audience  royale  de  , 
Séville.  Au  milieu  des  occupations 
de  celte  place  importaute  ,'il  trouva 
le  loisir  de  satisfaire  son  goût  pour  les 
lettres  et  pom:  les  recherches  d'his- 
toire, n  fut  l'uo  des  fondateurs  de  la 
société  patriotique  qui  se  forma  dam 
sa  ville  mitale ,  pour  éclairer  le  gou* 
Temement  sur  les  mesures  les  plus  ; 
propresàrammcrl'industrieetlecom-  | 
merce  en  Andalousie.  La  société  des  1 
bonnes  lettres  de  Séville  ,les  acadé»  1 
mies  de  la  langue  et  de  l'histoire,  de  | 
Madrid ,  le  comptèrent  au  nombre 
de  leurs  membres  les  plus  distingués» 
Il  mourut  à  Cordoue^  en  1800,  à  ; 
rigede  soixante-dix  ans,  laissant  ^ 
plusieurs  ouvrages  très -estimable  j 
par  l'étendue  et  la  profondeur  des 
reclierches ,  mais  peu  connus  au  delà 
des  Pyrénées.  Les  principaux  sont  :  | 
L  Mémoire  sur  l'origine  et  le  génie 
de  la  Utngue  castillane,  Madrid  y 
1760,  a  part.  in-4°.  On  y  trouve  ' 
beaucoup  d'érudition.  11.  Disserta" 
tion  sur  f  origine  des  Goths,  ibid. , 
1781,  in-80.  III.  Recherches  sur  les 
premiers  habitants  fie  V Espagne , 
ibid. ,  1789 ,  in-S**.  IV.  Dissertation  . 
sur  les  duels,  ibid.,  in-B^ 
V.  Mémoire  $ur  la  chronologie  des 
diflércnts  rojaumes  de  l Espagne, 
ibid.,  1789,      toîTK,  in-j"^'.  A'I. 
Histoire  des  académiciens  de  Ma- 
drid,  1780,  4  i"-4®' 
vrage  contient  beaucoup  de  di^tads 
intéressants;  mais  l'auteur  y  pr.«  ii- 
t:ae  trop  d'cloges  à  des  écrivaiu-, 
luediocrcis.  VII.  Cail<i:>ire  de  Sé- 
ville et  de  son  territoire ,  ibid. , 
1797,  in-4".  Ce  travail  était  lieman- 
de  par  le  gouvernement.  —  Bernard  1 
de  Ulloa  y  ç;enlillionimc  de  la  bou- 
che du  rui  ;  a  publié  Rétablissement 
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dfs  nuiimfaeiure$  et  <bi  cùmmeree 
dlEsfa§nc,  traduit  eu  français,  i 
Tol.  m-'iay  Amsterdam  et  Paris, 
1753,  sans  nom  de  traducteur.  W-s. 
ULPHILASouWULFlLAS,clait, 
Tefs  le  milieu  du  quatrième  siècle , 
Mq^e  des  Gotbs  qui  babitaicat  la 
Daae  et  la  Thrace  :  depuis  que  l'em- 
pereur Vâlens  leur  eut  permis  de  a'é- 
lablir  dans  la  Mœsie ,  sur  la  rive 
droite  du  Danube ,  on  les  appela 
Petits-Gotlis ,  Gotlis- Occidentaux  , 
West-Golhs  ,  Wisip^oths.  C'est  pour 
Iciu  ins;fnirtîon  f]ii'lji|)liilastri(liiisit 
en  langue  gnllii'|iic  1rs  jures  s.iiiiîs. 
Parcftle  version  ,  dont  les  restes  soitt 
à  pptcieiiT  pour  la  srieiirr  snrreV  ,  et 
[Hiur  l'eluiie  ci<s  .iniiijnilcs  scpipn- 
irionales,  il  a  iminortahse  son  nom. 
D'après  le  témoignage  de  PhiloS' 
lor|;e  ,  ses  ancêtres  ,  issus  de  Sada- 
^oltin^  ,  en  Cappaduce,  avaient  etc 
vruiut'iK'.s  caplits  parles  (iolhs,  lors- 
'ju'en  260,  CCS  peuples  se  jetèrent  sur 
là  Lydie,  la  Thrygie  ,  la  Truade  et 
la  Cappndocc,  et  devenus  esclaves  , 
ikar.iK  jit  répandu  ,  parmi  ces  bar- 
btires  ,  avec  les  lumières  df  la  reli- 
gion chrétienne,  les  premiers  r.*yoiis 
de  la  vie  sociale  et  de  la  ch  ilisation. 
Ub  conservèrent  ainsi  une  certaine 
supériorité  morale  sur  leurs  vain- 
Wttfs  9  et  furent  introduits  dans 
MUS  DuniUes  ^  puis  admis  aux  pl^ 
osqui  demaodatent  de  riustme- 
tau  Ulpliilas  ayant  4xé  choisi  pour 
én^fut^  astbta  au  concile  que  les 
Allais  eoDToquàrent ,  en  36o  ^  à 
GoBsiaDtmople.  Saint  Hilaire  qui 
s*y  tronmt ,  défendit  devant  Tem- 
pemr  Constance  la  foi  eatbo- 
fine  ,  avoc  sa  lennete'  oïdinaire. 
Mais  ks  Aiiens  l'ayant  itnvoyë  dans 
les  Gaules  »  ce  faux  concile  adopta 
une  formule  contraire  à  la  foi  ca- 
tholique. Àptis  la  déCsile  des  Gotks 
}u  Ub  Bunsy  vers  la  fia  du  qiia- 
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triëme  siècle,  plusieurs  de  leurs 
hordes  se  réfugièrent  dans  les  fo- 
rêts de  la  Sarmatie  ;  ceux  qui  étaient 
restés  en  Orient  députèrent  leur  éTé« 
que  Uiphilas  à  Gonstantinople ,  en 
377  ,  pour  prier  Tempereur  Valens 
de  leur  assigner  une  province  de 
Tempire,  dans  laquelle  0  leur  fût 
permis  de  s'établir,  lis  promettaient 
qu'en  recompense  ils  serviraient  fi- 
dèlement dans  les  armées  romaines. 
Uiphilas  se  trouvant  dans  la  capitale 
de  l'empire  ,  ocrupe'  de  sa  mission  , 
et  apj)n'nanl<pj»* les  ciicfs des  Ariens 
étaient  puissants  à  la  cour  ,  il  les 
reclirrrha  ,  et  eut  des  conférences 
avec  eux.  Ils  lui  représenti  renl  que 
les  Catholiques  el  les  Ariens  n'é- 
taient divises  que  par  des  disputesdc 
mots  ,  qu'au  ionii  leur  doctrine  était 
la  m«*me  ,  et  qu'en  faisant  des  con- 
cessions à  Valens  il  réussirait  beau- 
coup plus  facilement.  On  prétend 
qu' Uiphilas  se  laissa  entraîner ,  qu'à 
sa  persuasion  les  Goths  endjrassèrent 
Tananismc  ,  el  qu'ils  le  portèrent 
avec  eux  en  Italie  et  en  Espagne. 
Jusque-là  ces  penpies  avaient  suivi 
fidèlement  la  aoclriuc  des  apôtres, 
et  d'après  des  témoignages  autbcnti- 

Sues  y  la  défection  parmi  euxlbt  loin 
'être  générale.  Quoi  (ju'il  en  soit , 
Uiphilas  réussit  parfaitement  dans 
sa  mission ,  et  Valens  permit  aux 
Goths  de  s'établir  sur  la  ri^e  droite 
du  Danube  ,  dans  la  Mœsie  et  dans 
laTbrace.M ais  les  ordres  dece  prince 
furent  mal  exécutés.  Reçus  en  appa- 
rence comme  arais  »  les  Goths  fuient 
traités  avec  la  plus  grande  dureté  par 
les  généraux  grecs,  roussés  an  déses- 
poir^  ils  se  concertèrent^  et  se  jetèrent 
sur  la  Tbra<^  pour  la  piller.  Yakos 
accourut  de  l'Asie ,  et  s  étant  avance 
jusqu'à  Andrinople ,  Fritigaire^  roi 
des  Goths ,  lui  envoya  de  nouveau 
Uiphilas,  ayec  une  lettre  dans  la^ 
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quelle  il  lui  déclarait,  eu  termes  très- 
soumis,  que  SOS  stijfts  ne  dcrii  ui- 
daicntqii'â  être  traite ,  humainement; 
il  priait  qu'il  leur  tut  permis  d'ha- 
biter en  paix  les  provinces  qui  leur 
avaient  cte'  assi-i^nees,  et  d*y  cn!ii\  (  r 
les  troupeaux,  qui  faisaient  toutes 
leurs  richesses.  Ces  demandes  riiode- 
rées  luicufrejetees  avec  hauteur  ,  et 
le  6  août  378,  on  eu  vint  aux  maiirs. 
Après  un  combat  sanj^lant ,  Valcns 
complètement  défait ,  tut  hvnlé  dans 
une  cabane  ou  il  s'etail  relire  (  /\ 
Vallivs  ).  11  est  probal)Ie  qu'après 
sa  mort  les  Goths  quittèrent  les  er- 
reurs d'Ârius.  Ce  qui  est  bien  cer- 
tâm,  c'est  que  saint  Ambroise  , 
saint  Jérôme  el  saint  Jean-Chrjsos- 
tàtae  «  donueat  de  grands  éloees  k  la 
pureté  deleur  croyance,  etqueî'Évaiip 

Sile  d*Ulpkilas  ne  porte  aucune  trace 
*arianisne.  Ce  prélat  ne  paraît  pas 
«voir  eiufëeu  aux  grandi  evéïenenti 
de  Fan  378  ;  car  souf  Temperenr 
Tbëodose ,  depuis  l'an  879  jusqu'en 
395,  nom  ▼oyons  que  Théomîme ,  qui 
sansdoutc  lui  avait  succède,  e'taitrvi^ 
cpiedesGoths.  D'après  le  témoignage 
uuamoiedel'atttiqnitë,  UlphiksaTaît 
traduit  en  langue  gothique  les  saintee 
Écritures  y  l'Ancien  et  le  Nourea»- 
Testamcnt.  Pibiloiloige  assure  qu'il 
avait  omis  dans  sa  traduction  les  li« 
vres  des  Rois ,  craignant  que  cette 
partie  de  nos  livres  samts,  coosa* 
crée  au  récit  d'érénements  militaires, 
u'enÛammat  encore  davantage  l'ar- 
deur d'un  peuple  guerrier ,  motif  qui 
paraît  bien  le^cr  ;  aussi  cette  asser- 
tion est  regardée  comme  extrême- 
ment hasard  pp.  F.r  m  t'me  écrivain  at- 
tribue h  ljl|)}iilas  la  {^luire  d'aroir 
inventé  les  lettres  gothique^ ,  ce  qui 
n'a  aucune  apparence  fîr  vcrit''.  (!nr 
s'il  avait  introduit  des  earactères 
élranç;ers  ,  e  t  jui>({ue-la  inconnu'^  aux 
Goths  y  conuneut  ceux-^  auraieut-ds 
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pu  le  lire,  le  compren.lrc?  De  quelle 
iitilifc  mirait  rte  j^oureux  2>a  traduc- 
tion ,  a  moins  qu'il  n'eût  coinnience 
par  apprendre  à  lire  à  toute  ia  na- 
tion? Ulphilas  avait  donc  devant  lui 
l'alpliai^et  des  Ciuth^  ,  lt'|uci  appar- 
tenait à  celui  de  tous  î(  s  [lonpfcs  s* 
tentriunaux  ;  il  ne  lit  q  ic  MijipU-er 
ia  ou  il  avait  a  rendre  des  sons  que 
les  formes ,  les  (igurcs  de  sou  alpha- 
bet ne  pouvaient  assez  eliirement 
exprimer.  Verse  dans  la  litt  ratme 
grecque  ,  le  savant  traducteur  a  pu 
donner  à  la  langue  gothique  plus  de 
régularité;  il  lui  a  sans  doute  imprimé 
un  mouvement  qu'elle  n'avait  point , 
il  en  a  rendu  l'étude  pins  facile  am. 
Grecs  ;  mais  il  n*c&  a  intenté  ni  Ici 
lettres  ^  ni  Talphabet.  Junius ,  Mafes» 
chall ,  Stiernludm ,  Fulda^R^Bwaldy 
Zahn  et  les  autres  savants  qui  cnA 
examiné  sa  veesion ,  assurent  qn'il  n 
traduit  le  texte  grec,  «nie  Tonappelk 
l^rMontm  modames  A  suit  son  ort» 
Mal  niol-à*m6ty  il  conserve  fidib> 
(ement  la  constmction  pecque,  an* 
tant  que  cela  peut  se  &ire  sans  bles- 
ser les  règles  ce  la  grammaire  gotlii» 
qne,  et  à  cette  imitation  presqna 
ser\  i\c  il  sacfiiie  qoelqueCois  la  clai^ 
té.  Il  décrit  avec  nnc  exactitude  re- 
ligieuse chaque  mot  plutôt  qu'il  ne 
le  traduit  ;  si  quelquefois  il  n'arrive 
point  iusqn'à  l'expiession  propre  » 
c'est  parce  que  son  manuscrit  grec 
était  vicieux ,  ou  que,  malgré  ses 
eflbrts ,  il  n'avait  pu  faire  plier 
b  langue  gothique  à  la  tournure  de 
la  phrase  grecque.  La  traduction 
d'Ulphilas  est,  pour  les  savants  qui 
e'tudicnt  les  antiquités  du  Nord .  fl'in- 
tant  plus  preriruse  ,    qu'elle  pré- 
«;ente  le  plus  ancien  document  écrit 
dans  imc  rlrs  l,'n}*:^Mes  sepleritrion.-df's: 
elle  leur  montre  le  point  ou  lis  doi- 
vent rnîTimeneer  \cii%  recherche*. 
ikm  les  anciens  idiomes  IranciquOp 
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âBglo-Aaion  ,  bas-allemaud  ,  frison , 
haut-allemand  ,  siiève  ,  islandais  et 
Scandinave  ,  on  n*a  encore  rien  dé- 
couvert qui  appartienne  au  qnalriè- 
me  siècle.  Les  savants  du  Nord  pré- 
tendent ,  il  est  vrai ,  que  quelques 
chants  de  l*Edda  sont  du  deuxième  ou 
du  troisième  :  mais  oefte  haute  anti<« 
fnlé  tst  contestée;  et  Rcnnirald ,  oui 
airik  d«s  coDoaissaneeB  si  profoooflf 
daas  i»  langues  septentrionales ,  at« 
swe  «jue  CCS  chants  ne  peuvent  être 
qw  do  ncoviènie  siècle*  La  loi  safi- 
foe  fut  écrite  en  langue  francique  ; 
MIS  aeoieaient  dans  le  commenco» 
mat  dn  cinquième  siècle,  et  Korigi* 
nal  frinCMpic  est  perdu;  nous  nVn 
possiMoas  pins  cnie  quelques  phrases 
qne  la  fcrsion  latine  nous  a  conser- 
vées. Âpres  cette  antique  loi  de  nos 
pères  y  le  pins  ancien  document  que 
roo  connaisse  dans  les  langues  sep- 
tentrionales est  fa  traduction  d'un 
Traite  d'Isidore  de  Sénile,  faite  par 
im  Franc ,  dont  le  maonscnt  auto- 
eraphése  trouve  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  sons  le  n<>.  33a6f  mais  il 
est  tout  au  plus  du  sixième  .sifrle. 
Les  premières  traductions  de  la  Bible 
en  îanp^ic  franciqîie  n'ont  été  pu- 
blttes  que  sous  les  pnnces  Carlovin- 
^icns  [i).  Ce  qui  reste  de  la  traduc- 
tion d'Llphilas  nous  est  parvenu  en 
deux  manuscrits  ,  dont  l'un  ,  appelé 
Codex  Aroenteus  ,  est  .î  présent 
dans  la  bibliothèque  de  l'université 
d'Upsal  en  Suède;  l'autre ^ nommé 


(i'^,  V.iT   fangutel  Uitèrrtlure(fff  urcirnt  F'in'u 
fmr    G.  G\rj  ,  Pirii,  iSi-J,  in-8".,  p«g    88  rt 
$air.    L'anlpur  donne  ,   p.if.    164  •   dr»  dclaiU 
kM«onf«c»  tmr  le  CotUt       k*  AngUis  «ppellrsk 
.êmf^m,ét*mâ  il  <Mwnif ift  ^  m  1794  ,  Ctdnc 

pareil  «  celui  iiu'un  rmjait  tir*  J'"ni«/»<f.  l  e  nu' 
é»  Ratricrc  l  a  fait  mettre  èmnt  aa  biblioUKiiu**  à 
Ilawcli.  11  «st ,  comme  relui  de  Itoodrea ,  da  kai- 
(Whm  «•  BCVTieme  ticcle.  M.GIcj  en  (irit  ,  dani  le 
iHMpe,  copie  «|ai  repi  '■■■U  r«ri|(ioa|  mut  par 
mot,  r*f  p*>^|**l*«  l'a  fait  déposer  a  la  biltliotlii- 
^  Je  rmabtat .  arec  la  ventoa  littérale  et  le» 
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Codex  Carolinus,  appartient  à  la 
bibliothèque  du  duc  de  Brunswick.» 
Wolfenbutiel.  l.c  Code  d'arf^f^nt , 
qui  a  été  copie  en  Italie  ,  dans  le 
cinquième'sircle,  pendant  que  les  VVi- 
sigoths  y  dominaient ,  se  trouvait, 
▼ers le  milieu  du  seizième  siècle,  dans 
la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  W  er- 
dan,  en  Westpbalie.  Ce  Ctx/cjt-mcriie 
d'^  appelé  à*ar§ent ,  à  raison  de« 
earactères  et  à  cause  de  la  reliôre,  qui 
est  en  argeutmassif.  Le  manuscrit  ori- 
f^nalaTsit trois  cent  vin^  feuilletsoii 
six  cent  quarante  pages  in  -  4^.  MaU 
henreusementil  n'a  plus  aujourd'hui 
que  cent  quatre-vingt-huit  feuillets, 
qui  renferment  les  ouatre  étrançëb's- 
tes,  défigurés  par  de  grandes  lacu- 
nés.  Dans  notre  Codex ,  comme  dans 
le  Codex  Bnximnsês  de  Blanchini , 
les  eVangélistcs  sont  places  dans 
l'ordre  suivant  J  S.  Matthieu  , 
8a  Jean,  6.  Luc  et  S.  Marc.  Le 
premier  rerset  de  chaque  chapitre 
est  tottjoars  écrit  en  lettres  d'or. 

verset  ix  du  &,  chapitre  de  S. 
Matthieu,  qui  est  le  commencement 
du  Pater  ,  est  aussi  en  caractè- 
res d'or.  11  existe  plusieurs  copies 
de  ce  Codex,  La  première  et  la  plus 
importante  avait  ele  faite  à  W'er- 
dcn.  IvC  co))i>te  y  avait  suivi  pas 
à  pas  l'original ,  transcrivant  les 
lettres  gothiques  ,  les  lij^nes  et  les 
pages ,  dans  l'ordre  où  elles  s'y  trou- 
vent. Le  comte  de  La  Gardie,  s'é- 
tant  procuré  cette  copie,  en  fit  don  à 
l'université d'Upsal.  Rudbeck  l'avait 
empruntée  :  e'Ic  périt,  en  i  70  dans 
rincendie  qui  consuma  la  bibliothè- 
que de  ce  savant.  Ilire  en  avait  aussi 
tire  une  copie ,  laquelle  orne  à  pré- 
sent une  bibliothèque  particulière,  à 
Francfort-sur-l'Oder.  Dans  celle-ci, 
on  trouve ,  en  regard  du  texte  gothi- 
que ,  la  version  qu'en  avait  faite  Tar- 
àevéqoe  d'Up.sal   Erich  Beu7.cl , 
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avec  les  notes  d*Ilirc.  Jusqu'à  pre'- 
sent,  il  a  prmi  rinij  éditions  clc  ce 
Codex  :  1.  ij^uaiuor'  D,  N,  Jesu- 
Chrisli  cuangtdiorumversiones  per- 
ajitiquœ  duce ,  gothica  et  anglo-sa- 
xonica  ,  quaritm  lUam  è  celeberri- 
mo  Codicc  argent  en  nanc  primàm 
dtpromsit  Fr.  Jimius;  hanc  autcni 
è  codicibus  manuscriptis  collatis 
emendat  ùs  recudi  ciiravit  Thomas 
Marrsciuillii^  Jnghis  ,  cujus  ctiam 
ohstTvationcs  m  utramque  vcrsio- 
netii  subiwcluntur.  Accessit  et  Glos- 
sarium  ^oihicuni..,,  operd  ejusdem 
F.  Jutni,  Donlrccht ,  i(i(>5,  x  vol. 
JU'4  •  l'ouï  exécuter  cette  praiitlc 
entreprise,  Junius,  aide,  à  ce  qu'il 
paraît,  par  le  comte  de  La  Gardie, 
avait  fait  fondre  les  caractères  de 
l'alphabet  gothique,  que  Ton  appelle 
ulptUlmniem.  II.  Le  même  teite  go- 
thique ,  ayec  la  version  anglo-saxo* 
ne,  le  tout  imprimé  avec  les  mêmes 
caractères, à  Amsterdam^  i684t  mê- 
me format.  IIL  D.  JV.  /esu-CAmli 
SS,  Emngelia  àb  Ulftld  Goihorum 
in  Mœsid  ejnsccpo ,  circà  amwm  à 
ruUo  Christo  36o  è  grmeo  gothicà' 
translata,  nunc  cum  ffaraOelisver^ 
siombus  sueo-gothicd,  norrœndseu 
islandicd ,  et  vulgaid  latind  édita, 
Stockholm,  iG-^i  ,  in- 4**  Geor. 
Stierhielm,  qui  a  publié  cette  édition^ 
a ,  comme  b  s  savants  de  son  tempi^ 
parlé  de  Tongine  des.  langues ,  et  m 
particulier  de  la  langue  gothique. 
6es  hypothèses  sont  plus  curieuses 
que  solides.  11  donne  le  texte  d'Ui- 
philas ,  arec  les  lettres  latines ,  le 
texte  islandais  et  suédois  et  un  Glos- 
saire pour  les  roots  employ^à  par 
Ulphiias.  IV.  Sacrorum  EvangcUo- 
rum  versio  gothica,  è  codice  ar- 
genteo  emendata  ataue  suppleta, 
cttm  interjyretatione  latind  et  art' 
nafulîunilms  Frici  Benzelii,  non  ità 
pndcm  archiepiscopi  UpsaUeasis, 
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edidit ,  ohservationes  suas  ddjrcit 
et  Grammaticam  gothicam  prœmi- 
sit  Edwardus  Lye,  Oxford,  1750, 
in-fol.  Le  manuscrit  de  rarrbcv«Vjue 
Benzel  était  achevé  en  1707,  et  pn-t  ^ 
être  envoyé  à  l'imprimeur.  L'éditeur 
mourut  sans  avoir  vu  paraître  son 
travail,  que  Lye  a  fidilement  publie. 
Le  texte ,  pris  dans  le  Codex  argen- 
teus  y  fut  imprimé  avec  les  caractè- 
res gothiques  ou  ulplulanietis  ,  que 
Mareschall  avait  fait  venir  de  Hol- 
lande à  Oxford  .  après  la  niurî  de 
Junius.  Ces  caracures  ont  aussi  servi 
à  publier  le  Dictionnaire  gothique  de 
l^ye.  Au  bas  de  la  page,  on  trouve 
la  version  laUne  liltéiale  de  Jicazcl , 
avec  les  notes  et  la  Grammaire  go- 
thique de  Lye.  V.  Version  gothique 
d'Ulfilas,  le  plus  ancien  doeumeni 
en  langue  germanique,  éPaprès  Je 
texte  aJhre,  avec  une  version  ùt- 
terlinéain  littérale  en  latin,  une 
Grammaire  et  un  Glossaire,  par 
F.-C.  FvMa,  F.-//.  Reinwald^ 
J.'C.  ZoAit  (allem.)  fFeisserdels, 
i8o5,  in  -  4^  Cette  éditton ,  dédiée 
au  roi  Gustave -Adolphe  TV,  neat 
remplacer  les  précédentes.  Dans  rm> 
trodttction,  on  trouve  tout  ce  que 
Ton  peut  dîesirer  sur  les  Géths,  sur 
leur  langue,  sur  Ulphiias,  sur  sa  tra- 
duction ,  sur  le  teite  d'après  lequel  il 
Ta  £ûte,sur  la  langnedcmtil  s'est  ser- 
vi,  sur  le  ^oifear  ai^eitteics  et  le  Caro- 
linus ,  sur  les  grammaires ,  les  glos- 
saires ,  les  auteurs  que  l'on  peut  con- 
sulter quand  on  veut  bien  compren- 
dre le  texte  d'Ulphilas.  En  1733, 
Stuss  avait  annoncé  la  publication 
prochaine  d'Ulphilas,  avec  le  texte 
grec  et  la  version  allemande.  L*an* 
née  suivante,  He^e  donna  le  Pro- 
gramme d'une  édition  qui  compren- 
drait Ulphiias  avec  les  versions  .111- 
glo-saxone,  haut  allemande ,  bas-al- 
lenunde,  hollandaise,  suédoise ,  ts- 
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î  i[j(Liise,  et  le  texte  francique  des 
L\  aiigiles,  par  Otfried  cl  Ta  tien.  Ces 
deuK  savants  n'ont  publié  que  leur 
amiouce;  et  leur  édition  n'a  point 
TU  le  jour.  Ibre  avait  aussi  prépare' 
uoe  édition  du  Codex  twgenteusj 
mais  celle  de  Stinilsidm  aTant  pa- 
ra^ il  se  contenta  de  publier  son 
Ulfilas  Uhutratus.  Le  dodex  CarO' 
Unus  fat  decoQTertt  en  i756,  par 
Knitid  ,  dans  la  bibliotaèque  de 
Wol£nibQttcl ,  et  publié  »  en  176a ,  à 
Bmnsiwicky  avec  les  mimes  carae- 
tcm  que  le  Codex  argetUeus.  Il  est,  ^ 
sons  tous  les  rapports,  beaucoup 
moins  prédeiix.  Voici  les  cinq  édi- 
tions qui  en  ont  paru  :  I .  UlphUœver- 
skmeni  gothicam  nonnuUorum  ctÊpi' 
tum  KpiUolm  Fauli  ad  Rommos, 
venerandumarUiquitatis  mommen- 
tum  pro  amsso  omninà  atque  adeb 
deperditopermulta  secula  ad  hune 
us^iediemhabUÊm,è  UUerd  codicis 
cUfusdam  manuscripti  rescript i,  qui 
in  augustd  apud  GuelpJierhjrtunos 
hibUothccd  adservatur ,  unà  cum 
variîs  variœ  Utteraturœ  monumen- 
tis  hue  usque  incdiiis  ,  eruit  ,  corn- 
mentaîîis  est  datque  foras  F.  A. 
Knittt  l.  Dans  cette  suprr  ÎM*  édition  , 
Jete^le  j;olhique  est  imprime  avec 
les  ca  raclt  les  que  l'on  ap[)rl!e  1  Ip/ii- 
lantrns.  Sous  chaq'îc  mot ,  le  texte 
est  répété  en  caractères  la  Uns  ,  et  au- 
dessous  de  ce  second  texte  ,  Kniltel 
A  pî.T  <  v.i  traduction  allemaudf  .  Dr 
i  mire  t  i»le  on  trouve  l'ancieniie  tia- 
duction  ].itiiiea\ec  Iete\te  de  la  Vid- 
galt  et  le  te\le  grec.  II.  Fra'j^tnmta 
i}ersioms  Vlphilanœ  ,  coâtiru  n'iu 
partuiilas  uliijuot  KjustoLi'  Fauli 
ad  /\uniaTios.  hand  priJcui  c  codicc 
rt'scriplo  bibliothecœ  Guclphcrbj- 
tanœ  eruta  à  F.  A,  Knittel^  ar- 
chidiacono ,  édita  nunc  cum  aliquot 
tmnotaiionibus ,  tfpis  reddita  ,  à 


scrtaîinncs  ad  piuloh>^iain  mœso- 
lia  eu  m  spectantes  ,  Lpsal ,  i  ^63, 
m- 4^-  I/édiicur  donne  lidèlcnrient  le 
texte  de  Knittel  ,  mais  avec  des  ca- 
ractères latins  ;  il  y  joint  sa  versioi» 
latine  avec  dei  notes  et  deux  disser- 
tations. Une  troisième  édition  du 
CodexCaroUnus  a  para  dans  la  col- 
lection oue  Buscbing  a  publiée  en 
aUemand  soas  ce  titre  :  Sammlung 
der  ikrisch-ulfilaittscken  SekrUïen 
(  Cotteciion  des  écrits  ihre^dfmila-- 
iNÎeru),  Une  quatrième  se  trouve  dans 
le  DieUonnaire  de  I(jre ,  par  Man- 
7i//tg[,aTecles  caractères  ulphilaniens^ 
Londres ,  enfin  une  ctnquiè* 

me  dans  les  Taelkundigen  menee- 
lingen  ,  par  Steenwinkel ,  avec  des 
caractères  uiphilaniens ,  fondus  par 
l'éditeur,  et  avec  la  tiaduction  hol« 
landaise  en  regard,  Leyde ,  1781 
à  1785*  On  doit  admirer  le  mouve-^ 
ment  vraiment  extraordinaire  qu'a 
pu  imprimer  cbcz  toutes  les  nations 
éclairées  un  parcbemin  échappé ,  il 
y  a  cent  cinquante  ans ,  à  une  des- 
truction qui  semblait  devoir  être 
éternelle;  cette  série  d'éditions  qui 
se  sont  SMcced(  cscn  dilîéreutes  cun- 
trées,  sous  des  formes  si  variées, 
annonce  nu  piiénomènc  du  plus 
haut  intérrl  j  our  les  lettres  et  la  * 
jcicnce;  eiies  ont  donné  matière  à 
line  infinité  d'écrits  et  de  disserla- 
l)uji>  ;  v  nr»f  p{  !M  u(|ué des  recîier- 
ches  prt'ioncles  •»ur  les  !nn*;nes  liu 
Nord  ,  de  l'Asie, et  sur  leur  oriiime. 
Avec  le  tcKte  d'Ulpiiil.js  ,  on  a  pu 
du  e  ce  qu'est  la  langue  goliiiqoe,on 
a  pu  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise les  lurmes  de  son  .ilphabct ,  de 
sa  syntaxe,  et  la  com[)arer  avec  les 
autres  anciens  idiomes  du  Nord  j  ou 
a  pu  l'expliquer  par  des  glossaires  et 
des  dictionnaires.  Il  serait  à  désirer 
que  Ton  fît  une  pareille  découverte 
pour  le  critique ,  le  puuique,  et  peur 
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tant  d^autM  langues  dont  il  no  res- 
te que  dei  rcstiges  inintelligibles. 

G— Y  et  M*  B^if» 

ULPIEN  (DoMiTius  ULPiAifOs)t 
fameux  jurisconsulte  de  rancienne 
Borne,  était  originaire ée  Tjrr,  ville 
de  la  Syrie  PhénicienDe  habitée  par 
des  colons  romains  qui  avaient  con* 
scTYé  les  mœurs ,  les  institutions  et 
U  langue  de  leur  métropole.  Il  yî- 
Tait  Tcrs  Tan  109  de  J.-G.  Âpres 
AToir  enseigne' quelque  temp<;  à  Ro- 
me la  jurisprudence,  il  fut,  avec  ic 
jurisconsulte  Paul ,  un  des  assosscurs 
dePapînieii,  dans  la  préfecture  du 
prcloiic,  sous  les  ciiipereTivs  Alexan- 
dre cl  Cararalla.  Parvenu  lui-mèrr.e 
à  cette  dij;!iite  ,  sous  Héiiogabaie,  il 
y  fut  inaiiilciiu  par  Alexandre  Se'vè- 
rc.  U'picu  remplit  encore  sons  ce 
dernier  prince  plusieurs  fonctions 
honorables,  entre  autres  Celles  de 
secrélaire-dVtat ,  ma^ister  scnriîi , 
et  de  préfet  des  approvisiunnements, 
prœjvctus  annouie.  li  t  ni  [irreur  Sc- 
vcre  Taiiiiuit  et  l'estiuiaii  tant,  qu'il 
le  prit  pour  tuteur ,  d'abord  cunlre 
le  gré,  puis  avec  l'approbaliou  de 
Mammée  ,  sa  mërc.  Quoique  jeune 
encore,  ce  prince,  d  un  cœur  droit 
et  d  iHî  esprit  cultivé,  ne  pouvait  se 
passeï  d  Ùlpien ,  dont  Ic  savant  en- 
tretien et  la  prudence  le  charmaient 
e'^alement.  Ce  jurisconsulte  n'était 
d'ailleurs  pas  moins  recommanda- 
Ue  par  sa  science  nue  par  sa  pro* 
bité.  Aussi  Pinflme  néliogabale,  en 
chassant  tous  les  sénateurs  et  tons  les 
honnêtes  ^cnsde  Rome ,  avait  com- 
pris Ulpien  dans  cette  proscriptkm, 
parce  qu'il  ^it  homme  de  bien. 
{Spmriwn.  )•  Enfin ,  suivant  Lamprî- 
àij  Aleiandrene  fut  un  grand  empe* 
renr  que  parce  mi'il  gouTema  l'état 
parles  conseils  d  Ulpien,  Ce  juriscon- 
sulte sTatt  en  effet  tenu  Ini-mlme , 
peur  ainsi  dirOi  les  rèies  de  l'empire 
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pendant  les  premières  années  dn  rè» 

CM  de  ce  prince.  C'est  sans  doute  k 
u  sagesse  ainsi  qu'-à  Tbabileté  d'UI^ 
pien  y  qu'il  faut  attribuer  la  donoeor 
et  l'équité  de  ce  même  règne*  Gepcn» 
dant  on  loi  a  fait  qudques  repro- 
ches,      deux  principaux  sont  la 
mort  de  Cîirestus  et  deFlayien  y  pré- 
fets du  prétoire,  et  sa  haine  poor 
chrétiens.  La  première  impu- 
tation n'est  pas  plus  fondée  que  l'an- 
tre. Ces  deux  préfets,  à  la  vérité, 
firent  condamnés  à  mort  pendant 
flii'Tnpicn  dirif^eait  le  ronsril  d'A- 
lexandre; mais  rien  ne  pron\  c  qne 
ce  fnt  vv  ]  m  isronsnUe  Ini-mùiie,  j 
comme  le  pi(t(ii(l  Xrphilin  ,  qui,  j 
pour  leur  succ('(l(  r  dans  la  préfectu- 
re, provoqua  cettr-  i  ondimnatiun. 
li'asvrrtion  ,  au  moins  hasardée  .  rlç  , 
cet  écrivain  grec,  est  d'autant  plus 
suspecte  que  les  auteurs  latins  ;:ar-  l 
dent  tofis  sur  ce  fait  un  profond  sî- 
l<  îicc  ,  et  que  Zozvme  lui-même  le 
raconte  fort  longuement  il  "une  ma- 
nière toute  dilTérente.  Quant  à  la 
haine  qu'il  portait  auic  Chrétiens, 
quoique  le  martyrologe  ronicim  fas- 
se mention  d  un  grand  nombre  de 
saints  martyrs  qui  expin  rcnt  dans 
les  supplices  et  les  tourments  sous  le 
règne  d'Alexandre  Sévère,  et  durant 
la  préfecture  d'Ulpien,  cette  perses  ' 
cution  était  moins  l'efTet  de  la  haine 
que  de  la  politique.  Ce  jurisconsul- 
le  était  païen  ;  en  informant  cob* 
tre  les  sectes  il  remplissait  on 
devoir  de  jk.  charge.  A  est  ^ga« 
lement  faux  qu'il  ait  reeueillî ,  nia- 
si  qi|e  il  dit  GrarinUf  les  eoeist»* 
tntions  des  antres  empereurs  rciali« 
Tes  au»  ChrëticDS ,  pour  aigrir  con- 
tre eint  Alesandre ,  qui  les  dit  prolé^ 
gés  (  F tjQT,  Alexandre  SÉviaE  ),  puis- 
que^ dans  ses  livres  mtttniésjpip  çj^ 
cto  fToamsaMs^  où  sont  rAmies  ces  ; 
mêmes oooMilnlioae|Selroo?entdîpi->  i 
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îcmrut  les  lois  que  les  cnijtci-fiîr^ 
preceiicuts  avaieut  portées  cuiUrc 
toute  espèce   de    crime.  Ou  sait 
d'ailleurs  que  le  rlii i.^iianisrae  était 
latigé  parmi  les  crimes  d'état. 
LipicQ  a  laissé  ^  sur  le  droit,  un 
grand  norabrc  d'ouvrages  ,  tous 
fort  estimés,  et  qui  ont  obtenu  les 
f  loges  de  plusieurs  empereurs.  Dio- 
clctien,  Maiimien,  et  surtout  Justi- 
ûien  l'appellent  le  ires  -  prudent , 
très-sage  et  très- fécond  juriscon- 
udte  (  Cod.  de  quœst.  ).  Llpiin  est 
cucarc  aujourd'hui  pour  nous  ^  et 
tous        d'un  rapport, le  plus  im- 
^aat  des  anciens  jurisconsultes. 
2m»  écrits  paroisienl  même  avoir  re- 
une  dernière  lënsioQ  sons  le  rè- 
gne de  CaracalU.  Celui ^u'il  a  com- 
posé sur  redit  a  e'té  amplement  mis 
à  oontnbiitiaD  dans  les  Pandectes. 
Ce  Itfrc ,  qui  élait  proMblement  un 
eupmendiire  sur  les  Bigestm  de 
Jolien  ,  defTtnt  ^  du  moins  dans  les 
<^les  de  rodent,  le  çitde  ordinaire 
des  professeurs  de  ittfîs^rudenoo. 
Les  passages  extraits  oes  écrits  d'Ul- 
picBy  dans  les  Pandectes,  forment  à 
eoi  senls  une  masse  aussi  considéra" 
bie  que  oeoM,  qui  ont  été  empruntés 
à  tous  1r  s  autr^  jurisconsultes  réu- 
ois,  La.  CoUatio  Masaicartohei  Bth 
wanarum  legum,  onCottlereDees  des 
loisde  Moise  et  de  R  omc ,  en  renferme 
aossi  ira  grand  nombre  de  fragments. 
Huons  reste  en  outre  dT  Ipien  un 
litre  ouvrage  qui,  jusqu  eu  1817, 
<cuii  l'uoiqiie  en  ce  genre.  Cet  ouvra- 
ge est  un  aperçu  du  droit  romain, 
tricé  d'après  la  doctrine  contenue 
•iins  toiis  les  passages  des  écrits 
'iX'lpirn   insérés  daus  les  Pandec* 
t»^.  li  est  intitulé  :  LU)er  singularis 
^"^lâanfjn.  C'est  évidemment  un 
-  ijté  ^cieuliiiquc  du  droit  romain. 
î^'ipr<  s  l'état  dans  lequel  se  trouve 
L^r^e  liuale  de  la  matière  relative 
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aux  Personrm ,  on  voit  q«e  le  ma- 

nuscrit  a  beaucoup  soufl'crt  en  cet 
endroit,  de  même  que  dans  le  oom- 
inencement  de  ce  traité»  11  y  manque 
aussi  tnnî  ce  qui  a  rapport  wtdtU- 
gâtions  et  aux  actions.  Cet  ouvnige 
a  eu  Je  sort  de  la  plupart  de  ceux 
des  anciens  qui  sont  parveniis  jus* 
qu'à  nous.  II  n'en  existe  plus  qu'un 
seul  manuscrit  qui  fait  aujourd'kui 
partie  delà  LiLIiotlitquedu  Vatican  ; 
encore  est -il  incomplet.  ÎjC  Liber 
sin^idaris  regidamm  n'a  cfc  publié 
que  fort  tard  ,  en  1^49,  par  Tiliusj 
et  c'est  d'a])r('s  le  nom  deret  éditeur 
qu'Antoine  Augustin  lui  a  uonnéleti- 
♦tre  dcFragi/ientum  TilîurmmArnw 
1res  Vynt  appelé  Ulpimd  iuslilutio- 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'usage  ait 
consacré  la  désignation  de  Frag- 
ments d'Utpien,  Quant  au  manus- 
crit connu  sous  le  nom  de  Ulpia- 
nus  de  Edeiido,  il  tire  sa  deno- 
mination  de  ce  que  le  premier  frag- 
ment qui  s'y  trouve  inséré  e.>t  d'Ul- 
Jjicn,  et  qu'il  a  été  puise  daus  le 
titre  des  Pandectes  de  Ildvndo.  Du 
reste  le  style  de  ce  jurisconsulte  est 
facile,  tempéré ,  mais  toujours  grave 
et  QODcis*  L'auteur  est  admiiable 
pour  le  choix  des  termes;  il  est  mê- 
me si  SGnmuleux  k  cet  ^ard,  que 
Théodore  Cynnlaue,  dans  Athénée, 
trouve  son  exactitude  et  sa  subtilité 
rebutantes»  AussiPappelait^on  Pama* 
teor  dVpiip.,  spinarum  ccUectair, 
Ulpien  fut  a-Ia-fois  homme  d'état  et 
habile  junscousuhe  ;  mais  autant  il 
était  chéri  de  Pempercur,  autant  il 
rta  i  t  II  aï  des  soldats ,  parce  qu'il  avait 
fait  abolir  plusieurs  privilèges  qu'Hé- 
liogabale  leur  avait  accordés.  AlexaU'* 
drc  lavait  plus  d'une  fois'  sauve 
de  leur  fureur ,  en  le  couvrant  de 
sa  pourpre  (1);  mais  il  ne  putTen 

(•)  L»  j»OHn»re  im|>«i-iale  «-lait  si  rr«pertér  drs 
Buniaina  |  qu  it  u'^Ait  pmnnù  &  piridiiiip  Je  u 
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préserver  long  -  temps.  La  hnino 
J'cmporla  enfin  s\ir  fa  fnvfMr  An 
prince.  Quoique*?  soldrtls  de  la  pardc 
prelorit  nnc  entrèrent  c  lu  z  lui  de  vi- 
ve force  pendant  la  nuit ,  cl  le  mas- 
sacrèrent presque  dans  *  les  bras 
d'Alexandre ,  Ters  i  an  a3o  de  J.-C. 

M — n  —  if. 
UÏ.RTC  fComU:  dl  Cilley'  ,  l'en- 
neiiii  (i  l  manti  Iluniade,  eut ,  dans  le 
quinzième  siècle,  sur  les  affaires  de  la 
Hongrie,  une iiiUuence  funeste.  Ncvcn 
de  Iku  beCîilley,  épouse  de  l'rmpei  eur 
Sigismond,  il  lut  iior  imè,  eu 
^f;ou\ .*^rneur  de  la  Ilulième,  par  Al- 
Ix-i  t  d'Autriche  ;  mais  ce  prince  Tc- 
ioigna  quand  il  apprit  que,  de  con- 
cert avec  Timperatrice  veuve,  il  in- 
triguait pour  se  faire  nommer  roi. 
Apiè»  li  mort  d'Albert,  Ulric  s*insi 
m»  dois  k  eonfianee  d^iittali  sa 
^mïfe,  et  d'après  ses  ayis^  cette  prm- 
cme  smpMÎt  les  pouvoirs  Qu'elle 
«yaitdonnës  pour  alh»  ollrir  le  trdne 
de  Hongrie  et  sa  maîii  à  VladialaSy 
roi  de  Pologoe.  Ulric  avait  ikitcoii- 
aidêrer  réiat  oii  se  trouvait  la  pris- 
cesse;  et  en  eflfot^  trois  mois  après  la 
sort  do- son  époux,  elle  accoucha 
d'un  prince  qid  fut  depuis  Vladislas 
T,  nii  de  âonghc.  Il  y  avait  dans  le 
royaume  un  parti  puissant  opposé 
aux.  Cilley  ;  sur  ses  instances  et 
malgré  les  nouveaux  ordres  d'ÉU- 
sabeth  ^  le  roi  de  Pologne  accepta , 
neec  la  main  de  la  p^nce.ssc  ,  la 
couronne  de  Honpie  (  i44o  ).  GU 
ric  arrêta  les  ambassadeurs  qui  ve- 
naient apporter  cette  résolution  à 
Ëlisabctb  et  s'empara  des  présents 
qu'ils  devaient  offrir.  IjC  roi  ae  Polo- 
gne sVtant  mis  en  marche  pour  ven- 
f  Cl-  rot  aflront ,  Ulric  conduisit  la 
reine  et  le  jeune  prince,  qui  n'avait 
que  trois  mois ,  à  St m liK  Weisscn- 
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bourg,  et  après  avoir  couronne  cet 
enfant,  il  rmvi'Ti  h  Pre.sbourç;  avec 
sa  mère.  Le  grand  llnniadc,  (iitieini 
des  Ciller,  sVtaut  déclare  pour  Vla- 
dislns.  1rs  j iirti'îans  d'Ëlisabetb  sui- 
virent cet  exemple.  Ulric,  enfermé 
dans  Raab,  avant  èlè  pris,  jura  aussi 
fidélité  a  Vladislas,qui ,  après  s'ctre 
fait  donner  en  otage  vingt-quatre  des 
nobU^  tjin  stiivaientcf*  fier  magnat  ,1c 
renvovA  ^  l",l!>,il>eih  pour  renga- 
ger à  reutil  e  la  suinte  couronne ,  qn^. 
diaprés  l'avis  d'Ulric,  die  avait  em- 
portée avec  elle.  Au  lieu  de  rei,Tmr , 
Ulric  s'enfuit  avec  elle  à  Vitiuic. 
d'où  il  s'avaii(^a  a  la  lètc  de  ses  par- 
tisans contre  Vladislas.  On  e'tail 
en  présence  ;  des  amis  communs  re- 
présentèrent combien  il  serait  bon- 
mis.  que  des  irère$  combattissent 
contre  des  frètes,  pendant  que  le 
brave  Htmiade  courrait  pi(|esque  mI 
tes  frontières  du  royaume  contre  les 
Turcs.  Ulric  négocia,  pour  ainsi  dire, 
d'égal  à  égal ,  avec  fe  souverain  de 
deux  puissants  royaumes  |  il  pt>iiiit 
seulement  de  rester  neutre  (  1 44 1  )* 
Après  la  malbeuiense  bataille  de 
Wama  (t444)«  ^  diète  bongroise 
envoya, à  Vienne,  prier  rempereor 
Frcdieric  de  rendre  la  couronne  de 
Hongrie  et  le  jeuneprince  Vladcdas, 
qu'il  faisait  élever  à  sa  cour.  Diaprés 
l  avisdUlric  qui  se  tenait  prèsdn 
jeuneprince,  Frédéric  imposa  ,  en* 
tre  antres  conditions ,  que  Viadistas, 
à  son  arrivée  en  Hongrie ,  ne  serait 
point  couronué,  et qneie premier  cou- 
ronnement fait  par  Élisabeth  et  Ulric 
serait  déclare  légitime.  Les  députés 
ayant  refusé  d'accepter ,  Cillej  aV 
vança  vers  la  Hongrie,  et  ses  parti* 
sans  s'emparèrent  de  la  Croatie.  A  us- 
sitot  Huniade  accourt,  lais^anl  là  le* 
Turcs  pouruu  niouient;  nommé  ca^ii> 
taiue-j;enèral  du  royaume,  il  fond  sur 
Ulric  et  le  force  k  renouveler  sa 
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iniert  somnissMMi  (  1 44^)«  Après  la 
la  déroule  du  18  (>€t.  1 44^?Hnni,idp, 
dans  sa  fuite,  tomba  rntrc  les  nhnns 
d'un  dos  parnib  d'UIrir,  (icorge  , 
duc  de  StTvic  ,  qui  raui.nl  j)cul-(:lic 
li  \  re  .1  A  uiuru  ih  1  i ,  si  ce!  la  -  ci  11  a  v  .1  i  t 
rcjclc  de  laclie.s  propositions  ,  et  si 
le  coij>cii  royal  de  I loiipiMc  ii'cfail  in- 
tervenu. IJimMile  lil  :\tï\  circ(;ijsl<in- 
ces  et  au  bien  du  ruv.iunje  un  ^latid 
sacrifier;  il  luaiia  ^uii  lil.s  aine  \  la- 
di>l  *s  lijMiiade  à  la  fille  dXInc  ,  et 
lit  uoniiner  celui-ci  duc  de  Slavcïnie 
et  patron  de  rarclievèciie  d'Arum. 
La  14 tU;  Ulric^  r|ui  paraissait  agir 
de  Lonuc-fûi  avec  Uuniade ,  défit  un 
magnat  rej>eilc  et  lui  enleva  ses  pla- 
ceS'fioitet^  dotit  HufiUde,  comme 
Ifoumncur  du  royaume  ,  prit  po«> 
MMÎoa  au  nom  du  roi  Vladiftlai. 
Ce  jeune  prince  était  toujours  détenu 
k  la  cour  de  l'empewur  Frddàic , 
qui  f  sous  les  plus  yains  prétextes, 
tiisait  de  k  rendre;  il  Je  prit  même 
avec  lui  en  allant  à  Rome.  Ulric^ 
^  était  paiement  puissant  en  Au- 
triche, excita  la  noblesse  des  états  : 
celles  de  Hongrie  et  de  Bohème  s'^ 
état  jointes,  on  envoya  en  Itabe 
■le  députationà  rempereur^  qui, 
«ffcosé  par  le  ton  menaçant  que  l'on 
ptenait  envers  lut ,  fit  excommunier 
par  le  pape  les  membres  de  cette 
«onledération ,  et  les  déclara  rebelles. 
On  en  apneb  aux  armes  et  au  pape 
ODCiut  informé,  et  Frédéric  fut  force 
de  rancltre  le  jeune  roi  entre  les 
■mius  d'Ulric  (  14^2  ]^  qui  l'amena 
triomphant  à  Vienne.  Il  n*avaît  pu 
décider  Huniade  à  agir  avec  lui  ,  ce 
grand  capitaine  pensant  qu'il  fallait 
ménager  renipcieur  dont  la  coopé- 
ration contre  les  Turcs  rtnit  si  im- 
porlaiitc;  d'ail!e!:rs  il  prevovail, avec 
raisoît .  qu'Ulric  ne  montrait  tant  de 
lèle  pour  délivrer  le  roi  qu'afin  de 
0Miferaer  ca  son  nom.  Cependant 
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il  envoya  a  Vienne  son  fds  aîné 
Vladi  slas,  avec  wnr  escorte  de  deux 
mille  hommes  et  de  riches  présents. 
L(  ](  une  prince  étant  aussi  roi  de 
Bol;(  nîf  ,  les  et.its  de  ce  royaume  ré- 
clamaient pour  la  Bohème  riionucnr 
de  la  première  vi>Ue.  D'après  l'avis 
d'i'lnc,  devenu  tout-puissant ,  V!a- 
di>las  se  décida  j)our  la  lioni;i  n  .  en 
mvilanl  iluiiiade  à  venir  lui-même  à 
la  Icte  du  conseil-d'ttat  pour  le  pren- 
dre à  \  leiinc.  Le  roi  Vladislas,  con- 
duit en  Hongrie,  fut  gcncnilement 
reconnu,  et  on  ne  lui  pai  ia  plus  d'un 
second  couronnement  ptmr  ne  point 
offenser  LIric,  qui,  afin  de  se  faire  un 
nouvel  appui ,  fit  conclure  le  ma- 
riage de  la  princesse  Élisabelh  .  sœur 
du  roi,  avec  Casimir,  roi  de  Pulo 
gnc  (  i453).  Malheureusement  potu 
la  Hongrie,  Vladislas  Uuniade  perdit 
sa  jeune  épouse ,  fille  d'Ulric.  Cette 
mort  rompait  Je  faible  liai  ^  unis- 
sait les  deux  grandes  Âmillas ,  et 
depuis  elles  ne  connurent  plus  de 
modération.  Pendant  i|ue  Huniade 
délivrait  Semendria ,  assuré  par  Ma- 
homet II ,  Ulric  était  tombé  sur  la 
Croatie ,  dont  il  avait  pris  plusiaais 
places.  A  cette  nouvelie,  Huniade 
fut  forcé  de  suspendre  la  poursuite 
des  Turcs.  Ulric  ^  qui  pendant  quel- 
que temps  avait  >pmu  la  faveur  du 
roi,  rentra  à  la  coor  comme  en  triom- 
phe (i4^^) ,  et  d'après  ses  insinua- 
tions, Huniade  reçut  ordre  de  se  rendre 
auprès  du  roi,  qui  alors  avait  atteint 
sa(|uinzième  année.  Huniade  vint , 
mais  avec  une  escorte  de  deux  mille 
chevaux ,  au  milieu  desquels  li  cam- 
pa devant  le  palais  où  se  trouvait  le 
roi  :  invite  à  venir  le  trouver  ,  il  ré- 
pondit qu'il  n'avait  point  l'usage 
d'entrer  dans  une  place  à  moins  qu'il 
n'y  eut  mis  lui-même  garnison.  Le 
roi  lui  promit  des  Ici!:  es  de  Mirete'  : 
et  sou  entrée  éUuI  concerice  ,  Uiiic 
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alla  au-devant  de  lut  comme  pour 
lui  iaire  lionneur  :  «  Où  est  la  letti^ 
du  roi ,  dit  Huninde  î  —  Je  Tai  ou- 
bliée ,  répondit  likic.  —  Lacfic  ,  re- 
prit Huniadc,  je  demis  te  faire 
nacher  en  pièces  ;  je  donne  ta  vie  nou 
à  toi,  mais  ;ni  roi.  n  A  ces  mots  ,  il 
lui  toniiia  le  dos,  et  s'èloigra.  Peu 
de  temps  après,  le  pape,  elVrayé  , 
cnvov;i  i  u  Hongrie vmîei^:! t.  rpii  opc'ra 
une  espèce  de  rc'conciliation.  iiumade 
conserva  le  commandement  de  l'ar- 
mée et  la  directiou  suprême  du  mi- 
nistère de  la  guerre;  mais  il  dut  cé- 
der au  roi  les  places-fortes  qu'il 
occupait,  et  envoyer  a  la  cour  son 
second  fils  Mathias  (  F.  Corvin  )  , 
que  le  roi  nomma  son  cliambellan. 
IJlric  fut  crée  duc  de  Dalmalie  , 
de  Croatie  ci  de  Slavonic.  Mahomet 
ctaut  cuire  eu  Bulgarie  (  i450  ) , 
Vladislas  devait  se  metti'e  à  la  tête 
d'une  armée  puissante ,  et  aller  join- 
dre Huniade.  Ulric ,  au  lieu  de  con- 
duire le  jeune  prince  au  chemin  de 
l'honneur  I  Temmena  a  Viorne  ^  lais- 
sant k  Huniade  le  soin  de  prot^er 
la  Hongrie.  Ce  héros  ne  manqua 
point  à  SCS  derotrs  :  dans  les  jour- 
nées glorieuses  des  1 4, 31  et  32  juil- 
let 143^»  îl  délÎTra  Belgrade^  et  re- 
poussa Mahomet  jusque  dans  la  Ho- 
mélie. Il  conjurait  Vladislas  ,  ou 

Elutôt  Ulric  d'arriver,  l'assurant  que 
I  terreur  parmi  les  Turcs  était  tellci 
que  dix  mille  Hongrois  en  fieraient 
luir  trente  mille;  mais  il  mourut , 
n'ayant  joui  de  ses  dernières  victoi- 
res que  pendant  quinze  jours.  A  cette 
nouvelle,  le  roi  et  Ulric  marchèrent 
vers  la  Hongrie ,  et  la  dicte  déclara 
celui-ci  capitame-eéuéral  du  royau- 
me, à  la  place  de  Huniade.  Une  ré- 
conciliation apparente  ayant  été  né- 
gociée entre  les  Cilley  et  les  Hunia- 
de ,  le  roi  déclara  qu'il  irait  à  Bel- 
grade ,  alors  entre  les  maîus  de 


ces  derniers.  Vladislas  Huniadc ,  qui 
s'y  était  rendu,  a  On  de  tout  préparer 
pour  recevoir  le  monarque  ,  surprit 

une  lettre  d* Ulric  qui  aTinoîirait  à  un 
de  ses  amis  l'espoir  d'en  Unir  îjiriitôt 
avec  ceux  qu'il  appelait  une  race  tîr 
chiens.  La  famille  se  rassembla  et 
ia  mort  d'UIric  fut  résolue.  Le  roi 
arriva  à  la  lête  de  l'armeV,  avec 
Ulric. Qu,i lie  \  iii^tspersuii]irs  r', lient 
à  peine  entrées  dins  Belgrade  .  <]i;: 
les  portes  se  termeitnt  ,  et  Vladi^r.is 
leur  (it  poser  les  armes.  Le  lendemain 
ayant  fait  prier  Ulric  de  passer  chez 
lui  ,  il  lui  montra  la  lettre  que  l'on 
venait  d'intercepter;  le  traiter  ^  .  ulul 
alors  resisttr  ,  et  Vladislas  lut  Liesse' 
a  la  tète  cl  à  la  niaui  ;  mais  ses  gar- 
des se  jetèrent  sur  L'iric  et  lui  coupè- 
tciit  la  tète  iiuMADE  cl  Vla- 
dislas ).  G  Y. 

ULRIC  (  PniLipPE-ADAM  ) ,  pro- 
fesseur de  droit ,  naquit,  eu  169  2  ^  à 
Louda  dans  l'évéché  de  Wurtz- 
bourg ,  et  voyagea  en  France  9  en  Ita- 
lie et  en  Espagne.  De  retour  dans  ta 
patrie  ,  il  s  occuna  d'y  répandre  les 
connaissances  ulues  par  la  tfadnctioii 
de  plusieurs  ouvrages  ctra:  rs.  Hcn- 
eouragea  en  Frauconie  la  culture  du 
trifle  ,  des  pommes  de  terre  et  des 
mâriers.  Pour  se  livrer  sans  réserve 
à  l'agriculture  y  il  quitta  sa  chaire  de 
droite  en  1739,  prit  des  fermes , 
acheta  des  terres  et  acquit  des  ri- 
chesses considérables  en  cultivant  le 
trèlle.  Il  fit  imprinier|â  ses  dépens, 
des  Mémoires  économiques  .  qu'il 
distribuait  gratuitemenL  11  chercha 
aussi  il  introduire  de  nouvelles  ma- 
chines ,  à  réformer  les  écoles  du  peu- 
ple, à  lui  inspirer  des  sentiments 

f>ursde  reli^on,en  répandant  de  bons 
ivres  de  piété  ;  enfin  il  nourrissait 
une  infinité  de  pauvres  ,  et  il  fonda 
des  missions  pour  la  propagation  de 
la  foi ,  un  mout-de-pictC;  un  hôpital. 
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etc.  Le  docteur  (Nicrtiior  a  donné 
û  Vie  de  cet  homme  de  bien  ,  à 
WiiTtfiboorgyni-8«».^  1783.  T— d. 

ULBIG,  y<gr.  Udalric. 

ULRICH  (  JEAir-JiiCQiiEB  ),oék 
Zanch  CD  iS^q,  y  mourut  en  1 638, 
Après  avoir  fait  ses  e'tiules  dans  sa 
patrie  y  à  Midibourg  ,  Leipzig ,  Wît- 
tenber^  et  Tubingen ,  il  occupa  en- 
suite dinVi  entes  chaires  de  thÀ>logie 
à  Zurich ,  où  il  publia  nombre 
considérable  d'écrits ,  dont  on  ne  ch 
tera  que  les  phis  remarquables  :  L 
Fmdiciœ  pro  BibUorum  translaUh» 
donc  Tugurina  conlràGretzenm, 
it>i6.  IL  De  religione  ccdesiarum 
^rœcaniearum ,  tàm  vetere ,  tùm 
hodiemd,  1611.  111.  De  relîgione 
mUiqud  et  cathoîicd ,  S,  Felicis  et 
S.  Regulœ,  proio-martyrum  TigU" 
rinorum  ,etc. ,  i6a8.  IV.  Oratio  de 
Cf*nfti^'>ione  Helvelicd  et  Augusta- 
lia  ,  iOJ5.  —  Ulrich  (  ,Tenn  -  Jac- 
'}tif-s  :  ,  né  .'I  /nrich  en  i(iS3  ,  y 
nioiiiul  cil  I  I .  Après  avoir  éludic 
ddns  sa  paluc,  Ix  Bremrîi,  h  Fraiie- 
Ut  et  à  Leyiit' ,  li  occupa  les  chai- 
fri  de  morale  et  de  droit  naturel  à 
Zurich.  Outre  des  ijcrmoiis  cl  des 
Commentaires  sur  la  sainte  Écriture, 
il  a  piihlië  :  ï.  Ilislona  Jcsu  Naza- 
reni  a  Judœis  bla.^/'Jicinc  corruptUy 
versiotw  ne  notis  liiuslrata  ,  Ley- 
de,  î-oJjiu-S".  II.  GciUilis  ob- 
lrt  ci<i!or ,  swc  de  calumnus  genli- 
liumin  JiiiLvos  comment atio,  1744» 
iii-iSo.  III.  MisccUanca  Tigurina,3 
vol.  in  -  8<». ,  i"/?.'!  à  i*;-!  J.  Dans  la 
Itihliothèaue  de  Brème  ac  trouve 
df  luila  Fie  de  Rodolphe  Gualter, — 
L  I  nu  H  (  Jean-Gaspar),  ne  en  i^oS, 
mourut  à  Zurich  en  1768.  Il  lit  ses 
études  dans  sa  ville  natale ,  à  Ulrecht 
et  à  Bremeii;  et  il  voyagea  ensuite 
dans  rAlicniague  el  dans  les  Pays- 
es. A  son  retour  dan$  sa  patrie  ^  il 
•cco^  dilTerenls  emplois  eccicsîas- 
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tiques.  Il  s'était  applique  particuliè- 
rement i  rétude  des  langues  orienta  < 
les  Y  et  surtout  &  celle  des  rabbins. 
Outre  un  grand  nombre  de  Sermons  ^ 
d'ouvrages  de  pië^  et  de  Disserta- 
tions,  il  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Sainte  Écriture ,  H^^y 
et  VNistoire  des  Juifs  en  Jlehétie, 
1 765 ,  ouvrage  très-curieux.  On  trou- 
ve de  ses  Mémoires  dans  la  Tempe 
helt^tica  et  dans  la  Satura  disser^ 
tatiomm,  qui  se  publièrent  à  Zu- 
n'cb.  —  Ulbigh  (  Jean  -  Rodolphe  ) , 
né  â  Zurich  en  1728,  y  mourut 
en  1795.  Il  fut  pro&sseor  de  droit 
naturel  et  de  morale  au  çymnasc 
de  sa  ville  natale  depuis  1 76  J ,  et  dc^ 
vint  premier  pasteur  en  1769.  Ec- 
clésiastique recommandabw  par  la 
sagesse  de  ses  vues ,  par  sa  modéra- 
tion ,  par  un  esprit  cultive'  cl  par  son 
érudition  cla.ssi(|uc,  il  a  Lion  incritc 
de  sa  pitric  par  le  zclc  avec  lequel  il 
contribua  à  des  réformes  de  TMphsc 
et  (les  érolf s  ,  aiii>i  qu*à  l'élablissc- 
mrnl  de  dillérentes  institutions  bien- 
faisantes. 11  a  public  de^  Sermons  el 
des  écrits  ascétiques,  qui  ont  été  fort 
goûtes  (  Sal.  Ilirzel  ,  Souvenir  de 
mon  frère  S. -G,  Ilirzel,  et  de  mes 
amis  Ulrich  et  Scfunz ,  h  Zurich, 
1804  ,  in-8®.,  eu  allemand).  U — 1. 

UL1U(  Ujp:  -  ÉLÉONOHE  ,  reine 
de  Sui'it  ,  frîjiuic  de  Cliarlrs  XI  et 
uicre  de  (liiarles  XII ,  était  ncc  ,  eu 
i()56,  de  Frcdéric  III .  roi  de  Dane- 
mark, etdc  vSopliic  Aim  lie  de  lîriius- 
wick-I.unrbourg.  Son  niariaj^c  avec 
Charles  XI  faciliti  le  rctalilisbcment 
de  la  pais  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mark ,  en  1O79.  Charles ,  captive' 

Êar  sa  mère  Hedwige  -  Éléouorc  de 
[olstein ,  ne  témoigna  jamais  une 
grande  tendresse  à  Ulri^e-Éléonore 
(  F.  Cbables  XI  mais  cette  prin- 
cesse se  conduisit  toujours  avec  beau- 
coup de  prudence ,  et  se  fit  aimer  de 
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fa  nntion  en  terapëranC  par  .'cs 
bienfaits  les  mesures  rigoureuses 
que  prenait  quelquefois  sou  mari. 
Elle  se  (listir'^na  aussi  |^Kir  ses  con- 
naissancfî»  et  son  gout  pour  les 
lettres.  Je.ui  Paschius,  dans  son  Gj  - 
nœccum  docLum  ,  dit  en  parlant  de 
cette  princesse  qu'elU-  savait  le  laliu, 
le  français  ,  Titalien  ,  le  danois  ,  le 
sucfdois  ,  l'allemand  ,  et  qu'elle  était 
capable  de  re'pondre  à  des  auibas- 
sadeurs  de  diverses  nations  ,  et  de 
]îre  dfs  livres  ,  des  dédicaces  et 
des  plaœts  en  plusieurs  langues  : 
Stuâiis  «r^tie  cmàtliom  egregia 
Wtgitia,  ïatmè ,  gaUicè,  itaUce ,  da- 
nieè,  suedcè  ,  germameè  adeb,  lU 
cujusm  nationis  aiqueidiomalis 
ffitûs,  Uhros  Hbwnunquâ  dedica» 
tiones  aiguë  UbeUos  supplices facUè 
mteWgui*  Cette  princesse  mourut , 
en  1693 ,  quelques  années  arant  son 
mari ,  qui  y  pendant  sa  maladie ,  se 
rapprocha  décile,  et  ({ui,  à  sa  mort, 
rendit  publiquement  jnstice  à  ses  ver* 
lus.  C  —  AU. 

ULRIQUE-ÉLÉONOHE,  fille  de 
Oiarles  XI  el  d'Uirique  -  Éléonore 
de  Danemark ,  naquît  en  it>88.  Pen- 
dant que  Charles  XII ^  son  frère, 
était  en  Turquie,  les  états,  qui  se 
trou  voient  assemblés  ,  engagèrent 
cette  princesse  à  prendre  séance 
au  sénat;  mais  le  roi  désapprou- 
va cette  mrsure.  En  iniS  ,  Char- 
les, rt  uit  (le  retour  dnns  son  pays  , 
engagea  s.i  s mr  à  épouser  le  prince 
Frédérie  de  1  Ic-^se-Cassel ,  qui  devint 
eninenie  temps  généralissime  au  ser- 
vice de  Suède.  Ulrique-Éléonore,  qui 
n'avait  point  revu  son  frère  depuis 
le  eomjueucement  de  la  guerre  ,  en 
i(3i)ç),  eut  une  entrevue  avec  lui  à 
Christinehauim  ,  pendant  qu'il  s'oc- 
cupait de  son  expédition  eu  Norwé- 
?;e.  Quand  (ibarles  eut  péri  devant 
iù  edéricshaU ,  il  se  forma  deux  ^jar- 
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fis  pnnr  décider  de  la  snecessifm 
trùue.  I/im  tr.ivnilîait  pour  le  duc  de 
Holstein,  lilsile  la  >œnr  aînée  du  roi* 
l'autre  pour  Ulri<[ue-Éiéouurc  cl  son 
époux.  Les  états  ayant  été  assembles 
eu  i-- 19,  il  fui  (1<  Licie  que,  selon  les 
lois  et  les  coii\ entions ,  ni  la  prin- 
cesse Ulriijuc  ni  le  prince  de  llolstcin 
n'avaient  des  droits  à  la  couronne , 
et  qu'il  lallail  procéder  à  une  élec- 
tion. Cependant  la  résolution  était 
déjà  prise  de  nommer  Ulriqoe-Éléo- 
nore ,  qui,  pour  eu  être  plus  sÛre  en* 
core,  promit  de  renoncer  au  pouTOtr 
absolu,  introduit  par 
et  de  laisser  aux  états  le  choix  d*iuie 
forme  de  gouirernement.  Elle  lîii  pro- 
clamée le'  ai  février  ijiQv  etcon- 
nmnée,  le  17  mats,  â         (m  ite 
troduisit  une  constitution  qui  parU- 
ceaît  le  pouvoir  entre  le  monarque  , 
ïe  sénat  et  les  états.  Le  duc  de  Hots- 
tein  fut  abandonné  ;  et  son  pn'ncipnl 
appui ,  le  baron  de  Goërtx ,  eut  la  tête  . 
tranchée.  Cependant  la  guerre  conti» 
nuait;  et  les  Russes  ravageaient  les 
frontières  suédoises  :  ils  menacèreDt 
mime  la  capitale,  dont  ifs  approché» 
rent'avcc  des  galères  et  des  frégates, 
La  reine  as5eim>!â  les  états,  au  cont* 
mencement  de  l'année  1 7^0 ,  et  leur 
fit  la  proposition  de  donner  les  rênes 
du  {gouvernement  â  Frédéric  de  Hes» 
se-Cassel,  son  époux.  Elle  avait  pour 
ce  prince  un  attachement  sans  réser- 
ve, et  sentait  qu'elle  allait  succomber 
aux  diiiicultés  de  l'administration. 
f,f^  ftats  nrceplèrent  la  proposition 
de  la  renie;  et  Frédérie  devint  roi  de 
Siif'd''.  T'^lriqur-ÉItonore,  de[>uis  ce 
iuonient ,  ne  put  pins  de  part  au  V^fyu- 
verru  iuent.  Elle  vécut  aaiis  la  rç- 
fraiff,  se  livrant  à  la  lecture,  ap- 
plaudiSiant  aux  succès  de  son  mari  , 
et  hn  pardonnant  ses  fréquentes  infi- 
délités. Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à 
Cassel,  die  reparut ,  pour  quelque 
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î<-mps  ,  h  la  tête  de  l'aduiinistratiou. 
Celle  pnaccsse  avait  plusieurs  quali- 
litcs  fstiraabîes  ,  mi\^  ne  ])rillait  puilit 
par  au  esprit  Miju  iKMir.  l  a  nature 
lifVait  plulot  (Ic.^tinef  u  i 'obscurité 
de  la  Tie  privée  qu'a  i  éclat  des 
^audcurs  et  aux  soins  du  tjooe. 
feiie  sacriiia  s.u)^  peine  raïubiUoii  à 
U  tendresse  <  oiiju^ale.  Elle  mourut 
en  et  avec  elle  sVleip;jul  la 

dvJia^tie  de  Deiii-Ponts,  qui  avait 
uceupo  ic  trùiie  de  ^^mde  depuis 
GLailes  X  ,  successeur  de  CIn  istiau, 
et  qui  ,  outre  ce  prince  ,  avait  donné 
les  deux  rois  Charles  XI  et  Charles 

XII.  C  AU. 

LLlUQUEdc  Piluisc.  Loui- 

SJE-UuilQUE. 

U LUG-BEY.    i>y.  Oulough. 
ULUZZAU,LOUCHALIou 
OCCHIALL  Fc(y,  Au-Pacha,  I, 

UMEAU  (Jeas),  professeur  ea 
draît  â  l'unirenilé  de  Poitien ,  na- 
«luit  dans  cselte  yille^  cb  iSqB,  de 
IHpiçou  Umeau,  mort  FamiM  sm- 
veiiae*do JCQ  de  U  focullë  de  mëde- 
éntytt  GonDHpar  deux  ouvrages  tu» 
iknlés,  VnA  :  Discours  dfs  signes 
ûÊMses ,  présentation  et  guénson  dfs 
pourpre,  1575,  Taulre:  Traité 
sar  larate,9a  latin,  Paris,  1578, 
»  écrit  ayec  netteté'  et  preci- 
sîoD.  Jean  Umeau,  après  s*ètre  dis- 
ùagat  dans  le  barreau  de  la  capitale , 
YÏDt,  en  1657  j  ooeiiper  la  chaire 
des  iostitntes  dans  sa  patrie.  La  pra- 
tîfoe  du  palais  le  mit  eu  état  de  )oin- 
drâle  droit  français  au  druit  romain 
dans  ses  leçoas.  Cette  méthode  utile 
moura  des  oppositions  de  la  part  de 
90  conffî'i<es«  mais  il  ne  la  contL- 
m  pas  moins  avec  «vuexès.;  Il  mou^ 
fBl  en  lôBs.  I/assiduité  à  son 
einploî  ne  Tcmpécha  pas  de  donner 
phisieiirs  ouvrages  au  public:  1.  Otia 
forisina  ci  Julumnafta  siécisiva. 
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recueils  de  diverses  pièces  de  littéra- 
ture et  de  jurispiiidence  ,  imprimées 
à  drtîërentes  époques.  IT.  Dr  jure 
t'mphàeutico  ,  Paris  ,  1679.  La  ma- 
tière y  est  mieu\  Irai  tue  que  d.uis 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors 
sm-  ce  sujet.  III.  Des  f  ers  latins 
meilleurs  que  ceux,  qu'il  a  faitseufran- 
rais.  IV,  Des  DiscourSy  une  savante 
Disbcrtati»)!!  mh  les  Translations 
des  évtùidrs  ,  (  Il  latin.  V.  Les  Co7i~ 
i'rnlui,  juin  lui  Pamassi  ,dont  Cue- 
rcl  (  ce  nom  )  a  su  j)ruliter,  et  qui, 
avec  le  traite  du  Doiihle lien ,  sont  ce 
que  Uiiu  au  a  lail  de  niu  ux.  Ou  voit 
qu'il  t  uunaissait  .1  fond  le  droit  ro- 
main et  le  druil  fiançais.  Il  cern  ait 
bien  en  latin.  Le  style  de  son  pot  lue 
sur  les  poètes  burlesques  est  vif,  va- 
rié ,  soutenu.  —  Son  oncle ,  Pierre 
Umeau  ,  avocat  à  Poitiers ,  était  uq 
furieux  lieueur  ,  connu  par  deux 
Discours  unatiques  ,  imprimés  en 
1  Sgo  ;  et  son  neveu  ,  François 
Umeau  ,  mort  en  ié& ,  doven 
de  la  faculté  de  médeduc  de  Poî> 
tiers  I  est  auteur  d*un  petit  traité 
latin  contre  le  mtème  d*Hervej 
sur  la  circulation  du  san^ ,  où  il  corn** 
bat,  aussi  bien  qu'il  est  possible ,  une 
Yéritégénéralement  reconnue  aujour- 
d'hui. Cet  ouvrage  porte  pour  titre  ; 
In  draUaiionemsangmms  Hervet^ 
nam  cxercitaiioamUiMmcaJ^oiûtnf 
1659,  in-8".  T — D. 

UNFROI,  troisième  iils  de  Tao- 
crëdcdeHantevtlIe,  succéda,  en  i  o5i, 
à  Drogon ,  sou  frère ,  dans  le  com* 
mandementdcs  aventuriers  normands 
qui  conquirent  la  Fouille  et  fondè- 
rent le  royaume  de  Naples.  Ce  fut  lui 
qui  remporta  ,  le  i8  juin  ïo53  ,  la 
grande  victoire  de  Gvitella  sur  1c 
pape  Léon  IX ,  et  oui  obtint  ce 
pontife,  qu'il  avait  tait  prisonnier  , 
l'iuvcslilure  des  mêmes  provinces 
d'où  le  3ainuPèce  avait  voulu,  peu 
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jouis  auparavant  ,  chasser  les 
.Normatiils  par  une  rroisndp.  CJnfroi 
avuit  déjà  pour  lienii  nant  ,  dans 
celte  balaî!!c ,  sou  ircre  Robert  Guis- 
GArd ,  à  qui  tour  Thotineur  de  cette 
guerre  est  demeure.  Unfroi .  jaloux 
des  talents  «^niH'neurs  de  te  lière, 
lui  dnnua  eusuUe  uu  commaiideinent 
en  Calal)i  e  ,  et  chercha  de  ])lii^ieur.s 
manières  à  ti  averser  ses  succès  ;  luais 
Lutroi  mourut,  eu  io5^  ,  cl  Robert 
lui  succéda.  S.  S — i. 

llNCiLR  (  Jean-Frédéric  ),  se- 
creiaii  e  intime  du  duc  de  l^runswick, 
ne  en  1716,3  public  :  I.  De  mathe- 
si jorensij  Guètiiu^ue,  1744  ->  iii^4"- 
11.  De  la  nature  du  fluide  électri- 
que,  petit  traite  qui,  en  1745,  fut 
cou  round  par  racadéiuie  des  scien- 
ces de  Berlin.  IIÏ.  Du  prix  des  hlés^ 
de  sa  marche,  de  ses  variations  et 
de  Vb^luenee  qu'il  a  sur  les  affai- 
res les  plus  imporianies  delà  vie 
hamaine ,  Gocltingue ,  1 7 53.  Ge  trai- 
té pratique  mérile  les  éloges  qui  lui 
furent  donnés  dans  le  temps*  L'au* 
teur  y  discute  avec  eiactitnde  les 
£iits  nombreux  qu'il  y  a  rassemblés, 
fin  17  49  y  il  avait  inventé  une  ma* 
chine  qui  d'elle-même  met  en  notes 
tout  ce  que  l'on  joue  sur  un  clavecin» 
Un  artiste  de  Berlin  exécuta  cette 

Siccc  singulière,  dont  on  trouve  la 
escripiiuir  dans  les  Mànoiresde  l'a* 
cadémie  de  Berlin ,  de  1771.  Unger 
douna  iui-mènie  à  Bniuswick,  en 
1774  >  *Q-4**' >  la  Description  cir- 
constanciée de  son  intention ,  et  de 
la  manière  dont  il  y  était  par- 
penu.  U  mourut  à  Brunswick,  en 
1781.  G— T. 

UNION  (  Doif  Loms-FiRMiN  de 
Carvajal  y  Vargas,  comte  de  L  a), 
gênerai  espagnol  ,nispuîneduduc  de 
oan-Carlos,chcfde  rancicnnc  famille 
de  ('.arvajal,  issue  des  rois  de  F^eou 
(/^ .  Carvajal),  naquit^  à  Lima, au 
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moisd'aout  1  ^S'i.  A  ràj:^^de  ^eplans, 
son  père  rcu voya  en  Espagne  ,  pour 
V  être  cleve'  au  rnl!r;^c  des  nobles  . 
tonde  a  Madrid  par  Phiiippe  V  :  d 
entra  ,  en  t  "(v^  ,  dans  le  régiment 
des  gardes  e^p^gnoles ,  en  qualité 
de  cadet  ,  et  passa  ensuite  dans  le 
reLiiinent  de  Maiorque  -  int.nilerie. 
(.e  corps  fit  partie  de  l'armée  ii an- 
co- espagnole  qui  forma  le  blocus 
de  Gibraltar,  en  i'T'-9,puis  de  celle 
qui  conquit  Minonjuc  en  1781.  Le 
comte  de  La  Union  fut  fajl  alurs 
lieutenant-colonel  de  ce  régiment,  et 
revint  devant  Gibraltar,  lise  distin- 
gua lia  lis  cette  guerre,  où  il  comman- 
da la  colonne  de  grenadiers  faisant 
le  service  d'e'clairenrs ,  et  il  se  trou- 
va sur  les  batteries  flottantes  de  l'in* 
venlioo  de  d'Arçon.  Nommé  colonel 
à  la  paÛL  de  1  «iSS,  brigadier  en  1 789 , 
et  DAréchal-ae-camp  en  fév.  1*791  ? 
il  fiit  envoyé  ,  peu  de  mob  après  ^ 
sur  la  côte  d'Afrique,  avec  Texpé- 
dition  destinée  à  soutenir  Oran ,  sovs 
les  ordres  du  gàiéral  Gourlen.  Il  se 
ût  remarquer,  pendant  cette  campa- 
gne ,  par  sa  valeur  et  surtout  par 
sa  pràence  d'esprit  qui,  mettant 
un  officier  dans  le  cas  de  profi- 
ter des  drconstances  imprévues,  dé* 
termine  souvent  le  succès  d'un  opé*- 
ration.  Le  trait  suivant  mérite ,  sons 
ce  rapport,  d'être  cité.  Les  Maures 
attaquaient,  arec  des  forces  considé- 
rables ,  la  tour  del  dfadmienio,  poste 
important,  en  ce  qu'il  renferme  la 
jHHirce  des  eaux  qui  abreuvent  Oran. 
Ils  obtenaient  des  avantages;  et  le 
succès  leur  semblait  assuré.  Le  com- 
te de  La  Union ,  qui  commandait 
encore  la  colonne  de  grenadiers  , 
voit  le  danger  que  comt  le  fort; 
sans  suivre  d'autre  impulsion  que 
celle  de  la  nécessite',  sans  perdre  dri 
temps  à  aller  rendre  compte  au  gé- 
néral et  prendre  ses  ordres ,  il  se  prcs 
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ci{iitc ,  à  1  t  tête  de  trois  cents  licm- 
mes  y  vtiî»  le  point  attaque ,  fraudât 
r^stacadc,  pé^^(re  dans  le  furl,  et 
par  ce  secours  iuaUtudu^  aide  la 
garaisuD , déjà  rcfduiie  aux  abois,  à 
repousser  les  Maures.  0»  lui  dut  le 
saldi  tic  cette  position  ,  duul  la  perte 
tût  iiifai!lib!ciiiciiL  cniiaîné  celle  d'O- 
ran  que  TEspague  reudit  pourtant 
ÀU2k^  Maures  l'anncc  suivante.  En 
Jnrril  1 79^,  il  fut  nommé  gentilliom- 
Be  de  la  eliambre  du  roi ,  et  au  corn- 
MBOcnant  de  1793 ,  pi*emier  goa- 
▼cmciir  du  farl  San-Femaiido  de 
Figuoas.  Lorsque  la  guerre  éclata 
dire  l'Espgne  el  la  France  ^  en 
1^93 ,  le  comte  de  La  Union  »  em* 
flojé  dans  l'amée  de  Catalogne  ^ 
MNtt  le  gMiéral  Ricaidos ,  mérita  , 
nar  leUlent  qu'il  dénloTa^  d'être ûiît 
nsoteaant-^éttëral  ^  db  le  commence* 
mm  de  la  campagne.  Il  eut  alors  le 
conynandement  d'tme  dhrisîon  ;  et  il 
se  fit  remarquer  dans  ce  nouveau 
niste,  snrtout  à  la  reprise  de  Geret , 
!e  26  novembre,  et  à  la  prise  de 
âeint  -  Ferréol  ^  ou  il  saava  Tar- 
mée.  Ricardos  étant  mort  le  i3 
mars  1794  9  at  ayant  été  rem- 
placé par  le  comte  OBeilljy  «pii 
moonit  en  se  rendant  en  Catalogne; 
le  comte  de  La  Uuion  liit  alors  choi- 
si par  le  roi  pour  commander  Tar- 
mée  dite  du  Roossillony  -et  nommé 
cniptee  temps  capitaine  général  de 
la  Catalogne  ,  et  président  de  l'au- 
dience royale  de  cette  prpvince  ;  œ 
cboix  était  d'autant  plus  iiatteur 
pour  cet  ofDcicT,  qu'il  était  le  plus 
jeiinr  et  l'un  des  derniers  promus 
des  lieutcnauîs-çjeneraux.  C.etlc  mar- 
que de  haute  coniiaurc  !)!r«;sa  l'a- 
luoiir-proprc  des  gciurnni  qui  se 
trouvairnt  fons  ses  ordres,  ils  Xé- 
juoj'^utreiit  de  la  jalousie  ,  et  même 
de  la  mauvaise  volonté;  ce  qui  fut 
cause,  en  partie ,  des  échecs  ^uc  ka 
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Espagnols  éprouvèrent.  Le  comte  de 
Las  Aiiianllas  avait  eu,  par  an- 
cienneté de  grade,  le  commandement 
intérim  de  l'armer  '[(li  ^uus  Ricar- 
dos avait  obtenu  des  succès.  Les 
Fiançais  ,  reprenant  alors  l'avan- 
tage ,  avaient  forcé  les  Espagnols 
à  évacuer  presque  entièrement  le 
Rcn;ssillun,  cl  a  se  couccnticr  au 
pied  des  Pyrénées,  dans  les  posi- 
tions de  Ceret  et  du  Boulcu,  où  ils 
menaçaient  de  les  attaquer.  Le  comte 
de  La  Uuion ,  qui  avait  passé  l- hiver 
k  Figueras ,  sans  pouvoir  rétablir  sa 
santé  dâabrée  depuis  le  siège  d'O- 
ran  ,  lut  reçu  arec  enthousiasme 
par  ks  soldats.  11  fit  une  recon* 
naissance  générale  sur  tonte  la  li- 
gne ,  le  3o  avril  ;  et  il  se  prépara  & 
enlever  aux  républicains  la  position 
avantageose  de  Notre-Dame-du-Vi» 
lar ,  d'oà  ils  dominaient  les  batteries 
de  Montesquieu  et  de  la  Trompette  » 
quicouTraient  la  positionduBoulou« 
Les  troupes  chargées  decette  mesure 
conservatrice  échouèrent;  et  l'armée 
française  attaqua ,  le  3o  ,  les  Espa- 
gnols sur  tous  les  points.  L'eÛbrt 
principal  de  Dugommier  se  dirigea 
vers  le  centre,  afin  de  couper  aux 
Espagnols  la  retraite  directe  du  Bou- 
lon sur  Bellcgarde.  Le  prince  de 
Moutforte  fut  chargé  de  s  opposer  k 
cette  tentative.  Un  renfort  de  onse 
mille  hommes  lui  fut  envoyé  pour 
soutenir  ce  point ,  le  salut  de  l'armée 
espagnole^  puisqu'elle  ne  pouvait  ef- 
fectuer une  retraite  régulière  que  par 
la  route  de  Bellcgarde.  Le  comte 
de  La  Union  se  porta  en  personne 
vers  Ceret ,  afin  ne  clin-rluT  à  dé- 
border l'aile  droite  des  Fi  hm  lis.  Il 
se  jeta  dans  le  fort  de  la  mèice ,  et 
eut  un  cheval  tue  sous  lui.  Pendant 
qu'il  faisait  ainsi  à  sa  gauche  des  [u  o- 
diges  de  valeur  ,  le  prince  de  Mont- 
forte  laissait  forcer  le  ccutre;  et  par 
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mie  fausse  disposîtiou  des  troupes 
qu'il  avait  sans  ses  ordres ,  une  {)ar- 
tie  dVntrc  elles  ne  fut  point  cn^agt  e. 
Le  df-surdre  se  met  dans  les  co- 
lonnes :  elles  abandooneut  le  grand 
chemin  dt  Bcllegarde ,  et  se  jet- 
tent Mir  leur  droite,  pour  gagner 
Geret  et  le  col  de  Porteil.  Beax  rë* 
gimenti  sont  coupél.  La  temor 
eagoe  les  Espagnols  ;  ils  repassent 
Ks  VyréaécSf  abandonnant  toutes 
leurs  positions  sur  le  Teck  ,  oà 
ils  auraient  pa  arrêter  les  Français. 
Le  comte  it  La  Union,  forcé  lui* 
mène  d'ëfacuer  Geret ,  ne  put  rallier 
lesfu  jards  que  devant  Figucras.  Cette 
déraite,laissant  isolées  lestroups  espa- 
gnoles qui  occupaient  encore  en  Rous- 
sillon  les  places  de  GoUioiiref  Saint- 
Elme ,  Port-Vendre ,  et  Beltegarde  » 
amena  i'armëe  française  sur  le  terri- 
toire fsp.i^nol.  Elle  prit  position  en 
avant  ae  La  Jonquière.  La  Union 
s'occupa  des  moyeas  de  rëorgani* 
ser  la  sienne,  à  j  établir  la  dis- 
pliuc ,  d'y  ramener  la  confiance , 
et  de  la  renforcer  par  des  leve'es  de 
Somatenes  (  sorte  «le  guérillas).  Mais 
il  commit  une  faute  f^rave,  qui,  ache- 
vant de  deVonraj^er  et  de  méconten- 
ter fes  troupes  eNj>.j^noles  ,  fut  une 
des  prnicipales  causes  de  ses  der- 
niers revers.  Le  ge'îîcVnl  Navnrto  , 

Ïu'il  laissait  sans  secours  ,av  M)t  ten- 
u  les  places  de  Collioure ,  Port- 
Vendre  et  Saint- l'  hne  aux  Français, 
le  '1^  mai,  fut  renvoyé  tu  Kspi.^ne 
avec  se[>t  à  huit  mille  homme»  (pii 
en  composaient  les  i:arrn'«ous.  ;iprès 
avoir  jure'  qu'elles  ne  serviraient 
point  contre  la  France  Jusqu'à  ce 
qii'clles  eus;>(  ni  e'ie'  écliangccs,  fja 
(îniori  refu^i  tîe  ratilicr  la  capilu- 
iaihiii  ,  incorpora  ces  troupes  dans 
son  .Éi  incc,  et  par  cette  imprudence 
donna  lieu  au  fameux  décret  de  la 
Convcutiou  nationale  ,  qui  défendit 
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de  faire  des  prisonniers  ospacïuols, 
Dugommier,  prolitant  avec  liabde- 
të  de  la  position  morale  de  l'ar- 
Niëe  espaenole,  cherchait  à  se  rap- 
procher ae  Figueras^  et  à  dëba«^quer 
tes  ennemis  de  la  position  tris-forto 
au'tls  occupaient  oaas  le  Lampoor* 
«au ,  position  reconnue  par  le  nmitf» 
dial  ae  Vauban  pour  un  des  bmin 
levards  de  l'Espagne.  Dtfiënntes  leB> 
tatives  furent  faites  smr  dÎTcrs  points 
de  la  ligne  espagnole  me  des  socoki 
partagé.  Le  comte  de  La  Union , 
croyant  ponroir  compter  sur  ans 
troupes ,  disposa  une  attaque  géné- 
rale, pour  dégager  BeHe^rde,  cl 
forcer  les  Français  à  repasser  les 
Pyràiées.  Cette  attaque  eut  lieu  le  i3 
août  ;  maïs  elle  fut  infructueuse, 
Bellegarde  se  rendit  le  i8  septembre, 
et  sa  gnmison  n'échappa  au  déci«t 
de  mort  que  parce  qu  elle  était  en- 
tièrement ravagée  par  le  scorbnt. 
Le  général  espagnol  ne  se  àécat^ 
ragea  point:  il  fit  manorarrer son 
armée,  afin  de  courrir  ses  projets 
sur  le  point  qu'il  voulait  attaquer  ; 
et  il  se  jeta  inopinément  sur  Monrocb, 
point  central  ae  la  position  des  Fran- 
çais. Ce  poste  fut  enlevé  A  la  kiïon- 
nette ,  le  i  sept. ,  puisabandomie  jKir 
suite  d'iiTin  terreur  panicpie  qui  se  ré- 
pandit ]iai  iniles  troupes  :  elles  se  crii- 
îriit  coupées,  et  prirent  la  fuite  dans  le 
(1(  Mii  drc  If  plus  complet.  Tv.i  tinion 
inlliL;(M  ilrs  (M-incs  très-sc  verras  a  ujl  re- 
gimenf^  '[iii  ivaient  fui.  Lvs  Fran- 
çais, [îrolil.Htl  de  cet  echcc,  couceu- 
trcrcht  leur  lii^ne  fris-e'tendue ,  et  <u» 
rap|)r()(  liÎTcnt  dt*  la  positi<Hi  de?» 
pacnols.  Dneommier  conihuia  nii 
nioiivement  i»*ueral.  Il  fei'j;nit  une 
invasion  en  ('alalogne  ,  en  mrua- 
çaut  la  droite  des  Lspai;nols;  et  il  (it 
déboucher,  le  i*^  novembre,  ses  co- 
lonnes d'attaipie  réelle  sur  l;i  posi- 
tioM  de  figucras.  Couteuu  pr  U  ré- 
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thunce  qu'il  éprouva  ,  il  fut  tné 
mir  la  montagne  ooire,  d'où  il  diri- 
(>ctit  l'attaque coDtreime  batterie  du 
centre*  Pérignon  prit  le  comman- 
dement ;  et ,  renforçant  sa  droi- 
te, il  culbuta  la  gauche  des  Es- 
pagnols ,  et  occupa  les  approches  de 
Fîgueras.  La  Union  ,  au  lieu  de  se 
replier  sur  sa  seconde  li^^nc  .  s'opi- 
ûiâîra  à  di'fcntire  rclh*  qu'il  nr  pou- 
vait plus  conserver.  Dans  l.i  nuit  dti 
ïf)an  '>o,  les  forces  frnnr'fjscs  s'avan- 
ccrent  vers  le  centre  (ies  Ivspaguols. 
Le  comte  de  La  Union  s'etanî  porté 
Mr  l'crmiMgc  du  Roure ,  j^iour  re- 
connaître la  position  de  I  eunemt 
t{  âDÏmer,  par  son  extitiple  et 
discours,  les  soid  its  qui  défendaient 
îi  principale  redoute  près  du  Potrt 
des  Moulins,  y  fnt  frappe'  inoiiclle- 
menl  d^iine  balle  dans  la  poitrine,  à 
î'îîre  de  (piarante- deux  ans.  Les 
Fsprf jouisse  replituent  sur  la  Fluvia, 
abjodoDiiant  le  Lampouidan  aux 
Frany.il>.  Le  comte  de  La  Union 
axait  pris  le  coin  mandement  d'une 
année  découraiÇe'e  par  un  grand  re- 
vers ;  il  eut  à  la  réorganiser  morale- 
ment tt  malcriellement  sous  le  feu 
de  Tennerai  victorieux.  Il  eut  à  lutter 
contre  la  jalousie  des  ge'ncraux  qui 
étaient  sous  ses  ordres.  En  sévissant 
avec  toute  la  sévérité  des  lois  mili* 
taîres  contre  les  olBcien  qui  man- 
quaient k  leors  devoirs  ^  il  crut  réta- 
bfir  Tordre  et  ne  fit  que  des  mécoii- 
lesls.  Général  divisionnaire,  il  fut 
toujoan  vainqueur  ;  geWralencbef , 
il  manqua  de  prudence  et  ne  fut  pas 
bcBieux  :  mais  toujours  plein  de  va* 
leur,  il  eut  la  gloire  de  mourir  sur  le 
cbamp  de  bataille.  La  Union  était 
grand  -croix  de  Tordra  de  Charles 
In  «  et  commandeur  des  ordres  de 
Saint- Jacques  etd'Alcantara.Charles 
nriionora  sa  mémoire  par  im  service 
Ibèbre  qu'il  fitc^ébrer  li  rascnrial 
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oà  se  trouvait  la  cotir.  Il  est  utile 
pour  l'histoire  de  fiiirc  connaître 
ou'en  recevant  le  commandement 
ae  l'armée,  en  1794 »  il  i'ut  char- 
gé de  négocier  la  paix  ayec  la  té- 
publique  française.  Le  commissaire 
français  pour  l'échange  des  prison- 
niers ciait  agent  du  comité  de  sa- 
int public.  Pour  mieux  cacher  cette 
nep;ociation ,  qui  du  reste  n'eut  pas 
de  résultat ,  le  comte  de  La  Union  , 
d'.iceorrl  avec  le  commissaire  ,  le  fit 
arrêter  et  conduir  e  :oi  clL-îieau  de  Fî- 
gueras j  ce  qui  facilitait  les  commu- 
nications diplomatique  .      A — t. 

UNROCH  (Het^ri  ou  Érich  >  , 
duc  de  Frioul ,  qui  fut  l'ail ir  de 
Gharlemagne  ,  fit  avec  gloire  ies 
campaj^nes  de  Pannonie,  cl  contri- 
bua puissamment  k  la  soumission  des 
Huns.  Ces  peuples  barbares,  qui ,  sous 
Attila  ,  s'ctaienl  établis  sur  les  bords 
du  Danube ,  dans  cette  partie  de  la 
Panuouie  qui  depuis  a  pris  le  nom 
de  Hongrie,  étaient  entrés  dans  la 
ligue  que  les  ducs  de  Bavière  et 
de  Hénévent  avaient  formée  avec 
les  Cirecs  contre  Ciliarlemagnc.  Ce 
prince ,  après  avoir  triomphe'  d'au- 
tres ennemis,  voulut  aussi  se  venger 
des  Huns,  et  descendit  le  Danube  , 
en  791 ,  avec  denx  corps  d'armée , 
dont  f  un  était  parti  de  u  Bohême , 
et  Tautre  de  la  Bavière  ^  pendant 

Siele  duc  de  Frioul  s'avançait  sur 
droite,  A  la  tête  des  troupes  de 
Htalie.  Celui-ci  fitt  le  seul  qui  vit 
l'ennemi  ;  il  jeta  une  telle  épouvante 
parmi  1^  Huns ,  qu'ils  se  dispersè- 
rent dans  leurs  montagnes,  laissant 
les  forteresses  sans  garnisons  ^  et  le 
pays  sans  défense*  Gharlemagne , 
a  la  tète  des  deux  autres  corps  , 
vint  jusqu'aux  bords  de  la  Raab; 
la  saison  avancée  Tobligea  de  se 
mirer  sans  résultat  important.  Il 
se  proposait  de  retomber  sor  k  Pan- 
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uouie  au  printemps  siiivaul  j  mais 
les  Saxons  s'ctaiil  suiiitve^  à  Vius- 
tigaiiuji  de  Huns,  il  ne  put  repren- 
dre son  projet  qu'en  -jçjj.  Occupé 
ailleurs  ,  il  confia  le  comuiandcmciit 
derarmcc  à Uoroch^qui  pénétra  dans 
la  Pannoniesans  trouver  de  résistan- 
ce }  piit  d'assaut  k  principale  forte- 
resse des  Hmis ,  et  enleva  leur  trésur. 
Enrichis  par  les  dépouilles  que  ces 
barbares,  sous  la  conduite  d'Attila , 
avaient  enlevées  aux  provinces  de 
rempire^  les  soldats^  dit  Éginhaid, 
revinrent  de  cette  expédition  char- 
ges d'oretd'argent*  Thradon,  l'un 
dos  petits  rois  ou  chefs  des  Huns  qui 
partageaient  la  Pannonie,$Vtantsou> 
mis ,  vint  k  Aix-la-Chapelle,  et  ren- 
i  dit  hommage  à  Charlemagne.  L'an- 
née suivante  (796)*  ce  prince  confia 
le  Commandement  de  1  armée  à  Pé- 
pin ,  son  second  fils,  et  lui  donna  le 
duc  de  Frioul  pour  lieutenant.  Les 
Huns ,  qui  avaient  fait  de  grands 
préparatifs ,  opposèrent  une  vive  ré- 
sistance. Ayant  été  vaincus,  et  leur 
capitale  prise  de  nouveau,  ils  furent 

russes  |usfpfà  la  Theisse,  et  tout 
pays  nif  livre  an  pill:>^c.  II  y  eut 
line  quatrième  campa-n*' ,  en  ■jq'j  : 
les  Huns,  défaits  et  domptes ,  envoyè- 
rent des  ainl)ass,idenrs  h  Cliarlt  iiii- 
giic  pour  M'  snumcltre.  T^a  Paiiuonic 
fut  tranquille  pendant  l'année  798; 
mais  Tannée  suivante  ,  Theudon 
s*échappa  et  appela  les  flun^  aux 
armes  j  alors  llnrocU  entra  da us 
la  l' ninonie  ,  et  défit  complète- 
ment Tijcadun  ,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier; mais  le  bravr  lieutenant  de 
Charlemagne  tomba  <lans  une  em- 
buscade, et  péril  malheureusement, 
pleuré  de  sou  prince ,  qui  regretta 
une  victoii*c  achetée  par  la  mort  d'un 
descs  plus  vaillants  généraux.  Theu- 
don  eut  la  tète  tranchée,  et  avec  lui 
tomba  la  puissante  république  ou 


UNT 

nidiiarchie  des Uuus,  ce  reste  delà 

gloire  d'Attila.  G — y. 

UNTERBERGER  (  Ignack), 

Ï)ciulre  ,  ne, en  1744 {^•'^'"•'''^''♦^Ï^ïi^ 
e  Tirol ,  d'une  famille  qui  a  produit 
plusieurs  artistes,  travailla  jusqu'à 
l'âge  de  vinct  ans  dans  Tatelier  de 
son  père ,  d'on  il  (ai  envoyé  à  Rome  , 
auprès  deson  frère  atnë,  sous  la  direc- 
tion duquel  U  fit  de  gnnds  progrka* 
Aprèsavoir  étudié  les  antiquités mo- 
«p!es«tr«iiuii>es,  UcmpoTipcCp^ 
bons  tableaux  d'histoire.  L'unpm- 
trice  de  Russie  ayant  demandé  alon 
qu'on  lui  copiât  les  Loges  de  Raphaël 
au  Vatican ,  Unterfaerger  fut  on  des 
artistes  qui  eséctttèrent  ce  travaiL  II 
vînt  à  Vienne,  en  1776,  et  l'acadé- 
mie des  beaux- arts  ayant  engagé 
artisles.de  cette  ville  a  exposer  leurs 
ouvragé,  il  ortia  cette  exposition 
par  quelques  tableaux  historiques , 
et  surtout  par  des  arabesques  et  des 
camées  d'un  genre  nouveau  ,  qui  at« 
tirèrent  l'admiration  de  la  cour*  De- 
puis ce  moment^  Untcrberger  dc^ânt  le 
peintre  favori  du  ministre  Kauuitz  j 
etde toutes  parts  on  lui  demandait  des 
tal)Ieau\.  Son  premier  clicf-d 'oeuvre 
fut  Bacchus  qui  entre  dans  son  tem- 
ple. Le  travail  e^tt  si  parfait  que  le 
tout  paraît  èire  d'ivoire  :  l'ilhision 
es  t  c 0 n  1  p  1  l e .  I. n  s  u  I  te  vi ut  îia  Mirwrt'c' 
daus  le  même  genre  :  de  !u!!i 
croit  voir  uue  statue  exécutée  vu 
marbre.  Bientôt  après  parut  une 
jeune  Grecque  ,  puis  des  tableaux 
commandé:»  ])our  dr-^  r-Iiî^es  ,  par- 
mi lesquels  on  remarqua  la  Dcsccnîr 
du  Sailli' yjiîU  ^  qu'il  lit  j)our  l'e- 
^lisc  prijKip.ile  de  Koeni^sgrat/..  Le 
plus  important  de  ses  tableaui  est 
son  Jléùé  ,  (jiii  jii  éscnte  l'ambroisie 
à  Jupiter  ,  suas  la  forme  d'un  ai|;le. 
Dans  ce  cLcf-d'œuvrc  la  lumière  est 
distribuée  avec  un  art  qu'il  sciu- 
ble  itupossiblc  d*Âittitcr.  L  empereur 


Digrtized  by  Google 


UNZ 

François  II  Tachela  dix  mille  florins, 
él  ie  lit  placer  dans  sa  chambre  à 
eoocher.  Le  pendant  à*Mébé  repré- 
sente  VIfy menée;  c'est  une  liante  al- 
légorie sur  la  Fmix  et  â'^mcur^soiis 
la  figore  d'une  jeune  fille  qui  ca- 
resse un  agneau.  Ces  quatre  pièces 
placent  Unterberger  panni  les  plus 
gprands  artistes.  Ses  compositions 
sont  nobles ,  dessinées  k  la  manière 
des  Grecs  ;  ses  groupes ,  les  masses 
de  lumière  ,  les  diApcrirs  et  le  co- 
loris enlèvent  radmiration.  L'ex- 
rrf«ision  d.ins  ses  (igiircs  est  par- 
larte;  elles  sont  vivantes.  Comnio  il 
avait  ptiiiiie  toutes  les  partiesde  l'art, 
il  a  su  enrichir  srs  tinleaux  histori- 
ques nvoc  des  aritKjiiPS  ,  des  ^)aysa- 
gfâ,  des  morceaux  détaches  d  archi- 
tecture ,  dc«:  animaux  ,  des  Heurs  ou 
d'autres  ol>jcls  de  la  nature  ou  dfs 
Waux-arts.  Il  a  laissé  quelques  tr  i- 
baux sans  leslinir,  cntreauties  deux 
Ov'idc  de  même  grandeur,  puni  les« 
qTieLs  un  lui  avait  déjà  ollért  trente 
mJIe  ûurms.  Son  génie  s'était  aussi 
exerce  dans  la  mécanique  ,  et  il  in- 
vciila ,  pour  une  société'  qui  taisait 
creuser  un  canal  en  Huiip;i  ic  ,  un 
char  ,  tlout  Futilité  pour  transpor- 
ter plirs  prumplcment  les  terres  et  le 
sab£e  fut  tellement  prouvée  par 
rexpcrience ,  que  le  gouycmement 
lui  accorda ,  avec  une  recompense 
considérable,  un  privilège  pour  plu- 
sieurs années.  Il  inventa  d'autres 
■ncliines  ponr  polir  les  plancbes 
des  graTcurs.  Il  mourut  le  4  dé- 
embre  1797.  G — ^r. 

019  ZËR  (  JnAfriAvGUftn  )  ^  méde- 
cin et  littdratenr  aUemand,  naquit, 
le  09  avril  1 7^7 ,  à  Halle  dans  le  dn- 
cbé  de  MagddKKiie.  Après  avoir 
eicreé  ta  médecine  dans  sa  viiie  na- 
taleet  ii  Hamboorg ,  il  s'établit  k  Al- 
ftoaa ,  ou  U  eut  une  yoguc  extraordi- 
màwt,  11  mourut  le  a  avril  1799. 
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Kuttoer,  dans  ses  Cameîères  des 

poètes  et  îittèratsurs  allemands, 
dit  de  lui  :  «  Unzcr  réunissait  des 
connaissances  profondes  dans  la  mé* 
decine  à  Texpérience.  II  a  éic  IVcri- 
vain  de  la  nation  et  de  rbumanite. 
Gomme  le  Spectateur  anglais,  il 
savait  plaire,  attacher^  et  faire  une 
impression  profonde,  en  tiaitant  les 
matières  les  plus  arides,  les  plus  abs* 
traites.  Dans  ses  écrits ,  il  s'était  pro- 
posé de  fixer  notre  a ttentionsnr  notre 
santé ,  et  de  nous  prévenir  contre  les 
danc^rrs  du  charlatanisme. lia  atteint 
50J1  but.  »  Unzer  a  publié,  en  allc- 
m.\m\  :  I.  Nouvelle  doctrine  sur  les 
mouvements  de  notr^  ame  et  dr  ri- 
mai^f nation  ,  1  Lille  ,  1 ,  in  -  8". 
C'est  un  petit  traité  de  [)hysioloj;»e  , 
dans  lequel  Tantcur  tlirrche  à  cta- 
l)lir  rintlucncc  que  la  structure  el  la 
t<  nston  des  nerfs  ont  sur  nos  inclina- 
tions et  sur  nos  passions,  lesquelles, 
selon  lui  ,  sont  une  dépendance  dïi 
système  ntrvtnx.  (>ette  doctrine  trou- 
va beaucoup  d'adversaires.  II.  Pen- 
sées sur  le  sommeil  et  les  son  ces. 
Halle,  in-H*'.  L%<utcur  î»  atta- 

che a  pruuver  que  ce  qui  se  passe  en 
nous  pendant  le  sommeil  n'e>t  que 
fantôme,  et  souvent  sans  qu'aucune 
représentation  ait  lieu  dans  Tame.  A. 
ce  petit  traité  il  Joignit  une  Lettre 
qui  a  pour  titre  :  On  peut  sentir  séms 
tête.  Il  y  a  beaucoup  de  gatlé  dans 
cette  production ,  dont  la  pensée  do- 
minante est  qu'il  se  nasse  en  notre 
ame  une  infimié  de  cnoses  dont  eUe 
n'a  point  la  coiudence  •  et  dont  elle 
ne  conserve  point  le  sonvenir*  III. 
Pensées  sur  Vinâ  uenee  de  Vame 
sur  le  cofTif, Halle,  1746, in-8*. 
ly.  Traité  sur  Us  soupirs,  Halle  ^ 
1747^  in-8<>.  V,  Méditations  philo- 
sophiques  sur  le  corps  de  Vhemme, 
Halle  y  1750,  in*8o*  L'auteur  chcr- 
cbe  à  établir  que  non  -  seulement  les 
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Mosations  ou  les  opérations,  mais  LctpaRSy  \77'  i  v^*^^*  XI.  ^njiter- 

aittsi  les  autres  actions  de  l'anit ,  l'i-  cbe$  pfysuia^ues  ,  relatives  mlt 

aaginatioD  ^  la  prévision ,  l'iateU^  critiques  adressées  à  la  phrsiohgi^ 

MieeetlavoloutépcodiiisetittOHjoiurs  d'Unzer,  Leipzig,  1773,  in-b<^. 

2aii5  notre  corps  des  mouveuients  Dans  ces  deux  ouvrages ,  dit  le  criti- 

^i  sout  en' harmonie  parfaite  avec  tique  que  nous  vivons  déjà  cité,  Un- 

ce  qui  se  passe  en  elle.  VI.  Le  Mé-  zer  a  développe'  la  pliysioîogic  de  la 

deciiiy  ou  Journal  de  médecitw ,  Jiaturc  aiuiiialo  av<  c  tant  de  pro- 

iiimbourg,  17^9  à  1764,10-8".;  fondeur,  avec  nue  tvWc  piccision 

dernière  édition,  en  5  vol.,  Ha  m-  philosophique  et  un  talent  si  luil- 

bourg,  1769  ,  iii-H".  Ce  Journal, qui  lanl,  que  nous  n'avons  en  nu  di  rine 

eut  si  ]>romptemcnt  un  grand  nom-  aucune  prodti^tion  (juj  l)^l^^e  ha  être 

bre      cillions,  a  ctc  traduit  en  sué-  comparée.  Il  s'ctaiî  piopusc  de  pe- 

dois ,  cil  djjjuisetcn  hollandais.  Un  nétrcr  jusqiu  dans  U>  invsltTt'î»  du 

criti  iiu'  alUniand  a  dit  :  «  Unzer  a  système  nerveux,  pour  devjuer  son 

répandudein  es  lumi'Tes  sur  la  mé-  luUuence,  cl  pour  calculer  cette  ac- 

deciue,  )>ar  suu  Journal^  qui,  écrit  tion  occulte  qui  se  dérobe  si  adroi- 

à  la  manière  du  Spectateur  d'Addi-  tement  à  nos  y«vx.  Il  est  arjue  au 

bon  ,  pUiu  d  eiudiiiDU,  de  vues  phi-  but  ,  autant  qu'il  peut  être  duyiié  a 

losopiiiques  et  de  ^aiie  ,  est  riche  en  riiojniiie  de  raltcindre.  »  XII.  Sur 

faits  et  en  expériences.  »>0n  reproche  a  les  muladics  conUi^wuses ,  en  par- 

rauleur  d'en  avuu  Uop  dit  pour  les  ticulicr  Mf  la  pcLltc -vérole y  Leip- 

noviccs  eu  médecine ,  et  d'avoir  trop  zig ,  1 778,  in  -  8  XII 1.  Intraduc- 
cherché  à  les  initier  dans  Fart  de  .  tion  à  une  pathologie  générale  des 

guérir.  VIL  BeeueU  d'écrUs  0i  diS'  muUadies  contagieuses  ,  Leipug , 

sertatUms  swr  la  physique  M  la  l'jSi/m-S'^.  WV.Défemse des  ok- 

asmiecine^ Hambourg,  1768,  3  yoI.  jeoUtms  éUn^èes  owtr$  I0  théorie 

i»8^  Gel  ottTrage ,  qui  a«ueaAt-  de  Hofmannsur  UpeilUê^iféndie , 

]eiBa|iie  |4u6ieurs  éditions ,  a  M  Leipzig,  1783.  Ces  trois  demûn 

traduH  eo  hoUandais.  VIIL  Sur  k$  é»ils  oat  été  ptUiés  ca  abrégé  par 

fitcukéssenskii^defcerpsaaimét,  Piflliler ,  dans  son  Memoke  sur  les 

Lunebouiig ,  1768,  in- 8».  IX.  Mm-  maladies  cmtagieuses,  Skadioiirg, 

«ne/  demédeàm,ïbaaàMmif,  ^  7^0,  1 786,  in*8^,  Uoaer  lut  m  des  ooUa* 

9  Tol*  in •     Dans  le  premier  ▼olu-  bmtflttrsdaJICsy#iipiie/ytfwitoii'y, 

me ,  Tauteur  traite  partienlièremoMt  et  l'^leiir  des  CwOes  de  société^ 

des  enfants ,  de  leur  éducation  et  de  Haiid)ourg ,  175a  et  1753,  4  ^ol. 

leurs  maladies.  Dans  le  second,  il  is-  uà^» ,  ainn  que  du  Patriote  mdide 

diqoe  les  moyens  que  Ton  peut  cm-  -on  et  économique ,  Hambourg , 

ployer  nour  sauver  les  pcnonncs  en  1 7  56  à  1 7  'i8 , 3  vol.  in4*'<— 

danger  oe  périr  par  accident.  11  par-  (  Jeanne  Chablotte  ) ,  épouse  do 

Je  des  oirconstanoes  <pil  "^peuTcnt  ex-  pécédeut ,  fut  membre  honora  ire  de 

peser  nuire  saaté  et  neire  vie.  Cet  l'académie  de  Londres,  de  celle  de 

ouvrage ,  qui ,  comme  les  précédents,  Goettîngue ,  de  Helttatadt ,  et  j^ubiû 

a  eu  un  grand  nombre  d'c^tions  ,  a  des  poésies,  qui ,  en  1753  «obtiorent 

été  traduit  en  danois  et  en  hollan-  le  prix  décerné  par  racadémÀc  de 

dais.  K.  Physiologie  de  la  nature  .Helmstadt.  Elle  mourut  le  29  janvier 

utwmle  dam  Us  corps  vittaals,  178».  iîes  éeriu  sont  :  h  Poésies 
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§ai€s,  Haik|  17S1 ,  ia-O».  ffémpri- 
mé  traift  &iit  en  quelqttes  années.  IL 
Poésies  monUes ,  Rinteln ,  l'jOSy 
ktS^. ,  seconde  éditioD ,  Halle ,  1 766. 
m.  Principes  de  conduite  et  de  sa- 
î^f'sse  fwurles  frmpws ,  Halle,  1704» 
in-iS".  ,  seconde  édition  j  1767.  — 
liinzFR  Louis- Al  r.i  sTi  >  ,  tip,  en 
174^,  il  W  crnigcrodc ,  y  muiiiuî  [p 
14  janvier  177 5,  laissant  de  Mis  rc- 
grrH  Mjr  sa  mort  prématurée.  Il  a 
pubiie:  L  Petites  poésies  ,  H  tlhers- 
tadi.  ,  in-H**.  IL  Traits  tuuj s 

et  kons  mn(s  ,  Goëlt ingtie  ,  r  7 t 3  , 
a  vol.  Ml  8".  UL  Surles  jardins  chi- 
nois ,  Lemgo ,  1773,  in-8**.  IV. 
CiiUiils  uicrés ,  Leipzig,  '773-  V. 
Suj  plus  anciens  pœtes  eroti- 
ques ituliciis  ,  Hariuvre  ,  1774  ,  io- 
Ô®.  VL  Correspondance  j  Leipzij; , 
1771  et  i7-'>i,  u  vul.  iu-8^'.  il  u»i- 
Tdjilaita  la  Bihlioth.  de  la  Littéral. 
aUem . ,  qui  pa rait  à  Lcnigo .      G >  y. 

CiiBAlN   (  Saint  ),  né  au 
CMBKieneenMiit  du  ^«atrième  siè- 
ik»  M  ^^S^  ^  Golmwrs  près 
teMefr4»Châleav ,  de  parents  uo- 
tt  très  -  nehes  ^  consacra  sa 
ÎMesie  à  Tesmice  4e  tontes  les 
Wtnsy  et  aoqnic  nne  telle  rÔMilatieii 
4epitftë,  qu'après  Umnrtd^onore, 
Â^iènb  éréqoe  de  liengres ,  il  fnc 
4n  pnnr  kà  succéder ,  arec  Tapplau- 
diiSiiMMilde  tniis  les  fidèles.  Il  reoh 
jik  nenstamment  les  devoirs  d'un 
«ûnt  pnstenr  ,  vëtnblit  les  é^ÎMs 
nvMCs,  pourvut  i  l^ir  décoration  , 
€t  fit  rcrivre  la  splendeur  dn  calte  ; 
onorte  qn*il  mérita  d'être  appelé' 
llkrtât  \e  fondateur  que  le  restaura - 
Umr  de  l'élise  de  F^ngres.  Urbm 
sskli  an  concile  de  Vaienoe  y  m 
BjB^  4t  mourut  Tannée  suivante. 
Son  corps  fut  àéooté  à  Vifoa ,  dans 
l't^lise  àe  Saint-Jeau-Baptiste,  qu'il 
irait  fait  élcm*  à  ses  frais.  Sa  fiête 
le  célèbre  le  23  ianvier.  M<«-n. 
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UBBAIN  I*'.  (  Saint  ),  pape, 
successetar  de  sanitCalixte  l^^^,  K<h 
maiu  de  naissance ,  fut  èiu  le  i3  ofr- 
tobi*e  aaa.  Il  gouverna  i'Éelise  pen- 
dant  les  jours  de  paix  aont  elle 
jouit  5011S  renipcreur  Alexandre-Së- 
vcrf .  Cqif  iîfîunt  quelques  magistrats 
suLallerncs  cxerccrent  des  perse'ctt- 
lious.  On  (  r»»>t  rpie  rr  pnpe  en  fut 
une  des  victimes,  et  qu'il  suhit  le 
martyre,  le  •*3  mai  '»3o.  II  eut  pont 
successeur  sauil  Pc  riticr!.     D — s. 

UKBAIN  11  élu         le  I  '2  mars 
I  (iSb ,  succéda  à  \  u  tor  III  ,  {pi! 
i  avait  désigne  .  en  mourant ,  pour  le 
remplacer.  1 1  était  Frannis .  et  por- 
tait JCiiuni  d  Eudes  ou  Odoii,  tils  du 
seigneur  de  Laçrnv  ,  près  CJjatillon- 
SUr-Mnme.  ce  (jin  Va  qiirlfpir- 
(ois  df^i^hCi  vnii>  ]v  nom  d'i'.iidt'S  ck' 
Cliastillon.  11  avait  lait  ses  études  à 
Reims  ,  SOUS  saint  Bruno ,  et  il  devint 
chanoine  de  la  catUediaîc  ,  puis  ar- 
cLidiacre  de  la  même  ville.  Uelire 
ensuite  à  Cluguj  ,  il  y  fut  uommé 
pneur  par  saint  Hugues ,  qui  en  étak 
alibé  etq«reDvojaàGi«j;oîfe  VIL 
Ce  pape ,  frappé  dn  métm  et  des 
lalests  d'Odon ,  le  nomna  évéque 
d^Ostie ,  ei  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance. Quoique  smcèreaent  attaclié 
à  Grégoire,  Odon  sonltnlferaienMDt 
aéneà  Didier,  en  presenoedeHeDri, 
que  le  eottsenlement  de  VmDfenm 
étak  aéeessaire  poarrùntaliationdn 

Epe.  Celte  dissidence  d'opinion  ne 
(»niHa  pomt ,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
reaarquer,  l'évcque  d'Ostie  avec  Dk 
dier»  puisque  eelui-ci  contribua  puis- 
sammait  à  IVIevation  d'Odon.  Dès 
k  Irndemain  de  sa  nomination  ,  le 
•nouveau  pape,  qui  arrast  pris  le  noai 
d'Urbain  11  ^  en  fit  part  à  tons  les 
'Catholiques ,  et  leur  déclara  par  écrit 
qu'il  suivrait  en  tout  les  traces  de 
Grégoire  VIL  Cependant  l'a nti-pape 
(     Gmmx  )  étail  tonjou»  dna 
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Rome.  Ui^in  ayant  mmUtrté  de 
rindulgeoce  pour  ses  partisans  ,  les 
Romains  se  rcnoirent  pour  chasser 
honteusement  Guibert ,  auquel  ib  fi- 
rent promettre  par  serment  qu'il 
n'usurperait  plus  le  Saint-Si^. 
mais  il  conservait  toujours  celui  de 
Rayenne.  La  dispositton  des  esprits 
ne  tarda  pas  à  changer.  La  prise  de 
Mantoue  par  Henri  rehaussa  le  cou- 
rage des  schismatîques  ^  c'est-à-dire 
de  ses  partisans  et  de  ceux  de  Taoti- 
pape ,  qu'ils  rappelèrent  alors  dans 
les  mêmes  murs  d'où  ib  Tenaient 
de  l'expulser.  Cesmouremcntssi  fré- 
quails  f  en  sens  contraires ,  se  firent 
encore  sentir  plusieurs  fois  pendant 
le  pontificat  d'Urbain  II ,  et  ne  fini- 
rent que  sous  Pascal ,  son  successeur^ 
par  la  mort  de  Fauteur  de  ces  trou- 
DÎes  déplorables.  La  France  attira 
bientôt  l'attention  d'Urbain.  Le  roi 
Philippe  I*''".  venait  de  répudier  sa 
fnnme  Bortlip,  poîir  cpouscr  Ber- 
ti.KÎr  ,  femme  de  Foulques,  comtr 
d'Anjou  ,  et  oncor<'  vivant.  Ce  di- 
vorce doubldiKiit  criminel  excita 
l'animadversiou  d'Urbain  contre  Te- 
vêque  de  Senlis ,  qni  avait  donne  la 
bénédiction  inipiiaic.  Urbain  écrivit 
à  ce  sujet  une  lettre  trcs-sé\cre  à  Tar- 
chcvéquedc  Reims  ,  pour  hii  intimer 
de  faire  réparer  le  scandale  donné 
pnr  son  suîîrage,  de  remontrer  au 
rui  la  faute  qu'il  avait  commise, 
et  la  nécessité  de  TtlLicer.  Philippe 
fut eicomniunié  dans  ie  concile  d'Au- 
tun  et  dans  cchii  de  Clermont ,  mais 
avec  des  luîmes  moins  sévères  que 
celles  qui  avaient  été  ciu plu vées con- 
tre llobcrt,  son  aieul.  On  sait  ,  au 
surplus,  que  Philippe  fut  cnlm  .il)- 
sous  ,  après  avoir  promis  de  quittci 
Bertradc.  En  1095  ,  uu  projet  plus 
▼astc  «ppela  Urbain  II  dans  celte 
même  France ,  où  déjà  avait  éclaté 
le  dessein  de  la  première  croisade. 
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L'doqucnce  d'Uiimtn  ncbm  ,  m 
concile  de  dermont,  ce  (|ue  Jes  ha^ 
pirations  de  Piem  TEnnite  avaient 
si  glorieusement  commencé*  Les  pon> 
pies  se  crurent  appelés  par  la  toîx  mê- 
me du  ciel  à  des  succès  infiullibles, 
lorsque  le  chef  suprême  de  la  religion 
eut  promis  l'absolution  des  péchés  , 
et  béni  les  armes  de  tons  ceux  tpd 
combattraientdanscettesainte  eut» 
prise  :  leurs  espéranGCS  ne  furatt 
point  trompées.  Mais  ces  grands  t*» 
bleaux  historiques  sortent  du  cercle 
dans  lequel  nous  devons  nous  rcnfcr» 
mer.  Nos  faibles  esquisses  pâliraient 
aupris  de  c^  conipositîons  bnUon» 
tes  qui  viennent  de  sortir  du  sein 
de  nos  premiers  corps  littéraiics  (  1^ 
Qu'il  nous  suffise  de  remarquer  que 
ce  fut  un  pape  français,  qui  vint 
dans  sa  patrie  donner  le  premier 
mouvement  à  cette  révolution  m<N 
morable  on  le  triomphe  de  la  re- 
ligion chrétienne  anicua  des  chan» 
^enicnts  j)rodigin]x  dans  les  mœurs 
cl  daus  la  jiohtiqiK' de  tous  les  clats 
civilises,  et  prépara,  par  des  lésullaLs 
inespérés,  ran'ermisscment  des  trônes 
et  la  liWrte  des  peuples.  Kn  iot|8, 
Urbain  II  revint  en  Italie;  il  y  tint 
le  concile  de  Bari ,  où  les  Grecs  se 
trouvèrent,  et  où  il  discuta  la  ques- 
Uunde  la  procession  du  Saml-Esprit 
avec  la  supériorité  de  talent  dont 
il  avait  de'] à  donné  tant  de  preuves. 
Url)ain  vécut  assez  pour  apprtudre 
les  preniiers  succès  des  Croisés ,  f]ui 
s'étaient  rendus  maîtres  d'Aiitioclic  . 
le  3  juin  1098  ;  Jérusalem  fut  juise 
encore  de  suii  vunut,  le  iJ  juil- 
let 1099  •  mourut  t  lidinc  le  -29  , 
iiprès  onze  ans  quafrc  iulh^  ci  dix- 
huit  jours  de  puniilicat.  On  tiouve 


(1.  V«»v.  \' itfjliirrff  d'^t  Cn'i^uir*.  Mr  M.  I» 
couile  Itfiititne  île  (UiviMut,  d«  l'At  iiUmMr  iU»  **•»- 
criplion»  ,  rt  VHI'tiùre  'lef  C/r>i<ti  lr$ ^  pur  V>  JUî* 
cfaâiid  I  de  l'acadutu*  (nm(aic«* 
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«inquanf^nruf  lettres  dTTrbain  II 
d.^ii>  le  Ivecueil  des  roriciies  du  P. 
î.jbbc.  Sa  Vie,e'rrile  en  latin  p-tr 
Rumart ,  d'une  iîî  Hnrrr  tit  s  -mie- 
ressinte  ,  est  in<;i'i  (  e  <l,itts  Ir.s  (ij^u- 
vres  pobihumes  de  dom  Mabillon. 
Urbain  eut  pour  successeur  Pascal 
II.  D— s. 

URBAIN  m  (  HUBURT  PmVFLU 

ou  Crsvelli  ,  pa[»c  ,  sous  le  uomd*) 
(ax  clu  le  ai  novembre  1 185,  et  suc- 
céda à  Luec  I H .  il  avait  ete'  .irchidia- 
cre  de  Bourges ,  et  ensuite  île  INIil.in  , 
ou  il  i-Uiil  jic.  Lepape  Iaicc  l  evait  (ait 
archcvèfjuc  de  celte  même  ville ,  puis 
cardinal  en  i  \      Sept  mois  a[)rës  , 
il  remplaça  son  hienfaiteur  sur  ie 
trône  soDtifical,  Sa  nomndle  dignité 
le  ait  DÎCBtdt  en  contradiettoii  avee 
renEmerenr  Frédéric  Barberoosse.  Il 
•e  puii^dci  nsurpatioDs  de  Frédé- 
ffie,  qui  s'élait  emparé  des  biens 
^  la  comtesse  Mclbtkle  (  Fqy. 
m  tHOi  )  avait  laissés  an  Saint* 
Si^  f  prenait  la  d^ouHle  des 
éréqnea  mons  en  sorte  que  leurs  suc- 
caeturs  étaient  rédoits  k  hïre  des 
eitorsîoDs  pour  vivre ,  et  snpprimait 
dcsmonastèrcsdefillesy  afin  d  en  con- 
fisquer les  revenus ,  sous  prétexte  de 
dgr^kront,  des  abbesses.  L'empe- 
lev,  de  son  côté ,  ne  pardonnait  pas 
À  Orbain  d'avoir  fait  cardinal  Yol- 
mar  au  lieu  de  Rodolphe,  qu'il  pro- 
tégeait. Volmar  avait  été  élu  amc' 
véqnede  Mavence  ;  Frédéric  fit  saisir 
SOS  temporel  etTatlribua  à  son  com> 
pétitenr  Rodolphe.  Le  pape  menaça 
i'emperetir  d'excommunication ,  et 
eehii-ci  lit  fermer  tous  les  chemins 
de»  Alpes  pntir  empèclier  qui  rpie 
ce  fût  d'aller  ,<  Komo;  rr 'pn  oMiç^ra 
L'rb.'im  d'rLihhr,  [mur  son  tcj,  il  <  ii 
Al!f*m,iguc  ,  Philippe ,  arcbevtt^ m-  de 
Cologne.  Mais  h  plus  grand  chagrin 
^n'c'proina  TIrb  iin  it  qui  avança  ses 
^snrSyCC  lut  la  nouvelle  de  la  reprise 
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de  Jerus.ilcm  par  les  infidèles,  apr^s 
que  cette  ville  eut  ete  pendant  qua- 
tre -v{n;:;t- huit  ans  an  }»ouvoir  des 
chrétiens.  Urbain  ,  fie  là  trè^-acre, 
succomba  à  s.i  douleur,  et  mourut  à 
Ferrare  ,  le  10  <K't(>bre  i  iBt,  après 
un  an  et  près  ilOn/c  mois  de  ponti- 
ficat. Il  eut  poui"  successeur  Grégoire 
VlII.  D— s. 

UREAIN  IV  (Jacquis  pA^TA- 
LÉow ,  pape,  sous  le  nom  d' ),  suc- 
céda à  Alexandre  IV.  Il  était  de 
Troycs  eu  (.liauipagne  ,  et  d'une 
naissance  obscure.  Mais  son  mérite 
l'avait  fait  élever  à  plusieurs  places 
dont  il  avait  été  trouvé  digne.  D'a- 
bord archidiacre  de  I^aon ,  ensuite 
évéque  de  Verdun,  il  était  patriar- 
che de  Jànsakm',  et  se  trouvait  k 
Vtterbe,oà  l'avait  appelé  une  affaire 
de  son  é^ise  »  au  moment  de  la  mort 
d* Alexandre  IV.Hnit  cardinaux  seu- 
lement étaient  réunis  k  Viterbe  potir 
donner  un  iuccesieur  à  Alexandre* 
Ne  pouvant' s'accorder  snr  le  cboîx 
de  Ton  d'entre  eux ,  ils  jetèrent  les 
yeiix  snr  Jac«iucs  Pantaléon  y  qui  fut 
élu  le  Q9  août  1261.  Le  premier 
soin  d'Urbain IV  fut  d'augmenter  le 
nombre  des  cardinaux.  11  en  nomma 
quatorze ,  dont  deux  lui  succédèrent 
par  la  suite.  Urbain  s'occupa  ensui" 
le,  mais  inutilement,  de  concilier 
le  différend  entre  Alfonse,  roi  de 
Gastille,  et  Richard ,  comte  de  Cor- 
uouaiHes ,  tous  deux  prétendant  à 
l'empire  d'Allemagne  vacant  depuis 
douze  ans.  La  couronne  de  Sicile  fut 
ensuite  l'objet  de  sa  sollicitude.  Il 
Toffrit  à  saint  Louis  ])our  un  de  ses 
cillants.  I^  saint  roi  I  »  refusa  malgré 
les  instances  réitérées  du  pontife.  On 
sait  {[lie  Cliarirs  'PAnjou  l'accepta 
ensuite  maigre  les  droits  de  Conrad, 
que  saint  Louis  n'avait  pas  voulu 
violer.  Ce  fut  Url)ain  IV  qui  uisti- 
tua  la  fête  du  St.-Sacrement ,  qu'il 
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fixa  au  jeudi  après  TocUivc  <lc  la 
Pfiitccôtc.   IjC  pape   dciiKiiiaii  à 
Orvielle depuis  deux  ans,  lorsque  le^ 
habitants  se  déclarèrent  contre  lui , 
et  prirent  un  des  forts  apparte- 
nant il  rc'^Hsp.  Ct'l  événement  dé- 
termina Uibaiu  il  se  faire  porter  en 
litière  à  Peruusc  ,  ou  il  mounit  le  a 
octobre  i  of)^  ,  après  deux  ans ,  trois 
mois  ri  quatre  jours  de  ponti0cat. 
6a  inodf  i  aiiunetsa  facilité  à  pardoii- 
ncr  les  injures  ont  honoré  sa  mémoi- 
re. On  cite  surtout  U  douceur  dont 
il  usa  envers  .trob  gentikbommes  du 
pays  de  Trêves ,  qui  l'aTaîenl  autro- 
fois  pris  et  dépouillé  pendant  qu^il 
était  légat  dlnnooeni^  iV  in  Alle- 
magne. Ces  .malfaiteurs  sollicitèrent 
son  iodtilgence*et  lui  offrirent  des  res- 
titutions convenables ,  depuis  qu'il 
fut  pape.  Ko»4euleaienl  il  leur  pai^ 
donna  }  il.refuaa  même  les  restitu- 
tions .  et  se  contenta  de  kur  .écrire 
pour  les  exhorter  à  ne  plus  commet- 
tre de  pareils  crimes.  On  a  de  ee 
pape  une  Par:ïj)hrase  du  Miserere 
dans  ]arBibiioÛtèque  des  Pères ,  et 
soisanteHine  lettres  dans  le  Trésor 
des  antedotes  du  P.  Marterme.  On 
trouveausst  des  lettres  d'Urbain  I\\ 
dans  les  conciles  du  P.  Lablic  ,  et 
dMlkVJuUiiH  sacra  d'Uj;lielli.  Gros 
leya  inséré  la  vie  de  ce  pontife  dans 
\cs  Éphémérides  trojcnnes  de  17(11. 
Urbain  lY  eut, pour  successeur  Clé- 
ment IV.  D— s. 

UBHAIN  V,  élu  pip*^  à  Avi- 
gnon ,  vers  la  iin  d'ociobrc  i3Ga, 
succédait  à  Innocent  VT.  Il  s'ap- 
pelait Guillaume  Grintaud  on  (iri- 
moard,  fils  d'iui  chevalier  de  ce 
nom  ,  seif^neur  de  Grisac  en  Gé- 
vaudau  an  diocèse  de  Mcnde,  Af)iès 
avoir  étndic  avec  succès  le  diuit 
civil  et  c^iiioniquc ,  qu'il  enseigna 
lui  -  niènic.  ensu;ir  îaut  »i  Moiil])i'l- 
lior  qu'à  Avignon ,  ^1  avait  éUi  pour- 


T11  de  Tabbaje  de  Saint-Germain 
d*An"ïerre,  puis  de  celle  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  ,  qu'il  possc^dait 
lorsqu'd  fut  élu.  Les  carduiaux  ne 
nommèrent  point  l'un  d'tiitre  eux» 
parce  qu'ils  furent  long- temps  à  s'ac- 
corder  ,  et  préférèrent  choisir  un 
étranger.  Urbain  V  donna  un  érlque 
à  Téglise  d'Avignon ,  qui  n'en  OTaît 
pas  eu  tous  les  deux  dcsnîm  pa- 
pes^ déme^  et  Innocent.  Us  cb 
touchaient  ies  revenus  et  lesfiÛBuienft 
administrer  perdes  grands  TÎ^îm. 
Urbain  y  nomma  si^n  frère ,  ^iënit 
chanoine  r^cuKer  de  5atnt*Plenre  de 
Die.  Le  roi  de'Franoe ,  Jeun ,  vînt  yi» 
siterle  pape  dans  Avignon,  et  j  at- 
tendre w  foi  de  Chypre ,  Pierre  de 
Lusignan ,  que  ses  exploits  contre  les 
înâdeles  avaient  rendu  &mcn.  Ces 
deux  princes  projetèrent  une  non- 
Telle  eroisade,  à  laquelle  jUrbam 
donna  son  consentement  ^  et  qu'il  fia- 
Torisa  de  tous  ses  tmux;  Bum  elle 
n'eut  point  lieu  (  For.  TaW-ht- 
RANn,  XLlVy4^4)*I^^^^ni^iBSSol- 
licitaient  vivement  Urbain  de  revenir 
à  Rome  pour  faire  cesser  les  maux 
causés  en  Italie  par  la  longue  ab- 
sence des  papes.  L'emj>erenr  Ciiar- 
les  IV  l'en  pressait  égalemenf.  I^ 
roi  Jean  fichnit  :iu  rontrnirt^  de  le 
ntrim  .1  Avignon.  Liri)ain  crut  que 
sriii  devoir  le  rappelait  à  Rome;  ''t 
en  constquciice  il  partit  de  Marseille 
le  19  mars  136^ ,  avec  une  flotte  de 
.vinf;t  tr(»is  galères,  et  <rautres  bàti- 
ttieuLs  que  la  reine  de  ^ap^es  et  les 
Vénitiens  lui  avaient  fournis.  11  ar- 
riva il  liomc  le  16  octobre .  et  \  tut 
reçuâvccles  plus^tanil(  >  di  inoDstra- 
tions  de  joie.  Après  avuu  ett-  insLalu 
dans  la  chaire  pontiricalc,  il  passa 
au  \atican,  qn  il  lit  rétablir  avec 
ma^nidcencc.  Il  n'en  déploya  pas 
moins  dans  le  nouveau  reliquaire 
qu'il  iil  exécuter  pour  enchâsser  les 
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diefs  des  deux,  saiots  apôtres  Pierre 
et  Patil.  Saint  Pierre  y  est  re- 
présenté en  pape  avec  une  thia- 
rc  chargée  de  trois  couronnes.  Ce 
monumeDt ,  très-nche  jvour  la  ma- 
liire ,  mab  d*ua  mauvais  goût  d'or- 
nement ^  fut  déposé  k  Saint- Jeao-de- 
Latran ,  sur  un  grand  tabernacle  sou- 
Kno  de  quatre  coloimes  de  mailire , 
Mn-dam  du  grand  autel.  L'empe* 
Cliaflcs  IV  vint  en  Italie,  en 
i366  »  4  la  pnèredu  pape ,  avec  une 
Bmnbreiise  armée  pour  soumettre  les 
usurpateurs  des  terres  de  TÉglise. 
Hais  auparavant  il  avait  coulirmé, 
par  une  bulle  d'or ,  .tous  les  privilë- 
|es  et  donations  accordés  aux  papes 
par  les  empereurs.  Le  dénombre- 
ment des  domaines  et  des  droits  de 
f^ise  de  Rome  7  était  fait  aveic 
exactitude ,  parce  que  la  longue  ab- 
sence des  papes  et  4es  empereurs  y 
avait  apporté  ùnè  grande  cofifusion, 
et  avait  donné  lieu  à  plusieurs  usur- 
pations. L'empereur  trouya  le  pape 
i  Yiterbe>  et  alla  l'attendre  à  son 
tour  à  un  mille  de  Rome ,  où  Urbain 
fit  son  entrée  à  cheval  ;  Tempereur 
et  le  comte  de  Savoie  marchaient  à 
pied  et  tenaient  la  bride,  chacun  de 
son  côté.  L'impératrice  s'y  rendit 
quelques  jours  aprt  s,  et  le  pape  la 
co'ironna  ,  le  jour  de  la  Toussaint , 
à  la  messe.  Fi*empereur  y  remplissait 
la  fonction  de  diacre,  mais  il  ne 
iat  point  IV'vnngiïc  ,  ce  qu'il  ne  pou- 
vait f.iire  jnt  lejcr  de  Norl.  L'em- 
pereur ti'Oiieul,  Jean  T\iU(>!o«^ue, 
Tint  aussi  visiter  rtbaui  a  liuine, 
|>^)iir  deniandrr  des  ^^ckuts  aux  prin- 
ce*. d'Occident  conit  t  j(  >  Turcs.  Il 
fut  très-bien  accueilli  du  jiape  ;  mais 
d  ne  retira  [loint  d'anUe  fVuil  de 
'•a  dcmaiclic.  ta  i3to  ,  Urbain 
dériara  le  dessein  où  il  ét«nt  de 
retourner  à  Aviguou  jiour  relabla  la 
fài\  entre  U  Fraoca  et  rAnglelerrc. 
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Il  écrivit  aux.  Roiii.uii^  pour  les  ras- 
surer sur  son  aLnitce.  Sainte  iirigiite 
de  Suède  lit  de  vanis  efforts  pour  le 
retenir  ,  l'assurant  qu'il  mourrait 
bientôt  s'il  letournait  à  Avip;iion. 
Urbain  partit  le  li)  août  et  an  iva  le 
a4  septembre.  On  le  reçut  avec  une 
grande  joie.  Mais,  peu  de  temps 
après ,  il  tomba  dangereusement  ma- 
lade ,  et  monnit  le  1 9  déc. ,  après  un 
pontificat  de  buit  ans  et  deux  mois. 
Urbain  Y  exerça  son  zèle  contre  les 
clercs  déréglés ,  simoniaqués,  et  con- 
tre les  usuriers.  Il  réforma  »  autant 
qu*i(  put ,  la  pluralité'  deis  bénéfices. 
Pendant  son  pontificat  «  ^  entretint 
cent  étudiants  en  diiTérentes  univer- 
sités; il  fonda  k  Montpellier  un  coI« 
lége  pour  douze  élèves  en  médecine, 
et  donna ,  en  plusieurs  occ.isionSydes 
marqués  de  sa  tendre  affection  pour 
les  pauvres.  Il  fit  bâtir  plusieurs 
églises  èt  fonda  plusieurs  chapitres 
de  chanoines.  Le  palais  d'Avignon 
fiit  construit  par  ses  soins.  On  a  re- 
marqué qu'il  avait  un  goût  singulier 
pour  les  bâtiments.  Il  aimait  à  ex- 
pédier les  affaires  et  à  repnmef  Ja 
chicane  des  avocats  et  (les  proco^ 
rcurs.  11  ne  se  laissa  point  dominer 
par  l'alTection  naturelle  pour  ses  pa- 
rents. On  a  de.  lui  quelques  lettres 
peu  iriijUM  tantes.  Urbain  V  eut  pour 
successeur  Grégoire  X.      D — s. 

URBAIN  VI ,  élu  pape  le  8  avril 
iS-^B ,  était  né  à  Naples  ,  et  s'appelait 
Bartbélemi  de  Prij:;naiK).  Sun  pi  re 
était  Pisan ,  et  .sa  mère  !Vapo'ilaine. 

leur  fameux  en  droit  canoo, 
humble,  pieux,  desiiiteressé  ,  grand 
ennemi  de  la  ijimouie  ,  zélé  pour  la 
chasteté  et  pour  la  justice,  mais  se 
fiant  trop  sur  sa  prudence  et  trop 
disposé  à  prêter  l'oreille  aux  flatte- 
ries ,  tel  est  le  caractère  moral  que 
1  iiistorien  ecclésiastique  remarque 
en  lui^  et  comme  aucun  tr.-nt  de  cet 
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homme  singulier  ne  doit  ccliappcr  h 
l'histoire^  en  faisant  la  peinture  de 
sa  perfonnc  il  ajoute  qu'il  c'iait  de 
petite  taille,  épais  ,  le  trini  basane, 
rt  Age  dVnviron  su/\.irito  ans,  lors- 
qu'il fut  élu  pape.  Il  avait  exerce 
5iirrr>f,ivenîfMit ,  à  Avignon  et  à  Ro- 
me, des  emplois  distiiif;ucs ,  cl  cinit 
parvenu  d'abord  à  raiclievcclic 
d'Auronte  ou  Auruntia  ,  puis  à  celui 
de  Bari,  en  iS^O.  Il  disait  tons  les 
jours  la  uu  ssc  ,  portait  un  cilicc  jour 
f  t  nuit ,  jeûnait  même  outre  les  jours 
d*ol)li};ati(Hi ,  et  tous  les  soirs  se  fai- 
sait lire  la  iiililr,  iusf[u'.à  ce  ([ii'il 
s*cndoruiÎL  Sun  tlection  fui  orageu- 
se :  elle  est  remarquable ,  parce  qu'il 
lut  le  premier  à  qui  l'on  donna  un 
compétiteur  dans  la  personne  dc^ 
Clément  VIÎ.  (  f^.  Geweve  ,  Robert 
de)  ,et  que  ce  fut  à  cette  époque  au'ë- 
data  le  schisme  d'occident.  UrDaio 
succédait  k  Giegotre  XI ,  qui  avait 
edfin  rétabli  la  résidence  du  pape  à 
Borne.  Pour  la  maintenir,  le  peunle 
voulait  un  pape  romab  :  il  le  de- 
mandait avec  tumulte  autour  dncon- 
dave,  composé  en  ce  moment  de 
seize  cardinaux  ,  dont  quatre  seule- 
ment étaient  Italiens.  Ils  prirent  à  la 
hâte  un  Napolitain,  afin  de  ne  pas 
paraître  céder  ton^à-fait  aux  cla- 
meurs populaires  ;  mais  ib  l'introni* 
bèrent  avec  toutes  les  formes  accou- 
tumées; ils  écrivirent  mette  aux  six 
cardinaux  restés  à  Avignon ,  et  qui 
ratifièrent  l'élection.  Urbain  ne  fut 
pas  plutôt  en  possession  du  sou* 
veram  pontilicat ,  qu'il  voulut  user 
avec  ime  sévérité  excessive  de  son 
droit  de  réforme  et  de  répriman- 
de. Il  blâma  publiquement  les  évô- 
<[iies  (jui  résinaient  en  ce  moment 
a  Rome  ,  e(  les  traita  de  p.ii  in- 
les.  Il  reproelia  ,  dans  un  sermon 
trè<:  violent  ,  au\  cardinaux  ef  ;ni\ 

prtilais ,  leurs  mœurs  scandaleuses. 
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Cotte  conduite  le  rendit  odieux  :  \c$ 
cardinaux  mécontents  sortirent  de 
Rome,  et  se  retirèrent  h  An.>i;tn' .  un 
ils  appelèrent  des  troupes  pour  leur 
suretc.  Urbain  sentit  ,  mais  trop 
tard  ,  le  tort  (ju'il  avait  eu  d'aliéner 
ainsi  les  esprits.  Il  fit  de  vaines  dc- 
mn relies  pour  rappeler  à  b'  iite  ces 
fu^jtiis.  Ceux-ci  j>i (*t(  iidirrnt  bicjitûl 
que  rélectiou  d'Lirl)aHi  était  nulle, 
comme  ayant  été  forcer  ;  et  ce  fut 
sur  ce  prétexte  qu'ils  se  déternnurrent 
à  élire  Clément  VU,  ainsi  qu'il  a  vté 
dit  à  sou  article.  Il  est  muide  de  rc- 
prodnire  le  tableau  afllippant  dos 
dissent  ions  qui  naquireul  de  cet  e'tat 
de  choses.  I^s  puissances  se  parLi- 
gèrent  entre  les  deux  pontifes,  va- 
rièrent dans  leur  attachement,  et 
plusieurs  finirent  par  adopter  la  neu- 
tralité. U  faut  se  borner  ici  à  ce 
qui  regarde  Urbain.  Il  créa  vingt- 
six  cardinaux  pour  remplacer  ceux  ' 
qui  Pavaient  abandonné ,  et  se  ^ît 
obligé  de  prendre  des  mesures  dr 
défense  plus  énergiques.  Il  appelai 
de  Hongrie  Charles  de  Duras ,  pour 
le  couronner  rot  de  flapies  »  et 
Topposer  à  Louis  d'Anjou ,  que  la 
reine  Jeanne  avait  &it  donataire  de 
ses  états  ;  mais  Urbain  ne  tarda  p.is 
à  se  brouiller  avec  son  protecteur  , 
dont  il  trouvait  les  opérations  trop 
kntes.  L'impatience  d'agir  ne  lui 
permit  pas  de  l'attendre,  et  il  se  mit 
en  chemin  pour  Naples,  niab^rc  les 
représentations  delà  plupart  de  ses 
cardinaux,  qui  refusaient  de  Tac- 
compat^ner,  et  qu'il  menaça  de  dé- 
pouiller de  leurs  dignités,  s'ils  nr 
venaient  le  joindre.  Charles  l'aitei- 
gnit  près  d' A  versa ,  et  l'accompagna 
à  Naples,  où ,  sous  le  prétexte  tle  le 
traiter  avec  honneur,  il  le  lit  eiiTt- 
roimer  d'tuie  çjnrdc  nombreuse  ,  f|iii 
leretenaiten  ellét  piisoiiiuer,  T^i-li^în 
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wililN|ucmcnl  pardon  avec  tarmes. 
brhaui  proGta  de  sa  liberté  pour  se 
lelîiier  à  Nocera;  et  cet  acte  de  dc- 
fiaoce  acheva  de  le  hrouiller  avec 
Charles.  Les  cardinaux ,  craignant 
d*être  Tictimes  de  cette  division  ,  re» 
fixèrent  d*abord  de  le  suivre.  Ils 
mcdîtcrent  ensuite  uo  autre  projet^ 
ce  fut  d*inlerdire  Urbain ,  de  s  empa- 
rer de  sa  personne ,  ut  de  lui  donner 
un  coraleur.  Lepa|)c,  furieux  en  ap« 
prenant  cette  conjuration,  lit  ins- 
truire contre  les  prévenus,  et  les 
mit  entre  les  mains  de  François  de 
Prîgnano,  son  neveu,  qui  en  lit 
aDpliqnrr  six  à  la  question  des  cor* 
des ,  et  en  tira  Tavcu  du  complot. 
UHiaiii  les  dégrada ,  et  procc'da  en- 
suite à  l'excommunication  de  Char- 
les, de  Marguerite  sa  femme,  de 
l*auli  pape  Clément,  et  de  tous  leurs 
faittcMirs  cl  adhérents.  Le  pape  [)rc- 
clia  du  haut  d'une  tour  trcs  eleveej 
rexcomniiinicalion  fut  prononcée 
iMç  11  noix  elles  cierges  qu'on  étei- 
giJil  ensuite  et  qu'un  je!.!  sur  les  as- 
5L^tlIlts.  Cli.irîes  irrite  des  censures 
biieees  etnitre  lui  ,  vint  fTsMcn^cr 
Norcra  ,  dont  il  s'empara  luenlôt; 
m^î>  f  Trliain,  rcTugicdanslc  cliàlcau, 
ni  si>iaHit  le  siège  pendant  sept  mois. 
Ou  le  voyait  tous  les  jours  s  i  fenê- 
tre, une  eloehetle  et  ini  flanilxîau 
dans  les  m  iiii:,,  cxconmnniier  l'ar- 
mée asî♦ie^i  .(Uie.  Les  six  cardinaux 
iijij*!  i^û;jijt\s  soulîVircnt  une  seconde 
turture  plus  cruelle  ejicore  que  la 
première.  Urbaiu  reçut  en  (in  un  se- 
cours que  lui  amenaient  Raimond  de 
fiea uce  ^  et  un  capitaine  allemand 
nommé  Lotlier  de  Souabe ,  au  moyen 
de  quoi  il  put  s'échapper  et  gaguei*  Sa- 
1crne.Datt&^  marcney  Urbain  menait 
avec  lui  toute  sa  cour ,  ses  cardinaux 
prisonniers  ctrévéqued'Âquila ,  qu'il 
avait  fait  arrêter  également,  et  qu'il 
fit  tner  en  route,  parce  qu'il  retar- 
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dait  sa  foîte.  Urbain  s'embarqua  à 
Saieme,  et  après  avoir  touché  en  Si- 
cile^  Ott  il  était  reeoimu ,  parvint  à 
Gênes,  le  a3  septembre  i385.  Là  il 
s'occupa  de  créer  de  nouveaux  car- 
dinaux. Une  conspiration  formée 
pour  s'emparer  de  sa  personne  n'eut 

S oint  de  succès.  Il  en  fut  de  même 
'un  projet  conçu  pour  l'empoison- 
ner. Ou  accusa  deux  cardinaux ,  Pile 
de  Pratz  et  Galiot  de  Tarlat  de  Pie- 
tramala ,  d'avoir  ourdi  ces  complota», 
et  leur  fuiteles  rendit  suspects.  <Juaut 
aux  prisonniers,  cinq  disparurent 
dans  une  nuit  :  on  racontait  divci'ïic  • 
ment  leur  mort.  On  crut  que  quelques- 
uns  avaient  été  jetés  à  la  mer,  d'au- 
treségorp,es  et  enterrés  dons  une  écu- 
rie. 11  n'y  eut  d'épargné  que  le  car- 
dinal de  Saîiite  Cccile,  à  la  prière  de 
Bicbqrd ,  roi  d'Angleterre.  Cepen- 
dant, Charles  de  Dur  as  ou  de  la  Paix 
c'tail  mort  eu  retournant  eîi  Hongrie. 
Sa  veuve  avait  fait  ju oelauier  le  jeu- 
lic  Ladislas  ,  son  fils ,  âge  de  dix  ans. 
Urbain  ne  vouiut  point  le  reconnaî- 
tre à  cause  des  censures  portées  à 
Nocera ,  et  se  mit  en  chemin  \unn 
s'emparer  du  royaume  de  ISapies  , 
qu'il  regardait  cuniuif  sa  propriété. 
Il  quitta  Celles,  et  s'ela]j!il  à  Pcrtm- 
se ,  d'dù  i!  ]i  îrtil  avec  tino  ninu'e 
pour  at  (:uui[>lii  son  projet  ;  mais  a 
peine  elait-il  à  dix  niillrs  de  la  ville, 
que  sa  mule  tomba  rudruitui  par 
terre,  et  le  blessa  dangereusement. 
Il  se  lit  liatisporlcr  h  Tivoli ,  et  de 
là  revint  à  Rome  ,  qui  le  reçut  avec 
indiffcreucc  :  il  y  mouiiit ,  le  l5 
octobre  l 'iSg ,  après  onze  ans ,  six 
mois  et  huit  jours  de  pontificat.  U 
avait  r^iit  le  jubilé  à  l'espace  de 
trente-trois  ans,  en  mémoire  de  la 
>ie  de  J.-G.  ;  institue  la  fête  de  la  Vi- 
sitation de  la  Sainte  «Vierge;  ordon- 
né qu'on  pourrait  célébrer  la  fête  du 
Saint Sacrement  malgré  Piutei'dit , 


et  aocordc  cent  jours  d'indulgence  k 
tons  ceux  qui  accompaeneraie&t  le 
saint  viatique  depuis  1  église  diei  un 
malade ,  et  de  chez  im  malade  k  Vé- 
glise*  S'il  n'est  pas  permis  de  révo- 
quer  en  doute  lé  témoigna  ge  da&  histo- 
riens qui  ont  rapporte  tous  ces  traits 
odieoi  de  la  conauite  d'Urbain  YI  ^ 
il  doit  l'être  du  moins  d'attribuer  une 
partie  de  ses  actions  k  cette  aliéna- 
tion d'esprit  qui  n'est  pas  sans  exem- 
ple dans  une  tctc  exaltée  par  des 
idées  mystiques  et  des  pratiques  trop 
rigides.  Cet  accident  est  attaché  à  la 
condition  humaine.  Tel  était  Ta- 
TÎs  des  cardinaux  de  ce  .temps-lA  ^ 
qui  disaient  que  le  faîte  des  hon* 
neurs  avait  ébranlé  le  cerveau  iu 
pontife  {Y.  VHist.  de  fÉgL  gaUic.^ 
1.41  )  f  et  c'est  la  seule  manière ,  non 
pas  de  justifier,  mais  d'expliquer  cet 
ctrançrr  .imaîgame  des  vertus  les  plus 
respectables  et  des  plus  rcvollautes 
crnaufes.  TJil»aia  VI  eut  pour  suc- 
cesseur BoDilacc  IX.         D — s. 

URBAIN  VII  (Jeah- Baptiste 
Gastagna  ,  pape  ,  sous  le  nom  d*  ), 
e'iu  le  i5  septembre  i5go,  succéda 
à  Sixte-Quint.  11  avait  cte  d'abord 
profesi»ciii  (le  droit  civil  et  de  droit 
canoH.  Son  mérite  ravaitfait  distin- 
guer de  bonne  heure  ,  et  l'avait  fait 
noiniiicr  iidiirf  en  Ailcinagnc  cl  en 
Espagne.  Il  avait,  dans  cette  dernière 
légation,  obtenu  l'a  fl'cction  dePhilippc 
Il  y  et  tenu  sua  les  fonts  de  baptême 
ime  des  filles  de  ce  monarque.  Il  avait 
été  enfin  âevé  &  la  pourpre ,  et  créé 
isirdinal  du  titre  de  SamI-  Marod. 
Le  nom  dTrbain ,  qu'il  choisit  an 
moment  de  son  élection,  ne  convint 
jamais  mieux  k  personne ,  par  la 
aouceur  de  son  caracfàre  et  par  la 
modestie  de  sa  conduite.  En  se  revê- 
tant de  la  cbane  blandie ,  il  disait 
que,  «  quoique  lé{;ire,  elle  lui  parais- 
»  sait  pesante  et  bien  au-dessus  de 
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»  ft(»  foroes.  «  Son  expérience  dans 
les  affaires ,  Tinté^rite' ,  l'esprit  de 
jiistice,  qui  animaient  toutes  ses  ac- 
tions ^  le  firent  recevoir  avec  accla- 
mation desBomains^fatî^ués^  pour  In 
plupart,  de  l'administration  violente^ 
mais  peut-fnre  nécessaire ,  de  son  pré- 
décesseur. Urbain  avait  âoigné  sa  fa- 
mille de  toute  la  faveur  qu'elle  se 
promettait  de  son  exaltation.  «  Je  ne 
»  veux  pas^  disait-il,  donner  les  cbar- 
»  ges  vacantes  à  mes  parents ,  afin  de 
»  me  réserver  le  droit  de  punir  en  li* 
»  bertéceux  qui  se  conduiraient  mal 
»  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  * 
Jamais  peut«^'e  Rome  n'avait  pu  se 
promettre  un  tel  bonheur  sous  un  tel 
prince  :  malheureusement  ces  espé- 
rances furent  trop  tôt  de'çucs  :  Ur- 
bain VII  fut ,  dès  le  lendemain  de  son 
elpction,  attaqué  d'une  fièvre  mali- 
gne à  laquelle  il  succomba  ,  le  .»n 
septembre  ,  après  treize  jours  seule- 
ment de  pontificat.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Grégoire  XIV.       D — s. 

URBAIN  Vin  (MAFirto  Barbe- 
Riwi,  pape  ,  son>  le  nom  d*  ),  suc- 
céda à  Grégoire  XV  ,  et  fut  élu  le  6 
août  1623.  11  était  d'une  famille 
noble  et  ancienne  de  Florence ,  où  elle 
avait  occupé  dts  places  considéra- 
bles. Dès  son  plus  jeune  âge  ,  Bnrbe- 
rini  s'était  distingué  par  ses  heu- 
reuses di>]n>viiin[is.  A  ràce  de  dix- 
neuf  ans,  il  hit  fait  prélat.  Sixte- 
Quint  Tavait  nomme  référendaire; 
Clément  VllI  lui  avait  donné  le  gou 
verment  de  Fano ,  à  l'âge  de  Tinet- 
quatre  ans  ;  ensuite  la  cham  de 
rotonotaire  apostolique ,  et  depuis 
archevêché  de  Nazareth  :  enfla , 
Paul  V  l'avait  âevé  k  la  pourpre.  U 
avait  dressé  l'acte  de  possession  de 
Perrare ,  et  si^ë  le  contrat  de  ma- 
riage de  Philippe  III  aTec  la  reine 
Marguerilé.  Barbohit ,  envoyé  nonce 
en  France,  y  était  venu  )foiùt  coài* 
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plinienter  Hemi  iV  sur  la  naksaiicc  répara  beaiicfoup  d'anciennes.  II  cou- 

^lu  dauphin,  depuis  î.ouis  XllI.  fera,  le  premier,  le  litre  d*^m<- 

LVieclu  n  «1  Lrbam  Vill  fut  généra-  nence  aux  cai-dinaux  ,  cl  leur  don- 

IcE-'cnt  appi  «juvce  ,  à  cause  de  l'inté-  na  ainsi  le  ranç;  de  princes  de  l'É- 

p-iie  de  ses  mœurs  et  de  riiahilrie  glîse.  Il  r<  noiivf  la  plusieurs  fois  la 

avec  laquelle  il  s'était  acquiLtc  de  fameuse  bulle  Jn   cœnd  Domini , 

tous  ses  emplois  (f\  Son  z,cle  pour  proscrite  en  France  ,  ctdepuBabdKc 

lc-2.  intérêts  de  la  rtliglun  conlirma  par  (élément  XIV.  Il  suj)prima ,  eû 

les  beureuses  espérances  que  sonéîc-  i63o  ,  l'ordre  des  jésuitesscs  ,  nui 

Talion  avait  fait  concevoir.  Il  s'at-,  s'était  multiplié  en  Italie  et  daiis  les 

tacha  a  la  conversion  des  Ikëréti-  Pays-Bas  ,  comme  étant  contraire 

ques ,  surtout  des  schismatûniesd'O-  aux  saines  doctrines  et  aux  bonnes 

ncni ,  et  réussit  à  l'éôard  (k  quel-  mcnirs.  La  vie  poKtîque  d'Urbain 

quesHu».  Il  eahorta  les  ëv^ues  à  VIII  mérite  aussi  d'être  remarquée 


coniraiffe  a  m  moaciiw*  vi«  ^ui  i  uv-  m  la  Taneuac  ^  svw  m.v  iuuu9i.c«^ 

capa  «Durent ,  ce  fut  la  bëatîfica-  cardmal  de  RickeKeu ,  il  imposa  un 

fioD  et  la  canonisation  de  quelques .  tribut  k  tout  le  dcrge'  d'iulie ,  qui 

persouMS  eâebm  par  la  piété  de\  était  sous  la  domination  espagnole; 

toute  leur  rie ,  tels  que  André  Avel-  il  fit  fortifier  le  cbâteau  Saint- Ange , 

Im^  Gaétan  de  Tbienne,  Félix  de  et  plusieurs  endroits  de  Rome  ;  il 

GanttUce, François  de  Borgia ,  Élisa-  réussit  à  réunir  a  u  domaine  du  SainU 

betb  de  Portugal ,  Ignace  de  LotoU  Siège  le  duché  d'Urbin  ,  les  comtés 

et  saint  Rocb.  Ces  actes  solennels  de  de  Montefeltro  et  de  Gubio ,  la  sd- 

la  puissance  des  clefs  lui  parais-  meurie  de  Pesaro ,  et  le  vicariat  de 

taicnt  essentieb  à  confirmer  de  plus  Sinigaglia.  En  1639.  Urbain  VllI 

en  plus  d*une  manière  irrerocable  ,  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme  , 

parce  qu'ib  avaient  lait  un  sujet  de  et  lui  enleva  Castro ,  dont  il  voulait 

contestation  dans  les  premiers  sièdeiy  réunir  le  duché  au  Saint  Siège ,  faute 

00  eknqne  éeliae  s'attribuait  partie»-  par  le  duc  de  rembourser  les  su  mines 

licrement  ce  pouvoir  {  ^.  le  Pr.  Hé-  qu'il  devait  au  mont-de  -pictr  de 

uault ,  année  998 )•  Urbain  Vlll ,  à  Rome ,  et  pour  lesquelles  il  avait  cu- 

fexempie  de  quelques  -  uns  de  ses  gagé  son  duché.  Ce  fut  nue  guerre 

pccdécesseurs  ,  défendit  de  rendre  de  chicane  ,  prolongée  par  des  nc- 

«acon  culte  à  ceux  qui  étaient  morts,  t^ociations  infructnniscs ,  et  qtii  ne 

même  en  odeur  de  sainteté,  avant  fut  terminée  qu'en      1  Ta  France, 

qn'ib  eussent  été  béatifiés  on  mno-  les  Vénitiens,  le  grand-duc  de  Tos- 

nîscs  par  la  cour  de  home.  Ce  pape  cane  et  le  vice  roi  de  Naplcs  fu- 
ât  bâtir  de  nouveiks  églises  ,  et  en    reni  les  médiateurs  de  ia  paix  ;  et  le 

.   .   duc  de  Parme  rentra  dans  la  posses- 

(i)  1^  «ji>eak» qtt'il partait ■«» gion  de  Castro.  Ce  fut  Urbain  VIII 
^U*e^HÎr«ic«<ï««»«i«Mli»tiou  ftD.î!re,  don-  ponHnmTi  i  If  livrc  dc  Jau>cnlus  , 

»èr»«t  lieu  ■«  cp*»»r«in  «uivant ,  «»à  l'on  fiiit  parler      qUl  COUnafllIia  it   uvicuv  uan  y 


^  •—«nt «*P FraaçMt, im l^yngnul «i U p«p«      p^j.         bullc  dc  l6f\l.   Ou  sait  trop 

lu  mtmt  :  nii'i!  m  résulta  de  troubles  et  de 

de ,  et  dans  tout  le  co«r»  du  su.>  a.U, 
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pour  que  nous  avions  h  nom  appe- 
santir davaiJî.i,;!^  mit  re  sujet.  Ces 
querelles  d»*pl(jral)li  ;s  boid  h  peu  près 
tombées  dans  l'oubli ,  et  il  serait 
au  moins  in  mile  de  les  ru  tirer, 
r.c  poutifc  culciidait  si         le  grec 
qu'un  rappelait  V'AbcilU'  aitique 
(2),  Il  eut  de  grands  succrs  dans 
la  poe.sie  latine.  11  corrij;ca  les  hym- 
nes de  rÉglise.  Ses  vers  latins  ont  été 
imprimes  à  Paris  ,  au  Louvre  , 
164 a,  in-fol.  y  avec beaucoujp  d'ë* 
Ic'gancc  f  sous  ce  litre  s  Maffei  Bur- 
barim  poëmaia»  ht»  pièces  les  plus 
considérables  sont  :  1*  Des  paraplira- 
scs  sur  quelques  Psaumes  et  Ganti* 
ques  de  1  Ancien  Testament,  il.  Des 
Uynuies  et  des  Odes  sur  les  fêtes  de 
N**S. ,  de  la  Samte  Vierge  et  de  ptu* 
sieurs  Saints.  Ses  Odes  surtout  sont 
très*estimto  :  Vittorio  Bassi  dit 
qu*elles  sont  très-pures  ,  très-ëlegan- 
îes  ,  et  remplies  de  grâces  poétiques» 
III.  Des  Ëiiigrammes  sur  divers 
hommes  illustres.  On  a  de  lui  des 
Poésies  italiennes  ,  Rome  ,  1 040  , 
in- 1 2. ,  et  on  les  a  rctmprimees  à  la 
fuite  des  poésies  latines,  oa  ns  l 'ed  it  ion 
du  Louvre  (  pag.  227-3 1 H  )  :  elles  se 
composent  de  soixante-dix  Sonnets, 
deuxHvraneset  une  Ode.  Urbain  dé- 
testait les  écrivains  médiocres.  Un 
d'eux,  nomme'  Rusticus,  lui  avait 
adresse*  un  gros  ouvrage,  qui  l'avait 
fort  ennuyé.  Le  pontife  lui  appliqua 
tr(  s-spiritueilement  ce  vers  ^  parodié 
d'Horace  : 

Urbain  YIII  mourut ,  le  29  juillet 
i6/|4,  après  avoir  gouvenié  l'É- 
élise  pendant  viijgt-un  ans  et  vingt- 
deux  jours.  Il  avait  élevé  quelqnes- 


(«^  Te  rarnem  fiiît  «in»  «lliMiaa  vi»il>!t-  «m  itr- 
moirirs  iltfft  llarltt  riiii  ,  dr  mviuv  qui-  le  litrr  tVyi- 
ftf'  III  !-.irt,r  th>tiw,  ynr  l.r«»  All>ii<li».  tf  la  JuLîiogril- 

l>1iii-  d)-*  CCI  ivniiiN  «jui  dorisMiimt  h  Rdiuc  de  mu 


uns  de  ses  j)arent5  aux  dignittfs  de 
l'Église  et  de  Tétât  ,  saii^  ivorr 
cejxndant  porte  le  népolLsme  jus- 
qu'aux cxri  s  reprochés  à  vSes  prédé- 
crsseurs.  Sa  douceur  et  sa  facilite  à 
parduniii'i  k>  mjurt::*  ont  lait  chérir 
sa  mémoire.  H  avait  eu  à  se  plain- 
dre vivement  du  cardinal  Dcti  ,  qui 
l'avait  fort  maltraite  avant  son  pon- 
tifical. Non-seulement  il  oublia  ses 
ressentiments;  il  lui  procura  mêoM 
le  dc'canat ,  par  reconnaissance  pour 
Clément  VIII ,  (pii  avait  été  son 
bienfiiîtenr  et  eewi  de  ce  caidinaL 
Urliain  VIII  eut  pour  suowssenr  In- 
nocent X.  D— s, 

URBAIN  (FerdiiiamddeSaimt-), 
célèbre  artiste,  naquit,  en  i654  y 
h  Nanciy  d'une  famille  laquelle  les 
ducsde  Lorraine  avaient  accordé  des 
lettres  de  noblesse.  Entraîné  par  im 
goût  particulier  pour  les  arts  ,  il 
apprit  sans  maître  le  dessin  et  1« 

Semture.  Mais  voyant  que  sa  patrie , 
àolee  par  ime  longue  suite  de  guer- 
res ,  ne  présentait  aucune  ressource  , 
il  se  rendit,  en  1671  ,  à  Munîcli 
près  d'un  de  ses  ondes;  delà,  il  vi- 
sita les  plus  célèbres  académies  d*Al-> 
lemagneet  d'Italie ,  chercbant  à  se 

Serfectionner  non-seulement  dans  2e 
essinet  la  peinture,  mais  aussi  dans 
rarchitccture  et  la  gravure.  Arnvc  à 
Bologne ,  il  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville  ,  et  le  conseil 
municipal  ,  en  lui  confiant  la  direc- 
tion de  son  cabinet  de  médailles  ,  le 
nomma  son  premier  graveur  et  snn 
prenii«  r  arefiiteolc.  11  avait  rempli, 
prnilanldix  .innées,  ces  fonctions  ho- 
norables, lorsque  le  p.ipc  hinucent 
XI  l'appela  à  Home ,  et  le  nomma 
aussi  son  premier  auliitecte,  eu  lui 
coi?i:<nit  I.'»  ducelu']!  de  son  cabinft 
de  111c J.iilles.  Sailli  -  Uibaiu  occu- 
])a  ces  divers  riaplois  sous  les  j'î.i- 
pes  luuoceot  XI,  Alexandre  Vlll^ 
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luDOCOil  XII  ;  et  '  pendant  -vinf^t  signes  de  l'ordi^e  du  Christ.  Saint- 
an»,  il  eiëcuta  m  ^and  nombre  die  Urbain  mourut  k  lïanci,  le  1 1  janvier 
fonnes  on  matrices  d^ont  rare  beau»  1738,  âgé  de  85  ans.  Il  avait 
té,  soît  pour  des  monnaies  couran-  épousé  à  Borne ,  en  1699,  ^^^^ 
tes  y  soit  pour  des  médailles  ou  je-  d^un  célèbre  sculpteur  du  roi  d'Es- 
toas.  Il  pensait  terminer  ses  jours  k  nagne  et  du  pape }  dUe  mourut  à 
Rome ,  lorsipie son souyerain,  Léo-  Nanci ,  en  i743«  G^t* 
pold  I«f «  y  duc  de  Lorraine ,  prit  la  URBANUS  {Eemm  )•  F.  Cobdvs. 
résolution  de  rappeler  dans  ses  états  URBIN  (  Ducs    ).  Moutb- 
un  artiste  qui  faisait  tant  d'bonneur  veltro  et  RoviaB. 
â  sa  patrie.  Après  les  plus  vives  sol-  URCEUS  GODRUS  (  ÀiiTomE  ), 
licitations,  ce  prince,  ayant  enfin  littérateur,  naquit  le  i4  ^oût  (1) 
obtenu  du  pape  la  dénussion  de  i446  à  Rubiera  (a) ,  ville  située 
Saint-Urbain ,  il  le  reçut  avec  les  entre  Modène  et  Reggio  ,  mais  dé- 
marques de  la  plus  bante  distînc*  pendante  de  cette  dernière  ville.  Sa 
tion  9  doubla  le  traitement  que  cet  famille  tirait  son  origine  des  Orzi^ 
artiste  recevait  à  Rome,  lui  assi-  Nuovi  dans  le  territoire  de  Breseia  ; 
gna  pour  sa  vie  un  logement  k  Tbô-  et  elle  en  avait  pris  le  nom  à*OrceL 
tel  des  monnaies,  à  Nand,  et  lui  Le  père  d'Antoine,  quoique  assez  peu 
cûiitî^  toutes  les  fonctions  qu'il  avait  favorisé  de  la  fortune,  ne  négligea 
rernplici>a  lîolot^ne  et  à  Rome.  Saint-  rien  pour  lui  procurer  les  OTantaç^Ps 
Vihdin  servit  la  maison  de  Lorraine  d'une  instruction  suîicln.  Ayant  fait 
sous  les  ducs  Lcopold  cl  François  ses  premières  études  a  ISlodèue,  il 
m,  depuis  1-^03  jusqu'en  1738,  vint  à  Fcrrare  suivre  les  leçous  de 
et  pcnd.inl  ces  trente-cinq  années  il  Bapt.  Gnarino  {F.  ce  nom),  et  de 
n'a  cesse  d'enrichir  son  art  par  de  Luc  Ripa  ,  dnix  très-liahilcs  maîtres; 
nouvelles  productions.  On  a  (h  lui  et  fit  ,  sons  1(  ur  dirrrîion  ,  des 
cent  dix  médailles  ou  inounaics.  11  progrès  si  rapido  cIths  les  langues 
avait  commence  la  suite  des  papes  ,  et  la  littérature  ancieniK  s ,  (ju'il  eut 
niais  il  rte  l'a  point  aclievée  ;  il  fut  bienlôtsurpassé  tous  ses  condisc  iples, 
plus  !  «  lin  ii\  |ujiii  celle  des  ducs  de  En  14^9  «  il      appelé  à  Forli  pour 
Loi  I  allié  ^  a  la<piclle  il  a  donné  la  y  enseigner  les  humanités  j  et  quoi- 
demière  main.  11  exécuta  aussi  quel-  qu'il  fût  trcs-jeune  encore  ,  on  lui  as- 
qucs méiiailJes pour  les maisonsd'Es-  signauii  Uaitementplus  cousidLialjle 
pa^nc,  d'Orléau:5,pour  i'electeiirpa-  que  celui  de  son  prédécesseur.  Ses 
laliu,  poardcs  princes  italiens  ,  des  talents  lui  valurent  la  protection  de 
cardinaux ,  des  prélats ,  des  liojume*  Pi  no  Dcgli  AdclafR  (    ojr,  ce  nom  ) , 
illustres.  Toutes  les  mati  ices  qui  sont  seigneur  de  cette  ville ,  qui  le  comblA 
sorties  de  son  burin  ont  été  trans-  de  témoi^oa^es  d'amitié,  le  nom- 
parlées  à  Viemiey  oà  00  les  montre  ma  précepteur  de  son  fils  ,  et  hti 
dans  le  cabinet  des  médailles  de  Tem*  donna  sa  table  avec  un  lofjement  dans 
pereur*  Outre  cela  ,  on  a  frappé  en  son  palais.  Un  }our  le  pnnce  lui  dit  y 
Italie  et  en  Lorraine  ,  pour  immor-  en  l'abordant  «  messer  AiAemOy  mi 
taliser  des thréocments remarquables,  vt  raceonumdo  (3)  :  Urceus  lui  rc« 

.eeotvimrt  médailles  ou  monnaies  -7—:; — "T":  : — T — :  777777 

quil  avaH  gravées.  En  1735  ,  le  KniiHHjr*#f-*ii. 

pape  Clément  XII  lui  mVOyjà,  les  in*  (S)  ForcnU« do  ^vUtcMc  encore  wîté*  «ft  Italie. 
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plkpii  mr-lenàMOf:  Dunque  Giove 
a  Codro  si  raccomanda.  Cette  re'- 

Sartie  Ht  foitune  ,  et  le  nom  de  Co> 
rus  lui  resta.  Comme  il  était  très- 
laborieux,  il  étudiait  le  matin  à  la 
lumière  d'une  lamj^ie.  Un  jour  qu'il 
e'taiî  sorti  snns  rptemdre  ,  le  feu  prit 
à  (les papicfi»  (|u'j1  availbis^es  sur  sa 
tnblc  ,  et  se  coiimiuniqua  rapidement 
à  sa  bibliotlièque.  Averti  de  cet  acci- 
dent, Codrus  âccourut  aussitôt;  mais 
voyant  qu'il  était  impossible  de  san- 
Terdes  flammes  un  ouvrage (4) auquel 
il  venait  de  mettre  la  dernière  main , 
il  tomba  dans  le  desespoir  le  plus 
îtirenx.  Après  avoir  exhalé  sa  colè- 
re dans  un  torrent  d  injures  adressées 
à  la  Vierçe  et  aux  saints  ,  il  défendit 
à  ses  amis  de  le  suivre,  et  sortant  de 
la  ville ,  s'enfonça  dans  un  bois  où  il 
passa  toute  la  journée ,  dans  im  cmi- 
tinuel  dëlire.Quand  iTOtthil  raitier> 
les  portes  ëtaient  famén  ^  et  il  fut 
obli^  de  coucher  sar  uB  fumier.  Le 
matiD  y  il  alla  demander  on  asile  k  im 
paum  mentiisier  ^  che<  leqoel  il  de* 
meura  sixmoissans  livres ,  etoevon^ 
lut  Toir  personne.  Enfin,  cédant  ans 
pri^s  du  prince  de  Fotli  ^  Codros 
consentit  à  reprendre  son  apparte- 
ment qu'on  avait  rëparë.  La  mort  dé 
Pioo  Degli  Adelaffi ,  stiiTÎe  «  quelaues 
mob  après ,  de  celle  de  son  (Ils ,  lais- 
tait  Forii  en  proie  atxi  factions  et 
aux  tronUes  cÎTils.  Codms  Tint  à 
Bolofçne ,  en  1 4B0 ,  et  ,par  la  protee- 
lion  des  Bentivoeli ,  fut  pourvu  sni^ 
le-champ  de  la  double  cnaire  d'élo* 
qoence  et  de  langue  grecque  ,  qu'il 
remplit  avec  tme  niputation  toujours 
croissante.  Quoique  sévère  et  sujet  h 
de  fréquents  accès  d'humeur ,  il  avait 
le  talent  de  se  Êiire  aimer  de  ses 
dèves,  qui  le  regardaifnl  comme  an 


(4)  Cet  ouvrue  ■«■■t  pour  lilm  PmUorf  maSê  w 


père.  Son  peu  de  fortune  et  sa  mmi^ 
vaise  sanlé  l'avai^t  toujours  empê- 
che' de  songer  au  mariage  ;  mais  sar 
la  fin  de  sa  vie  ^  il  regretta  de  u*a- 
voir  pas  pris  ime  compagne  dont  les 
soins  anrairnt  adouci  sa  situa rion.  Ses 
nio-urs  n'avaient  pas  ton | ours  été 
pures  ;  ot  le  cynisme  arrr  Icfjiieî  il 
s'exprimait  avait  jetr  drs  doutes 
sur  sa  croyance  ;  mais  dans  sa  der- 
nière raaîadif ,  il  temuii;na  le  phis 
grand  rcjienlir  de  i>.i  conduite  ,  de- 
manda lui-même  les  sacrements,  rjn'il 
reçut  d'une  manière  édifiante  ,  et  ne 
cessa  de  protester  de  son  attachernenl 
h  la  religion.  11  mourut  à  lîologue ,  en 
1 5oo ,  à  l'âge  de  ciii(|aaiite  -  quatre 
ans.  Son  corps  fut  porte  par  ses  clè* 
V  es  a  u  m  ona  s  le  r  e  d  e  S  a  i  n  t-Sa  u  veu  r ,  où 
il  avait  choisi  sa  sépulture.  11  légua  , 
par  son  testament,  à  ce  monastère, 
outre  une  somme  de  vingt  livres,  un 
superbe  manuscrit  des  OEwrcs  de 
64mt  Basile,  apporté  de  Gonsund- 
nople  y  et  que  1  on  TOtt  encore  dnns 
la  iibliotliëqtie*  Ott  mit  sur  son  tom- 
beau celte  courte  ëpitapbe  ;  Codros 
erwm.  C'était  ml  homme  shnpie  dans 
ses  goûts,  ennemi  du  faste  et  d«  U  1 
représentation  \  quoique  dans  foi- 
sanoe  ^  il  n'aTaitpotnt  de  domestique 
pour  le  servir.  Si  Ton  en  croit  Bapt. 
'  Mantouan  {fyhœ) ,  Godnis,  dans  le 
temps  mi'il  était  à  Bolo^e»  avait  sou- 
vent ri&ule  sur  ses  genoux  ^  tandis 
que  d'une  main  il  écumait  son  pot ,  et 
que  de  l'autre  il  tourtiait  la  brocèc. 
Maigre  son  hotaienr  bisarre  et  si  1 
vanité ,  ce  savant  avait  beaucoup  d'a- 
mis. Les  pins  connus  sont  Ange  Po* 
litien  et  Aide  M  année  t  le  pmnier  k 
choisit  pour  revoir  skïs  Epigramm^ 
grecques  ;  et  le  second  lui  dcdîa  son 
Mecueilàt  Lettres  gt^qtics,  imprime 
en  i499-  OEmrcs  de  Codnis 
ont  été  publiées  par  Phil.  BcroaW, 
Bolo^,  iSoa,  in-£ol.^  avec  uoe 


I 
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fie  de  l'aotcur,  par  Barth.  Bian-  yrages.  On  doit  encore  à  Codrus  le 
chiiii ,  son  disciple.  Cette  première  cinquième  acte  en  partie  de  VAulu- 
idition  est  très-rare  et  fort  recher-  ianade  Plaute(f^.  ce  nom,  XXXV, 
chee  des  curieux.  On  en  trouve  la  55),  inséré  dans  plusieurs  éditions 
descnpliou   dans  la  Bihliolh.   de  du  théâtre  de  Piaule,  entre  aiilrcs 
David  Clément ,  tome  vu  ,  art.  Co-  dans  celle  qu'on  doit  à  Taubmaun. 
drus ,  et  dans  le  ilfa«w<^/ ou  ^ratre  II  existe  des  éditions  séparées  de 
de  M.  Brunet.  Elles  ont  été  réimpri-  celte  pièce  avec  la  conclusion  de  Co- 
rnées à  Venise ,  1 5o6,  in-fol.  ;  Pans  ,  drus  ,  Cologne,  i5io ,  in-4".  ;  De- 
i5i5,  m-40,;  et  Bâle,  i54o  (5),  venter,  i5i2  ,  même  format;^  et 
même  formai.  Ce  Recueil  contient  Leipzig,  i5i3,  m«fol»  Enfin  il  a 
quinze  Di>cours  (  Semwnes  )  (6)  ;  fourni  quelques  Notes  sur  les  Bâ 
dix  Lettres  ;  deux  livres  de  Sjltrts,  rufttescnjpfores,  insérées  dans  l'éd. 
àeax  Satires  ,  une  Églogue  et  des  deParis,  1 533, în-fol. Les  autres ou- 
Èpi&rammes.  Les  Dîscmm  sont  la  Tiages  do  Go^s  sont  perdus.  Oatre 
partieia  pins îméwssante des  onm-  les  auteurs  dëji  chés  »  on  pent  oon-* 
gesdeCa^s;  mais  le  quatrième,  solter,  sur  cet  écrivain,  les  Mé» 
k  cinquicmectle  dooiiènie  sont  rem-  moirv^de  Ntceron,  tome  iv  ;  la  Vie 
|4^dVilise6alés  telles  ^'on est  sur»  deCodrus  parBighetti,  dans  le  tome 
pris  qu'ils  aient  pu  jamais  être  pro»  ni  des  Amutli  letterar.  d'Italia; 
noanés  en  pdÂc.  Saim-Hyadntoe  a  Une  autre  par  B.  Gorniani  dans  la 
doBO^  un  extrait  fort  étendu  des  Nmova  raccolta  calogerana ,  tbmé 
OEami  de  Godms ,  d'après  l'ëdit.  xxi  la  Bibîiot.  modenese  et  la  5lo- 
deJteîs,  dans  les  Mémoires  Utté^  ria  Mla  htterat.  iud.  de  Tira* 
mam,  itiS  ;  reproduit  en  1740»  bosrliî ,  etc.                 W — ^s. 
font  la  litre  de  Matanasiann.  Cet  UHFÉ  (  AiiMEl)') ,  poète ,  moins 
extrait  est  précédé  d'un  portrait  de  connu  maintenant  par  ses  ouvrages 
Codnis  ,  d  une  laideur  si  plaisante  ^e  par  la  bizarrerie  de  sa  destinée , 
qnli  est  difficile  de  le  croire  ressem-  naquit  en  1 555 ,  dans  le  Forez,  d*une 
blant ,  et  suivi  de  sa  Vie ,  d'après  ancienne  et  illustre  famille  originaire 
ocUe  de  Bianchini,  maïs  au^emée  dè  la  Souabe  ,  et  alliée  aux  maisons 
de  qndfnen  traits  tirés  de  ses  ou-  de  Lascaris  et  de  Savuie  (1).  Il  an* 

  nonça  ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 

Timb  .Mbî  prétend  qu'au  lieu  d«  MiwL,  U  uu  gout  très- Vif  pour  Ics  leltrcs  ;  et 

t  tm* ,  aurait  fréa-df  celle 
ÊÊtti  naïf  c'mI  BBC  «rrcur 


èfi      2:.°-    •       "•"'f'"".?  ^1'  on  a  reproclié  iustement  à  Baillet  de 

l'éà.é9  m»,  aurait  prec<d«>  celle  de  ParM ,   de  »     ,  i  i.  t  t' 

l'cd.  de  B«u    J'avoir  oublié  dans  sa  liste  des  En- 


Oén,^  fants  célèbres.  «  C'est,  dit  Duver- 

y oitmrt ,  d»n»»oo  Jpp<i  à  inuieiUf  nmitomt  „  dlcr ,  uiic  cliosc  admirable  en  ce 

I  SJi         u  vLSri,u"j;'ir  .  sciçneur,  que  la  muse  ait  commencé 

i<  d  u«  d«  .»>riwo/fri  de  Çodru»  qu'il  appeWH  Co*  '  ^      lui  iuspircr  Kl  furcur  poétique 

drrt    Le  duc  de  La  V.lli.'  rt  avait  Inidin»  V,rrm>-  i.  •    .1»*       A  tlntm 

MpMT  et  Voltaire  •«»  ria.t  rapporte  »  avanta  peiueatleint  1  ageaequmzc 

^^'?.vT^/.:.!::.,tT"^•i;r'^:%«^^  «ans,  depuis  lequd  temps  ii  n^i 


.^af.i  rtciuMToit.  .  rmpre»»»  d*«dr«M«r  1  VoH«r«    ,j  ces^é  ct  uc  ccssc ,  parmi  autTCS  nO" 

une  Letlre  du  q  avril  1761  ,  qui  fwt  imprimée  dans  '  

tj^iiyr,  ci  daàa  laquella  il  »•  reconnaîl  la  cause  de  ^ 


î***«Mr.  C*Mt  ce  boo  procède  qui  douna  lieu  ii  la  _       .  -      .  1    r        ./«  rt,.mà 

ÏI.  /  aiUac  ,  Hu«l..edil«».d.KeWo.tBUcé«     ^''1^'^^ '^'if^  '  ^  ^ 

ÏZ  u  —     ini«._  MBii  le»  Mélanitej      fe  ,  dai.»  le»  Oisirri.  *„r  .liprenlt  sujets  ^  rtcufH 
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»  blcs  et  sérieux  exercices,  de  faire  la  oouvcUe  promotion 
w  des  vers ,  mais  tds  et  si  gaillard» ,   du  Saint-Esprit ,  mais  qued'Uritf  k 
»  que  Pierre  de  Ronsard,  qui  en  a  tii^  mereîa  le  roi  de  cette  faveur ,  soa  ' 
»  en  pHse  grandement  la  façon  et  tcotion  étant  d'embwMrrétateo 
»  Toumer  (  BibUoth,  française  )•  »   aiastique  :  il  prit  en  effet  les  ordres  , 
La  lecture  des  poètes^  en  exaltant  son  en  i  Sgg.  Il  lut  pourra  presque  «u»^ 
imagiuation ,  devait  le  rendre  plus  sitdt  d'un  canonicat  du  cbapkrc  ét 
sensible  aux  charmes  de  l'amour.  Il  Lyon ,  et  il  obtint,  dans  la  mie,  le 
adressa  ses  vœux  à  la  belle  Diane  de  prieucë  de  Mmitvindiui  et  le  do^caoë 
Château-Morand,  la  plus  riche  hëri-*  de  Montbnson  ^  dont  il  se  démit  en 
tière  du  Forez ,  et  il  eut  le  bonheur    161 1 .  Anne  d'UHe  monrutca  tfoi, 
de  les  lui  faire  agréer.  I/àgc  des   à  l'âge  de  soixante-six  ans ,  avec  la 
deux  amants  était  le  seul  obstacle  à   réputation  d'uu  homme  de  bien  et 
leur  union.  I  <  père  de  d'Urfé  le  Ht  d'un  savant  distingué.  On  coanaSt  de 
voyager  eu  lu  lie,  en  attendant  le  lui  :  L  La  Diana  g  c*est  le  Rendl 
i!iu  ment  fixé  pour  son  mariagcEtant  de  cent  cinquante  sonnets  qu'il  avait 
à  Manguau(  1578  )il  comnosa  phi-  composés  à  Marigian  :  il  est  r«fté 
sieurs  Sonnets  à  la  louange  ac  sa  mal-   manuscrit  ;  mais  Diiverdier  m  m.  pa- 
tresse.  Durcrdier  les  trouvait  si  beaux   blié  cinq  daaa  sa  Bibliothèque,  11. 
qu'ihriiesitepas  d'en  ^dacer  l'auteur    Fingî  sonnets  posthumes  ;  plu^ 
parmi  les  meilleurs  poètes  de  la  Fran-   sieurs  beaux  Discours  en  vers  liéroi- 
ce.  Peu  de  temps  après  sou  retour,  il    qacs  ,  et  une  Imitation  de  la  Jérttsa-- 
épousa  Diane;  selon  totitc  npp  u  (  ncc    i?m<feZiVre<;dîiTassc,  en  stances  fniîi- 
en  iSyS  ,  mais  au  plus  m-fl  eu  1577.    çaiscs, avccdes  argiunenls  clsomraai- 
11  succcda  ,  celte  deriiitrc  aimée,  à    rcs  ,  etc.  Tous  ces  (Miyrages  et  »T<  nt 
sou  père  dans  la  place  de  bailli  du    lertuincsen  1 583,  pnis^jiip  DiivcniitT 
Forez.  Iluct  dit  qu'il  fut  députe  de    les  a  cités  dans  sa  Biblioihtujue.  111. 
cette  province  aux  états  de  la  T.igue    Deux  dialogues  ,  l'Iiunneiir  et  la 
(a);  mais  il  a  confondu  le         du    Vaillance,  Lyon,  i:")9^. ,  in-4'\  IV, 
Forez  avec  un  autre  pei.«»omia^c  de        Premier  livre  des  hyuifws  ,  ibid. 
sa  famille.  Anne  d'Urfé  ae  cessa  pas    1G08  ,  petit  in-4**.  de  214  F-  l-^'i^^»^- 
uu  instant  de  défendre  avec  zèle  les    dier  lui  a  dédié  ses  Diverses 
droits  d'Henri  IV  au  ti  ùuc.  Ce  prince    i'res;c%  Papou  iccile  avec  éloge  d.in> 
ie  récompensa  de  sa  (Idclitc  |)ar  la    la  Proface  de  son  Notaire,  V.  Un 
charge  de  iieutenant-gcncral  dn  Fo-    Recueil  de  poésies  ,  cité  dans  le 
rez  ,  et  il  le  numnia,  peu  après,    CataL  de  La  Vallière  ,  11  ,  3'ii8. 
membre  de  ses  conseils  d'état  et  \V — 

prive.  Cependant  son  mariage  avec  URFÉ  (  HosoiiK  n'),  iicic  cadet 
Diane  n'était  rien  moins (priicureux.  précédent,  est  le  célèbre  auteur 
Il  fut  annule,  sur  la  dcmaude  des  du  romau  de  YAstree.  Ou  a  cru 
deux  époux,  par  sentence  de  l'offi-  lon^-l«  mps  qu'il  avait  décrit  dans 
cialité  aeLYou,du7  janvier  \5gS  cci  uavraj^c  ses  propres  aventures, 
(3).  On  dit' qu'Henri  IV  voulut  le  soiis  le  voile  de  l'allégorie;  mais  la 
comprendre ,  la  même  année  ,  dans    clatc  de  sa  naissaucc ,  sur  lai^iiclle  on 

  .    est  d'accord  ,  suffit  j>onr  faire  rdé- 

suer  au  pays  des  fictions  ses  amours 

'  <)  r  i<Uix  iU  fluet ,  u.  -jly.  »  ^  r^i  «il  J 

^ij  Manuuhu  4U  ta  UAL  d.  ijo^ ,  m ,  t;6.    3 vcc  Dia>ie  dc  Cliâteau-Woraud  ,  sa 
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bcltc-scpur.  Honore  naquit  à  Mar-  son  atdcnr pour lacuîturo des  lettres, 
scillc  le   I  I  fcfvricr  1567.  Il  eut  On  sait  qu'il  composa  tl  ins  sa  lu  isoii 
jxHir  Darraiu  le  comtedc  Tende  ,  se-  des  Épitres  morales  ,  et  qu'il  taisait 
nëchalde  ProTence;  son  oncle  ma-  'des  vers.  Malherbe,  à  qui  d*Urfc 
tmd  ,  qui  se  cbargeadeTCillrr  sur  communiqua  ses  essais  ,  tacha  de  le 
sa  première  édacatioD.  Il  adim  ses  détourner  de  la  poésie  ,  «  en  lui  rc- 
étadcftait  collège  de Touraon,  et  l'oii  »  présentant  qu'il  n'avait  pas  asse  z 
saii  qu'il  s'y  trouvait  encore  en  »  de  talent  pour  cela,  et  qu'un  gentil- 
i583  (  I  ) ,  puisqu'il  j  fit  repiéwn^  »  homme  comme  lai  devait  éviter  le 
1er,  celle  année,  par  ses  camarades,  «  Ulme  de  passer  pour  un  mauvais 
espèce  de  drame  de  sa  composi-  »  poète  (  Segraisimia  )  »  •  Diane  de 
,  à  l'honneur  de  H^.  de  Tour-  Ghlteau  *  Morand  ayant  obtenu  , 
.  F/aBleur  y  joua  lui-même  le  comme  on  Ta  vu  dans  Tarticle  pré- 
rîHe  d'Apolkm,  vétu  d^nne  grands  cèdent,  la  dissolution  de soumariage, 
relie  de  tafllelas  cramoisi  et  orange ,  Honoré  Tépousa ,  non  par  amour , 
cl  la  tête  entourée  d'un  soleil  rayon-  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même ,  mais 
■m  (3),  Ayant  embrassé  la  profes-  pour  ne  pas  laisser  sortir  de  sa  mai* 
lion      armes»  il  obtint  une  com-  son  les  grands  biens  qu'elle  y  avait 
paçue  de  cinquante  hommes  et  si-  apportés.  Cette  nouvelle  union  ne 
gaala  sa  Taleur  dans  les  guerres  delà  fat  pas  plus  heureuse  que  la  prc- 
]igpe(3),  ainsi queson  habiletédans  mière.  La  mal-propreté  de  Diane  , 
m  n^ociations  dont  il  fut  chargé  toujours  environnée  de  grands  chiens 
m  SttTOoet  à  Venise*  U  lut  fait  pri^  qui  entretenaient  dans  sa  chambre  et 
scnuîti  deuil  fois  par  les  partis  qui  presque  dans  son  lit  une  saleté  in- 
défolaicnt  la  France.  Suivant  Huet  supportable ,  finit  par  rebuter  son 
(4),  arrêté  par  \m  détachement  des  mari.  Elle  passait  l'âçe  d'avoir  des 
troupes  de  la  reine  Marguerite  (  f^.  enfants.  Honoré  prit  le  parti  de  se 
XX  VU  ,     ) ,  il  fut  conduit  au  châ-  séparer  de  sa  femme,  pour  aller  ba- 
teau d'Assas,  en  Auvergne,  où  cette  biter  une  terre  qu'il  possédait  dan» 
princesse  s'était  retirée  ;  mais  loin  les  environs  de  Nice.  Ce  fut  dans 
d'être  traité  avec  riç;iiriir,  l'nînoiîr  cette  retraite  qu'il  composa  îc  roman 
prit  soin  d'adoucir  sa  captivité.  Cette  f^trr'e  ,  dont  la  premî'  re  partie 
anecdote  ne  paraît  mériter  aucnrie  fut  publiée  m  i^mo.  Encourage  par 
ronlianee.  lia  vie  tumultueuse  que  le  succès  extraorihnairc  de  cet  ou- 
luesait  iiûuore  n'avait  point  rakuti  vra^e  ,  il  employa  ses  loisirs  à  le 
■  continuer  ;  mais  il  ne  l'avait  pas  en> 
.  r    t               1  tièrement  achevé  quand  il  mourut 

mat  dm  ton  frrre»vcr  Dian*'  de  i'Jiileiin  Muraud.  d  UnC  maUdlC  dc  llOltnne  ,  3  Vlilc- 

*v.^  l^î  I.-  1  :  .J'H  :  ...  1   -           .                      _     ^1       -     .  . 


lS^^urry^urir.luu.,i  .ut»oit(r\rc-!  ^       frauchc ,  en  lO'îS  ,  a  Uge  de  cm- 
{x\  V.  l  iMiAjyf*  40  cette  pièc*  dm*  la  BitUoth.    quaiilc-liuit  ans.  Ccux  oui  s'étonncnl 

<i»  i  kcdtrt  t-rmtgmù  (  attrtb.  «m  4ac  à»  Jm  V«I-  i  m        i  <      -  i 


K^^e  "7",','^^^^  aujourd  hui  du  succès  immense  de 

liurt  ,  F*tru  et  ceux  c^ui  tca  ont  iuivU  ,  pré-  VÀstréc  oublient  que  ce  r  Diu m 
Irùdcnt  qu'HoMtc  fut  iiirc«  d'entrer  du»  Tordre  .  „  »•  .   „  .  ,n  i 


4it%r.  que  ou  les  esprits  ,  iaai;uts  du  spec- 

j4> ir*A»M»ii«ll»<«r  .frw/^^^  tacle  continuel  des  troubles  civils, 

kR«-,.<ii  ,/».<4,#cfi.p«u.  par  iiiUdoi.u,;^      aspuaicut  aprcs  le  repos.  La  dcs- 


rpïï^TîitT.^^^  était  une  création  nuuvelh  dans  notre 

r  M  Mbmr;  m  U  piM  l*niiMwd    littérature ,  et  qu'il  parut  à  une  épo- 
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cri|)tioa  des  mœurs  pastorales  et  des 
agréments  de  la  caropamie  devait 
avoir  ud  pi  i\  iiiluii  pour  des  lecteurs 
que  commençaient  à  lasser  les  romans 
de  clicv.nlprie.  Aussi  les  bergers  du 
Lignua  devuii eut  il  bientôtaussi  c«]è- 
bres  que  ceux  de  l*Arcadie  ;  et  mal- 
gié  les  justes  reproches  que  S^rol 
(  ce  piam  )  cl  d'autres  cnlic|iici 
faisaient  à  VAstrée ,  cerqmaii  a  ym 
lonç  lemps  St  la  plus  grande  ^'W** 
Pe^issoD  en  nomioe  l'anteiv  (  aiitm 
franc*  )  l'uo  des  plw 
n»  «t  plo.  liemUlrax  esprits 
que, la  Ftaoce  ait  jamais  portés.  La* 
»>o(BiDe  y  qui  a  essayé ,  sans  succès , 
d'en  tirer  un  opéra ,  n'estimait  rien 
tant  que  ce  ronun  après  les  ou- 
vrages de  Marot  et  ae  Rabelais  ; 
eniin  Ségrais ,  sur  la  fin  de  sa  vie , 
disait  qu'il  trouvait  ce  roman  ù 
beau  j  qu'il  le  lirait  encore  avee 
p]||isir  (  Segraisiana  }•  Paidant  ein- 

3uante  k  soixante  ans,  il  a  fourni 
es  sujets  au  théâtre,  à  la  peinture 
et  à  la  gravure  :  il  est  mamtenant 
tombe  dans  roiibli.  Lil>^rpe  a  de'- 
clarc,  publiquement,  cjn'il  n'enavait 
jamais  pu  terminer  la  lecture  (  Cours 
de'  littérat.);  cl  pni  de  personnes 
aiijoîird'liiii  seraient  d'humeur  à l'en- 
ti  c uiUe.  La  première  partie  de 
W^strée  parut,  comme  un  Fa  dit , 
eu  i6ïo  ;  la  première  et  la  seconde, 
Paris  ,  i6 1  ,  in-4®.  ;  les  quatre  pre* 
mièrrs  ,  ibid. ,  161B,  4  ^^**« 
Baro  ,  secrétaire  de  d'Urfe'  ,  depuis 
inerobrc  de  l'acad.  franç. ,  termina 
Vjàstrée  sur  les  Tnairnscrits  de  son 


maître;  mais  cela  u'empêcha  pas 
Pierre  Bois  tel  (5)  ou  Boitel  (  F»  ce 
no^ ,  Y,      d  cuduuner  une  nouvelle 

T  '  tiiini  (1^  Iî<>r<trl  »*r«l  gli'««'  J>!»r  uni"  rrr^ur 
tTpoeraphiqun  daoa  ta  hiùl.  dei  rvmuff ,  par  Lni- 
'glct-Uotre^noy,  11,  ^3;  et  rrttc  faute  «  rie  ro|iir4> 
•  par  lotu  h»  bion-apfiM  ou  biblioyay^  mtm9  1m 
fkH HMjBto,  tel»  ^  Barkicr,  §!••* 
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continuation,  Paris,  i()!26,avol.  in- 
8  ' .  I  /Cs  mei  l  leti  res  edi  i  i  ons  de  l  ' 
sont  celles  de  Paris,  1637,  ouIUmic*», 
1G47  5  vol.  ,  peia  iii  -  8". ,  orn.  de 
fig.  de  Michel  Lauie.  On  fait  peu  rie 
cas  de  Tédit.  publ.  par  Tabljé  Sou- 
chay ,  Paris  ,  1733  ,  5  vol.  in-ia  , 
iig. ,  qtioique  rédîteur  en  ait  Rlott- 
tké  k  s^ie  et  reinnekd  les  lôa- 
fOflufs.  On  trouve  une  Ant^^se  <fc 
ÎJstrée  dans  k  BUfliotiL  des  JÊ^ 
nutns,  juillet,  1775,  tome 
suivie  des  Èciaircrnsemenis  puUîék 
par  Patru  (     oe  nom  )  sur  TiK^ 
tobre  derAstrée{6).  Huet  n'a  ^akre 
fait  que  repe'ter  les  conjectms  de 
Patni  dans  sa  LetCne  à  Médemot" 
selle  de  Scudéy ,  Umt^âHt  Bcmté 
étUHé  et  Diane  de  ChdteaU'-Mo-' 
rand{']);  niais  l'abbé  d'Artigny  a 
démontre ,  dans  sa  réplique ,  que  les 
Amours  de  Diane  et  d  Honore  étaient 
imaginaires  (  ÂÊémmres  éetUiérmi* , 
V ,  1  ).  I^s  autres  ouvrages  de  d'iïr- 
fel  sont  :  L  La  Sj'reine  ,  Par», 
1611,  in-8<*.  ;  et  avec  d'autres  poé- 
sies du  même  auteur,  161 8,  même 
format.  Les  amateurs  de  conjectu- 
res veulent  qu'il  ait  décrit  dans  re 
poème  ses  amours  avec  Diano.  M. 
£pitres  morales ^  Lyon,  1  '»98,  in-  n  ; 
ibid. ,  iboi  ;  ibid.,  avt  (  nu  troi«.ième 
livre  ,  T^i9.o.  III.  La  SjWamre  ,  ou 
la  Morte  vive  ,  fable  bocagrre  ,  Pa- 
ris,  1625,  in-B^*.  Cette  pièce  est  pré- 
cédée d'une  dKsserlalioii  dans  laquelle 
Tauteur  ^e  justifie  de  l'avoir  écrite 
en  vers  non  rnriçs ,  par  l'exemple 
des  meilleurs  poêles  Maliens  ,  qui , 
dit-il  ,  ont  Ole  la  rime  de  leurs  poè- 
mes dramatiques  ]Hinr  conserver  pîm 


\iâ)  l'A  nouvelle  A^UC'',  à'*ri5  .  171^.  ua-i», 
«a  boo  nbrési'  de  \'K%itve  de  d'UiU-.  Od  f*  wtim- 
friméc  d«M  1»  iome  V  4«<  b  BiîfUoUt^^tÊ^  dm  *wm 
P'if'it,  G«Bft-r  .  «749<  *S        imH9,  GatMaÉt 
d  C>rv>Il<   I'  Jtr  -h  .i   À  rabb«  de  Ch/fhj.  V«iy«  |i 
Pic  t.  dfi  o»u«7*nr<  de  Biirhier,  iii654* 

(7)  Voy.  «i-4«Nnifl  ,  ml*  4* 
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TraûeBibUinoe.  IV*  La  Sû/^qy- 
simdm^  ce  poème,  que  Tauteur  n'eut 
pas  Je  Joisîr  de  lemuncTi  est  leslë' 
■anuacrit*  De  Roscet  ajaot  eu  Toc- 
d'en  voir  une  copie  ca  fit  tn 
aasex  Joug  extrait  qu'il  publia  dans 
les  UéUets  de  la  Poésie françaiie 
(jr.3jam.Ty  XXXIX,4o)  ,a¥eedoii- 
lesoiiaetsde  d'Urfé,  restés  également 
kédits.  Ch.  Perrault  a  public  1'^- 
lo^e  d'Honoré  d'Ur£é,daiis  B/^Bom^ 
mes  illustres  de  Fjwifie  ,  ti,  89  ;  et 
Je  P.  Niceron  lui  a  consacré  une  No- 
tice dans  SOI  Mémoires,  vi y  217  ; 
mais  le  plus  exact  et  le  plus  judicieux 
des  Jiîograpiies  de  l'auteur  de  l'As- 
tfoe  eqt  san^  contredit  Tabbe'  d'Ar- 
tign  y .  Son  portrait  a  été  gra  vé  in-fol . 
et  iu-4'*-  W — s. 

URIE  HtrÉEN  fm  du  Seigneur), 
liait  le  njari  de  lirtbsnhr'e.  Ouatjd 
David  cui  ipjTis  que  Betiisabec 
arait  conçu,  li  manda  Urie,  qui 
parut  en  sa  présence.  Ce  prince  lui 
dit:  «  Allez -vous  -  en  cliez.  vous, 
et  lavp7,  -  vous  les  pieds.  »  Urie 
sortit  du  paiais,  et  le  roi  lui  en- 
voya des  mets  de  sa  table,  li  pai»i>a 
la  nnit  .«.uivaale  avec  autres  olii- 
ciers  drv  arit  la  porte  du  palais  ,  et 
n'alla  point  eu  sa  maison.  David  en 
fut  averti,  et  dit  .1  Urie:  «  D'où  vient 
qu'arrivant  d'un  voya^  vous  n'allez 
point  chez  vous  ?»  «  L*arche  de 
Dieu  f  Israël  et  Juda,  re'ponditUrie, 
demeurent  sous  des  tentes;  Joab  et 
les  serviteurs  de  mon  seigneur  cou- 
chent sur  la  terre ,  et  moi  j'irais  en 
ma  ma  isoA  manger  jet  boire,  et  dor- 
mir ayecm  finni^e  ?  Je  jure  par  la 
fie  «t  par  Je  sahit  de  «on  roi  que  je 
ne  le  ferai  jasMiis.  »  David  reliât 
XJnt  à  .Jérusalem ,  ce  jour  et  le  ien* 
denain  ;  il  le  fit  H^nger^t  hoire  a  sa 
table,  ctiiTcnÎTra;  va» Urie» au 
lortir  in  pabi^  >  passa  la  nuit  avec 
ks  afficîors  do  ^kfoe  ^  et  n'«lla  point 
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chci  loi.  Alon  David  adressa  par 
Une  même  ^  k  Joab  ,  qui  assié- 
geait Jlaliba  ,  une  lettre  conçue  eu 
ces  termes  :  «  fingages  Urie  dans  une 
action ,  k  l'endroit  où  le  combat  sem 
le  plus  rude ,  et  qu'on  IV  abandonue 
^fin  qu'il  périsse.  »  Joab  exécuta 
poQctlielltmaot  les  ordres  de  son 
maître.  Il  exposa  Une  dans  le  lien 
lopins  dangereux  :  les  assièges  firent 
une  sortie,  et  le  tuèrent  sur  la  place 
(  Deuxième  Livre  des  rois ,  Chap. 
Xi  )«— Uai£  ,  souverain  pontife ,  rat 
successeur  de  Sadoc  II.  Achaa  ,  roi 
de  Juda ,  éunt  allé  à  Damas,  au  de- 
vant de  Tbi^lathpbalasar  ^  roi  des 
Assyriens  ,  et  ayant  vu  im  autel 
dont  Ja  forme  lui  plut  y  il  eu  envoya 
à  Urie  un  modèle  qui  représentait 
ex  1  rt  ement  tout  Touvra  j^e.  Le  pontife 
en  éleva  un  tout  semhlihie,  sur  le* 
quel  le  roi ,  à  son  retour ,  immola 
des  liolorausles  ,  et  lit  des  sacrifices. 
Le  pontife  poussa  la  complaisance 
plus  loin  :  après  avoir  Iransïërc  Vau- 
tel  d'airain  à  côté  de  celui  qu'il 
avait  élevé  le  négligea  entièrement, 
et  n'immola  plus  dessus  i'iioiocauste 
du  Sun  et  du  malin.  Il  n'olîrit  plus 
les  saculices  et  les  oblatjons  que  sur 
le  nouveau  ,  au  rae'pris  des  lois  du 
Seij^neur  ,  et  au  grand  scandale  d'Is- 
raël (  Quairième  livre  des  rois  , 
Chap.  xrj).  —  Urie,  lils  deSéméi 
de  Cariathiarim ,  contemporain  de 
Jérémie ,  prophétisait  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète  devant  le 
mi  JoèUm ,  les  princes  et  les  plus 
nuisaanis  de  sa  cour.  Le  roi  Ton« 
lut  le  faire  mourir  ;  Une  le  sut ,  il 
eut  peur ,  il  s'enfiiit ,  et  se  retira  en 
«Égypte.  Le  roi  envoya  Ëlnathan  et 
6»  hommes  avec  lui  pour  le  pm* 
,dra«  Ib  s'emnafèicnt  dPUrie  ,  etl'a- 
menèrent  k  Joakim,  qui  le  fit  moi|- 
•rir  par  Tépée  »  et  voulut  que  son  , 
«orps  fiU  jense?eli  sans  honneor  dans 
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les  sr'pHlcrcs  des  ci  ni  ers  du  peuple 
{Jérémic  ,  Chap.  xxfi  ).  L — u — E. 

UHQUI.IO  (  Mai\ian>o  Louis  , 
cbcvalirrDh  ,  rainiaïc ('s|»ap;nol,  na- 
quit ,  dans  l.i  \  i('ilic  (.aslilic,  eu 
1768,  et  reçut  ujic  éducation  soignée. 
11  voyagea  très- jeune  et  avec  fruit, 
et  pasba  quen|ijes  aonées  en  Angle- 
terre ,  où  il  reçut  les  nremières  iaées 
de  philosophie  et  d'inoependanoe,  oui 
deriMint  pour  lui  un  goût  de  pféai- 
kcttOB.  De  retour  dana  sa  patrie ,  il 
se  fit  Gponaitre  par  une  Traduetie» 
de  la  Mort  de  Césars  traflédie  de 
Voltaire  ;  précédée  d'ou  Ôucoun 
préliminaire  sur  Vorimne  eC  la  4Î- 
madon  préiente  du  théâtre  e$pa^ 
gnolei  sa  reformaticn  indispensa- 
ble. Cette  production,  où  il  avait 
mêle  beaucoup  d'idées  nourelles ,  fut 
réfutée  par  im  aDocyme ,  et  attira  les 
reçai-ds  du  Saint-Oliice  :  Urqutjo  au- 
rait étéemprisoimé  si  le  comte  d'A- 
randa  ,  premier  secrétaire- d'éut , 
avant  remarqué  son  nom  sur  la  liste 
dies  jeunes  gentilshommes  que  le 
comte  de  Florida  -Blanca  ,  son  pr&> 
décesseur,  destinait  à  la  diplomatie , 
n'eût  persuade  i\  Ch:iv]*'s  TV  de 
le  nommer  olïicier  de  la  pi  f  iiune 
sec re'tairerie  -  d'état.  Celte  eircons- 
tanee  détermina  les  inquisiteurs  à 
user  do  iik uagenient.  Le  décret  d'em- 
prisonnement fnt  converti  ru  un  dé- 
cret à* audience  des  charges,  qui 
obligeait  Unimjo  à  comparaître  de- 
vant le  tribunal  de  l'inquisition  de 
la  cour  à  chaque  ciiaUuu.  La  sen- 
tence se  réduisit  à  le  déclarer  lé- 
fcrement  suspect  de  partager  les  er- 
reurs des  philosophes  modernes  ,  et 
a  lui  imposer  quelques  pénitences 
spirituelles.  11  iul  absous  des  censu- 
res ,  sous  caution;  et  son  ouvrage  fui 
rohibe  :  mais  pour  ne  pas  le  sigualcr 
la  multttude,  mal  disposée ,  en  géné- 
ral ^  contre  les  hommes  dont  l'inquisi- 


lion  a  suppriuïc  les  écrits,  on  ne  îc 
iionuua,  dans  le  décret  ,  ni  comme 
auteur  ni  comme  tradntU  ur.  Urij'u  n.» 
était  parvenu,  sous  le  niniistcri:  dr 
Godoy,  alors  duc  de  la  Alcudia  , 
à  la  place  de  premier  commis  de  la 

Sremicre  «ecrétaireric  -  d'état  et  des 
épcches ,  lorsque  le  porte*feuille  lui 
en  fut  confié  proTisoirement ,  au 
mois  d'aoAt  1798,  après  la  dénis- 
mission  de  Saavedra ,  conserva 
celui  des  finances;  mais  liieot^t  les 
infirmité  de  oe  ministre  l'ayant  obli- 
de  demander  aa  retraite^  Un^uijo 
remplaça  définitÎYement  au  mmts- 
tfere  des  aflkires  étrangères ,  par  la 
protection  de  la  reine.  Les  premiers 
actes  de  son  administration  annonce* 
rent  le  système  qu'il  youlatt  établir  : 
le  rappel  d'Olavide,  persécute  par  îc 
Saint-Ollice       Olavide)j  l'apolo- 
gie de  la  Lettre  de  Grégoire,  cvé- 
que  de  Blois ,  au  grand^nquisUettr, 
par  Ycregui ,  devenu  membre  de  ce 
tribnnel  ^  après  y  avoir  comparu 
nomme  accusé;  rordoonance  du  roi 
qui  enjoignit ,  en  mars  1799 ,  à  tous 
les  prêtres  et  moines  étranp^ers  au 
clergé  de  Madrid ,  de  retourner  dans 
leurs  diocèses  .  et  d'y  reprendre  leur» 
fonetîf'Tîs.  Élève  (h\  comte  d'Aran- 
da  ,o[  d'un  ciracti  iL'  terme,  actif 
d'ime  physionomie  imposante,  Ur- 
quijo  mit  tous  ses  soins  à  réfomîcr 
les  abus,  à  encourager  Tnidustrie  et 
les  arts.  Il  conçut ,  ou  du  moins  il 
réalisa ,  le  premier  en  Europe  ,  l'abo- 
lition de  l'esc!ava«e.  Dans  un  tr  ^it^ 
de  paix  et  de  commerce  cp*  il  <  (*iu  lnt, 
lc3i  mars  1799,  avec  rcmpereiir 
de  Maroc  ^  et  cpii  s'e\écnte  encore, 
il  consacra  le  principe  de  l'cchauj;' 
des  prisoiiuiers  de  guerre  avec  les 
Maures.  Le  monde  savant  lui  est  re- 
devable de  l'estimable  ouvrage  du 
baron  de  Humboldt.  Bravant  les  cc»- 
tumcs  et  les  préjugés  de  l'Espagne,  il 
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««vriirAnwrlqiie  à  cet  iHusira  yoya 
aair,  d  Ty  entoura  de  tout  Tappiiî 
wuB  pfemkr  ministre  paMionmf  pour 
l«9  joioices  et  im  le?  1res.  11  seconda 
rmînl  Mazaivedo ,  son  ami ,  pour 
lelew  Ift  i&ariiie.  Il  doima  des  cb* 
cotm^niiSBts  aox  propagate»  de 
h  Taccine ,  qu'il  se  proposait  d'k- 
trodnireen  Espagne.  A  l  oecasîonde 
la  mort  de  fie  YI,  ii  fit  signer  au 
roi  «  le  5  septenkre,  tin  décret  qui 
oidoonaii  aux  arcboFè^oes  et  eV^- 
ifuce  d'exercer  toute  la  plénitude  de 
Iflirs  droits,  conformément  à  i 'anti- 
que discipline  de  i'É&lise^  pour  les 
dispenses  matrimoniaTeSy  etc.  Ce  dé- 
cret affraocbiasait  l'Espagne,  à  cer- 
tains fç;ards,  de  la  dépendance  du 
Vatican  ,  cl  lui  épargnait  les  sommes 
Cfrt^isidcrabies  qu'elle  cnvovart  fous 
1<^  JDS  ;i  la  cour  de  Rome.  Un  éclat 
in<:(»T!sjfif'rc  f  ut  par  les  commissaires 
de  i  luquiiUion  à  Alicanle  et  à  Bar- 
C£loiie ,  après  le  clfccs  ri  dans  le  do- 
Biicik*  âii  cotiàul  (ie  lioilaiide  et  de 
f fluide  France ,  donna  ïre»  à  Urquijo 
cie  faire  yi'j^ner  roi  Je  1 1  octobre, 
1^  f^în«-Msr  MI (liiiinr^nrr  «;nr  la  liberté 
cl  i  iiukpejuidiice  de  tons  les  livres, 
papiers  et  effets  des  consuls  étran- 
gers, dans  les  ports  et  vilies  d'Es- 
paf^.  Ce  fut  le  chevalier  d'Urquijo 
qui  signa  ,  avec  le  général  Herthier , 
à  Aranjuezy  eu  septembre  nSoo,  le 
traité  par  lequel  il  fut  convenu  que 
Tinlant  Louis  de  Parme  ,  gendre  de 
Ckarles  IV,  serait  mis  en  possession 
de  la  Toscane ,  érigée  en  royaume 
^Etnme.  Jouissant  alors  du  pins 
fceut  crédit,  il  crut  pouvoir  se  ven- 
ger de  l'inquisition ,  et  \y*  visa  à  nea 
moins  qo*à  faite  supprimer  ce  tribu- 
nal, et  à  en  appliquer  les  biens  a 
des  étaUissmcDtt  utiks.  Il  en  pré- 
■enta  le  ddcrti  k  la  signature  du 
^tmm^illm^  <w>w  ne  fut  pas 
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tint  du  moins  mie  le  S  jint  -  Office  ne 
pourrait  plus  faire  a  m  ter  personne 
sans  Pautorisation  du  roi:  que  les 
misOttUters,  apr^s  leur  audition  ju- 
diciaire, ne  seraient  plus  au  secret  ; 
au*on  leur  csommuniipjcraît  les  pièces 
de  leur  procédure;  qu'ils  connaî- 
traient leurs  accusateurs  ,  etc.  Ce 
coup  d'autorité'  souleva  contre  le 
jeune  minbtre  la  plus  grande  partie 
du  dergé.  Soutenu  par  l'amitié  du 
rdi,  il  aurait  conjuré  cet  orage ,  si 
celte  amitié  même  et  les  témoignages 
qu'd  en  arait  teçus  n'eussent  excité 
la  jalousie  d'un  rirai  puissant,  sur 
lequel  Un{uijo  s'étaitpcrmis  quelques 
plaisanteries.  Le  favori  Godov  ne  né- 
gligea rien  pour  perdis  tin  homme 
qui  ne  lui  paraissait  que  trop  capa- 
blede  le  supplanter,  mlmedaiis  le 
cœur  de  la  reine.  Urqoijo  fut  disgra- 
cie à  la  fin  de  l'année  i8oo,  et  bien- 
tôt conduit  k  Pampelune  et  renfermé 
dans  les  cachots  de  la  citadelle.  Il 
y  languit  plusieui*»  années,  privé 
de  papier,  d'encre,  de  livres,  de 
lumière  ,  et  tenu  au  secret  le  plus 
rigoureux.  Ferdinand  VU,  à  son 
avènement  au  trône,  en  i8o8,  dé- 
clara injustes  les  persécutions  di- 
ft-c>s  contre  Urquijo.  Celui-ci, 
devenu  libre,  se  trouvait  à  Vittoria . 
lorsque  ce  prince  y  passa,  se  lendant 
à  Baionne.  Il  mit  tout  en  oeuvre ponr 
le  détotînicr  de  ce  funeste  voyage. 
Ses  I.eitrcs  à  son  ami  le  général  La 
Ciiesta  ,  des  i3  avril,  5  mai  et  S 
juin ,  insérées  dans  le  tome  ii  des 
Mémoires  de  Livrent e  sur  la  rcvo- 
t'olutinn  d'Es/nt^rw ,  monument  de 
sa  pénétration  et  de  ses  vues,  pro- 
phétisent les  malheurs  qui  depuis 
ont  accablé  l'Espagne  ,  n  indiquent 
les  moyens  qui  auraient  pu  les  pré- 
venir. A  ces  sages  avis,  Ferdiiund 
préféra  les  conseils  tle  la  periidir  ou 
de  l'inexpéf  icncc.  Malgré  les  ordies 
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trois  fois  reiu  rt's  de  Ikiunaparte,  Ur- 
quijo  lit  se  icndit  à  iicmnc  qu'a- 
près les  afk\s  d'aUiuaùon  »  t  de  re- 
nonciaUon  de  Charles  IV  ,  de  Ferdi- 
liand  Vlî  et  des  infants,  et  lorsque 
tous  ces  princes  curent  quille  cette 
ville.  N^ayantpu  dissuader  Napoléon 
de  ses  projets  sur  l'Espagne ,  il  ac- 
cepta les  fouctious  de  secrétaire  de 
la  juule  des  notables  esjpagnols  réunis 
à  Baïonne,  et  aussitôt  aprës  odks 
de  ministre  -  d'état.  S'il  ne  put  pas 
alors  réaliser  ses  intentions ,  il^  eut 
du  moins  la  satisCsction  de  yoir  le 
trSMUial  de  l'inquîsition  supprimé 
en  1808,  par  tfuonaparte,  et,  en 
i8i3  y  par  les  cortès.  Après  les  re*» 
Ters  des  Français  en  Esoagne,  il  fut 
obligé  de  suivre  le  roi  Joseph  Buo- 
naparte^  et  fixa  sa  résidenoeà  Pans, 
en  i8i4*Cliarles  IV  envoya  de  Ro- 
me im  ^moignage  de  son  affection 
au  ministre  qu'il  u'avait  pas  su  mn- 
serrer  ni  protéger.  Le  chevalier  d'Ur- 
quijo  survécut  peu  à  cette  consolante 
marque  de  souvenir.  Une  maladie  de 
six  jours  l'enleva  à  ses  amis,  le 3  mai 
1817.  Son  courage  et  sa  tranquillité 
ne  l'abandonnèrent  pas  jusqu  à  son 
dernier  moment,  c  Attends,  dit-il  k 
son  domestique,  tu  vas  voir  com- 
ment un  homme  meurt;  ^  et  à  l'ins- 
tant il  cessa  de  vivre.  Son  corps  fut 
porte  ,  le  lendemain,  nu  cimetière 
du  P(^rc  T.achaise,  où  on  lui  a  cirvc 
un  m  om  lia  ('lit  en  mnrl^rc  liLnir  , 
sofis  la  lui  me  d'un  temple  eu  roton- 
de. oriH-  (1(  linit  colonnes:  au  milieu 
est  lin  r  en  0  ta  plie  sur  lecjuel  on  a  gravé 
SOU  epitapbe  eu  espagnol  et  en  fran- 
çais. A  T. 

URRAQUE  ou  URRACA ,  reine 
de  Gastille,  fille  et  lieritière  d'Al- 
phonse VI  ,  épousa  d'aboi d  Ray- 
mond de  Bourgogne,  qui  mourut  eu 
1  100,  et  se  remaria  six  années  après 
avec  AlphoQse-ic-iiauiUeur,  roi  a'A- 
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ragon  cl  de  Navarre.  Par  witv  un  ion, 
les  trois  cou ronues  de  l' Es ^ ki  1  u  c  1 1  rc'- 
tieuue  se  trouvèrent  fixées  sui  i.i  roê- 
ine  tcte;  mais  l.i  liainc  el  l'aiaipalhK* 
cclatcrenl  l)ienlôt  entre  le  roi  et  la 
reine.  Aussi  ambitieuse  que  galante, 
Urraque  voulut  exclure  sou  cpoux  de 
son  troue  et  de  son  lit ,  et  par  ses  in- 
ti'igues  elle  détermina  les  crands  à 
remser  k  Alphonse  le  titie  de  roi  de 
Gastille.  Ce  prince,  non  moins  ambi- 
tieux ,  entra  dans  ce  royaume  k  la 
téte  d'une  armée  nombreose^et  apiis 
avoir  vaincu  les  partisans  de  la 
reine  »  il  força  les  elats  asscmblA  k 
le  reconnaître  en  qualité  de  roi.  Ur- 
raque,  pour  se  venger,  cliam  les 
seigneurs  qui  s'étaient  troavÀ  aux 
états,  et  se  maintint  par  la  force  en 
possession  de  la  Gastille.  Ansai  vo- 
luptueuse que  belle  «  cette  princesse  se 
livra  au  penchant  de  son  coeur ,  on- 
IjII  int  ses  devoirji  dans  les  hns  de 
don  Pedro  de  Lara  et  du  comte  de 
Gauderpirce  :  jamais  on  n'avait  vu 
sur  le  trône  de  Gastille  des  amouts 
si  publics  et  si  scandaleux.  Tous  les 
historiens  espagnols ,  à  rexception  de 
Sandoval ,  prétendent  qu'elle  eut  do 
comte  de  Lara  un  fils  appelé'  /Tm^i 
tado,  qui  fut  la  tige  de  l'illustre 
ma  bon  de  Hurtado  de  MeudoEa.  Al- 

f>honsc^  indipie,  apprenant  d'ail- 
furs  qtic  la  reine  se  disposait  à  faire 
casser  son  mariage  et  à  le  chasser  à 
main  arnue,  la  (It  arrêter  et  cnfrr- 
mer  d  ais  le  château  de  Castelbn. 
Celte  vioicuce  aigrit  la  noblesse  sou- 
levcc  bientôt  pai-  Laïa.  î.es  Castil- 
lans prirent  les  ai  rm  s  r  t  delivrèrint 
la  reine.  A  peine  tul-ille  en  liberté, 
qu'elle  demajid.t  à  cire  separr'e  d'Ati 
phunse.  L'évè<|ue  de  Composlellc^ 
nomme  par  la  cour  de  Uoiuc  pouf 
juger  ce  di  lier  end .  deVl.n.j  le  iiiariadj 
nul.  Alphonsi'  rcpudia  Lrraque^in.tM 
eu  abauduiiiiaut  uue  épouse  qu'il 
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wnéfnmt ,  il  voulait  garder  tme 
partie  de  sa  riche  dot ,  et  remplis- 
sait la  Ga«Ûle  de  ses  soldats.  L)  nra- 
qiie  rassemlila  ses  partisans  à  Saha* 

gBB  ,  et  se  prépara  h  la  guerre.  On 
m  vint  à  uue  bataille  .  en  Iiil  , 

Srès  de  SepnWeda.  Les  deux  amaiils 
e  la  reine  commandaient  son  ar* 
née:  l'un  d'eux  fut  tué;  et  Alphonse, 
vainqueur  y  Km  la  Castille  au  pil- 
lage. La  reine,  sans  ressource,  se 
retira  en  Galice.  Les  partisans  d'Al- 
phonse y  formèrent  une  conjuration 
pour  lui  livrer  In  princesse  fuj^itive  ; 
mais  la  cons]^)iration  ayant  c'ic  dé- 
couverte et  dissipée  ,  UiTaqne  ras- 
sembla une  nouvelle  armce  el  imr- 
cha  eu  Castille.  A  son  approche  , 
AfplfOiis(  !r\  p  le  siège  d'Astorga  ,  et 
se  relire  a  Carrion  ;  la  reine  l*y  «ts- 
siége  et  le  contraint  de  d( mander  la 
paix  ;  il  I  ublieiil  a  i  (nuijtjou  d'éva- 
cuer la  Castille.  Tlrr  i  jup  régna  seule 
dejHUS  1  M>9  jusipi'eu  il  l'j  y  que  les 
Castillans  ^  indignés  de  son  excessive 
faiblesse  pour  don  Pedro  de  Lara, 
doun«:rcnt  ie  Irôneà  sou  hLs  Al[)honse 
Raymond  ,  qu'elle  avait  eu  de  son 

{>remier  époux.  La  reine  régna  dès- 
ors  conjointement  avec  son  (ils  ; 
mais,  aussi  mauvaise  mère  que  mau- 
vaise épohse ,  eUe  loi  fit  bientôt  la 
guerre  pour  régner  seule  en  Galice  et 
a  Léon.  Une  telle  rdne  ne  pouvait 
être  aimée  de  ses  sujets  ;  aussi  eut- 
elle  besoÎB  de  tout  son  courage  pour 
ajiatser  deux  séditions  dont  elle  fail- 
kt  être  victime.  Retirée  k  Léon,  elle 
parut  abandonner  k  son  fils  le  sou- 
jrcrBcmcDt ,  tandis  qu'elle  chercbait 
«ccrétCBent  h  recouvrer  son  an- 
cienne autorité.  Le  roi ,  voulant 
lasre  échouer  les  projets  de  sa 
aicre ,  vint  l'assiéger  dans  le  château 
de  Léon ,  et  ne  lui  donna  la  liberté 
^'après  qu'elle  eut  renoncé  à  la 
CMromie  de  Castille.  Mais  la  lière 


Urraque  trouva  encore  le  moyen  de 
se  remettre  ili  la  tdtedu  gouvernement 

et  de  régner  h  Léon  d'une  manière 
absolue.  Ëlle  déclara  la  guerre  k  Thé- 
rèse sa  sœur,  comtesse  de  Portugal , 
qui  pendant  les  tronUes  s'était  em- 
parée de  ulusieurs  places  de  la  Ga- 
lice. Les  ceux  sœurs  en  vinrent  aux 
mains ,  en  1 1 2 1 ,  sur  les  bords  du 
Minho  :  la  victoire  demeura  à  Urra- 
que, dont  l'armée  entra  en  Portugal 
et  mit  tout  à  feu  et  il  sang.  Cette 
princesse  mourut  en  1126,  d'une 
couche  laboi.*cu«e  ,  selon  les  uns  ,  et 
selon  d'autres,  d'une  laort  subite  en 
sortant  de  piller  le  trésor  de  l'église 
de  Saint-Isidore  de  Léon.  Tel  est  le 
résume  des  évcucmeiits  extraordinai- 
res dont  se  compose  la  vie  agit('e  de 
la  jnincesse  Urraque.  Presque  tous 
les  liistoriens  l'ont  jjigee  sévèrement 
k  cause  de  ses  moeurs  scanda leuses^ 
et  n'ont  pas  rendu  justice  aux  talents 
et  h  l'énergie  qu'elle  déploya  dans 
pins  d'une  crise.  Pendant  son  rè^ne,  ^ 
la  Castille  fut  continuellement  dé- 
chirée par  des  guerres  civiles,  et  l'on 
ne  peut  douter  que  ,  j)lacéc  dans  des 
circonstances  plus  heureuses  ,  Urra- 
que n'eût  égalé  ,  par  la  vigueur  de 
son  adnimstration ,  les  reines  les  plus 
câèbres.  B — p. 

URREA  (  Jitiàuz  de  ),  écrfvain 
cspaguol,  né,  vei'S  l'année  iSiS^  à 
Épila  en  Aragon,  fils  naturel  dun 
seigneur  de  rulostre  maison  d'Aran- 
da  f  s'engagea  de  bonne  heure  dans 
le  service  militaire,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  campagues  pendant  la 
seconde  moitié  du  rè^e  de  Cbarles- 
Quînt ,  qui  le  fit  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Jacques.  Ainsi  qu'mi  grand 
nombrt  de  gentilshommes  attachés 
k  ce  prince^  il  se  délassait  des  fati- 
gues militaires  par  la  culture  des  let- 
tres et  de  la  poésie.  Nicolas  Antonio 
s'est  sans  doute  trompé  en  lui  atlri- 
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buaiit  iiD  ouvrage  qui  âp)>ai  Lient  à 
l'un  de  s^es  compaguoiis  d'aruies, 
Ferd.  de  Acuna,  poète  comme 
C'est  la  iradiicliou  du  vi(!ux  poi  nie 
allégorique  français   iuliluic  :  Le 
Chevalier dvUbéréjpar  Mc^ibire  OU- 
i'ier  de  la  Marche,  chevalier  bour- 
guignon, Anvers,  i555,  Cv  (jui  est 
rt  rîain,  c'est  que  la  IraducUuu  de 
Ford,  de  Acuna  ,  dctUcc  à  Cli:ir!cs- 
Quiul ,  i)aiut  a  Auvers,  eu  i55j 
(  fojcz   AciJNA,  1  ,  171  ).  La 
coucuiroiLc  de  deu\  publications 
pareilles  est  peu  probable,  Autouio 
donne  la  tiaductioa  de  Urrca  pour 
être  en  U  iccl$',  celle  de  Acuna  est  eii 
stauces  de  cinq  vers  sur  lîeux rimes, 
l'une  pour  deux  vers  ^  i'aulre  pour 
trois.  D  uutu  ^  i;i  ni \  erlauces  echap* 
pees  au  ^,l^alJl  aiiltur  de  la  BibUo- 
thccti  JIl^ijuuu  ,  dans  le  liiàuc  arti- 
cle ,  forlilient  à  cet  cçard  le  soupçou 
d'incxacliludc,  La  plus  estimée  des 

S réductions  de  Jér.  de  Un'ea  est  un 
)Udogue ,  m  prose,  sur  le  «mte- 
Hg  honneur  muitaire  ,  et  les  uu^em 
de  concilier  l'honneur  a»ee  la  cons^ 
dencûf  Venise',  i566,  in-4"*;  Bla* 
drid,  i5^5,  in-8»*  Cet  vuvrage^ 
où  Tabus  dios  duéb  est  vÎTcmeat 
censure,  fut  traduit  en  italîeai  par 
Alph.  de  Ulloa  (  Fqjr.  ce  nom  ) , 
Venise,  iSôg*  Un  des  descen- 
dants de  Fauteur  en  donna  deux 
éditions,  accouipagnccs  de  sonillo* 
^e,  à  Saragosse,  164 *i  et  liîGip 
Il  composa  aussi  une  traduc- 
tion du  Roland  furieux  de  TArios* 
te ,  et  la  lit  imprimer  à  Lyon , 
1 556 1  puis  k  Anvers^  i5j8 ,  iu^4**.y 
à  deux  colonnes  y  du  même  format 

Sue  la  conlinuation  de  l'Ariustc, 
egunda  parte  de  cl  Orlando  fu- 
rioso  9  etc.  »  terminée  à  la  bataille  de 
Honceraux:  y  par  Nicolas  Espino- 
sa  y  ibid.,  1957.  des  douai  outn^ 
gcs>  assez  rares,  se  trouvent  fiieifie- 
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fois  réunis.  La  traduction  clc  Urrca 
est  généralement  faible,  mais  e\arf€% 
excepté  dans  cpulipies  passa^^^cs  M 
l'amour-propre  national  lui  a  fait 
substituer  des  chevaliers  cspa^irinls  à 
]ilusietir>  des  béros  français  rcii  brr.s 
par  sou  auteur;  quelques  omissions 
la  réduisent  à  quarante-cinq  rhaiits 
au  h»  u  de  quarante  six.  EUe  fut  réim- 
primée en  i583^  Hilbao,  in-4**.  ;  cl 
trois  aua  après  à  Tolède,  î:*)8^>,  in- 
4**.  Ce  succès  n*a  pa&suiH  pour  pla- 
cer Urrca  parmi  les  bons  traduc- 
teurs que  ri'l:»pague  se  (glorifie  de 
posséder  euplus^rand  rutinbrc  qu'au- 
cune autre  iiatiuu.  Ce  dut  être  eu 
i5if)  i\'A  \\  juiblia  un  écrit  que  Nie. 
Auiouiu  lui  attnb.ic:  Dé/i  de  l'Em- 
pereur i  l  (lu  rui  François  ,  et  Ju^r'- 
merits  de  ce  déji  selon  les  lois  un 
ducly  \  cuise,  iu-4**.  Mais  cette  date, 
un  peu  ti'op  reculée ,  nous  ferait  suup« 
çomicr  que  l'ouvrage  en  question 
n'est  pas  de  cet  auteur.  On  a  plu- 
sœurs  ibis  fait  mention  d'un  poëme 
épique  composé  par  lui  en  l'licmtieur 
do Obaiks-Quiiit  :  El  CarUsmeto- 
riosot  Ce  sennit  la  uiu4uttiao  ou 
sixième  épopée  contemporaine  wmt 
le  mâme sujet.  Mais,  aîmi  que  beom- 
coup  d'autres  com^ositioBS.  d*dcMi- 
vains  espagnols  plus  emmeot»  <|tte 
cdui-ci,  Qct  ouvrage  est  resté  inedUl 
dans  une  InUiotliè^iK  de  oonv^cBl* 
On  retrouverait  de  même,  k  Épii*, 
TÎUe  natale  de  l'auteur,  un  jtedï  poè- 
me en  rboaneur  de  cette 'nlle  :  Lm 
fam  osa  Epila  ;  une  traduction  de 
VArcadie  de  Sannaiar ,  et  tut  rv- 
clievalcresqiie  en  trois  velu* 
:  Don  Clmrissèl  de  las  Fhfrts^ 

V— a— m, 
URHUTIA  (  Joseph  De  ^ 
Mirai  '  ^• 

Ters 
bcure 

Im  fNur  son  seul  mérite ,  et  |Mir- 
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vint  siifiocssivcnent  au  fgtêàe  de  fuimt  sanvëcs  et  embarquées  sur  !a 
htipLàifr  :  il  servit  en  cette  qualité  ^  flettc<lc  ûravtlM.  tleutstirtoitt  Thon- 
oii  ]9 1 ,  et  se  dialiiigua  à  k  défen^te  neer  de  bonier  les  snecès  de  larmcc 
de  Geuta^  assiégi^  par  le  roi  de  Ma-  républicaine  ,  qu'il  arrêta  sur  les 
roc  Lorsque  la  pierre  entre  la  Fmh-  bords  de  la  Flnvia  ,  et  de  la  corn- 
ce  et  rEspajrne  éclata  ,  Urrutia  fit  la  battre  avec  des  snccès  balances.  Lors- 
rarapa{;De  de  1793  ,  à  Tannée  de  qiie  Schérrr  ont  rcmplacr  Pcripnon 
('.^taIoj;nc,  avec  If  titrr  (Ir  mTrfV}^,?!-  dan'î  1r  roTTirmn^rmriit  rlr  l'armée 
(If-nmp  .  sntis  Ir '^c'iK  rr'il  Hicartlus  ^  frnnc,) i^r  ,  I  i  rsili,)  ohhnf  i;nr  snpc- 
fl"iit  il  ci'Munanda  l'avniu-ganic,  ctil  mot  iTc  |  lus  marfînce  ;  et  la  bataille 
prit  piii.siciii  s  places  Cîi  Roussi  lion.  A  qu'il  souliiit  ]>rôs  (\r  Pontn»;  ,  |o  i.J. 
la  fin  de  n  lté  iritire,  il  passa  ,  avec  juiu  1795,  fut  comptée,  nv(  C  quel- 
le j;r.ide(le  lieyteijajîî-^f'ncral ,  à  l'ar-  que  raison,  par  les  Kspa<:;nols  ,  pour 
rnee  de  Navarre  ft  '  in [j>nzcoa  ,  qu'il  une  victoire.  !l  reprit  alors  l'offcn- 
coniinaiida  par  inlinin  ,  en  février  sive  ;  rl  sans  la  paix  rpii  firt  signée  à 
ftraars  17^)4  ,  tandis  que  le  général  B«!e,  le  'lu  juillet,  il  eût  peut- ê  Ire 
en  clicf  Qiru  avait  été  appelé  a  la  rejx  :  !(  lo  (hé,4trc  de  la  ççuerrc  dans 
cour.  II  fut  ensuite  chargé  dn  com-  le  Konssillon  ;  car,  le  7-6  et  fe  t»'^,  les 
lu^iKleiiieiil  de  l'aile  droite  de  cette  mareeliaux-de-ranip  sous  ses  ordres, 
irmee,  et  contribua  à  la  belle  dé-  La  Cucsta  et  OtpH  udo,  avaient  foreo' 
fcusp  de  la  vallt  c  de  lia/.tan  et  de  la  Puyeerda  Ct  Belver  ,  rcconuuis  la 
Wa  v^rir.  La  dei^iite  et  la  iiim  t  du  Cerdagiie  espaip;nole ,  dont  les  Fr.m- 
gwieral  comte  de  La  Liiion  ,  avant  yai^  étaient  mai  très  depuis  deux  ans  , 
afiaiLli  eldésorç^anisc  l'armée  de Ca-  et  lait  prisonniers  deux   raille  cinq 
ulognc ,  Urrutia  fut  ap|>elé  au  com-  cents  hommes  qui  eu  formaient  les 
maotleiBcut  de  cette  armée  ,  en  déc.  jïarnisoni.  Urrutia  quitta  bientôt  le 
1794*  et  en  même  temps  nommé  gouvernement  de  la  Catalogne,  et  fitt 
tapitaîne-général  de  la  Catalogne  ,  nommé  au  grade  supérieur  de  capi- 
et  président  dt  l'audience  royale  de  taine-géiéral,  qui  équivaut  àcehd  de 
cette  province.  Dans  l'eut  des  choses ,  marésha  I  de  Ainoe.  An  priuiemps 
ottiiepoiiTailfaM«miiikciiletirclH>iit.  de  1796,  it  Ibt  appelé  à  ArasîiieB 

'  It  pour  y  faire  partie  d'un  conseil  de 


A  peÎM  arrivé  à  Girone ,  Urrutia  fit 

cos&cr  rcmèoe  d'awrcbie  oui  divi^  vingtHàeus  ^^néraiRLydlargés  de  ré- 
tif t  1»  coefs,  rétabKt  k  dîscipHiM  dîger  de  Botiveaux  jilaiis  ei  réglc> 
cl  s'ocoop  sans  relâche  k  recruter ,  ments  nilitaîrea.  Il  mt  ensuite  corn- 
k  réon*anis<r  l'armée  et  à  s'opposer  mtidant-çéBéral  de  Taitill^rie  ét  du 
m%  progrifas  des  Français  :  nahres  génie.  Lom  de  ikiffe  sa  Cour  ati  la- 
ile  Fieoeras  et  dn  fort  San-Femando  Tori  Godoy ,  prince  de  la  Fait,  Ur- 
qw  leur 
o«  par  lâcheté, 
de  Rosaset  k 

Bouton.  Si  Urrutia  nepnt  empêcher  la  faunée  1800  j  dans  une  sorte  de  dis* 

piise  de  ces  deux  places ,  il  contribua  grâce.                         A — t. 

du  moins  à  en  retarder  la  réduction,  URSATUS  (  StxsWXS^  )•  ^ py* 

et  i  dîroiouer  les  avantages  que  les  Orsato. 

vainqueurs  espéraient  retirer  de  ces  URS  IN  (  JEAN-Hcmu  )j  savant 

âeoi  «conquêtes ,  dont  les  ganûsoos  antiquaire  ,  était  surintendant  à  Ra« 
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ti^^bonnc,  où  il  moiinit  le  i4  "i^i  suas  adjecit  notas  Johan.  Augustin* 

i66t.  11  est  particulicremcDt  codiki  fVagnery  etc.,  Nuremberg,  1807  , 

par  les  deux  ouvrages  qui  suivent  :  in-4^.  Ursin  a  publié  ntr  les  antiqui- 

1.  ExercUationes  de  Zoroaslre  ,  tés  de  la  Saxie  plosiem  ouvrages  ap- 

JBèrmeie,  Sanekoma^kme ,  Nuraiir  puyés  sur  les  cbarCes  cl  docmneDli 

berg,  1661 ,  ia*8o.  IL  Compen*  Wil  ayait  découverta  dans  les  ar- 

dium  Mstmm  de  ecdesiarum  g«r-  âiiyes  du  pays  ;  on  peut  en  yoir  U 

mamcanan  origine  et  progressa,  listedanslesbObdiographesaUeniaiids* 

tib  ascensUme  Christi  usque  ad  Ses  mawiscrits  snr  l'histoire  de  Saxe 

Caroiiim  Magnum ,  Nvieniberg ,  ont  été  transportés  à  la  bibliothèque 

1664  )  in-S».  _i_U|i9i,r  (Gcorge<>  royale  de  Dnsde.  G~t, 

Henri  )  y  ûU  du  précédent ,  né  en  URSIN  on  URSIGIN ,  anti-pape. 

1647  ,  enseigna  les  belles -lettres  k  F,  Damase  (  St.  ) ,  pape. 

Batisbonne,  où  il  mourut  le  10  sep-  UBSINS  (Jean  JouviiNELOn Jv* 

tembre  1707.  Les  ouvrages  qu'il  a  vénal  nés),  Tun  des  plus  grands 

Sitblies  annoncent  qu'il  avait  hérité  magistrats  dont  la  France  puisse 

e  l'éruditioD  de  son  père.  Voici  les  s'honorer ,  ne  descendait  pas ,  com- 

prîncipaux  :  L  Onomasticon  Ger-  me  on  l'a  prétendu  ,  des  Orsini  (  F. 

Mnico-^rafoim,  Rattsbonne ,  1690,  ce  nom  )  ;  mais  tirait  son  or^ioe 

]n-4^>  II*  Grammatica  grœca  et  d*one  fimulle  anglaise^  établie  en 

selecta  grœca  ex  optimis  Ungtue  Champagne ,  k  la  suite  des  guer- 

auctoribus  excerpta ,  Nuremberg  ,  res  (  i  ).  Né  vers  1 36o  à  Troyes ,  il 

1691  y  et  re'imprimô  en  1 7  ï  4 1  in-o^.  signala  de  bonne  heure  sps  t-i lents  au 

m.  Jnstitutionrs  îatinœ  linguœ  ,  barreau  de  Paris.  Sa  (  ifi.u  itr'îr  fit 

Batisbonne,  1700,  in  S".  G — y.  choisir,  en  t388,  rom  iTDiplir  la 

URSIN  (  Jean-Fr£DLric  ) ,  ne,  c!iari;L'  de  prévôt  des  marchands, 

en  1735  ^  à  Meissen  en  Saxe,  mou-  supprimée   après  la  :>ediLion  de& 

rut  le  9  janvier  1796  à  Boritz,  où  MaiUotins  (  ^oy.  Desmarets,  XÎ  , 

il  était  ministre  protestant.  Il  est  aoi  ),  mais  qu'il  était  urgent  de  re- 

particulièreiiKnt  connu  parla  Chro-  tahlir.  U  s'occupa  d'abord  d\issnrrr 

nique  de  Dithmar^  qu  il  a  publiée  la  libre  navigation  de  la  Senu  et  de 

en  allemand,  avec  la  Vie  de  l'auteur,  la  Marne,  gênée  pSr  les  moulins  que 

Dresde,  1790.  Celte  traduction  est  les  seigneurs  avaient  multinlids  sur 

d'autant  plus  iinpoitante  que,  parmi  ces  deux  nvuTCS.  Avant  obtenu  du 

les  histofiLus  du  moyen  Âç^e,  Dith-  parlement  l'autons  iiHin  de  les  faire 

marestinconteslablcmciil  un  dos  pltii,  dclfuire  ,  un  iiidc  niiii^aiit  les  proprié- 

difficilesa  txpliquer.Ursin  .ivail  pré-  taircs  (a  ) ,  il  prit  si  Lieu  ses  mêsiu*es, 

paré  une  édition  latine  du  nicmc  au-  que  toutes  les  digues  furent  couj>ees 

teur,avec  des  Notes  ^  la  mort  le  pré-  dans  une  seule  nuit.  I^c  zèle  du  prê- 

TÏnt  :  mais  on  a  profité  de  son  travail  vôt  des  marchands  pour  le  bien  pu- 

ponr  l'édition  suivante  :  DiUmari^   _ 

episecmmenéburccmis ,  Chromcim 

'  •  jg  /             J'  •        j*    •     »  t   f     •  (i)  Vuv.  I  ///•/.  stnralogxfue  àu  P.  Anaelmr , 

aa paem  coauns  4pu  m  uutiuanù  vi ,  4^3  ;  ei  cruOcv.  Mémohn  pour  tmir  a  ci,,*. 

regio Dresdm  servatur,  demib  re-  ''^/,"" " V",;' .",  '  "  ^.l!: 

V      ,      ^   mm    W9     ,    ,         m*      a    aw.  VCOM  Prit  l«  uoia  o«  Uci  l'tunt  de  I  IluUl   qut  lai 

derUnai  ei  A.  C.  WedekmdU  (nec  ^"^.TJ"'  ^ , ,  ^       ,     .  i  ^  ^ 

9      -                 ,                   ,  ^  («1  L  ifMcuniU  lut  lise*  par  I  .irtct  .1  ai&  Km»  kr 

non  A»  de  Fignoles  )  passim  ei  t«««Mâdtri  ' 
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l)lic  lui  mérita  la  confiaucc  (icCliar- 
li>  VI.  La  maladie  de  ce  prince  ayant 
fait  passer  le  i:oiiv<  niement  dans  les 
mains  des  ducs      l  îci  i  v  cl  de  Kour- 
gogne  (  Plii!)])jn'  U-H.i  m\'\  ),  tons  les 
minisires  du  roi  se  tronvcrciit  expo- 
Ncs  aux  vengeances  des  grands.  Mai- 
gre' les  dangers  qu'il  devait  courir 
lut  iiiûme  ,  Juvenal  u'hcsiU  pas  à 
pt^D(lre  la  défense  de  Noviant,  dont 
il  èuu  -iHu-  par  son  mariage  avec  sa 
mcct  ,  cl  il  parvint  a  lui  sauver  la 
vie.  Le  duc  de  Bourgogne ,  irrité  con- 
tre JuTciial ,  suborna  trente  témoins 
qui  déposèrent  TaToir  entendu  tenir 
des  propos  sëdhicftz.  L'affaire  lut 
instruite  par  des  ecmmissaires  du 
Cytclet ,  et  Jumal,  cité  devant  le 
roi ,  qui  résidait  alors  ii  Vmeennes 
(1390).  Le  bnitt  s'étant  répandu 
das  l^ris ,  que  le  prévit  des  mar* 
ehands  était  menacé ,  trob  à  quatre 
cents  des  plus  notables  bamtants 
s'ofirircnt  pour  Tescorter.  JuTcnal 
ooafoiidit  ses  accusateurs  ;  et  le  roi 
tennina  cette  lotte  scandaleuse  par 
cette  sentence  :  Je  vous  êU  que  le 
prMi  des  marchands  est pnêdhom- 
aie, et  ^iie  ceux  qui  ont jaii propo- 
ser conire  bd  sont  mauvaises  gens. 
S'adressant  ensuite  à  Juvenal  et  à 
ceux  qui  l'avaient  accompagBé ,  il 
leur  <ltt  :  ^Uei^vouS'en  »  mon  ami , 
et  VOUS  tous  bons  bourgeois.  Vers 
te  temps  de  Pâques,  les  fau\  témoins 
Êireot  obligés,  pour  obtenir  Tab- 
solotiofi ,  de  se  soumettre  à  une  ex- 
piation publique.  Ils  vinrent  donc  à 
i'iiôtrl-cle- ville,  nus,  n'ayant  qu'un 
drap  blanc  pour  couverture.  Juve- 
nal leur  demanda  leurs  noms,  et 
comme  ils  hésitaient,  il  les  nomma 
kii-mcnie  ,  cl  leur  <i(  C(*rda  le  pardou 
qu'ils  imploraient,  ru  versant  sur 
«IX  des  larmes  d'atlcndMssc'iaeul.  \jC 
daiiger  aiiqnrl  î1  venait  d'échapper 
^affaiblit  poiut  son  courage.  Âu  mt- 
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lieu  des  factions  qui  de<folaient  la 
France  ,  il  rvsid  seul  inébranlable 
dans  son  allacliemeut  au  roi,  repro- 
chant avec  la  mcme  franchisr,  au 
duc  d'Orléans  et  au  duc  de  Bourgo- 
gne^ les  malheurs  dont  ils  étaient  la 
cause,  et  cherchant  à  re'concilier  ces 
deux  princes.  Kn  i4o(> ,  J  ivenal  fut 
pourvu  de  la  charge  d  avocat  pcnë- 
ral  au  parlement.  Cette  place  impor- 
tante lui  fournil  de  nouvelles  occa- 
sions de  l.iirt"  cilalcr  sou  mioiir  pour 
le  bien  public.  11  defeuilit  avi  c  une 
noble  fermeté  les  prérogatives  de  la 
conromie  contre  les  prétentions  du 
Saiot-Siége;  et  soutint  que  le  roi  a 
le  droit  d'assembler  son  clei  gc ,  de . 
le  présider,  de  lui  proposer  toutes 
les  mesures  qu'il  croit  utiles  k  son 
peuple ,  et  d'en  assurer  l'exécution. 
Aprts  l'assassinat  du  duc  d'Orléans 
(  1 407  ) ,  JuTenal  fit  décider  que  la 
régence  appartiendrait  à  la  reinepen* 
dant  la  maladie  du  roi.  C'était  le 
seul  moven  d'apaiser  les  trou< 
bles  résultant  des  prétentions  des 

Ï»rinces  à  gouverner  l'état.  Le  duc  dr 
xirraine  ayant  fait  abattre  les  armes 
de  France,  placées  à  Neufchâteau , 
ville  relevant  de  la  couronne,  le  par- 
lement condamna  ce  prince  par  con- 
tumace au  bannissement  et  à  la  con- 
fiscation de  ses  biens  (3).  Cependant 
le  duc,  protégé  par  Jean-Sans-Peur, 
osa  vemr  à  Paris.  Aussitôt  le  parle- 
ment députa  Juvenal  au  roi,  pour 
lui  remontrer  la  nécessité  de  mamte- 
nir  son  arrêt.  Il  arrive  au  pied  âu 
trône, dans  le  moment  que  le  duc  de 
Bourgogne  présentait  au  roi  le  duc 
de  Lorraine,  et  sans  se  laisser  iuli- 


{Vi  4rtTt  ,hi  fiutlrmrnl  Je  Pmri$,  Mtaé»limr9' 
qui  tt  liu  piociircur-RCu*-™!  <îw  roi  CJwHm  VI, 
«outre  l>harlea^  Il ,  «lu**  de  Li.M.iim  ,  du  t'>'»9«At 
l4<«  i  avec  une  comnuuiou  d«-  U  C""r  ft«mr  r^M- 
cwlion  dodit  «rrl .  rl  U  rciu«rciue  a  bit» 

Jtau  Juvviiai  de»  Ur^iei»  (  l'arcbwâqii»  ««  ■•W»  , 
doutTut.  »uil  ),  Tari»,  i«û4,  «u^*» 
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mider  par  la  présence  de  Jean-Sans-  fions  des  courtisans ,  il  ht  Mmpli«é 
Peur ,  il  expose  arec  force  le  sujet  dam  la  diarge  de  chanfiditr  par  us 
de  sa  commission.  Le  doc  de  Bour-  mimstre  plus  epMgipbîianf  «i  «loias 
gogne  indigné  lui  dît Juimieà^  ce  âémiât&sL  A  la  mort  de  Cbariea 
n*est  pas  la  manière  de  faire,  -^Si,  VI,  ses  domaîoes  lurent  conGaf|iién 
Monseigneur,  reprît  le  couragcia  par  les  Anglais;  meis  il  7  natra  pcm 
magistrat,  il  faut  faire  ce  que  la  de  temps  après»  et  (îit  nommé  prtf- 
ceur  ordonne  f  puis  il  a  j  outa  :  «  Que  sident  au  parlement  nui  sicgraît  alovs 
tous  ceux  qui  sont  bons  et  loyaux  à  Poitiers.  Ce  grand  nomme  aoamt 
TÎenneut  avec  moi,  et  que  les  autres  le  i*'.  aTril  i43t ,  et  lîit  inbnaé 
restent  aTec  M.  »de  Lorraine.  »  Gon*  dans  une  cbapeUe  de  Notre-Dnmn  ée 
fondu  par  cette  apostrophe,  le  duc  Paris,  oii  l'on  voyait  un  tableau  qna 
de  Bourgogne  lui-mcme  quitta  le  duc  le  repréientait  iî  genoux,  avec  m 
de  Lorraine  y  qu'il  ten;:it  par  la  femme  et  ses  en&nts^  Le  P.  de  Mmit* 
manche ,  et  vint  se  placer  k  coté  de  laucon  a  publié  ce  précieux  meeeof^ 
JuveiiaL  Le  duc  ae  Lorraine,  se  meni  dans  ks  jénUqmié$  delà  mo- 
voyant  seul ,  reconnu  k  la  clémence  narclûe française ,  m  f  planche 
du  roi  y  qui  lui  pardonna  (  i^i'à),  W— ^ 
Jean -Sans-Peur,  maître  de  Paris,  UKSINS  (  Jeam  JmniiAL  im  )  , 
abandonna  sans  scrupnle  k  la  rage  historien,  û\&  du  précédent ,  naquit 
de  ses  partisans,  les  Armagnacs  qui  à  Paris  en  1 38B ,  et  suivit  d'abord  In 
n'a  va  ien  t  pu  s'échapper*  Juyenal  taxé  carrière  que  son  père  a  vai  t  pa  rcounie 
par  les  Cabochiens  à  deux  mille  écus ,  d'une  manière  si  brillante.  Conseil- 
tut  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eut  1er  et  maître  des  requêtes ,  en  i4>6v 
complété  fc  paiement  de  cette  som-  il  fut  ensuite  pourvu  de  la  charge 
me.  Certain  d'clre  secomîc  par  tous  d'avocat- général  au  parlement  .  qui 
les  bous  cilo\Tns  ,  il  oiia  roncevoir  siégeait  alors  à  Poitiers,  et  montra  , 
le  projet  dedelivrcr  la  fniiiill(  royale  dans  ces  dillerents  emplois,  heau- 
des  niairts  des  Boni  g  uignons  ,  et  il  coup  de  talents  et  d'intégrité.  Ayant 
cxeeula  celte  étonnante  resolution  ,  enihi  isse depuis  rélalerclr«iia.stiqu«> , 
seul,  et  sans  qu'il  en  coiitît  la  vie  à  il  lut  (lu  sncer'^sivemeul ,  en  i43i  , 
personne.  Pru  de  jours  après,  d  sau-  évêque  de  Beauvais;  en  i444  ?  cvé- 
va  le  roi ,  cpie  le  dtic  de  Bourgogne  que  de  Laon  (i);  et  en  i440;''^^^^- 
avait  fait  sortir  de  Paris,  soii>  pré-  vêque  de  Reims,  sur  la  résignation 
texte  de  la  rli.isse,  et  qu'il  se  propo-  de  son  frère  cadet.  Députe  la  mé- 
sait  de  conduire  à  Meau\.  Le  Dau-  me  année  ,  avec  le  brave  Dnno'S  (f^, 
phin ,  T.oui^ ,  .àyant  pris  les  renés  du  ce  aum    a  Uouen  ,  il  roiiii  ilma  Wau- 
couveniement  ^  récompensa  !a  lidé-  coup  à  préparer  lexpuL^iun  t'es  An* 
lité  de  Juv(rial  en  le  uoiiuatui  son  glais  de  la  Normandie.  M  tint,  en 
chancelier.  liorsquc  la  guciie  fut  de-  i4>5»  un  concile  métropul  ii.i  m  a 
claroc  au  duc  de  Bourgogne ,  Juve-  Suissons.  L'année  suivante,  li  [«rési- 
nai accompagna  le  Daupliinau  siège  da  les  évèqucs  charççés  de  réviser  le 
d'Arras,  et  lui  lit  accepter  les  |)ro-  proei's  de  Jeanne  d'Arc,  et  lit  justii* 
positions  de  pai\  offertes  par  Jean-  de^abiiiurdes  impuUtion^duut  iej^  Ân* 
sans-Peur  (  l  il-i)»      'i»^  le  dernier  ^ 

service  fiii'il   rendit  à   la  Kran<"e.         „.  .   , 

Ayant  voulu  À  o])po^er  aux  dilapida*  i^mt^«tfhM*mrr»df  i:V 
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çUis  avaient  essaye'  de  flétrir  la  mé- 
moire lie  cette  hcToine.  Ce  fut  Juve- 
nal  qui  sacra  Louis  XI ,  eu  qualité 
d'arcît^'vrquede  Beims.  Ce  moîia  rrTiie 
avait  jir'tjnis  .î  sou  s:\vvr  ne  point 
auj^menter  les  impôts;  m;ns  il  ne 
tarda  pas  de  violer  son  serment  (  /^ 
XXV,  iSi).  Les  habitants  de  ikims 
furent  les  premiers  h  se  révolter  con- 
tre le  monarque  parjure.  Juvenal  ne 
Dfç^îig'  a  rien  pour  les  ramener  à  l'o- 
b«  i>.%ance;  mais  il  saisit  cette  circons- 
lanre  pour  faire  entendre  au  roi  de 
dures  vérités:  a  On  m'a  rapporte, 
B  lui  dit-il,  qu'il  y  a  en  votre  cod- 
ï  s(il  un,  qui ,  en  votre  présence, 
:)  dit ,  à  propos  de  lever  argent  sur 
»  le  peuple  duquel  un  alléguait  la 
«  pauvreté  :  que  ce  peuple  tou- 
■  jours  crie  et  se  plaint,  et  toujours 
»  paye  |  qui  fut  mal  dit ,  en  votre 
B  présence  j  car  c'est  plus  parole  qui 

>  se  doit  dire  en  pn^ence  d'un  t  j- 
»  nn  mbonuin ,  non  ayant  pitié  et 
»  compassion  du  peuple,  que  de 
»  TIVQ5  ,  qni  êtes  roi  très-cbrétien. 
»  Quelque  efaose  qu'aucuns  disent  de 
1  votre  puissance  ordinaire,  vous  ne 
»  poQTCs  pas  prendre  le  mien^  ce 

•  mn  est  mien  s*est  point  vdtre* 

>  En  Injustice ,  tous  êtes  souyerain 

>  et  TA  le  ressort  k  tous  }  tous  avez 

•  Totre  domaine  et  chacun  partica- 
»  lier  le  sien.  »  (  Opuscules  de  Lai" 
td  avec  les  notes  ae  Jol j  y  490).  Ju- 
venal assista  y  en  i408/aux  étais  de 
Tours^  et  il  y  parla  vÎTemcut  sur  la 
nécessité  de  ne  point  démembrer 
1'  Il  couronne  la  Normandie,  que 
Louis  XI  avait  été  forcé  de  pro- 
mettre à  SQn  frcrc  par  le  traité  de 
Conflans  (  Fc^.  XXV ,  1 35  ).  Cet 
iliietrc  prélat  mourut  à  Reims  »  le 
t4  juillet  147^9  à  àt  quatre- 
vingt*  cinq  ans.  et  fut  inbumé  dans 
son  église  cathéiraie. .Ou  a  de  Jin  e- 
«al  :  VBisUjire  âe  CharUs  VI  ei 
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des  choses  mémorables  adt^enues 
pcndaiil  quarante- deux  années  de 
son  règne  (de  i38n  h  i^'^.'i).  Tbco- 
dore  Godelroy  Ta  publiée,  Paris, 
lOi/J.  m'f\'\  ;  mais  1)( ms ,  son  fils, 
en  a  doniu  diip  nouvelle  édition^  ib,, 
impriiiu  ru  r()>  île,  i()f)3,  in-fol. , 
enricbie  de  J)1iimi  ui  s  pièces  impor- 
tantes. Cette  liLstoirc  est  écrite  avec 
beaucoup  de  naïveté.  On  y  trouve 
des  détails  précieux,  sur  les  évene- 
ments  dont  Juvcual  avait  été  le  té- 
moin et  qu'il  tenait  de  son  pi  re.  Le 
seul  reprocbe  qu'où  puisse  lui  iairc, 
c'est  d  .1  \  oir  cherché, par  une  vanifé 
pucnJ(> ,  à  prouver  que  sa  famille  était 
tme  brauciie  de  celle  des  Orsini  (  F, 
la  noie  i*^*"-  de  Tarticle  précédent  )• 

W— s. 

URSINS  (  Guillaume  Juvehal 
DES  ) ,  chancelier  de  France,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Paris  le  t5 
mars  i4oo.  Doué  d'un  esprit  pontf» 
trant ,  il  y  joignait  beaucoup  de 
bravoure  9  et  se  distinna  dans 
presque  tous  les  emplois  de  la  robe 
et  de  Fé^.  Xe  roi  Qiailes  VII, 
Tavatt  nommé  oonsdller  au  par- 
lement en  1 4^3 ,  le  fit  cbevalier  lors 
de  son  sacre  à  Reims  (  1 439  ) ,  et  lui 
donna  une  compagnie  de  sens  d'ar- 
mes y  à  la  tête  de  laquelle  il  se  signa- 
la dans  les  guerres  contrôles  Anglais. 
Il  devint  ensuite  lieutenant  dn  Dau- 
pbiné,  bailli  de  Sens,  et  fut  enfin 
nommé  chancelier  en  i44^*  Cette 
dignité  ne  l'empêcha  pas  d'aller  au 
aiége  de  CacB  en  i449-  1^  instruisît 
lui-même  le  procès  de  Jean  II ,  duc 
d'Aleoçon  (  T.  l ,  489),  et,  l'ayant 
convaincu  du  crime  de  lc9e-ma)csté, 
le  fit  condamner  et  lui  lut  sa  senten- 
ce. A  son  avènement  au  trône,  Louis 
XI  écarta  des  emplois  tous  les  mi- 
nistres de  son  père.  (  F qy.  XXV  , 
i3i).  Guillaume  fui  remplacé  par 
Jean  de  Morviiiiers,  évéque  d*Or- 
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Icans;  mais  il  fut  réntegrë  flans  sa 
charge  en  i405.  II  ouvrit  lus  états 
de  Tours  (1468)  par  un  cloj^e  du 
roi  et  de  la  nation  y  loua  la  fldclité 
des  peuples ,  )a  confiance  des  prin- 
%fi»y  etramanrféûproquc  des  sujets 
et  dit  souveraîn ,  et  parla  fortement 
cootre  les  cabales  (  V.  Histoire  de 
France  par  Yillaret  ).  On  sait  oue 
les  états  accordèrent  toutes  les  oe- 
mandes  du  chancelier ,  et  pronon- 
cèrent la  nullité'  dn  traité  cU  Gon« 
flans ,  par  lequel  Louis  XI  avait  pro*> 
mis  au  duc  de  Berri,  son  fière ,  de 
lui  donner  la  Nonnandîe  en  a]^.inage. 
Guillaume  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  travaillei'  au  procès  du 
cardmal  de  la  Balue  (  F,  ce  nom  )• 
Il  inourut  k  Paris  le  28  juin  i47^i 
avec  la  rénutation  d*un  homme  pro- 
pre à  tous  les  emplois ,  et  d'un  nunis- 
tre  intègre.  Ses  restes  furent  enseve- 
lis À  Notre-Dame ,  dans  ia  chapelle 
de  sa  famille.  On  a  son  portrait  dans 
le  Recueil  d'Odienvrc,etdans  Tédit. 
des  Mémoires  de  Gommines  par 
Lenglet-Dufrcsuoy.         W — s. 

AIIIE  DE  L  a 

TREfioiLLfc ,  |)riricessc  dks  ) ,  était 
Jillc  de  Louis  flr  F. a  Treinoille.  duc 
de  Noir-Moutier  ,  qui  joua  \m  rôle 
dans  les  troubles  de  la  Fronde.  En 
1659,  elle  avait  épouse  Adrien  Biai- 
se (leTallevrand,  prinre  de  Chalais , 

3UI  iul  «  ontrainl  de  quitter  la  Frnure 
ans  rannce  i6fj3,  à  cause  de  sou 
duel  fameux  contre  les  sieurs  de  La 
Frette  ^  le  clievalicr  de  Saint-Aiguan 
et  le  marquis  d'Argenlieii  fi).  Elïe 
le  suivit  ilans  son  exil ,  d'abord  en 
Espagne,  puis  eu  Italie,  oii  il  mou- 
rut bieiitoL  H  laissait  sa  veuve  loiu 
de  sa  patrie  ,  sans  eutaiiLs  et  sans 

«  ■)  L«-  ^iriiici'  «le  CImUÙ  «VMt  |>oi4i  Afcuml^ 
Noïr-Uoutirr  •  mmi  bMu-rrtrc  .  irAiiliu  cl  Jfiaiiu- 
rcM*.  Lottia  XIV  iw  tomIuI  iam.ii<i  pardoDiirr  i 

cou  «ll'»t  ..ni!i,iU.iiir>,  qiu'|(|iii-  .1;  I  (  Il  Ml  nti'il  <  pmu« 
*il  pwwr  le»  fumilles  de  4»Ju>ini»5  U'eiitr''  rui. 
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fortune;  les  cardinaux  de  BouiTToil 
et  d'Estrces  ia  prirent  sous  lejir  pro- 
tection ;  un  sentiment  tcinlre,  a-t-on 
prétendu,  excitait  Iciu  /(le  et  leur 
mterêt  j  ils  la  servircntpuissimro^nt  ; 
enhû^en  lô^S,  ils  pensèrefit  à  lui 
faire  c'ponser  le  duc  de  [>r  h  ci.ino  , 
pnncc  runiaia  et  du  S-niU-l'^mpire , 
chef  de  la  puissante  fa  mille  Orsiai 
(  des  Ursuis  ) ,  déjà  vieux  et  posses- 
seur d'iuic  grande  fortune  :  c'est  de 
cette  époque  que  date  Texistencc  po- 
litique de  la  princesse  des  Ursiiis. 
Son  luxe ,  le  charme  de  son  esprit  et 
la  grâce  de  ses  manières  attirèrent 
au  tour  d'elle  tout  ce  que  la  capitale 
du  monde  chrétien  renuimaitae  no- 
ble et  de  distingué.  A  cette  époque  , 
Rome,  déchue  déjà  depuis  long-temps 
du  premier  rang  dans  l'Europe, 
cherchait  à  mablcnir  son  influence 
par  les  efforts  d*une  adroite  politi- 
que :  on  regardait  encore  la  cour  pa- 
pale comme  la  meilleure  école  pour 
les  hommes  d'état.  La  duchesse  de 
Bracciano  nourissait  une  de  ces  «uts* 
hitUms  vastes,  fort  au-dessus  de 
son  sexe  et  de  (ambition  ordinaire 
des  hommes  (a).  Pleine  du  désir 
de  se  livrer  aux  affaires ,  les  cntcn* 
dant  et  les  conduisant  à  mci-vdlle  » 
tour-à*tour  haute  et  adroite,  pru- 
dente et  hardie ,  fière  et  bienveillan* 
te ,  selon  les  hommes  et  les  circons- 
tanres,  elle  ue  tarda  pas  à  euirer  Cort 
avant  dans  les  intrigues.  ËUe  ne  de- 
meura pas  constamment  à  Rome. 
Son  imion  n'était  point  exempte  de 
nuages.  Elle  vint  en  France,  et  y  ré- 
sida  long-temps ^  à  diverses  e'poqiies. 
Le  duc  de  Bracciano  mouixit  j  sa  veu  • 
vc  quitta  son  nom  en  vendant  le  du- 
ché ,  et  adopta  celui  que  depuis  clic 
a  rendu  célèbre.  î-a  princesse  des 
Urâius  jouissait  pai&iblcmciit  de  sa 
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fortmie  et  de  son  influence  à  Borne , 
lorsque  Philippe  V  dut  e'pouser  la 
princesse  de  oavoic  (  i  «^o  i  ).  Il  fallait 
nommer  une  camarera-major  àc  la 
reine  ;  rimportancc  de  l'empîoi  ren- 
dait le  choix  difficile  :  les  uns  vou- 
aient une  espagnole,  près  d'une  rei- 
ne etrancrère;  les  rrru^is  dus  h  la 
Herte  c.T.stillanr  semblaient  l'cxi^rr; 
Louis  XIV, consulte,  p;irtaj;eail  cette 
opuiion.  Le  cardinal  Porto  Carrero, 
le  principal  auteur  du  testament  de 
Cbaries  11 ,  qui  eon.'ierv'ait,  sous  son 
successeur,  tout  l'empire  qu'il  avait 
obtenu  dans  i\  iat  ,  p<  i).sait  autre- 
îiKJit  :  il  eraif^nait  (pi'uu  c1îoi\ 
senil*lal)Ic  lit'  leijuuvel.îl  dans  riiile- 
rieur  du  palais  les  intrigues  dont  il 
avait  ele  désole  si  souvent,  et  dont 
le  goavemenient  avait  ressenti  les 
fioiesfes  effets  (3).  Une  française  ne 
pourait  conveiib;  on  crut  troum 
an  jtwie  milieu  en  iodîqaant  la  prin- 
eesie  des  Unins  :  mSecn  France ,  die 
était  entrée  dans  une  famille  étran* 
gère,  réndait  k  Rome ,  avait  pareou- 
ra  l^sp  agne,  le  Portugal ,  Tltalie  et 
U  Saroie,  y  était  connue  et  estimée. 
On  a  dit  que  le  cardinal  d^Estrées , 
întimcnient  lié  autrefois  ayec  la  prin* 
œsse»  avait  ouyett  cet  avis,  et  que 
le  souTcnir  des  rapports  étroits  qui 
avaient  existé  entre  M*>^'.  dei  Ur- 
sins  et  Porto-Carrero  le  fit  préva- 
loir (4)*  La  piinoesie  fut  proposée  et 
acceptée;  elle  connaissait  tous  les 
arantages  du  nouveau  poste  qui  lui 
était  ofl'ert  :  ils  flattèrent  son  ambi- 
tion, et  cependant  elle  hésitait  à 
l'aller  occuper.  Vivant  k  Rome  , 
tranquille,  lieureuse  et  considérée, 
elle  redoutait  un  emploi  diflicile  dan*^ 
un  royaume  qu'embrasait  une  i^uerrc 
talcstinc,  soutenue  par  la  uioitic  <lc 
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l'Europe.  Les  instances  et  les  ordres 

de  Louis  XIV  la  décidèrent.  La  prin- 
cesse partit  poiîT  aller  joindre,  à  Ni- 
ce ,  la  nonvellc  reine  d'Espaj;uc.  Elle 
avait  Ir  dou  de  plaire  et  de  séduire, 
un  r}i;nme  iiidéfîiiissTblc  dans  les 
manières,  une  éloquence  naturelle, 
et  par  cela  même  imsistible ,  une 
rare  discrétion  ,  im  tact  exquis  et  la 
connais>aucelu  plus  parfaite  des  con- 
venances^ avec  taut  de  moyens  de 
succès,  elle  eut  bientôt  capté  l'esprit 
d'une  reine  jeune,  ((uitiautc,  (jui  ue 
mauquait  pas  (r.imbiiion,  mais  dé- 
pourvue de  toute  expérience.  Dès 
leur  première  entrevue,  elle  avait  as- 
suré cet  empire  que  la  participa liuii 
au\  affaires  ne  fit  qu'augmenter ,  et 
que  la  mort  seule  devait  détruire. 
H"M.  des  Ursins  ne  contribua  pas 
peu ,  par  f»  conseils  et  par  ses  soms, 
k  procurer  et  k  conserver  k  la  reine, 
sur  son  royal  époux ,  cet  ascendant 
que  rien  ne  diminua  jamais.  La  rei- 
ne ,  retîonnaissaute ,  lui  prêta  tout 
l'appui  d'une  autorité  qu'elle  lui  de> 
Tait  en  partie  :  atissi  les  vicissitudes 
quVproiiva  M"^^'.  des  Ursins  dans 
sa  carrière  politique  ne  lui  vinrent 
jamais  de  ce  cdte.  Délivrée  de  toute 
crainte  à  cet  égard  ,  elle  entra  dans 
les  voies  d'une  politique  quelquefois 
franche^  plus  souvent  cachée ,  sans 
système  arrêté ,  que  d'ailleurs  la  dif- 
licuilé  des  temps  devait  modifier 
souvent ,  et  qui  la  jeta  dans  un  dé- 
dale d'intrigues,  dont  son  habileté 

Î)ut  seule  la  tirer,  mais  non  sans 
)eauroiip  de  fautes.  La  France  évi- 
tait toute  app,«reuce  d'inilueuce  sur 
les  allaire.'^  (l'Ksp,t5:;nc ,  l)in!  qu'elle 
les  voulût  diiij^er  réellement.  M*"", 
des  Ursins  s'était  engagée  à  srrou- 
der  res  vues,  peut-être  en  eontint-ellc 
hieutol  le  (iaiij;er.  T.  »  hauieur  et  la 
jalousie  de  la  ualioii  opaç^nole,  sou 
altacLemcut  à  sou  uou veau  roi,  les 
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sacrtfioesqu^eUe avait  déjà  faits  pour 
le  soutenir  fdenaodaient  plus  de  né* 
na^ements.  D%iii  autne  coté ,  secouer 
le  )oii{;  de  Versailles  pouvait  ûatter 
l'ambition  de  la  princesse ,  et  cepen- 
dant les  liens  dn  sa u g  et  des  traités , 
le  besoin  d*uno  assistance  armée , 
maintenaient  des  égards  cl  sou  von  l  To- 
hclss.mcc  :  aussi  l'on  vit  ÎNI'»'-*.  des 
Urâius,  peu  de  tt'Hi}>s  après  son  ar- 
rivée, se  répandre  en  elof^es  .sur  le 
c.'»r.irt»Te,  les  mœurs  des  Espajrnols, 
le  climat,  Ir  sol,  la  lanciie,  les  luis 
du  pays  ;  bientôt  elle  alla  \Àus  loin , 
elle  fit  rappeler  les  grands  dnns  les 
affaires  ,  les  avauç.i  même  autant 
u'cliele  put,  releva  leur  ancien  cré- 
it,  tandis  qu'elle  entretenait  iies  rap- 
>orts  directs  avec  la  cour  de  France. 
Ile  lui  avait  rieniaudé  des  huiiimes 
pour  mettre  a  l,t  tète  de  radruînistra- 
lion  ,  et  paraissait  réclamer  rcxamen 
de  tons  ses  actes  ;  elle  poursuivait 
néanmoins  Tcxécutioa  de  son  pbn  , 
dont  elle  ne  dévoilait  qu'une  partie^ 
mais  ce  n*était  pas  aaas  une  vive  op 
position  du  côte'  des  Espagiiols  eux- 
mêmes  y  qu'elle  cbercliait  k  relerer 
de  leur  abaissement ,  et  que  la  Tanittf, 
la  jalousie,  les  intrigues  éloignaient 
de  VéUrangeré ,  devenue  pre84|ue  en- 
tièrement Tarbitre  des  destinées  de 
leur  pays*  Les  obstacles  les  plus 
l^rands  venaient  des  agents  de  la 
France^  qai,  convaincus  quelquefois 
du  danger  du  système  suivi  par  la 
princesse,  le  combattaient  encore 
plus  souvent^  parce  qu'ils  y  voyaient 
l'anéantissement  de  leur  crédit.  Pbi- 
iipjpe  Y  s'était  rendu  dans  ses  états 
d  Italie  ;  pendant  son  absence ,  la 
reine  avait  gottveméi  ou  plutôt  M^^**. 
des  Ursins  soiu  son  nom  :  elle  avait 
consolidé  son  pouvoir*  Le  cardinal 
d*Estrées  aocompa^piait  Philippe  à 
sou  retour ,  en  qtialilc  d'ambassadeur 
de  France  f  ci  ce  prince  de  TÉglise  ^ 
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comptant  sur  Télévationdeson  ranç^ 
rauiorilé  de  son  âge  et  de  ses  c'mi> 
neols  services j  sur  sesancîenDes  liai- 
sons avec  la  priuccssc  ,  espérait  In 
plus  grande  part  dans  l'administra- 
tion. M"»«.   des   Ursins   le  crai- 
gnait et  le  combattit.  La  lutte  fut 
longue  ;  enfin  laprinces<?r ,  avant  mis 
dans  s^^s  intérêts  îns([it'nii\  proches 
du  cardinal ,  réussit  a  ic  taiie  rappe- 
ler (  1703  ).  L'abbé  d'Est reVs  ,  dont 
M"^'^.des  Ursins  s'était  "Nf  rvic  pour 
abattre  le  cardinal,  re<;iit  !♦  piix  de 
ses  complaisances  ;  il  roii pinça  son 
oncle;  alurs  ,  il  voulut  *  !ianc;er  sa 
in.irclic  ,  se  soustraire  à  rein[)U<-  de 
la  pi  incessc  ,  et  la  desservir  k 
tuur  à  la  cour  de  I  raïue-  il  eiiit 
fortement  secondé  par  le  cardinal  , 
qui ,  de  son  côté,  ne  ménaj:;eait  pas  la 
favorite,  et  faisait  sentir  à  Louis 
XIV  tout  le  danger  de  sa  politique. 
L'abbé  d'Estrées  alla  jusqu'à  dévoi- 
ler les  détails  de  la  conduite  privée 
de  la  princesse  ;  die  devina  mentit 
sa  désertion ,  et  craignit  ses  menées  : 
ib  avaient  pu  s*apprécier  l'un  Tauire 
dans  la  carrihe  des  intrigues.  Elle 
Ot  un  |0ur  arrêter  un  des  coorricts 
du  ministre  de  France ,  ouvrit  des 
dépécbes  adressées  an  roi ,  et  y  tron> 
va  une  violente  dàumdatîon  ;  on 
appuyait  surtout  sur  am  rappofts 
avecunnomméd'Aubigny(5),  m. 
tendant  de  la  princesse,  auquel  son 
crédit  faisait  supposer  des  Kaisona 
intimes  avec  die ,  au  pomt  que  d'Es- 
it  ou'oo  le 


trees  avançait  qu  00  les  croyait 
nés.  La  pnncesse,  Uessée  au  vif,  per- 


(^)  Boutror  d'Aubign^r,  Hb  d*im  yrneawm  mi 
parlement  de  Pnri»,  ilrvin»  rfcutnire  ,  in- 
teodaDt ,  puij  écuvcr  de  I»  iiruiccsu**  ,  »u«a  rtM»- 
fldeiit ,  mm  agent  M  phu  sûr.  Il  avait  Ac«^iit»  wÉk. 
rrtdil  et  «m  fortoM  roMidaraMc* ,  U  pri»g<M> 
1«  eliiir|;rn  de  Airmtt*  waùàkm* ,  iHutaiDOK^t  «Ir 
l»  iirUtK'iai  ion  |,t  n  \  «  i  ^iiu  tc.  Oe  lui  loi  «^««t 
lit  hâlir  (iliAiitrtdup.  l/air»ir«-  avHiit  tn.jinrjur  , 
<  i>  t-hM«Ml  lui    rrMa,  et  paM  M  m  tM^  MMOr, 
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ilic  toute  puHiiiiicc  ;  tWe  écrivit  tu 
marge  de  ia  il«  |»erlie  t  es  mois  :  pour 
marier  ,  non  :  jiisiiiu  aiioii  tpii  tlcve- 
lail  uià  aveu  |)uur  le  lesff  ;  el  uc 
craignit  pas  de  reuvoyer,  dans  cet 
clal  ,  la  dcpcchc  à  Louis  XIV.  Ce 
procédé  devait  le  blesser  pi-o fonde- 
ment; il  coifçat  des  préventions  qu'en- 
itcienaient  i»  ànujL  d*£strées.  Ce- 
pcoda&l  kl  pmiflfisse  avait  rompa 
u«fieit«BCBt  ayee  Tabbé  ;  eUe  par* 
v»t  â  obtenir  80»  rapiid,  &  lli  reille 
d'épvouTtr  eUe-mtee  un  traitemetit 
inatleDdiK  Louis  XIV ,  aanscn  c%r 
jtiiquor  tom  les  motifs  à  son  peiît- 
liU  y  ÎDOnM  l'ordre  à  N^.  des  Ur» 
siu  de  sortir  d'&pague  ^  et  de  se 

retirer  en  Italie  (1704)*  1^  P^''^^' 
cease^  saas  se  laisser  abattre  par  un 
^  con^  «usai  ialaU  qui  entraîna it  ie 
'  déboedicmeBt  de  tant  de  jalousies  et 
de  tant  de  baines  y  prépara  lentement 
son  départ ,  et  tout  à-la-fois  900  ft^ 
tour:  elle  ne ae roidissait  point con-. 
Lre  \ts  érénemeats ,  elle  m  connais- 
sait le  danger  ;  Louis  XIV  avait 
parlé.  IVlais  elle  savait  aussi  toute 
l'étendue  de  son  délit  sur  k  reine  , 
cl  cdui  de  celte  princesse  sur  Phi- 
lippe V  ,  ^le  avait  des  appuis  à  Ver- 
sailles, elle  avait  conduit  If^  aHaires 
par  des  voies  trop  peu  l  oniiuc*^  aux 
autres,  pour  uc  pas  redevenir  ne-, 
ccssaire.  Enfin  eue  al  tendait  i*>nt , 
ci(]u  lem]))»  qui  emporte  ,'!vec  lui  le:J 
plus  iii:<î>  ora};t> ,  <  l  du  résultat  de 
scî»  denueres  combiuaisons  ,  dans 
Ifcstpielles  ©lie  avait  su  lairr  entrer 
l>itu  des  ambitiuus  et  bien  des  intC" 
rets.  \jn  princesse  redoutait  cepcn- 
ddiil  beaueuiij»  reioiguenient  de  11- 
t>Aie  :  «  lie  employa  tous  les  nioycus 
puur  ului  nii  la  permission  d'aller  à 
Versailles  porter  sa  justifie  mon  : 
îi'avanl  pn  y  réussir,  elle  ol)tint  au 
moins  de  rester  en  France  .  el  s'éta- 
blit à  Toulouse.  EUe  aUcudil  là  avec 
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p atit  HCC  ,  et  dans  uue  inaction  au 
moins  a^iparentCjdes  Itiiip.^  uieilieurs. 
Les  afî*an-es  d'Espagne  eniju/aient  ; 
celles  de  France,  qui  y  cUienleliui- 
tcmeiit  liées ,  «e  gâtaient  tous  les 
jours.  Lue  intime  union  entre  les 
deux  conrouocs  dcveuail  plus  néces- 
saire que  jamais  ;  et  le  mécontente- 
ment de  la  jeune  iciuc  rendait  cette 
harmonie  dulicile.  RI"^*.  des  Lrsius 
agissait  dans  r<mibre  ;  elle  avait  re'us- 
SI  à  gagner  M>»^.  de  H^aintenon ,  qui  ^ 
outre  rintërét  général ,  voyait  y  dans 
le  rappel  de  la  priucesse,  un  moycn^ 
sinon  de  diriger  les  aflaires  d^Ëspa- 
gne,  elle  ne  le  yotdait  pas^  quoiqtron 
aitprétcndu  le  contraire  (6)|  au  motus 
la  certitude  d'en  être  parfaitement 
instruite^  ce  qu'elle  desirait  vive» 
ment  On  persuada  k  Louis  XIV  d'ae^ 
Coi'der  à  fa  princesse  ce  qu'elle  soUî- 
citait  depuis  près  d'un  an ,  la  per- 
missiou  de  venir  se  justifier.  La  reine 
d'Espagne  se  bornait  à  demander  la 
mcme  grâce.  Les  oourtisans  babiles 
virent  bientôt  dans  octte  faveur  le  pré» 
ludc  d'un  retour  entier  au  pouvoir. 
M™^.  des  Ursins  arriva  h  Paris  le  4 
janv.  i7o5.Ëlieeut  lieu  d'être  satis- 
faite de  la  réception  qui  l'attendait. 
Elle  p;arda  néanmoins  avec  prudeuce 
l'attitude  qui  convenait  à  nue  justiû- 
catiou;  mais  quand  elle  vit  les  atten- 
tions dont  elle  était  l'objet,  les  pré- 
ventions favorables  du  roi,  l'appui 
décidé  de  M'"*",  de  Ma  intenon ,  elle 
changea  de  rôle;  et,  comme  on  l'a 
dit ,  de  rejfoiuiatitc  quelle  se  pro^ 
posait  d'être,  aile  crut  pouvoir  de- 
venir accusatrice  (7).  Elle  fut  com- 
blée d'égards  par  Louis  XIV,  et  à 
l'euvi  par  toute  la  cour.  Enfin  son 
retour  en  Espagne  fut  décide,  i'-lle 

(i)  Vl*mnWt*  <l«  SuAt  SioMii.  lén  Ceftcipmi- 

daucc  <)<  M  "-.  <)r  MuinttnKiM  ébnmi  lormcll*- 

uMUt  ««-dr  .i-><(ti tiuu. 
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jiîç^ci  s,i  position  si  favorable,  que  , 
dans  de  lonf;s  eutreliens  avec  le  roi , 
clic  demanda  et  s'assura  l'obtention 
de  toutes  les  grâces  et  de  toiiks  ies 
sm  ctcs  qu'elle  poiiv.ut  souliailcr  pour 
son  iioin  r:m  rrgiic  qui  allait  com- 
mencer. Eli  reiour,  elle  s'engageait 
à  II)  liiitcnir  l'influence  de  la  France, 
dont  elle  promettait  de  seconder  les 
Tues  et  les  intérêts.  Elle  promettait 
aussi  à  M™*,  de  MaîntenoD,  Tun  des 
principaux  auteurs  de  son  rétaUisse- 
mmXf  une  confiance ,  une  déférence 
dont  elle  s*éloigna  rarement.  Cons- 
tante k  son  plan ,  die  ne  mit  point 
trop  de  précipitation  dans  son  dé- 
part. Un  âlostre  écrivain  (8),  tou- 
jours sévère,  mais  surtout  pour  M"*, 
des  Ursins  y  a  prétendu  qu'elle  conçut 
ridée  de  rester  k  Versailles ,  et ,  fon- 
dant des  espérances  surl'âgede  Id>^% 
de  Maintcnon  ,  de  rrm placer  au- 
près de  Louis  XIV.  Rien  n'appuie 
cette  singulière  assertion  ^  que  repous- 
se au  contraire  la  connaissance  de  la 
politique  plus  habile  de  la  princesse. 
Elle  était  trop  sure  de  son  crédit  à 
Madrid  et  trop  peu  à  Versailles; 
D'ailleurs  son  âge,  rapproche' de  ce- 
lai de  M™®,  de  Maintcnon,  ne  lui 

Permettait  pas  d'attendre  Lcaucoup 
'un  avenir  si  peu  certaiti.  l'^nfii!  (  l!c 
partit  au  mois  de  juillet,  l'aile  fut  re- 
çue à  la  cour  d'Esprigne  avec  des  dc'- 
monstraîioris  extraordinaires  de  joie. 
Le  roi  et  la  k mo  .illcrent  au-devant 
d'elle  ,  et  la  comblcreut  de  caresses. 
Ses  places,  dont  on  avait  dispose', 
lui  fiiienl  rendues;  et  plus  forte  que 
jamais  ,  par  une  disgrâce  réparée 
avec  e'clat  et  par  rap])ui  de  Louis 
XlV^ellc  reprit  la  direction  des  aiiai- 


(8)  MciuuircA  d<   SiiHit-^iiann.  I.rs  vif»  dimî'lc* 

«!•  M'***,  dn  Uniti^  .iTCC  la  dur  d  *  h  I^ob»,  àt- 
n-gnit,  pcodMit  1«  Mnour  4e  «•  daniMr  m 
EniMgiic,  «vaimt  (upiM  Ml  dM  a*Saiat-S«mi ,  K- 
fi^le  partiMn  dn  priÉ««»  MM  fgtméf  «l^alW* 
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rcs.  Elle  avait  emmené  avec  elle  , 
comme  ambassadeur  de  France , 
Amelot,  liabilc  diplomate  autant 
iju'liuunètc  homme,  et  que  sou  pur 
dc-siulcrcssemcnt  ei  aoii  di^vouement 
aux  deux,  iois  avaient  seuls  pu  clc?ci- 
der  à  accepter  une  mission  Leri>s<-e 
de  difficultés ,  et  qui  ne  promettait 
que  YHiu  de  gluire.  La  princesse  adop> 
ta  dès-lors  un  plan  difieroit  de  celui 

Îi^elle  aTait  antérieurement  suiTi. 
^autorité  de  Philippe  Y  avait  di- 
minué; de  nombreuses  défections  ai 
annonçaient  d*autres  encore.  M»*, 
des  Ursins  crut  Toir  dans  les  £bm- 
gpols  plus  de  vanité  que  de  vériuoile 
attachement  pour  leur  nouveau  rot  : 
elle  les  abandonna^  les  desservit ,  les 
éloigna.  Elle  y  mit  peu  de  pnidcDce  ; 
et  l'on  vit  bientôt  Philippe  ^  accablé 
de  la  perte  de  ses  places ,  débue  de 
tout  y  obligé  d'abandonner  sa  capi- 
tale, amené  enfin  k  deux  doigts  de  sa 
perte.  Cette  conduite  ne  fut  pas  tou- 
jours approuvée  k  Versailles ,  quel- 
que dévouement  que  cherchât  à  prou* 
ver  la  princesse.  Le  maréchal  de  Ber- 
wick  f  nommé ,  en  1 706 ,  pour  00m- 
mandier  les  troupes  françaises  eti> 
voyecs  en  Espagne ,  se  plaignit  ;  et 
malgré  la  victoire  d'Almanza  ,  il  fut 
rappelé  l'année  suivante.  Leduc  d'Or- 
léans le  remplaça.  Sa  prmoce  june-^ 
na  d'autres  dilVicultcs.  Choqué  du 
pouvoir  de  la  princesse ,  avide  lui- 
même  d'en  exercer  un  sans  bornes  , 
son  ranç,  de  véritables  services  ren- 
dus établirent  entre  eu\  une  lutte 
violente.  H  alîiqn.'i  vivi  jiirut  la  prin- 
cesse et  sou  aduinusUaiion  ,  quelque» 
fois  avec  fondement;  mais  011  dé- 
couvrit bientôt  que  Tinter»*!  person- 
nel le  guidait.  11  n*est  pas  douteux 
qu'd  conçut  le  pit>jet  ,b>ry]u<' les  cvë- 
neiiioiiis  ;nliiiHi>^tit  Philippe  V" 
dcii;irt  cs' (  \iicmités ,  de  se  fair^^ 
transmettre  tous  les  droits  de  ce  priu- 
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ce,  de  coirb'itfrc  pour  lui  -  même,* et 
d'affermir  la  couronne  sni  tvlv. 
La  princesse  des  Ursins  (  (jutiut  ses 
projets;  elle  les  roiiil»  iltji  de  tousses 
TTîoveus  :  sa  cause  était  belle;  elle 
trouvait  des  armes  puissautes  d^ns 
son  propre  de'vouement  à  son  roi  y 
dans  l'inébranlable  fermeté'  de  son 
caractère  au  milieu  des  plus  giauds 
dangers,  dans  le  couraç^e  et  la  géne'- 
ro>ite'  de  Pljilipî)e  V  ot  de  la  reine. 
Tout  Thonneui  de  la  lutte  lui  devait 
rester  ;  et  le  duc  d'Orléans  quitta 
l'Espagne  (  F,  Orléans,  XXXll  , 
lOT  ).  Ces  de'mcles  trop  fréquents 
allL-raient  leci  i  diL  ilcla  princesse  a  la 
coui  du  France.  Des  malheurs  inouïs 
accahlaiciit  celle  puissance  :  l'Espa- 
gne les  avait  en  partie  causés.  On  vit 
uâître  de  Faigreur  dans  les  rapports 
établis  entre  les  deux  puissances.  La 
correspmdaiice  de  M"^.  de  Mainte» 
noD  avec  des  Ursins  (9)  en  est 
im  lémo^age  iirëcitsaUe.  La  Fran- 
ce ,  qui  pouvait  se  défendre  k.  peine 
eUe-même,  abandonna  l*Es^aene  à 
ses  propres  forces.  Elle  ne  lui  donna 
qo'ttn  général  y  dont  die  ne  se  servait 
|ias ,  et  qui  sauva  la  monarchie  es- 
pagnole (bat*  de  Villa-Yiciosa ,  10 
décembre  1710).  Dans  la  crise  ter- 
rible où  se  trouva  l'Espagne  pen- 
dant plus  de  trob  ansiëes,  M">^  des 
Ursins  montra  un  courage  qoi  ne 
contribua  pas  peu  à  soutenir  celui 
de  ses  maitres  et  de  leurs  sujets.  On 
attaqua  son  administration  ;  mais 
Textrémité  oii  l'on  se  trouvait  ne  per- 
mettait ni  plans  ni  améliorations.  La 
crande  question  était  d'exister.  Plus 
d'une  fois  ei'c  éprouva  de  grandes 
injnstîces  ,  d'amers  dégoûts.  Elle 
pensa  souvent  à  une  retraite  qu'autre- 
fois eOe  avait  connue  douce  et  paisi- 


^  10  ,  iS  et  MÛT. 


ble  :  on  l'en  détourna;  elle  c^a 
et  Ton  doit  bien  croire,  en  considé- 
rant sa  position  ,  son  âge ,  que  ce 
n'était  poÏTitunc  friîjte  propre  à  aug- 
menter eiirorc  un  crédit  qui  n'avait 
pas  de  boiDCs.  A  la  fin  de  170»'),  la 
princ€-:se  iii.iiii{V'.s(l1  sin-tont  son  dé- 
sir, elle  se  retiiapoui  11:1  triiips  des  af- 
faires, projeta  de  se  rendre  en  France; 
elle  en  référa  à  Louis  XIV,  qui  crut 
à  propos  de  l'eiicagei  à  rester  auprès 
de  son  petit-fils.  Ènunles  icinpsdcvin- 
rent  meilleurs;  Mn»c.  des  Ursins  persis- 
ta dans  son  système:  elle  éloigna  les  Es- 
pagnols .  quelque  bienveillance  que 
méritât  le  dévouement  que  tant  d'en- 
tre eux  avaient  montré  au  prix  de 
leur  fortune  et  de  leur  vie.  La  cour 
de  France  adressa  d'inutiles  repré- 
acntationsà  ce  sujet.  Une  autre  source 
de  discorde  fiit  l'ambition  que  témoi- 
gna la  princesse,  lorsquedes  change- 
ments survenus  dans  la  politique  de 
TEurope  amenèrent  les  préluniui* 
res  d'une  paix  smérale,  de  se  faire 
donner  pour  elle  une  souveraineté 
dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  d*Espagne 
Tavait  accordée  (10)  par  un  acte 
formel  du  18  septembre  1711.  La 
France  n*j  mit  a'abord  aucun  obs« 
tade  j  mais  bientôt,  comme  l'aban- 
don des  possessions  de  l'Espanie 
dans  les  Pays-Bas  devint  une  des 
conditions  dt  la  paix^  les  prétentions 
de  la  princesse  furent  regardées  com- 
me inadmissibles  :  eUe  ne  se  rebuta 
point; elle  Gt  soutenir  ses  droits,  mais 
sanssnccès.  Louis  XIV  manifesta  son 
mécontentement  »  surtout  lorsqu'a- 
prb  avoir  sigpé  lui-m^e  la  paix,  il 


G  eUit  les  vîIIm  et  canina  d>  la  Roclie  ru 
Ardeones,  que  U  |<rincr«»e  «Tait  rinfimtinn  dV 
cbaiiger  contre  nae  certaine  étendue  de  lents  «u 
Touraine.  qa*«ll«  «nrait  con5ervéc  Ml  iri«i|nriUit  , 
•u  même  titre,  «t  qui  aurait,  «pri»  aa  Boit,  faUre- 
vorciou  &  la  coiiromtc.  I«e  rliâteau  â«  dautoloiiP 

pour  la  r«aidcuc«  de  U  princcM*. 
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▼it  que  les  lenteurs  et  les  refus  de  son 
petit-fils  y  dont  ii  s*ëtait  rendu  ga- 
rant ,  Bravaient  pas  d'autre  cause  :  il 
parla  avec  autorité  ,  et  rafïairc  fut 
rompue:  on  en  parla  long-temps  rn- 
core  ccpendanl ,  et  jusqu'à  l'cpoquc 
(le  sa  cîinte  M'"*^.  dos  TTi-tins  se 
ilatta  de  ia  reprendre  ;  clic  y  atta- 
chait asspzd'iniportancc,  pour  se  pro- 
mettre d'obtenir  nn  jour,  par  st'>  nc- 
gocialiuns  et  ses  m:>tauces,  un  succès 
vivement  désire.  L'Espace  n'était 
poâUt  paisible  :  l'empereur  ,  compé- 
titeur de  Philippe,  continuait  la  guer- 
re j  des  provinces  lui  demeuraient 
attachées,  et  les  difficultés  qu'éprou- 
vait M»"",  des  Lisins  ne  s'apla- 
nissaient pas.  Les  llnances  étaient 
épuisées  ,  rmdustrie  ancanlic  ,  le 
commerce  dcUuit  ;  le  dc>ordre  re- 
jouait daus  toutes  les  branches  du 
seiTÏce  public  ;  rien  n'était  moins 
propre  a  une  hemuse  administra- 
tion. La  pnnoesse  rënsfit  nénsmom 
i  corriger  les  plus  grands  yiees  de 
eet  état  de  olioses,  daiis  letrès^ien  de 
temps  que  la  nouvelie  dynastie  d'Es- 
pagne n'eut  pas  i  combatlte  |Hiar 
son  eiîstence;  die  j  ouïssait ,  snMm 
en  p  lis,  du  moins  sans  partage  de 
sa  URite-puissanee,  lors^  la  reine 
mourut  (février  1*714)-  C'était  le 
premier  coup ,  et  le  plus  violent , 
porté  à  son  aotortté  :  elle  était  i'ob> 
)et  de  toutes  les  attentions  de  eelfe 

{)nnce$5e,  Tive  et  perséiN^rante  à» 
a-fois  dans  ses  sentiments  ,  et  à 
fesislenoe  de  lamelle  elle  était  de- 
venue nécessaire.  Philippe  lui  con- 
serva tonte  sa  confianoe ,  et  M">*« 
4es  Ursins  ne  négligea  rien  pour  se 
l'assurer.  Elle  devait  surmonter  de 
grands  obstacles.  Le  roi ,  jeune  en- 
core ^  d'un  tempérament  ardent ,  ne 
pouvait  rester  lou^-temps  sans  la 
compagnie  d'une  feinine  ;  ses  prin- 
cipes solides,  Tmlériit  de  sa  famille 
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et  de  son  royaume ,  lui  imposment 

l'obligation  ne  contracter  une 
coude  union.  M»"*,  des  Ursins  le  sen- 
tit et  ne  chercha  point  à  coml»attre 
cette  résolution  ;  mais  jusqu'à  ce 
qu'un  choix  fTit  arrête  ,  elfe  crut  pru- 
dent d'isoler,  autant  (]u'i!  lui  fut 
possible^  le  roi  de  ses  sii|ets.  Ce 
])rince  ,  d'un  caractère  mclancoli- 
<[nc  et  bizarre^  plonge  dans  une  dou- 
leur profonde,  et  captive  par  Tba- 
bilete  de  la  princesse  ,  se  pn'  i  t  à 
cette  précaution  au-delà  de  ses  de- 
sirs  j  on  en  murmura.  On  a  été  jiis- 

3u'à  dire  et  à  répéter  (11)  que  M"»^ . 
es  Ursins  avait  conçu  resj)oir  de 
monter  sur  le  trône  j  en  paraissant 
ajouter  quelque  foi  à  ce  propos  ,  ou 
ne  s'est  pas  souvenu  qu'à  cette  épo- 
que, M^i**.  dt's  Ursins  ,  plus  que  sep- 
tuagénaire j  ne  pouvait ,  quelque  vif 
que  pût  être  en  elle  et  chez  les  au- 
tres le  souvenir  des  attraits  de  sa  jeu- 
nesse ^  quelles  que  fussent  les  ressour- 
ces de  son  esprit^  concevoir  l'idée  de 
sédnife  un  roi  de  trente  ans  ;  il  était 
plus  sage  de  chercher  k  maîntemr 
son  crédit  par  le  choix  d^une  prin- 
cesse déposée  à  supporter  le  joug 
imposé  à  la  reine  amnte.  Elle  crut 
ta  trouver  dans  ÉUsabeth  Faniëie , 
l'une  des  princesses  proposées  à  Phi* 
lippe,  nièce  et  héritière  du  doc  de 
Parme ,  élevée  dans  une  cour  ver- 
tueuse et  modeste  ^  qu'on  croyait 
simple  et  timide ,  et  dont  une  allian- 
ce semblable  devait  surpasser  toutes 
les  espérances*  La  rcconuaissanee 
de  ce  service  paraissait  à  M»«.  des 
Ursins  le  gage  assuré  de  sa  trai>> 
quillilé  future  ;  mais  un  habile  intri- 
gant 9  (jui  n'avait  pas  peu  contr^mé 
à  faire  agréer  la  prmcesse ,  Albéroni  ^ 
Parmesan,  résidant  en  £spagne  avec 


(il)  Mpmoire*  de  Snnt  -  .Sihion ;  MtfmirirM  4« 

OadM,  «le.  Ko/ A' vu  V,  Utm.  JiXItt. 
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nn litre  subalterne,  conçut  des-Iors  un 
de  CCS  ^         plans  qu*cnfantait  sans 
peine  M'H  iVi  t  Ic  j^cnie  ,  et  qui  l*nu- 
r  iieiit  fait  mclUc  au  raui;  (les  grands 
liuiuines  si  le  succès  les  eût  tous  éga- 
lement couronnes.  Il  déguisa  le  vcri- 
idbie  caractère  de  la  princesse  de 
Parme ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvait  pas 
être  connue  telle  qu'elle  se  montra 
depuis.  Le  mariage  fut  arrêté ,  la 
Doavdle  reine  se  rendit  en  Espa- 
gne ,  et  M*"^  des  Ursins  alla  au  de- 
vant d'elle  k  Xadraque ,  petite  yflle 
4  quelques  lieues  de  Madrid.  La  prin- 
cesse n'avait  eu  que  te  temps  oe  se 
présenter  â  sa  nouvelle  souveraine, 
etlui  donnait,  aprèsles  p  remiers  conh 
pHments,  sur  l'étiquette  de  la  cour  où 
arrivait ,  un  avb  naturel ,  auto- 
risé par  les  prérogatives  de  sa  char* 
ge ,  lorsque  la  reine  s'emportant  sur 
un  si  léger  motif ,  maltraita  la  prin- 
cesse, k  chassa  de  sa  présence ,  et 
donna  Tordre  formel  qu'elle  fût  en- 
levée et  conduite  hors  du  royaume. 
C'était  au  mois  de  décembre  (17?^^ 
et  par  un  froid  rigoureux  (  i a).  M'"'^. 
des  Ursins,  en  habit  de  cour  ,  sans 
femmes,  snns  suite,  sans  vêtements, 
sans  provisions ,  fut  jctc'c  dans  un 
c^rrosî^e  escorte  fie  gardes,  et  con- 
duite ainsi,  sans  repos,  jusqu'à  la 
frontière.  Cet  étr  iîi'^o  événement ,  si 
imprévu,   si  incoii<  (  v-ible  ,  attcra 
d'abord  la  princesse.  I)t  puis  quelque 
temps  néanmoins,  elle  n'était  pas 
*'.iu>  iri(jui(-tude  st'r  la  oo!iservation 
de  sou  crédit  (  t  di  son  autorité  ;  de 
}>erpétueile5  di  ilicultés  avec  la  cour  de 
\  ersaiiles  ,  ouelle  avaitde  nombreux 
fimcmii»  qui  correspondaient  avec  les 
ri);iemis  plus  nombreux  encore  qui 
l 'entouraient  à  Madrid,  l'allaite  de 
la  souveraineté,  Fisolement  où  l'on 
Wnait  Philippe,  le  mariage  de  ce 


(«i]  Mrmxftra  de  S»utl*SùB<Mi.  —  DinJmi 
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prince ,  arrêté  et  presque  conclu  sans 
l'aveu  de  son  grand-père ,  tout  cela 
avait    gravenicnt   luilisposc  Louis 
XIV.  La  j)i  iiK  (  sse  éprouvait  du  dé- 
goût ,  des  eraiMtr>  (î3\-raais  elle  ue 
pouvait  prévoir  un  traitement  igno- 
minieux ,  venant  de  ce  côté,  liieutôt 
cependant  son  courage  oi|iinairc  re- 
pnt  le  dessus  ;  eUe  espérait  d'ailleurs 
et  de  sa  justification  et  du  roi  d'Es- 
pagne ,  dont  elle  croyait  la  confiance 
mébranlable,  un  retour,  difficile 
néanmoins  après  un  semblable  éclat. 
La  reîne  ne  répondit  point  h  ses  let^ 
trcs  ;  le  roi  lui  annonça  qu*il  n'avait 
pu  refuser  le  maintien  de  la  mesure 
prise,  aux  instances  de  la  reine ,  et  lui 
assura  ses  pensions.  Arrivée  à  Saint- 
Jean-de-Luz ,  M">*.  des  Ursins  écri- 
vit â  Versailles;  peu  après  elle  y  en- 
voya un  de  ses  neveux.  Louis  XIV 
devait  s'en  rapportera  la  décision 
de  son  petitrfJsjM™*.  de  Maintenon 
répondit  par  des  compliments  éva- 
sifs  ;  alors  la  princesse  put  voir  que 
tout  était  (Ini  potur  elle  ;  elle  avança 
en  France  et  arriva  enfin  à  Paris, 
Le  roi  la  reçut  froidement  ;  son  sé- 
jour en  France  ne  se  prolongeait  pas 
sans  difficulté;  en  outre,  elle  pré- 
voyait la  lin  de  Louis  XIV  et  la 
régence  du  duc  d'Orléans.  Leurs  an- 
ciens dcniL'lés,  la  haine  ouverte  qui 
existait  depuis  entre  ctix  lui  causant 
des  inquiétudes,  elle  résolut  de  quit- 
ter la  France  j  elle  voulait  aller  dans 
les  Pays-L*as .  elle  ne  le  put  pas  ;  elle 
passa  CTi  Savoie,  a  (itues,  et  enfin 
retourna  à  lùuue  où  elle  se  11  xa  de 
nouveau.  Sun  e\i ^îcntc  y  était  assu- 
rée, Philippe  V  tenait  sa  promesse, 


Ltttrc»  4c  M«*.  ûr»  Ur»iM,  lum.  iv.  480, 
H       ,  cU*,        T  rnlrev«»it  mi»!  i|M«l(|iie  iii* 

Ijfli'  hif*!   (  Il  1  r     i;i  Imii  lif  1,1  ,  i!   i|  •laildif» 

«[i.fIqiH' chn»r  du  irritable  CunirltTc  d'HliMbi-tlt 
t-'arnèsc.  UncU»»  rappartcMul  un  f«it  qni ,  n'il  Hait 
|t|«*  cwmIwI  ,  lorrnil  ton»  le*  4o«l*«  ^  r«t  égard. 
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il  lui  faisait  exactement  payer  ses 
pensions.  Hal)ituëe  au  mouvement 
fies  cours  et  des  afiaires ,  elle  ne  put 
se  condamner ,  malgré  son  grand 
.li^e ,  à  un  repos  absolu.  Le  prmce 
JacqiiesStuart,  dit  le  prëteiidant, 
s*étaîl  relire  à  Rome;  W^^  des  Ur- 
stns s'atlatfia  à  lui  et  à  sa  fortune; 
elle  faisait,  les  honneurs  de  sa  mai-* 
son  ;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la 
mort  de  la  ptincesse  arrivée  le  5  d«^ 
cefnbre  i^ika»  k  i'âge  de  plus  de 
quatre  -  vingts  ans.  On  a  cher- 
dhiï  k  deviner  les  véritables  auteurs 
de  la  disgrâce  de  la  princesse  des 
Unins;  car  onn*a  pa$)iige  ^ans  rai- 
son qu'il  était  peu  Traisemb!ali!c 
qu'elle  n*eut  d^aotres  causes  qu'un 
-  mouvement  d'emportement  et  de  co- 
lère trop  mal  iuslilie  de  la  part  de  la 
reine  »  pour  la  porter  à  faire  exécu- 
ter une  lesolutiou  qui  causait  tuie 
véritable  révolution  politique.  On  a 
rënni  divers  indirrs  .  rt  Vv.u  a  vouî»! 
en  conclure  que  ce  jjarti  avait  ete 
suggcfni  Lniiis  \1V  ,  approuve' 
pis«:ivf'ni(  1  t  par  Pliilij^jio  V,  et  l'ac- 
ronipiisscnu  ntjdonli  c  prince  nVtait 
pa.-i  capable  ,  eoufie  à  une  femme 
dotiécd'un  caractère  ciri inique  ,  qui 
irélait  ni  sans  ambitiuti  ,  ni  soumise 
encore  à  uu  cuipirc  qu'elle  redoutait, 
(•elle  opinion  b'csl  pas  sans  vrai- 
semblance* (\\);  mais  d'un  autic 
cote  il  n'existe  au<:nnc  preuve  de  la 
préparation  d'une  mesure  aussi  gra- 
ve ,  eTe'cutée  avec  uiH'  prccisiuu,  et 
MU  tout  <ivec  un  secret  l/fcn  raie  ,  on 
doit  le  dire  ,  dans  racconiplissement 
lies  actes  de  la  plus  haute  politique. 
î.es  lettres  de  M"**^^.  de  Maintenon 
sembleraient  combattre  l'idée  de  la 
participation  du  roi  (  1 5) ,  mais  elles 
ne  portent  pas  toujours  le  cachet 


(i4)  Mcmoirr-*  dv  Saint^Siuion. 
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d'une  grande  franchise ,  cl  l'on  y 
voit  pluuSl  te  langage  de  la  circons- 
pection, de  l'humilité  et  de  la  chari- 
té chrétienne  y  que  des  écloircis^ 
mentspositife  sur  les  laits  et  sur  leurs 
causes*  Pendant  douze  années,  la 
princesse  des  Ursins  exerça  un  pou- 
voir presque  absolu.  Si  Ton  cherche 
les  traces  bienfaisantes  de  son  in- 
fluence et  de  sa  domination,  on  ne 
trouve  rien;  sans  doute,  après  tant 
de  secousses  et  de  révntntious  éprou* 
vëcs  depuis  par  l 'Espagne ,  ce  pays 
ên  aurait  perdu  tous  les  avantages; 
mais  du  moins  la  postérité  on  tût 
conserve  le  souvenir.  On  ne  doit  ce< 
pendant  pas  accuser  trnp  x'vrrcurent 
M^"",  des  Ursins;  il  eut  fallu  im  de 
ces  vigoureux  génies ,  qni  apparais- 
sent trop  rarement  parmi  les  hom- 
mes, pour  soutenir  et  relever  la  mo- 
narchie espagnole  au  milieu  de  cir* 
constances  aussi  dinîciles.  Après  nife 
guerre  civile  et  étrangère  ,  qui  avait 
mis  Philippe  sur  le  bord  (bi  ju  cVipi 
ce,  il  redinsnit  soiissou  obcissanrc  l.i 
dernière  \  i!!('  de  son  lovaumr,  p»  m 
do  jours  a\anl  li  rli!;îc  dr  M"",  rb  > 
f^i^ilis  ;  r'c'l  lit  a1t-is  que  CoiuàiHn- 
(  iil  iiiK"  (!( mina îicii  p.ii>ilile  qui  eût 
pcihji^  (le  songer  à  d'uti'es  rrfor 
lues  cl  à  d'heureuses  nmcli<M  .itfuii-». 
î-a  princesse  ,  sonM  iit  accus*  e  cl 
peut-être  niccttunnc ,  avait  un  espiil 
éteiulu  ,  (\n  ,  cillivc  ,  une  rare  apti- 
tude pour  les  alïiircs  ,  une  force  df 
caractère  peu  comnrînc  dans  les  pn- 
sonnes  de  son  se\e.  Vi^  edans  >;es  u\ 
feclions,  elle  l'cUit  nalure'îrm*  pt 
dans  ses  haines;  elle  se  montra  tn  p 
accessible  à  d'injustes  pi*c'veiilion>, 
comme  aussi  on  la  vit  chercher  ,  tn* 
coiuragcr  fc  mérite*  On  lui  a  repro- 
ché ses  intrigues  ;  les  mènes  armes 
dont  on  se  servait  contre  elle  ,  elle 
les  employait  contre  ses  enuemii  y  et 
le  nombre  en  fui  grand.  Que  de  j^- 
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loiisics  lit  d<  v.iit  p  is  fxcitrr  la  posi- 
tion d'une  femme  t|iii,  nV'tnnt  placée 
(rn'.Tiiprts  du  trône,  doiuiiiait  ses 
niaîtreset  leur,  euur  ,  créait  et  diri- 
Ijeail  îes  ministres,  les  îr<»néraux  cl 
les  aiDba.ssadrui.N  !  Lu  vil  atJarlie- 
mcnt  pour  ses  princes  ,  des  5cr\  iccs 
éminents  rendnsàcux  et  à  la  p.ilric, 
uQc  donnante  capacitc  ,  une  grande 
cmiaissaiice  des  iNMimfls,  une  rare 
préicDce  d'esprit  et  «me  lenocle'  vaé» 
naakbite  dans  les  situations  les  plus 
pcriltenses  et  les  malheurs  les  pliis 
imprëfiis ,  voila  ce  qu'où  ne  pourrait 
refuser  sans  injustice  à  la  princesse 
des  Ursins ,  et  ce  qui  consacrera  la 
meanoirè  de  ses  travaux  el  de  son 
nom.  Oo  A  pnblie'  les  lettres  de  M™"« 
de»  Urfinsà  M.  le  maréchal  de  YîK 
leroy;  une  inaltérable  amiticf  unit 
ces  deux  i^ersonnages  au  milieu  des 
vicissitudes  des  cours  ^  que  Pun  et 
Taulre  é[)rouvèrent  é^aletnent.  Un 
antre  lecueii  plus  précieux  et  récem- 
ment mis  au  jour  (t()t  e  t  relui  de 
la  correspondance  de  M°>^«  de  Main- 
tenoiMivec  M"^'^.  des  l)rsios,et  décel- 
iez avec  la  première  et  quelques  au- 
tres personnages  illustres  de  France 
el  d'Espagne;  il  commence  en  1 7o5 , 
et  ccntinuc  jusqu'à  l'époque  oii  cha- 
cune de  ces  deux  fcnimes  cclrbrcs 
di5p.iri»t  ,  de  la  scl-uc  du  monde  ,  à 
peu  de  di»^îiiirerune  de  l'autre,  (  .elle 
publication  ne  réj)ond  pas  cnlicre- 
raent  à  ce  qu'on  aurait  pu  attendre 
d'un  pareil  rommerce;  Ifs  lettres  de 
M""^.  de  Mainhiiuu  sont  courtes, 
piudeiitcs,  plus  remplies  de  détails 
d^s  événements  de  li  cour,  et  siir- 
toitt  de  plaintes  iamentablcs  sur  le 
malHf^ir  des  temps,  que  de  faits  in- 
feressants  qu'elle  u'osait  conlier  au 
papier.  Celles  de  M™*^-  des  Ursius 

f  «S)  I««l1f«i  Méliffw  âê  H"*,  da  Miidlttoii  «t 
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sont  plu*^  ouvertes,  plus  {iejncs  de 
choses;  ou  le  compreml  IVtriIcmeul, 
elle  avait  promis  d'insiruirc  de  tout, 
el  deiM.iiidait  des  conseils  qui  lui 
élaitul  raremeul  donnés.  Les  unes 
et  les  autres  sont  écrites  avec  la  ré- 
g(dârité  d'un  journal  ,  mais  aussi 
avec  sa  négligence  et  son  incorrec- 
tion. M«  A*  Dttval  a  fait  représenter 
Une  pièce  sons  le  titre  de  la  Princesse 
des  Ursins  { 1 7).  Il  a  pu  dicrcherà 
rappeltr  quelques  traits  du  caractère 
de  ton  penonoage  principal ,  et  de 
quelques  autres  groupés  autour  ;  mais 
il  a  suivi  l'histoire  ^de  si  loiu  y  que 
cet  ouvrage  ne  doit  être  examiné  que 
sotis  le  l'apport  dramatique.  B-is* 

UBSINS  (  DES  )  r.  BkNOtT  XIII , 

MoNTiioiiENci  (tom.  X2ti»  1^  19)* 

cIOrsim. 

Ua^PËKG.  r  .  QoHaJU)  T)i  LiCB- 

Tt^AT:  ,  IX  ,  434*  ^ 

IjftâULii^  (  ^aim^e:  )  t  vierge  et 
martjre.  Il  est  impossible  de  faire 
un  pas  plus  avant  au  sujet  de  cette 
sainte ,  sans  seliyrer  à  des  eO&îectures 
plufl  ou  moins  hasardées.  On  croit 
généralement  qu'elle  était  bile  d'un 
prince  de  la  Grande-Bretagne;  le  P. 
Cnuubach  ,  qui  a  publié  un  *ros  voL 
in-f". ,  intitulé  :  Ursula  vindicta ,  Co- 
luu;ne  ,  îO'17  ,  va  jusqu'à  dcnner  sa 
péncalogie ,  p  }'/'  f)'»3  ,  et  niOme  son 
hii^loirc  ,  racontée  par  clle-inAme, 
pace  74***  croit  aussi  'j;éiieralc- 
uient  qu'Ursule  fut  raartvrisi'e  à  Co- 
logne ,  ou  près  deCologuc.  Ce  senti- 
inenl  ,  accrédité  par  d'onriens  mar- 
tYroîop;es  et  par  les  legeudes  ,  est 
appuvé  par  la  découverte  de  son 
tondjeau  dans  cette  ville.  Ii'r|i(y.|uc 
du  martyre  de  sainte  Ursule  «^t  m 
1,1  -       .  . 

(17)  EUb  est  imprîinrtî  en  cinq  acto»  dans  îei 
Œuvre»  de  cet  j<\iti  ui  .  ri  c'wt  «in»!  q>r'  llo  lut 
>«prë«cu*é«  W  «5  d«v«nil»r«  iteJ;  mai*  Tauleur 
la  rMnÎMt  è*fmim  m  Itmi  «cIm  .  «t  iior^s  «voir 

^^j,^. 'p-ivî.-i   iftifî.  crtî*"  p»>ro  m 
«U  îu>]iiruoce  »rpart>in«it  dan»  m  uouTclle  roriitr. 
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grnrnl  siijci  de  controverse.  Gcof- 
iVui  de  Monmoulli  ,  auteur  d*iinc 
Histoire  d'A.iglcierrc  imprimée  phi- 
hiciirs  fuis  ,  le  place  vers  384; 
cet  auteur  ,  quoiqu'on  due  Baro» 
iiius ,  est  peu  digne  de  foi*  La  chro* 
nique  de  Sigebert  le  met  en  iB3; 
c'est  ropinion  d'Othon  de  Fmm- 
gen  et  «Ussflrius.  Le  nombre  des 
compagnes  de  sainte  Ursule  s'étend 
depuis  onze  jusqu'à  onze  mille.  La 
Chronique  de  saint  Trou,  SmcQeg,,  t. 
vil,  p.  475,  fait  mcntiond  une  sable 
Ursule  y  supérieure  d'un  monastère 
de  filles  pi  es  de  Cologne  y  mise  k 
mort  avec  onze  de  ses  cumpagnes  ^ 

Sarles  barbares.Wandelbert,  moine 
e  ftpuim,  dans  son  Martyrologe  en 
▼erSf  qu*il  eompila  en  85o ,  tes  dit 
monter  à  mille;  mais  il  n*a  écrit  que 
d'après  de  faux  actes.  Sigebert,  an* 
teur  d*nne  Chronique  au  commence- 
ment du  douzième  siècle ,  en  compte 
onze  mille.  Le  peuple  a  adopte'  ce 
nombre ,  et  appelle  ces  saintes  les 
Onze  mille  Fierges,  Il  parait  que  ce 
^calcul  deSigebertest  fonde'  sur  le  nom 
d *u ne  des  compni^ncs  de  sainte  Ursule, 
qui  est  appelée  l/ruh'cimilh  par  les 
le^cndairps  ,  et  même  p  u  nu  aiiricri 
Missrl  (|uîapp^ïrtrTnità  la  Sorboiino; 
mais  Valois  rroil  que  rr  îte  T^ndcci- 
milla  est  une  piiK-  fiction.  Si  l'on 
s'en  rappoiîe  lonibcanx.  décou- 
verts à  (îoloj^nc,  la  sainte  conimti- 
nfliih'  rl(  \-ait  »*tre  fort  nomliK  u^c. 
Toulêluis  le  Martyrologe  romain  se 
contente  de  nommer  sainte  Ursule  et 
ses  compagnes,  sans dcterminer  leur 
nombre,  qu'il  est  impossible  de  con- 
stater. Outre  l'histoire  de  sainte  Ur- 
sule par  le  P.  Crumbacli  ,  où  la  cré- 
dulité est  porte'e  à  son  comhle  ,  nous 
en  avons  une  par  Snriiis  ,  une  par 
KibiiLlrncjia ,  et  une  antre  par  Caui- 
sius,qin  ne  sont  pas  pins  raisonnables. 
11  est  £âch€U2ï  que  IcsLuliaudistes  ne 
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soient  pas  alle's  jusque  -  là.  Ils  au- 
raient pcnt-ctre  ael)roniillc  ce  chaos. 
La  Sorbonne  vc'ncre  sa  in  le  Ursule 
comme  sa  patronne,  et  elle  en  fait 
l'office  le  21  octobre;  un  ordre  de 
religieuses  destinées  à  l'éducation  de 
la  jeunesse  porte  son  nom*   L -  b -  c. 

USHER  {  Jacques)  y  ardierêquc 
d'Armach,  plus  connu  sons  son  nom 
latin  à'vssERius  ,  îoX  Ton  des 
plus  savants  hommes  du  aeiaèioe 
SMbcle;  il  naanit  à  Dublin  >  le  4  jn»- 
TÎer  i58o ,  ae  Pandémie  famillé  de 
Nzm ,  en  Angleterre.  On  reman|iie 
comme  une  chose  asset  singulière 
«pi'il  apprit  â  lire  de  deux  de  ses 
tantes  qui  étaient  aTengles.  Étant 
tombé,  k  rigc  de  quatone  ans  ^  sur 
l'ouvrage  de  Skidan  ,  De  quMuor 
manarchiis ,  il  y  prit  un  tel  goAt 
pour  l'étude  de  rhistoire,  qu'il  s'y 
livra  sans  r^erve ,  faisant  des  ex- 
traits, et  plaçant  dès-lors  les  faitsdans 
le  même  ordre  chronologique ,  qu'il 
leur  donna  depuis  dans  son  graiMl 
ouvrage  sur  cette  partie.  Après  U 
mort  de  son  nrre ,  qui  e'tait  grr(Ti< 
de  la  chancellerie  d'Irlande  ,  iJ  c 
à  son  frère  le  droit  qu'il  ayait  « 
emploi  lucratif,  pour  s'attacher 
tièremcnt  à  l'etnaedela  the'ologie  j 
et  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  entra 
jMiLLquement  en  lire  avec  le  fësuîte 
l' itz-Siînmons ,  qu'il  ctonn,i  par  une 
crnditii'n  au  dessus  de  son  àç^e. 
Itcture  des  ouvrages  de  controverse 
de  Stapirton  l'en j^a créa  ,  pendant 
dix-hnit  nns  ,  dans  l  etude  des  Peines 
et  des  srolasliques.  Son  but  arait  rift 
d'abord  de  vérifier  les  citations  cin 
docteur  catholi ([lie  ,  mais  ce  frav;kî| 
le  conduisit  à  i  t  inposer  une  SrhFio" 
thèquc  th ('(>!( 't^ifftte  ,  qui  n'a  ]  .i  i^^^l^ 
e'te'fîiiic  iii  publiée  :  son  m.inusertt 
cil  i  vol.  in-fol.  ,  est  conserve  «î."»^^, 
la  l)ibliolhè(jne  bodie'îenne,   à  Ox 
ford.  Dès  tGoi ,  il  s'adouua    ^  |. 
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prédication  ,  et  dirigea  princioale- 
meiit  SCS  sermons  contre  les  catholi- 
ques ;  mais  U  ne  nut  empêcher  sa 
mère  de  lentrer  et  oe  mounr  dans  la 
eommonion  romaine.  Ayant  été  char- 
flé  du  soin  de  former  la  bîblioth^iie 
du  coUépe  de  Dublin,  il  alla  à  Lon- 
dres, àOxfoidy  k  Cambridge,  pour 
acheter  des  livres  et  des  manuscrits; 
y  ûl  cannaissaoce  avec  les  savants 
de  la  capitale  et  des  unirersite's,  se 
lia  particulièremcnl  avec  Bodley , 
Rob^Ootton,  Allen,  Camden,  Selden 
et  autres.  Ses  Ulents  et  la  faveur 
du  roi  Jacques      lui  valurent  suc- 
cessivement une  chaire  de  théologie 
il  ruoivcrsitë  de  Dublin,  en  160^  , 
la  difçinte  de  chancelier  de  remise 
de Saiiit-Palrick  ;  révêchc  de  î\l  ea  tli , 
CP  16^0  ;  la  place  de  membre  du 
conseil  privé  al rlaude  ,  ctî  \(h3  ; 
cl  Tanuée  suivante  ,  rurchcvcchc 
d'Armapb.  Dans  ces  deux  dernières 
pî.ic<  s  ,  Uslicr  déploya  le  plus  grand 
zèle  coiiticlts  C  itliuliqut^  ,(  ts'oppo- 
5.T  vivement  a  ce  qu'on  passât  un  acte 
de  tolérance  en  leur  faveur.  U  voulait 
bien  qu'en  acceptant  les  contribu- 
tions qu'ils  offraienl  pour  obtenir  cet 
acte  ,  on  suspendît  la  rigueurdes  lois 
pénales;  miiis  il  ne  voulait  pas  que 
celle  suspension  se  fît  p:n  nu  acte  lé- 
gislatif. Sa  pluHiP  fecontlc  j^roduisit 
contre  eux  un  crauil  manbi  c  d'ouvra- 
ecs;  entre  ailliez  :  De  Ecclesiarum 
Chri  AianarLiin  successione  et  statu, 
Londres  ,  1 6 1 3 ,  pour  répondre  à 
cette  question  que  les  Gatholîipies 
pressaient  continuellement  contre  les 
h-otestants  :  Oà  étmi  votre  église 
avani  Luther?  L*évèque  Jewel  avait 
cherché  à  prouver  que  les  dogmes 
des  Protestants  étaient  les  mêmes 
que  ceux  4{ui  ont  été  profiessés  dans 
rÉglise  pendant  la  sis  premiers 
iiraes.  Usher  s'efibrce  de  continuer 
cette  tradition  jusqu'en  12^0  :  il  de- 


vait,  dans  uneautrepartie,  remonter 
jusqu'à  la  réformation*  Le  libraire 
quia  donné  la  dernière  édition  de  Tou- 
vrageen  1687  a  même  mis  en  tétc: 
Opusùuegmmàbauetoreauetumet 
recognitum  ;  mais  c'est  exactement 
ia  micEne  que  celle  de  1 6 1 3 . 1  /  a  uteur 
traita  encore  cette  question  dans  un 
ouvrage  anglais,  ayant  pour  litre  :  - 
JhlaBià^pmdes anciens  Irlandais 
et  Bretons  y  Londres,  i6tk3 ,  i63i , 
in  -  4«.  ,  00  il  prétend  montrer 
fpt  U  croyance  des  premiers  Cli  re- 
tiens sur  les  points  contestés  entre 
les  Pititestants  et  les  Romains  est 
la  même  que  celle  des  Reforme's. 
Usher  n'était  jçuère  plus  favora 
ble  aux  Arminiens  qu'aux  Calboli- 
ques.  Il  publia  conli-ecux,  en  i63i, 
à  Dublin:  Golrschalchi  et  prœdcsti- 
nalianœ  cojrtrnversi  t'  ab  eo  molce 
fiistfiria.  C'est  le  pi*cmier  ouvrage 
l-itiii  imprimé  en  Irlande.  Dès  i6i5, 
il  avait  imaginé  et  publié  une  pro- 
fession de  £01  irlandaise  en  cent  qua- 
tre articles ,  absolument  conformes 
h  la  doctrine  fie  Calvin  stir  la  pfic- 
destination (  t  la  i  (')>roba lion  absolue; 
ce  qui  le  fit  arc  r  de  puritanisme. 
Le  lord  lieuleiiaiii  Weulwortli ,  plus 
connu  sous  le  nom  decomte  de  Straf- 
ford  ,  ami  intime  de  Laud  ,  archevê- 
que de  Cantorbery,  qui  penchait  pour 
Tarminianisme  ,  vint  à  bout,  dans 
rassemblée  du  clergé  d'Irlande  ,  en 
i(>3j,  de  lui  fiire  abandoiuer  ces 
articles ,  et  d'y  faire  substituer  les 
trente-neuf  articles  de  T^glise  angli- 
cane. Usher  s'y  prêta ,  à  condition 
que  sa  profession  de  foi  ne  serait 
point  expressément  condamnée  >  que 
ks  articles  anglicans  ne  seraient  pas 
adoptés  coUectiTcment  en  forme  de 
Code,  et  qu'on  7  laisserait  introduire 
quelques -uns  des  siens.  Au  moyen  de 
cet  arrangement ,  il  reconnut  la  pri-^ 
matie  du  si^e  de  Gantorbéry  sur 
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ririande.  Usber,  tout  archevêque  et 
prim&t  qu'il  eUit,  avait  des  idëes 
assez  sîuguHci'es  sur  rorigine  et  la 
nature  de  ces  dignités.  Il  se  cr03rait 

pas  queFépisco[)at  fût  un  ordre dUs- 
tÎDOtde  celui  de  la  piiétiiM,  damoins 
quant  à  leur  divine  institution.  La 
prééminence  de  Fun  surTautre  ne  lui 
paraissait  être  que  de  discipline,  il 
pensait  aussi  ipie  la  juridiction  d^ 
métropolitains  remontait  aux  ap6tre.s. 
( À tte  question  produisit,  de  sa  part, 
divers  écrits  ,  entre  autres  ^  le  Juge- 
ment du  docteur  Reynold  ,  touchant 
V origine  de  l'episcopat ,  défendu  , 
i(>4^*  —  /^'origine  des  é\  è(fuei ,  ou 
Recherches  chorographiques  et 
historiques  sur  l'j4ùe  Ljrdienne 
vu  proconsulairr.  Il  prouve,  tl.ms 
ce  (IfTfiirr  ,  que  l'cvèquc  d'É- 
pljèiie  était  uon-seuleuient  luclio- 
jiolilaiii  de  l'  Asie  |W"Oi  un  salaire  ^ 
îii  i)>  eucore  pniit  it  <1e  toutes  IcS 
et;il^es  comprises  cl,ui>  le  diu<è.>e 
d*Asie.  huis  des  grandes  disputes 
élevées  bons  le  long  parlement  ,  il 
avait  coni|*u>t  un  traité  de  la  Bé- 
duc t ion  de  Vêpiscoj  iil  à  la  forme 
du  goui't  l  ia  luent  s)  iiinlal:  dans  cet 
ouvrage,  qui  a'a  clc  dumie  au  public 
qu'eu  i658,  par  le  docteur  Bernard, 
chapelain  du  pjiuiat ,  Tauleur  pro- 
pose un  moyen  terme  pour  aceooip 
moder  Tépiscopat  avec  le  mcAff" 
tériamsme.  11  laisse  aux  é?eques  le 
droit  d'imposer  les  mains  et  l'iifui* 
neur  de  présider  ans  synodes  diocé*< 
sains  ;  mais  il  éomie  au  dergé  info, 
rieur  le  droit  de  ^ouwncr  Fl^glise 
dans  les  assemblées  SYOodales ,  ou 
IVfêqoe  n'a  pas  plus  ae  prejHitidé- 
iittce  qu'un  simple  prêtre.  iMenr 
nemis  d'Usber  avaient  profilé  de 
bonne  heure  du  prétexte  aue  leur 
ioumissaient  ses  idé»  sur  répisco* 

5at ,  pour  lui  nuire  dans  l'esprit  de 
aequfs       tfais  comme  il  soute» 


nait  fortement  la  suprématie  royale 
et  le  gonvcmemeDt  ëpiscopal^  ils 
n'eurent  aucun  suocè».  Aussi  resla- 
i'il  constamment  attaché  k  la  cause 
de  son  souTCr.iin.  11  lit  son  possible 

rurdetounier  Charles  l'^^'.ae  sipicr 
bill  de  condamnation  du  oomte 
de  StralTord  y  et  assista  cette  illustre 
victime  dans  sa  prison  et  au  sup» 
plice.  11  composa  ,  par  ordre  de  ce 
prince  ,  un  ouvrasse  sur  le  Pam^ùir 
du  souverain  et  l'Obéissance  des 
sujets  ,  où  il  établit  par  rÉcritui*e  , 
les  Pères,  les  philosophes  et  la  rai- 
son ,  qu'il  n'est  jamais  permis  de 
prendre  les  armes  contre  sou  prince 
i(-|;ilime.  Cet  ouvrage  n'a  vu  le  jour 
qu'j'U  \i')(u  .  avrr  une  Préface  r  - 
rieuse  ilc  l'évi^ue  Saunderson,  Kn 
voyanlCharles  sur  IVcliafaiid,  INli»  r 
s'evanouit  enlic  les  hr.js  de  se^  do- 
mestiques ,  »et  coissacra  sa  douleur 
par  unf  fcle  funèbre  ,  qu'il  célébrait 
chaque  année  le  jour  de  ranniversairc 
de  ta  uiui  l  de  ce  ni.illieure'i\  pnnce. 
Afuès  ce  triste  évrnenient  ,  il  se 
vit  (ic'jioiiillc  des  revenus  de  .son  ar- 
cheNcche,  par  la  révolte  des  Catho- 
liques d' Irlande,  el  prive  de  sa  biblio- 
thèque par  le  parldnmt  d'Angle- 
terre ,  pour  avoir  f)rîché  contre  ras- 
semblée des  thèulix^iens  de  West- 
minster, dont  il  avait  rebisè  d'èlrc 
membre.  Sa  bibliothèque  lui  fut  ren- 
due par  des  amis  qui  la  rachetèrent  ; 
mats  die  éprouva  Lien  des  pertes 
dans  les  divers  transports  qn  il  lut 
obligé  d'en  faire  pcnaant  la  guerre 
civile.  Le  cardinal  de  Blididieu ,  <pû 
lui  avait  fait  présent  de  son  portrait 
sur  une  médaille  d'or,  lui  proposa 
une  retraite  en  France ,  la  liberté  de 
conscience ,  et  une  pension  consid^ 
rable.  Lorsipie ,  force  de  fuir ,  de  se 
cacher  pour  se  soustraire  aux  ]m  rie- 
mentairesy  il  voulut  passer  sur  le 
continent,  Moultoo,  qui  commandait 
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une  escadre ,  le  fit  menacer  de  Feole* 

ver ,  et  de  le  traduire  au  parlement* 
Alon  it  uVut  plu»  d  autre  ressource 
que  de  se  rcfu'^ier  h  Londres  chez  la 
comtesse  de  Peterborough.  Il  mou- 
rut dausune  maison  de  campagncde 
celte  dame,  à  Bycgale,  au  cuiute  de 
Surrey ,  le  ao  mars  iG5G  ,à  l'âge  de 
soixaute-sei/.e  ans.  Cromwell,  quil\,ii 
avait  témoigne  beaucoup  d'égards 
pendant  sa  vie ,  sans  ncanmoujs  le 
dedonîma^^rr  de  ses  pertes  ,  voulut 
qu'il  fût  eulerrc  à  W  eilminsler  ;  mais 
l'avare  protrctcui  laissa  low^  1rs  fiais 
de  celle  tiis^x-iidiciise  ccïcmouu;  à  sa 
famille,  qui  u'ctait  j;ucrc  en  elal  de 
lô  f.iire.  (.v  prclal  etail  uatiirelle- 
mcut  gaij  allable,  ^eiifieux.,  »aus 
fiei^   ne   parlant  jamais  mal  de 
personne.  11  laissa  pour  tout  lieri- 
tage  à  ses  enfants  une  lubliullu- 
que  de  dix  mille  vol.  ,  impniju  s  ou 
manusc  rits.  Le  roi  tle  Daiu mai  k  et 
le  *  ii  iiinal  de  lui  Ih  Iumi  cii  uiU'ircut 
un  grand  pvt\  ;  mais  on  n'usa  la  faire 
sortir  du  ruvauiue,  lians  !a  cramU: 
de  déplaire  à  Ciuiiiwell.  tllc  a  ]).issc 
depuis  au  collège  iL  Hiihliu  ,  s<  loii 
lu  prcjuicic  intention  d  l  shir.  Ses 
j)nncipaux  ouvrages,  ouUc  ceuxdc'- 
)à  cites  ,  sont:  I.  f^clcr.  cpisloî.  hi- 
hemic.  sj  llogc,  Londres,         ,  iu- 
8".;  Parii,   iO(>5  ,  in -  4'>.  C'est 
tme  côllecticm  de  Lettres  tirées  d'an- 
ciens manuscrits  ^  écrites  par  des 
érêqucs  bibemob ,  ou  qui  leur  sout 
adressées,  depuis r)(ji  jusqu'en i  i8a» 
sur  les  aflajrcs  d'Irlande,  IL  Bri* 
Uumicar.  ecclesiar.  atUiquitatcs , 
Dulilia*  iG^Qj  in-4"<)  corrigé 
et  augmenté  en   1C87  >  i^<>udres  ^ 
iifr'foL  C'est  une  lastoirc  des  pt  c- 
■ûères  égliM^s  d'Angletcnc  ,  do- 

fMiîs  la  \  iugt  •  huitième  amux;  de 
'ère  cbretieuDc ,  où  l'auteur  pl^ce 
la  première  prédicatiou  ,d^|i»  les 
Ues  britÉiiiiûqui'Sy  juM^u'à  la  lin  du 
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septième  siècle*  JJoyd ,  6tilUogAeet  ^ 

Tuoresby  et  autres  ont  Leaucoi'p 
profité  de  ses  rccbcrches.  111.  Foh  - 
earpi  et  Igmtii  epistclœ  ,  1  V)\  4  , 
avec  une  dissertation  surcesËpiirfs, 
sur  les  constitutions  apGstolii|iies  et 
sur  les  canons  des  apôtres  ,  réimpri- 
me avec  des  augmentations  ,  en 
iG5o,in-4"'  1^  *  -Annales  veieris 
et  novi  Tcstametili ,  Londn'S  , 
iG5o-54,  Paris,  ifi-jS.  plus 
ample  édition  est  celle  de  Genève, 
i-^'ia,  dans  1,m|im1Ic  ou  a  insère 
du  même  aukur  :  Pisscrtatio  de 
Macedonum  ci  Asiafu>r.  anno  so- 
lari  ;  De  Grœcd  Sept.  intcq>rc,i, 
vcrsioiic  srnta^ina  ;  Chronoh>gia 
sacra  ;  de  Homanœ  ecclesiœ  5>  w- 
bolo  ,  et  autres  pièces  de  littérature 
>  icieV  ,  avec  la  vie  de  Tautcur^  par 

I  li.  Smilli.  (J  slier  laissa  une  iium- 
brcuse  famille.  Une  de  ses  poiitcs- 
liiK  ;>  ej)0usa  RoLcrL  Jx<l^ev\urtlj  ,  et 
fut  mi  ic  de  Tabbc  deFirmont ,  cou- 
fesscur  de  Luui^  XVI  (  Fiumowt 
cl  MuvLAN  ).  Un  a  nue  vie  d'L'slier 

f)ar^'ic.  Bernard;  et  une  autre, avec 
e  recueil  de  sos  leltri  s,  au  nombre 
de  trois  cents,  par  Rich.  Parr. ,  Lon- 
dres, i68(3,  in-fol.  (*cs  deux  auteurs 
avaient  cte  cbapelaiiis  de  l'archevé- 
(^ue.  M.  Aiktn  a  publie'  réccnuneut 
les  Vies  de  Sdden  et  d'Usber,  en  t 
ToLin-8°.  .'ï'— 

USHËR  (James)  ,  ecrivam  anelaia, 
de  la  même  iamille  qne  le  précèdent  j 
mais  né  de  parents  catholiques  ro- 
mains. Tint  au  monde  en  1730. 

II  exploita  d'abord  une  ferme,  à 
l'exemple  de  son  pèic  ;  mais  non 
avec  la  même  aptitude.  Après  une 
coûteuse  expérience ,  il  essaya  du 
coumierce  des  dra])$ ,  et  s'établit 
à  Dubliu  :  mais  il  n'y  lut  pas  plus 
heureux  ;  et  se  trouvant  alors  ireuf , 
chcrsjê  de  quatre  rnfanls,  et  ruiné , 
il  ptit  le»  ordres  daus  TÉgliso  ro- 
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rnaine.  A  Taide  d'un  legs  de  troU 
oents  lÎTTCS  sterling  que  Itii  fit  un 
gentiilioininc  irlandais,  il  ouvrit,  à 
Keiisington  (iravcl-Pits  ,  cou j  tinte- 
ment avec  John  Walkrr ,  auteur 
d*un  Dictionnaire  drla  Prononcia- 
tion cl  do  plusieurs   utics  ouvrages 
estimes  sur  la  consfructiou  et  rcle- 
gance  de  la  langue  anglaise,  une 
('(  (lie,  que  cet  associe  lui  abondoiMia 
peu  de  lemps  apiè.>.  Uslierla  dirigea 
ayec  succès  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1772.  TI  Cî>t  auteur  de  qiicltjucs 
|irndii(  lions  iugtnitMi.se.s.  \.  uuvcaii 
sj'Stcrnc  de  philosophit' ,  oij  il  cen- 
sure Lucis.e  comme  1114  iaiant  au  na- 
turalisme,  doctrine  qu'il  cons'dcre 
comme  la  najrt      tout  ce  qui  est 
sublime  ,  tkgaul  cl  noLle.   II.  Des 
Lettres  inscrccs  daus  le  Public  Li  d- 
ger  (  le  Grand  Livre  public)  et  si- 
gnées un  libre  penseur,  où  il  démon- 
tre rincouscqucnce  et  l'impolitique 
despersécutioDsesercéesalors  contre 
les  catholiques  romains.  III.  Élio  , 
ou  Discours  sur  le  goâi,  adressé  à 
une  jeune  dame,  dans  lequel  il  s'at» 
taclie  à  prouver  qu^il  est  h  plusieurs 
égards,  dans  l'ame  humaine,  un  type 
universel  de  goût ,  qui  peut  être  dé- 
pravé ou  corrompu  par  l'éducation 
ou  par  rhabitade ,  mais  ne  peut  ja- 
mais être  totalement  déracine.  A  cet 
essai I  écrit  avec  él^anoe  et  ou  Ton 
reconnaît  le  talent  de  Tobservation , 
mab  peut-être  trop  de  subtilité.  Fau- 
teur ajouta  une  Introduction  à  la 
théorie  de  Vesprit  humain ,  dont 
l'objet  est  de  réfuter  les  déistes,  qui 
attaquent  la  religion  revclëe  sous 
Tapparenced'un  appel  k  la  philoso- 
phie. Z. 

USSi: fUUS.  F^r.  UsHER. 

USSblRMÂiNN  (ËMiLini),  savant 
bénédictin  et  bibliothécaire  au  mo- 
nastère de  Saint-Biaise ,  né  le  3o  oc- 
tobre 1737  à  iiaiot  Uhrich  dans  la 
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Forêt-Jioire  ,  moumt  dans  son  cotH 
veut  en  1798.  11  fut  le  disciple  , 
l'ami  et  le  collaborateur  deson  a  bbé, 
le  célèbre  D.  Gcrbert  ;  il  a  eu  part  à 
ses  travaux,  et  î<'s  ouvrages  rjn*il  a 
publics  l'ont  lait  connaître  d't;ne 
manicre  avantageuse,  comme  littéra- 
teur et  comme  historien.  Les  plus 
importants  sont  :  L  Moimnu  jiia  res 
J llcmanicas  ilhistrantia ,  des  pres- 
ses de  l'abbaye  de  Saint-Biaise,  1  79'^, 
vnl.  in-4".  IL  ^;)/,u-(y'.7f//s  /77r- 
ceburgensis  Sub  uwlrvjx'li  ^lu^iin- 
ticd  y  cltronolo^ice  et  diplomuLicè 
ilUtstratus  y  Saint -Blai5?e  ,  1794» 
in-4'^.  C'était  le  premier  volume  de 
la  Germania  sacra  ,  dont  Gerbert 
avait  indique  le  plan  en  1784-  Elle 
devaii  coui^jrciidri  l'histoire  de  tous 
les  evcclics  eu  Allemagne.  Usser- 
mami  a  aussi  publié  une  édition  de  la 
Chronique  de  Hermanus  contractus» 

G— T. 

USSIEUX  (  Loiris  d*  ) ,  roman* 
cier  et  agronome ,  né  «  en  1747 1  ^ 
Angoulême,  s'établit  de  bonne  beu« 
re  a  Paris,  où  il  devait  trouver, 
avec  la  faciUté  de  cultiver  son  goût 
pour  les  lettres 9  les  moyens  d'aoquë- 
rtrdela  célébrité.  Le  premier  ou- 
vrage qui  fixa  sur  hii  l'attention  fut 
le  SiégedeSaint'Jean-de'Lâne  {F, 
Gallas  ,  XYI ,  355  ).  Cette  pièce  , 
imprimée  en  17789  éit  représentée, 
en  1 780 ,  au  Théâtre  Français ,  mais 
avec  tris-peu  de  succès,  maigre  le 
brillant  spectacle  qu'offrait  le  der- 
nier acte;  et  elle  na  jamais  été  rc- 

Srise.  Dès  1777  7  d  Ussieux  était 
evenu  l'un  ae?  principaux  rédac- 
teurs du  Journal  de  Paris;  et  il  s'as- 
socia depuis  à  la  plupart  des  entre 
prises  littéraires  oc  1  époque ,  telles 
que  la  traduction  de  V Histoire  uni* 
verselle  des  Anglais  {F,  PsALMAprA- 
6AR  )  j  la  Collection  universelle  d^s 
Mémoires  relatas  à  Vhistoire  de 
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France  '  V ,  Pftitot  tu  vSupplëmeiit)' 
et  \di  Petite  biblwtheti>u' des  âames^ 
espèce  de  n'snmc  de  toutes  1(  s  5cien- 
ces.  Icdej  euiiamiueDt  de  Jn  partpluii 
on  raoHi^  active  cpi'il  prit  à  cesdiflc- 
iciit5  travaux, il  publiait  des  traduc- 
tions de  Taîlcmand  et  del'iulicn, 
et  faisait  jiarahic,  chaque  mois,  des 
ûuuvt  Ikî  iii.storiqucs,  gcure  mis  à  la 
mode  par  Arnaud  de  Baculard  ,mais 
entiertment  abandonne.  Cette  mal- 
heureuse fécondité  i^ilut  à  d'U55iet]X 
les  éloges  ironiques  de  rauteur  du  Pe* 
m  jibnanach  des  ptsnds  hùmmes: 
«  <^  beau  gàiie^  dit  RÎTarol^  s'an- 
nonce par  un  débordement.  »  Dans 
Inipremières  années  de  la  nfrolution, 
d'Ussienx  y  prévoyant  les  malbeurs 
qu'cUe  devait  attirer  sur  la  France, 
se  retira  dans  un  domaine  près  de 
Chartres,  où  il  eut  le  bonbeur  de 
rester  fpioré.llparta^itson  temps 
entre  1  étude,  les  soins  qu'il  don- 
nait à  l'éducation  d'un  troupeau  de 
mérinos  et  des  essais  d'agriculture, 
qui  ne  réussirent  pas  toujours,  u  II 
«ait  systématique,mais  de  bonne  foi; 
et  s'il  fît  des  dupes  y  il  commença 
par  rètre  lui-même»  {Bibliograph, 
agronamiq,        ),  Les  qualité  de 
d'Ussienx ,  son  esprit  doux  et  con- 
ciliant lui  méritèrent  l'estime  de  ses 
noureaux  compatriotes.  En  1795, 
il  iîit  député  j  par  le  département 
d'Eure  etLoir,  au  Conseil  des  anrîens, 
où  iî  ne  se  fit  reinr^i  quer  cjnr  par  ]a 
purt  tr  dr  ses  vues  et  ia  droiture  d< 
sf'-.  iii tentions.  A  l'expiration  de  son 
mandat,  il  Ne  îi.lta  de  retourner  à  ses 
travaux agncoli  s.  T!  fut  élu, eu  1801, 
membre  du  conseil  gcue'ral  de  son 
département,  et  il  mourut  près  de 
Chartres  ,  le  ai  août  i8o5,  à  l'âge 
de  riw|uaute-uciif  ans.  Il  e'tait  mem- 
bre rie  racade'mic  de  MoiilauLau  et 
de  la  Société  d'açrriculture  de  Paris. 
6âutcreau  de  Marsy  ^  ^n  collabora- 


teur au  Journal  de  Paris,  a  fait  in- 
sérer son  v\op'  dans  le  Magasin  en- 
cyclopêdiijiu' ,  niêrac auj»ée,  V,  4o4' 
D'Mssieux  a  eu  part ,  avec  Bastide 
Vtiwiv ,  a  Y  Histoire  de  la  littérature 
frantuisc^  Paris  ,  inni ,  2  vol.  iu- 
12"  avec  Imbert ,  à  Gahriclle  de 
Passf ,  parodie  trës-Çfaic  d'un  des 
drames  les  plus  révoltants  de  de 
Belloy  (  F,  ce  nom).  Il  a  fourni  des 
articles  importants^  entre  antres  ce- 
lui de  la  Figne ,  à  la  continuation  du  ' 
Cours  d'agrictdture  par  Tabbé  tio- 
zier  [F,  ce  nom).  On  trouve,  de  lui, 
des  notes  dans  la  nouTelle  édition  du 
Théâtre  d^agriatUure  d'Olivier  de 
Serres  (  F.  ce  nom)  et  dans  le  Trai^ 
té  sur  toH  de  faire  le  vin  f  Paris, 
1801 ,  a  vol.  in^*>.,  ainsi  mie  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  Recueils 
de  la  Société  d'agriculture.  Ces  au- 
tres ouvrages  sont  :  I.  Histoire  abré- 
géedeladécùuverte  et  delaccnquê- 
te  des  Indes  par  les  Portugais  ,  Pa- 
ris, 1 772 ,  a  vol. in- 1  i .  11 .  Des  imita- 
tionsdu  Noweau  Don  Quichotte ,  de 
VEndxmion  et  du  prince  des  Gaides 
de  Wieland  (  F,  ce  nom  ).  111.  Les 
Héros  français,  ou  le  siège  de  Saint- 
Jeau-de-Lône ,  drame  licroique  en 

S rose  ,  suivi  d'un  précis  historique 
e  cet  événement ,  ibid.  1773,  in-b". 
IV.  Le  Dccamcrofi  français  (t), 
Paris,  1774,  2  voi.  in-8".,  fig.  V. 
Nouvelles  françaises ,  ibid . ,  1775, 
3  Tol.  in-S^.  Cil iqi^e  volume  eu  ton- 
tieul  einq.  Ces  deiix  IvecucilSj  ornes 
d'e.st  nii])es  et  de  vignettes  très-bien 
exécutées,  sont  encore  recberchc's  par 
les  amateurs  de  belles  ini{>ressions. 
VI.  Une  traduction  de  Roland  fu- 
rieux ,  ibid .,177  5-83  ,  4  vol.  in-S®. 
jugée,  par  Ginguciié ,  faible  et  sans 
couleur  (  F qy,  Abioste  ,  Il ,  4^'-* }  > 

(1)  La  plupart  dt«  ba»lio|r»pli«,  IroMjirfi  park 

litre  de  <.  .  i  I  iivraite .  «llri 

tnûU  du  Difuménn  de  Boccm*. 
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mais  qu'on  ackète  encore  pour  les 
gravures.  W — $• 

USTARIZ  (Jérôme)  ,  le  premier 
Espagnol  qui  se  «oildistingtic  pa  r  ses 
connaissances  en  économie  poiiti- 
Gue,  naquit  dans  ia  Navarre  versk 
m.  du  dix-septtemc  siècle ,  et  tnou« 
nit  vers  le  milieu  du  dix-buitième* 
Il  est  principalemait  connu  par  son 
OUTTage  ÎBtilttié  :  Théorie  cl  PraU" 
^ue  du  Commerce  et  de  la  Marine, 
in-4".,  1*5^4» Madrid,  in-fol.,  174^» 
et  qui  a  eu  plusieurs  autres  éditions. 
Rien  ne  prouve  mieux  l'importance 
et  le  mrntc  decetouvrageque  Phon- 
neur  (ju'il  a  ol)tenud'«*lrc  traduit  dans 
la  langue  des  dni\  nations  les  plus 
éclairées  cl  les  jiliis  conmien  antes. 
Ija  vei'^i'^H  anglaise  fui  jiuliiice  k 
Londres  ,  1751  ,  ^  vol.  in -H".  ,  et 
celle  (|ne  Forbonnais  douiui  rn  fran- 
çais parut  en  1^)3,  Pans,  in-4**. 
(  f  or.  l'aïUcle  de  Fou«oiv\nais  ,  où 
Ton  trouve  une  courte  analyse  de  cet 
ouvraçje). — Le  niaïquis  d'LsxMtiz, 
prubablenienl  de  la  niirne  huialle 
que  le  piticedetit,  lut  assistant  de 
Taudieuce  de    Sevillc  ,  luicnilanl 
de  PAndalousie  ,  et  ,   en    179  >  , 
iniiuslre    surnuméraire   du  conseil 
suprême  de  la   guerre  ;   mais  ces 
titres  ne  lui    meiiUraicul  aucune 
place  dans  la  Biographie  universelle 
si  ce  uVtail  peut-être  lui  qui  mou* 
rut  vers  l'aonce  iHoo,et  non  pas 
Jérôme  UâUriz ,  comme  le  dit  le 
Dictionnaire  historique  (  i  ),  — 
Gabriel  (Jstaeiz  ,  në  yers  l*an  1 7  7  , 
a  Caracas  >  dans  l'Amérique  ei^a* 
gliolc  ,  et  dé  la  même  famille  que  les 


(1)  Le  |>e|il  ni-tirlr  conswiW  i  f  VfafM ..^ntut  r« 

f^ict î'iiii  .1 1  f  •'  ,    i<  nli  i  rM<'    il'.iilli'r«    rilli(<-^.    >  h,    \  a 

troni}iic  ir  t«trc  (le  »on  nuvi-Mj^c;  ou  v  «  dcuuic  I9 
dale  de  i-M  (  k  l«  Iradurtion  «pii  rn  n  «-t«  lintp  pV 
Forhonuain  ;  un  y  .1  Irndiiil  |iar  llJoiir  «on  pi  >•- 
iiAiu  UttroutiniK.  ('.•■  prciitiiii  i  t'tcn'tiinto  1  ti 
pjiiinol  )  r«l  ••«ni  y^^t  t-rvi'ui  <»»r^'"»4i' ,  j>;i ■  S  ilii 
i'mtnltfgurilrt  (ni9i  r*^«f^nolt ^  etc<  |  df  Rodrig«<c»| 
vtndua  «a  i8si. 
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précédents  ^servit  dans  sa  jeunesse, 

et  fut  lieutenant  d'iid'anlerie.  A  vaut 
qiûtté  la  carrière  miluaire  ,  il  îouîl 
des  douceurs  de  T hymen  et  de  la  vie 
l^rivée ,  au  milieu  de  ses  propriétés  , 
jusqu'en  1 810  y  époque  delà  révolu- 
tion de  Caracas.  Il  la  favorisa  de  ses 
conseils  et  de  ses  facultés,  fut  élu 
memLre  du  congres  législatif  de  U 
république  de  Veucziieln  ,  pmsappdé 
k  d'auties  fonctions.  Lors  des  pre- 
miers succès  que  le  général  royaliste 
Montcrerdc  obtînt  à  son  arrivée  , 
en  1812,  Ustariz  fut  jeté  dan.s  uu 
cacbot ,  et  accablé  d'onlra'^es.  l  endu 
à  la  liberté,  après  que  Kolivareuttri- 
omphéde  Munleverde .  i i  couliuua  de 
servir  avec  /À- le  la  cause  qu'il  avait  em* 
brassée  ;  mais  le  parli  royaliste  ayant 
encore  prévalu  suus  le  général  Mura - 
lès,  eu  18 14,  l  stariz,  qui  sVlait  re- 
tiré à  Matliurin  ,  y  fut  tué  à  ciuip^ 
de  lance  avec  sou  iîls  ,  lorsque  celle 
ville  U^mb^  au  pouvoir  de  Morales* 

A  T. 

USTÉRI  (LtONARD\ naquit  à 
Zurich  en  i^^t,  et  y  muuiut  en 
1789.  Après  .i\oii  i  .ii  d'( \c( llenlcs 
études  dans  sa  \  ilK  uaUle ,  \\  embras- 
sa l'état  ecclésiastique,  l»l  ua  >».joiir 
à  Genève,  et  vovap,ea  en  Italie  et  vn 
France.  Il  mérita  re.slime  et  raniitii; 
des  vavants  les  |>lus  diNlingués.  W^iii» 
kelmann  et  .1.    J.  Kousseau  eurent 
avec  lui  un  commerce  épislolaircj  et 
Ton  trouve  dans  les  collejctious  de 
leurs  Le  LU  es  celles  qu'ils  lui  ont 
;idressées.  De  retour  uani  sa  patrie  , 
il  devint  professeur  k  Zurich ,  et  cUa* 
noine  peu  de  temps  avant  sa  nort» 
Les  réfermes  des  ocolcs  ^  di^  j^vm^ 
nase,  opérées  en  i^jS  >  lui  sotttaar» 
eu  grande  partie.  U  a  pnblie  le*  éé- 
taîls  4e  l«vr  JVm^ûUe  orgamstUiam  » 
un  volume  in  *  B"".  J  Zm-icb  ,1773. 
Aprè9  aruir  «idievé  oe  u^^vail ,  sm 
ugafdf  i»e  tQiiruèi%iA  vncsTiimmc*- 
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tÎQo  n^liçte  du  sexe  ;  et  il  fonda  ime 
école  ftpéaak  t  destinée  à  son  usaee , 
qui  dfivim  faicDtot  le  «UKlêle  d  im 
nombre  considérable  d'etablisse- 
neDls  pareils  en  Heivétie  et  en  Âlle- 
magoe.  Ce  fui  pom-  les  besoins  dos 
fiiles  des  artistes  et  des  classes  peu 
fortunées  de  la  société  que  le  plan 
de  rétabUssemeDt  avait  été  dressé  ; 
JBais  bientôt  les  familles  aisées  s*cm* 
ptessèrait  d'en  pt^ofiter.  Les  dons  to- 
loDUires  que  Testime  dont  jouissait 
le  focdateur  lui  Ot  obtenir  com^ 
pléicreut  le  succès  de  son  école. 
Ustéri  eif  a  donné  cinq  diffivcots  fiap- 
ports  au  public,  de  1777  à  178c). 
Bibîîotheraire  de  la  ville  et  menibîre 
de  l.j  socu'tc  pli  vsique,  il  a  rendu  des 
servjces  niipoi  t.nits  à  rime  et  h  l'au- 
tre. Il  sui^ua  l'édition  des  volumes 
met  IV  du  Ctitalo^uc  de  la  Bilflio- 
thèqiu\;tl  il  j)rif  inii'  pari  cssetitietle 
aux  eiicoura*^cm(  i][  ;  di*  rn^riculturc. 
Di/Téreoles  Iiisli utiwns  ,  puLlicts  au 
nom  dv  la  su(  .  celles  .sur  la  Cid- 
turc  tics  furets ,  sur  la  Plantation 
des  haies  ,  etc. ,  orit  (  le  ri.*dit;( es  par 
lui.  T>a  jtuJirsse  aradcniique  fil  Ir.ip- 
ptr  iJDc  iin*Jé«die  à  0a  lucuioiie,  avec 
cedc  icgtude  :  JluctorUt'.\  juncla 
&omitati  ,  et  rexergue  :  l  >lt  rw  de- 
iidtiraliss,  piclaa  jui^ ,  acadu  Turic, 

1781,.  Z. 

LSTRZYCkï  ( Andbe-Vincewt)  , 
tvt^que  de  Pr/.iinisl ,  a  vécu  vers  la 
im  du  dix.-.se|)tième  siècle,  et  s'cstlait 
cotii  ui^c  par  des  traductions  du  la- 
tu ,  de  l'italien  et  du  français.  On  cite 
surtout  sa  Traduction  en  Ters  du 
Rapl  de  ProserpÎM  de  Claadiea , 
et  de  V  AckiUéidcàà  Siaoe.  Il  a  ansai 
traduit  en  polonais  les  ÉpUapkes  do 
Cbaries  Uleidioff,  sur  Heaii  IV ,  Ma 
de  France,  imprimées  k  Pans ,  par 
iMirftEstî«noe.On  a  ëgaleaentd'A»* 
4ré-Vincant  UstrzjcU  des  Poésies 
laillBcOy  qui jonîsscnt  de  qiK:l([uf  lé* 
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putatioii  f  du  moins  dans  son  pays. 
Voj.  Biblioth.  poeîarum  Polotr/de 
Zaluskî.  C^Au. 
USUARD,  eompilateor  dn  jtf«r<* 

tyrrûhge  qui  porte  son  nom ,  floris- 

sait  dans  le  neuvicme  siècle.  Ou  snit 
qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  à  l'ab* 
baye  de  Saint-Girmain-des-Frés ,  et 
qu'il  fut  tonorc  du  sacerdoce.  Ayant 
refudeTaUiéililduin  la  mission d'al* 
icr  en  Espagne ,  pour  chercher  le 
eorps  de  saint  Vincent  dans  les  mi- 
Bes  de  la  ville  de  Valence  (f^.  Chil- 
AEBBRT  ,  ViU,  387) ,  il  parrity 
en  808,  muni  d'un  sauf -conduit  do 
roi  Charles- le-(ihauve.  Tons  les  pas- 
sages étaient  si  bien  gardés  par  l'ar- 
mée des  Sarrasins,  qu'il  ne  put  pé- 
nétrer à  Valence.  11  se  rei^dit  alors  à 
Cordoucj  cl  ayant  ot)tenu  les  corps 
des  saints  martyrs  Geoige,  Aurèk  et 
Natalie ,  il  1  cvint  en  France  avec  son 
pieux  trésor.  Il  arriva ,  dans  le  mois 
d'octobre ,  à  Eniant ,  diocèse  de  Sc!i5, 
où  ses  CDU fi ères  avaient  été  forces 
de  se  retirer,  pour  échapper  à  la  fu- 
reur des  Nonnand"?.  A  près  la  iftr.nte 
des  barbares  ,  il  transféra  les  saiule.s 
relKpies  à  Paris.  Cliarles-le-Chauve 
félicita  beaucoup  Usuaid  sur  le  suc- 
cès de  son  voyage.  Ce  prince,  sa- 
chant que  ce  religieux  l'tait  très-versé 
d.iii^  rinstoircecclcsiasiiqne.  leehai*- 
j;ea  de  composer  nn  nouveau  Marty- 
rologe. Usuard  accepta  cette  com- 
mission, dédia  son  travail  au  roi ,  et 
mourut  en  876  ou  877  ,  le  i3  Jan- 
vier. Il  s'est  beaucoup  aidé  des  Mar- 
ty  rolu^es  de  saint  lérôme ,  du  V.  Bë- 
de ,  mais  siutout  de  ceux  do  flore , 
diicfe  de  Lyon ,  et  d*Adan,  cvéque 
de  Vienne  (  ^.  I ,  a38  ) ,  quoiqu^l  ne 
nomme  point  ce  prélat  ^  mais  il  a  sur- 
passé tous  ses  devanoiers.  Le  Jlfur- 
^rolo^e  d'Usnard  fut  adopté  par  ta 
plupart  des  églises  de  France ,  d'Al* 
lemaipie  et  d^talie;  et  it  a  servi  do 
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jbtse  au .  Martyrologe  romaiiu  On  futte  à  Cologne ,  ou  il  se  maria  ,  et 

l'imprima ,  pour  la  premièfe  fois ,  à  ott  il  mourut  sans  enfaints  ^  le  i  .  boât 

Lubeck ,  en  147^9  iii*fol« ,  à  la  suite  1600.  U  cultivait  les  muses  latines  et 

du  Rudimentum  nontiontm  (  Voj.  grecques.  Ses  productions  poétiques 

le  Dictiotu  de  La  Sema ,  m ,  3i8).  ne  sontgucre  que  des  vers  de  circons- 

Cette  rare  édition  est  citée  par  les  tance.  On  a  de  lui  :  L  Episioianam 

boUandisteS)  sous  le  titre  de  Maxi'  centuria  ,  Cologne,  1597  ^  îa-ia. 

ma  Luheeana,  parce  qu'il  en  existe  IL  dfythohgia  Msopica  ,  en  Ters 

d'autres  de  cette  Tille ,  format  in-4*'.  elcgiaques ,  Steinfort ,  1607  ,  in- 1 2. 

Toutes  les  éditions  d'Usuard  publiées  IIL  Des  pièces  éparses  dans  diffë- 

dans  le  quinxième  siècle  sont  défec*  tenta  ouvraces.  On  en  a  recueilli  qi^ 

tueuses.  Cependant  les  curieux  re-  ques-»mc5  dans  les  Deliciœ  poëiM' 

cherchent  celle  de  Florence ,  i486  ,  rum  Bel^icorum ,  tome  v.  Son  père 

in-4**. ,  regardée  comme  l'originale ,  Nicolas  ÙteDhovc ,  président  du  roii- 

attendu  que  l'oiiTragc  d'Usuard  n'a-  seil  provincial  de  i  kiinhc  ,  mort 

vait  paru  jusqu'alors  que  dans  des  le  11  fo'vilrr  1       ,  et  iit  un  des  cor- 

rcnieds.  Parmi  les  éditions  posté-  respond/ints  d'Érasme,  qui  lui  a  fait 

rieures,  on  estime  C(1I(  de  Moianus  une  cpiiaphe.               M — on. 

(  roy.  XXTX ,  280  )  j  mais  h  meil-  UVA  (  Benoit  dell'  ) ,  moine  bé- 

leure  est  cellr  d*Auvers  ,  17 '4  y  nédiclin,delacongrég;Uiondii  Monl- 

foî. ,  que  l'on  doit  au  P.  Sollier  Cassin  ,  ne  à  Cipoue  vers  ir»3o, 

(  f  q^.  XXIII  ,   5o3  et  XLMI  ,  n'est  plus  connu  aujourd'hui  nue  pir 

4q      La  pre'facc  et  les  éclaircis-  des  poésies  itâli<  iin(  ^  eu  l  liuiuit  ur 

sements  dont  le  savant  éditeur  l'a  de  la  religion;  encore  les  critiques 

enrichie  a^^juienl  la  préférence  a  cet-  s'en  5ont-ils  trop  peu  occupés.  Tira- 

t('  édition  sur  celle  que  le  P.  Bouillart  boschi  .se  runlcule  de  uommer  cet 

a  donnée,  en  1718,  d'après  le  ma-  auteur  en  telc  de  quelques  autres  de 

uuscrit  autographe  d'iisuurd^  quf  la  même  époque;  ce  n'est  piis  sans 

l'on  conservait  à  l'aLbaye  de  Saint-  doute  qu'il  n'eût  rien  à  en  dired'ho' 

Germain  -  des  -  Près.  On  ti'ouve  une  aorable ,  mais  plutôt  parce  que ,  rea- 

Notice  détaillée  sur  Usuard  et  son  ou-  fermé  toute  sa  vie  dans  de  pieuses 

TVRge  dans  V Histoire  Uuérairc  de  occupations ,  étranger  aux  querelles 

.  la  France  ^  par  D .  Biyet ,  v ,  436-45.  littéraires  de  son  temps ,  le  bon  moi- 

(F  aussi  JoLT<»XXI^6od).  W— s.  ne  ce  prit  ancon  rôle  qui  kfll  re* 

USUN-GASSAN.  Fqy.  OuBomr-  mai^  personnellement  On  jMt 

Hagah-Beyq*  induire  &  Vaide  du  petit  recneil  de 

ÙTEN  BOGAERT.       Uinir-  ses  poésies  qa'il  passa  «melque  umps 

BOGAABD.  dans  divers  courents  de  U  Sicile  « 

UTENHOVEouUYTTENfiOVE  partieolièraient&GataneecàSjim* 

(GBiAUBs),néàGandy  Ters  tS36y  cuse.  Mais  il  liabita  Naples pendant 

d'une  Dunille  distinguée  par  ses  em«  la  plus  grande  partie  de  sa  lio ,  qui 

plois  f  sacrifia  tout  à  son  goût  pour  lut  assez  longue.  On  ?oit  qu'il  ne 

les  lettres  et  pour  l'indépeiidan»  consacra  à  la  poésie  que  uuelques 

ce,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  travaux  k  de  longs  interraUes  ;  eC 

à  Paris ,  dans  d'iionorabh  s  loisirs  que  s'il  chercha  à  plaire  dans  ce  ges- 

littéraires  ^  fréquentant  ks  Turnèbe ,  re  d'ouvrages ,  ce  fut  surtout  poor 

les  Lambin ,  les  Dorât;  il  alla  en*  édifier.  Son  recueil  a  été  plusieurs 
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fois  imprime,  entre  aulres  à  Venise 
1^37,  iu-ia ,  sous  ce  litre  :ief^(sr- 
gini  prudenti,  con  tutte  le  alire  H» 
me  di  don  Bemâetto  delt  Upa, 
wtonaeo  cassmense.  Cinq  petits  poè- 
nés  en  octaTfs  composent  son  prin* 
eipal  oiifrage  des  Fierges  pieuses  : 
il  y  raconte  le  mamre  de  sainte 
Agathe  et  de  sainle  Lucie,  que  Ga- 
Une  et  Syracuse  célèbrent  encore 
chaqae  annëe  par  des  Utes  brillant 
les;  ensuite  le  martyre  de  sainte 
Agnès,  il  Rome,  celui  de  sainte  Jus- 
tiue ,  à  Padoue  ;  enfin  celui  de  sainte 
Catherine  d'Alexandrie.  Ces  sujets 
ne  sont  assurément  point  dénués  de 
dnrme  po^que.  Le  stjie  de  Tau- 
tenr,  imt  et  clair ,  n'appartient  point 
encore  à  cette  école  napolitaine  qoi 
fot  si  contraire  an  bon  goût.  Con- 
temporain da  Tasse,  auquel  il  adres- 
se un  éhgt  très-remarquable  dans 
l'on  de  ses  sonnets,  dell  Uva  rap- 

Selle  par  de  nombreuses  imitntions 
e  détail  les  aneicTr;  portes  toscans, 
tels  que  le  Daî:te  et  l\'irar(:[ue  ,  mais 
il  tient  surtout  de  la  manière  de  l'A- 
riostc,  par  la  couleur  gene'rale  de  sa 
versifjr.Ttion  et  de  ses  récits.  Les 
jet;!  iides  popnlni  es  ,  intéressantes 
d'ailleurs.  !ni  fun  missent  quelquefois 
des  tableaux  assez,  bizarres,  comme 
celui  du  miracle  'par  lequel  sauite 
Lucie ,  que  Ton  Teut  conduire  dans 
un  îieii  infâme ,  ne  peut  être  entraî- 
née hors  de  sa  place  par  les  efTorts 
de  tout  un  attelajiîc  d'iiommcs  et  de 
bœufs.  Un  autre  petit  poème  du  gen- 
re ascétique  e^t  intitulé  :  //  ptn- 
sier  délia  morte.  Vient  ensuite  // 
Doroteo,  où  un  sage  vieillard  dé- 
tourne de  ses  erreurs  un  jeune  hom- 
me livré  an  dtespoîr  d'un  amour 
Budhenreux  ;  enfin  dcs^onnels  mê- 
lés de  quelques  Cansumi.  Ces  difië- 
rents  onmges^  composé  diaprés  le 
àesir  de  phiâcun  pcraonnafes  d'un 
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rang  élevé,  leur  sont  dédiés  par  deux 
hommes  de  lettres  ,  compatriotes  de 
l'auteur  y  les  historiens  Scipion  Am- 
mirato  et  Camille  Pellegrmi.  Cette 
preuve  de  son  humilité  s^ccorde  as- 
sez bien  avec  le  ton  de  candenr  et  le 
lèle  rdi^eus  qui  dominent  dans  ses 

nositions,  sauf  un  petit  nombre 
onncts  consacrëi  à  la  louange 
de  diverses  personnes.  Huit  de  ces 
Sonnets  forment  une  coummie  citée 
en  exemple  par  Greidmbeni  (  Cewn* 
ment,  intomo  oUa  sua  isi,,etc* 
l'enchaînement  des  rimes  d'un  son* 
net  à  l'autre,  et  la  répétition  du  der^ 
nier  vers  du  précédent  an  commence- 
ment du  suivant  ^  font  1  artifice 
de  cette  couronne  offerte  à  Jeanne 
Gastriotta,  duchesse  de  Nocera, 

V— o— 

UXELLES  (  1  )  (  Nicolas  de  Bii, 
marquis  d' ),  maréchal  de  France^ 
descendait  d'une  maison  de  Bourgo- 
gne, connue  dès  le  treizième  siècle 

(2),  et(jni,T  fourni  plusienrs  ofiîrîers 
distingues.  11  naquit  à  Chàloiis  le  24 
janvier  1 05-2.  Destiné  par  ses  ji  i  reuts 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fut  pourvu, 
dès  soTj  enfance,  d'une  nche  abbaye; 
mais  son  fi  èi  e  iiîne  ayant  été  tué  dans 
rexpcdilioii  de  Candie  (  1 669) ,  il  bii 
succéda  dans  le  e;ouvemcmeut  de  la 
TÎIle  et  eitatlelle  de  (îhàlons,  hérédi- 
taire de[nii  >  [  lus  d'un  siècle  dans  sa 
famille.  Il  lit  ses  premières  armes  , 
en  1 0^4  j  '^ï^ï^e  de  Besançon  ;  et  la 
même  année ,  le  roi  lui  donna  le  régi- 
ment Dauphin,  mfanterie ,  vacant 
par  la  mort  du  marquis  de  BiTin- 
ghen ,  son  couvsin.  Il  dut  k  la  protec- 
tion du  ministre  Louvois  un  avance» 


fOM""^.  do  SfrifflC,  Saint-Simon,  M de 
La^<(ettc,  Duclo»,  rtr.,  écrivrnt  rc  auni  Hi4j<llc< . 
IMW  rarUMigr«ph«  ifue  nom»  ivouf  adopté*  a  prc- 
valtt. 

dans  V  Htttoire  des  grands  o/Hcierî  de  ta  rotuviitt*  , 
fmU P.  AaMlma ,  m  étéih  DiH. éi  MMdrL 
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ment  assez  rapide.  Nomme  briga- 
dier ,  et  ensnilc  niarcchal-tlc-c.Tmp  , 
il  (il  toutes  les  cainpapios  tic  Flan- 
dre,  et  servit  aux  .sièges  de  Valen- 
cif fines  et  de  Cambrai,  de  Gaiid, 
d'Ypres  et  de  Lu\enil)onrg  ,  mais 
sans  trouver  roeeasion  de  se  sigin- 
ler.  En  il  fut  eiiipîove*,  cum- 

me  lieutenant  -  gëne'ral ,  suiis  les  or- 
dres du  dauphin,  au  siège  de  Pliilis- 
bourc ,  et  il  y  fut  blesse  legeiemeiit 
d'iiii  cou[>  dt:  iiti'ii- jiicl  entre  les 
épaules(3).  A  la  (iu  de  la  cimpaç^e , 
iffutfait  chevalier  des  ordres  duroi; 
et  se  m  «mirant  peu  touché  de  cetlo 
f  haute  favi  uj  ,  «  il  ne  remercia  qucM. 
»  de  Louvois ,  et  recommaDda  au 
11  courrier  de  lui  dire  en  même  temps 
»  que  H  l'ordre  de  Saiot-Louîs  Vwn* 
»  pldhAit  d'aller  au  cabaret  et  tels 
1»  antres  lieux ,  il  Je  lui  umtmïl 
»  (  Mém.  de  W^*  de  Lafii^rette  ).  « 
L'amëe  française  ayant  ëcé  obli* 

Cd'draeuer  l'Allemagne ,  d'Uxd- 
resta  cbarge'  de  défendre  Maïen- 
ee  coBlre  toutes  les  forées  de  l'em* 
pire.  Il  montra  beaucoup  de  sagesse 
et  de  prévojanoe  dans  ses  disposi» 
tiens  ;  soutint  sept  seiiiaines  de 
tranchée  oUTertc ,  lit  Tingt-une  sor* 
tîes,  et  tiia  plus  de  cioq  nulle  hem* 
mes  À  reonemi;  mais  ti'ciant  pas  sc>- 
C0uni ,  et  manquant  de  poudre,  il  fut 
obligé  de  capituler  {  S  septembre 
1689  ).  Cette  belle  dclense  fut  mal 
)Ngée  à  Paris  :  on  le  soupçonna 
,  d'avoir  rendu  Maïencc  pour  retar- 
der la  paii ,  qui  devait  amener  la 
clmte  du  crédit  de  Louvois  (  Fq^. 
XXV  ,  7.93  ).  Ti.i  haine  qu'on  ]vnrtail 
au  minisire  lejailliî  sur  un  général 
qu'on  savait  être  sa  créature.  DT- 
xelles  fut  bue  par  le  public  eu  pkiu 


«•Ml*  :  »  L«  ituirquite  d'H«i»rlirs  «'Ht  »m«t  iiitrn»i- 
hèg  è  la  rote  d'une  ïtf,W«  hlrnvurr  «pw  MM  SU  m  W0- 

f M.  m  l0Um  (ta  M»  «et.  t^m» 
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spectacle.  0"^^^^  ^1  pnrnt,  suHaut 
lusap;r,snrle  théâtre,  on  lui  cria 
des  loges  :  Maïtmcc!  Il  fut,  dit  Vol- 
taire j  obligé  de  se  r^'iror  ,  non  sans 
mépriser,  avec  les  gens  sage-s ,  un 
peuple  si  mauvais  rstiinatenrdumcn» 
îf" ,  e!  dont  cependant  on  ambitionne 
les  louanges  {Siècle  de  Louis  XIF'^ 
chap.  i^)).  ï/accneil  qu'il  ïx»^ut  de 
Louis  XIV  dut  le  consoler  de  Fin- 
jiK>iicc  des  Parisiens.  Ce  prince  lui 
dit  :  «  Vous  vous  êtes  defetidu  en 
homme  de  cœur,  et  vous  ave?,  capi- 
tule en  homme  d'esprit.  »  ])'LI\elles 
eut,  pendant  luut  le  resic de  la  cam- 
pagne ,  le  commandement  des  trou- 
pes stAtionne'es  en  Alsace  ;  mais,  sni- 
vaut  Saint  -  Simon ,  il  se  conduisit , 
dans  cette  province ,  moins  en  goo- 
veroeur  qu'en  souverain.  U  lot  com- 
pris, en  1708,  dans  la  nombreuse 
création  de  marécbatrs  qœ  fit  Louis 
XIV.  Le  roi  le  eboisit,  en  1710, 
peur  aller,  avec  le  cardinal  de  Mi- 
gnac  y  négocier  la  paix  à  Gertnijdeoe 
berg;  mais  elle  ne  fat  si(pMe  qu'en 
1 7  tS ,    Utieebt  (  Fqfr,  Poucnàc , 
XXXV ,  i85  ).  D'Uxelles  n^avart 
pas  fait  preuve,  dans  cette  cîrcmis- 
tance,  d'itoe  grande  habileté  comme 
négociateur.  Cependant ,  aj^rès  la 
mort  de  Louis  XIV ,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  des  affiiires  étran^ 
gères ,  et  admis  an  conseil  de  ré^sa> 
ce.  11  refusa  d'abord  de  signer  le 
traité'de  Ja  miadmple  alliance ,  né- 
gocié par  Dubois  (  Fayr,  XII ,  73  ) , 
et  parla  même  de  donner  sa  démis» 
sîon;  mais  le  regent  lui  avant  envorc 
le  traite  avec  ordre  de  le  sipinr  a 
rinstant  ou  de  ipiitter  sa  place,  il  si- 
gna (  Mémnirt'S  de  Pîtr'os,  liv.  tu). 
tiet  artc  de  taiblcsse  In:  ht,  dans  l'o- 
pinion,  un  tort  i-ri*épar.il)ie.  Il  mou- 
rut à  Pans,  !f  ro  avril  t"  "^o,  ? 
ïante-dix  iirnl  ans.Kn  hu  s"ei(  il;;  it  '  v 
maison  d  U  xelles ,  dont  les  bieus  pas- 
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lurent  dans  celle  de  Beriu^Lon.  Il 
D'avait  jamais  voulu  se  maiier.  Quel- 
qu'un lui  en  ;)yaiitdenian^  le  motif, 
on  assure  qo^il  répondit  :  «  C'est  que 
je  n'ai  jamais  trouvé  un  homme  tel 
que  j'aie  désiré  d'être  son  père.  » 
Gomme  gcncrnl ,  il  avait  de  la  sa- 
gesse et  de  l'esprit  de  conduite;  mab 
il  ne  savait  pas  prévoir  les  ëvéno- 
incMts  ,  cl  il  manquait  de  ce  conp- 
d'ceil  qui  sait  embrasser  rt  décider 
une  atlaire.  Aussi  le  maréchal  de  Vil- 
Jars  disait'il  :  «  J*ai  toujours  enten- 
du dire  que  d'Uxetles  était  une  bon- 
ne caboche  ;  mais  personne  n'a  jamais 
osé  dire  que  ce  fut  une  bonne  Icte 
(Dn cî 0 s, i6iV/.)  »  Il  était  de  In  sorietc 
de  M"'",  de  Lnfnyrttc,  qui  ]  nr!('  de 
lui  conitnc  d'un  lioîinclc  liorniii:  ;  cl 
de  M"»*^.  de  Sc'vi'^nc,  avec  laquelle  il 
ctiirrten.iituue  correspondance.  San^ 
oser  se  montrer  frnr»denr ,  i!  affrctajl 
une  cerLiine  iii'!('pciid;inrr  d.iu!»  sa 
roudaileel  dans  .sc^  opinions.  Parrs- 
îicuv  ,  hoinnif  do  t.ii)!<^  et  de  plaisir, 
m.iis  peu  délicat  dans  ses  t  ln  ix  ; 
«-M-iNlc,  m  altiqmnt  ce  (kTaiil  dans 
les  autres;  avec  rappainue  de  la 
bonbornic  ,  courtisan  fin  et  délie  ; 
.mde  d'iiouneurs  en  i)araissant  ies 
mépri'^n  :  trllc  est  ridée  que  Saint- 
Simon  et  l'alilié  de  Saiiil-Pierre  don- 
iH  iit  du  m  ircthal  d'UxelIcs.  Saint- 
Simon  a  laissé  de  lui  ce  portrait  : 
«  C 'éta  i  t  im  gra  nd  e t  a  ssez  bel  hom  me, 
9  tout  d'une  venue ,  et  qui  marchait 
»  lentement  et  comme  se  traînant  ; 
»  un  grand  visage  conperos<^,  mais 
»  assez  agréable,  quoique  de  pliysio- 
»  nomie  refrognëe  par  de  gros  sour- 
»  dis  y  sons  lesquels  deui  petits  yeux 
»  vifs  ne  laissaient  rien  échapper  k 
•  leurs  regards,  «  Ou  a  le  portrait 
do  manécfaal  d'Oxelles  k  cheval,  gra- 
ve par  Pnilly ,  in-fol.       W — s. 

UZ  (  Jeak  Pieilbe),  poète  alle- 
mand f  naquit  à  Ânspacn  en  Fran- 


corne  le  3  octobre  1720*  Fondant 
«ju'il  étudiait  la  jurisprudence  à  Hal- 
le, Horace  et  Ânacreon  étaient  cons- 
tamment sur  sa  table ,  à  cdté  des 
Pandecles.  Uoi  par  les  mêmes  coûts 
i  Gleim  et  à  Goetz,  les  trois  <3ëves 
traduisirent  en  allemand  les  ulus 
beaux  morceaux  d'Homère, de  Pin- 
dai  0  et  d'Anacréon,  Ce  premier  tra- 
vail inspira  au  jeime  Us  la  pensée 
d'imiter  la  prosodie  et  la  versifica- 
tion des  anciens,  et  de  transporter 
le  système  des  quantités  syllaniques 
dans  la  poésie  allemande.  11  fitsones- 
sai  dausTode  intitulée  le  Printemps  g 
qui  est  composée  de  vers  alexandrins 
mêlés  de  pelifs  vers  dactylicpies. 
Cefte  rompositioii  ,  cjui  lui  avait  coû- 
té bc.iiu  oup  de  peine,  ne  le  satisfit 
point*  mais  dis  rc  lUDuicnt  il  prit 
la  résolution  de  ne  plus  écrire  qiî  eu 
versriniés.  11  était  revenu  à  Ansparh 
df'puis  trois  ans,  lorsque  l'ou  lit  pa- 
jailrc  ,  h  son  insu,  ses  Odt;>  d'Aua- 
eréon ,  en  vers  libres  ,  Lei|)/it:  1  -j  4^ , 
in  8".  (  On  préfère  la  sc(  uiulf  i  Ji- 
tiou ,  (jui  parut  vingt-cpiatrc  ans  plus 
lard  ,  Si  '  <•  iitr(»  :  Poésies  tV Ana- 
crè:  n  ,  i  l  (  ftics  de  Suj/lio,  traduites 
du  giTc,  Cai'.siulie,  1760,  tn-8".  \ 
Juscpie-là  01  i:  avait  traduit  aucun 
auteur  classicpae  grec  avec  autant  de 
pont  et  d'une  manière  atissi  parfaite. 
Va  aimait  le  '^enrc  lyrique^  et  à  me- 
sure qu'une  ^)iècc  était  finie  il  l'en- 
voyait k  Oteim ,  qui  s'était  étabK  à 
Berlin,  et  qui  y  lit  paraître,  en  1749, 
le  RecueildepoésU'S  lyriques  àe  notre 
auteur.  Uz  composa  ensuite  ses  Lei^ 
très,  ses  Odes  et  ses  Chansons ,  De- 

Suis  174^9  occupait  une  place 
ans  la  magistrature  d' Anspacn.  En 
1^63,  le  margrave  l'ayant  nommé 
k  un  emploi  très^levé ,  il  eut  moins 
de  loisir  a  donner  aux  iVIuses.  Cepen- 
dant il  publia ,  en  1 7G8 ,  un  nouveau 
Becttûà,  dans  lequel  il  fit  entrer  un 
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grand  nombre  de  pièces  qui  n'avaient 
pas  encore  paru.  Quoiqu'il  edt  dé- 
claré ne  vouloir  plus  vivre  que  pour 
la  magistrature  I  il  prit  cependant 
une  part  active  à  la  Traduction 
d'Horace  imprimée  en  i']']^»  Le 
roi  de  Prusse  ayant  jm  possession 
du  margraviat ,  le  nomma  premier 
juge  du  tribunal  d'Anspadi;  mais  il 
mourut  le  12  mai  1796,  quelques 
heures  après  avoir  reçu  sa  nomi- 
nation. Ses  poésies  ont  paru  dans  les 
recueils  suivants  :  I.  Poésies  l)  ri- 
qura  y  Berlin,  t  ■y  ^() ,  in-S'*.  I/cdi- 
teur,  Gleim,  annonça  dans  la  prc*- 
face  qn'TJz ,  en  ]iermcttant  cette  pu- 
blication de  SCS  puc'sies  légères,  avait 
voulu  pressentir  ses  compatriotes  , 
et  leur  demander ,  pour  ainsi  dire , 
s'ils  jugeaient  sa  Muse  assez fortect  as- 
sez exercée  pour  pouvoir  s'élever  jus- 
qu'à l'ode  et  à  la  poésie  sérieuse.  Son 
premier  chaut,  le  PnAik'//i;75,  rcimpri- 
médanscc  recueil, eut  un  succès  géné- 
ral ,  et  depuis  cette  époque ,  plusieurs 
poètes  alleci  .uds  suivirent  celte  ver- 
Mficaiion  (|u'  Uz  avait  empruntée  aux 
anciens.  H.  Poésies  ly  riques ,  et  de 
différents  autres  genre5 ,  Anspach , 
1755,  in-80.  On  trouve  dans  ce  ro» 
cueil  quatre  Lettres  philosophiques 
en  Ters ,  dont  la  dernière  a  rapport 
i  la  grande  dispute  qui  divisait  alors 
les  savants  auemands^  les  uns  ne 
voulant  oue  des  vers  rimés ,  les  au- 
tres, que  ron  appelait  MStoniens  ou 
jénglomans,  repoussant  la  rime, 
qui  selon  eux  n  avait  ëttf  inventée 
que  pour  mettre  le  géoiedans  les  fers. 
Étt  commençant  cette  Lettre ,  le  poè- 
te se  place  en  songe  dans  le  7'eifi. 
pie  du  Godt,  où  l'on  voit  les  bustes 
des  anciens  poètes  et  ceux  de  quel- 
ques autres  cnoisis  parmi  les  moder- 
nes. La  statue  de  Milton  est  en  mar- 
bre noir»  Uz  voit  la  foule  qui  se 
presse  autom*  d'elle  pour  lui  prodi- 
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guer  son  encens  :  «  Ils  pourront  biat, 
«dit -il,  avec  leur  fumée  épaisse 
9  couvrir  à  nos  yeux  les  statues  des 
»  anciens,  mais  ils  ne  les  souilleront 

»  point.  »  Après  avoir  montré  les 
statues  d'Opilz,  de  Cauitz,  de  Haï- 
1er ,  de  Hagcdorn  y  de  Schlegel  ^  de 
Gellert  et  de  Gleim,  le  poète  se  mo- 
que de  ces  savants  allemands  qui, 
atteints  de  la  fureur  de  Vanglonu^ 
nir ,  méprisaient  la  riroe ,  lie  con- 
naissaient dans  leurs  descriptions  ni 
bornes  lîi  mcsnre,  et  qui,  voulant 
mettre  \r  ■j;uùt  di  jiravé  des  Aiiglais  à 
la  placr  dc^  luodeles  classiques  pris 
dansl'aiiti(|(iit(',  ne  couraient  qu'après 
l'enLliuc  et  le  désordre  des  fignres 
cl  des  expressions.  Cette  lettre  excita 
contre  Uz  toute  la  fureur  des  Milto- 
niens,  qui  attaquèrent  vivement  no- 
tre poète.  11  y  répondit  par  de  non  - 
vclles  Lettres  y  que  Ton  trouve  (iaus 
la  même  édition  d'Anspach,  réitn- 
ni  iiiiée  à  Leipzig ,  eu  i^^Gel  i-jf  iS. 
III.  Recueil  complet  <h  s  nn^res^poé- 
tiques  (le  J.-P .  Uz  ,  Leipzig,  i^GS, 
1  vol.  iu-8'*.  Le  second  volume  com- 
mence par  un  poème  didactique  : 
VArt  a  être .  toujours  joj  eux  ,  en 
quatre  Lettres.  Ce  poème ,  écrit  en 
vers  alexandrins  rimes,  mente  une 
des  premières  places  parmi  les  pro  - 
ductions  de  ce  gemre.  Le  sujet  est  sa- 
gement cboisi.  L'auteur^  parlant  à 
ceux  qui  veulent  mener  une  vie  beu- 
i^euse«  leur  recommande  la  modéra* 
tion  dans  les  désirs ,  tes  joies  dura- 
bles que  Àous  offrent  le  spectacle  de  In 
nature  et  Tétude  des  sciences,  la  pa* 
tience  et  la  confiance  dans  les  vues 
de  la  providence,  et  la  foi  dans  xxxm 
antre  vie.  Dans  les  I^cttres  ou  il  se 
défend  contre  ses  adversaires  «  il  se 
montre  avec  toute  la  modération  de 
son  caractire;  il  finit  par  les  dé^ 
sanner  et  par  leur  faire  avouer  qu'ils 
ont  eu  tort  de  l'attaquer.  Celle 
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édition ,  de  1768  ,  ayant  ctc  cxèctitcc 
avec  iutitc>  îes  i-ccnerclies  du  luxe 
typographique,  ou  en  fit  paraître 
dans  le  même  temps  une  moins  coû- 
teuse^ qui  fut  réimprimée  aussi  à 
Leipzig  et  à  Vienne,  en  l'jyi.  1\  . 

d* après  les 

comctùms  faUes  dcsmmam ,  Yien- 
ae,  1804  »  2»  Tol. ,  în-So, ,  édition 
demae,  sur  papier  yâm.  Ûjirt  de 
vim  toujours  j  jeux,  arec  miel» 
qMs  (Mes ,  Chaittoi»  et  Lettres  drUs, 
a  psraen  français, dâtts le  dloir^ 
pmrf  aUemandes,  fMs,  1766, 
et  Âvieiioo ,  1 770 ,  iihB*.    G — t. 

U2ES  (ÂLDKBERT  D*)  ^  néy  COIII* 

m  eiicement  du  douzième  siècle ,  dans 
la  ville  dont  il  porta  le  nom ,  fut  élu 
évéque  de  Mîmes ,  en  i  r4i  1  et  sacre 
à  Borne  par  le  pape  Innocent  II.  U 
éuit  de  riUttstre  maison  d'Uzès, 
fitne  des  plus  piu'ssantes  de  son 
temps, dans lefias-Languedoc.  Trois 
de  ses  frères  derinrent  évéques comme 
lui.  Si ,  comme  c  était  Tusace  alors^ 
ils  furent  appelés  ,  par  le  choix  des 
fidèles,  à  gouverner  leurs  églises ,  on 
doit  croirp  qu'ils  avaient  un  grand 
mérite  ou  un  grand  crédit.  Leur  sœur 
épousa  Alphonse- Jourdain  ,  comte 
a<*  Toulouse.        terre  de  Peccais  , 
Toismc  <lii  iicii  uii  depuis  a  cte  bit- 
tie  la  ville  d' Ai;;iics-Morlef,  apparte- 
nait à  celte  famille,  qui  y  étai)Iit,  en 
1184  7      belles  salines  qui  subsistent 
encoi-e.  Aldrhfrt  jouit  de  beaucoup 
de  considéraiiun  dans  TÉglise  et  de 
f<ivriir  auprès  du  roi  Louis-le- jeune. 
Le  pape  Alexandre  111  le  chargea  de 
réconcilier  le  comte  de  Toulonse 
Ra  imond  V  ,   avec  Constance  sa 
femme,  sœur  du  roi  de  France,  que 
son  époux  avait  répudiée.  Malgré  les 
preuves  que  ce  prélat  avait  données 
le  son  talent  pour  les  négociations 
âifficifeji  y  il  ëcnoua  dans  celle-ci  :  le 
cumie  hïî  ittfleiuble.  Pour  compren- 


UZZ  a4i 

dre  comment  un  pontife  de  Rome  put 
souffrir  ,  au  douzième  siècle  ,  que  sa 
médiation  restât  impuissante,  et  des- 
cendre aux  voies  (je  h  conciliation  , 
au  lieu  «le  coniujander  avec  autorité, 
il  faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque 
deux  papes  se  dis))i?t.ii(  nt  la  thiare, 
et  qu'il  j>uu\ait  èire  dangereux  de 
s  aljéucr  un  prince  ,iussi  puissant 
que  le  comte  de  Toulouse.  Le-  fils  de 
Raimond  V  fut  traité  avec  niuius  de 
douceur.  On  sait  à  quelles  persécu- 
tions l'expusèrcnt  sa  justice  et  sou 
humanité  envers  les  All>igeois.  L'é- 
vêque  de  Nîmes  fut  un  des  pères  du 
concile  de  Lombers  (  ii65  ),  qui 
condamna  leur  doctrine,  et  déclara 
hëréUques.  Aldebert  cuntribu.i  ainsi 
a  préparer  les  longs  malheurs  dont 
son  pays  fut  Inentdt  accablé ,  et  aux- 
quels 1  ëublissement  de  l'inquisition 
mit  le  comble.  AJdebert  mourut  en 

UZZ ANO  (  NtcotAs  D*  ) ,  bomme 
d'état  florentin^  attaché  aîi  parti  des 
Albizzi,  e'tait  lie  par  une  étroite  ami^ 

tié  avec  thomas  Albizzf,  ifà  lut 

cil  rf  de  la  rèpubliaue  Florcntme, 
de  t3Si  à  1417.  Ificolas  dTsta- 
no  ,  à  Ja  mort  de  son  ami ,  succé- 
da au  crédit  que  celui-ci  avait  exer- 
cé si  long-temps.  Attaché  comme 
lui  au  parti  Guelfe  et  à  raristocia- 
tic  ,  il  se  montra  cependant  plus 
modéré  que  les  Albilzi  :  il  s'effor- 
çait dVtonfl'er  les  anciennes  haines  y 
d'assoupir  les  vengeances,  et  de 
maintenir  la  paix  intérieure,  per- 
suade que  tout  1p  crédit  de  son  parti 
tenait  à  la  terreur  qu'avnfeut  inspirée 
les  commotions  populaires  ,  et  que 
cette  terreur  s'allaiblissant  avce  le 
souvenir  de  la  dernière  révolution, 
le  nombre  îles  gens  qui  désiraient  un 
cbau'^emeniallaitcroissant.Audehors 
radministrationde  Nicolas  d'Uzzano 
lut  également  pacifique  ;  il  ouvrit  à 
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1  loi  oiicc  im  asiic  au  pi^pe  Martin  V, 
et  assura  à  sa  patrie  ralliancede  Brac- 
cio  de  Montone  ,  le  premier  gcne- 
rai  de  son  siècle  ;  il  fit^  en  i4 19  »  Ia 
paix  ayec  le  dnc  de  Milan  ^  et  il  en- 
gagea les  Génois  k  lui  vendre  Li- 
YOotBe.La  guerre  quePhilippe^Marie 
Viseonti  dédara  aux  Florentins ,  en 
1 4  2  3  ^  fut  terminée  le  18  avril  1 4*^8, 
par  une  paix  glorieuse  pour  la  ré- 
publique. iJzcano  voulait  l'observer 
fidèlement  ;  mais  Renaud ,  fils  de 
Thomas  Aâ)izsiyjalouxducre'dit  que 
Tami  de  son  père  avait  acquis  dans 
la  république,  entraîna  les  Floi'cn- 
tir.  s ,  en  dépit  de  Nicolas  d'Uuano , 
k  des  mesures  plus  violentes ,  et  fit 
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d<*clarcr  la  guerre  aux  Liicquois  ,  it- 
1 4  décembre  1 429.  Cette  guerre,  qui 
devint  bientôt  générale ,  ne  répondit 
point  aux  espérances  du  Jeune  ambi- 
tieux qui  Tarait  provoquée:  elle  af- 
faiblit le  parti  du  gouvernement , 
et  donna  du  courage  aux  Médicis, 
qui  songeaient  à  saisir  le  timon  des 
affaires.  Uzsano  ,  par  sa  sagesse  et 
sa  mod^ation,  empêcba ,  tant  qu*il 
vécut,  un  cboc  entre  les  deux  par- 
tb,  qu'il  prévoyaitdevotrétrefuneste 
aux  Albizzi;  maisUxzano  mourut  en 
i43!i,  peu  après  la  paix  de  Lombar^ 
die.  Deux  ans  aorès  sa  mort,  tout 
le  parti  sur  lequel  il  avait  e\ercc  une 
longue  influence  fut  exilé.  S.  S— 1. 


VaCA  de  (.UZMAN  (  Josipu- 
Mauie),  poète  espagnol,  né  dans 
le  royaume  de  (ircnnde  vers  Win 
I'j45,  fut  avoc.it  cl  iTclenr  ])crp('- 
fnel  du  collège  Saiut -Jacques  des 
Maiii  iqnes  h  Aleala  de  Henarès.  Il 
est  auleur  d'uu  poème  iiilitule  :  La 
Destruction  des  vaisseaux  de  Cor- 
tes ,  couronne  par  l'académie  rurale 
espagnole ,  le  1 3  août  1 778.  Ce  poè- 
me ,  traduit  en  français  par  Mollien , 
avocat  de  Paris ,  se  trouve  analysé 
avec  éloge  dans  le  Jounud  de  ÎUtè^ 
rature  de  cette  capitale;  mais  malgré 
ces  titres  de  recommandation,  Fé* 
diteur  du  poème  de  Nicolas  Feiv 
nandex  Moratin  ^  sur  le  même  sujet , 
donna  la  préférence  à  celui-ci ,  ce 
qui  obligea  Yaca  de  Guxman  k  pu- 
blier des  Réflexions  sur  le  pohne 
des  Vaisseaux  de  Gortès.  Cet  avocat 
a  compose  un  autre  poème,  la  i?c'^» 
ditian  de  Grenade ,  en  stances  et  en 
vers  endécasjf]labeS|  couronné  aussi 


par  Facadcmie  espaç^nolo ,  m  i  "  79  ; 
El  cohiinhajin{h  Culonihii  1  ,  rjiltH 
ç,ue  imprimée  sous  le  nom  de  Aon 
Miguel  Cobo  M(iç;ullun ,  Madrid, 
1784;  Deux  autres  Eglogues  lu€-s 
à  la  >uciélé  économique  de  Grenndc. 
11  a  aussi  jmLlié  {)uuln  LcUrrs 
contre  les  détracteurs  de  ses  poésies, 
trois  sous  le  même  pseudonyme  de 
Mogollon  ,  et  la  quatrième ,  sous  ce- 
lui de  don  Jos.  Rodriguez  ZcrriLO. 
Vaca  de  Guzman  est  mort  vers  Tan 
i8o5.  —  Don  Gutierre  Joachtm 

VlGA  DE  GUZHAN  Y  JfjUfEIt^aL, 

frère  duprécédent,  avocat,  et  en- 
suite auditeur  à  la  chancellerie  rova* 
le  de  Graade,  a  traduit  de  l'itafien 
en  espagnol  les  Fqyages  de  Ham 
Jf anton  aux  terres  inconnues  aus* 
traies ,  et  aux  pajrs  des  singes ,  ou 
sont  décrits  les  usages,  les  mœurs, 
les  sciences  et  la  police  de  ces  peu- 
pies  extraordinaires,  Madrid,  177H. 
Ce  n'est  pas  seulement  une  tradiic* 
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tjfin  du  roman  philosophique  du 
comte  de  Seriman  (  Fqy,  ce  nom  ). 
L'auteur  italien  n'eu  avait  mis  au 
jour  que  deux  volumes,  des  ordres 
supérieurs  l'ayant  arrête  dans  celte 
compoMhdii  satirique,  où  des  séna- 
teurs véniiun^  cl  d'autres  grands 
pcrsonnaj^cs  se  trouvaicul  attaques. 
Le  succès  qu'obtint  la  traduction  rs- 
paçDole  de  ces  deux  volumes  cuga- 
jî;ea  Vaca  de  Gu/jimu  ,i  coiupîeter  ce 
roman.  Il  y  ajouta  lt>  tuiaes  3  et  4, 
sous  le  titre  àeSitpplément,  sceoufor- 
nia ,  auUnt  que  possible ,  a  u  ^lyle  de 
l'arirâal.  et  satirisa quelques  coutu- 
«MBderËspaçne,  en  évita  ut  toutefois 
les  pcnonualités  ^  ëcaeil  où  avait 
échooeraiiteurpriniitif.  Cette  conti< 
nnatioii  est  diilërc&te  de  celle  qu'un 
italien  avait  fait  imprimer  à  Berne, 
en  i<^4f  A>niiant  aussi  deux  yolu- 
mes,  dans  lesqneb  il  s'était  totale- 
ment  éloigné  du  plan  de  Seriman ,  et 
araic  transporte  le  lieu  de  la  seine 
an  pays  des  Cénopkales  ou  télés  de 
pierre.  Le  traducteur  espagnol  a 
mis  aux  deux  premiers  volumes  une 
nartiede  ses  noms,  don  JoacMm 
de  Guzman ,  en  indiquant  les  autres 
par  des  initiales.  Dans  Favertisse- 
ment  des  deux  derniers  tomes,  il 
prévient  que  les  noms  à»  Bireguet 
Boitocephalo  ^  sont  les  anagrammes 
de  deux  de  ses  noms ,  Pun  en  espa- 
gnol ,de  Gutierrcy  l'autre  en  çrec4« 
Tetc  de  Faca  (  i  ).  A  l'occasion  des 
tremblenieuis  de  terre  qui  épouvan* 
tarent  (iren:ide,  eu  1770,  le  peuple 
ajant  demandé  qu'on  ouvrît  plusieurs 


goût  ptinr 

k»  aPBApwMMw  et  Im  p»«ndonytueM.  Outre  |«« 
deax  firtfwwwt  anus  venotui  de  parler ,  noua  pour- 
rilerpour  rtemplc  Ii  yrv  \s\a  ,  qui  a  publie 
P-Hi  Kr»  Gmritnàio  »<iu5  It-  itom  de  Fr.  Lobon  4e 
.S4l»z:ii  ,  <->  ^  (lailiH  lion  i{e  Gïlblaa  aoiu  le  nom 
de  don  Jt*€HfMn  Frè^Utie  Ittalpt ,  TImmim*  Yriarte 
*{tii  •  pri»  qneirjneruî»  relui  de  T^ino  t'mnreta  et 
I  l'.T«-nir  .  «l'-tif  |p  uoui  rrtitume  (  Netlerlo  ')  eet  en 
Urte  de  «ce  Mémoirti  sur  U  réroUuioH  d*Ftfwfmi. 
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puits  afin  d'éloigner  le  danger  qui 
menaçait  la  ville ,  les  magistrats  con- 
sultèrent la  société  économique.  Elle 
chargea  don  Gutierre  Vaca  ^  qui  eu 
était  alors  censeur,  de  lui  £iire  uu 
Itapport ,  qui  fut  imprimé,  en  1779, 
in-4".  L'auteur  s'y  prononça  sur  l'i- 
uutilitc  eî  le  danger  d'élargir  ces  ex- 
cavations ;  et  son  opinion  senrit  de 
règle  au\  magistrats,  sans  aucune 
rc'clamaliou.  Don  Gulicrre  Vaca  de 
Guzman  est  mort  vers  !e  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  A-t. 

VACCA  (  Flamimo),  sculpteur 
romain  du  seizième  siècle ,  est  moins 
connu  comme  statuaire  ,  quoique 
plusieurs  de  SCS  ouvra^^es  ornent  les 
églises,  les  places  cl  louUiues  de 
Rome,  que  comme  restaurateur  de 
statues.  Il  travaillait  dans  celle  ca- 
pitale sous  Si^te-Quint  ,  et  fut  aus- 
si appelé  Toscane.  Il  acix  va  , 
en  i59i,  un  re.;ueil  de  Mémori  sa 

varie  antichità  di  liumu^  mé- 
moires qu'il  laissa  inédits  ,  et 
qu'OtUvto  Falconieri  publia  à  Ro- 
me, en  1^04.  Montfaucon  les  a 
traduits  en  Utin,  et  insérés  dans  son 
lier  itaUam*  Flaminio  Vacca  doit 
à  cet  ouvrage  l'honneur  d'être  sou- 
vent cité  par  les  antiquaires.  £.  Q. 
Yisconti  trouvait  du  charme  à  sou 
ton  de  vérité  et  de  bonhomie.  Ses 
Mémoires  sont  pleins  de  détails  cu- 
rieux sur  les  fouilles  qu'on  faisait  à 
Bonie  k  cette  époque.  -Voj.  les  Fite 
de'  pittori,  pa  r  Baglioni.  Ug^i. 

VACCA  BËRLmGHiËRI  (Fra«^ 
çois  )  y  médecin  ,  né  en  178^  à 
Ponsacco  près  de  Pise^  commença 
ses  études  au  .v^'minaire ,  et  les  ache- 
va à  l'université  de  cette  ville ,  où 
il  remplit  ensuite  ,  avec  distinction  , 
une  chaire  de  chirurgie,  qui  lui  fut 
donnée  lorsque,  ne  voulant  pas  quit- 
ter son  pcre ,  octogénaire .  il  refusa 
la  place  de  médeda  d»  roi  de  Polo- 
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gnc,  que  hiî  avait  fait  oflVir  le  marquis 
Niccolini  de  Florence.  Vaccà-Bcr- 
litighicri  ne  se  boriu  pas  à  donner 
des  leçons  publiques,  il  fnscignait  en- 
core chez  lui  ,  se  hvrail  à  une  pra- 
tique très-aclive  et  publiait  des  ou- 
vrages qui  le  placèrent  au  rang  des 
premiers  médecins  de  Tltalie.  Dans 
ses  discours,  comme  dans  ses  écrits , 
il  mit  toujours  beaucoup  de  soin  à  dis- 
tinguer ce  (pi'il  y  a  de  mt  dans  la 
seienoe  àe  C9  qaî  l'est  que  systë* 
matique  on  hypothétique.  Dès  que 
la  BoimMe  thème  de  BrowD  com- 
iBOifa  k  piéralûir  e»  Italie  y  il  en 
publia  me  réfutation  (  f^.  Browk  au 
Supplément).  Peu  de  temps  apris, 
le  goufenemeni  de  la  Lombardie 
lui  fil  proposer  ^  déeembre  1796) 
la  chaire  de  dttiique  médicale  à 
l'uBhrerNtë  de  ftcwk,  Ttcante  par 
le  départ  de  l.-P.  Franek  ,  qui 
fQta]^pelé  à  Vienne,  eu  qualiié  de 
preatier  médeci»  de  l'eaipereur.  Sou 
attachemeut  pour  son  pays  et  ses 
amis  le  détermina  à  refuser  cette 
offre.  Miritf  depuis  1 765 ,  il  vécut 
heureux  au  sein  de  sa  famille.  Il  ent 
trois  fils  :  le»  deux  premiers  fircBt 
leurs  études  sCMiitifîques  à  Parie; 
l'aîné  se  distingua  dans  la  physique  ^ 
et  le  second  (kns  la  chirurgie  ;  son 
troisième  fila  étudia  le  droit  à  Rome. 
Deux  moururent  avant  lui;  il  termi- 
na hii-méme  sa  carrière  le  6  octobre 
i8ja.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I,  Considerazioni  intorno  aile  mar- 
iât lie  dette  volgarmeiUe  putride  , 
îaicques ,  1781  ,  T/au!eur  s'y 

dp'rlariit  rnufrp  hîip  îIk  (jne  des  nia- 
ladiesappeltîis  \  ul^.i  11  rmcnf  puîriHrs, 
théorie  alors  généralement  reçue.  Plu- 
sieurs crrtvams  qui  avaient  «^ununu 
la  doctrnie  dont  Yacta  démontrait 
l'erreur  publièrent  que  les  nouvelles 
idées  de  ce  professeur  appartenaient 
à  Miimau ,  médeain  angiais  -,  accusa- 
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tiou  injuste  ,  puisque  Touvra^^e  :  f>« 
scurvyand  jnUndfcvers^hy  Milman, 
in-8". ,  avait  été  publié  en  1782  , 
tandis  que  les  Considerazioni  de 
Berlinghieri  paniifiit  en  fjBi.  II. 
Suii^^io   Lutonio   allr  principali  e 
pià  Jrequenti  malattie  dcl  corpo 
umano,  etc. ,  Pise,  in -8**,,  seconde 
édition  ,  1799.  III.  Lettere /isico- 
mcdkhe ,  ihid. ,  1 790 ,  in  -  4°.  IV. 
B^ssicm  sm  mezzi  di  stabilire  e 
di  eansemtre  nélV  uomo  la  stmità 
e  la  rohustezza,  ihid. ,  1 79a,  in  ^*^- 
Il  en  parut  mie  seconde  édition  à 
Venise,  1801 ,  îtt-8«».  Y.  Codieeeh- 
memare  M  medSema  fraiiea ,  etc. , 
Pise ,  1794 ,  a  Tol. ,  în-8».  VI.  Jfe- 
diéaziùm  suit  ttomo  maloÊo  e  $mBa 
mova  âattma  M  Brwnm,  PSse  , 
1 795  ,in*8<».  YlLFilosofia  dcUame^ 
dlfâia 4 Lucanes,  t8Di,iB-8«.  VIII. 
Dion  nuQiHf  pciere  êeUa  misùone  di 
san^ue  ,  etc. ,  Pise,  1804  »  VhS*, 
Cet  éeriTain  a  puMié  quelques  ourra- 
ges  moins  importants  (  Voy.  Elogio 
del  Prof.  Francesco  Vaccà^Béh- 
Unghieri  scritto  dal  dott.  Frmte. 
Tartini  ,  Pise,  i8i5  ,  in-8*.  ).  — 
André  VAccA-BEftLUfGUieRi,  seul  fils 
du  précédent  qui  lui  ait  snrrëco  , 
est  mort,  le  6  sept.  1826,  à  Pise,  éa 
il  était  professeur  de  chirurgie  et  de 
médecine  :  c'était  un  des  plus  habil- 
les chirurgiens  de  nos  jours;  et  il  & 
été  vivement  regretté.        Uc — i. 

VACCAUO  (  Andue),  peintre,  né 
à  Naplcs    en,  î^qB,  fut  e'î^vc 
GirolauH)  Iniparatu  ,  contemporain 
et  émule  de  IVIassimo  Slanrioni,  maïs 
(il  même  temps  son  admirateur  et 
^f>n  ami.  Il  paraissait  ne  pour  ri— 
nntatiun  :  des  le  principe  ,  il  suirtt  l:» 
manière  du  (la ravage  .  eî  l'on  voix, 
encore  de  lui,  à  N  a  pies,  rpielques  ta.—. 
hleaux  qu'il  a  peints  dans  re  stylf 
ainsi  que  des  peintures  d'apparle^ 
meut  lesquelles  en  ont  imposé  k  Ai^Tf 
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amatam  miment  ^iréi^^lcs  ont 
achetées  comme  des  productioiis  ori- 
éasikt  àa  pvemîer  peintre*  Ait  IkniI 
de  ^adque  tempi ,  Yacearo  8*enlbott- 
siaama,  à  Tciemple  du  dieralier 
Staoïîonî^  pour  la  manière  du  Guide: 
le  succis  qa'il  obtint  loi  mérita  le/ln- 
plaiidiisenientsdu  public^  quoiquil 
n'eut  pas  cgalë  son  ami.  C'est  dans  ce 
slfk  que  sont  exécutées  ses  produc- 
tions les  plus  rr  commandables^  de  la 
Gbarireuse^  des  Théatius,  et  du  Ro- 
saire de  la  ville  de  Naples,  sans  par- 
ler de  ses  tableaox  de  galerie  >  qu'il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer.  Après 
la  moitdu  &anzioni  p  il  prit  le  pre» 
mier  rang  parmi  ses  compatriotes. 
Le  seul  qui  osa  le  lui  disputer  fut 
Luca  Giordano ,  lorsque,  revenu  jeu- 
ne encore  de  Rome  ,  il  rapporta  le 
nouveau  style  q»i*il  avait  puise  dans 
TeVolc  de  Pictie  de  Cortonc.  Tous 
deux  aviipnt  coucoiir  :  pour  l'exé- 
Cîition  du  tablenu  principal  de  l'é- 
gii>e  de  Sainte- Marie  dcl  Finnto, 
rViic  enlise  venait  tout  récemment 
d'être  crigLx  eu  l'iiouneur  de  la  Vier- 
ge qui  avait  délivre  la  \)lledn  Ileau 
de  la  pe-t<';  et  c'étaii  là  le  sujet  du 
tabieau.  André  et  Lucas  firent  rliaciiii 
leur  esquisse  ;  Piètre  de  Coi  lune  , 
choisi  pour  juge  ,  prononça  contre 
wju  propre  écolier  eo  faveur  de 
Vacraro,  di^.int  que  ce  dernier  l'em- 
porta ti  par  le  de>6ui  el  jtar  la  vérité 
ae  l'imitation.  Il  ne  s'adonna  h  la 
peinture  à  fresque  que  vers  la  lia  de 
5a  carrière  ,  et  pour  ne  point  le  céder 
i  (iiordano;  mais  il  ne  lit  que  confir- 
mer ,  au\  dépens  de  sa  gloire  ,  la 
vérité  de  ce  proverbe ,  que  ce  n'est 
poiut  dans  la  vieillesse  qu'il  faut 
commencer  à  apprendre.  Le  iVIusée 
du  Louvre  possède  de  ce  peintre  un 
tableau  qui  représente  Fémsau  ài* 
ie$pwr  sur  le  corps  exfnrani  i^A~ 
émis.  Parmi  ses  dhres  j  celui 
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moiitii  le  plus  de  talent  et  qui  se 
rapproclia  le  mma,  de  sa  manièie 
fitt  Jacques  Faxdli.  Taccaro  monnit 
A  Naples  en  1670.  »  François 
VaocAao,  peintre  et  gravenr  k  Tottu^ 
forte,  naqmt  k  Bologne  yers  i636. 
Élève  de  l'Albane ,  il  lut  ohargé , 
sous  la  surveillance  de  son  matdre^ 
de  l'eiécution  de  plusieurs  grands 
travaux ,  dont  il  deoora  les  ^liaes 
et  les  palais  de  sa  tiUe  natale. 
Ou  cite  les  fresques  dont  il  orna 
mie  des  cbapelles  de  l'eg^  de 
Saint- Vital  de  fioiogne*  Il  composa 
un  Traàé  de  perspective  ,  dont  il 
grava  lui-même  les  planches,  et  qu'il 
dédia  àBeccateUi.  On  connaît  encore 
de  lui,  comme  graTeur  à  l'eau-forte, 
douze  pièces  représentant  des  Fues 
perspectives  de  ruines,  de  fontaines 
et  d'édifices  d'ItaUe,  Vers  1670  ,  il 
abandonna  sa  patrie  .  snns  (ju'ou 
ait  jamais  su  ce  qu'il  était  dcveuu. 

P — s. 

VAlXdllEHY  (  Charles  -  Al- 
BEKT  DF.  ) ,  uc  cu  à  DacHau 

en  Bavif're  ,  fut  reçu,  en  1779,  i 
l'acadejuic  des  sciences  de  Municli  , 
laquelle  le  nomma  ,  en  1801  ,  du  re-  ^ 
teurde  la  classe  d'histoire.  En  i7(Si , 
il  avait  été  nommé  membi  e  du  con- 
seil administratif  de  l'université,  cl 
depuis  il  fut  curateur  en  chef  des 
écoles  et  de  l'insUaction  dans  le 
royaume  de  FUvière  ;  il  était  en 
mvine  icm[js  conseiller  ininiic  du  roi, 
et  chancelier  de  la  cour  snpt  cinc.  Ou 
lui  doit,  entre  anUcs  fondations  uti- 
les ,  une  pension  pour  les  veuves  des 
avocats.  Il  a  inséré  dans  les  Më- 
mon  es  de  l'académie  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  rdattres  A 
l'histoire  de  Bavière  ,  et  on  a  deloî 
en  manuscrit  :  I.  Histoire  diplamor 
tique  de  VégUse  ^incipaie  ife  ifil^ 
mch ,  a  Tolumcs  m-fol.  II.  BapariA 
ndftemmea  seu  Epitaphia  Mm 
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e^Ueeta ,  etc. ,  5  vol.  in-fol.  Les 
ÉjHttujkes  qu'il  avait  fecoeillics  ayec 
tant  de  soin  sont  discutées ,  compa- 
rées avecd'autres  sources  historiijues, 
et  presque  toutes  servent  à  e'clairdr 
qurlqiir^  points  obscurs  de  l'histoire. 
III.  I/istoire  de  Bavière,  i  vol.  iii- 
fol.  L'auteur  étaut  mort  k  Munich 
le  12  novembre  1807 ,  l'académie 
des  sciences^  qui  connaissait  tout  le 
prix  de  ses  manuscrits  ,  n'obtint 
que  par  les  sacrifices  pëctmiaires  les 
plus  pénibles  qu'ils  lui  fussent  cédés 
par  ses  henticrs  et  transportés  dans 
ses  archives ,  OÙ  ils  se  trouvent  au- 
jourd'hui. G — Y. 

VACE  (Hobert).  Tôt.  Wace. 

VACHKR.  P^qy,  Levacher. 

VACHET  (  Jeaw-Antoine  Le  ) , 
instituteur  des  siïurs  de  V Union 
chrétienne ,  naquit  à  Uumans  en 
D.niphiiic' ,  et  fit  SCS  premières  étu- 
des à  (i renoble.  Afin  do  se  sotisirciire 
aux  sollicitntioiis  de  s:»  faruille,qui  le 
prcss.'iit  (le  se  marier  ,  il  \  oy,igeA  en 
Jtulic,  cl  alla  jiisfju'a  Rome,  en  de- 
mandant raumôiie.  l)e  ntoiir  en 
Fiance,  il  entra  au  colIt'j;e  des  Jp- 
.'ïUiles  a  Dijon  ,  pour  étudier  la  llico- 
lop;ie.  Aj)rès  la  mort  de  ses  parents, 
il  se  dépouilla  de  la  plus  grande  par- 
tie de  son  patrimoine  cfi  faveur  des 
indigents  ,  et  vint  à  Paj  où  il  reyut 
les  ordres  sacres.  Dès-lors  il  se  dé- 
voua au  service  des  pauvres  cl  des 
malades,  et  lit  des  missions  dans 
Ic5  campagnes  ,  dans  lis  jiri^ons, 
dans  les  hôpitaux.  Eu  iG^2,  Au- 
ne de  Croze  ayant  fonde  un  éta- 
blissement sous  le  titre  à!  Union 
chrétienne,  pour  l'éducation  des  nou- 
velles catholiques  et  des  jeunes  or- 
phelines,  Le  Vachet  en  dressa  les 
règlements.  Il  fut  honore  de  l'estinie 
de  saint  Vincent  de  Paul  et  du  baron 
de  Henli  (  Fqf^,  ce  nom  ) ,  nui  le  fit 
entrer  chex  les  dames  hospitalières  de 
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Samt-Gervais^  dont  il  devint  le  di- 
lecteur.  Il  mourut  dans  leur  maison , 
le  6  février  1681 ,  à  Tâgede  soixante- 
dix-buit  ans.  L'humilité  et  la  diarite 
furent  ses  vertus  caractéristiques.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  livres  de  pié* 
te  ^  I.  Artisan  chrétien  ,  oa 
la  Vie  du  bon  Uenri  {Forjr,  BuGnE}^ 
Paris  y  in-xi,  IL  Béglemenis 
et  pratiques  chrétiami  s  m  forme 
de  constitution  y  pour  les  filles  et 
les  veuves  4pd  vivent  dans  le  sémi- 
naire des  sœurs  de  l'Union  chré- 
tienne. L'abbé  Richard  a  donné  la 
f^ie  de  Le  Vachet ,  avec  l'analyse  de 
ses  ouvrages , Paris  1692^  in-ta. — 
Vacoet  (  Bénigne  ) ,  ne*  à  Dijon  en 
î6  j  T ,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  se  consacra  aux  missions  clran- 
gèrcs.  Apres  avoir  prcclie  dans  plu- 
sii'in  s  contrées  de  l'A^^ic  et  de  TAfri- 
<iuc,il  revifit  en  Frasice  ,  et  mounit 
à  Paris  le  I()jan^ier  i7'->.o,  laissant 
eu  manuscrit  la  relatloîi  de  ses  voya- 
ç:cs.  On  trouve  une  l)cscrii>tion  de 
l'île  (le  Bourbon  ,  par  Vachet,  dans 
la  Relation  des  mi-^^-wns  des  èvtujnes 
français  aux  nn  aunies  de  Siam , 
de  la  CochinclUne  ,  etc.  ,  Pans  , 
167/}  .  in  - 12.  —  Vachet  (  Pierre- 
Joseph  du),  né  à  Beauue  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  1  Oraloii^  , 
et  (icvint  curé  de  Saint-Martin  de 
S.iblou ,  dans  le  Hordelais.il  mou- 
i.it  vers  lOjj.Ona  de  lui  uu  Recueil 
de  pociics  latines  ,  publié  après  sa 
mort ,  Saumur,  1  (>64 ,  in-8**.  P — rt. 

VACQUERIE  (Jean  de  La), 
premier  président  du  parlement  de 
Parb  y  dans  le  qoiniiëme  siède  ^  éuàt 
un  des  priticipaux  habitants  d' Arras^ 
lorsque  Louis  XI  voulut  sWparer, 
en  1 47<>  7  de  cette  place,  qui  appar* 
tenait  k  Marie  de  Bourgogne,  fille  de 
Cbarles4c*Teme'raire.Il  rénonditavec 
beaucoup  de  fermeté  anxaépnlês  que 
ce  monarque  envoya  pourdcteniiiBcr 
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les  habitants  à  la  sot 
il  dllut  oëder  à  la  forre  ^  et  alors  » 
contre  toute  nitenle ,  le  monarque  le 
fit  venir  à  Paris  ^  et  lui  accorda  sa 
protection  an  point  de  lû  donner , 
en  i4Bi  y  remploi  de  premier  prési- 
dent du  parlemeut.  Dans  cette  place 
importante,  La  Vacquerie  ne  moo- 
tra  pas  moins  de  fermeté.  Louis  XI 
âjrant  enToyc  au  parlemeut,  pour  y 
être  vérifies ,  des  édits  onéreux  ,  et 
ayant  accompagne  cet  euvoi ,  selon 
sa  coutume,  de  cnielles  menaces  en 
cas  de  n''^!^tiTice ,  le  premier  prési- 
dent se  rendit  au  palais  à  la  trtc  de 
sa  cour  en  robes  rouges  ,  c\  ilit  au 
monarque  :  Sirr  ,  nous  venons  rc- 
mrlfrr  nos charf^cs  entre  vos  mains , 
et  sotijOrir  tout  ce  (ju  ilvous  plaira 
plutôt  que  i^qffenscr  nos  conscien- 
ces, 11  fallait  être  anime  d'un  ernnd 
courage  et  d'un  entier  devoutnient 
pour  faire  une  telle  démarche  de  vaut 
uu  pareil  roi.  Cependant ,  au  grand 
étonncmeot  de  tout  le  monde  ,  elle 
eïït  le  plus  heureux,  résulta  t.  .Louis 
revo  }ua  ses  édits  en  présence  des  m- 
trépidcs  niagi^Uats,  dit  qu'il  ne  leur 
en  adresserait  ]>his  de  semhlahîes,  et 
le:^  renvoya  eu  les  priant  de  coulinutr 
à  bien  rendre  la  justice.  Aprcb  la 
mort  de  Louis  XI ,  La  Vacquerie  fit 
encore  des  protestations  tré-ëuergi- 
qucs  sur  la  régence.  11  mourut  eu 
i497>  Le  chancelier  de  Lhopital  a 
dky  dans  im  de  ses  Discours ,  nue  La 
Vaciiueric  avait  élébeaucoup  plus  re- 
commandable  par  sa  pauvreté'  que 
BoUin  9  cbanodier  du  onc  de  Bour- 
gogne, par  ses  richesses.  M— o  )• 

VADDÈRE  (j£Aif-Bim6TE),his^ 
torien^  né,  vers  i64o,  à  Bruxelles , 
ajant  embrasse  Tétat  ecclésiastique, 
lut  pourvu  d'un  canonicat  du  cha* 
pitre  d'Anderlecbty  en  167 1 ,  et  [>ar« 
tagea  le  reste  de  sa  vie  cotre  la  pra- 
tifoe  àt  M  devoirs  et  l'étude  de 
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rhisioirc.  11  moimit  lc5février  t(N)i , 
et  fut  inhumé  dans  l'église  k  laqticlle 
il  était  attaché  depuis  vingt  ans,  avec 

une  épilaphc  rapporfée  par  Foppens 
(  BibL  bclg.,  574  ) ,  et  plus  lidcle- 
ment  par  Paquot  [  Ifist,  Utiér.  dfs 
PajrS'Bas^n ,  9G , édit.  iu-fol.  ^.  (hi 
a  de  lui  :  Traité  de  V origine  des 
ducs  et  duché  de  Brabani ,  et  de  ses 
charges  palatines  héréditaires  ;  avec 
une  Réponse  aux  vindices  de  Fer- 
rand  sur  les  Jleurs  de  Us ,  Bruxelles, 
1671^  ,  iu-4  '.  (Aîlte  histoire  des  ducs 
de  i^rabaîit  est  pleine  de  recherches 
iiileressaulcs.  Daii'^  î.'i  Réponse  h  Fer- 
rnîîd  (  I  ) ,  Vaddèrc soutient  avec  J.-J. 
CiuiJlet,  son  ami,  mort  depjiis  peu 
(.i),  qnc  les  rois  de  France  de  la 

Sremièrc  race  avaient  pour  armes 
es  al>eilles.  Cet  ouvrage  était  devenu 
si  rare  ,  même  en  Flandre  ,  que  Pa- 
fjitot  ne  Tarait  pas  encore  vu  quand 
il  [)uljii.i  sofi  Histoire  littéraire  dtH 
Pajs-Bas  ;  l'ayant  découvert  quel- 
que Icmpi  après ,  il  le  litreiniprimer, 
l]ru\elles,  17B4  ,  0.  vol.  petit  îu-8*\ 
(  /  OT;  PaQUot,  XXXII,  5^o). 
Vaddèrc  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges en  mauusrnl  ;  |)i incipaux* 
sont  :  V Histoire  de  la  Cliarlieuse  de 
Bruxelles ,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à sa  ruine  pendant  les  troubles  de 
Flandre;  IV/iseocne  du  chapitre  d'An- 
derlecht  ;  la  Fie  de  sainte  Widiuc , 
etc.  W— s. 

YADE  (  JkauJosepu  ),  né  en  jau- 
.vier  1710  à  Ham  en  Picardie,  était 
fib  d'un  honnête  marchand ,  qui  ût 

(1)  !«•  p.  Fcrrand  ,  yhtûAm ,  avait  publia  eontnp 

If  iiIiiiM  ni  Je  CliifTlcl  :  ft/ûnicion  fio  littit  $'u 
ptv  aun  li  l'ituu  tià  Lslii%  ,  flc. ,  I.yïn,  ilîGS,  iD-4"-  » 
E/iinictun  ir-cundum  pro   Itliii   ntirrè»   francitt , 

ibid. ,  >(>7i  (  iii-4'*>  Caal  à  ce>  dans  ouvraaca  que 
Vadairar^d. 

{s"  .1  <îlt  .d'âpres  Foppms  {Bihl.  Belg.,  Oto), 
el  d'aprê»  le  F.  Micaron  ( XXV,  9.^t>),  que  J.-i> 
Cafm.RT  Aak  mart  an  ifiSa  ,  à  l  aga  da  7s  aw 


nini<  cV«t  nno  crrfui  qur  w>u*  n  a\'ium  vn^  nnore 
trouve  l'occasion  de  rectifier.  J.-/.  CbitUet  e»t 

,  «A  1670  p  à  l*lt>  4a  8»  «M. 
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^  de  vains  eSbrts  pour  lui  inspirer  le 
goût  des  études  classiques.  Amené  de 
bonne  beui-e  à  Paiis,  Vadé  s'y  Um 
tellement  à  son  penchant  pour  la 
dissipation,  qu'il  ne  put  apprendre 
les  premiers  principes  du  latin.  Un 
peu  plus  tnrfl ,  néanmoins,  il  trouva 
niuycn  d'uriici  >on  esprit  parla  lec- 
ture des  .{iilnir-,  françiis,  et  par  la 
fréquenta liiiii  des  spectacles.  Lrs  an- 
tres détails  de  sa  vie  privée  n'ont 

'  que  peu  d'intérêt.  Il  importe  mé- 
diocrement de  savoir  qu'A  remplis- 
sait à  Soissons,  en  1739,  une  place 
de  Cûiitiùleur  des  vingtièmes;  fpi'il 
reviul  à  Paris,  en  1743,  pour  s'at- 
tacher au  duc  d'Agenois,  en  qualité 
de  secrétaire;  el  qu'en  174''  >  «ïi  em- 

Sloi  au  bureau  du  vingtième  le  lixa 
ans  cette  capitale. Disons  seulement 
que ,  dès  l'année  1757.,  la  burlesque 
•hginabté  de  ses  ouvrages  lui  avait 
valu  une  sorte  de  celelii  ite  ^  et  qu'il 
eut  même  quelque  temps  l'honneur 
d'être  k  poète  k  la  mode.  Malheu- 
i«isement  sa  santé,  ahérée  par  les 
escès  ausijuels  il  s'était  livré  aaos  sa 
mière  jeuaesse ,  ne  lai  permit  pas 
foormir  une  longue  eairiire.  Il 
mourut  â  Paris,  le  4  jnillet  17^7, 
des  suites  d'une  opération  à  la  ves- 
sie. Il  avait  à  peine  trente-sept  ans. 
Ce  poète,  qui  suppléait  à  son  dâPaut 
absolu  d'instruction  par  de  la  gaité 
et  de  l'esprit  naturel^  dut  en  grande 
partie  sa  réputation  k  des  cit«ons- 
tances  qui  n'existent  plus,  et  dont  la 
classe  inférieure  de  la  société  ne  con- 
serve très-heureusement  qu'une  fai- 
ble tradition.  Les  femmes  de  la  Halle 
avaient  autrefois  le  singulier  privi- 
lège d'injurier  (  i  )  impunément  tous 
hs  acheteurs  ,  et  même  les  pas- 
sants ,  dans  ce  qu'on  appelait  l'i- 
diome  poUsard^  langage  grossier  > 


4a;  Uvérilabbaot  était  MfiMMfar, 
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mais  ëucrgiipie,  dont  le  penple  et 
certains  amateuis  faisaient  par  pfta^ 
sir  me  étude.  C'était,  pour  quelqaci 

diservateurs  des  mœurs  piudiques, 
un  objet  de  oiriosité  que  l'extrêÉse 
volubilité  avec  laquelle  ces  femmes 
déployaient  dans  leurs  disputes  ton- 
tes les  richesses  de  leur  soitisierm 
Notre  poète  se  plut  .1  fréquenter  les 
gumgucites  et  les  marclies  de  Paris, 
pour  y  étuiiier  ce  genre  d'élocpirncc  ; 
et,  comme  il  ^'avisa  le  pr^'mier  d'eu 
faire  usage  dans  des  pièces  de  vers  , 
il  fut  proclamé  justement  l'inventeur 
de  la  littérature  poissaide.  Voici  ce 
que  Durât  en  a  dit  dans  son  poème 
de  la  Déclamation  : 

Daiii  U>us  1rs  carrefour*  poiinHuivait  m*  mudUiff  ; 
Oe  es  costume  agreste  ibgéDu  iMrtitM, 
letofroyit  Icjplln,  abonbttrartiaan. 
Jaloni  4l«  1*  aarair  Mas  uMe  et  sans  parnr* 
JiiMjtirs  :uix  Porcberoni  il  cLr  rrîi  -  !a  natave* 
Euiil-ii  »u  village?  il  ma  txBfait  !«•  iu«r«ra» 
Trisfonl ,  fow  DHffM  Ni  ymaif ,  avac  ém 

ncoleora, 

B»  chMfmt  d»qa<  ion»  a^  tM  «I  de  nrictl» 

La  vérité  ^t  qu'il  s'était  parfaite- 
ment pénétré  de  l'esprit  de  ses  per- 
sonnages ,  et  qu'liabitue  à  jouer  Uii- 
même  dans  des  salons  les  scènes  dont 
il  avait  été  si  souvent  témoin  a  U 
place  Mauberty  il  était  devenu  par 
ee  moyen  un  plaisant  de  profession , 
dont  les  gens  riches  payaient  les  fa- 
céties par  de  hom  dîners.  Ses  chan- 
sons, SCS  ImquetS)  et  quelques-'uns 
de  ses  opéras  sont  assierëment  les 
ehefe*d'œuvres  de  ta  poéne  des  ]ial« 
les  ^  on  j  trouva  des  expressions  vi* 
vcs  et  originales,  des  images  platsan» 
tes  et  une  gnnde  vérité  d'oMerva^ 
tion.  Quant  à  ses  nombreux  iiiiit»> 
teors,  si  qudqttes-vns  d'eux  sont 
parvenus  k  l'égaler ,  on  n'y  a  fiût 
«le  peu  d'alleBtîoo ,  leurs  imitatîoDS 
fiant  venues  trop  tard  pour  parliei» 
per  à  la  vo^  du  mauvais  geaie 
qin'il  avait  iwlamcBt^mséa  On  ptr- 
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le  beaucoup  moiiis  àn  OHTrages  que 
Yadé  oompoH  «but  m  style  plus 
letë.  Quelques-uns  pourtant,  eatrc 
«mises  le  Sufisani,  el  le  Trompeur 
trompé,  operas-oomîques ,  ne  sont 
pas  nos  amte;  et  l'on  trwm  dans 
nos  Kcaeîls  plusieurs  poésies  où  cet 
anteur  avait  sa  mettra  de  la  délica- 
tene.  On  cite  cncora  ses  cbansons  t 
Sous  m  ombrage  Jrmsi  Fous  hou^ 
deZf  vous  gurdez,,*.  Une  fille  qui 
tmÊfcurs  sautille,  et  surtout  la  sui* 
Taote,  qui  était  dans  toutes  les 
bencbcs: 

J«  tmt  m  Narcme  uoavnia , 

f^fk'i  a'aimr  et  qui  «'uiJtnir^^ 
Mat*  daii»  le  vui  cl  Qoa  daiu  l'eau, 

Sans  ceaM  i«  me  mire  ; 
En  T  voyant  le  coloria 

Od'ïI  douae  \  roeo  Tiwgt, 
D»  l'aru<jur  (je  u\o\-umm9  éfl^ g 

J'avale  mou  tiDa|e. 

Mais  dans  ce  genre,  wnmé  par  le 
eoûl ,  il  avait  un  trop  grand  nombre 
de  rivaux  ^abiles  pour  pouvoir  pré- 
tendre à  la  première  place,  tandis 

qTril  rtn  it  à  peu- près  sur  de  réf^ncr 
SHJS  partajrr  dins  Ir  drmier  genre 
de  fa  poésie  triviale.  Ou  rrstr,  tous 
'  (  Hlcinporaiiis  font  Tèioge  de  son 
«nu  (t  de  sou  caractère.  Il  était 
^\v\i\  ,  pul] ,  jovial,  obligeant;  et  ce 
o'ctait  p.'»5  iiiiif]itf'mpnt  roinme  plai- 
sant (le  société  qu  il  i  k  (  her* 
rjié  dans  le  monde.  Sch  o  uvres  ont 
été  re< m  il  lies  d'abord  en  4  vol.  in» 
8®.,  cJitz  M"'^ .  Duebesne  ,  ensuite 
en  6  vol.  in-12  (  lesquels  loin  luilleiil 
de  iautcs ,  et  paraissent  cire  une  con- 
trefaçon ).  Ses  pièces  de  the'Atre  sont 
au  nombre  de  -xo ,  ^avuu"  ;  la  Fileu- 
se  ,  parodie  d  Oraphale  ,  8  mars 
I  «y  j'i  ;  —  le  Poirier,  opéra-comique , 
7  août  i^Sa  ; —  le  BouquiL  du  roi , 
opëra  -  comique  ,  'Ji4  ^^"t  175^; 
-^le  Suffisant ,  opera-comique,  la 
mars  1^53;  —  le  Mien  ,  parodie, 
10  «viil  1753;  —  les  Troquatrs, 
«féni  «  eoraique  ,  3o  juilM  1753 
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{F.  Gallet  ,  XVI  ,  36o  )  ;  — 
le  TronÊpeur  trompé,  opéra-comi- 
que, 18  Umat  1754;  —  Il  était 
temps,  parodie,  a8  juin  1754;-- 
la  NoumIeBmstierme ,  opera-comi- 
que,  1 7  septembre  1 764 ;  — la  Ân> 
Uune  ie/outmoe,  crand  ballet  dr 
Nomre»  cntreoilMde  chants,  16 
si^tembre  17.54  ;  —  les  Tru^yeimet 
e»  Champagne ,  opéra -eom ique , 
i*'.  iéma  i']55;  —  Jéréme  ei 
Foneftemiette^  pastorale,  iBftnîcr 
1955;  —  le  Confident  heurma, 
opéra-cooiique ,  3i  juillet  1765;  ^ 
Folette  ou  i Enfant  gâté,  parodie, 
6  septembre  t')55;'^Jificai$e,ODé> 
ra-comiqne,  7  ferner  1756;  —  les 
Bacolemrs,  opéni*co»ique,  f  1  osars 
1756$  —  V Impromptu  it  eaur, 
opeVa-œmique,  8  février  1757  ;  — 
le  MaiÊims  pUùsemt  ou  le  Dréle  de 
corps,  opéra  -  comique  ,  17  août  \ 
1757  ;  —  la  Veuve  mdécise,  paro- 
die de  h  Mère  coquette  (ouvrage 
postluime),  septembre  17^9;  — 
la  (  <inadienii(„  cdinédie  en  un  .icle 
et  en  vers  f  ouvrage  posthume  1.  Se* 
auti  es  pnxldciions  sont  la  Pipe  cas^ 
sér  ,  jM^eiue  èpi  lragi  poi«;sardi-licroi- 
cuinique  ;  des  Bouquets  poissards; 
les  Lettres  de  la  Grenouillère  ,  de» 
Épitres  en  vers ,  des  Madr!tî;aui.,  des 
Fables,  des  (ih.iriMtiiN t*t des  Amphi- 
gouris. Ce  poète  a  été  lui-même  le 
sujet  de  deux,  petites  pièceb,  rpii  fu- 
rent jouées  avec  succès,  il  v  a  plus 
de  vingt  ans  ,  Tune  au  théâtre  Fa- 
vart,  sous  le  titre  de  f  a  dé  clic  z  lui, 
l'autre,  au  théâtre  des  Troubadours, 
sous  le  titre  de  rade  à  la  Grerwuilr 
1ère,  La  première  était  de  feu  De- 
mautort,  fa  seconde  est  de  MM.  Ar- 
mand-Gouifé  et  Georges  Duval.  Va- 
dé  avait  laissé  son  ndm  à  une  fille 
naturelle ,  qui  di9>iita  dans  la  tragé- 
die an  Tbàtre-pFançais ,  en  1776, 
etqm  moamt,  en  1 780^  d'onefliudoii 
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.  de  poitrine.  Voltaire  a  publië  «d  oer- 
tain  nomlire  de  pamplilets  (aoéûeiix 
sous  les  noms  supposes  de  GuitUutr 
me  et  de  Jérôme  Fadé,  Personne 
n'a  éià  dupe  de  cette  ruse ,  dont  le  pa- 
triarche de  Femty  frisait  .sans  scru- 
pale  un  fréquent  usage        F.  P-t. 

yÂDIANUS(  JoÂCHiM  )  y  propre- 
ment os  Watt  ,  ne'  à  Saint-Galt  en 
i4B4«  y  mourut  en  t55i«  Fils  d'un 
négociant  lettré,  il  se  voua  lui-même 
aux  lettres  ayec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  11  étudia  d'abord  dans  sa 
patrie ,  ensuite  à  Vienne ,  où  l'ardeur 
de  son  tempérament  lui  suscita  de 
frc(|ueiJlcs  querelles.  1!  revint  bientôt 
de  ces  dciiordres  ,  et  npiès  avoir 
vo\M|^t;  en  fîofîî^ri'^ ,  ni  Polojijne  ,  eu 
Ailcm.r^iic  et  eu  Italie ,  il  obtint  la 
chaire  <1(  s  uns  libéraux  à  Vienne ,  et 
fut  nomme  rectewr  de  TunivcrMle. 
M.ixiuiilieu  l^^.  lui  cofifrra  ,  en 
1  ;*»  1 4  ,  le  laurier  de  poi  tc.  Outre  les 
bi  lU  ^  lettres  ,  il  avait  étudié  le  droit 
et  la  nitdeeiue  ,  qu'il  ex('r<  i  ensuite. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  eu  i  juj  , 
il  occupa  dililL'renics  places  do  uia- 
ç^istraUiie  ,  depuis  celle  tle 

l)ourj;ueniestre  deSaint-GalI,  el  il  fut 
employé  dans  des  a  flaires  difficiles 
de  la  cuufcderalion.  La  rcforraeroc- 
cupa  beaucoup  ;  il  embrassa  la  doc- 
trine de  Zwingle,  et  ce  fut  priucij).i- 
lemeut  par  son  xèle  qu'elle  sVtabiit 
à  SainUGall  et  dans  une  partie  de 
TAppenzell.  11  assista  à  flilierenics 


L«  »iircp«  di*«  t'ontei  du  p»eiiJunjiu«  Guil- 
buinv  V»dr  fut  lr«  »-grand.  libr«ir«  4|mT«Béi<t 
•Ion  les  OEuvret  de  Jcati- Ju.n>p>i  iuiagiiiJi  de 
mettre  k  de*  exetnpUireii  du  quatrii-nii*  Miluuie 
cf  ti{rr  :  t\tnte$  de  JmrfJoarfth  f^ai/e  p.ntr  <er»» 
ur  tU  tome  $et»md  à  c<iit  J*:  (iutUm$tm«  k'mdiy 
•  7^  ,  ÏD-i*.  Lm  Iruf  prrtairrr»  pi^eae  Mot  «M 
bitloriettr  rn  pro^r  .  !  .Lux  <  Mn(<>:«  rn  ver»  ;  le 
reste  du  vulum»-  ,  .V  '"^  '1'  j'^K*"  ,  ronlÏMil 
«le»  r|>itre«,  de»  Ç*hU  •>  .  •U-»  tIuiummi*  ,  le  Cnn- 
tifiue  ti  comui  4^,sa*nt  H.ich  ,  1«  Cmmlt^tvt  de  t«Ml 
Hiibert  ,  ém  Amphif^ourit  ,  rtr,  ,  Hr.  l/.fn- 
mèe  titlrnitir  ,  i-  -^,  IV  ,  l<.>1'i'>  i  iih.  i.t  un 
liloge  de  Vadt  vw  Vr*Tog,  ciui  di-cUrc  avoir  i-|< 
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eonflIreMtt  et  disputes  de  relmMi 
tenues  à  Ziurich ,  k  Berne  et  à  ; 
mats  ses  talents  lui  attirerait  la 

haine  particulière  des  advenaîres 
de  Zwingle,  et  il  dut  se  sauver, 
par  la  fuite  ,  des  dangers  qui  le 
menaçaient  à  Zng.  A  baint-Gidl , 
il  avait  à  combattre  la  secte  des 
Anabaptistes  ;  il  y  établît  les  non- 
TcUes  ordonnances  ecclësiastifiaei. 
Savant  laborieux ,  il  a  laissé  no  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  la  partie 
relative  à  rbistoirc  de  sa  patrie 
n*e\iste  qu'avec  les  manuscrits,  qu'il 
a  légués,  ainsi  que  sa  bibliotlièqni»,  à 
sa  ville  natale.  Ce  sont  deux  i  hrc^ 
lûf/Ui'S  de  SiiirU-Gall^  l'une  ,  moins 
étendue  ,  ne  va  que  jusqu'à  Tabbe 
Vlfthelm  Blaurrr  ,  eiu  en  l 'i.lo  ; 
TauLic,  plusconsidc-rablc  ,  com|>K  nd 
les  siècles  treize  ,  quatorze  et  quinze. 
Il  y  a  mêle  une  partie  de  Thistoire 
de  la  Suisse  :  dans  un  troisiî  ui<  mi- 
vrage ,  il  a  traite  d<*  la  Turgovie  ^  cic 
l'oi  i^inc  des  Moines  ,  de  l'histoire 
de  Saint-(iall ,  et  il  a  duuné  une  de>- 
cripMoii  (k  il  partie  sujiencurc  du 
lac  tU  (iousianee.   Ses  principaux 
ouvraj;iS  sont  :  1.  jF.u^lo^a  cm  lilu- 
lus  Fausttts  ;  (le  insii:nil>us  fanti- 
li(V  f^adianorum  cLe^ia  ,  Vientic  , 
i5i^  ,  iu-4".  Dans  sa  lettre  adressée 
à  un  ami ,  et  insérée  dans  ce  Recueil, 
Vadbnusexpliquc  les  raisousqui  Tout 
engage  à  changer  son  nom  :  «  Cum 
barbara  iUa  cùgiwmàm  à  lutorv 
Lttinœ  Unguœ  longé  absmi ,  «npe 
Carmen  ^itis  scréii,  $we  prouam^ 
propeme  nécessitas  qtmdam  ônpii- 
lit  mU  eognomentism  usurparem  , 
linguo!  qud  tôt  annis  exerceor  mi- 
sanum ,  tpwd  in  prasd  tene  est  ^  in 
tienu  verb  facile*  ronlibi  igiiur 
abest  ut  me  eonsilU  pmteat  ntcé  » 
ut  vos  omncs  ob  hanc  vel  unicmm 
eausam  Hem  probatmvs  esse  s^r^ 
rem ,  pneseriim  cùm  quoties  «er- 
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hmUL  lingud  qmcqmâ  senka  ,  to- 
Ifees  me  non  Fadianum  ,  sed ,  quod 
Ubentiàs  facio  ,  Joaehimum  von 
9fult  scribere  sdeo,  »  H.  Com» 
mcniard  in  Fompomum  Mêla  m  , 
i5id  ,  et  souvent  réimprimés.  111. 
Seholia  in  PUnii  historiam  naturO' 
îem,  i53i.  IV,  EpUome  Asiœ , 
AfnooB  et  Evropœ  ,prœierUm  looh 
rum  descriptionem  conimens  quo- 
mm  wan^elisiœ  et  apostoU  memi- 
nêre ,  i535.  V.  Consilium  contrà 
pestem  ,  i546.  VI.  Farni^o  an- 
(iquitatum  Alemaniiicamm  ,  et 
d  autr«  pièces  insérées  dans  la  Col- 
lection de  (ioldast.  Senkcnherg  , 
¥rœj,  ad  Goldastum  ,  a  donné 
U  Vie  deVadianus.  U— i. 

ViENlUS.  rqx.  Veen. 

VAFFARD.  Fc^ez  Ahgb  de 

SAÎ?«TE-Ro5Ar.lF.. 

V AHA>-lk-GRAND,  prince  de 
Daron  ,  en  Arnu  nie,  de  la  race  des 
Mamij;oncaus  ,  lils  de  Hmaïcag  ,  et 
neveu  de  Vartan-le-Grand,  se  rcvolla 
contre  les  Persans  ,  tandis  que  leur 
rui  Firouz  f  i ait  en»l)a nasse  dans  ses 
guerres  ruiiiie  les  Huns  :  il  chassa 
ses  genci.u!\  ,  (it  j>roclauier  mnrz- 
ban  le  prince  baj;ralidc  Sahag  ,  en 
481  ,  et  conclut  une  alliance  avec  le 
roi  d*Ibcrie  VakhtaDg  et  avec  les 
HimSy  alin  d'assurer  1  indepcndaiice 
qu'il  venait  de  conquérir.  Pendant  un 
an,  il  rëiista  avec  avantage  aux  trou- 
pes euvojëes  contre  l'Arménie  par 
le  roi  de  Perse  ;  mais ,  en  483 ,  trahi 
par  le  roi  d'IbâriCy  il  perdit  une 
grude  bataille  qui  coûta  la  vie  au 
manban  Sahag ,  et  il  fut  contraint  de 
se  réfngper  dans  des  montagnes  inac- 
cessibles sur  les  frontières  ae  la  Gol- 
chide.  FirouK  ayant  péri ,  la  même 
année  ^  dans  une  expédition  contre 
ks  Huns  beftbalites  (  F,  Fmouz  ) ,  et 
SCS  généraux  ayant  évacue  ribéricet 
f  Arménie ,  poar  voler  à  la  défense 
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de  la  monarch  îe ,  Vaban  sortilde  son 

asile,  rassembla  des  troupes,  et  ré- 
tablit l'indépendance  de  sa  patrie 
sur  les  débris  des  années  pcrsarmes. 
Balaschy  filset  successeur  de  Firoux, 
après  avoir  repoussé  les  Barbares  y 
conclut  la  paix  avec  Vahan,  et  accor- 
da aux  Arméniens  le  libre exercicede 
leur  religion.  L'an  »  Vaban  se 
rendit  à  la  cour  de  Perse ,  y  fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs ,  et  en 
revint  avec  le  titre  de  marzban.  Pen- 
dant une  administration  pacifique  de 
vin^t  six  ans,  il  ne  s'occupa  qu'à  re- 
jouer les  maux  que  la  guerre  avait 
causes  à  l'Arménie,  et  à  l'aire  re!e\  cr 
les  églises  ;  mais  il  ne  put  empeehcr 
les  crTTnrs  d'Kntychcs  de  se  répan- 
dre dans  le  pays  ,  où  elles  furent 
adoptées  p  ir  la  plupart  des  membres 
du  cierge.  \  ahau  mourut  l'an  5i  1, 
Il  eut  pour  successeur  son  frère  Vart , 
qui  ayaut  cto  accuse  d'avoir  voulu  se 
révolter  contï  e  Kohad ,  roi  de  Perse, 
fut  ni.aiile  a  Ctesjphon  ,  l'an  ,et 
y  mourut  de  cbagriu  bientôt  après. 

A  T« 

VAHL  {  IMautin  ),  ne  le  1  o  octo- 
bre 1749  à  Hergen ,  en  Norwe'ge, 
lit  ses  pieuiieres  études  dans  sa  ville 
natale  ,  cl  vint  à  Copenhague  pour 
apprendre  l'histoire  naturelle ,  sous  lo 
doctetir  Stroem  ;  de  là  il  se  rendit  à 
Upsal ,  où  il  suivit ,  pendant  cinq 
ans  y  l«i  cours  de  Linné ,  dont  il  est 
devenu  un  des  plus  illustres  élèves. 
Revenu  à  Gopennague^  en  1^79,  il 
lut  nommé  lecteur  au  jardin  Wtani- 
que,  et  visita,  aux  frais  du  roi,  la 
Hollande,  la  France,  l'Espagne ,  les 
cdtes  de  la  Barbarie ,  rltalie  ^  la  \ 
Suisse ,  l'Angleterre  et  la  Laponie. 
Nommé  professeur  à  Copenhague , 
en  178^9  il  ût  un  second  voyage  sur 
les  cotes  et  les  montagnes  de  la  Nor- 
vrége,  afin  de  recueillir  de  nouveaux 
matériaux  pour  la  F/orv  danoise  , 
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dont  la  continuation  lui  avait  ctc 
couiice.  Il  eu  lil  déjà  pani  à  Co* 
penhague  ,  depuis  1761  jusqu'à 
1 7  82 ,  sep  t  cah  iei  s  iu-f  0 1 .  Va  h  1  e  l  H  0  r- 
iiemann  publièrent  les  cahiers  huit 
à  vingt-quatie  ,  Copcnliaguc,  1787 
à  1810  ,  avec  planches.  En  1709  et 
1800 ,  Yalil  lit ,  aux  frais  du  gouver- 
nement ,  un  troisième  voyage  eo 
Hollande  cl  à  Paris ,  où  il  fut  reçu 
avci  1  1  considération  qu'il  méritait 
par  tant  de  services  rendus  à  la 
science.  Étant  de  retuui  à  (ic^pi  nha- 
guc ,  il  fut  nomme  professeur  de  ho- 
laniquc  à  l'universitcf ,  place  à  la- 
oudw  on  joignit  l'inspection  du  jar- 
dm  botanique*  Ge  aavant  mourut  le 
a4  dtombre  i8o4«  5es  prÎAcipaiii; 
ouvfages  sont  :  h  ^frmMœ  èolmi* 
emf  swe  planiamm,  Um  mmm 
4fia$  m  ùûiere  imprimis  arietUaU 
coUggU  Peu  Farduiel ,  quàm  «2hi- 
rum  recenter  detectantm  exactiores 
descriptiones  ,  Co^mAàgue  y  1790 
à  1794)  trois  cahiers  in^fol. 
8oixante*<p«uize  planches»  U^Ecl^igm 
jimericanm^seu  dcscripUones  phu^ 
tarum  ,  prœsertim  Amencm 
diotutlis,  nandàm  cognitarum  ,  Go- 
penbafuey  1796  k  1807 ,  en  trois 
caliiers  in-fol.,  avec  trente  planches. 
TH.  /cônes  iUustrationi  plantarum 
A  mencanarum  in  Eclogis  desenp^ 
tarum  insetvientes  ,  Copenhague  ^ 
1798,  iu-fol.  ,  avec  trente  planche»* 
Cette  publication  avait  ete  commen- 
cée par  Ascanius.  TV.  Enumeratio 
plant uruiti  ,  vel  ah  aliis  ,  vcl  ab 
ipso  ohs(  n'rttfinun  ,  cutncarum  des- 
cripiiumhus  siwctnciis,  Copenhague, 
i8o5  et  1807  ,  1  vol.  i(i-8".  Cet  ou- 
vrage posthume  se  continue.  Quoique 
Vahi  s'appliquât  plus  particulière- 
ment à  la  botanique  ,  il  n'a  pas  né- 
glige les  .luires  parties  de  l'histoire 
naturelle.  11  prit  part  a  la  publica- 
tion de  la  Zoologie  danoise  ;  il  a 


communique  des  Mémoires  au  sa- 
vant Cuvier  pour  l'histoire  des  aiu~ 
maux  carnassiers ,  et  à  Fabricius 
pour  celle  (Je>  insectes.  11  avait  ac- 
quis des  coimaii'^ân ces  variées  et 
profondes  dans  la  bibliographie  ft 
la  littérature  ,  et  il  a  laissé,  daii>  vuo 
cabinet,  un  iierbier  extraordinaire* 
ment  riche,  G — y. 

VAIDJAN  onVlDJAN(0(ABou. 
SAHL,  Mohammf.d),  beii  \  asten  ou 
Waschau  ,  gcumclrc  et  astronome  , 
qui  a  joui  de  la  plus  grande  célébrité 
chez  les  Arabes,  naquit  à  Koufah  ou 
dans  le  Koubestan  (2) ,  vers  k  milieu 
du  dixième  siècle  de  l'èie  chré tieuw, 
D  florisiait  k  Baghdad  ,  sous  les  xè> 
enes  des  princes  bowaidîss  Adhad«ei- 
daulab  et  4e  ses  fib  (  Foy»  ce  mu 
etSAiiSAir«Bo-DAUMa)y  qui  gouver- 
nèrent le  kbaliCsitySOiis  letîtied'eacr 
ÊÊlromrah  (  F.  Rady  ).  L'un  d'eux , 
ScbefeTed-davlah ,  après  «Toir  djé> 
pouiUe  et  enipriaonoë  son  frère  Sam- 
sam  ed-daulah ,  Toolat  9  k  l'exevnle 
du  khalife  Al-Mamoun  (  F .  Ma- 
vouM  »  XXVI ,  433  iUusicer  soa 
rèpe  par  des  e^rrations  astreno* 
miques.  Un  observatoire  fut  cons- 
truit à  Baghdad  ,  à  TeKlrémile  4ii 
jardin  de  son  palais ,  sous  la  divo^ 
tion  de  Vaidjan,  et  cet  astronome 
fut  chargé  d'observer  le  solstice  d'e'té 
et  Téquinoxe  d'automne,  Tan  878  dfi 
rh^.  (988  de  J.-C.)  La  première  ex- 
përienceeut  lieu  le  37  8afar(  16  juin), 
)our  où  le  soleil  entre  dans  le  signe 
de  rÉcrevisse ,  et  la  seconde  ,  le  3 
djoumadi  1  i*  .  ift  septembre  \  jour 
de  sou  cnli'oe  dans  le  signe  de  la  Ba> 
lance.  Les  procès -verbaux  de  ces 
observations  y  dont  Casiri  a  donné  le 
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i*ucock  Jr  uommt  \\mï\»i»  o»  Waifii. 

{■>)  0  doulf  vtsul  tts  qur  ir»  «n«ini  dnonmi 
le  Miriinni  laltfi  dc  ûtfiHÙt  «I  |t»  ««iMft  «s^htt  d* 
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nie  d  la  tndiictioii(3)y  sont  nepéi 
et  approfovéi  pardeux  CMUiisetMt 
aolKs  téBMHns ,  Ym  samariiaîb ,  I W 
Ire  espagnol ,  et  w  qealre  satanta 

Si  avaient  leeoooé  YaidjaB ,  savoir: 
i  aatrevomea  AboalsltaklbraliÎBi 
hm  EtUl ,  et  k  cbiëtiefi  Abmi  Sad 
d  Fadbl,  de  Ghyraa,  Parithmëti- 
cicn  Abdii'l  Wafa  Mohammed  ^  et  le 
méemeieB  Ahmed  ben  Mohammed 
al  SagafBL  VauljaBa  composé  êàvtn 
ouvrages  :  L  Dm  centre  de  la  terre, 
II.  Commentaires  sur  les  Eléments 
d^BtteUde.  111.  De  la  perfection  du 
eompas,  lY.  Description  des  deux 
hggles  prcfortionnelles.  V.  De  la 
ctmsiruetian  et  de  l^ttsage  de  l'Js- 
troiabe  peur  les  ehservations.  VI. 
Jtddition  au  second  livre  d*Archi- 
mède.  VIL  De  l'extraction  d»f  côté 
sepsunguimre  dam  le  cercle  ^  etc. 

A — T. 

VAILLANT  DE  GUELLE  (Ger- 
«  Aî!s  ] ,  né  à  Orléans  au  cominfuce- 
ment  du  seizième  siècle ,  était  fils 
d'un  conseiller  au  grand  conseil.  II 
fut  «'levé  d.ais  la  maison  des  Co!i- 
ç:nv  .  et  s'acquit,  par  son  goût  pour 
les  lettres,  la  pi  otcclion  de  François 
I**".  ,  qui  l'admit  au  nombre  des 
savant*?  dont  il  aimait  à  s'en- 
tourer. 11  fut  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  ,  nhl)e  de  Paim- 
poiit ,  et  évéque  d'OiU  ans,  en  i  58G. 
Il  mourut  raunée  suivante  à  Me- 
hun-snr-Loirc.  Nous  avons  de  lui  un 
Commentaire  sur  Virgile,  Anvers , 
i^-'S ,  estimé  dans  le  temps  pour 
soij  t,t  udition ,  mais  difllcile  à  lire 
a  cause  du  style  qui  est  trop  concis. 
If  composa,.!  l'a^e  de  soixante-dix 
dhb,  au  Poème  latni ,  qui  se  ti  uiive 
dans  les  Deliciœ poëtarum  gallorurn; 
et  dans  lequel  il  prédit  l'assassinat 
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CMmis ,  quelques  années  après  y  sur 
Henri  III ,  et  les  désordres  qui  suivi- 
rent ce  forfait.  Phaieiirs  ét  ses  écrits 
périrent  pendant  les  euerres  cÎTiles, 
Soévole  de  Sainte-Marthe  «  hit 
son  éloge.  —  Dom  Gnîllaume-Ha- 
gues  Vaillaht^  bâiédieliny  mort 

Çrofrsseur  de  rhétori^e  à  Plont-Le- 
''oi  y  en  1 67  B,  âgé  de  cinquante^neiif 
ans  9  éttit  aussi  d'Orléans ,  mais  on 
mnore  s'il  était  de  la  même  fanûlfe* 
On  a,  de  ce  dernier,  diverses  pièces  de 
poésie  latine ,  Poèmes,  Odes^  B^rm^ 
nés  j  etc. ,  entre  autres  un  Recueil 
d'épigrammesà  la  louange  des  Saints 
de  toute  l'année ,  sous  te  titre  de 
F<7sft  s4m,  Parisy  1674»  ^  vol. 
in-8".  T— D. 

VAIIX ANT (  Jean-Foi),  célèbre 
nnmismate ,  naquit  à  Beauvais  le  24 
mai  i63i.  11  perdit  son  père  à  l'âge  de 
trois  ans  :  un  de  ses  oncles  maternels 
se  chargea  de  son  éducation ,  et  en 
prit  le  plus  grand  soin.  Cet  oncle,  qui 
Itii  destinait  sa  pîn^c  dans  In  magis- 
tratuie,  mourut  lui  laissant,  avec  son 
nom,  tme  partie  de  sa  fortune.  ri]>re 
alors  de  suivre  ses  goûts ,  Vaillant 
quitta  retinîr  de  la  jurispHidcnce 
pour  celle  de  la  médecine ,  et  se  lit 
rece\'oir  docteur.  Il  exerçait  son  état 
à  Beauvais  ,  f|i) nul  le  hasard  vintlni 
révéler  des  di-posiiittus  qu'il  était 
loin  de  se  soup^^unru  r  pour  l'étude 
des  riiedailies.  Un  fermier  des  envi- 
rons ayaui  découvert  j  en  lihourant , 
un  assez  grand  nombre  de  pièces 
antiques,  les  lui  remit.  Vaillant  les 
examina  d'abord  superficiellemcat  ^ 
mais  étonné  de  voir  qu'elles  se  rap- 
portaient à  des  événements  oubliés 
ou  mal  racontés  par  les  historiens  , 
il  les  revit  avec  plus  d'attention  ;  et 
bientôt  il  parvint  à  les  expliquer  avec 
nne  facilité  qui  n'est  dfordinaire  le 
ftnit  ^  d'nne  longue  exp&icnee. 
Dans  un  Toyage  qu'u  eut  Foccasîoii 
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de  faire  à  Paris  ,  il  vit  Seguin  ,  ha- 
bile numismate  y  et  rctoniia  par  sa 
prodigieuse  e'nidition.  Seguin  sVm- 
prcssa  de  le  prorliiirc  auprt's  dos  si- 
vants  qui  s'occupaient  de  médailles. 
Informe  de  sa  capacité,  le  ministre 
Colbrri  lui  proposa  de  voyager  pour 
cm  icliir  le  cabinet  du  roi.  Vaillant 
accepta  l'occasiou  qui  se  présentait 
de  perfectionner  ses  connaissances 
et  d  en  acqueni  tk  nouvelles  ;  il  vi- 
sita l'Italie  ,  la  Sicile  et  la  Grèce,  et 
recueil  lit,  dans  cette  expii<  Il  lion,  un  si 
grand  nuiiilire  de  medailies  rares, 
que  le  Cabinet  du  roi  fut  dès-lors  le 
premier  derilurope.  S'étantemlKir- 
que',  peu  de  temps  après  (  iCi-^  4).  pour 
retourner  à  Rome,  il  lut  prjs  par  un 
corsaire  d'Alger,  et  retenu  dans  cette 
ville ,  pendant  quatre  mois  et  demi , 
maigre  les  réclamations  du  consul 
français.  On  lui  permit  enfin  de  re- 
tourner en  France,  et  on  loi  rendit 
une  vingtaine  de  medailies  d^or.  Deux 
ioturs  après  son  départ ,  le  patron  de 
la  barque  aperçut  un  corsaire  de  Salë 
qui  s'avançait  i  force  de  voiles.  Vail- 
lant redoutant^  avee  les  misères  d*ua 
oouvd  esclavage,  la  perte  des  mé- 
dailles qu'on  lui  avait  rendues ,  prit 
le  parti  fort  imprudent  de  les  avaler. 
Un  coup  de  vent  éloigna  le  corsaire^ 
et,  après  avoir  failli  d'échouer  sur  la 
edte  de  Catalogne  ,  Vaillant  entra 
dans  le  port  de  Marseille.  Les  mé- 
dailles qu'il  avait  avalées,  et  qui 
pesaient  cinq  à  six  onces  l'incom* 
roodaicnt beaucoup.  II consulta,  sur 
ce  qu'il  avait  à  laire ,  deux  médecins 
qui  ne  purent  pas  s'accorder  sur  le 
remède.  Heureusement  la  nature  vint 
à  sou  secours,  et  il  avait  recouvré 
plus  de  la  moitié  de  son  trésor  quand 
il  arriva  à  Lyon.  Il  alla  revoir,  dans 
celte  ville , un  curieux  de  ses  amis{  F". 
DvFovK  ,  XII ,  149)»  à  qui  il  conta 
sesavemures^  et  n'oublia  pas  Tartide 
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des  médailles.  Il  lui  montra  celles 
qui  lui  étaient  déjà  revenues,  et  liii 
('«■Vrivit  celles  qu'il  attendait  encore, 
l'uini  ces  dernières,  était  nii  Otlion 
qui  lit  tant  d'envie  à  son  ami  ,  qu'il 
lui  proposa  de  l'en  accommoder. 
Vaillant  y  consentit  pour  la  rareté 
du  fait,  et  lieureusement  il  se  trouva 
le  jour  même  en  état  de  tenir  *on 
maiché.  Cet  infatigable  explorateur 
repartit  bientôt  avec  de  nouvelles 
instructions  ,  et  avant  pénétré,  cette 
fois  ,  jus(pic  dans  rÉjj^ypte  et  Ki 
Perse,  il  eu  rappoi  u  dos  médailU^ 
et  des  antiquités  qui  vinrent  accroîirç 
les  richesses  du  cabinet  ru^vil.  UuUc 
les  deux  courses  lointaines  dont  on 
vient  de  parler,  Vaillant  avait  visité 
douze  fois  Rome  et  l'Italie ,  et  deux 
fois  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Dann 
rintervaile  de  ses  voyages  il  avait 
publié  divers  écrits  qui  l'avaient 
placé  parmi  les  premiers  numis- 
mates. A  l'organisation  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  (  1 701  ) ,  il  y  fm 
admis  comme  associé  ;  et  il  succéda 
bientôt  à  Gbarpentier  (F.  ce  nom  ) , 
dans  la  classe  despensionnaîres.  Cet 
illustre  savant  mourut  d'apoplexie , 
le  33  oct.  1706  ,  à  l'âge  de  soixan- 
te-quinze ansy  et  fut  inbumédans 
glise  Saint-Benoît  ^  où  sa  fille  lui  fit 
«ever  im  monument  y  décoré  d'une 
épitapbe  (i).  Vaillant  avait  éponsë 
successivement  les  deux  sœurs  par 
une  dispense  qu'il  ne  pat  obtenir  , 
dit  le  P.  Niceron^  qu'en  travaillant 
quelque  temps  comme  un  simple  ma- 
nouvricr  k  l'église  Saint* Pierre  de 
Eome.  Ce  savant  s'était  rendu  si  ha- 
bile à  déchiOTrcr  les  vieux  monu- 
ments, qu'on  disait  de  lui ,  qu'il  li> 
sait  aussi  facilement  la  légende  des 
ancienues  médailles ,  qu'un  Mon* 


tmMtrlttt ,  Mi.  rmUiMl, 
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cem  Ut  un  exploit,  m  Par  ses  im- 
menses travaux  ,  dit  le  rapport  de 
llnstitut  (a) ,  Vaillant  n'arait  laisse 
aDcime  partie  de  la  soence-sans  lui 
donner  lin  commencement  de  cul- 
ture. »  On  lui  reproche  néanmoins 
d'aToir  introduit  oeanooup  de  bar- 
barismes dans  le  langage  des  an- 
tiquaires. Outre  VexpUcation  du 
rlioix  des  médaillons  en  eros  bronze 
du  cabinet  de  l'abbe'  de  Camps  (  F, 
VI ,  653) ,  on  a  de  lui  :  I.  Epistola 
ad  latins  Europe^  antiquarios  , 
utrïim  laurea  Eiimrnîo  Pacato 
concedenda  ?  Pins  ,  i(i(3'i  ,  in- 
4^*.  C'est  une  cnaque  du  P,  Har- 
fîôiiin  (  VoY.  ce  nom  ).  II  Nu- 
m i>  ;n n t  a  impcratonmi  Bomanorum 
pr .L  ^[a/2Ui)ra  ^  àJuli(>  Cœsare  ad 
J'otthumumetTj  rarmos^  ib.,  iC*']f\y 
u\-\^.  ;  \Cx)f\  ,1  vol.  nî- 'î'\ Cette odi- 
ii'tti  .liè^incntee  dr  toutes  les  mé- 
dailles ((u'il  avait  r.i^>[iortees  de  ses 
voyagea  ,  on  exainiiiLes  dans  les  e.i- 
Innets  des  curieux.  I^llc  lut  conlre- 
f.nîe  <lrux  fois  en  Holl.n  le.  Cepen- 
i\.mt  ruiivivicc  el.iit  devenu  si  rare, 
tjuc  J.  Fr.  Laiiliiii  ^  /  .  lil ,  27/1  )  , 
coLiiil  au  vœu  des  iiuiniMiiales ,  eu 
donna  une  nouvelle  ediiiun  ,  Home, 
1743,  3  vol. ,  gr.  in-4®.  »  au{;miulee 
des  médailles  aécouvertcs  depuis  la 
mort  de  Vaillant  ^  et  d'une  continua- 
tion jmqa^a  Constantin.  On  doit  join- 
dre à  cette  édition  un  Supplément  du 
P.  Kbeik  (3).  ULSeleuddarumim* 
perùan  ,  swe  historia  rcguin  SyrUe 
adJSdem  numismatum  aceamodata, 
PariSgr  1O81 ,  in-4*^.  ;  ta  Haye ,  1733, 
iu-fol.  :  la  seconde  édition  est  la  plus 
recherchée.  Cet  ouvrage  a  jetébeau- 


(■>)  Rapport  historiijue  tur  ht  prv^f ri  th  Vhu- 
i#-rr  et  Jr  Ut  Ulièratutt  ancien  f  »  rt^ige  M. 
IWtvr,  Para,  i8i«  ,  m-4*. ,  p*g*  6**  « 

^3>  Jpt.  KkM  md  utumitmata  imfft  rnlorttm  romo' 
ttum  m  k'miUmmiiù  aJitm  ttfjftUmenlum^  Yicooe  , 
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coup  de  jour  sur  rhisttûre  des  rots 
de  Sync.  (  F oy.  FaoBLica,  XVI  , 
97.)  IV.  Nuaùsmata  œrea  im* 
pemtorum,  Aufjustorum  et  Cmsa^ 
ru  m  in  coloniis ,  mmUc^His  et  whi" 
bus  jwre  laUnodonatis,  ex  omni  mo* 
dulo  percussa  ,  Paris  ,  1 668,  ou 
]697yin-fol.  \ ,  NunUsmnta  impe* 
nUontm,jiugustorum  et  Cœsanm 
à  poptdis  ronuuuB  dictionis  grœcè 
loquentibus  ex  omni  modulo  per- 
çus sa,  ibid. ,  i695,iii-4°. ,  Amsterd., 
1700,  in-foi.  Cette  édition  est  aug- 
mentée de  plus  de  sept  cents  mé- 
dailles et  de  l'explication  des  lettres 
grecques  et  de  leur  valeur  numérale. 
Les  planches  en  sont  fortnombrcuses^ 
et  très  -  l)ien  gravées;  mais  la  pré- 
cipitation de  Pauteur  poui  primeu  r 
le  Trt'sor  de  Morcll  fut  cause  d'un 
grand  nombre  de  fautes  (  Voyez 
(ir.AN^LLi  ,  XV  m  ,  3o5  ,  et  Mo- 
RLLL ,  XXX  ,  iî4  )•  Un  exeniplai- 
ic  de  cet  ouvraç;'\  enriclii,  par  Mu- 
rell,d(  l)(  iiirdii |ule  ilessins et dedes- 
criptioiis  lie  Jiialailles  omises  et  iné- 
dites ,  a  I  n  d'en  donner  une  nouvelle 
éiiiliuu  (pu  n'a  pas  eu  lieu ,  a  passé 
dans  la  bdiliollicrpie  de  M.  le  baron 
de  Tiellaudt  a  la  Haye.  VI.  Historia 
Ptolemœorum  jEg^pti  rcgum ,  ad 
Jidem  numismatum  accomodata, 
Amsterdam,  1701  ,  in-fol.  VII. 
Nummi  aniiqui  famiUarum  Boma- 
norum, perpetuis  interpretatiani* 
bus  Ulttstrati  ,  ibid. ,  1 703 ,  a  part, 
in-fol.  On  trouye  dans  cet  ouvrage 

Slusieurs  médailles  suspectes  ;  et  Té- 
ition  est  d'ailleurs  déligurée  [)ar  un 
grand  nombre  de  £iutes  (  F,  Patiit 
(Gharles),XXni,  t!i6}.  VIIL^rro- 
eidamm  imperium  sîve  regum  Par^ 
thorum  historia  ad  fidem  numisma- 
tum accomodata  f  Aehœmenida^ 
rum  imperiuni  si^c  regum  Ponli , 
Bosphori  et  Bitfyiùœ  historia  ad 
fidem  numismatttm,  Paris ,  1795 , 
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a  ToL  ih4^*  Cet  OQvrage  fut  publié 
par  un  des  confirèm  de  Vaillant  k 
Tacadémie  des  iascriptioiis  (  Charles 
de  Valois,  Foy,  ce  nom  ).  11  $*j 
troaye^  dans  l'arrangement  des  mc- 
daîUes  des  rois  partlics  y  beaucoup 
d'erreurs  qui  proviennent  défaut 
de  monuments,  et  de  ce  que  l'au- 
teur n'a  pu  lui-même  achever  son 
Listoirr  des  Àrsacides.  IX.  On  trou- 
ve de  lui,  dans  les  Mémoîrrs  de  cette 
arndc'mie,  tomr  m,  d<  s  Disserta- 
tions sur  l'année  de  la  naissance  de 
J.-C.  ,  découverte  par  les  médailles 
antiques  (3);  sur  le  titre  de  Ncocore, 
dans  les  médailles  grecques  frappées 
suDs  les  empereurs  romains;  sur  la 
meiiaille  de  la  rciuc  Zénubie  ,  trou- 
vée dans  les  ruines  de  Palmyre  ; 
et  enfin ,  sur  les  médailles  de  Va  ha - 
latus.  On  doit  encore  à  Vaillant  une 
édition  du  Choix  des  médailles  an- 
tiqius  du  cabinet  de  Pierre  Séguin  , 
avec  des  explications,  Paris,  1684 > 
in-4**.  Il  avait  entrepris,  sur  les  cofi- 
gloires  marqués  sur  les  médailles  des 
empereurs  romains,  on  ouvrage  dont 
il  emmumqua  {^nsfeurs  moroeaio: 
k  Facadëmôe ,  dans  les  années  1706 
et  1 706  ;  mais  il  n'eut  pas  le  knair 
de  le  terminer ,  non  plus  ooe  Vffis* 
toire  qn'il  annonçait  (4)  de  tons  ks 
princes  dont  on  a  des  médailles.  J/M- 
loge  de  VmliaDt,  par  de  Bmo  ,  est 
imprîmé  dans  le  tome  premier  des 
Mémoires  de  Facadàme.  On  peut 
«icore  consulter  les  Mémoires  de 
Niceron  ,  tome  m  ;  le  Dictionnaire 
de  Ghaufepié;  et  une  Fie  de  Vail- 
lant ,  en  latin  y  par  Cl.  de  La  Feuille, 
bibliothécaire  au  cardinal  Passionet, 
Venise,  174^^  i'^'^y^  insérée  dm  s 
la  BaeéoiUs  Calcgenma,  xni,  ^76- 

(3 )  I  '1  iiilîirttd  ibnmfé  pu  TdOMA  »'mI  point 

csactf. 

(4)  A  Lt  tiu  iic  U  |>r«Ltcc  du  »ou  Untvtrt  de*  PUh- 
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99*  Son  portrait  est  gravé  in-fbl. 

Si — D  et  W— "S, 
V  A I L  L  A  N  T  (  jEAK-FRAifçoK- 
Foi  ) ,  fils  du  précédent ,  naquit ,  à 
Borne,  le  17  février  i665.  Kameoe 
par  sa  mère  en  France,  à  l'à^e  de 
quatre  ans ,  il  lit  ses  premières  études 
à  Beau  vais,  et  rpjo!*rnit  ensuite  son 
père  à  Paris ,  où  li  acheva  5on  cours 
de  philosophie,  et  reçut  ie  grade 
de  maître  ès-nrts.  Sun  père,  Payant 
niitié  de  bonne  iieiire  dans  les  secrets 
de  la  numismatique,  se  rasfocia  pour 
la  rédaction  du  Catalogue  des  mc- 
dailles  du  cabinet  du  ror ,  et  le  ron- 
duisit  en  AngleteiTC,  où  il  se  reiidait 
dans  le  but  d'acquérir  de  quelques 
amateurs  diverses  pièces rai^es.  A  son 
retour  de  ce  voyage,  le  jeune  ^  ail- 
lant suivit  les  cours  de  la  faculté  de 
médecine ,  et  prit ,  en  i()9i  ,  le  bon- 
net dedocîeur.  11  lut  admis,  en  «  7 ou, 
à  l'acadéinie  des  inscriptions  ,  en 
qualité  d'élève  de  son  père,  et  y  lut 

3uatre  Dissertations;  mais  il  ne  reste 
es  extraits  que  des  deux  premières. 
Une  maladie ,  occasionnéepar  un  ah* 
ces  à  la  téte ,  après  TaTotr  fett  In* 
guir  plusieurs  années ,  reniera  7  le  1 7 
noTcmlire  1 708,  à  l'âge  de  quaranlr- 
qoatre  ans.  Il  lut  inbnmé  dans  le 
tombean  de  son  père,  atec  nue  ém^ 
tapbe  (  F*  Tart.  précédent).  On  ctfe 
de  lui  :  Disserié^Mon  surtmemétbUU 
le  qid  représente  Ackeus^  rai  de 
Sjrie,  èmlesMém.àe  Trmnmx, 
ianv.^  \  ^<>^'^Dissen.sarwÊBméda&^ 
\eêeSepHmeSépère,MjL.îimier 
1705»  Les  deux  autres  Dîssertatîoiis 
de  Vaillant,  l'une  contenant  resplî* 
cation  des  mots  eemb  et  eomàh  ^ 
qu'on  lit  fré(|uemment  dans  rexrr- 
gne  des  médailles  d'or  du  Bas  -  Eot* 
pire,  et  ranire  sur  les  Dieux  Cmin- 
res,  seraient  entièrement  incooniies  , 
si  die  Bo/.e  n'en  eût  pas  fait  menticHi 
dans  son  ^ogede  cet  antiquaire.  Ob 
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coojeettirei|u*ellc9  se  trouvaient  par- 
mi le»  pftpcn  <iue  l'auteur  iit  bmler 
àm  $à  acmière  maladie.  Vaillani 
avait  compose  ^  dès  sa  première  jeu- 
nesse, un  Traité  sur  la  nature  et 
l'usage  du  café.  H  en  confia  l'uni- 
que copie  à  un  df*  ses  amis,  pour  en 
corriç^cr  le  style  :  m n i s  rrîiii  -  ci  IV- 
gara  ,  et  on  igTîOK  (  c  qu'il  est  deve- 
nu. Outre  son  Eh>^e ,  par  de  Boze, 
dans  \v  luiiii'  I  (lu  Recueil  de  i*aca- 
de'mie ,  ou  |j€ui  consulter  les  Mémoi- 
res de  Niceron ,  tome  xxii,  et  le 
Dictionjiaire  de  Chauicpif.  W«s. 

VAILLANT  (Wam.fb.nt), 
peintre ,  naquit  a  Ldie,  eu  Flandre  , 
in  lOu"^.  fout  jeuuc  encore,  il  se 
ren4it  i  Anvers,  et  entra  da  us  l'école 
d'Kr.isme  Qnellinus.  Il  ne  tarda  pas 
a  se  mùulrer  habile  dessinateur  et 
excellent  coloris  Le  ;  mais ,  craignant 
d'clcver  ses  vues  trop  haut,  il  se 
borna  à  peindi*e  le  portrait,  genre 
dans  leciiid  il  (Mat  oes  succis  méri- 
té A  l'époque  du  couranstnait  de 
l'empcieiir  Lëopold,  sod  maître  et 
SCS  amis  lui  cWeiUcvent  de  se  rendre 
à  Fiancfort,  dans  Tidée  qu'il  pour- 
rait j  tirer  mi  ^raod  parti  de  ses  ta- 
lents.  Ilenty  eneffiely  rhonneiirde 
pciadrerempenur.  Geportrait,estré- 
aMmcDt  ressemUanl  et  par&itement 
pdnt,  le  mît  en  crédit }  et  la  plupart 
des  kant»  personnai^  qui  assistèrent 
à  la  câwonie  du  conrennement 
Toulurent  se  faire  peindre  également 
iiar  lui.  ht  maréebal  de  Grammont 
le  fNÎt  CD  afieotion ,  et  l'engagea  k 
venir  en  France ,  où  il  le  prmenta  à 
la  rane,  qui  loi  litCsirc  sou  portrait, 
C4>fiii  de  la  reiueonère  et  eelni  dndne 
d'Orléans.  Il  ne  réussitpas  moins  bien 
là  qu'à  Franofort  ;  et  toute  la  cour 
se  fit  peindre  par  lui.  C'est  au  milieu 
de  trayaux  multipliés  qu'il  passa  en 
F rance  quatre  années,  après  lesquelles 
il  revint  se  fixer  à  Amsterdam,  com- 
xi.vit. 


blé  de  richesses.  Il  est  le  premier  qui 

ait  gravées  enanièrc  noire.  Le  prince 
Robert,  qui  avait  trouvé  le  secret  de 
ce  genre  de  gravure,  le  lui  enseigna  à 
condition  qu'il  ne  le  communique- 
rait à  personne.  Vaillant  jçnrda  reli- 
gieu2»ement  sa  promesse;  mais  un 
pauvre  vieillard  qui  lui  prep  uMit  ses 
planches  l'engagea  à  prendre  chez 
lui  son  lils,  en  qualité  de  domcsti» 
q  ie.  Celui-ci,  qui  voyait  soupèj  e  ca- 
chci  jusqu'aux  outils  dont  il  se  ser- 
vait, et  aucjuel  on  avait  fait  des  ofires 
avantagenses  s'il  faisait  connaître  ce 
secret ,  menaça  son  père  de  s'entuu' 
s*il  ne  le  lui  découvrait,  Crai!;;fiarit 
de  voir  son  lils  se  livrer  à  la  dcbau- 
che  li  U*  laissait  s'cloigner  de  lui , 
le  vieillard  ha  luontr.i  ses  outils  et  la 
manière  de  s'en  servir.  Le  fils  ne  se 
fit  pas  scrupule  de  vendre  son  secret 
à  qui  le  TOultit  :  il  gagna  de  la  sorte 
beaucoup  d'argent;  mais  son  incon- 
duile  le  réduifitli  la  dernière  mbère. 
Cette  graviuea^ant  passé  omrî  entre 
ks  mains  d'artistes  médiocres  tomba 
dans  lemépns,  et  ne  se  releva  que  loi»- 
que  l'anglais  Smith  lui  rendit  tout  sou 
crédit  en  la  portant  à  sa  perfeoMon. 
Vaillant  a  çravë  aussi  quatre  por> 
traits  au  bunn  de  la  plus  cprande  ra- 
reté :  ce  sont  ceux  de  1  empereur 
Léopold*  de  Jean-Philii^ ,  arche- 
vêque et  électeur  de  Maïence  ,  de 
Charles-Louis  ,  comte  palatin ,  et  de 
son  épouse  Sophie.  Les  autres  pii  ces 
et  portraits  de  sa  composition  qu'il 
a  gravés  en  manière  noire  sont  au 
nombre  de  di\  sept,  et  celles  qu'il  a 
grivées  de  la  même  manière ,  d'a- 
près différents  maîtres  ,  s'élèvent  à 
vingt -une.  Il  mourut  à  Amsterdam 
en  1677.  —  Jean  Vaillant,  son- 
frère  et  son  élève  ,  naquit  à  Lille 
en  iCn^.  II  cultivait  la  peinture  avec 
«urcès,  et  ses  rares  dispositions  lui 
auraient  acquis  beaucoup  de  reputa- 
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tion  •  mA.s  nyaia  -t"  '^é  une  jeune  «  or.Ik  wWJ»  àBerIm  >1  pK«»U 

ne"  ôn^  lo  Prancfo.  l  ..«-riche ,  il  le  POrWlt  qu'il  V««t  d'awcuter  ;et 

Waller'nl  cl  son  clive,  uaquitâLille  rfpuUtlM»  qu'il  avait  deja  acqu»e 
!^  1'  5  1 .  ulremeot  imi  à  «»  frire  d'tdrile  peintre  d'h«to«e  e  de  por- 
tée ilo  suivit  dans  tw»  «»  v«ya-  traite,  sf  une  mort  preiùaturee  De 
'""s  '          abandonna  le  pinci.u  l'eto  «nlew"  à  ^art  qu'U  culuya.t 

m,,,;  Ir  crayou,  et  acquit  um-  grande  avec  tant  de  nieete.  -  André  ,  le 

:,a.i«..^«.mn.e  ie«i«t«.r  de  plu.  jeune  des  cn«i  ï--,  V„ 

Jriraiu   qu'U  faisait  trëwwsem-  i^,  naquit  a  LilU:  en  i(.  .c. .  et 

Euù  s  aicc'nne  toucbeetun  tray.il  fataiL^sirélève  de  Walicr.n..  M  ns  ,1 

siaeuli^r».  Ptndant  le  couronnement  préféra  le  bunn  a.. , miccau  cl  .-c  rcn- 

deTS^r  Mopold,  il  dessina  k  dit  à  Pan,  pou,  y  «"dier  la^ra  vure 

portrait  de  ce  prinie ,  tindi*  que  son  sous  un  hab.le  maître.  Apr^  deui 

S*w  U  iRi-nait.  Apr;.s  avo?r  cessé  années  dVt,.de,  ,1  vint  a  fierl.n  a,,- 

de  voyager  ."U  alla  s'éuUir  à  Rot-  près  de  son  fn  re  ,lac<iues.  .|u.  mu 

twdam,  où  «mattochement  i  sa  é^1W.  dans  cetu- va  c,  et  gnna  d  a- 

rdi"ion  et  ses  bonnes  mœurs  lui  près  Im  deux  ,,or.,  ..ts  :  1  m,  J  \- 

m^Atirmt  U  pUice  de  diacre  de  Vé-  loisius  Bev.lnc.,ua  ,  patriarche  d  A- 

d^W^onne,etde  nombreux  tra-  lexandrje  ,  l'autre  de  Jean  Lrncst 

TauV  Avant  entrepris  un  voyage  à  Sci.ro.Jer,  ,nspecte,,r  du  gymnase  Je 

liide    a  fut  frapi-c  d-uu-  .m.h.uc  lierlm.  Ces  deux  curages  de  son 

Kp'ievie,  mu  IVnleva  subx, ... .  t.  l.urm  .  les  seuls  que  1  .m  .  onna.ssc , 

Bloetelene  Gole.etautiTsl.abilr.  u-  am.un.enl  un  graveur  disUug.u-,  maw 
^les  ont"ravcd'aprèsses<U.ss.Ms;lui.    il  mourut  quelque  temps  aorte  «» 

.inolniie^iiiorcs  en  ma-    arrivée  en  Prusse.  r — 


mAnwa  ffravé  (lucloues  iiiorcs  en  ma-  arriveeeii  I  russe.  r 
"S"irm'rqu1eso'rd.na,.<.,„en,       VAIU  ANT  (Sé.^Tj«) 

K  V  F.  Cesontsixportrailijparini  bre    <le  l  academ»  «»  »Cien««« 

l«queU  se  trouve  celui  du  peintre  eulemonstrateuT  de.  pUntt.  m  ^r- 

Jean  Wclbacl. .  —  .;.«M"cs  Vaii.-  d,.,  royal  a  Pans,  naquit  1«  a6  Mai 

nuaU.cu,e  IVirc  JeAVallcant,  ..iôg'à  Vigny  prte  de  Po«U«e.  U 

et  suu  eU-ve,  raicMirut  l'U.Kc  pour  annonça ,  dte  I  MB  de  OM  OM 

se  ,>.  rrecl,oimcr.  U  deu-eura  à  Rome  inclinaW«dëBdéepour|al»(»tonimfc 

pemlaut  dou^  ans  .  l.vre  aux  ctudes  11 

Is  plus  asMdnes.  11  fut  ro  u  dans  la  paraM»ai€«  le»p»otbeU« ,  le»  trw- 

bauîl.  academic|.,e  sous  le  nom  de  «wtail  et  l»  crfttywtdans  le  i«r. 

)•  ll.urlU:  s,,  ulcnts  le  firent  ap-  dinde  son  pire.  CaluMi,  eratenant 

, ,  1, .  a  la  cour  de  l  eiccteur  de  Bran-  à  la  6«  qn'H  ne  wniplit  son  ,arf«. 

debouic ,  .lui  le  chargea  de  plusieÈr»  de  plante»  «auTage» ,  le  rel^  dw 

grands  tableaux  d'I.fstoire ,  dont  il  «n  corn,  oi  U  pouvait  \»«»««  «; 
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m  boise,  pour  se  rmiUcr  plus  ma- 
tîo  :  nuis  ce  dou  le  blessa  et  il  lui 
vint  à  la  iuK|ue  une  loupe  qu'il 
garda  toute  sa  yie.  Sou  pere ,  qui 
tt'était  pas  riche,  et  qui  ne  voyait 
pas  ou  la  passion  d*herooriser  pour- 
rait conduixe  son  fils ,  chercha  à  lui 
donner  un  état,  et  Jui  fît  apprendre 
la  inusité.  Ses  progrès  dans  cet  i^rt 
furent  si  rapides^que  son  maître  étant 
mo/ty  il  lui  succéda  ,  à  l'âge  de 
onze  ans,  dans  la  place  d'organiste 
chez  les  bénédictins  de  Pontoise.  De 
là  il  passa  à  Fcglise  des  religieuses 
de  la  même  ville.  Dans  ses  heures  de 
loisir^  il  allait  k  Thonital  pour  assis- 
ter an  pansement  aes  malades.  11 
se  lia  avec  les  cliirurgiens  de  la  mai- 
son, se  procura  des  livres  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie  ;  et  enfin ,  d'or- 
pniste,  Vaillant  devint  aidc-cliinir- 
gien  de  ccthopital.  Il  alla  ,  en  i(>H<S 
exercer  la  chirurgie  à  Evrcux  ;  puis 
à  TarmeV  ,  et  se  tronvrt  h  la  ba- 
taille de  Klt-'iirijs.  Il  vint  <  ii  jImji  , 
à  Paris,  ou  les  leçons  de  Tuurnefort 
réveillèrent  son  goût  pour  1 1  botani- 
que. Tout  sou  temps  Tut  pdi  l  ige  en- 
tre la  profession  de  sun  ctat,  le  jar- 
din du  roi .  l'amphithéâtre,  les  éco- 
les de  chimie  et  n'anatomie.  Tourne- 
fort  le  distingua  bieulol  [).irmi  ses  au- 
tres écoliers,  et  sut  remplu)ei  uti- 
lement pour  son  Histoire  des  plan- 
tas dt' s  environs  de  Paris,  l  agon, 
pitmjf  1  médecin  de  î.onis  XIV,  fraj)- 
\*t  de  l  ui  Jre  et  de  la  propreté  avec 
k  .-  ^  u  el  s  Va  i  1 1  a  n  t  d  i  s  posa  i  t  les  mousses 
<i-ans  ion  herbier ,  le  prit  pour  secré- 
taire, et  lui  ouvrit  un  libre  accès  dans 
tous  les  jardins  du  roi.  Il  lui  donna  de- 

r's  la  direction  du  jardin  ro^  al,  que 
nouveau  directeur  enrichit  d  un 
tris-crand  nombre  de  plantes  curiat* 
•n.  Il  lut  résigna  ensuite  ses  emplois 
iie  professeur  et  de  sous-demonstra* 
tcnrdes  plantes  de  ce  jardin:  Tourne» 
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fon  avait  demandé  cette  place  avec 
inslance«Vaîllant,quieutlaprâeren- 
ce  sur  son  maître  «  justifia  cette  con* 
iiantie  par  les  soins  ^*il  donnait  k 
l'instructton  de  ses  âèves.  Louis  XIV 
ayant  ordonné  que  Ton  construisit 
un  amphithéâtre  et  un  cabinet  de 
pharmacie  au  jardin  royal ,  VaiOant 
lut  chargé  d'acheter  les  substances  ^ 
dans  les  trois  règnes ,  et  de  les  dis- 
poser dans  l'ordre  où  on  les  voit  en- 
core  aujourd'hui.  La  conservation 
de  ce  cabinet  lui  fut  confiée  ;  et  il  eut 
occasion  de  le  montrer  à  Pierre  -  le- 
Grandy  à  d'autres  personnages  dis- 
tingués et  aui  savants  qui  veiuiient 
le  visiter.  Ce  fut  sur  ses  repnsenta- 
tions  et  sur  les  instances  ae  Fagon 
que  le  roi  fit  construire,  eu  17149 
une  serre  avec  des  pocles  ,  pour 
y  élever  les  plautes  des  pays  chauds. 
Ce  premier  établissement  étant  in- 
sullisanl,  sur  de  nouvelles  prières, 
on  établit,  en  1  7  t  7  ,  une  seconde  ser- 
re, dont  Fagon  lit  les  avances.  En 
1 7  iG ,  Vaillant  était  entre  a  Tacadé- 
micdes  sciences  ,  sans  avoir  sollicité 
celte  distinction ,  que  ses  amis  eurent 

J»eme  à  lui  faire  nereptcr.  Les  leçons 
le  botaruque  qu'il  donnait  au  jardin 
royal  étaient  suivie.s  par  un  concours 
extraonl maire  d'élèves.  Du\  eniey ,  le 
premier  inaiomistc  de  son  siècle,  des 
botanistes  et  des  savants  du  premier 
rang  y  assistaient.  Mal|;rc  ses  occupa- 
tions, Vaillant  avait  truuvé  des  mo- 
ments pour  aller  plusieurs  fois  visi- 
ter les  cotes  de  la  Normandie  et  de 
la  Bretagne ,  afin  d'y  recueillir  des 
plantes,  des  fossiles  et  autres  objets 
velati&  k  Thistoire  oaturelie.  Par  une 
distinction  honorable,  il  avait  la 
permission  de  visiter  les  endroits  les 

5 lus  écarté  des  jardins  du  roi , 
ans  lesquels  aucun  botaniste  n'a- 
vait accès*  Fagon  l'avait  chargé  de 
la  correspondance  ayec  les  diflwoi* 

17.. 
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tes  contrées  de  U  terre,  desquelles  il  qu'on  lui  parlât  de  botanique ,  et  ne 

tirait  des  semences  et  des  produc*  Touint  ph»  s'occuper  que  de  Dîea 

tions  naturelles  pour  le  jardin  rovat  M  de  son  ame.  A  sa  mort,  arrivée  le 

Ayant  approfondi  la  science  des  plan-  mai  i  ^ ïia ,  il  laissa  un  herbier,  le 

tes ,  il  cnit  qu^il  était  temps  de  tra-  plus  beau  et  fe  plus  parfait  qu'il  y  eut 

Taillérà  la  publication  de  sa  me'tbo-  alors,  celui  de  Façon  lui  ayant  été 

de.  Celle  de  Toumefort  ne  le  satis-  joint.  Louis  XY  ut  acheter  de  sa 

faisait  plus  :  selon  lui ,  elle  n'indi-  veuve  son  cabinet  d'histoire  naturel- 

quait  point  avec  précision  les  signes  le ,  lequel  est  encore  aujourd'hui  un 

ai5tinGti&  des  classes ,  des  genres  et  des  ornements  du  jardin  royal.  Vaîl* 

des  espèces.  Avant  devioë  le  système  tant  mourut  pauvre ,  ayant  méprisé 

me  Linnc  a  (lepuis  si  heureusement  les  richesses ,  et  n'ayant  vécu  que 

cveloppé,  il  donna  que!([ues  exem*  pour  la  science.  Fagon,  son  protec- 


pies  de  sa  méthode  *  cl.i IIS  le  discours  tecteur,  qui  avait  subi  l'opératioii 
qu*ilpronouçale  lojuîn  i^iy^etdans  delà  taille  dans  un  .^^e  avancé, vom- 
ies Mémoires  lus  à  diiTcraites  séances  lut  témoignera  Vaillant  sa  recon- 
de  l'académie ,  desquels  nous  parle-  naissance  pour  les  soins  qu'il  lui  avait 
rons  plus  bas.  Il  avait  aussi  jeté  les  prodignes  pendant  sa  maladie, en  lui 
fondements  de  sa  nouvelle  doctrine  cédant  les  droits  «pie,  comme  premier 
dans  ses  O'^servations  sur  les  Insti"  médecin  du  roi,  il  avait  sur  les  eaux 


tutiones  de  Toumefort  ;  mais  la  mort  minérales  du  royaume.  Vaillant 

vint  l'arrêter  dans  ses  glorieux  pro*  fusa  ce  don ,  que  les  plus  vives  îns* 

jiBts.  L'honneur  de deVelopper  un sys-  tances  ne  purent  lui  faii-e  accepter. 

tëmequiaTait  faire  de  si  grands  pro-  Nous  avons  de  ce  savant  :  1.  Dis- 

grès  à  la  botanique  était  rc'scrvc  à  cours  prononcé ^  Ir  10  juin  17 17,  à 

un  savantc'trangcr.  La  santd  (le  Vail-  V ouverture  rfn  Jardin  royal  des 

lant ,  si  forte,  s'etiit  nfriilifi'r  par  les  Plantes,  sur  la  structure  des  fleurs^ 

exri's  du  travail.  Sentant  approcher  leiir^  (h'/Jermces  et  Vusn'^edf  leurs 

sa  fin,  il  s'afnif;eait  (Ml  voyant  qu^il  parties.  Cv  Di^ronrs  hit  nimpiiine 

ne  pourrait  point  donner  la  dernière  en  latin,  a\  (  (  Ir  li  .itjf  ais  on  i.     r  î, 

mam  a  ce  Botanicon  Parhu  ji'^e  sous  te  titre  :  Sermo  de  structurd 

auquel  il  travaillait  depuis  trente-si\  floruni ,  horttm  di/J'errntià  usu/jue 

ans.  Le  i5  mai  l'jii  ,  il  lit  écrire  à  partium  eoscomtitiu  ntiuni  et  coris^ 

Bœrhaave ,  ]>oiir  le  prier  de  vouloir  titutio   ttium    ntn'vrum  ^eni  rum 

bien  avoir  soin  de  son  inannscril  ;  ce  plantarum  :  Araliastri  ,  Sfwrar- 

qui  fut  facilement  arrctrdc.  Le  savant  iUœ,  Bocrhaat^iœ ,  Leyde,  17 

hollandais  apprit  qu'Aubriet,  poin-  1*^18,  in-4*'.  H.  Nom*eau  ^t  iire  de' 

Irc  du  c.ibinct  du  roi,  avait ,  sons  les  plante ,  nomme  Araliastrum  .  du-- 

yeux  de  Vaillant ,  dessinr  (mis  cents  quel  le  fameux  Ninzin  vu  Gin-scii^ 

figures  appartenant  à  Tiihn  l  age  ,  et  des  Chiiwis  est  une  espèce.  Ce  peîif 

qu'elles  se  ti  otis  aient  encurt'  entre  oiivraj;e ,  in-^". ,  cpn*  a  paru  sans  d.i - 

les  lu.uns  du  dessinateur,  Xaill.ait  te  el  saoî  indication  de  lieu,  fut  pu- 

n'ayant  pu  en  acquiiu  i  le  prix.  ;  Bo-  blie,  en  i-^iS,  à  Hanovre,  p.u-  le 

erL.iave les  ai  lu  ta.  Les  dessins  et  les  médecin  de  IVîeetetir  ,  sur  les  not»^s. 

manuscrits  hn  l  urent  remis  ;  alors  que  Vaillant  lui  avait  commrjiii(|nrc»x  , 

Vaillant,  traiicpiilli^t:  sur  ces  objets  de  III.  I.!ahlîssementdesnou%'<  cm  ^  ca- 

ses  ajlJecUotis  terrestres,  dtifeudit  lacLcrcs  dctroisJ'amUles  oui;lxissi 
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fk'  planies  à  fleurs  Ci)n}pon'es  ,  aw- 
i'oir  :  des  Cruan  ct'iihalcs,  des  Co- 
rj  mbifcir.s  et  des  L  icfioracées.  Daus 
ce  Méuioire,  que  \ aillant  lut,  le  2 
juillet  1718,  à  la  scaucc  de  l'acaJc- 
mic (les  scicncr^s ,  l'auteur ,  ctitiquant 
les  Itistllutioncs  de  Tonrnefort ,  in- 
dique, d'après  leur  sexe,  les  carac- 
tères distinctifs  de  ces  trois  tainillts, 
selon  le  système  dv  Liune,  qu  il  dc- 
vauçaii.  IV  .  Cui  uctèrcs  de  quatorze 
genres  de  plantes,  dénombrement 
de  leurs  espèces  ,  descriptions  et  fi- 
gures. Yaillaiit  lut  ce  Mémoire  à  h 
séance  du  1 1  janyier  1 7 1 9.  Y*  Suite 
de  ^Etablissement  de  nouveaux  ok- 
raetères  de  plantes  à  fleurs  corn- 
posées,  classe  a  des  Corjmbifères, 
Mémoire  lu  à  la  séaoce  du  1 9  jtiiUet 
*"7  M)-       Suite  des  Ccrj-mbifères , 
ou  de  la  seconde  classe  des  plantes 
à fleurs  composées,  Mémoire  lu  par 
VaiilaDt  k  la  séance  du  janvier 
1 7  aom  YIl.  Suite  de  V Établissement 
de  nouveaux  caractères  de  plantes 
à  fleurs  composées  ,  classe  jii  des 
Cidujracées  ou  Chicoracèes.  Ce  Né- 
moire  fut  lu  le  I  ">  janvier  17*1, 
Vill*  SuUe  de  V Établissement  de 
nouf^eaux  caractères,  classe  des 
Dipsacées,  Mémoire  lu  le  10  dé- 
cembre 17^1.  IX.  Uemarques  sur 
la  méthode  de  M,  Tournefort^  Mé- 
moire lu  à  la  séance  du  17  décembre 
17011.  Ces  sept  Wcmoircs  sont  insè- 
res dans  ceu\  de  racade'mic  des  scion- 
ces  ,  selon  les  années  où  ils  out  elë 
lus.  î/aiitetir  fait  voir  cequ'il  appelle 
lesdeiauts  et  l'insuffisance  de  la  rae'- 
lliodcq!ie  Tonrnefort  avait  adoptce, 
montrant  claiiemeul qu'il  Tant  recou- 
rir aux  caractères  sexuels  pour  Lien 
classer  les  plantes.  11  y  a  autant 
d'amertume  que  d'inju^iice  dans  la 
conduite  de  Vaillant ,  puisque  l'on 
ne  peut  refuser  a  son  maître  'l'avoir 
ouvert  ia  TéritaLie  route  de  la  scicn- 
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ce  ,  et  d'offrir  dans  rensenil'Ie  de  sa 
méthode,  unie  a  celle   de  i^inue, 
les  cléments  les  [)lus  sinijjles  et  les 
pins  clairs,  ceux,  qui  doi\iia  hâ- 
ter la  marche  de  rdève  vers  la 
botanique   perreclionnee.    X.  Bo- 
tanicon  parisicrisc  ,   operis  ma- 
jor is  prodromus  ,  Paris,  i7'i3, 
in-80.  ,  et  Leyde ,  174^»  iu- 12. 
Dans  SCS  courses  pour  lit-rboriser , 
Vaillant  portait  ordinairemeFit  avec 
lui  ce  Botanicon  manuscrit  ,  qui 
ne  fut  imprimé  que  cinq  ans  après 
3a  mort.  Al.  Botanicon  parisieur 
se,  ou  Dénombrement  par  ordre 
alphabétique  des  plantes  qui  se 
trouvent  aux  empirons  de  Paris, 
avec  plusieurs  deserq^Uons  des  plan' 
tes  f  leurs  siynonjrmes,  le  temps  de 
feuriret  de  grainer , et  une  critique 
des  auteurs  de  botanique,  Leyde 
et  Amsterdam,  i7''^7 1  in-fol. ,  avec 
plus  de  3oo  Bpira.  Ce  bel  ouvra- 
ge, que  son  «xactJtttde  et  le  fini  de 
ses  planches  rendent  précieux ,  fut 
pubîir'  par  Boerhaavc,  dcdic  par  lui 
à  J.pP.  Biguou,  bibliothécaire  du 
roi ,  et  précédé  de  ia  vie  de  Vaillant. 
BoerhaaTe ,  qui  avait  acquis  tous  les 
manuscrits  et  dessins  de  ce  savant  ja- 
loux, et  passionne ,  les  lit  déposer  à  la 
bibliothèque  de  ruoiTersitéaeLcnfde, 
où  ils  existent  encore  aujourd  hui. 
Toumcfort  sut  s'élever  au-dessus  des 
critiques  et  des  intrigues  de  sou  élève, 
et  pour  rendre  hommage  au  savoir 
réel  de  Vadlant ,  il  donna  le  nom  de 
Valantia  à  un  genre  de  plantes. 
Vaillant  le  changea  ;  mais  Linné  l'a 
rétabli  et  les  botanistes  uiodcmes 
Tout  respecté.       G — t  et  T.  0.  B. 

VAILLANT  (FiUi>rois  Le), 
célèbre  voyageur  ,  était  ne  en  1753 
à  Par  tnianbo  Jans  la  Guianc  bol- 
la  ndai  m-,  tHi  son  père,  riche  nc- 
gûi  iatil,  originaire  de  INleîz,  exer- 
çait les  fouctiouâ  de  consuL  Le  Vaii  ^ 
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laiit  nous  appri'iid  hu-mcrne  *[uc  ce 
fut  Sôus  les  ycQX  (  t  par  l'exemple  de 
ses  parcuts  qne  se  dcVcloppa  son 
t;oril  pour  les  mtirsrs  loinlauies  ,  la 
clh'isse  et  riiistoirc  iialurellc.  Amené 
eu Hullaiwle,  en  i^OS,  il  suivit  hien- 
tôlaprès  sa  famille  on  France,  passa 
deux  auseu  Ailcmaguc,  puis  sept  en 
Lorraine  et  dans  lesVosj^cs.  La  rliasse 
faisait  sou  principal  amu^rjui ut.  11 
c'tudiait  les  mœurs  des  discaux  ,  et 
»'h.Jjitu:i it  k  bien  empailler  ceux 
qu'il  avait  abattus.  Une  circonstance 
favoralj't'  le  conduisit  à  Paris  ,  eu 

*777'  Q^J«i"'-^  y  ^'"^  «  xaniuic 
tous  les  cabinets  ti'liKsloirc  aalurelle, 
il  éprouva  un  dcsir  irrésistible  d'aller 
observer  dans  leur  pays  natal  les 
êtres  dont  il  avait  considéré  les  dé- 
pouilles. L'Afrique  y  encore  moins 
connue  alors  qu'elle  ne  l'est  aujour^ 
d'iiiiî^  fut  celle  des  parties  du  monde 
oùil)iigea  qu'il  pouvait  acquérir  le 

Elus  de  notions  nouvelles ,  et  recti* 
er  les  idées  anciennes  sur  l'objet 
qui  l'intéressait.  La  France  et  l'An- 
ffleterre  étaient  en  guerre;  il  s'em- 
barqua an  Tesiel ,  &  19  di^cembre 
1 7  80  y  et  arriva  au  Cap  dk  Bonne-Es* 
pérance  le  ag  mars  i^Bi.  Afin  de 
Toir  plus  de  choses  entièrement  neu- 
ves y  il  passa  sur  un  de9  vaisseaux 
delà  compagnie  y  qui  se  retirèrent 
dans  la  baie  de  Saldanba*  Tandis 

au'ii  ckassait  dans  les  environs,  cette 
lotte  fut  attaquée  par  une  escadre 
anglaise.  Le  bâtimaitqui  portait  tous 
ses  effets  sauta  en  Tair.  «  K'ayant, 
»  dtl-il ,  pour  toute  ressource  que 
»  mon  fusil ,  dix  docats  dans  ma 
»  bourse,  et  le  mince  habit  que  je 
9  portais ,  quel  parti  me  restait-il  à 
»  prendre?  qu'allais -je  devenir?  » 
Heureusement  le  colon  61aber  lui 
donna  l'hoqpitalité;  fioers,  fiscal  de 
la  colonie  y  prit  à  lui  le  plus  vif  inté- 
rêt et  devint  son  bîeniaileur.  Après 
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avoir  passé  près  de  trois  mois  aa 
Cap  ou  dans  les  environs.  Le  Vail- 
lant en  partit  pour  vov.'»';;rr  li  uis 
l'est.  Eli  ^«'néral,  li  s'eioij;na  peu  de 
la  côte  ,  et  pcnéira  dans  la  Caire  rie  , 
nu-dr  là  du  vingt-huitième  de«:^î  r  de 
longitude  à  l'est  de  Paris ,  et  bien 
près  du  vingt-ncuvicme  de^rc  de  la- 
titude sud.  Les  boslilitrs  déclarées 
eîitre  les  colons  et  le>  (  afrcs  l'em- 
pecherent  d'aller  plus  .n  ant  dans  le 
pays  de  <  e\s  derniers ,  quoiqu'il  eut 
été  bien  accueilli  par  ceux  qu'il  a  \  ait 
rencontrés.  Il  revint  par  une  route 
plus  septentrionale  ,  traversa  les 
monts  Snccuwe ,  le  Carnbedou,  et 
revint  au  Cap ,  après  seize  mois  d'ab- 
sence. Cette  première  excursion  ne 
l'avait  pa^  eulicreuicnt  satisfait;  il 
en  fit  quelques  autres  dans  les  can- 
tons peu  éloignés  du  Cap,  et  enûn 
reprit  son  projet  de  traverser  toute 
l'Afrique.  Le  1 5  juin  1 783 ,  il  se  re- 
mit en  route  et  se  dirigea  vers  le 
nord.  Ce  second  voyage  fut  beais- 
coup  plus  pénible  que  le  premier  z 
la  [ilupart  ae  ses  attelage  de  bœii6 
périrent  par  suite  de  l'ezoessiTe 
aridité  des  pays  (|u'il  traversait  ; 
il  fut  obligé  die  laisser  une  partie 
de  son  tram  sur  la  rive  esucne  ou 
méridionale  de  la  rivière  d'Orange  ; 
puis  y  avec  un  petit  nombre  de  Hot- 
tentots  dévoués  qui  le  suivaient  de- 
puis le  commencement  y  il  s'aventura 
dans  des  régions  inconnues ,  prenant 
successivement  des  guides  dans  les 
hordes  sauvages  chcK  lesquelles  il 
passait,  et  dont,  par  ses  manières 
pleines  de  francliisc,  il  réussissait  à 
gagner  la  bienveillance.  Mais  plus  il 
avançait,  plus  il  acquérait  la  convic- 
tion que  son  dessein  primitif  était 
inrxVrutable.  Enfin,  il  arriva  ckcft 
les  Houswanas  ou^  fioschismans  , 
dont  le  nom  répandait  la  terreur  chcat. 
leurs  voisins  y  qu'ils  ptllatmt  sans 
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eessc.  Il  sut  aussi  se  concilier  r.imi- 
bëde  ces  hommes  sauTages.  Leur 
caractère  hardi  lui  fit  penser  que  par 
leur  secours  il  pourrait  efiectuer  le 
plan  qu'il  méiitaitdepuisloDg-tcmps. 
Mais  il  fallut  renoncer  à  cette  illu- 
sion. Après  avoir  fait  plusieurs 
chasses  avec  les  Houswauas,  jus* 
qu'au  nord  du  tropique  du  Capricor- 
ne, et  à  l'ouest  du  quatorzième  mé- 
ridien oriental,  ï,f>  VailKinî  repartit 
pour  joindre  son  camp,  il  reprit  en- 
suite la  route  du  Cap  ,  laillit  à 
mourir  d'une  esquinaiiCJe,  dont  uu 
Narna^]iiois  le  guérit;  elenfin, eciiap- 
pc  a  do  pr'rils  sans  nomlire  ,  il  revit 
le  Caj),  d'où  d  était  parti  depuis  sei- 
ze muis.  11  s'end)an[ua  \p  i4  judlet 
1^84  pour  ri:iurupe  ,  débarqua  à 
Flessingue,  et  eu  janvier  1785  ren- 
tra ti.ius  Paris.  Son  unique  occupa- 
tion fut  alors  de  mettre  ses  collec- 
tions en  ordre ,  et  de  rédiger  les 

Jourihiux  de  se^  voyages,  ainsi  que 
es  observations  particulières  qu'il 
avait  recueillies  sur  les  oiseaux.  Quel- 
que* paisible  et  simple  que  fût  son 
existence,  il  ne  put  échapper  anx  ca- 
bmités  de  la  révolution  ;  emprison- 
ne ta  "793,  comme  suspect  ,  il  ne 
dut  la  vie  qu'a  la  chute  de  Robes- 
pierre. Une  petite  propriété  qu'il 
possédait  a  La  Noue,  près  de  Se- 
zanne ,  fut  dans  ses  dernières  années 
son  se' jour  le  plus  habituel.  Lorsque 
la  composition  de  ses  ouvrages  ne 
Toccupait  pas,  son  gû4t  inné  pour 
la  chasst  le  portait  sans  oom  k 
waiv  ks  champs.  Il  vécut  aiosî 
près  de  trente  ans ,  et  nourut  le  93 
norembre  t8i4  ^tis  retraite , 
qu'il  quittait  fort  rarencnt  pour  Te* 
nir  soigner  ii  Paris  la  publication 
de  ses  (UTers  ottyrages ,  qui  sont  :  L 
Fqyage  dans  l'iruérieur  de  VA^ 
f ri  que  par  le  Cap  de  Banne^Es' 
péranccy  Paris ^  179^9  1  Tolume 
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in-4"*  ou  1  volumes  in-S».,  figures. 
IL  Second  voyage  dans  V intérieur 
de  l'Afrique  par  le  cap  de  honnf^ 
Espérance,  pendant  les  années  1  ^83, 
84  et  85,  Paris,  1796,  a  voL  in- 
4".  ou  3  vol.  in-B®M  ligures  et  car- 
te* Ces  deux  ouvrages  ont  été  réim- 
primés, Paris  (an  xi),  i8o3,  3  v. 
in-4**.;  5  vol.  in  -8\  ,  ii^-  ft  cartes. 
On  a  souvent  dit  et  même  imprimé 
que  la  rédaction  des  \  oy.i^t  ^  fie 
Vaillant  apj)artcuait  à  Casimir  Va- 
ron  (  f"^oj,  rc  mnn  ).  Voici  ce  qui  .1 
donné  li<  u  1  ci  tle  fausse  assertion  : 
Le  Vaillant, qui  avait  ])asse  son  m- 
fance  dans  les  forêts  de  la  Gmane, 
et  sa  jeunesse  eu  Afri(jue  .  n'écrivait 
pas  toujours  le  franrais  coriccte- 
ment,  quoiqu'il  le  pariât  bien.  Lors- 
qu'il s*ngitdc  livrer  ses  manuscrits  a 
rimpressiou  ,  il  lallut  bien  qu'il  eut 
recours  à  uiu;  plume  étrangère  pour 
corriger  tes  é[)reuves^,  et  ce  fut  pour 
cela  seuk'iujnt  qu'il  empiiuil.t  ((  lie 
deVaron.  Lonc;-temps  après  la  iiiurt 
de  celui-ci ,  Le  Vaillant  publia  d'au- 
tres ouvrages  d'histoire  naturelle , 
oii  Fou  retrouve ,  ainsi  que  dans  k  s 
lettres  (pi'd  écrivit  à  ses  amis,  vers 
les  dcinièrcs  années  de  sa  vie,  le 
même  style  que  daus  ses  voyages. 
Peu  de  relations  se  lisent  avec  plus 
de  plaisir.  Le  Vaillant  ne  s'appesan- 
tit pas  sur  des  détails  de  route ,  qui 
n'auraient  pu  qu'être  fort  ennuyeux» 
puisqu'il  u  a  parcouru  que  dei  dé- 
serts f  mais  il  sait  joindre  à  ses  récits 
une  foule  de  particularités  qui  inté- 
ressent. Ce  qu'il  raconte  de  son  sin- 
ge Rees  n'a  pas  besoin  des  excuses 
qu'il  repèle  à  ce  sujet.  Des  criti(|ues 
ont  reproché  à  ce  voyageur  de  se 
mettre  trop  souvent  en  scène  et  d'at- 
tacher trop  d'importance  au  résultat 
de  ses  chasses.  On  hii  pardonne 
bien  ces  défauts,  ainsi  que  ses 
élans  d'amour  -  propre  et  ses  cxcla*' 
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niAtiooftd'ailhouiMisBe,  quand  il  a 
ëtë  asses  heureux  pour  abattre  un  oi- 
seau on  un  quad^pide  rare.  Ou  rit 
volontiers  de  ses  boutades  contre  les 
sociétés  dyilisëcs.  Toujours  il  se  mon- 
tre humain ,  aflectueus  ^  reconnaîs- 
sant.  Il  ne  tarit  pas  dans  ses  expres- 
sions de  gratitude  pour  tous  les  hom- 
mes, sans  distinction  de  couleur ,  qui 
lui  ont  rendu  service,  entre  autres , 
pour  le  hottentot  Klaas.  Des  voya- 
geurs qui  ont  visite'  les  mêmes  cou- 
tJ  écs  après  lui ,  entre  autres  M.  Bar- 
row  et  M.  Lichtenstein,  ont  mis  en 
doute  quelques  -  uns  de  ses  récits.  Le 
jîremier  Ta  même  accusé  d*avoir  in- 
vent''  des  noms  de  peuplades  qui 
nV^l^t  iMut  jîas  j  mais  ne  s*esl-il  pas 
e'caule  un  tt mps  ^ulllsaut,  de  1782 
à  1797  ,  pour  que  la  honlc  des  Gona- 
quois ,  à  laquelle  appartenait  cette  Na- 
riua  que  Le  Vaillant  .iiendne  si  célè- 
bre, ait  pu  être  dispersée?  Combieu 
n'a-t-on  pas  d'exemples  d'événements 
semUaLlesI  Du  reste,  les  deux  voya- 
peur-j  détracteurs  de  Le  Vaillant  sont 
d'accord  avec  lui  sur  la  coniliiitc 
atroce  et  odieuse  des  rolous  envers 
les  îndit^ènes  ;  couJuiie  qui  a  provo- 
que, Je  la  part  du  gouvernement an- 

Î^lais ,  les  mesures  les  plus  sévères. 
iC  missionnaire  Ciampbell  ,  qui  a 
voyage  deux  fois  dans  l'Afrique 
australe,  raconte  qu'il  vil ,  j^rès  des 
monts  Kamis^  une  femme  qui  se  sou- 
venait parfattemcnt  du  séjour  de  Jje 
Vaillant  dans  sa  mabon.  Ce  voya- 
geur ,  ajoute  Campbell ,  mâe  trop  de 
romancmnte  k  ses  récits  :  mab  c'e^ 
lui  qui  a  décrit  avec  le  plus  d'exacti- 
tiide  les  moeurs  et  les  usages  des  Eoi- 
teotots.  Le  Vaillant  a  le  premier  fait 
connaître  en  France  la  girafie,  dont 
on  ne  possédait  qtic  des  descriptions 
imparfaites.  11  a  rapporté  d'Afrique 
celle  ^ue  Ton  voit  au  cabinet  du  rot. 
On  Im  doit  la  découverte  d*un  grand 
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nombre  de  mamnilèresy  d'inaeetcs  » 
et  surtout  dViseauE  noufeaux.  Le 
premier  il  a  signalé,  jshes  les  lions- 
waoas, Tekistenoe  de  cette  diffiimi* 
lé  an  bas  des  rdns ,  dont  a  vu  réccm» 
ment  un  exemple  à  Paris ,  dans  une 
Africaine*  Les  Voyages  de  Le  Vail- 
lant ont  été  traduits  dans  la  plupart 
des  langues  de  TEurope.  On  a  encore  ^ 
de  lui  :  1^.  Histoire  naturelle  des 
oiseaux  d* Afrique,  Paris >  1796- 
1812  y  6  vol.  in -fol.  ou  in*4^.,  fig. 
Le  Vaillant  a  laissé  deux  volumes 
en  manuscrit,  qui  compléteront  Fos- 
vrage.  a®.  Histoire  naturelle  des 
perroquets ,  ibid.  ,  1 8<n  i  Ho5 ,  a 
vol.  in-fol.  ou  in-^*^.,  lig.  3*^.  Histoire 
naturelle  des  oiseaux  de  paradis  , 
ib. ,  i8oï-i 80G  ,  in-fol.etin-'î  ;  4**- 
Histoire  naturelle  des  cotni'ias  et 
des  todiers f  ihid.,  tHo/j.  in-fol.  et  in- 
/jo  .  50.  Histoire  ruitureîle  des 
laos,  ihid.,  i8o4,  in-fol.  et  in-4". 
liC  Vaillant  avait  m  ,  dans  leur  p.tvs 
natal,  pre.^qDf  lous  les  oise.nix  t]i»'il 
a  deei  its.  L(  ^  usures  qui  acconip  i- 
çjnent  so  ouvrages  sont  de  la  plus 
grande  vérité.  Elles  furent  dessinées 
sous  ses  y€u\  ,  par  Barraband.  Les 
observations  sur  les  mœurs  des  ani- 
maux sont  extrêmement  curieuses  et 
toujours  intéressantes.  Le  Vaillant 
était  ennemi  des  systèmes,  :  mais  il 
recomiaissait  Texistence  des  familles 
naturelles,  et  Ton  ne  peut  iner  ^'il 
n'ait  rendu  de  grands  serviœs  a  la 
sdcnce.  Ses  ouvrages  sur  les  oiseaux 
sont  plaeâ  au  premier  rang.  E^s. 

VAIRASSE.  r.  Auuis  et  Vat* 
aasse.   

VAIS5ETE  (Dom  Joseph  ) ,  sa- 
vant bénâtictitt  de  la  congrégation 
de  Saint -lUaur^  naquit  en  io85  à 
Caillac ,  diocèse  d'Alby  ,  d*uiie  fa- 
mille honorable.  Après  avoir  teimi- 
né  ses  études  à  racadânte  de  Tour 
louse^  il  se  fit  recevoir  avocat,  et 
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fut  poonra  de  la  charge  de  prooireur 
do  roi.  Pasuonnëpour  les  redrarehes 
dliiaCoire,  Une  goûtait^ plaîsîrmi'ao 
BÎliett  de  ses  livres  ;  et  racntôt  u  rë^ 
solnl  d'enbraswr  la  yk  religieuse 
pour  se  soostFsIre  aux  eoibams  et 
aox  soins  ooi  le  détonmaîent  de  sok 
goât  pour  r^tude.  Ayant  hit  profes- 
sion y  en  ifi  1  y  ao  monastère  de  la 
Dotunide,  il  fut  appelé ,  deux  ans 
après,  à  rabbajeoeSâint-GennaiB- 
des-Pres ,  si  justement  câààtn^  et  on 
il  defOât  trouver  tous  les  gemras  de 
seconrs  dont  il  aurait  bescîn  pour  ses 
travaux.  11  avait  déjà  formé  le  projet 
d'écrire  l'bisloire  du  Langiradoc  f  et 
il  eut  dans  un  de  ses  confrères,  dom 
de  Vie  (  rqy,  ce  nom),  on  atiie 
coopérateur.  Cet  ouvrage  immense 
l'occupa  sans  relacbc  pendant  plus 
df  vingt-cinq  ans.Éj)uisë  de  fatipies, 
il  ne  put  jamais  ni  renoncer  à  l'ctu- 
dc  ,  ni  rrroin  rer  ses  forces  ;  et  après 
avoir  lai; uni  (|iielqucs  années  il  rnou- 
njî  ?»  Pi!  i'^ ,  le  10  avril  1 756,  à  IMge 
de  soixanic-imze  ans.  vSon  cnrirfère 
était  Uîi  hpîiK'ux  n^'lauge  de  bonho- 
mie cl  d'une  iimpLcitr  spirituelle. On 
a  de  lui  :  I.  Dissertation  sur  Vori- 
fine  d^s  Français  ,  où  Ton  examaie 
s'ils  dcscenflcnt  des  Tcctosagcs  ou 
anciens  Gaulois  tiablis  dans  la  Ger- 
manie, Paris  ,  17'Jî,  in-i'î.  T/auleui 
penche  pour  la  mp  itive.  (  Voyez 
Tour n EM  I NK  u  11.  Il istoire  gc- 
nêrale  du  Languedoc  ,  avec  des 
noks  cl  des  pièces  jusulicatues , 
composée  snr  les  auteurs  et  les  titres 
orîgmaux  ,  et  enrichie  de  divers  mo- 
numents ,  ibid. ,  1 780-45 ,  in-fol. , 
5  ToL ,  fig.  Cet  ouvrage  est  savant , 
jndicîeiix ,  exact  et  uen  éeàL  Le 

Bremier  vohmie  commenee  à  Tan  de 
orne  i63,  et  contient  Thisloire  des 
difliàmiicsexpëditîonsdes  Teetosages 
dans  la  France  méridionale  ;  Féu- 
Uttwmcttt  et  la  ruine  du  royaume 
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des  Visigoths ,  et  enûn  la  fondation 
du  royaume  d'Aquitaine  par  Char- 
Iemagne,elseitdàneml)remcnt  après 
la  mort  de  Gkatles-le-Cbauve.  Le 
second  renfeme  Thistoire  des  comtes 
de  Toulouse  et  des  autres  grands  vas> 
sanx  dn  Languedoc^  depuis  8^7  jus- 
qu'à la  condamnation  des  iJbi^is, 
en  1 165  ;  le  troisième,  rkistoire  de 
la  guerre  des  Albigeois,  appuyée  sur 
des  documents  authentiques ,  et  la 
suite  des  évéments  jusqu'à  la  ràinton 
du  comté  de  Toulouse  à  la  couronne, 
en  1^71  ;  le  (piatrihue  finit  à  la 
création  delinitive  du  parlement  de 
Toulouse,  en  1 4 47  y  et  le  cinquième, 
à  la  mort  du  roi  Louis  Xlll  y  en 
1643.  A  la  iîn  de  chaque  volume  ^ 
Tauteur  a  rassemblé  les  inscriptions 
antiques  y  les  diplômes,  les  cnart&s 
et  autres  monuments  qui  servent  de 
preuves  à  ses  récits;  ainsi  que  de  nom- 
breuses dissertations  sur  les  points 
historii|iies  les  pin*?  impnrtniits  (1). 
L'histoiic  du  [.,ni|^nefloc  étant  restée 
incomplète ,  dom  Bourof  tr  (  f  oy.  V, 
3r)o  fut  charge  de  la  tenuincr  ,  et 
en  rédigea  le  «^i^iènie  volume  ;  mais 
il  n'ent  pas  le  irîiips  de  le  yiublier. 
111.  Ainy^e  de  l'histoire  générale 
du  Languedoc  j  ibid. ,  1749  -  ^>  vol. 
in-12,  IV.  Lettre  à  FontemUe  sur 
Bomieu  de  ViHeveuve ,  ministre  de 
Raimond-in  I  (  r,  cumtedeProvt  11- 
ce ,  dans  le  M urcure ,  mars  1751  j  il  y 
réfute  rartu'lr  ])iiljlit;  pai  Fontenelfc 
sur  i  c  niini>Uy,  dans  le  Mercure  de 
janvier.  V.  Géograf)hic  historique  , 
ecclésiastiijue  et  civile  ,  ou  descrip- 
tion de  toutes  les  parties  du  globe 
terrestre ,  enrichie  ae  cartes  ^cogra- 
phiques ,  ibid. ,  1755,4  vol.  m-4  -  > 
ou  13  voL  iB>i3.  u  y  a  des  recher- 
ches ,  et  elle  peut  encore  être  con- 

Lùica«doc«ii  eurtcbis  cootû'Otueuf'colouticA  diuo 
k  «MM.  Atrlprif H*  4m  Imfkwmm,  in ,  p.  5«i. 
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sultce  utilement  surtout  pour  k  partie 
ecclésiastique ,  traitée  avec  soin  et 
exactitude.  On  trouve  uoe  Notice  sur 
D;  Yaissete  dans  VJiistoire  âe  la 
conjzrégation  de  SaùU'Maur  (  par 
D.  Tassin  ) ,  n  24-29.       W— s, 

VâKHTàNG  y,  roi  de  Géorgie 
(ou  plutôt  du  K'harlliel^  qui  en  est 
la  principale  partie  ] ,  de  la  race  des 
Bagratides ,  était  fils  du  roi  Lhroo 
ou  Léon  9  et  petit- fils  de  Yakhung 
lY.  II  régna,  l'an  1703,  après  son 
oncle  Kaî  Khosrou ,  fils  et  succes- 
seur de  George  XII ,  par  le  choix 
de  son  suzerain,  le  rot  de  Perse, 
Chah  Houcein  :  mais  ayant  refusé 
dVmbrasscr  rislamisme ,  il  fut  rem- 
place, en  1711,  par  sou  frère  IcsseL 
Ou  voit,  par  plusieurs  lettres  de  mis- 
sionnaires, qu'il  résista  long-temps 
aux  sollicitations,  aux  mena  ces  même 
qui  lui  furent  faites  pour  le  déterminer 
à  abandonner  le  christianisme;  enfin 
il  feipiit  de  céder ,  vi\  1719,  se  fit 
lînîsiilman  en  app-ii  f^jcr  ,  et  fut  rem- 
t<'j;rc  dans  dii^nile.  Ce  (jni  le  dé- 
cida h  cette  démarche,  pour  laquelle 
il  :»v,T!t  montre  tant  de  répugnance  , 
ce  int  i  ctal  précaire  de  la  Perse,  livrée 
aux  laclions  et  aux  troubles ,  et  me- 
nacée des  j»lus  grauds  malheurs  par 
la  révolte  des  Afghans  deCandahar, 
qtu  ^vait  coûté  la  vie  aux.  deux  der- 
niers prédécesseurs  de  Vakliiaijg(/^. 
Oeobge  XII ,  et  MiR- Mahmoud  ). 
Eu  eiiét  ,  ce  priuce  ne  larda  pas  à 
abjurer  sa  nouvelle  relif;ion.  Les 
Lczg!)is  et  autres  peuples  lartaresdu 
Caucase  ayant  commis,  depuis  quel- 
ques années,  de  grands  dégâts  en 
Geoi-gie  ,  Vakhtang  entra  sur  leurs 
terres ,  j  eserfa  de  crueUcs  repié- 
«ailles,  remporta  plusieurs  avantages 
signalés  sur  ces  brigands ,  et  les  au- 
rait peut-être  détruits,  si  Tinterposi- 
fi  on  du  roi  de  Perse  n'eût  arrêté  le 
c  ours  de  sesTengeances.Ge  monarq  ue, 


à  l'iustigatiou  de  sou  premier  minis- 
tre, quiétaitde  la  nation  des  Lezghis, 
ordonna  à  Yakhtang  de  laisser  ces 
peuples  en  repos.  Le  prince  géorgien 
obéit ,  en  frémissant  de  rage  ;  msus 
ayant  mandé  l'ambassadeur  du  sofy, 
il  remit  son  salue  dans  le  feunenu , 
et  jura  de  ne  plus  le  tirer  pour  la 
déuttse  de  la  Ferse  :  il  tint  ce  ser- 
ment. Son  abjoration  et  son  relus  de 
marcher  i  la  tite  des  troupes  qpe 
Chah  -Thahmasp  voulait  envoyer 
au  secours  d'ispahan,  0^  son  pm 
Chah  Houcein  était  assiégé  par  les 
Afghans  (  Foj,  Thahmasp  H  )  , 
lui  attirèrent  de  fàclicuses  affaires 
avec  les  Persans.  Chab-ïhahmasp , 
en  l'y  2a,  donna  la  couronne  de  K*hai^ 
tbel  à  Constantin  lll ,  roi  de  kakhet, 
qui  professait  le  mahométisme,  et 
qui  avait  pris  le  nom  de  Mohammed 
Kouli-Kan.  Vakhtang  se  mit  sons  Ja 
protection  des  Turcs,  qui,  profitant 
des  troubles  de  la  Perse  ,  s'cLncnl 
emparés  dcrArmcuie.  ils  cliassrrent 
Constantin  du  pnvs   dr  K'harthei 
(  Garducl  ou  Carlhchn  ) ,  mais  sans 
y  rétabîirle  rni  ÎP5:jîtime ,  et  ils  rcslc- 
reiit  les  maiti'cs  de  la  (îeorgie  entien-. 
Vakhtang,  trompé  par  ces  auxi- 
liaires, prit  le  parti,  en  17-24  ,  de 
se  retirer  en  Russie  avec   sa  fa- 
mille,  et  mourut  à  /Vstrakhan.  Il 
fut  le  dernier  des  Bagratides  qui  a  a 
régné  en  Géorgie.  Lorsque  le  fa- 
meux. Thahmasp  Kouli-Khan  {fq/. 
Nadir   Cuah  )   eut    recouvre  les 
provinces  conquises  par  les  Olho- 
mans,  il  donna  le  trône  de  Xe- 
flis  à  Teymouras,  prince  du  Kakiir!, 
frère  de  Constantm  111 ,  et  père  d*Hé- 
nclios  II  y  qui  y  ayant  recooYré  non 
indépendance  ,  à  la  faveur  des  révo- 
lutions qui  sormcnt  la  mort  de  Vn- 
dir  Chah ,  se  rendit  dans  la  saitr 
vassal  de  Catherine  II ,  et  dont  le 
petit-  Gis  David  a  cédé  tous  m  ét^U 
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h  la  Russie  y  dans  la  nremière  annëe  perenr.  Louis  le  Débonnaire  était 

da  dix-aeuyicme  siècle  (  F.  Héra*  plein  de  vénération  pour  Yala.  Cbar» 

CLtvs  II ,  au  Supplément  )•  Vakbtaog  gé  de  veiller  su r  rëaacatton  du  jeune 

est  auteur  d'une  Chronique  uni  ver-  Lotbaire,  il  accompaena  ce  prince 

jdle  de  Géorgie,  composé  d'après  dans  son  royanme  d'Italie  ,  pour 

les  maonscrits  qui,  de  son  temps ,  l'aider  dans  les  soins  du  goiiyeme- 

étaient  conservés  au  monastère  de  ment*  L'attacbement  qu'il  devait  à 

Gelathi ,  dans  le  royaume  d'Imi-  Louis  ne  put  lui  faire  eicuser  ses 

lette  et  dans  celui  de  Mokbetha ,  faiblesses  y  ni  calmer  les  élans  d'un 

près  de  Teflis.  Il  s'en  trouvait  un  zèle  indiscret.  On  ne  disconvient  pas 

exemplaire  à  Rome,  et  il  doit  en  qu'il  n*y  eût  du  courage  à  signaler  au 

exister  plusieurs  en  Russie.  De  Gtii-  monarque  les  abus  que  les  ministres 

gncs,  d;ins  son  Histoire  des  Huns  ,  f^nsaicnt  de  son  autorité  ;  mais  on  ne 

adonne,  d'après  cette  ("hronique,  })eut  se  dissimuler  non  pins  que  Yala 

la  liste  de  tous  les  souverains  de  la  n'ait  rottîriline  ,  de  cette  manière, 

(jeorgie.  On  en  trouve  de  courtes  à  diminuer  Je  respect  de  î^otliaire 

Dùtices  dans  les  relations  allemandes  pour  son  père  ,  et  qu'il  n'ait  exritc' , 

des  voyages  de  Guidcusladt  ,  de  M.  sinon  favorise ,  l'ambition  crimuiellc 

Klaprolh  ,  etc.  Vakhfan^  a  composé  de  ce  prince.  Il  eut  encore  la  princi- 

ausisi   uîK'  Description  ^eo^raphi-  pale  part  à  l'intrigue  du  camp  de 


ue  de  tous  les  pays  caucasiens  :  M.  Rollifeld  ,  où  ,  de  concert  avec  llad- 
îaproth  en  a  inséré  quelque^  frag-  bert ,  il  (It  signer  au  }>ape  Grégoire 
meiiîs  ilaiis  ses  voyaç;es.     A  —  r.  IV  une  réponse  aux  év«V|ues  ,  dans 
\  aKEDI  (Abou  Addallaual).  laquelle  se  trouve  le  premier  indice 
V.  VVakfdi.  de  ia  prétention  de  suprématie  sur  la 
VALA  ou  WALA,  Clflèbre  abbé  puissance  tempurcile.  L'a  l)l)e  de  Cor- 
de Corbie,  était  procbc  par  ent  de  bie,  trop  prompt  à  croire  le  duc  de 
Chariemagnc  ;  il  fut  élevé  par  les  Septimanie  coupable  de  tous  les  cri- 
soins  de  ce  priiice ,  et  revêtu  de  la  mes  que  ses  ennemis  lui  imputaient 
cbar<»e  importante  d'intend.nU  du  ( liniNARD  ,  1  \  ,  i-jS  ) ,  jiour  ren 
jialais  ,  dans  laquelle  il  nionira  beau-  verser  le  ministre  ,  avilit  l'autunic 
coup  de  capacité.  Peti  tî)ticlic,du  royale.  Louis,  ayant  ressaisi  sa  cou- 
ijioins  en  apparence  ,  de  l'éclat  des  ronne,  olFrit  à  Vala  son  pardon,  s'il 
^£àii Jours,  il  quitta  brusquement  la  voulait  avouer  ses  torts.  Il  rejeta 
cour ,  pour  embrasser  la  vie  monas-  cette  grâce  ^  et  fîit  envoyé  prisonnier 
u'que  ,  et  lot  élu  abbe'  de  Corbie ,  dans  une  forteresse  an  liord  du  Ia« 
après  son  frère  Adalbard.  Du  fond  Léman ,  ou ,  selon  d'autres  auteurs  ^ 
de  soo  cloître ,  il  continua  cependant  aux  ilesd'HièreS)  ou  bien  encore  à  Oor- 
d'exercer  une  grande  inflnence,  par  bie, dépouillëdesontitred'afabé.  Quoi 
suite  de  restime  que  lui  avaient  mé-  qu'il  en  soit ,  cette  punition  ne  l'em» 
rilée  ses  talents  et  ses  vertus.  A  la  pêdia  pas  d'agir  dans  les  nouveaux 
mort  de  Gharicmagne,  on  cralenh  troubles  qui  ne  tardèrent  pasd'ëciater. 
(pie  la  paix  publique  ne  fftt  troublée  11  prit  une  part  active  aux  délibéra- 
par  les  prétentions  des  seigneurs  ;  tiens  de  la  diète  de  Compiègne 
sais  tontes  les  inquiétudes  cessèrent  qui  prononça  la  déposition  de  Tem^ 
dis  que  Tabbéde  Corbie  eut  prêté  le  pernir»  Louis  ayant  encore  repris 
serment  d'obâttanee  au  nouvel  em-  raotorîté ,  Vala  jugea  prudent  de 


\ 
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chercher  un  asile  près  de  Lothaire  ; 
mais  il  seictira^bieotôt  après^  àl'ab- 
bajre  de  Bohio ,  oh  il  mourut  d'une 
maladie  contagieuse ,  dans  les  der- 
niers  jours  du  mois  d'août  83(î. 
Il  fut  inhume  auprès  de  saint  Go- 
loinbau.  Paschase  Badhert  a  e'crit 
la  Fie  de  VaU  ,  son  ami  ^  dans 
deux  Dialogues ,  et  en  changeant  les 
nomsdes  persomiages.Ony  trouve  peu 
defaitSjct  c'est  (railleurs  moinsia  vie 
que  l'apoIogiedcVala  ,dont  la  condui- 
te était  gàidralement  blâmée.  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  par  Mabillon ,  dans 
\esActa  sanctorum  crdin.  S,  Bene- 
dicti ,  V,  458.  M.  Guizot  en  pro- 
mettait imc  traduction  franç.  ;  il  pa- 
raît y  avoir  rennuee.  I/abUe  Vaîart 
s'était  rangé  parmi  les  apulogi>tes  de 
Vala  ;  mais  Touvrapc  qu'il  avait 
compose  dans  le  but  de  le  venger  des 
reproches  de  Velly  et  des  autres  bis- 
toricus  n*a  point  été  publié,  y.  le 
Magas.  enqydopéiL ,  iSxi ,  iv  , 
134.  \V— s. 

V.U.ADA ,  on  VALADATA.  ou 
mieux  encore  WALIDA,  prnicessc 
musulmane,  nua  moins  célèbre ,  au 
onzième  siècle,  par  si  beauttf  que 
par  son  esprit  et  par  son  j^oûi  pour 
la  littérature,  était  native  de  ('ordoue 
et  fille  du  roi  Mohammed  111  al 
Moslacfi-billab  ,  l'un  des  derniers 
rois  d'Espagne  de  la  dynastie  des 
Ommejades  ou  Merwanides.  EUe 
s'adonna  tout  entièie  k  U  rhe'toriqiie 
et  à  la  poésie,  cultiTa  l'amitié'  des 
poètes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
et  se  plaisait  dans  leurs  fréquents  en- 
lietiens*  Ses  écrits  avaient  beaucoup 
de  finesse  et  de  sel^  si  l'on  en  juge 
par  des  vers  qu'elle  avait  adressés  à 
ses  confrères  les  académiciens  de 
Gordoue ,  et  dont  Gasiri  nous  a  con- 
servé une  traduction  ,par  Jean  Yriar- 
te,  bibliothécaire  de  Madrid ,  coqua* 
tre  vers  latins,  dont  Toict  le  sens  : 


■  VAL 

«  Mes  reg^jrds  pénètrent  yos  coeurs  ^ 
»  les  vôtres  s'impriment  snr  mes  | 
»  joues.  C'est  blessure  pour  Ucs- 
9  sure }  et  tout  serait  i^al  œtre  ; 
»  nous ,  si  la  routeur  de  mon  teint  ' 
»  ne  durait  pas  plus  long-temps  qun 
»  le  mal  que  mes  yeux  vous  ont 
»  fait.  »  Un  noble  Cordouan,  nom* 
mé  Abd-Ousi ,  s'étant  épris  d'amonr 
pour  cette  princesse,  chargea  une 
matrone  de  lui  déclarer  ses  ïtax,  et 
de  l'intcresser  en  sa  faveur.  Un  pro- 
cédé si  inconvenant  irrita  le  poète 
Ibn*Zaïd,  qui  exhala  sa  colère  et  sa 
jalousie  dans  une  Éjiltre  adressée  à 
l*amourcux  ,  au  nom  de  !i  princesse. 
Celle  pièce,  pleine  d'esprit ,  mais 
très-moi  dante  ,  est  mise  au  rang  des 
«alires  par  les  Arabts.  Valada  ,  célé- 
brée par  les  auteurs  ^es  contempo- 
rains ,  anx(]Mels  elle  avait  souvent  en- 
levé la  palme  de  l'érudition  cl  Je  l'é- 
io(|uence,  nnjunit  dans  un  âge  très- 
avancé,  le  1  sa£ar  4^4  ('^^'  mars 
iOf)î  de  .f  .-C.  ) ,  puisqu'elle  survécut 
einquautc  -  sept  ans  à  la  chute  de 
l'empire  des  OmmeyaJe;.  en  blsp  1- 
p^e,  et  soixante-neuf  ans  à  son  père. 
l*!usiejurs  autres  femmes,  axaui  et 
après  (Ile,  se  dislinguèrenl  dau>  Ics 
letU  cs ,  parmi  les  Maures  d'blspagiie. 
Gasiri  en  a  citéfluelques-uncs,  A-t. 

VALADON  (  le  P.  Zicbarie  ) ,  re- 
ligieux capucin,  naquit,  vers  1680 , 
à  Auxonne ,  on  son  père  occupait 
une  charge  de  notaire.  Ayant  em* 
brassé  la  règle  de  saint  François ,  il 
résohit  de  se  consacrer  aux  mia* 
sions  étrangères;  et  en  17 17  ,  illat 
chargé  par  ses  supérieurs  de  visiter 
les  établissements  oue  l'ordre  possé- 
dait dans  l'Asie  Mineure.  hiti- 
ment  sur  lequel  il  s'en  revenait 
entra  dans  le  port  de  Marseille^  k 
Ténoque  où  la  peste  exerçait  en  cette 
ville  ses  plus  grands  ravages  (  /'o^. 
BsLatmcE,  IV »  i37).  Ke  consultant 
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'  bre.  Deux  fois  il  fut  lui-même  at-  détails  dans  lesquels  il  entre  sur  les 
tdst  de  ce  fléau  ;  mats  à  peine  contrées  qu'il  a  parcourues  en  ra- 
clait- il  guéri  qu'il  s'empressait  de  dent  la  lecture  très-nttacbante.  W-s. 
braver  de  nouveaux  dangers.  La  con-  VALARESSO  (  Zacgaria  ),  poète 
daite  héroïque  du  P.  Zacharie  fut  italien,  naquit  à  Venise  ,  vers  Fan 
connue  du  duc  d'Orléans,  alors  rc-  1700,  d'une  famille  patricienne ,  et 
gent  du  royaume  ;  et  ce  prince  le  iit  mourut  le  ^3  mars  176g.  11  doit  sa 
assurer  de  sn  protection  :  mais  il  ne  célébrité  a  un  essai  piquant  dans  un 
s'en  serrit  que  pour  obtenir  des  sr-  penre  de  littérature  aussi  peu  cultivé 
conrs  pins  nbontiants  pour  les  mal-  en  Italie  qu'il  Test  beaucoup  en  Fran- 
lieiîrrnx  t'(  li  i  [>[tos  't  ]a  runtagion.  Au  ce.  L'abbé  La zzarini  aya nt public , en 
bout  lie  f](ielqucs  auuccs  ,  !e  P.  Za-  ï7'9.  "^^n  THissc  il  i^iavarie  ,  tragé- 
charie  retourna  daiis  l'Onenl ,  re-  dic  f  roide  d  ennuyeuse ,  eut  pour  lui 
prendre  le  conrs  de  ses  travaux  npo?;-  les  littci  ateurs  jaloux  de  l'immense 
toliques.  En  i^3(),  il  était  dans  l  ilc  supériorité  du  marquis  MafTci,  qui 
Je  Cypre;  et  le  iG  juillet,  il  s'embar-  était  alors  en  butte  an\  attaques  de 
qua  sur  uu  b^^timent  (1(  stinc  pour  toutes  les  médiocrités  de  sa  nation. 
Tripoli  (  Taraboios    d'où  il  se  ren-  Une  cabdc  se  foraia  pour  opposer 
da  .  par  terre  ,  à  Jérusalem.  Après  VUUssr  il  aiovanc  à  la  Méropc.  Le 
avoir  ?.dlisl  il?  sa  dévotion,  il  visita  sénalenr  Val.nesso,  Lonimeiiii inou- 
ïes saintes  snliiudes  du  Lil  aa  et  du  de,  ijar  etspiiUuel,  voulut  se  mo- 
Carmel,  et  p.irruanU  dans  tous  les  quer  .»  la-fois  de  Lay.zariui  et  de 
sens  la  Syrie  et  la  Palestine,  an-  INlafTei.  Leurs   tragédies,  quoique 
nonçant  les  vérités  de  FÉvangilc.  dilTérentes  quant  au  mcrile,  avaient 
Deux  fois  il  fut  jeté  dans  d'obs-  un  défaut  qui  leur  était  commun: 
cures  prisons  et  tourmenté  cruel-  c'était  une  imitation  servile  des  tra- 
leinent  «  mais  sa  douceur  et  sa  rési«  g^dies  grecques.  Valaresso  publia 
enatton  dtennèreot  ses  ennemis,  sa  parodie  sons  ee  titre  :  H  JHitZ' 
Kjpuisë  de  fatigues ,  il  fetouma  dans  mmse«il  il  gîwane ,  arcisofrairm' 
liie  de  Cvpre,  et  reviA  bientôt  p^chbsimm  trttgedia  M  CaUuffo 

3»ris  en  France.  A  son  passage  li  PmucMmw ,  17^4.  Elle  Art  nïim» 

arseille ,  il  lut  comblé  par  les  ha-*  nrim^  avec  VUU$$e  il  eiwm^  dans 

bîtants  des  témoignages  a'estime  et  les  Observations  sur  la  eomé^, 

de  reoonnaissaitce  dus  i  son  noble  Pàris^  1786;  dans  le  Nuoi^o  ieatro 

dévouement.  Il  se  retira  dans  le  cou-  Uaiùmo ,  Venise  ^  174^;  l« 

vent  de  son  ordre  Di  j  on ,  où  il  pas*  Pamasso  itaUano ,  Venise,  1791, 

sa  les  deimëres  années  de  sa  vie ,  loia«  l  ,  pag.  009.  Cette  composi- 

dana  des  souffrances  continuelles^  et  tion,  pleine  de  gai  té  et  de  verve  sa- 

monrot  le  27  janvier  ij  i^-  Le  P.  tirique^eutîm  grand  succès.  On  en  a 

Zacbarie  a  composé  la  Relation  de  souvent  cité  le  dënotiementy  qui  est 

ses  nfcyages  en  Orient  ;  mais  elle  en  effet  assez  remarquaUe.  Gomme 

est  r^lée  mamiscrite.  M.  Amanton  la  scène  reste  vide,  le  souffleur  sort 

en  conserve^  dans  sou  cabinet,  à  Di-  de  son  trou,  et^  tenant  le  cahier 

ion  y  une  oopie  qu*il  croit  aotogra-  d'une  main  et  unrat-de^avede  Tao- 
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trc ,  il  débite  le&  vers  suivants  : 

Che  nuuve  tlt-ib  |<u($na  «Icuu  vi  purti. 
Ma  r«tp«ltito  m  ^  :  MB  tattimatti. 

Une  troupe  de  comédiens  ,  voulant 
rendre  la  catastrophe  encore  plus 
complète ,  fit  tomber  la  toile  sur  la 
téteau  souffleur,  et  TassommA.  Ur.-i 
VALAUSACE  ou  VAGUARS- 
CHAG  ,  premier  roi  d'Arménie  de 
Ja  dynastie  des  Arsacides,  était  frëii; 
de  Mithridate  1^.  ou  Ânace-le- 
Grandt  roî  des  Faillies.  Les  Aimé- 
DÎeDS,  las  d*obâr  à  des  princes  anio- 
yibles  Domines  parles  SeleucîdeSy  et 
mécontents  de  la  conduite  moUe  et 
eflëminée  de  leur  roi  Artayasde ,  fils 
et  suocessenr  d'Anasias,  qui  s'était 
rendu  souverain  indépendant  de  l*Ar- 
ménie,  députèrent  à  Mitkridate, 
alors  le  plus  puissant  monarque  de 
l'Orient  {Fqyez  Mithridate  I**., 
XXIX,  177  )  y  et  lui  demandèrent 
son  frère  pour  les  gouverner.  Mitbri* 
date  accueillit  leur  demande ,  et  en* 
tra,  peu  de  temps  aprb ,  dans  leur 
pays  9  avec  Valarsace,  à  la  tête  d*u* 
ne  armée.  A  l'approche  des  deux 
princes  Arsacides ,  Artavazde  s'ar- 
racha dos  hras  de  ses  concubines , 
pour  dfffndrc  sa  couronuc  ;  mais  , 
insulte  par  ses  sujets,  trompé  par 
ses  minisires  et  ses  courtisans ,  il  ren- 
tra dans  son  palais  ,  et  s'endormit 
dans  une  fuisse  séeurilé.Les  Parllies 
ayant  pénètre  sans  résistanrr  rlins 
Artaxate,  le  roi,  al»an<îf)nii('  dr  luni 
le  monde,  évita  une  mort  jgnomi- 
nieiise  en  se  perçant  de  sou  épée ,  et 
en  se  j)recipilant  dans  l'Araxe  ,  vers 
l'an  i5tj  avant  J.-C.  Vaiar^ace,  pla- 
cé sur  le  trône  d'Arménie  j  ar  son 
frère ,  qui  lui  avait  laissé  uu  corps 
de  tioiijjci,  et  cédé  la  Médie  Atro- 
patène,  suivit  f es  conseils,  et  cher- 
cha à  inspirer  aux  Arméniens  l'ar- 
ikur  militaire  et  le  dcsir  des  cuuij^uê- 
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tes.  Doux. ,  affable,  accessible,  il  v 
reiissu  sans  peine  j  l'enthousiasme, 
et  la  confiance  qu'il  excita  furent 
si  grands ,  que  presque  la  moitié  de 
l'ArinéDie,  disent  les  btsIorieDSy 
se  fit  gloire  de  marcber  sons  ses 
étendards.  Il  rassembla  et  exerça  ses 
troupes  dans  la  plaine  d'Armaiv^ 
près  de  TAraxe  ;  les  divisa  en  divers 
corps,  et  envahit r Asie-Mineure  sur 
plusieurs  points.  Il  gagna  deux  ba- 
uilles  sur  Mithrobanane ,  roi  de  la 
P^te  Arménie  (i),  ({ui  périt  dans  la 
seconde  ;  et  il  fit  prisonnier  le  goo- 
vemeurde  Sopbène^  Artaxès,  frère 
de  ce  prince,  valarsace  soumit  les 
babîtants  des  frontières  de  la  Gappa> 
doce ,  du  Pont  y  les  Lazes  et  tous  les 
peuples  barbares  et  pillards  du  mont 
Caucase  :  mab  loin  de  dévaster  lenr 
pays,  il  y  favorba  Ta^culture ,  et 
y  entretint  l'abondance ,  l'industrie, 
fa  sûreté,  1^  fabant  creuser  des  ca- 
naux, dcssécber  des  marais,  cons- 
tniire  des  digues ,  pratiquer  et  répa- 
rer des  routes  ,  élaguer  les  forêts  qui 
servaient  d'asiles  aux  voleurs.  11  fil 
construire ,  dans  le  pays  des  La7.es  , 
une  maison  de  plaisance  .  rtabltr  des 
haras  et  <les  rendez- vous  de  cîiass<». 

f)lanter  des  jardins  et  des  vignes,  il 
e  repeupla  en  y  envoyant  les  pri- 
sonniers qu'il  avait  ameriés  du  Ctju- 
ca^c.  Il  s'appliqua  a  1  i\  ih^ci  cr-»  peu- 
ples ,  en  les  engageant  a  so  livrer  a 
des  métiers  utiles ,  et  a  se  rendre  ca- 
ji  iblrs  (ic  leuiplir  d  *s  fonctions  ho- 
itur.iLlt  s.  De  retour  a  iSi^ibe,  dont  il 
avait  fait  sa  capitale,  parce  que  l.t 
température  y  était  moins  froide  que 
celle  d'ÂrtaxaiC;  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  donner  des  lois  à  ses  sujets,  ,1 
régler  l'administration  intérieure  de 
son  royaume  et  de  sa  cour;  a  assn* 

(l)Olimir  M  or|>'hilnKa  ,  niïviltt  >î.  Saiol- Mar- 
tin ,  qui,  dans  ses  Mëmoit^  ^MtfAnmèuiiÊf  atéiC 
puiut  où  régiwit  ce  priact. 
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îcr  l'état  et  le  sort  drs  nuMr^ ,  des 
dtadius  cl  drs  lahonicias;  a  iiiainle- 
uir  la  disci^jlinc  iiiiliuirc  ;  à  créer  de 
grandes  cliai^cs, qu'il  rendit  licredi- 
Laire^;  à  juturvoir  à  la  sûreté  de  son 
rroue,  et.*  garantir  ses  états  de  toute 
invasion  étranj^ère  ,  en  formant  une 
ç^ardc  nonibicu.se  pour  sa  personne, 
et  en  plaçant  sur  six  points  diflcrents 
de  SCS  frontières  des  armées  perma- 
nentes, sous  le  commandement  de 
généraux  babiles.  Il  ordomift  de  ras- 
sembler les  raonumeots  historimies  ^ 
et  obtint  même  da  roi  des  Partbes , 
son  frère,  la  pennîssioo  de  fouiller 
daas  les  archÎTes  de  Ninive ,  où  Ton 
trouva  des  manuscrits  qui  avaient  ët^ 
enlevés  â  TArménie  lorsqu'elle  fat 
oonquisepar  Alesandre-le-Grand.  Va- 
larsace  en  lit  former  un  corps  d'his» 
toire,  qui  n'existe  pins,  mais  dont 
M oUe  de  Khorcn  s*est  servi  pour  la 
composition  de  son  Histoire  d'Armé- 
nie (  /V.  Moïse ,  XXIX,  ^63  ).  Ce 
prince  partagea  les  succès  que  les  Ar- 
sacides  obtinrent  sur  les  rois  de  Sy- 
rie, Démétrius  Nicator  et  Antiochus 
âidiiétcs  (  CCS  noms  ) ,  qui  osèrent 
nttaqoer  T  Arménie  et  Tempire  des 
Parlbes.  Après  avoir  fait  le  bon* 
beur  de  ses  sujets^  pendant  un  r^;ne 
|;lorieQX  de  vingt*deux  ans ,  par  sa 
Sooté,  sa  valeur,  ses  talents  et  ses 
Uns,  Valarsace,  que  les  écnvaîns 
nationaux  comblent  d'éloges,  comme 
souverain  et  législateur,  comme  le 
restaurateur  (le  la  monarchie  et  de  l.i 
puissance  arméuienue  ,  mourut ,  l'an 
1317  ,  universellement  re^rellé ,  et  eut 
pour  successeur  son  iiis  Arsare  ou 
Arscbaj;.  Sa  dynastie  scmaintmt  plu- 
sieurs siècles  sur  le  trône  d'Arménie 
Tic.K  ANt  11  et  Tiru)ate).  A-t. 
V AT. ART  (  JosLi'H  ) ,  grammai- 
rien cl  critique  ,  naquit,  au  îiaineau 
àe  Forlel  près  de  Hesdiu  (  1  ),  dioccie 

(1)  Um  «ttmn  4t  h  Ftmiew  Uuiimift  wnimA 
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d'Amiens,  le  lii  décembre  1698  ci"), 
de  parents  réduits  à  l'indigence.  Il 
.servait  rcgulitTcnient  la  messe  des  sa 
pins  tendre  enfance  à  rabb.iye  de 
r.arcamp,  voisine  de  la  chaumière 
qu'habitait  sa  lamillt  ;  un  religieux, 
qui  lui  trouvait  de  la  capacité,  se 
chargea  de  lui  apprendre  le  peu  qu'il 
savait  lui-même  ;  l'élève  répondit 
parfaitement  à  ses  soins  ,  et  ses  pro- 
grès lai  valurent  le  patronage  de 
quelques  personnes  cnaritabks  qui 
envoyèrent  le  jeune  Valart  au  cdl^ 
d'Amiens.  Après  avoir  réalisé  ^  sous 
ses  nouveaux  maîtres ,  les  espéran- 
ces qu'il  avait  données ,  ce  jeune 
bomine  embrassa  l'état  ecdàiasti- 
que  et  ouvrit  a  Amiens  une  école  j|ue 
ses  talents  Oient  prospérer  rapide- 
ment.  U  fit  paraître  alors  une  suite 
de  liwes  élémentaires  oui  attestaient 
son  sele  pour  la  simplification  des 
études.  Tels  lurent  ses  Particules 
françaises  et  latines  ;  son  Sylla- 
baire français  f  son  Dictionnaire 
latin  y  approuvé  par  Rollin  et  d'O- 
livet,Pans,  1735  et  174^»  in-8*»,; 
son  introduction  à  la  Géographie , 
refondue  depuis;  Selectaà  Qeienme 
et  variis  auctoribus  loca  ,  extrait 
méthodique  où  se  présente  d'abord 
le  texte  disposé  sans  mversions,  avec 
la  traduction  interlinéaire ,  etc. ,  etc. 
Un  caractère  insouciant  et  fantas- 
que lui  Ht  refuser  la  direction  du  col- 
lège d'Abbeville ,  et  les  olTrcs  que  lui 
faisait  crOlivel  pour  l'attirer  à  Pa- 
ris. Le  grand  nombre  de  ses  élèves 


rpcl  ititTfiit  dans  le  truiii^me  Toliime,  fn  la  fii^'iî 
à  Frcvcni.  DeseuarU  ^Siici.  Uttér.  )  fait  u»itr« 
Valart  ima*  1«  dioctte  d'Amiraa ,  itSeUet,  nom 

'l'i  un  rif  tro(i\i»  pa^  rfan*  le  Dirt.  cOMfnl  dm  lu 
1  ruuce ,  «.'et  ^«ui.  tloulejFurl«^  «ju  on  a  voulu  dir». 

h)  Oan»  la  rrpoute  an  P.  Dtabillo»» ,  t{ni  l'app*- 
t  iii  >  u  ux  gratnnmirirn ,  Valart  non»  a  d-'im.-  f» 
date  dt  M  oaucanc*  i  U  &.  P.  a  rai»«n ,  dit-il,  i«r 
•nia  vMiur,  pnb^  j'ai tiS  Mtfi  mojta  a» 

inAc«ni|«r. 
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snffi<;.iiï  \  ses  besoins  comme  à  son 
aiubilion.  Ccpeiitlanl  le  temps  (jue 
mettait  V^alart  à  la  composition  i\e 
ses  ouvra p; es  ,  la  mort  d'un  oncle 
dont  il  recevait  des  secours  ,  et  plus 
que  tout  cela  ,  tnie  incurie  sans  exem- 
ple amenèrent  ses  aliaires  à  un  dé- 
sordre absolu.  Il  était  sur  le  point 
de  former  un  établissement  d'éduca- 
tion a  Lill(  ,  loi  Mpi'il  y  1  (  iKJUça  tout- 
à-coup  par  un  de  ces  mouveincnls  de 
bizarrerie  qui  lui  étaient  ordinaires. 
Kcduit  quelque  temps  a  une  existen- 
ce embarrassée  ,  desservi  auprès  de 
l'cvêque  ,  aux  oreilles  duquel  on  fit 
retentir  l'accusation  banale  de  jansé- 
nisme^ il  trouva  enfin  on  asile  dans 
la  mauondeM.deBnuifiUefcrBÛaw 
gënénl  à  Cnise,  qm  lo  choisit  poor 
prèoeplair  de  son  fib*  Son  ktimenr 
mquiète  et  les  dégoûts  que  lui  inspira 
la  médiocrité  de  son  élève  »  le  rendi- 
rent insensible  aux  soins  délicats  dont 
il  était  l'objet ,  et  lui  firent  deman- 
der sa  retraite,  tandis  qu'avee  nn 
peu  plus  de  patience  il  aarait  assuré 
rindépendaocedu  reste  de  sa  carri^ 
re.  De  retour  k  Amiens ,  et  y  sub- 
sistant aven  peme ,  en  partie  des  se- 
cours de  Tamitie',  il  travailla  sans 
beaucoup  de  profit  ans  Bréviaires 
d'Amiens,  de  Noyon  et  de  Laon.  Il 

rtt  enfin  habiter  la  capiulc,  grâce 
son  ami  Philippe  de  Prétot ,  qui  lui 
ménagea  uu  appartement  au  collège 
des  Cnolets.  A  cette  époque  ,  un 
arrière-neveu  du  savant  Ducance , 
Dufresne  d'Aubigny,  qui  piTsidait 
à  rédriraîion  des  élèves  de  l'école 
militaire-  .  y  iVt  entrer  V.dnrt  en 
qualitédcpioft>.seni  et  de  prelcl  d'é- 
tudes. Il  profita  de  ses  loisirs  pour 
colialionner  les  manuscrit?»  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  et  préparer,  par 
la  révision  attentive  du  texte  ,  des 
ôlitions  plus  correctes  des  meilleurs 
auteurs  latins.  U  s'attira  plusieurs 
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critiques  par  la  hir^îicssede  ses  cor- 
rection'? ,  et  se  tKJiiva  f  réquemment 
en^^agé  dans  des  t  unti  uverses  li'îe- 
raires.De  toutes  les  querelles  qu'd  nu 
à  soutenir,  la  plus  fameuse  est  rdlo 
qiir  \  ui  su^citason  Examen  île  la  La- 
tin il  fin  P.  Souvent^  ,  placé  par  ses 
ciinlVÎTes  au  premier  ran^ï  de'i  écri- 
vamsdc  lonrsucicté.Valart  releva  qua- 
tre-vingt-dix raiit(>  (\dmy Appendix 
(le  Diis,\e  plus  pet  il  dvs  ouvrages  de 
JouTency,  et  s'efforça  de  prouver 
que  l'auteur  n'avait  que  des  connais- 
sances superficielles  en  géographie  et 
en  mythologie.  Jouvency  fut  défendu 
par  Fréron  (3) ,  Mercier  de  Saint- 
Lf^er  (4) ,  Querlon  (5) ,  et  le  P.  Des- 
bfllons  (  Fcy»  ce  mom  ).  Ni  le  nom- 
bre,  ni  les  talents  de  ses  adversai- 
res n'effrayèrent  Valart  :  il  répon» 
dit  à  chacun  d'eux  séparément  ;  et 
dans  sa  réplique  an  P.  DedlNllons  «  it 
fit  une  nonvilie  revue  de  VJppendix  ^ 
où,  cette  fois,  il  signala  jusqu'à  cent 
sotxante-dix  fautes^  an  lieu  de  qua- 
tre-vingt-dix. Il  est  bien  Trai  que 
Valart  est  trop  pomtilleux  dans  sa 
critique  )  et  même  quelquefois  in- 
juste; mab  on  doit  convenir  anssi 
qu'il  y  montre  une  rare  connaissance 
des  finesses  de  la  langue  latine.  Par 
suite  de  son  inconstance,  il  aban- 
donna sa  chaire,  avec  la  pronesae 
d'une  pension  de  6oo  livres  qim 
Gribeauval ,  lieutenant-gàiéral  d'ar* 
tillerie,  son  élève  ,  fît  augmenter  de 
aoo  livres.  En  sortant  de  l'école  mi* 
litaire,  précédé  d'une  voiture  char- 
gée de  sa  bibliothèque ,  on  l'entendit 
dire  :  (hacc  h  Diefi  je  ne  laisse  peint 
ici  (Ir  latin.  En  i77'>  ,  Vnlirt  partit 
à  pied  de  saproviin  r  pour  revenir 
dans  la  capilale  embrasser  encore 


Âmtt,  iMirmU^,  hmt»  t^ftiS* 

(4)  Mèntoittt  Je  Trè^-owtf  )ltm  1*46* 
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par  ses  ratmities  contre  les  prouyer  que 
jéwites  p<Hir  qne  cette  liaison  lais*  véritable  auteur  de  l'Imita  tion.  ElJc 
fit  à  Yaiart  îa  possifailité  d'obtenir  a  éié  réfuté  par  les  PP.  Gery ,  Ghes- 
le  mdndre  bâiMÎce.  11  mourut  dans  quière  et  DesbiUons  }  loin  de  se  ren- 
ie Ken  de  sa  naissance  le  a  février  dre  aux  raisons  de  ses  adTersaires, 
inSi  (6).  Il  dtait  membre  de  Taca-*  Valart  avait  préparé  des  répliques 
demie  d'Amiens.  Son  humeur  essen-  véhémentes  «  que  ses  amis  Fone^ 


dmiit  à  la  causticité,  qu*il  satisfaisait  Lottin  a  publié  de  cette  édition  une 

sans  mé[iagement,  rëloigncreut  ton*  critique  très -piquante  (f^.  Lottin^ 

jours  de  la  fortune  à  laquelle  sn  tra»  XXXV»  85  )  ;  —  3.  OvUËi  epem, 

vaittlui donnaient  droit.$esécritssiir  ibid.  i7t)3t  3  vol.  io-ia;  — •  4- 

la  grammaire  sont  plus  remarqua*  nUii  aperâ  ^  ibid*,  i7^^>  in-ift, 

Ues  par  la  justesse  et  la  clarté  que  On  préfère  à  celle  édition  celle  de 

Er  des  vues  qui  lui  soient  propres.  177:)  ,  soignée  par  Lallemand;  — 

rbicr  acaise  Valart  de  plagiat  1  5.  Fesetii  Inslitutiones  rn  milita" 

«C'était,  dit< il,  un  homme  très^ins-  ris  ,  ibid.  ,  Didot,  1762,  petit  in» 

truit;  mais  il  ne  se  faisait  aucun  sera-  1 2  ;  —  6.  Frontini  Stratagemaimp 

pnied'emprun  ter  à  ses  devanciers  sans  ibid. ,  1763 ,  in-iA  ;  —  7.  HomUU 

les  nommer.  L'édition  de  Quinte-  opérai  i'bid. ,  1770^  iu-o").;  —  8. 

^      qui  porte  son  nom  ne  contient  A,  Cclù  de  Te  medicd,  ibidem , 


fl^ièreqae  des  notes  de  Ueuaet;  et  celle  1773,  in-iu.  11  a  traduit  en  fran* 

qp'il  n  donnée  d'Horace  offire  plu-  çan  :  VlmilaUcn  de  J^C* ,  Paris , 

sienrs  remarques  tirées  d'une  lettre  Barbou,  1759  ,  tn-ia  ;  réimprimée 

de  Markiaud»  (  Voy.  Exam.  critiq.  jusqu'à  douze  fois.  —  Cornélius  Ne- 

des  Dictionn. ,  i,  444  )•  Ou  doit  A  pos^  avec  le  texte  en  regard  et  des 

Valait  les  éditions  suivantes  :  i.  Notes,  1759,  in- 1!»;  cette  version 

Thom.  à  Kempis  de  Imitatione  est  inférieure  à  celle  que  Tabbé  Paul 

Christi  libri  ly ,  Paris,  Barbon  ,  (  V,  [ce  nom)  a  donnée  du  même 

1758,  in-ia;  reproduite  en  1764  9m\^\\x.  ^\At  Nouveau-Tesiamcnt^ 

et  en  1773.  On  préfère  rfMition  pu-  17G0  ,  in-'2/|.  —  La  Conquête  de  la 

bliéc  par  Beauzce  (  /^q^'.  ce  nom  ).  Gaule ,  extraite  des  Commentaires 

Vaîarl  se  flattait  d'avoir  corrige  dans  de  Cf-sar  ,  1761  ,  in-12.  Les  autres 

la  sieimc  plus  de  six  cents  fautes,  ouvrages  de  Valirtsont:  I.  Abrégé 

cî'apr»**^  !a  confronl  atioîi  dr  îmit  ma-  d<'  la  ç^rammairc  latine  ,  Paris, 

nnscrits;  il  y  joignit  un  petit  Diction-  i7'^^>,  id-i  .»  ,  corrige  cl  augnirnlc 

na ire  déjà  imprime  chez  Lotlin  en  dans  les  i  diiiurt*;  suiv.^lîtp'^ .  par  l'au- 

l'j/^O  .  sous  le  titre  de  Dictionariuin  teur,  qui  le  repr  ud  tsiîi  11  1749  sous 

vociim  minàs  latinamm  vcl  aîîiid  le  litre  de  Pu  limant  de  lu  langue 

u^nificoHtium quàm apud auclorcs  latuir.  L  «  ({iiiou  de  175H  est  la 

Imitii  inc.  Ou  ])riit  y  réunir  :  Ana- 

'  f>«^rtf  (bt.  cft.^ fiM li  «oHa.  V«hrtà  è^"'*'^  '  ^^-^^  prétérits  et  dr^A 

'7*»-  '  supins  >  1739,  in-ia^  et  LcUre  de 

XLVII.  18 
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raH>e  Valai  t  au  P.  GiHoi ,  au  Mij«t  MMode  poêir  U  tra^tûtim ^ 
ae  la  huiiMiiic  édiiUm  de  s»  Gram-  /"«f^,^*  •  J^f:  >  '75»  , 
maire ,  i        b-iî!.  U.  P-r«W*  «-8-.  XL  Dmia^^U  ad  mum 

H  111  iVosorfieo» verwficationiati-  17^1  ,  in-ia.  XII.  Examen  de 
Dcib.,  in4a,iii-ia.IV.(;f««««-  |«telim<^  diii>./a£**'^^^  (1746), 

^  ibid. ,  174^  «t  1744.  l^^  ^^'^TT'  !  '^'I!!?' 

in- 1  a  A  travc»  uoeexposUion  diffu-  37  p,  —  A  Meraer fte  ^aiiii  -  , 
se,  etparmidc$Princil>esa«jou«i'h«   4»  P-  -  Bépm^e jauc  feux  def^ 

de  U  clawificatiQ»  des  noms  eu  mas*  QutHim,  et  l'autre  par  le  P.  Des- 

4rfB5«i«0fAll»ins;L«glet-I>ufres-  kiU<m,  jés.;  avec  l'cramm  r^r  ph- 

niMT  fit  Mm  dans  le  ton»  m  de»  Simtn  fables  latines  de  ce  dermer  , 
jZtsmetds  mr  les  écrits  modernes      une ,  entre  auire.  dr  vmr^t  huu 

îmcritiaue  decette  ^amnaise qu'a  vers,  oùVon  montre fusqu  a  qtuitre- 

devait  iBestaut.  ViSart  publia  l'a-  inns^t-trois  fautes,  1767,  m-ia  de 

bré«édcsonUvie,eo  l'jig.Y.V^rt  'i^'?  p.  T..^  hepome ^  Qucrlon  iormc 

d'ammdre  à  lire  em  très-peu  de  une  parue  separt-e  de  n  p.  He- 

teiim*  en  français  cl  en  latin,  en  curil  de  ers  .iilierent^  o])iisrnli's  ne 

déraant  aux  lollres  la  dénoiuiaatioii  se  trouve      bien  raicmeiii  cumi»kt. 

la  plus  naturelle,  ibid.,  i:43,  in-  XllI.  Supplément  à  la  f^ramnuiin' 

80.  VI.  Géographie  abrégée. ,  ibid.  ,  générale  de  Beauzee;  sur  le^  galh- 

n4'i  a       in-ia,  composée  d'à-  cismes  ,  les  latinismes  ,  Tusage  de 

ni^  \L  cartes  de  nHisle  ;  les  varian-  l'ellipse,  le  supin,  etc. ,  Paris,  1 769, 

te»  d'ortbographe  de rc  livre  ëlcmen-  in-8".  de  4B  pages.  C'est  ui^e  repon- 

taire  en  rendent  la  Icciuic  faliç;ante.  se  solide  à  Bcaueëe,  qui  le  traïUU 

Lenelet-DufreÀUoy  ,  qui  se  trouvait  avec  mépris  comme  graiumairîe». 

un  peu  maltraite  dans  la  préface  ,  se  XIV.  Lettres  de  Cicércn  mises  à  U 

ioi<;nit  aux  journalistes  de  Trévou\  portée  des  enfants,  ibid.,  1771  , 

elde  Verdun  qui  harreiaietit  \  alart;  in  -  12    Quelques  années  ÊWëM  «a 

eelui-ci  s'en  vengea  par  l'ouvrage  niurt  ,  cet  infaliçabbblMiain»!»  pe^- 

smvant.  VU.  Lettre  critique  à  Tab-  mettait  des  «ktion»  corrigées,  W 

be  Lenglet-DulVeuJuy,  auteur  des  les  meilleurs  maaMCnte  ,  0»  M- 
Tablettes  chronologiques  (  1 744  )  »  >  de  JuvénfA  f^ 

in-S  .  de  vingt-quatre  pages.  Il  nelius  Népos ,  -P*«*J>  Fcmmmms 

y  reiev  e  quatre  -  vingts  fautes  dans  Mêla ,  un  petit  Traité  latm  de  JÇ^- 

âeuxpa^es  du  premier  volume  ;  elle»  tluiogie  ,  fAmalogie  4e  f^J^^ 

furent  corrigées  dans  rédiliou  sui-  Uoine  ^  et  im  nMveaii  ^T^^^ 

V4nie  des  Tablettes  ;  mais  Lenglet  noxfe  UHn,  qui  Im  avait  dé|à  eciile 

n'en  garda  pas  moins  rancune  à  son  i|iBaxairte  aw  de  traTad ,  et  dCMt 

u  (  ur.  Via.  Prosodie  française ,  les  esiM»  m  ce  genre ,  qu  il  avaA 

Kuis,  .749,  in-i'i.  IX.  Diciion-  ptddkfs  ,  o'dtawl  que  des  frag- 

naire  iUs  m^ts  latins  les  plus  COm-  wmU  J  MU  Û  WtXi  qii  il  I 

muns  ,  oùleamotstanldériTM  fue   baDdom»  sor  UbserTatiou  dim 
composés  se  ti omwnt  amHi»  les  ails-    ami  qni  pensait  que  le  cadre  »- 
*ples ,  Pari» ,  17^6  ,  ui  »  9».  X.   teurs  auxquels  il  empruntait  des  le- 
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cntioii&elAit  trojî  resserre,  et  que  l,i 
dimiou  des  Burtières  était  pousse  à 
r€acè«,Dàiiblect  peu  naturelle.  Va- 
lan  ne  ùomk  {ms  ses  mhercbcs  à 
b  bqgae  latine  ;  il  s'était  asndoinent 
o€xu^  d'iiD  VocalMiaire  étadu  de 

plnsKanlangues.auaud  se  rapportait 
la  note  qu'il  ioma  dans  le  Misraa^ 
de  novembre  1787,  touchant  les  étr- 
aologief  de  la  hiiifnia  edtii|ti€.  On 
ignore  ce  que  sont  devenus  see  ma- 
Attsciits.  Si  l'on  en  croit  S^tier  de 
Gaftres,  Valart  a  corrige' les  i^reo- 
"Vies  du  Meursiusde  fieidiou,  1774, 
in^.  li  e>]t  part,  en  outre,  â  Véà- 
INB  de  Piaute  donnée  par  Cappcron- 
aier ,  en  1 759 ,  et  o'cst  à  lui  qu'an- 
partimt  k  critique  du  Suétone  oc 
Laiiarpe,  insérée  danslepremier  T9k 
de  Vannée  littéraire.  On  trouve  ils 
Notice  sur  Vabrt ,  par  le  P.  Daire  , 
dans  fe  Magasin  encyclopédique  ^ 
année  1812,  iv,  99-1565  die  of- 
fre des  détails  curieux  ;  mais  elle 
contRi]?  .ni«îsi  beaucoup  de  veHbiaffe 
et  d*ijjiiiilties.     F — T  cl  W— «s. 

VALAZÉ  (  Chaulks-Éleoitoiie 
Dr  FfirtHE  de  )  naquit  à  Alençon 
le  2  ;  janvier  1751.  Après  ime  édu- 
cation faite  avec  .soin  ,  et  malgré 
ses  dispositions  plus  studieuses  que 
ujilit.iiiH's,  il  t'iii brassa  la  carrière 
des  armes ,  et  lut  nommé ,  en  1 774, 
lieutenant  au  régiment  provineiaf 
d*Ârgentan.  Rentré  chn  hà  bien- 
tôt après  ,  il  se  livra  à  i'agricultui-e , 
et  pendant  qu'il  rendait  à'ia  fertilité 
Irois  cents  arpents  d'un  terrain  depuis 
long-temps  abandonne,  d  niiditait 
son  livre  des  Lois  pénales  qu'il  ne 
tmina  qu'en  178^.  Cet  ouvrage 
parut  en  1784,  un  vol.  in-80.,  et  fut 
aocueîtti  avec  éloge  par  U  s  loimumx 
du  tempe»  On  y  trouve  des  vues  neu- 
ve» et  pjpûfondes ,  même  après  les  ou- 
de  Monteequîeu,  de  Gra  vnia , 
deliccoaria ,  de  Morris  et  de  M.  Pas- 


toret.  Mnlfrt-niipnn  qui  en  Tendit 
compte,  s'expnnînt  ainsi  .•  «  Cest 
»  assurément  une  -rande  idée  que 
»  celle  de  dresser  la  nomenclature  et 
»  de  déterminer  les  dr-fcs  «le  la  mo- 
M  ralilc  des  nriK^os  linm.nnes ,  consi- 
»  dérées  coniine  devoirs  et  vertus, 
n  comme  vices  et  crimes  l/esprit 
»  de  méthode  caractérise  i  uiiviaor 
»  entier.  Le  chapitre  sur  la  p(  in<  de 
»  mort  est  un  elforl  de  logique ,  de 
»  raison  et  d'humanité       Par  son 

•  importance^  par  la  philosophie  , 

•  eVîSl-à-dire  ,  par  l'esprit  de  ré- 
•»  fleim  et  par  les  vues  absoiumeut 
»  neuves  ,  cet  ouvrage  sera  placé 
»  dans  h  petit  nombre  des  écrits 
»  vraiment  utiles ,  etc.  »  Coqut  ley 
de  €haus8epierre ,  qui  en  parla 
dans  le  Journal  des  savants,  n'en 
fit  pas  un  momdre  doçe.  Yalazc  a 
laissé  dans  ses  manuscrits  une  suite 
i  cet  ouvrage,  sans  le  titre  de  Cri 
de  l'kunumké ,  et  une  «ttre  pour 
Im  Servir  de  cofflplme&t ,  inti- 
tal^  :  Plmn  ^admùustràtion  pour 
tes  mmittms  dêcmrecHm.  Il  avait 
antérieiirmnt  aAressé  à  Pacadémie 
des  sciences  un  Mémmrè  surîes  eau^ 
ses  de  VéUsimOon  des  vapêurs  de 
^atmosphères  MuM  d'uHe  explica- 
tion des  tuxausteùpillaires.  Suivant 
le  rapport  des  commissaires  d»  Ka- 
cadémie,  ce  Mémoire,  qui  n'a  point 
été  imprimé,  renfermait  des  idées 
ingénieuses.  11  fait,  eomme  les  pré- 
cèflrnfs  manuscrits,  partie  du  petit 
nr.iiibre  d'écrits  que  M"»«-.  de  Yaiazé 
parvint  à  sauver  lors  de  la  mort  de 
son  rii  n  i.  On  n'a  retrouvé  dans  ces 
inanuscnts  ni  TÉloge  de  Séguicr,  ni 
l'Histoire  de  )a  législation  civile, 
dont  on  a  parlé  sans  nul  fondement 
dans  mi  avis  mis  h  la  suite  d'un  lii 
Ire  desinjf  1  f-iire  rroirr  à  une  noh- 
vellr  ediîjoji  des   Lois   pénalrs  , 
en    180U,     Valazé   donna  dans 
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ia  liiLliothcqucdcs Romans (  i  --BSjiHi 
conte  pliilosopliiquc  iniitule:  Le  Rê- 
ve ,  et  publia ,  en  i  •jH'i ,  na  opuscule 
moral ,  intitule  :  A  mon  Jtb  ,  un 
vol.  in-8<*.  Ce  sont  des  conseils  adres- 
ses à  un  enfant  qui  est  devenu  géné- 
ral de  brigade  dans  l'arme  du  gé- 
nie. Mais  ce  o'ëtait  pas  comme  ecii- 
vaia  «nie  Valaië  devait  acquérir  le 

idos  de  célébrité.  La  rerohition 
ni  ouvrit  ime  autre  earriire  en 
1789,  et  il  s>  jeU  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Nommé  maiit  de  la 
petite  ville  d'Ërray,  voisine  d'Alen- 
çon,  le  nouveau  magistrat  se  mit  à 
parcourir  les  campagnes ,  expliquant 
aui  paysans  les  avantages  des  cban* 
Çements  qui  s'opéraient.  En  1 79^ , 
il  fut  député  à  la  Convention  par  le 
d^rtement  de  l'Orne,  se  lia  a'ami- 
tié  avec  Yergniauz,  et  défendit  lesGi- 
rondins  avec  moins  d'éclat  que  lui , 
mais  avec  autant  de  courage  et  de 
dévouemoit.  Marat ,  (\\\  \\  attaquait 
saiis  cesse,  rappelait  U  ditef  des 
hommes  d'état.  Dès  l'ouverture  de 
la  session ,  il  s'éleva  avec  beaucoup 
de  force  contre  la  commune  do  Pa- 
ris, qui  déjà  exerçait  la  plus  déplo- 
rable influence.  Cependant ,  maigre 
tout  ce  qu'il  lit  pour  être  remarqué, 
jce  conventionnel  serait  resté  confon» 
du  dans  les  rançjs  siilinltcnirs  ,  si  le 
procès  de  Louis  XVi ,  dont  il  fut  le 
rapporteur,  ne  lui  eût  £siit  une  célë* 
Lritc  funeste.  Le  6  novembre  1 792, 
il  développa  à  la  tribune  ^  avec  une 
impudence  incroyable  ce  qu*il  appe- 
lait les  preuves  de  la  conspiration  de 
îionis  XVI.  Nous  ne  citerons  que 
lieux  passages  tic  son  rapport;  ils 
sullironl  pour  juger  du  reste.  Le  su- 
cre, le  cale  et  le  b!e  étaient  alors 
très-chers;  M.  de  Srpieuil  avait  à 
sa  disposifion  cent  cuiquaiilc  uiiile 
francs  appartenant  au  roi  ,  et 
ce  prince  Tavait  autorise  à  placer 
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celle  somme  dans  luic  mai.oii  Je 
foinniercc  qui  achetait  clie/,  l'etraif- 
ger  du  cafc  et  du  sucre,  pour  le  re- 
vendre en  France. Valazc  dénonça  ces 
acbats  comme  un  accaparement  doiit 
le  but  était  d'affamer  le  peuple.  «  [)c 
•  quoi  n'est-fl  pas  cou^iable  le  muns- 
»  tre  (  le  roi  ) ,  s'ëeriait-il  !  Vous  ai- 
»  lez  le  voir  aux  prises  avec  la  race 
»  bumaine  tout  entière!  Je  vous  le 
»  dàionce  conune  un  accapareur  de 
9  sucre  et  de  café.  Était-ce  pour  cet 
»  bcrrible  usage  que  la  nation  fran- 
»  çaise  avait  comblé  le  perfide  de 
9  ricbesaes?  Il  nV  a  que  le  cour  d'un 
»  roi  qui  soit  capable  d'une  telle'in- 
»  gratitude*  »  Valazé  appartenait  an 
parti  modéré  de  la  Convention  !  Voî> 
ci  quel  fiit  l'autre  crime  qu'il  dénon* 
ça  peu  de  temps  avant  sa  proscrip- 
tion :  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères De  Lessart  avait  cbargé  un  sieur 
Gilles^  que  le  rédacteur  de  cet  arti* 
de  a  connu,  de  la  pu])lieatioii  d'm 
jounial  (  le  PostiUon  de  îa  ^uem\ 
dont  la  liste  cÎTÎle  devait  faire  les 
premiers  fonds.  Le  but  de  celle  liniîUe 
était  de  combattre ,  toujours  dans 
des  termes  et  par  des  mojens  consti- 
tutionnels,  ceux  qui  avaient  résolit 
de  détruire  ce  qui  restattde  la  royau  - 
té.  Pour  remj^  sa  mission ,  Gilles , 
après  s'être  assuré  de  trois  ou  quatre 
rédacteurs  qui^  à  ce  que  nous  croyons, 
existent  encore  (  i  )  ^  cbargé  im  cer- 
tain nombre  de  |)ersonnes  de  parcou* 
rir  les  divers  quartiers  de  Paris  ,  de 
pénétrer  dans  les  groupes  de  Jaco- 
bins, dans  les  falil)Ourgs  siu*tout  ,  et 
d'apporter  au  bureau  du  journal  dcs 
notes  de  ce  qu'ils  auraient  entendu. 
Si  Ton  s'en  r  ijipoî  te  à  urte  qiutl.incr 
de  douze  mille  Irancs,  s5'«rH-e  p.ir 
Gilles,  et  trouvée  aux  'ÏMiierif\s.  !<• 
nombtt;  de  ces  pen»omics  devait  être 
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fîe  «ioixaTidv  Valait»  lis  appela  une 
cuiJipa^nic  d'assassin*^,  rennlce  par 
ordre  du  roi  ]>oiir  assassiner  son 
jicujdc..- Le  li  décciiil)rc  ,  ce  prince 
fut  traduit  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion ,  et  Valazé  fut  charge  de  lui 
commtHiiqiirr  les  pièces  qui  avaient 
motivé  son  jugement.  Ce  fut  un  ta- 
bleau bien  fra  p  pan  t  que  le  de'pule' rap- 
porteur comnâtiiiiquant  succcssivc- 
jnent  ces  pièces  à  raccuse*.  Il  les  avait 
déposées  sur  une  petite  table  pl  i< ce 
dans  rinléricur  de  la  salie,  et  sur  la- 
quelle étaient  deux  ilanibcau\  allu- 
mes.  Lotus  XVI  était  debout  et  dc'- 
eourert  derrière  la  barre,  vctu  d'u- 
ae  ndingotte  |rîse  ,  entre  deux 
militaires  qni  paraissaient  chargés  de 
le  snrfdller  y  ayant  à  sa  gauche  Va* 
laié  un  peu  en  «Tant  dans  l'intérieur 
de  In  salle.  Barrère,qui  présîdait,était 
placé  sur  un  fauteuil,  auquel  on  arrt- 
fait  par  des  gradins^  et  vis4'fis  du 
roi  «pi'il  interrogeait  avec  une  inso- 
lBicerér<dtante.  Valafé^cbargéd'in* 
terpcUer  le  monaitpie ,  ne  fixa  pas 
ses  regards  sur  lui  une  seule  fois  :  il 
prenait  les  pièces  sur  la  table ,  de  k 
main  droite,  et  les  lui  pTÀentait  par 
derrière  l'ëpaule  ,  en  disant  :  EecorV' 
naUsez-WMS  eda.  Le  roi,  <pii  avait 
la  vue  basse  y  les  parcourait  en  les 
plaçant  sous  ses  yeux  de  très-près , 
répondait  oui  on  non,  et  les  ren- 
dait au  rapporteur,  qui  les  reprenait 
de  mhne  par  dessus  l'épaule ,  sans 
jamais  regarder  le  prince  ;  il  était  à- 
peu-près  six  heures  du  soir.  La  salie 
oblonççue  de  la  Convention  était  éclai- 
rée par  trois  lustres;  les  tribunes  pu- 
bliques .  1  (Imite  et  à  gauche,  ét.iicnt 
remplies  d  hommes  fnt  onrîtfs  .irmés 
de  sabres  et  d'uiK  *  (  inture  de  piiito- 
Irts  qu'ih  affectaient  de  montrer  à 
rassemblée.  Dans  une  tribune  parti- 
culière, au-dessus  du  fauteuil  du 
président  ,  un  apercevait  queiipies 
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personnes  priviiét;iées  cxtrênieuient 
conjuK  Dans  le  fond  de  la  barre 
éîai(  !;l  I  lacés  trois  on  qu;<(re  mninei- 
pan\  Ijardés  dVcharpt^  du  dores  , 
qui ,  le  cou  tendu  et  roreilie  allcn- 
tire  .  écoutaient  avec  avidité  .  L.« 
I)ri lit  lire  a  rctraeé  les  çrrandes  scènes 
rappelées  par  1  lii^toire  :  il  semble 
que  cefle-là  ne  serait  pas  indigne  d'ê- 
tre Il  ansmise  p.ir  elle  à  la  postérité. 
L'auteur  de  cet  article  Ta  vue,  et 
elle  a  fait  srn*  lui  une  si  vi\e  yiipres- 
sion,  que  toutes  ks  circonstances  eu 
sont  encore  présentes  à  sa  pensée. 
Dans  le  procès,  Valaxé  vota  puni 
l'appel  au  peuple  y  pour  la  mort  et 
pour  le  sursis  ^  du  reste  il  n'eut  point 
de  mission  dans  les  départements^  et 
ne  se  fit  pitis  remarquer  dans  la  Gon- 
Tcntiott  que  par  sa  cottragense  résis- 
tance à  la  tyrannie  de  Robespierre  et 
de  la  commune  de  Paris ,  et  par  ses 
nrotestations  contre  ks  Tiolcoces  du 
il  mai  :  tout  cela  fut  inutilefTainement 
il  demanda  Tarreslation  d'Henriot  : 
arrêté  lui-même,  le  a  juin,  avec  lei 
chefs  de  son  parti ,  Valaxé  refusa  de 
a'érader  lorsqu'il  le  pouvait  encore , 
fut  décrété  d'accusation  le  28  juillet» 
et  condamnëàmortle  3 o  oct.  soivanL 
Lorsqu'on  prononçait  son  arrct^il 
s'enfonçait  dans  le  sein  un  poignard 
qu'il  avait  cache' sous  ses  Tetemeuts. 
Son  voisin  le  voyant  frissonner  et  pâ- 
lir, lui  dit  :  Tu  trempes  y  Falazél 
Non  y  répondit -il,  je  meurs  ;  il 
tomba  mort,  sur  les  gradins  ,  et  fut 
porté  en  cet  état  aux  pieds  de  l'écha- 
faud ,  où  périrent  les  autres  chefs  de 
la  Gironde.  On  a  retrouvé,  depuis  sa 
mort .  sa  dc'ff  ii^e  ,  qu'd  avait  com- 
raeneec  pour  être  prononcée  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Son  col- 
lègue Peuières  la  publia  en  l'an  111 
(  î  7r)1\  in-8  ,  sons  ce  litre  :  Défen- 
se (II-  Charics-Eitonorc  Du  friche- 
lalazé,  imprimé  d'aine  s  son  ma- 
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TutscrU  trouvé  dans  laf ente  du  mur  grès.  II  indique  les  différentes  sortes 

de  son  cachot.  Voici  les  dernières  li-  de  terres  et  les  procédés  pour  les 

gnes  de  ce  plaidoyer  :  «  Je  n'ai  pas  bonifier.  Dans  les  troisième  et  qua- 

»  le  loisir  d'en  copier  davantage.  Je  tricme  livres  ,  il  parle  de  l'utilité'  et 

*  vais  être  juge  dans  h  jour ,  ou  de  laforaie  des  dotura  des  propné- 

»  plutôt  îe  vais  être  assassiné.  lié  dé»  té» ,  du  labourage  et  de»  divers  m»- 

»  cret  d'hier  m'interdit  de  me  défen-  tnimcnts  aratoires*  Le  cioqtnèine  et 

»  dre  :  citoyens,  je  me  tairai  par  le  sixième  livre  traîAmt  des  semailles 

m  respect  pour  la  lot  ;  mais  voiei  une  et  de  la  culture  de  toutes  les  plantes 

»  Dartieoece  que  j'allais  dire.  Le  oénéales  et  racines ,  et  des  prairies 

»  ôo  octobre.  Signé ,  Dufinche-Yala*  artificielles.  Les  de«i  liwes  suivants 

w  zé«  Jfembrasse  toute  ma  chère  fa-  font  connaître  Putililé  des  atbres , 

»  mille.  »  M.  Louis  Du  Bois  fit  in^  leurs  diverses  espèces ,  leur  culture^ 

primer ,  en  i B02 ,  în-d».,  une  Notice  leurs  maladies  ^  les  insectes ,  lesher- 

nistorique  sur  Valazé.       B^ir.  bes  les  teinpératores  ^  qui  leur  sont 

YALBCWNAIS.     BotraoniciD.  nuisibles.  Dans  les  neuvième  et 


yALGABGEL(JosEm»AiiTiMMs)y  datème ,  il  s'agit  de  la  maison  rus» 

agronome  espagnol ,  naquit  è  Va»  tique ,  de  l'éducation  des  chevaux  , 

lence  vers  17^0.  Depuis  qu'Alfonse  ânes , mulets, bêles è  cornes, cochons, 

de  Berrera  (  ^.  ce  nom  )  avait  pu  -  lapins  ^  et  des  diverses  yolailles ,  de 

blié  son  livre  sur  l'économie  ramle  ^  leurs  maladies ,  et  des  moyens  d'nti* 

personne  ne  s'était  occupé ,  en  Espa*  User  leurs  produits  ,  lait,  beurre , 

gne  ,  de  cette  science  ^  et  la  supers-  fromage,  lame,  de.  Le  livre  onzième 

titiou,  qui  obscurcit  les  idéesetétoilflSe  traite  des  vert  à  soie  ,  de  la  culture 

riudustne,  dirigeait  les  travaux  des  des  mûriers^  et  de  la  filature  de  la 

laboureurs  suivant  l'influence  des  as-  soie.  Enfin ,  le  douiiènie ,  des  abeit* 

très  et  les  lunaisons.  Valcaroel  ren-  les,  de  leursprodttitSy  etdc  la  manne, 

dit  un  service  signale  à  son  pavs  production  indigène  et  trèa-abo»* 

en  riuitiant  auK  découvertes  M  dente  en  Espagne»  Pour  tenir  tout  ce 

auteurs  étrangers  sur  cette  branche  quepromettaitletitredesonouvrage, 

importante  de  l'administration  pu*  Valoar^  avait  encore  à  parler  de  la 

blique ,  et  en  y  )oignant  les  résultats  vigne ,  des  oliviers  et  des  jardins  ;  fl 

de  ses  propres  observations.  Tel  fiit  est  probable  que  son  âge  déjà  avancé, 

le  but  du  grand  ouvrage  qu'il  publia  et  la  mort  raurontwpécbéde  le  ter« 

sons  ce  titre  :  Àgriadtura  gênerai,  miner.  Le  Journal-économique  de  Pa- 

gobierno  de  la  casa  del  campo  ,  ris, du  mois  de  juin  1^70,  STait  donné 
etc. ,  Valence ,  7  vol.  ia*4^. ,  ornés  des  doges  aux  premiers  volumes, 
de  gravures ,  dout  les  deux  premiers  Valcarccl  confesse  avoir  fait  princi* 
panuTiit  CM  1 765  ,  le  troisième ,  en  paiement  usage  dn  (r^/iMomm<rca/- 
i^tin  ,  le  (iiialrit  mc  et  le  cinquième,  tivateur  ,  traduit  de  !'anc;!nis  par 
en  1770  ,  le  si\icuic  et  le  septième,  Duniiy-Denijxirtes  (  V.  ce  nom).  On 
en  i-^H^ct  I ^Hfh  T/àuleur  ,  dans  le  î  n<'  l'auteur  espa{:;iiol  deux  antr<^ 
discours  pi  oIhuiucDi  r  ,  n  nd  compte  oium^ch  :  Inslrucfion  sur  Irr  culture 
des  faîLlfs  progrès  de  l  agriculture  du  /^i z  ^  dcdiec  au  coiutf*  d' A  imîkVi  , 
eu  Ei>pa^uc.  Bans  les  iîeu\  premiers  Valence  ,  }'^fS.  !1  enîreprend de  dé- 
livres, il  expusc  I<j»  moyens  d'en-  montrer  qu'on  peut  le  cultiver  cora- 
couiagtu*  cl  d*iuoéliorer  ces  me  les-  autres  gratus  ,  en  Tarrusant 
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pcriodi^iiement  et  en  renonçant  aux 
inondations  staj;iiantcs ,  si  fuocstes  à 
la  santé.  Instmctian  sur  la  culture 
du  Lin ,  ^t  sur  sa  préparation  pour 
le  filer  y  Valence,  1701.  La  société 
écoDomiqae  de  Valence  ,  voulant 
propager  la  culture  du  lin ,  en  aTaîl 
ttié  de  rélran^  une  certaine  quaiitî- 
lé  q»'dle  araitdislribQée  àjdneneui» 
lidiô«irears.  Valearcel  ▼krait  encore 
CB  1789,  et  moamt  peu  d'annëe» 
après*  A— t« 
YALGARGEL  (  D<m  AmoisiE  )• 

TALGARËI!fGHI(PAVh),médecin, 
né  â  Crànone  vers  le  oommeacemcnt 
4n  dix*limlieme  siècle  ^  fit  profes- 
aonr  à  Tonimsité  de  Pavie  et  aux 
^fcoies  palatines  de  Milan,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  d'Ita- 
lie,  et  agrégë  m  collœe  des  méde* 
cias  de  Crémone,  de  ITerrare  et  de 
Brescia.  H  )ouit ,  («ndanl  sa  yie,  d'u- 
ne grande  r^utalion,  et  moorot  en 
1700.  Ses  ouvrages  smit  :  I.  Be  aop' 
tœ  muurismate  chservationes  binm 
€um  ammadi^ersionibus ,  Crémone  ^ 
1741  •  II*  ^deUtris.  virum  FranciS" 
eum  com,  Roncallum  Parolmum , 
etc. ,  tHairiba  cfust.  Cette  Disserta- 
tion se  trouve  dans  VEuropa  medi" 
wmlis  de  B4)ncallr,  pag.  3i4«  Bres- 
eia,  174^.  m.  DeW  usa  e  delV 
mbÊU0  d^nésrbaro  unito  alla  chh 
mM'-Mna  disscrtaz.  epist, ,  Crëmo- 
ne,  174^  IV.  Rijlessioni  medico-pra- 
tichc  sofra  laîettera  familiarf  del 
daim  Jmasio  Pedaitrî ,  etc. ,  intor^ 
no  au  USB  ed  ait  abmo  del  1^ 
barbaro  unito  alla  china -chiiufi, 
Cn?mone ,  1 7.^9.  V.  De  polentid  vel 
impotent id  ad  generandum  ob  viru- 
lent am  ^onorrhœam  in  Titii  cir- 
cumstantiis  considerandam  y  Mi- 
lan,  1740  Vî.  Dissertât io  medica 
cpistolaris  de  virgine  Cremonensi , 
qum  per  plures  aimos  méUefieiakt 
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fuitf  Crémone,  1746.  Cette  jeune  (ille 
rendait  des  cailloux,  des  aiguilles, 
etc.  Valcai*eughi  donna  une  cxplica> 
tion  naturelle  de  ces  phénomènes, 
au' André  Fromond  et  le  prctre  Ca- 
oontci  attribuaient  à  Kœum  du  dé- 
mon. VII.  /n  BbeMcar  tradatum 
de  malis  UmenihcommenÊaria  ^ete. 
Crémone ,  i  ^  58.  Dans  eet  ouvrage , 
le  texte  d'Eneobitar  (  F.  .Aben  ^  §1- 
tar)  est  enrichi  de  Tarîantesr  tirées 
de  trois  éditions  difiërentes  :  eelfe  de 
Crémone,  par  Martino  Gbisi,  en 
1 557  ;  celle  de  Venise ,  de  1 5BS ,  et 
celle  de  Paris,  de  t6o3.  Les  Commen- 
taires de  Valearen|bi,  diviséi  en  don* 
ze  chapitres  ,  traitent  des  citrons , 
desdiflecentes  manières  de  les  presser 
etde  leurs  propriétés.  VIII.  DUecrn 
due  qnsliâari  soprm  una  terra  saU' 
na  purgante,  difresco  net  Piemcn- 
te  5«o;»erta  ^  Turin ,  17^7.  Voy.  Je 
BicHon,  de  nied, ,  par  Éloy ,  tome 
TU ,  pag.  385 ,  ëait.  de  Naples , 

176a.  Vc. — I. 

VALCKENAEU  (Loots^Gas- 
par),  Turi  des  philologues  moder- 
nes les  plus  iihistrcs ,  naquit  en  1 7 1 5 
h  Leeowanle,  en  Frise;  il  étudia  les 
languessavant&s  de  TOrientet  de  TOc- 
cident  aux  académies  de  Franeker  ' 
et  de  Leyde ,  et  débuta  dans  la  car- 
rière de  renseignement  par  Temploi 
de  co-recteur  au  gymnase  de  Cam- 
pen.  Il  avait  déià  fait  preuve  d'une 
érudition  peu  commune,  par  trois  pu- 
blications remarquables  dont  il  sera 
parlé  plus  loin.  En  174»  ?  ^V' 
pelc  à  la  cliairc  de  grec  qu'Hcms- 
teihuis,  son  maître,  venait  de  lais- 
ser vacante  à  Franeker  ,  cl  il  y  réu- 
nit,  en  1755,  celle  des  antiquités 
grecques.  En  176(3,  il  pas*;a  .1  l'uni- 
TCrsite  de  Leyde,  <»n  if  joii^^iiif  .(  la 
chaire  de  langue  et  d' l'itiquitcs  grec- 
ques celle  de  rhistonr  dr  la  patrie. 
C'est  dans  ces  fonctions  qu'il  a  iouinî 
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la  oârru'ie  la  [iil&s  Honorable  elLi  plus 
honorée ,  formant  d'excellents  élèves , 
mais  dont  un  trop  graïui  nombre  a  été 
nioi^soiiiie  j)ar  une  mort  précoce  , 
tels  que  Picrson  ,  Koen  ,  d* Arnaud  , 
Higt.  Aussi  disliiifïut'  par  la  graviUî 
et  Paménitc  de  sou  caractère,  par- 
fois ccpc  iidaul  un  peu  caustique  ,  que 
par  les  talents  oratoires  qu  il  dé- 
ployait ài  la  tribune  académique  ;  il 
fut  enlevé  aux  lettres  et  à  la  société , 
le  i5  mars  1785 ,  avant  d'avoir  ac^ 
complisa  soiiaotiëme  année.  Ses  oti» 
yrskfg»  imprimé  sont  1 1.  De  rUibus 
in furando  àveteribus  Hébrœis  maxi' 
mè  ae  Grœeis  ùbseivaiis ,  Francker , 
1^55,  in-4''*  n«  Speeimina  aca- 
âemiea,  ibid.,  1737  ,  HI. 
Quelques  savants  articles  dans  le  Re* 
cueil  connu  sous  le  nom  de  Miscel* 
laneœ  chservodones»  IV,  Ammomus 
de  adfifttum  voeàkulonmi  differen" 
tid.  Il  y  a  réuni  quelques  opuscules inë» 
dits  d'anciensv grammairiens  grecs, 
suivis  de  trois  livres  d'^fitma<l^tfrMi- 
tionesad  Ammomuni,  et  d'un 
dmen  schoUorum  odMomerum  ine- 
ditomm,  Lejde,  1739,  in-4«.  V. 
Une  réimpression  du  Fir^iUÙs  coU 
latione  scriplorum  grmcorum  iUu$- 
tratus ,  de  Fulvius  Ursinus  ,  avec 
quelques  additions  importantes,Leeu- 
warae,  1747  ,  iu-M  ".  Vî.  Euripidis 
Phoenissœ ,  avec  des  collations  de 
manuscrits  ,  cîts  scolies  ,  des  obser- 
vations critiques  ,  et  la  traduction 
envers  latins  de  Grotiu-^ ,  Franr ker, 
1755,  in-4**-  VU.  Eunjiidis  JIippo- 
h  tus  ,  et  Diatribe  in  dcpcrditas 
Euripidis  Iru^tT'dias,  Leyde,  17G8, 
in-4".  ;  la  Diatribe  est  un  travail 
parfait  dans  sou  f;enre.  VI 11.  Thro- 
cri  II  (Iccem  Idjllia  ,  cum  notis  ; 
t'j II ul(  nique  Adoniazusœ  ,  ubench 
ribus  adnotaLumibiis  instructœ  ,  ib., 
1773,  iu-8".  IX.  Theocriti ,  Bionis 
et  Moschi  carndnay  cum  etnetula- 
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tm^iibus  y  variis  Icctionibus  ,  etc.  , 
ïbid.,  1779,  in-8'\  X.  Il  avait  en- 
richi de  notes  l'édition  à'^ririr- 
nète  ,  y»ar  Abresch ,  ZwoUe,  174^^ 
in-8\  XI.  El  celle  de  Thucj  didc  , 
par  Wessclin^,  Amsterdam,  17(13  , 
in  -  folio.  XI 1.  Plusieurs  Har.m- 
gues  académiques   sur  des  sujets 
intéressants.  Tiui.^  de   ces  Haran- 
gues, accompaguées  de  deux  Dis- 
cours de  saint  Jean-Chrysostôme,  et 
d'un  Spécimen  adtiotçlionum  critt" 
carum  in  hca  tjuœdam  novi  fœàe^ 
ris ,  forment  son  OntUomufi  Trias, 
Leyde ,  1 781 ,  in-8^*  Au  nombre  des 
punlications  posthumes  dues  k  som  . 
gendre  et  à  son  successeur,  Jean  Lit- 
zac  ,  soni  :  XIIL  CalUmacki  Ele^ 
giantm  fragmenta  ^  cum  Elegid 
Caitdli  CaUtmacbed,  Leyde ,  1 799, 
in  -S».  XIV.  Diatribe  de  JnHebu- 
lo  Judœo ,  philosopha  peripatetica 
Alexmndrina ,  ibid. ,  1 806 ,  in  -  4*. 
(Voyez  J.  Luzac  t  ExerdtmUimeM 
academieœ  ,  spécimen  tertium ,  p. 
l3!i  et  suiv.^  Leyde,  1793 ,  in-B».  ) 
Sans  la  catastrophe  fatale  qui  termina 
les  jours  de  cet  éditeur^  il  eût  publié 
sans  doute  d'autres  ouvragesposlhti- 
mes  de  ValcLenaer;  car  celui  -ci , 
dont  la  lecture  éuit  immense,  avait 
toujours  lu  la  plume  ï  la  main;  et  il 
a  laissé  un  inappréciable  trésor  de 
manuscrits,  que  nous  croyons  ap« 
partenir  aujourd'hui  à  M.  Louis- 
Gaspar  Luzac  (  frère  puîné  de  Jcaji), 
avocat  à  Leyde,  et  auteur  d'une  sa- 
vante Disserînlion  :  De  Hortensîn  ^ 
Cicemnis  ivmulo.  .Icmii  Otto  Sluitcr, 
prémalureninil  enlevé  au\  h'itrcs,  a 
accompagné  ses  Leetinnc^  Andoci- 
deœ  d'observations  médites  de  Valr- 
kenaer  sur  cet  ar.îeur  grec,  et  elles 
ajoutent  ]<eaucoup  au  prix  de  cet  om- 
vrage.  VVytfmhach  en  a  cependant 
rendu  \m  roimitr  ju  a  fibli géant  dans 
»a  Mii^Lwtà,  cru.,  tome  m,  p*  3,  p. 
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•jVi  in  *  cl  il  avertit,  à  in  pap;.  97  , 
de  la  réserve  qu'il  faudra!  t  ipjynttrr  à 
ces  jnibîf cations  posthumes,  que  ùt 
pas  loiijoui'5  avouées  celui  dont  elles 
émanent.  XV.  Everard  Sclieidins  a 
' -iMle  à  Uireclit,  en  1790,  iii-8". , 
f  alckcnarii  Observalioncs  acade- 
micœ  y  quibus  via  mnnitur  ad  ori- 
gines f^rœcas  inifcsliç^andas ,  îrxi- 
eorumijuc  dejcctiis  resarcicndos , 
suivies  des  PrœLcliones  acndemi- 
ccp  de  J.-D.  Van  Lennep  :  De  ana- 
lopd  Unguœ  grœcir.  Rien  n'est  plus 
jjrcdctiT  que  ces  Observations  de 
Valckenaer  pour  la  connaissance  nna- 
logique  et  étyinolociquc  de  la  langue 
sreeqne.  Il  les  avait  dictées  à  ses 
diM  n»îes.  C'était  la  route  ouverte 
par  Joseph- Juste  Scaliger,  dans  ses 
Causœ  lin^uœ  UiLuuu.  Hcmsterhuis 
Pavait  suivie  pour  le  grec,  et  Albert 
Schultens  pour  Thébreu.  Elle  est  cé- 
kfhrée  peut  -  être  avec  un  peu  trop 
d'enthousiasme  par  Jean  Luzac,  dans 
sa  dédicace  des  CaUimachi  Frag- 
mmfAj  mentionnes  plus  haut  ^  qui  est 
admaëeà  Barîns  Voorda^  p.  1 2-4o* 
XYI.  11  a  paru  â  LdpEÎg ,  en  i8og, 
a  Tol*  :  £.-0.  ralckenarii 

cpusddapkilologica ,  crkiea  et  ora- 
tçria  j  ntcntf  primum  eor^unetim 
eMta»  XVII.  Jean -Augosie- Henri 
Tittnami  a  publié  à  Leipzig ,  en 
180»,  a  Tol.  in^<».  ;  Dmndis  JRiiAn- 
lieitu  j  £f,'C.  Faickenaru  et  oUo^ 
rutn  mdJok*  Emesti  epistniœ* 
meceJkm^  Buknkemi  observation 
nef  m  CaUinuKàum  et  F'alO' 
ketmrii  aénolmtUmes  ad  Tkomam 
magisirum ,  avec  une  dédicace  re^ 
narquable  de  l'éditeur  à  J.-*D.  Hef - 
ne.  XVIII.  Ifymnus  in  ApoOt^ 
nem  ,  cum  emendationibus  inc', 
dilis  ,  htjàt,  1787,  in -80.  — 
Valckcnaer  a  laissé  un  fils,  Jean 
TAixkJOiACB  y  dont  Téducatiou  let- 
uét  fiA  spédatement  dirigée  ràn 


î.»  jTU'ispru'lpî'ff'.  I!  dohut.'t  par  nue 
(  liajre  de  droit  a  Fraiickr?-.   \  cis 
1  ^H"^  il  cinbr.issa  avec  beaucoup  de 
clialeur  la  cause  patriotique  contre  la 
maison  d'Orange,  et  d  fut  nommé 
professeur  de  droit  k  Utrecht ,  à  la 
place  de  Tydcman,  qui  était  atta- 
che au   stadhoudérat.  Obligé  de 
quitter  la  Hollande ,  après  le  réta- 
blissement du  prince  d'Oran<»e ,  il 
se  réfnj;ia  en  Frnnce  ;  et  le  fi  février 
1793  ,  parut  à  la  h.n  vv  de  la  Conven- 
lion  nationale.  ])Our  invo  jMrr  en  fa- 
veur de  ses  compali i*/t(  s  1  a[)|uu  tle 
rassemiilee.   Apres  iHivasion  des 
Français,  eu  1795,  J.  Valekenaer 
pulilia  une  feuille  périudiLjiit  ,  inltiii- 
\ccV  A i'ocat  djt^  la  liberté  butave.  11 
fut  noiiiHufprofcssetir  de  droit  à  Ley- 
de,  en  remplacement  de  F. -G.  Pes- 
lel  ;  et  il  sit^nala  son  début  dans  ces 
nouvelles  fonctions  par  un  Discours 
De  officio  civis  batavi  in  republicd 
turbatd.  Il  eut  une  mission  à  Berlin, 
pour  négocier,  avec  le  gouveniemeut 
prussien  ,  le  remboursement  d'un 
emprunt  fait  en  Hollande.  Cette 
mission  manqua  de  succb;  ctYalc- 
benaer,  rerenu  dans  sa  patrie^  y 
fut  ûa  membre  du  corps  législa- 
tif de  la  nouyelle  république ,  puis 
enyoyé ,  par  le  directoire  batave  , 
comme  ambassadeur  en  £spagnc. 
Les  curateurs  de  l'université  de  Ley- 
de  lui  assurèrent ,  pour  son  retour  » 
le  droit  de  reprendre  sa  place  dans 
le  sénat  académique.  Il  revint  d'Es- 
pagne en  1 799 ,  et  j  fut  renvoyé  la 
même  année ,  comme  ministre  pléni- 
potentiaire. De  retour  en  1801 ,  il 
reprit  sa  place  au  sénat,  entra  dans 
l'administration  de  la  Rhinlande, 
dans  laquelle  il  eut  beauco*ip  de  part 
k  la  construction  l(  s  magnifiques 
écluses  de  Gatwick.  L'instittu  de 
Hollande  l'agrégea  au  nombre  de 
aes  memlm*  Lorsqn'en  t8io,  Buo> 
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aaparte  eot  sésolil  d'incorporer  dans 
son  empire  le  rograume  de  Bollande^ 
crât  en  £iveur  do  son  frère ,  Yalcke- 
naer  fat  envoyé  à  Paris ,  pour  tenter 
de  lede'tonmer  Je  ce  projet;  mais  il 
ne  put  y  parvenir.  Revenu  du»  sa 
patrie  )  le  négociateur  y  demeura 
sans  une  part  ostensible  aux  alTaires 
pubUipies,  et  il  Técut  avec  ses  Uvves 
et  un  petit  cerclo  d'amis»  dans  une 
charmante  campagne  aux  «ivirons 
de  Harlem  y  jusqu'à  ce  que  la  mort 
vînt  le  frapper,  le  19  janvier  1820, 
à  l*riç;c  de  soixante  deux  ans.  Le  roi 
de  Prusse  hiî  avait  donne  la  grande 
dccoralion  de  rAigle-Rouç^e  ;  il  a 
laissé  de  savantes  dissertations  de 
droit,  quelques  lîotabîes  avis  sur 
des  alFaires  de  lilr^e  politique ,  com- 
me .sur  rt -lie  lin  j^rand  ])cu.siunn.iire 
Vander  Spip^el  ;  celte  pii  ec  porie  le 
cachet  d  une  sage  muder-jtiou  ;  et 
^4uis'  juridique  dans  la  cause  du 
stadiiouiLcr  Giiilhiume  V ^  pièce  non 
moins  reinarq  .il)  e ^  rédigée  concur- 
remnii  iït  avec  le  professeur  Bavius 
Voorda  ,  et  publiée  en  1796.  Ou  as- 
sure que  pendant  son  séjour  en  Es- 
pagne il  exerça  une  grande  infJueu- 
cc  sur  les  affaires  de  ce  royaume.. 
— ^  YAijKJiifAER  (Isaac),  oncle  de 
Louis-Gaspar ,  s'est  aussi  fait  con^ 
naître  comme  bon  bumaoistc ,  par 
sa  publication  de  Gûmm»  epUtiim 
se&dw^  Leeuwarde,  t7i(>,  in-8<^. 
Il  a  été  SHceesÂTement  recteur  de 
Técole  latine  à  Leenwaide  et  à  la 
Haye.  M*-^»* 

VALD£nlAAP>^,  surnommé  lo 
Grand»  loide  Danemark ,  était  fils 
de  saint  Canut»  roi  des  Obotrites  et 
duc  de  SJcewig ,  assassiné  par  Mag- 
nos  son  cousin.  Il  naquit  le  i5  janY* 
1 13 1  y  huit  jours  après  la  mort  de 
.son  père.  Pour  le  soustraire  ans  pé- 
rils qui  le  menaçaient ,  lageburge  sa 
mère  remmena  en.  Moscom»  où  il 


passa  ks  piMÎèMtannéesdc  an  «ie. 

Aevenu  dans  ses  élats»  il  fut  trouvé 
trop  jeune  »  À  la  mort  d'Érie  II ,  €d 
1 f  pour  occuner  le  trône  auquel 
s«i  naissance  lui  oonnait  des  droila. 
11  les  Ht  valoir  dononveau .  en  t  i46v 
lorsqu'il  fut  question  de  donner  un 
successeur  à  Éric  Ul*  imènoD  lil 
et  Canut  Y,  ses  concunonts ,  par?» 
rent  à  Texclure.  Lonqu'ileut  atteM 
Tige  de  porter  les  armes  ,  il  prit  n^ 
tureilement  le  parti  de  Suënou  con» 
tre  Canut ,  qui  était  fils  de  Maguus, 
et  qui  lui  retenait  le  dnclié  de  SIcs  wig. 
Le  secours  de  Yaldemar  fut  très-utile 
à  Suénon  ;  Canut,  dont  1rs  .irmefs 
iréprouv,iifiit  (|uc  (Il'n  (Irf.nlcs  ,  tut 
oblige  d'aller  chercher  nu  asue  hors 
du  Danemark.  Quand  Irs  préten- 
tions des  deux  compétiteurs  fu- 
i^t  soumises  à  la  décision  de  Tem- 
pereur  Frédéric  1*^»"., Valdcmar  ac- 
compagna Suénou ,  se  rendit  caution 
des  engagements  qu'il  prit  ,  et  à 
leur  retour  en  Danemark  ,  j^ai-vint 
à  les  lui  faire  (< un  .  Mais  la  coiidui' 
te  de  Suéuuu  lui  ayant  ensuite  ins- 
pire une  juste  déliance,  il  se  rap- 
procha de  (>anul,  eu  1 1  ~)4  ,  liança 
So[>hie  sa  sœur  utérine  ,  fille  de  Suer- 
ker,  roi  de  Suède ,  et  obtint  une  par- 
tie des  domaine  qu'il  avait  réclames, 
Suénon,  alarmé  de  cette  allsanoBy 
résolut  do  prévenir,  par  une  pecfidit^ 
le  danger  qn'il  redoutait  La  gocrs» 
éelatA  (  f^'of,  Ganitt  V ,  tom«  tu  , 
pag.  5o  ).  Lorsque  la  paix  eût  élé 
conclue  par  la  médiation  dt  Yalde- 
mar ,  elle  fiit  câobrBe  par  de»  fileo 
ea  I  i57.Canut,qnoi(iuiUse  Atdëfir 
des  intentions  de  Snàmn ,  fiit  tac 
dans  la  sallo  dn  fesisn*  Pendnnt  ftt*an 
régorgnit ,  Yaldemaf»  plus  jeono  or 
punagHe^se  défendit  avec  intrépidî> 
té,  éteignit  les  lumièm  qni  oolaâ» 
raient  ootle  saine  sanglante  ^  et  pas- 
sfty  au  miléflH  dosas  mcnririem,  à  la 
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faveur  de  l'obscurité ,  sans  avoir  re- 
çu aucune  blessure  dangereuse.  Il  se 
«iauva  en  Jntland  ,  où  il  ftit  poursuivi 
par  Siienon ,  qui  porit  le  23  octobre  à 
la  suite  d'une  bataille  (  V .  Sutîvov  , 
XLIV,  i4^).  Après  Ifî  vicloire  de 
Vâldemar,  ses  droits  e  t  les  \(v\w  du 
peuple  lui  assuraient      il  mit  ni  la 
pos^session  du  frÔFie,  et  il  i'cii  mon- 
tra dij^e.  Il  pardt'nnad*abordà  tous 
ses  ennemjs,  à  la  réserve  de  eeux  qui 
avaient  trempé  dans  le  meurli^e  de 
Canut ,  et  il  s*occupa  de  clwUier  les 
Vendes,  (pu  m  (  p      iit  de  faire  des 
iocursions  en  Jutl  ind  et  dans  les 
îf^  danoises.  Il  avait  investi  de  sa 
confiance  Absalon ,  guerrier  (pii  Ku 
était  attache  depuis  long-temps.  Ce- 
lui-ci ,  bien  que  nommé  évêque  de 
Kceskilde,  n'en  continua  pas  moins 
à  commander  les  armées ,  et  contri- 
boa  lieaiicoap  aux  Ttototres  que  las 
années-  damnies  remportèMt  sur 
ks  Vciides  (      Absalon  ,  I  ,  3  ). 
Valdemar  ne  pot  engager  qu*à  foroe 
da  promesses  et  d'argent  Hemî-le- 
LioBy  dac  de  Sa^e ,  3  joindre  ses 
armes  am:  Menues  contre  lesYëii* 
des  qui  âaîent  pour  lui  des  ememn 
son  moins  dangereux  que  pour  1^ 
Bwiemark;  entin  il  j  réussit,  ue  prin- 
ee  des-  Yeiidss  périt ,  et  ils  demandé* 
rent  la  paix  :  mais  bientôt  ils  en  vio* 
Ifarenl'  les  conditions;  et  après  des 
alteraatîfvs  de  suoeës  et  de  revers^ 
ils  furent  défaits-,  cndMrasskent  la 
religion  chrétienne ,  et  reoomniren^ 
la  aominatiou  danoise.  Ënfin  ^  en* 
M^^S ,  la  prise  de  Jnlin  en  Poméra» 
nie  délivra  le  Danemark  de  tous  ses 
eopemîs-  sur  la  cote  méridionale  de 
la  Balti^ie.  Duraut  ces  gtierres  ex*- 
tarieiira  ,  Rskild  ,  archevêque  de 
Lund .  avait  essayé  de  troid)ler  la 
paix  de  l'intérieur:  il  fnt  rc'dtiil.'i  de»- 
mander  grâce;  et  Valdemar  profita 
de  cette  occasion  pour  faire  rendre  à 


la  couronne  une  partie  des  biens  dont 
ses  prédécesseurs  avnient  ete  prodi- 
gues envers  l*Églisc.  t  n  schismr  ,  à- 
celle  cpoque ,  désolait  la  chrctieulc. 
FrfMlcric  lia rberousse  ,  sous  prétexte 
de  couvoffuer  un  roncde,  auquel  as- 
si^teraieut  les  princes  les  plus  dlus- 
tres  ,  invita  Valdemar  a  veiur  le  trou- 
ver à  Lons-lc-Saulnier  ;  il  le  IJatta 
même  de  la  cession  d<  quelques  pru 
vinceseu  Iti)ie,avec  la  b0li^  ^ i aiiif  té 
de  toute  la  Vnndalie.  Valdemar,  ex- 
cité par  ICjdesir  deservir  la  religion, 
résolut ,  malgief  l'avis  dVAbsalon  et 
de  ses  autres  mirtistres,  de  se  rendre 
auprès  de  l'empereur.  Des  ia  pre- 
iim  ir  entrevue,  FreMcric  parla  d'un 
ton  luenayant  de  l'hommage  qu'il 
prétendait  lui  être  dû  pour  le  royaume 
de  Danemark.  Absalbn  allégua  CD> 
vain  les  promesses&ites  auparavant, 
Valdemar  sanpeillë  ne  put  s'écbap* 
pcr  en  France  :  mais  il  opposa  mie 
▼iw  rësîstanee  ans  projets  de  Fré< 
déric,  qui  ûnit  par  ne  demandée 
honmiaçe  que  pour  les  provinces  à- 
conquënr  sur  les  Yeadfes ,  et  fitmè» 
me  prêter  serment  ans  princes-  de- 
Fempire  d'aider  Valdemar  dans  son 
entreprise.  Lenmnanpie  danois  ayant 
ainsi  altënnëpar  sa  fermeté  les  fîmes- 
teseffetsdesonimprudenep,  refiisa  de 
prendre  part  à  la  querelle* des  corn* 
pétiiearsde  la  chairedes/iincFiem,' 
et  retourna  dans  ses  étatS'.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  faire  revêtir  d  une 
forte  mnraille  le  Danervik  ,  rctran- 
cîïcmenléleTéiadisausudde  Sleswigi 
dans  la  partie  la  plus  étroite  de  Tis- 
tkme,  pour  garantir  le  Jutlaud  d'une 
itivasioR  étrangère.  Bientôt  Ic*^  trou- 
bles qui  agitaieut  la  Norwegc  altirc- 
r<4it  son  attention  ,  et  i!  donna  tant 
d*inquiétudes   t  1  r^in^  ,  roi  de  ce 
paySj  pour  lin  iaire  tenir  ses  enga- 
gements ,  fjn'il  le  roiitmi*^iut  \  con- 
clure,  en  1  i(i9,  une  paix  huaurabic 
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pour  le  Danemark.  Ea  ti8t ,  l'em- 
pereur satde'h'rminer  Yaldemarà  lui 
louriiir  des  forces  navales  dont  il 
avait  besoin  pour  réduire  les  habi- 
tants de  Lubcck.  Valdcmar  mena  une 
flotte  magnifique  à  rcmboucliure  de 
la  Ti  avc.  Une  révolte  enScanie  et  en 
HalUnd  metiaçait  de  devenir  sérieu- 
se :  elle  fut  apaisée*  Valdemar  se 
disposait  h  marcher  contre  les  Ven- 
des qui  faisaient  de  noavelles  excor- 
sions,  lorsqu'une  maladie  le  força 
de  s'arrêter  à  Vordindborg,  petite 
ville  située  sur  le  détroit  qui  se'pare 
rîlc  de  Sceland  de  celle  de  Falster. 
II  fut  ramène  à  Riiiç;sted  dans  rintc- 
rieur,  Un  certain  al)bt'\  Jean  de  Sca- 
nic ,  qui  se  vantait  de  posséder  do 
grands  secrets  dans  Tari  de  ç^uerir, 
lui  donna  un  Lrenv,ip,r  jionr  le  faire 
transpirer.  Le  Iciiiliuiain  ,  i  i  niai 
Ii8i  ,  Valdcmar  f  it  trouve  mort 
dans  son  lit.  Son  (  inUaii  se  voit  à 
Ringsted.  Ce  pruicc  nnriissait  les 

Î>rincipales  qualitc's  rjui  W  nt  clie'rir 
es  rois  :  il  et^it  la.ive  cl  bicnlaisaut; 
il  rétablit  l'oi  dre  et  lit  régner  Tabou- 
dan  ce  dans  ses  états  ;  au  dehors  il 
leur  rendit  la  considération  (jue  les 
désastres  des  règnes  précédents  leur 
avaient  fait  perdre.  11  lit  rédiger  les 
nodes  appelés  la  loi  de  Scanie  et  la 
loi  de  Seelandf  qui  sont  encore  en 
Ytgneiir ,  et  se  font  remarquer  par 
leur  sagesse  et  leur  clarté.  IKétaît  de 
tris^rande  taille  et  se  distinguait 
par  son  air  majestueux.  A  son  entre- 
vue à  Lubcck  avec  l'empereur,  les 
Allemands  se  pressèrent  tellement 
sur  son  passage  pour  le  voir ,  (pie  la 
tente  de  Frédéric  en  fut  renversée  ; 
les  soldats,  montant  sur  les  épaules 
les  uns  des  autres,  s'écriaient  que 
cVïtit  la  un  prince  véritablement 
digne  de  porter  la  couronne  de  Tcm* 
pire.  Valdemar  eut  deux  (ils:  Canut 
Vl  et  Valdemar  II ,  qui  réguèfcnt 
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successiTemcnt.  De  ses  six  filles , 
uî  pr^ue  toutes  furent  mariées  a 
es  pi*inces ,  nous  ne  nommerons 

qu'Ingeburge ,  qui  cpousa  Philippe- 
Auguste,  roi  de  Frauce,  dont  eHe 

ne  put  se  faire  aimer.         E — s. 

VALDEMAR  II,ditlcriclorÛ7//x, 
néen  i  i70,fut  fait  chevalier  en  1 188, 
et  crée  duc  deSleswig,  sons  le  règne  de 
Canut  VI,  son  frère  aîné  ;maÎ5  il  n'ob- 
tint ce  duché  que  pour  le  temps  de 
sa  vie,  et  à  coiidition  d*en  faire  hom- 
mage au  roi.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
signaler  par  sa  bravoure  :  en  1 100  , 
il  prit  le  commaudement  de  Tarmee 
danoise  envoyée  dans  le  llolstein  ; 
défit  les  tfonpes  du  comte  à  Stilnow, 
et  emii'n  !;i  toutes  les  plac-es-fortcs  ; 
il  entra  en  triomphe  dans  Ham> 
bourg  ,  et  toutes  les  villes  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  N'ayant  pu  s'em- 
parer de  Lauenbourg  ,  il  releva  un 
fort  voisin  pour  tenir  la  garuison  en 
respect,  soumit  Lubcck,  et  retour- 
na en  Danemark.  A  la  mort  de  son 
frère,  en  1202,  les  droits  de  sa 
ii  iissHiK  e  et  ses  grandes  actions  fixè- 
rent s  H  lui  le  choix  des  états.  11  fut 
coui unité  le  jour  de  Noël.  Aussitôt 
après,  il  sVmbarqua  j)our  Luî)cck , 
où  il  fut  reconnu  roi  des  Slaves  ,  et 
seigneur  de  Nordalbingie  :  c'était 
presque  tout  le  Holstein  actuel.  Il  fit 
ensuite  marcher  sou  armée  contre 
Lauenbourg  ,  dont  il  ne  se  rendît 
maître  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Adolphe  ,  comte  de  Holstein ,  dé- 
tenu sous  le  règne  précédent,  §ai 
mis  en  liberté,  sous  la  condition 
de  renoncer  à  tout  ce  «pi'tl  possédait 
au  nord  de  l'Elbe  ^  il  donna  des 
otages ,  et  alla  fimr  ses  jours  cb 
paix.  En  fao4y  Valdemar  envoya  des 
secours  à  Erling ,  roi  de  Norwége , 
qui  l'emporta  sur  Guthom,  son  com- 
pétiteur, et  s'engagea  de  payer  un 
tribut  annud  au  Danemark*  L'année 
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nÎTJiiite,  tes  soflicîtatîons  de  Véyê* 
«lœ  de  Livonie,  et  les  iodulgcoccs 

Eixmises  k  ({iiîeonquc  combatUiît 
païens  9  eotraioereat  Valdemùr 
dans  ce  pays  :  mais  il  fut  obligé 
de  faire  brûler  un  fort  qu'il  a?ait 
bâti  dans  l'île  d'Oesel ,  parce  que 
personne  ne  voulut  s'exposer  a  )  pas- 
ser initver  ;  et  laissant  U  quelques 
vaisseaux  et  des  troupes  ,  il  revint 
dans  ses  états.  L'évéque  Yaldcmar , 
dont  kcaractère  turbulent  avai  t  causé 
tant  de  tronUes  sous  le  règne  deCaunt, 
ayant  tire  de  sa  prison  en  iao6 , 
à  ta  soUicitation  du  pape  et  de  la  reine , 
avait  promis,  par  serment ,  de  ne  ja- 
mais demeurer  en  Danemark,  ni 
dans  ancnn  lieu  où  il  pût  causer  de 
l'ombrage  au  roi.  Mais  bientôt ,  quit- 
tant Cou)gney  qu'on  lui  avait  fixé 
pour  sqour,  il  essaya  de  se  faire 
nommer  arcbevéque  de  Brème;  l'em- 
pereur Philippe  de  Suabe,  ennemi 
ott  roi  de  Danemark ,  favorisa  cette 
élection  ,  que  le  pape  désapprouva. 
Yaldcmar  conduisit  son  armée  à 
Hambourg ,  et  donna  des  troupes  au 
compétiteur  de  Tevêque  factieux.  Le 
diocèse  de  Brème  ct.iit  prcs.pie  tout 
envnhi ,  lorsque  la  mort  de  Philip[)c 
el  rclcction  d'Olhoii,  .uui  <le  V.iicle- 
mir,  ruinèrent  com[>!et<  nient  es- 
jKTaurrs  d<^  l'evrijuc  ,  r  iniciu  jure 
de  ce  rnuriarque.Lcs  ariiK  s  du  loj  de 
Danemark  ue  furent  p.i  s  un  nus  heu- 
rctiscs  daii*.  la  Pomerauic  Orientaîe  , 
•itijuurd'hui  ie  royaume  de  F^niv^*  : 
Valdetnir  reçut  l'Iiomma^c  du  d  u  , 
ft  rcruii'j'  it  Dantzick ,  bâti  par  sou 
|'«  re,  mais  perdu  j>eude temps  après. 
1!  «>ri»îîta  de  la  |-ai\  qui  suivit  ces 
i  xpioiti ,  pour  former  ou  achever 
f^«%  eiaWissemcnts  utiles,  publia  di- 
\  t  -vi  s  uidoiHiaiices  ,  qui  se  trouvent 
'  iH :«>re  «laus  le  Code  de  Scanic  ;  rc- 
ikltit  Lub»*ck  rutu»-  par  lui  iueeu<lie  , 
ttfoiiJa  Slrabimd.  Eu  i  .irji^  Oiliou 
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s'étant  allié  contre  Taldemar,  avec 
Albert  y  mar^ave  àe  Brandebourg , 
oui  chercbait  sans  cesse  i  s'agran- 
dir aux  d(M  ens  du  Danemark^  du 
côté  de  la  Y andalie ,  Yaldemar  prit 
le  parti  de  Frédénc  II  ,  antago- 
idste  d'Otbon;  il  obtint  de  ce  prince 
la  cession  absolue  de  toutes  les  pro- 
vinces qu'il  possédait  en  Allemague  « 
de  sorte  quelles  furent  ainsi  unies 
au  Danemark  9  et  démembrées  de 
l'empire.  Les  lettres -patentes  da- 
tées de  Metz  servent  oe  fondement 
an  titre  de  roi  des  Vendes ,  que 
conservent  encore  les  rois  de  Da* 
nemark.  Othon ,  irrité ,  fit  une 
irruption  en  Holstein  y  prit  Ham- 
bourg, et  soutint  Tcvêque  Yaldemar. 
A  la  nouvelle  de  l'approche  du  roi 
deD.nîrniark  ,  il  repassa  précipitam- 
ment i'Elbe.  Bientôt  Hambourg  se 
'  rendit  ;  et  l'évéque  Yaldemar  alla 
pour  toujours  s  ensevelir  dans  un 
cloître.  Ayant  assuré  ses  frontières 
du  côte  de  l'Allemagne ,  Yaldemar  , 
à  la  tcte  de  la  flotte  la  plus  considc'- 
rable  que  Ton  eut  encore  vue  dans  la 
Baltique,  alla  débarquer  en  Estonie, 
en  l  'uH.  Les  Estoniens  demandent 
la  paix  et  le  baptême^  et  sout  ren- 
voyés coinhlés  de  présents;  mais  trois 
jours  a[)rè;,  il  foudcut  à  l'iuiprovis- 
te  siu-  !os  Hanois,  qui  ne  |nircnl  les 
vaincre  qu'après  avoir  été  rejoints 
par  leurs  auxiliaires,  les  Slaves  et 
les  Ailemaiuls.  Suivant  une  tradition 
long-temps  en  vogue,  ics  Danois, 
ayant  perdu  leur  bannière  au  fort 
de  la  mêlée,  commençaient  à  plier, 
lorsqu'il  leur  en  tomba  du  ciel  une  au- 
tre de  couleur  rougp  ,  avec  une  croix 
blanche  au  milieu.  Kanimés  n  la  vue 
de  rc  prodij^e,  ils  ol)linrrut  la  vic- 
toire. C'est  C(ît  e'tendard,  nomme' 
Dannebrog  ,  qui  fîj^ure  encore  au 
milieu  des  arraoii  ies  du  Danem  n  k  , 
qu'il  paiiage  en  quatre ,  et  tpii  a  don- 
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ue  lieu  à  rofdi'cde  Dannebrog.  Aprè» 
cette  victoire  edataute,  l'EsUmie  fiit 
soumise  ;  et  les  Tainq^ueurs  «chevè- 
xcDt  U  Cortearesse  de  Rerr^.  Valdcmar 
j  laissa  me  forte  garnison,  et  i«||a* 

fa  le  Danemark.  L'année  suivante^ 
rerinl  en  Eslonie,  ponr  pacifier 
les  différends  qui  s'étaient  éleycs  ew 
tre  les  évc^ues  de  Revel  et  de  Riga« 
Ht  un  partage  équitable  des  territoi- 
res, et  se  réserva  l'Estonie  et  TUe 
d'OeseU  Ce  prince  avait  ainsi  porté 
la  monarclue  danoise  au  plus  hanl 
degré  de  pnissaocè;  et  son  lègpw 
avait  été  inscfue-Ià  constamment  heu- 
rciiK.  Le  reste  ne  fut  qu'une  suite  de 
maibeurs.  Henri,  comlc  de  Scliweffini 
contraint  de  (aire  hommage  de  ses 
éuu  à  Valdemar ,  qui  ensuite ,  pour 
k  punir  d*un  manque  de  parole,  lui 
en  avait  enlevé  une  partie ,  nourris- 
sait contre  lui  une  haine  implacable. 
Quelques  aulciirs  attriliuent  la  cause 
de  son  rcsscîitimrnt  a  une  injure  faite 
à  son  honneur.  Uabilc  à  teindre ,  il 
vint  à  la  cour  de  Valdcmar,  et  par 
ses  dcmunsliaUuus  d'attachement 
parvint  à  rega^^ner  sa  confiance.  En 
Iîia3,  un  jour  qu'ils  avaient  cliassé 
dans  une  petite  île  au  sud  de  la  Fio- 
nie,  ils  soupirtuf  (  n^erable.  Le  roi, 
qui  sVtait  abandonne  aux  plaisirs  de 
la  table,  dormait  proloudcmenl.  Des 
hommes  apostcs  se  saisissent  de  lui 
et  de  son  lils  aîiir  ,  Ic^  ^-n  roltent ,  et 
les  transportent  sur  un  na  vue  qui  aus- 
sitôt fait  voile  pour  le  Mecklen- 
bourg.  Henri  mena  d'aboid  ses  pri- 
sonniers au  château  du  comte  de 
Bauncberg ,  son  allié ,  puis  dans  ce* 
lui  de  Sq|iwerni.  La  nou-velle  de  cet 
attentat  causa  une  grande  consterna» 
tion  dans  le  Danemark ,  et  remit 
les  armes  à  la  main  a  tous  ceux  ^e 
la  crainte  seule  tenait  dans  l'obéis- 
sance. Le  sénat  danois  pria  Frédéric 
U  de  s'intéresser  à  Valdcmar  ;  mais 
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cet  empereur  T<^ait  amec  une  secrète 
tatislaction  la  captivité  de  oe  SMaar- 
que»  Honoré  111,  tfd  occupait  alm» 
ut  cbaire  de  saint  Pierre  .fit  sommer 
Henri  de  le  remettre  en  USerté  ;  maïs 
randacieux  Henri  y  mit  nn  prix  ex- 
cessif. Cependant  le  légat  uarrinc  4 
faire  assembler  un  oonerës  oca  prîiK 
oes  d'Allema^  à  If  ortbauseo  ,  et  en* 
suite  à  Border iolu  Les  ennemis  de 
Valdemar  dominant  dans  ces  asse^ 
bléesy  on  «sig^  de  lui  dos  coodî* 
lions  si  dures,  qu'il  refusa  d'ysOHi- 
crire.Lecomted'Orlamundy  sou  ne- 
Tca,  leva  des  troupes  pour  marcher 
à  son  secours;  mais,  iMtm  près  de 
Jblœllen,  il  fut  pris  et  envoyé  dans  la 
même  prison.  Le  sénat  de  Dane* 
mark,  ne  voulant  plus  tenter  le  sort 
des  armes ,  renoua  des  nc'gociatioo> , 
et  les  appuya  par  des  présents  quSl 
repandit  dans  renipire.  La  ligue  for^ 
mce  contre  Valdcmar  se  desunit.  Hen- 
ri conclut  pourluietpourqiielqMCS-uiîS 
de  ses  allies  une  convention  avanta- 
geuse 5  et  le  roi  sortit  en(in  de 
captivité',  s'engageant  à  payer  uut 
rançoii  {'norme ,  et  à  céder  la  Nordai- 
ie.  ainsi  que  d'autres  territoire**. 
Le  traité  lut  M;^né  le  -aS  novembre 
1125.  Henri  u  en  exécuta  pa:»  tuutcs 
les  conditions.  En  i  va^". Valdemar  en 
Ira  tu  campagne,  et  conquit  la  pariie 
orientale  du  Holstein;  mais  niâlgitî 
les  secours  que  lui  offrit  Oth -  n ,  duc 
de  Lunebourg,  le  seul  allié  qui  lui  tVu 
iC5lc  iidèlc,  il  assiégea  en  vain  lu 
zehoe  et  Scgeherg.  Henri  et  ses  con- 
fédérés vinrent  le  combaitre  Bi»r- 
denhœved ,  près  de  Segeberg,  Au 
milieu  de  l'action,  les  Ditlimarses , 
qui  composaient  une  partie  de  Tar- 
mée  de  Valdemar,  tournèrent  lesur» 
armes  contre  les  Danois,  qui  apiis 
une  longue  résistance  furait  omf^ 
de  lâcher  pied.  Le  roi  perdit  im  «d  • 
&t  tmmté  de  cheval ,  et  n'échappa 
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q«*awe  pdM  à  se»  cuMait.  CoMe 
^«em  iiulkeiireiif«  fie  naître  dam 
fOB  ecear  le  deiîr  d'au  rapprodbe- 
■CBt  :ilfitia  paix  en  la^p;  elle  ïm 
otèUk  le  floktfin ,  le  Neckkabourg 
et  la  Poméranîe,  où  il  ne  oonsenra 
^  la  piioeipatttë  de  Bsm.  Ea 
ia38,  uml  el  ^ine  parité  &  la  li* 
vonîe  pentrcmi  Miia  Tobéissaiice  da 
JPancmark.  Qoatre  ana  eaparaTant  i 
«De  «ileepriee  tofractiiciise  contre 
Lidieck  avait  élë  MWTÎede  fjnnàB  dé- 
aaatrea  peur  la  flotte  daaoue»  VaMo- 
«ar^  amQBfant  à  la  guerre ,  refusa 
ciisnite  de  prêter  roreille  aux  propo> 
iMiMiB  que  lut  fit  Grégoire  IX  de 
placer  Abel ,  son  secoad  fils ,  sur  le 
trônr  impôriaL  14  t'occupa  de  ia  rc- 
lerme  des  lois  j  et  publia  le  Code  de 
Jmiand,  En  loSt ,  il  avait  perdu 
aan  (ils aîné,  nommé  VaUemareom- 
w  la  y  et  qui  avait  partagé  ses  ad» 
wakéu  CeîeoBcpnnoe,  oouroiuié 
dès  B2iBf  portait  commnaéfciet  le 
aeni  de  rot;  et  il  est  désigne'  sous  le 
■Dm  de  Valdemar  liL  il  fut  lue  par 
aacâdftt  à  ia  oluuKe,  peu  do  temps 
ufès  avoir  ^nse  Eleonore  y  fille 
d  AlpIiOMe  II  y  roi  de  Portugal.  Com- 
me il  ne  laissait  pas  d'enfants,  Valde- 
mar engacea  les  états  à  nommer  roi 
son  second fibÉric  ,dëjà duc  de Sles- 
wîg.  Aiiu  de  prévenir  les  radsintelli- 
gcnrcs  que  le  caractère  de  ses  lils  ne 
rendait  ((uc  trop  vraisemblables,  il 
lit  Vbeî ,  le  ti'oisièmc ,  fîiir  dr  Slcs- 
wig  ,  et  investit  Christophe,  If  qua- 
trième ,  des  îles  de  Ix»lland  et  de  Fa!  s- 
ter.  Camit,  son  fils  îiatiii*el,  eut  la 
Bjekiij|;ie  ,  et  Nicolas,  autre  fils  na- 
tiirel ,  le  Halland  septentrional.  Après 
aToir  pu»  ces  arrangements,  qui  ne 
pouvaient  qn'aflrail)lii  le  royaume, 
V'aîdcrFtnr  moiirui  le  2H  mars  Iîi4ï« 
li  avait  epousi' ,  011  ,  Margueri- 
te Daiikmar,  Ijlle  dr  Przxmihl-Otto- 
car  i^^,  y  roi  de  bohùae^  et,  après  la 
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MTt  de  cane  pwacesBc,  en  121 
Béreagèrc,  fille  de  Sandie  l^, ,  roi 
de  Portneaii  £— s, 

VALKMAit  Illétait  le  troisii^ 
fils  deXïhristophe  IL  Ce  dernier ,  qui 
avait  perdu  Éric,  son  fils  abé,  tpi'il 
«vaît  sut  prodamer  roi ,  mourut  m 
i333jp  laissaiit  le  Dauanark  dans 
«e  irisleposîtioB  qui  dura  sept  aos. 
La  Seanie,  le  Halland,  la  Bkkîo^ 
étaient  entre  les  nains  des  Suédois. 
Le  comte  de  Holstein  était  maître  du 
Judand  et  de  la  Fionie  ;  m  auti« 
possédait  les  îles  de  Sedand  et  de 
LoUand;  il  ne  restait  au  roi  que 
quelques  terres  dans  les  fies  ;  des  sei- 
eneurs  danois  occupaient  les  autres. 
L  autorité  royale  était  anéantie^ 
ragricuitnre  dépérissait  ;  le  com» 
merce  avait  paseé  entièrement  dans 
las  villes  a nsea tiques.  Othon  et  Val* 
demar^  fils  de  Christophe,  voulant 
iiire  cesser  les  maux  de  leur  patrie  « 
a'unirent  avec  le  margrave  de  Bran- 
ddourg,  qui  promit  de  les  aider 
eontre  les  comtes  de  Uolsteiu.  £n 
133^  ,  dès  qu'Othon  eut  quelques 
troupes  à  sa  disposition ,  il  marcha 
en  Jiitland  ;  Gerhard  ,  comte  de 
Holstein ,  le  rencontra  près  de  Tap» 
pehède,  à  peu  de  distance  de  Viboi^, 
mit  son  arme'e  en  déroute  ,  le  lit  pri- 
sonnier, et  l'envoya  dans  le  château 
de  Segrhrr^ ,  d'oii  les  îïons  ollices  de 
rempcrcur  et  (in  in.i  r '^j  M  r  de  FJraiî- 
debourg  ne  le  tiirrciU  <[ih' I(tMc;^tcrnps 
après.  Vakiiiiiar ,  duc  de  SIeswig ,  et 
ncv(Mi  dr  Gerhard,  lui  céda  la  plus 
grai.de  partie  de  ses  domaines.  T. es 
Danois  rebutes  d'un  jou'j;  (vr.innique, 
avaient  déjà  rappelé  Valdemar  ;  les 
Jutlandais  ,  sans  attendis  son  arri- 
vée, se  soulevèrent  contre  Gerhard. 
Il  arriva  d^Alleinagnc  à  la  téte 
d'une  armée  ,  et  envahit  la  moitié 
de  la  péninsule  ;  mais  le  poignard 
d'un  assassin  anéta  ses  progics. 
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Aprt's  SI  mort  ses  troupes  se  dccou- 
ra^t-mit,  et  les  Danois  élurent  Val- 
deinar  ,  ru   i34o.  Ce  ]mucc  reçut 
ceUe  uoiivclle  à  la  cour  de  Tempe- 
rcur  Louis  de  Bavière ,  qui  ,  des  sa 
jeunesse,  le  faisait  élever  près  de  lui , 
et  qui  dans  cette  occ  isioului  donna 
de  nouvelles  preuves  d'altaclu  iut  iit. 
Dans  une  conférence  tenue  à  Spau- 
dau,  chez  le  mar**rave  de  Brande- 
bourg, (ils  (le  Louis,  les  différends 
du  nouveau  roi  avec  \  aldemar  ,  duc 
de  Sleswig ,  et  avec  les  comtes  de 
Holslcin  furent  teiinincs.  Ou  arrêta 
qu'Oilion  serait  mis  en  lil>e rte  après 
avoir  ituuuce  a  toutes  ses  prétentions 
à  la  couronne  de  Danemark  ;  que  le 
duc  de  Sleswig  donnerait  sa  sœur  en 
mariage  au  roi  ,  avec  une  crosse 
somme  d'argent  y  et  que  Valdenar 
la  paierait  aux  comtes.  Le  traité  fiit 
conlirmé  la  même  année  à  Lubeck, 
et  Valdcmar  fit  publier ,  k  son  arri- 
vée en  Danemark ,  une  ammstie 
pour  tous  ceux  qui  s'étaient  révoltés 
contre  son  nère.  Il  était  proclamé 
roi^  mais  u  n'avait  ni  puissance 
fëcUe^  ni  argent.  Avec  de  radressc, 
de  la  patience  et  de  l'économie ,  il  se 
procura  tout  ce  qui  lui  manquait. 
Dans  une  entrevue  qu'il  eut  à  Var- 
bergf  en  i34^^aveeMagnu5,  roi  de 
Suâe,  il  lui  céda ,  pour  une  somme 
considérable ,  tontes  les  possessions 
danoises  à  l'est  du  Sund;  on  lui  ren- 
dit le  château  de  Copenhague*  L'£s- 
tonie  avaitété  plus  onéreuse  que  pro- 
fitable au  Dauèmark  :  en  i347»  ^ai* 
demar  en  fit  la  cession  an  grarid- 
maître  des  chevaliers  porte -glaive. 
Avec  l'argent  qu'il  se  procura  par 
ces  .moyens»  il  racheta  successive- 
ment ses  domaines  engagés.  Ensuite, 
les  dissentions  qui  dÎYisèàrentla  Suède 
donnèrent  à  Vaidemar ,  en  i36oy  la 
facilité  de  recouvrer  la  Scanie  et  la 
Biekingie.  D'un  autre  oôlé ,  il  ne 


VAL 

perdait  pas  de  vue  les  ailaires  de  ïcx- 
térieiir.  En  i349,  il  avait  vole  au 
secours  de  sou  i>eau-£rere,  Louis  de 
Brandebourg;  assiéç^é  dans  sa  capi- 
tale par  les  tioupes  de  l'empereur 
Charles  IV.   Il  allait  marcher  sur 
Berlin  ,  quand  un  ai  tnisticc  fîit  con- 
clu et  bientôt  suivi  de  la  paix.  ^  al- 
demar fut  deduniiiL(^é,parunc  forte 
somme  ,  des  iiaii  que  cet  armement 
lui  ivaitoccasionncs.  Lasévcrite  avec 
laquelle  il  travaillait  a  rétablir  le  bon 
ordre  causa  clés  soulèvements  dans 
le  Jiitland  cL  ailleurs.  S  i  prudaice 
vint  à  !)outdc  les  rt'priuicr  ;  mais  Ton 
avait  été  si  accoutumé  à  rauarchie 
que  son  gouvernement  parut  t}raa- 
mque ,  et  que  souvent  on  poussa  la 
hame  jusqu'à  lui  donner  le  nom  de 
Mauvais,  La  conquête  de  la  Scanie 
l'avait  encouragé  à  entreprendre  des 
expéditions  de  ce  genre.  Les  Iks 
d'ÛËIand  et  deOo&land  s'étaint 
montrées  rdieUes  au  rm  de  Suide, 
allié  de  Vaidemar.  Celui-ci,  appelé 
pour  les  réduire ,  se  présente  devant 
Vi^,  capitale  de  Gothland,  et  ma^ 
gré  ia  prompte  soumissioii  de  eene 
ville ,  la  livre  au  pillage ,  et  n'^ar^ 
guc  pas  les  maeasins  appartenant 
aux  négociants  des  villes  anintî- 
ques  ;  il  traite  de  même  OEIaiid  «  et 
letounie  en  Danemark  chargé  de 
butin.  Cette  conquête  prodnisit  une 
ligue  de  la  Suède ,  de  Sa  Norw^^ 
m  comtes  de  Hoklein^  du  di|c  de 
Mccklenboorg  et  des  vdlcs  anséatî- 
ques ,  contre  Vaidemar.  Elle  ne  te 
pas  heureuse,  et  un  traitéy  mit  fin  en 
i364  ;  mais  le  calme  fut  de  peu 
de  durée.  Toutes  les  villes  auMâib- 
ques  se  confédôèrent  :  Vaidemar, 
obligé  à  son  tour  de  recourir  aux  né- 
gociations, réussit  à  diviser  ses  en- 
nemis. Enfin  ^  tm  traité  condu  avec 
ces  villes ,  leur  assura  des  avantagai 
pour  leur  commeree.Snr  ces  eM»- 
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Dûtes  f  Valdemar  arrêta  le  •  mariage 
de  sa  fille  Marguerite  arec  Haqnin  , 
roi  de  Norwcce  (  F*  MABCUEaiTE  ^ 
XXVII ,  33).  JBien  qu'eaveloppé  en- 
core dans  une  guerre  acbanice  ayec 
ses  Toisins ,  il  avait  quitte  le  Dane- 
mark en  1 363 ,  était  alie'  en  Alle- 
magne, puis  en  Pologne ,  où  il  avait 
iCDouvclé  sonaUiaiice  avec  Casimir  ; 
deU  à  Prague^pour  redamerle  paie- 
ment dn  tnbut  que  les  Lubeckois  loi 
devaient ,  et  eniin  à  Avignon  ,  pour 
se  plaindre  au  pape  de  la  conduite 
faotiease  de  plusieurs  villes  de  son 
royaume  et  des  états  voisins.  De 
retour,  après  dix  mois  d'absence  , 
Valdemar  trouva  la  Iranquilliie  re'- 
tabliepar  une  trêve  de  trois  nii^.  En 
i366,  il  prit  part  à  la  guerre  que 
MagBus  ,  père  tl'liaquin ,  son  gendre, 
faisait  an  dur  Albert  de  Mecklen- 
}»otn  g,  nomme  roi  par  les  vSuc'dois. 
Albert,  par  dos  concessions  coiisi- 
de'rahfes ,  roussit  à  lui  faire  retirer 
ses  troupes;  mais  ayant  conjure  l'o- 
rage, il  ne  se  mit  plus  en  peine  de  te- 
nir se»  piumcsscs.  Il  accéda  même 
à  une  alliance  formée  par  les  ducs 
de  Meckicubuurg  et  les  comtes  de 
Hol  4(  in  ,  avec  la  noblesse  rebelle  du 
JutiauJ  ,  alliance  à  laquelle  s*m>irent 
les  villes  anseali{[ues  de  \  ahilalie. 
Accable  par  ses  ennemis  ,  Valdemar 
iorlil  euctjie  une  fois  de  6on  royau- 
me ,  on  il  ne  se  croyait  pas  en  sûreté. 
^  ayant  pu  re'ussir  à  lever  des  trou- 
pes en  Brandebourg  et  en  Misnie^  il 
se  rendit  k  la  cour  de  Fempercur 
Charles  IV ,  qui  se  contenta  de  loi 
donner  des  lettres  contenant  des 
menaces  contre  les  confédérés.  Val- 
demar n*en  fit  point  usage ,  et  re- 
vint^ en  i37'2,  dans  ses  âats  :  ils 
aTaicot  Hé  dévastés  par  les  ennemis, 
«loi  auraient  obtenu  une  paix  très- 
avantageuse  par  le  traite  deStialsundy 
si^  en  1370.  A  Fextinction  de  U 
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race  des  ducs  de  Sleswig.  Valdemar 
e'tait  déjà  en  possession  d  une  grande 
partie  de  leurs  états,  11  ne  put  pour* 
suivre  le  projet  de  les  réunir  au  Da- 
nemark, parce  que  les  comtes  de  Hols- 
teiu  ne  voulurent  pas  se  dessaisir  des 
places  fortes  qui  leur  étaient  liypothé- 
quées.  Durant  les  trois  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  il  s'occupa  de  réfor- 
mes qui  lui  attirèrent  encore  des  tra- 
casseries de  la  part  de  la  noblesse.  11 
envoya  au  pape  un  ambassadeur , 
pour  le  prier  d  excommunier  les  fac- 
tieux :  mais  avant  d^avoir  reçu  la 
réponse  de  Grégoire  XI ,  il  mourut 
le  7.5  octobre  13^5  ,  au  château  de 
Gnrvc  ,  en  Seeland ,  près  d'EIsc- 
neiir;  il  fut  victime  des  remèdes  qu'un 
cliarlataii  lui  douna  pour  le  fçncrir 
de  la  [goutte.  11  eut  de  sa  femme 
Hedwiu/'  -  décedee  un  an  avant  lui  : 
Cliristoplic  ,  mort  en  i3G3  j  lijgc- 
l)iirj;e  ,  épouse  d'Henri ,  ducde  Mrck- 
lenboiirg  ;  enfin  ,  Marguerite ,  sur- 
nommée la  StmiramisduNoi*d.  Eului 
s'elei^uilla  ligne  masculine  qui  régnait 
en  Danemark  depuis  un  temps  im- 
mémorial. Brave,  actif,  juste,  mais 
fier  j  opiniâtre  et  emporté,  Valdemar 
ne  fut  pas  ûjtpKTié  dans  les  temps 
malViejireux.  uu  il  régna.  Il  fut  le  res- 
taui  ateur  de  son  pays  ,  et  ne  s'attira 
que  sa  liaine.  Ce  fiil  sous  son  rè^ue 
que  la  j)este  noire  .  qui  désola  a  l  l'Eu- 
rope ,  étendit  ses  1  a  vages  jusque  dans 
rislandectle  Groenland.  Le  premier 
il  prît  le  titre  de  roi  des  Goths.  En 
1^45  ,  il  avait  fait  le  pèlerinage  de 
Revel  à  Jérusalem* 

souvent  ap- 
pelé YiLDESiusott  Valdesso  ct  quel- 
quefois Val  d'Esso  ,  gentilhomme , 
né  en  Catalogne ,  dont  l'histoire 
est  restée  obscure  ,  malgré  Fin- 
fluence  qu'il  exerça  sur  plusieurs 
hérétiques  oél^res  en  Itsuie  ,  au 
seîzihna  siècle  ,  et  la  réputation 
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que  les  Églises  Mjciiiitnncj»  lui  ont  lius  Sociii  fit  éclater  le  nouvel  aria- 
iaitc.  Il  s'etail  d'aburd  livre  h  iiisme  auquel  sou  nom  <  >t  i este  .itla- 
l'eludc  du  droit  ,  cl  avait  renij>li  à  clic.  Jean  \  aides  paraît  as  un  eic  uu 
IVlrau^er  piusieuis  missions  di'  la  des  j)icmicrs  auteurs  de  celte  secte , 
part  de  Cbarlcs-Quiiit ,  doiil  il  reçut  rejetce  dcj«uis  également  parles  coin- 
un  ordre  de  cliesalerie.  Ses  voyages  munions  catholique  et  protestantes  , 
en  Allenia<;nf  jicud.iut  les  dix  ])rc-  et  reléguée  vers  les  confins  de  l'Ej- 
mières  années  de  la  rcforiuatiun  lui  rone  ei\ili.scc,  lu  l'ulo^uc  et  vu  Tian- 
pcrmirent  de  s'attacher  stcrélemcnt  syhanie.  Pierre  Martyr,  et  plus  eu- 
aux.  nouvelles  doctrines.  Protège  par  coi*e  Beruai*din  Ochiu  ,  se  préparé- 
son  titre  de  secrétaire  du  roi  d*ks-  rcut ,  dans  les  entretiens  de  Valdès, 


réunion  de  théologieus  et  de  geus  du.  ihent  celui  de  Naples  ,  s*occu|)èrc&t 

monde,  cuHeui  des  mêmes  nouveau*  8<^easement  d*ëtouâer  les  germes  de 

tés.  11  avait  apporté  avec  lui  les  li-  -rhéresie  naissante;  Valdès était  moct 

vVesde  Lutlier,  de  Klélancbthon,  de  ^puis  deux  ans;  aatrement  il  eftl 

Buoer  ^  et  de  quelaues  anabaptistes,  difficilement  échappé  aux  j>oursnites 

Les  conférences  oans  lesquelles  il  dirigées  contre  ses  disciples ,  ^ 

tes  exposait  ou  les  discutait,  étaient  furent  dispersés  ou  contraints  k  îun 

fi-équentces  ])âr  des  personnages  de  amende  houoraUe;  quélipes  -  uns 

distinction, entre  autres  par  unèdame  même  furent  livrés  au  su|)phcc.  C'est 

espagnole  ,  Isabelle  Manrique ,  qui  donc  par  erreur  que  bandius  ,  en 

émigra  ensuite  eu  pavs  prolestant ,  le  citant  un  des  premiers  dans  sa 

et  Punique  héritier  du  marquis  de  Bibliotheca  arUitrinilariorurn  ,  i  dit 

Yico  ,  Galéas  Carraccioli  ^  jeune  de  lui  :  Flonùi  anrio  1 542.  La  date 

alors  ,  ^ui  abandonna  une  car-  de  sa  mort  est  donnée  d'une  ma  ni  «He 

Hère  brillante  pour  se  retirer  à  positive  dans  une  préface  de  Gelius 

Genève,  où  il  mourut  long -temps  *Secundiis€uriony  éditeur  itaUca  de 

après.  Cette  société  assez  nom-  soii  principal  ouvrage.  Cet  oovra^ 


profession  e\t(  rieurc  de  catholicis-  Baie ,  sous  ce  titre:  Le  ccnto  c  âîed 

me.  Les  dogmes  ))rotcstauts  y  étaient  vonsiderazionidel  S,  Giovamd  fol- 

admis  sur  quelques  points  ,  sur  «jiiel-  dcsso ,  mUc  nuali  si  ragiona  dclh 

ques  autres  ou  s  eu  éloignait  :  il  cosc  piu  utili ,  piu  necessarie  ,  c 

est  rtin.ir^uable  qu'à  la  tnnnc  épo-  pUi  pcrfctle  dclla  cristiana  profcs- 

que,  le  même  levain  fermentait  en  siona  ,  in- 1 '2.  Cet  éditeur  ne  nomme 

divers  cndioits  de  Pltalic,  en  Tos-  pas  It  personne  qui  a  fait  la  Iradur- 

caue  ,  en  î'iomont,  à  Cologne,  h  tiou  (ju'il  publie;  il  coovicut  scuic- 

Padoue  ,  à  \icence  ;  et  que  les  idées  ment  qu'il  a  dû  rester  quelques  fbr- 

àcs  iiovaicuis  ïnanik^U'unt  bientôt  mes  espagnoles  dans  le  style.  11  vaulc 

une  mcnic  direction  ,  lorsque  ,  dans  beaucoup  les  mœurs  irrcprochab\cs  , 

cette  deriiière  ville ,  le  sicnuois  Le-  amsi  que  le  talent  de  pcrsua^on  » 
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et  U  douceur  c'yanî^elique  ,  dont  son 
jutcur  avait  offert  I  Wmple  durant 
sa  rie.  C'est  du  célèbre  Vergerio 
qu'il  tient  ces  éloges ,  et  qu'il  a  reçu 
!<•  manuscrit  pour  le  publier.  Les 
C'^nt  et  dix  considérations  divines 
p  irurenl  en  français ,  en  1 56$ ,  tra- 
duites p.TT  nu  gciîtlî homme  nommé 
O.  de  Kcnjuilincu  ,  Lyon  ,  in-8«.  ; 
et  en  anglais ,  Ovford ,  16O8,  in-4<». 
Ce  livre  ,  p!u5  nsceliqiie  que  dogma- 
tique ,  pn  seule  juuins  directement  !«• 
béresies  de  rautriu  i|ue  ses  ouvrages 
de  théologie ,  aujourd'iiui  peu  i-e- 
(Wches  et  (liliinîfs  .1  trouver.  Ils 
*^oosJSIent  cji  Coffif/if  nlnirc!^  sur  les 
Évangiles  de  saint  IVlatlhieu  et  de 
saint  Jean ,  sur  rfipître  aux  Ro- 
hiaius  et  la  première  atix  Gorin- 
thirns,  de  saint  Paul.Eiil  n  nons  riu- 
pniiiteror>^s  ^  Bayle  le  titre  en  lier  d'un 
écrit  de  ^  Mrs  publié  à  Venive,  in- 
S'.  ,  sans  dnte  :  Due  dialoî^hi ,  l'uno 
di  Mercurio  e  Caronte  ,  ntd   utile  , 
dtrc  m(dte  case  belle  ,  t^ruztosc  e 
di  bitona   duilrina  .    si  racconta 
^utI  che  accade  ne  lia  ^uerra  dopa 
tanno  iSii  ;  l'aliro  di  Lattantio 
e  di  un  Archidiacono  ,  nd  qiude 
ptottunlm en t c  n  Irutlano  le  case  av- 
venÊite  in  Roma  nelV  anno  i  Sa*^. 
MHspagnuolo  in  italiano  con  moUa 
aeeuraiezza  e  tradotti  e  revisti, 
— Deox  Ferdinand  Valdès  furent 
profascoi»  à  Àlcak,  V\vn  de  langue 
preequc  ,  l'autn  de  médecine.  Le 
premier  a  àaoaé  due  Introduci  LU  la 
frnmméiticam  gtœcam  ,  Alcala  , 
i556 j  l'antre  tm  Traité  de  VuUUté 
âe  §a  saignée  dans  la  oetite  vérole 
et  autres  maiadies  des  enfants . 
domilsefitdeiaéditioiis^la  première 
(u  latin,  SérSie  i583 ,  b^o.  ^  \^ 
TOOnâe.eii  cspagnoL—  Alph.  Inigo 
VAiJ>K8yavocat  k  Madrid,  a  publié: 
TYmctatus  eleento^yrue^tx  visceri- 
bsÊS  et  meduSis  utrmstpié  jmis  «x- 
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^rptus,Maâx\à  i588.^Fraaçois 
VALDES, mcsIrMe-cauip  sous  le  ré- 
gie de  Philippe  II,  est  auteur  de  ; 
£'Spejo  jr  S^Una  militar  en  el 
qiud  se  traia  dH  oficio  dd  sar- 
gente  majror,  Broielles ,  1 58(3  et 
1590,  în.4«. ,  Madrid,  159,.  in- 
Anvers,  1601.  — Diego  Val- 
?  v'if^j^      Asturics  ,  étudia 
à  Valladolid^  où  fl  devint  avocat  et 
professeur  de  droit  canonique;  en- 
suite il  fut  magistrat  à  Grenade.  On 
a  de  lui  :  De  digaiiaie  regum  His- 
pamœ ,  Grenade ,  i6oa .  in  -  foL  ; 
et  des  Addidona  k  îme  édition 
àes  Leciurm  variomm  iurimn  de 
Rodrigue  Snarez,  Valiadolid,  iSqo, 
—  Un  autre  écrivain  dn  même  nom , 
omis  par  Nie.  Antonio,  est  le  licencia 
Jean  de  Valdès  y  Mekndcz,  qa'lj 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  ù&h- 
brc  poète  Melendez  Valdez,  mortcit 
Franccen,8i7(r.XXVIII,iQQ). 
Leiui  <ioBt  nous  parlons,  qfû  vivait  à 
la  fin  du  seizième  siècle,  n'est  plus 
connu  que  par  Un  cerlam  noodirede 
l)oesies  comprises  dans  rintéressaot 
recueil  de  son  comemporaio  P,  de 
Espjnosa  :  Flores  de  pœtas  HttS' 
très  de  Esj>aha ,  Valladolid,  iGo5, 
m-4<>.  Ces  poésies,  dont  plui^ieurs 
sont  d'assez  heureuses  imitations 
d'Honice,  offrent  de  l'agrânent, de 
IVsprit  et  line  gaîlé  satirique 
piquante ,  mais  beaucoup  de  mau- 
vais goût.  Sf  (l:iiio,  dans  son  Par- 
naso,  en  cite  un  exemple  qui  réuiit 

tous  ces  rarncîeres.       V  G^a. 

\  ALDKS  (do>  Antowio),  niims* 
tre  espagnol,  né  d.nis  les  A^lurics, 
vers  1735.  d'une  famille  noble,  en- 
tra dans  l'or.lii  de  Malte,  où  iltit 
5CS  earavane,^ ,  (  t  dont  plus  lard  il 
devint  Laiiii  ind  Vrui\.  Il  servit 
aussi  dans  les  ai  jm  <  uav  des  cspa- 
îîui)les,  et  diitiu'^iia  (  umiuç  c^pi- 
de  vaisseau^  brigadier  de  ma- 
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numstrc  jiisuua  ,  cm  Toulon  ^.7o3),  cl  repurent  sar 

r^sTunT-pptotiS  M^m^^^^  les  l-ranvais  quelques  îles  dc  U  B«- 
k  CétaU  îâr  si  soins  que  les  forces  dilcrrauce.  Ci..rles  U ,  «l»» 
«yate  aJu  mouarol,.  espagnole,  sait  le  «le  "^«^J  ^-U.^ 
dMS  l'espace  dc  sK  aus  ,  avaient  cteudil  ses  atlr.buUoOS ,  en  «T^»» 
Zfauedoublé ,  et  se  trouva  ienl  por-  au;;n,.Mlant  son  travul  M  M  Kspoa. 
K  «,t  quinze  vaisseau,  .le  H? ne,    saL.l,.. .  Ayant  suoptime  le  mu.»!.» 

coûter  les  frégates.  Ce  lut  , us-  des  ludes,  apmîa  mort<kGalv«, 
"CrorminiMère%uefure„teons-  il  réunit  à  cdu.  de  k 
truites  à  Alac/iras,  les  famoises  ce  qm  concernait  le  comnieroe, 
Cte^'es  flotla,.tes ,  dont  les  fâcheux  les  fmances,  U  guerre  et  la  I«^-.ga- 
SuL  c oui,  e  Cibraltar  (  K  A«-  tion  des  S^^V^^^^'J^ 
roN  1  ne  doivent  i>as  plus  être  alln-  les  deux  mondes,  yal*»  «Tait  Cle 
Cs  i  vXs  nue  1, Lue  inutile  de  nommé  par  Ce  monarque  UeuteMBt- 
biies  a  \  aw  s  qa.  géndral de»  armées  mivale$ et  grand- 

de«ix  expéditions  contic  Ai^ei ,  tu    b'"~*,       ,  «.«.j^fif 
."83  et  nai.  Son  a.luiiuistiai.on   croix  de  l'ordre  ^Cbarles  111.  Sow 
ùft  i'mor  b    par  l'adoption  d'un  le  riç»e  de  Charles  IV,  U  conserva 
^ou^au  pav  lui.  de  la  n.a.  ine  es-  le  poïtt>Jeuinede la marme;  ma» « 
,  "  ,o    leC  e..  encore  le  seul  en  u-    .Tnl  .  ^  ,  oa  lu.  «t'" 
ae    par  U  fon.lalion  de  qnatre  ba^   des  attrifiuttons  dn  «"««W  JT 
sf,?',!  -  eonsfueiion  dans  le  port  de  des  et  U  ne  fut  plo»  «''"^«f^f» 
rldix  ou  il  n'en  cMstait  pas  un  seul}   déUlbmantimes  dftcedepartemtat. 
p  ;  l'é,  3  Lsement  de  pLpes  à  U   U  f«t  fait  çentUbomme  de  la  cb«- 
Tc  rthagiu^e,  pour  ^emçlacer  k.  1«      ro^  «  .^«J  «fe,  «no- 
pompes  à°cha5nesqui  serv^ent  4  ca-  vembre  .79-^,  au  g'^J* 
ï^ner  les  vaisseau!  dan»  le.  bassins  de  capitaine  -  f^""*'  «^.™» 
de  eonstrtiction ,  et  dont  U  mamwi-  navales  (  amiral  ) ,  dont  ««f '«  /«X» 
V  e     uUe  abrJgeait  la  rie  des  for-  V.  alors  le  seul  do^/ouis  de  Cordo- 
rals  par  quatre  voyages  de  d&on-    va  Apres  la  naix  «f»  B"  «  ^  Vf  ^ 
vertus  deux  pour  ^wer  d'une  ma-  Vald,  s  fut  Jecore  de  1  ordre  de 
X«..auAscdt.sdudétroitde  1.  ToBon-d'Or;  m.»  ce  fit  U 
WaRellan  ,  tin  po«r  recommîlre  les  le  terme  de  ses  r^-^ompenses  et  dc> 
établisse..  entstLunssesetdes autres  .services  qu  .1  avait  l'*'"'^  " 

milonseuroiiéenues  à  l'ouest  de  l'A-  un  ministère  de  quatorze  ans.  .S  u 
S  e  SepSnale,  et  le  qua-  que  l'âge  eût  dim.nne  son  acUv.te , 
tni'ne  «niïiment  pooî  contrifiuer  soit  plutôt  quM  n^eùt  pas  su  gagner 
anx  i  roar  ^desscielcesnaturelleset  les  bonnes  Rriicesd'Éma..uel  <...d..v, 
dë  la  navica^u  enfin  par  la  bdle  etqu'ileûtc.e  compromis  dans  quel- 
d^ens^  Xn  rtdeCeuta  contre  les  que  inlri^e  cou...  ce  iavor. ,  il  se 
MÎXianTÏAteer  et  de  Maroc  ,  vit  forcé  de  donne,  s.,  dem.ss.on.  Oa 
Sto  »»Sres«S  «oinshow^ables  lui  laissa  néanmo.ns  les  l'o-e-s  d„ 
pour  les  marins  espagnols  qui  secott-  mmisll-re ,  av,  c  V  s  ..tr-  e  le.  t  n- 
-   ïulwut. places,  que  pom  le. Uou-   uanentt  de  conscJler -d  cut  et  dc  ca- 

DigiUzed  by  Google 


VAL 

pitaiuc-gcnc'ral.  II  v('nu  dqnus  daus 
uiw  icliailc  absolue,  jusqu'à  Tcpo- 
quc  des  révolutions  de  i8oiS.  Apres 
le  départ  de  Charles  IV  et  de  Ferdi- 
nand VII  pour  Baïonnc,  on  ne  voit 
iigurfr  Je  nom  de  Valdès  dans  aucun 
des  actesde  soumission  des  dîilei  cnts 
corps  dePétat  et  des  administrations 
proTtuciales  envers  Buonapa  rte  et  le 
nonTcau  roîqu*iI  avait  donnë  à  l'Es- 
pagne ;  mais  tl  fut  nomme,  par  le 
ropnme  de  Léon,  Tun  des  trente» 
cinf|  membres  de  la  junte  oentmle  de 
SéwtUe  y  qui ,  depuis  septembre  1 808^ 
fut  cbarg^  de  maintenir  l'indëpen* 
dance  de  la  monarcbie  espagnole,  et 
delà  gouverner  en  Tabscnce  de  son 
souveram  légitime.  Les  progrès  des 
Franfiis  ayant  obligé  cette  junte  k 
qttitter  Sévi I le  ,  en  janvier  1810, 
pour  se  retirer  k  Cadix,  Valdès  et 
deux  autres  membres,  k  leur  passage 
k  Xeres,  furent  sur  le  point  d*t  (re 
massacrés  par  la  populace ,  qui  ^  fu- 
rieuse des  revers  aes  armes  espagno- 
les y  les  attribuait  injastemeot  an 
gOQvemement  provisoire.  On  ne  les 
sauva  qu'en  les  renfermant,  comme 
prisonniers  d'eUt ,  dans  un  couvent, 
d'où  le  gênerai  Castaiîos  parvint  à  les 
faire  sortir ,  peu  de  jours  après.  Val- 
dès se  rendit  dans  Tîle  de  Léon ,  et 
prit  part  à  la  11  nmiuation  d'une  ré- 
gence de  cinq  membres.  Comme  il 
ctail  frès-avance  en  ncfc,  il  ne  snrvc- 

1  P 

eut  pas  lonp;  -  temps  à  la  secousse 
qu'il  venait  (rrproiivei  :  luais  nous 
Ignorons  le  iicu  et  la  dalcde  sa  moi  t. — 
Valdès  laissa  plusieurs  ncvcu\  :  1  lu, 
don  Raphaël  Valdks  ,  servit,  com- 
nic  marcclial-de-camp,  dans  le  corps 
de  troupes  espagnoles  qui  occnpa  Tou- 
lon eu  1793  ,  et  se  disiinç;ua  ensuite, 
comme  îieutenant-ge'ncrai ,  à  l'armée 
de  QtaloL^nc,  en  1794  et  1795.  — 
L'autre,  «lou  Caïctano  Vat.T)fs ,  bri- 
gadier de  manne,  signala  m  valeur. 
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en  i8oi> ,  a  ia  l)atailïcdc  Trafalji^ar, 
où  il  commandait  le  Neptune  ,  ({u  il 
fut  force  de  faire  échouer.  Parvenu 
au  i;r.ide  de  chef  d'escadre  et  de  lieu- 
tenant- général,  et  employé  comme 
commandant  de  ports,  il  prit  parti , 
en  1 809 ,  pour  les  corlës  contre  les 
Fra  nçais ,  et  ensuite  contre  Ferdinand 
VII;  fut  condamné,  eu  décembre 
181 5,  à  dix  ans  de  détention ,  dans 
le  cbâteau  d'Alîcante^  recouvra  U 
liberté  en  i8t2o ,  fut  membre  des  der- 
m'ers  cortès ,  obligé  de  fuir  en  i8a3, 
et  compris  dans  la  sentence  dcjj^ô, 
qui  a  condamné  à  la  peine  de  mort 
et  à  k  confiscation  des  biens  soixan- 
te-cinq membres  des  cortès  qui,  dans 
mie  des  dernières  séances,  avaient 
voté  la  déchéance  du  roi.   /k— t. 

VALDIVIA  (don  Peoro  oe),  ca- 
pitaine espagnol ,  couquérant  du 
Chili,  étudia  Tart  de  la  guerre  eu 
Italie,  où  il  s'acquit  la  réputation 
d'un  bon  oiViciery  accompagna  Pi- 
sarre  au  Pérou,  en  i53'i ,  devint 
son  mestre-dc-camp,  et  contribua , 
par  ses  dispositions  et  sa  bravoure, 
a  la  défaite  du  parti  d^Almagro,  le  ' 
6  avril  i538.  Nommé  gouverneur 
du  Chili,  dont  ce  dernier  n'avait 
soumis  que  les  provinces  sujettes  an\ 
încas  du  Pérou ,  il  pénétra  pins  avant, 
et  remporta  plusieurs  victoires  con- 
tre des  tribus  belliqnfîi«es  et  confé- 
dérées, fonda  la  ville  de  SaiHt-Tago, 
prévint  une  conspiration  formée  con- 
tre lui  par  ses  propres  troupes,  ou- 
vrit les  mines  de  Quilotta,  et  pour- 
suivait ses  conquêtes,  lorsque  les  trou- 
bles du  Pérou  forcèrent  Pizarre  à  le 
rappeler  avec  une  partie  de  ses  sol- 
dats. Valdivia  revint  au  Pérou  ,  eu 
i547  ,  avec  le  dessein  de  servir  (  n  ti- 
zale  Pizarre  dans  sa  rébellion  ;  mais 
a)ant  appris  l'arrivée  du  ])n'sident 
LiGasca  .  envoyé  par  Charles-Quint 
pour  rcUUa  i'autorité  royale,  il  pas- 
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sa  sons  ses  drapeaux,  coatribiiâ ,  c& 
i568,  an  tiiompho  dn  parti  roja- 
Ibte ,  et  fut  nommé  capitaine  -  gm- 
riil  de  tout  le  Cbili,  pour  en  poursid« 
m  la  conquête.  Les  Indiens  avaient 

I)rofité  de  son  absence  pour  détruire 
a  plupart  de  ses  établissements.  Val- 
divia  les  attmpia ,  en  1 55o ,  arec  son 
courage  ordinaire,  rebAtit  les  villes 
qu'ils  avaient  détruites ,  et  força  Ifôi 
tribus  guerrières  à  recevoir  le  )oug. 
Formant  ensuite  on  projet  très^vasle, 
mais  très- dangereux ,  il  traversa  un 
pays  immense ,  et  fonda  la  ville  de 
Ta  Conception ,  sur  la  côte  de  la  mer 
du  Sud  y  la  ville  Impériale  et  Villa- 
Rieca,  ainsi  nommée  à  canse  des  ri- 
cbes  mines  qui  l'avoisinent  Mais  en 
étendant  ainsi  ses  conquêtes ,  Yaldi- 
via  aflaiblit  ses  forces*  Attaqué,  en 
x559y  avec  le  pins  grand  acharne- 
ment par  les  Arauques,  le  peuple  le 
plus  intrépide  du  Chili  ,'il  fut  défait  y 
enveloppe,  pris  etattachéà  un  arbre; 
il  vit  les  Indiens  massacrer  tous  ses 
soldats  y  et  eut  lui-m^me  la  tétc  cas- 
sée avec  une  massue.  D'autres  as- 
surent qu'on  lui  coula  dans  la  gorge 
do  Ter  fondîi ,  en  lui  flisant  de  se  ras- 
sasier d'un  metai  ])oiir  Ipqiiel  il  avait 
nioi  itK  nue  soif  si  insatiable.  Suivant 
les  In^lonciis  espagnols,  les  Indiens 
firent  des  (lûtes   et   autre*»  inslin- 
meuls  avec  ses  o>  ;  cl  ils  co!ivrr\r- 
rent  son  crâne  comme  un  monument 
de  leur  victoire ,  qu'ils  s'engagèrent 
à  eélel)rcr  par  une  iéte  annuel  le. 

B— P. 

VALDO  (  PiinuF  Je  chef  des 
hcreliques  connus  sous  le  nom  de 
Vaudois ,  était  ne' dans  le  dou/it-me 
siècle  à  Vaux ,  sur  les  bords  du  Kbô- 


(i  ^  .Siiiv„<ii  Tlii  oïl.  (JcIti  AP  et  J«uui  Lëgrr,  Pin-re 
(If  i«v(>n,  loin  d'rlrc  le  fuudotetir  «t  le  dénomiDa- 
leiir  de  rette  wrte.  M  fnl  appelé  VMi^  qnr  p«rcr 

KM  •iiivif  1»  di>rlnnr  d*««  /'«MlNt,  et1*r\A\tr 
I  lMi>ltMllt  de*  T«li|-M. 
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ne.  n  s*éKsiblhàLvon|  et  aci|mt  par 
le  commerce  une  fortune  considéra- 
làt.  Frappé  de  U  mort  subite  d'tm 
de  ses  amis  il  réélut  dès-lors  de 
mener  une  vi|ï  pôdtentet  et  ayant 
vendu  ses  biens,  il  en  distribua  le 
prix  anx  pauvres.  I/abondanoe  de 
SCS  aumdnes  ne  pouvait  manquer 
d^attirer  à  sa  suite  un  grand  nouibre 
de  malheureux*  Vaido ,  touché  de 
leuîr  ^norance  autant  que  de  leur  mi* 
sère,  fit  traduire  en  langue  vul^îre 
quelques  livres  de  la  Bible  ^  qu  il  se 
chargea  de  leur  expliquer*  En  cher- 
chant k  inspirer  à  ses  auditeurs  le 
détachement  du  monde  et  le  mépris 
des  richesses,  recommandé  oar  Vé- 
TangilCi  il  Onit  par  se  persuaaor^ie^ 
pour  être  chrétien ,  il  fallait  imiter 
dans  tous  ses  points  la  vie  des  apô- 
tres. Il  s'attribua,  dans  ce  but,  et 
reconnut    ses  disciples ,  bommes  et 
femmes ,  le  droit  d  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  L'archevêque  de  Lyon 
sentit  le  danger  de  leur  laisser  faire 
des  instructions  publiques;  mais  ils 
continuèrent  de  prêcher  en  secret , 
soutenant  que  tout  laïque  ,  homme  de 
bien ,  aie  même  droit  que  les  nrclrcs 
d'enseigner  et  d'administrer  les  «^v 
crements.  Cf  lie  doctrine,  condam- 
nrV  par  le  concile  général  di  La- 
Iran,  en  M  79.  l'a  été  .  de|jiiis,  un 
grand  nombre  de  fois.  V\ildo  .  chas- 
sé de  Lyon,  se  retira  dans  !t  s  nmn- 
tagnes  du  Daupliitu-  rl  du  I-immnt, 
d'où  ses  disciples  se  répandirent  daoa. 
toute  rEuro]>e.  Nommés  tantiU  Lio- 
nistes  ^^u  Ltoiiistcs,  du  nom  latiii 
que  portiit  alors  la  vilie  de  Lyon , 
tantôt  Sabbatès  ou  Insabbatis  ,  de  la 
foi^e  de  leur  eliaussure  ,  i  l  vuim 
Vaudois  ,  du  nom  de  leur  fondateur, 
on  les  vit  se  multiplier  en  Provence  . 
en  Languedoc  ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Allemagne,  adoptant  Icsiiitiurs 
de  diverses  sectes  :  mais  il  ckt  cert^iu 
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ipie }  dans  roricîne,  les  Vandois  tt*^ 
laient  séparés  de  réglise  catholique 

Sue  par  lear  emptétemenl  sur  let 
roits  des  pasteurs  légitimes,  et  que 
d'ailleuis  ib  admettaient  presque 
tous  les  autres  poiots^de  sa  croyance 
(  Voy.  V Histoire  des  variations, 
Ky.  %\  ).  Cependant  les  Protestants 
regardent  Yaldo  comme  un  de  leurs 
précurseurs ,  et  ils  ont  admis  ses  dis- 
ciples dans  leur  communion.  Sui- 
vant Flacc^  lUyriais^  Yaldo  était 
un  liomme  instruit  (^)  ;  et  c'est  à  lui 
qu'il  faudrait  attribuer  la  première 
traduction  de  la  Bible  en  langue 
▼aiidoîse;  maïs  cette  version^  dont 
on  ne  connaît  plus  aucune  copie, 
i^t.iit  iVÉticnnc  d'Acusa  (3),  I^s 
V  in  î(tis  ,  exterminés  dans  le  res- 
te d*»  rijiropc,  ne  se  sont  main- 
tenus qu'avec  l>faucoup  de  peine 
dans  les  trois  vallées  fin  Piémont,  où 
ils  sVt.nrat  d'abord  etabii.s.  lis  y 
posM-flnit  treize  e'cjlises  ,  et  y  forment 
une  population  d'environ  yingt  mille 
amrs.  Par  une  ordonnance  du  lo 
iauvicr  i8a4,  Je  roi  deSirdaienc, 
leur  souverain,  leur  a  accorde  l'au- 
tûiisalicn  de  construire  un  hôpital 
pour  leurs  pauvres  malades ,  et  de  le 
faire  fles'jcivir  par  nn  médecin  et 
des  cîiirurgieiis  de  leur  croyance. 
Outre  V Histoire  des  variations ,  on 
peut  consulter  sur  les  dogmes  des 
Vandois,  le  Dictionnaire  des  héré- 
sies y  de  Tabbc  Pluquet.  Leur  princi- 
pal Iiistoricu  est  Jean  l.egcr  [  V.  ce 
nom  )  ;  mais  on  ne  doit  pas  lui  ac- 
corder une  entière  confiance.  W-s. 

VALDORY  (  Guillaume  ) ,  mort 
en  1630,  est  auteur  d'uA  Discours 


(»)  ^'«1/  Iwmodoetusutri  t-ttuHit  menthranis  eog- 
notrp.  Catal.  lettium  verilatUy  IQ».  XV. 

(3)  Vof.  1^  Catah^ut  (Us  taamtitcrits  de  Genève , 
pAT  î>epc^»ier,  \>.  ^'J^  ;  y  trouvi-viuc  uolicf  sur 
ff<'iv  ■,n\i.i,;(\^  ♦■Il  l.itipiic  Vimdoise,  Itf  plus  an- 
c»co  di»  duuYiviM,  et  lei  deux  »uteM  d»  ipiptonéè» 
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du  siège  et  désassiégemeut  4é  la 
nuUie  de  fUjuen,  en  tSgx  «  t0ec  le 
potatrait  da  F*  et  du  iV*.  Fort,  par 
le  cmitaine  G*  Faldcpr,  Bouen , 
Rie.  Lallemant,  ,  in  -  8<».  C'est 
im  monument  historique  fort  curieirc 
et  bon  à  consulter  sur  le  siège  de  cet- 
te place  par  Henri  IV. —  Un  autre 
ViLDonT,  de  la  même  famille ,  a  pu- 
blié les  Anecdotes  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  et  du  règ/ic 
de  Louis  XIH y  tirées  du  Mercurio 
diSirij,  Amsterd«( Rouen),  171*;,  a 
T.  in- 1  a. — V  ALBonY  (Claude),  oc  la 
même  famille,  né  à  Rouen  rn  1 60 1  , 
entra  dans  la  congrégation  des  fé* 
suites,  et  s'y  livra  à  la  prédication, 
comme  missionnaire ,  pendant  pr^s 
de  quarante  ans.  11  a  laissé,  entre 
autres  écrit»;  nsre'tiqties  :  I.  Réponse 
au  ministre  Trintet,  in-4'^.  .  1^^'''?, 
dms  laquelle  il  défend  le  culte  de  la 
croix.  H.  Traité  de  la  servitude  à 
lii  (TOLT,  iu'S^.  y  i(3()o.  111.  Traité 
de  la  sainte  mort  du  chrétien ,  Pa- 
ri*? ,  in-ia,  167a.        M — — b. 

VALDRADE,  Fqyez  Lotuaire, 
XXV ,  80. 

VALENÇAY.  Fùjrez  Estampes, 
Xni,3Go. 

VALENCE  fCvnrs  -  Marie- 
Alex  ANDRE  DE  T I M  B  U  L  N  L-T I M  DR  ONE, 

comte  de),  général  français,  ne  à 
A^cn  en  1757  ,  était  neveu  deTim- 
Lrune ,  gouverneur  de  Técole  militai- 
re. 11  entra  au  service ,  dans  rartilf 
lerie,  en  1 --y^;  passa, en  17 j8,  com- 
me capitaine ,  dans  un  n^ment  de 
cavalerie,  devint  aide-de-çamp  du 
maréchal  dç  Vaux ,  et  fut  notnme  co- 
lonel en  second  eA  17^4*  Vers  ce 
même  lemps  U  fut  premier  écuyer  du 
duc  d'Orléans  ;  celui  «{oi  est  mort  en 
1 785 ,  colonel  dn  régiment  de  Char- 
tres-Dragon. Doué  de  tous  les  avan- 
tages extérieurs ,  qui  étaient  relevés 
çbeï  lui  par  un  espi  it  p^cin  de  grâce, 
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une  politesse  noble  et  aisec,  heau- 
coup  d'il  sa  ce  du  monde  et  du  grand 
monde,  li  oiitint,  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XVI ,  du  succès  k 
Paris  et  à  la  cour,  mais  surtout  au- 
près d'une  grande  dame,  à  laquelle 
il  n*a  manque  que  le  lUre  de  priu- 
cesse.  Toutes  les  feuilles  à-la-main  , 
et  les  recueils  d'anecdotes  de  celle 
époque  ont  rapporte  une  circonstan- 
ce piquante  qui  aurait  contribue'  k 
décider  le  mariage  de  Valence  avec 
la  fiUe  cadette  &  M™^  de  Genlb* 
Cette  dame  a  tris  -  souvent  partë  de 
lui  dans  ses  Mémoires  récemment  pu- 
bliés }  et  a  nie  complètement  la  scène 
de  son  gendre  sm  prisparleducd'Op* 
léans  aux  genoux  de  M*>^«.  de  Mon- 
tesson  f  où  il  n'était  tombé  i  dit  alors 
cene-ci ,  à  ce  que  Ton  prétend ,  que 
pour  demander  la  mam  de  sa  jolie 
nièce ,  presque  identifiée  déjà  avec  la 
maison  de  ce  jirince.  Valence ,  de 
son  c^té  f  a  toujours  démenti  le  fait 
allégué^  ne  convenant  que  du  vif  désir 
qu*avait  euMine.  de  Genlisdele  voir 
entrer  dans  sa  famille.  Il  demeura 
attaché,  sinon  à  la  maison,  du  moins 
à  la  société  intime  du  nouveau  maî- 
tre du  Palais^Royaly  devenu  trop  fa* 
mcnx  à  dater  de  1789 ,  et  se  montra 
comme  lui  partisan  de  la  révolution. 
Ayant  été  nommé  député  suppléant 
aux  états  •  cénéraux ,  il  n'y  siéeea 

Eoint.  Dès  le  commencement  des 
ostilitcs ,  en  17929  il  passa  k  l'ar- 
mée de  Luckner,  comme  ma réchal- 
detcanm»  puis  à  celle  de  Dumou- 
riez  y.  mt  nommé  lieu  tenant- géné- 
ral, et  commandant  de  ia  râer?e 
à  raffaire  de  Valmy  en  Champa- 
gne (  y,€!jr.  DuMOURiEz  et  Keller- 
isàiriri  au  Supplément  )•  11  y  fit 
preuve  de  beaucoup  de  courage,  et 
tut  ensuite  chargé  de  smvre  les  Pkii9- 
siens  dans  leur  retraite  |  signa  la  ca- 
pitulation de  Ixwgwy»  et  s'empara 
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de  Gharleroi  et  de  Namur.  Dumott- 
riez  lui  ayant  coniic,  au  comnioncc- 
mcut  de  1798 ,  le  commandcmcut  de 
l'armée  qui  devait  faire  face  au  prin- 
ce de  Cobourg  ,  il  laissa  sous  1rs  or- 
dres de  Dam|)ierre  (  f^,  ce  nom  ses 
a\aiU  postes  dissémines  sur  Ll  Koér; 
et  ils  lurent  tous  enlevés  et  rejetcs 
bur  Liège  ,  où  Valence  ne  put  les  at- 
tendre. Le  siège  de  IMaèstrichi  fut 
abandonné  à  la  hâte  ;  et  ce  ne  fut 
que  dans  les  plaines  de  Tirlemont 
qiie  l'armée  française ,  dont  Dumou- 
nes  était  revenu  prendre  le  conunan- 
dément ,  put  se  ndlier  et  marcher 
contre  lés  Autrichiens ,  qui  renpor- 
tèrent  sur  éHe  la  victoire  de  Nermn- 
de  (  18  mars  179s)*  Valence  aMmtva 
encore  la  plus  grande  valeur  dans 
cette fonmée^  et  il  y  fut  blessé  griè- 
vement au  front  en  chargeant  à  k 
téte  de  la  cavalerie.  Obligé ,  le  mois 
suivant ,  de  quitter  la  France  avec 
Dumottriez»  il  fut  mis  hors  la  loi  par 
un  décret  de  la  Convention  ^  et  se 
retira  successivement  en  Angleterre  ^ 
en  Hollande ,  puis  à  5  beucs  d'Ham- 
bourg, oùilprit  pour  secrétaire,  à  ce 
que  nousappreudM^^^deGcnlisyM^'* 
Fernig,une  de  ces  deux  soeurs  ama- 
zones qui  avaient  servi  dans  Tarmee 
de  Dumouries  y  enfin  dans  leHolstein, 
où  il  vécut  sans  &ire  parler  de  lui, 
jusqu'à  ce  que  le  gouveinement  coih 
snlaire  lui  permit  de  revenir  dans  sa 

£atric,  eni8oi .  Dès-lors  y  attaché  à 
i  fortune  de  fiuona parte,  il  fut 
nommé  sénateur  en  ioo5  ,  ^  com- 
manda en  1807  ^'"^  difision  de 
l'armée  d'Espagne,  puis  en  Allema- 
gne et  en  Russie ,  une  division  de  ca- 
valerie y  SOUS  les  ordres  de.  Mnrat. 
Au  moment  de  l'invasion  de  181 3, 
Napoléon  l'envoya  k  Besançon ,  en 
qualité  de  commissaire  extraordinai- 
re j  et  Valence  fit ,  dans  cette  contrée, 
des  efiorts  inutiles  pour  résister  aux 
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ailles,  BfveiHi  dans  la  cajntale,  au 
inomcut  du  re'tablisicmeut  des  Bour- 
l»oii«^,  il  signa^  le  i*"".  avril,  comme 
SM  irfairedu  sénat,  Ki  (UclK.iuce  de 
lîuoiiaparte ,  et  fut  nomme  pair  de 
France  par  le  roi ,  le  4  juin  iHi4  ; 
mais  apiès  le  second  de'part  de  ce 

fïriiice,  en  mars  i8i5 ,  ji  ciitra  dans 
a  cliambi'i'  des  pairs  qucBuonaparte 
avait  crc'ee  à  sou  retour ,  en  fut  nom- 
me sccre't-ïire,  et  prit  beaucoup  de 
part  à  ses  discussions.  Après  la  défai- 
te de  Waterloo ,  il  parla  avec  force 
contre  la  décisioD  de  la  chambre  des 
repféseBtaiits ,  qui  s^était  dëdarëè  en 
pennanence,  et  fut  ensuite  un  des 
commissaires  du  çourmemcnt  pro- 
neoire  pour  traiter  d^un  armisti- 
ce ATOC  les  généiëraiir  Blucher  et 
Wellington  ,  dont  les  troupes  en* 
TÎroimaiefit  Paris*  Compris ,  après 
le  retour  du  roi ,  dans  les  mesures 
prises  contre  les  partisans  deBuo* 
naparte^  il  fut  mis  k  la  retraite 
eomme  général,  et  il  cessa  de  fai- 
re ^rtie  de  la  chambre  des  pairs  : 
mats  il  y  rentra  en  novembre  1819, 
et  fit  sptématiquement  partie  de 
l'opposition,  sans  se  montrer  jamais 
d'une  manière  hostile,  et  n'y  tenant 
essentiellement  que  par  ses  affections 
personnelles.  Il  mourut,  le  5  lii^rrier 
1820,  à  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie^  peuda'nt  la- 
quelle il  était  retenu  à  la  religion* 
de  Montesson  lui  avait  trans- 
mis, en  1806  ,  par  testament ,  toute 
sa  fortune.  Il  n'a  laissé  que  deux 
fdles  ,  doo4  une  a  épousé  le  comte 
Wischer  de  Celles,  préfet  sous  Buo- 
naparte ,  et  aujourd  hui  membre  de 
la  ehambrc  haute  du  royawne  des 
Bays-Bas.  Cube  ses  Discours  à  la 
chambre  des  pairs ,  où  Lacépède  lui 
piya  un  tribut  d'éloge  funèbre,  il  a 
publié ,  en .  1  ^c/ù ,  à  Hambourg  y  un 
Tol.  iat^* ,  mtitulé  :  E$sai  sur  les 
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finances  de  hi  république  francai:se 
et  sur  les  mc^ens  d'anéantir  les  as- 
signa ts .  li — P — Y . 

VALENCIENNES  (  PiLURt-HtN- 
Ri),  paysagiste,  ne  à  Toulouse  en 
i^So  ,  avait  été  d'abord  dc^Uiac  [)ai- 
ses  parents  à  Tetude  de  la  musique. 
Sun  inclination  pour  la  peinture  rem- 
porta ;  et  il  fut  envoyé  à  Paris ,  où  il 
entra  dans  l'école  de  Doyen.  Il  puisa 
chez  cet  habile  maître  ce  style  histo- 
rique qui  est  une  des  qualités  les  plus 
remarquables  de  ses  productions  ; 
mais ,  entraîné  par  son  goût  partie»» 
lier,  c'est  au  paysage  qu'il  consacra 
plus  spécialement  son  pinceau.  Il 
se  mdit  a  Italie  ,pour  perfectionner 
son  talent.  L'étude  de  la  nature,  celle 
des  chefs  -  d'oeuvre  du  Poussin  et  de 
Claude  Lorrain,  qu'il  eut  occasion 
de  voir  et  de  copier  k  Rome,  ache- 
vèrent de  mûrir  son  go6t  et  de  for- 
mer son  style.  Sa  réputation  l'avait 
précédé  lorsqu'il  revmt  en  France  ; 
et  il  ne  tarda  pas  à  être  admis  parmi 
les  membres  de  l'académie  de  pein- 
ture. Son  exemple  apporta  un  chan- 
gement notable  et  avantageux  dans 
te  genre  du  paysage;  et  il  eut ,  dans 
cette  partie  de  l'art,  l'influence  qu'à 
la  même  époque  Vien  avait  dans  le 
«nre  historique.  U  forma  une  école^ 
a'où  sont  sortis  la  plupart  des  pay- 
sagistes dont  s'honore  en  ce  moment 
la  France  ;  et  pour  ne  citer  que  les 
morts ,  cVst  à  ses  leçons  que  nous 
devons  Prévost,  le  célèbre  peintre 
des  panoramas*  Non  content  de  mon- 
trer, par  ses  ouvrages,  la  marche 
qu'il  fallait  suivre,  U  voulut  y  join- 
dre la  théorie,  et  composa  son  Trai- 
té de  perspectii^e  et  de  Vart  dii  pay- 
sage, 1800,  in-4^.;  Seconde  édition, 
1820,  in-4**.  ouvrage  remarquable  par 
la  solidité  des  principes ,  la  clarté  des 
préceptes  et  la  profonde  connaissan- 
ce qu  il  y  montre  de  tous  les  secrets 


ogS  VAL 

de  son  art.  G*€St,  dans  son  genre,  im 
livre  entièrement  classique  (  i  ).  Quoi- 
que Val  enciennes  n'ait  point  fait  par» 
tie  deriiistitut^il  n'en  était  pas  moins 
regardé,  etk  juste  titre,  comme  le 
plus  habile  paysagiste  de  son  époque  : 
mais  c'est  qu'au  moment  où  l'Institut 
fut  fonde%  on  n'admit  dans  la  classe 
des  beaux-arts  que  des  peintres  d'his- 
toire. Si  p>ir  la  suite  il  n'y  fut  point 
reçu,  c'est  m\?  minslirc  h  ajoulcr  à 
toutes  cclîcs  dont  auciin  corps  savant 
n'est  r\('jii|)t,  VaK  iiciciiiit-s  était  che- 
valier delà  Le^ion-d'iioiincur.  Il  se- 
ra toujours  regarde  comine  un  artis- 
te d'un  talent  supérieur.  Il  n'a  pas  la 
vérité  de  Claude  Lorrain .  de  Ruys- 
daël,  (!('  ]>erghem;  rn;ns  hii  seul ,  de- 
puis l(  Poussin,a  su  duriner  an  paysa- 
ge celte  noblesse,  cette  grandeur  de 
bi^\v  qui  rélèvent  ni  niveau  de  l'his- 
toire. Parmi  ses  prodtirtions  les  plus 
estimées  ,  on  cite  l^hihn  tctc  dans 
Vils  de  Lcninos  ;   (^I-^^<Iif!e  trouvé 
sur  le  Cj'thèron  ;  OEdijye  de\>ant 
le  temple  des  Euméiudcs.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  le  chef-d'œu- 
vre de  Valeuciennes  :  c'est  un  grand 
paysage  historique,  représentant  Ci" 
céron,  lorsqu'il  était  questeur  en 
Sicile,  découvrant  le  tombeau  A*  AT' 
chimède.  Cet  ai  liste,  qui  était  asso- 
ciéde  l'académie  de  peinture  de  Tou- 
louse, est  mort  à  Parb  le  16  février 
1819.  P— 4. 

VALENS  (PuBLius  Valehius), 
Tun  des  trente  tyrans  ,  était  neveu 
de  JuXats  Vàkm  ,  oui  prit  la  pour- 
pre sous  le  r^ede  Dèce  (  an  oSi  ) , 
et  fut  tué ,  après  un  règne  de  cpiel- 
quei  jours,  à  Rome  «  suivant  Aune- 
liifs  \ictor ,  ou  dans  nilyrie ,  suivant 
Trebellius  PoUion.  Le  fcune  Valens 


Co.  Puugei»  ,  Il  ,  jp.  li'*"^  ,  (NI  «  et  ouvmce  e^t  ap- 
frvciéfioamc  û  métHlK  4a  Vi^  om  U.  d«  k'mii» 
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joigiCiit  axa.  vertus  civiles  des  talents 
militaires.  Nommé  par  Gallien  pro- 
consul de  rAchaïe^il  gouverna  cette 
province  avec  sagesse  ^  et  en  maintînt 
les  habitants  dans  le  de?oîr.  Lors  de 
l'usurpation  de  Macricn  (  r .  ce 
pom  )  y  il  ne  pensa  d'abord  qu'à  prc'- 
server  l'Achaïc  d'ime  guerre  presque 
inévitable  ;  mais  averti  que  l'usurpa- 
teur avait  chargé  Pison ,  l'nn  de  se^ 
lieutenants ,  de  le  surprendre  et  de  lui 
otcr  la  vie  ,  il  crut  que  le  seul  moyen 
d'échapper  au  danger  était  de  se  faire 
proclamer  empereur,  àyaot  reçu  de 
ses  soldats  le  titre  d'Auguste  ,  il 
jriart  lia  contre  PiSOQ ,  qui  Tenait  de 
prendre  le  même  titre  dans  la  TKcs- 
salie,  et  l'avant  vaincu,  le  lit  mas- 
sacrer (T. XXXI V  ,  523).  Feu  de 
jours  après,  Vaieus  fut  tué  par  ses 
propres  soldats  ,  au  comiiRiiceiiieiit 
de  juin,  l'an  261  ;  son  règne  avait 
duré  six  semaines.  Les  médailles 
qu'on  a  publiées  de  ce  prince  sout 
fjiusses  ou  suspectes.          W — s. 

Valens  ^Flavius  ),  en:].,  leur  , 
né ,  vers  SiH ,  à  Ci  haies  dau^  la  Pan- 
nonie ,  était  le  second  liLi  de  Gratieo, 
comte  d'Afrique.  Dans  sa  jcim^c, 
il  rcmplil  les  fonctions  d'oÛicier  du 
palais  de  Julien  ;  mais  le  dcMr  de 
plaire  à  ce  pi  ince  ,  ami  des  le t tics  , 
pe  put    le  décider  à  les  cuitÎTer. 
Valentinicu,  son  frère,  l'ayant  as- 
socié à  l'empire ,  en  3G4  y  d  fut  char- 
gé du  ^uuvti  iicmcut  des  pi^ovinces 
de  l'Orient,  et  fixa  son  s^oor  à 
Gonstantinoplc ,  au  milieu  4e  peuples 
dont  i^  n'entendait  pas  }a  langue. 
La  révolte  de  Procope  troiMa 
coDuncnceipjcnts  du  r^gp^  de  Takns. 
Procope  s'était  ^evé  soit  ^  ses  ta- 
lents ,  soit  par  la  prçlACtioii  Jn- 
lieo  f  son  parent^  aux  premiers  09- 

Êlois  de  Armée  ;  et  le  peuple  1 
ituaità  lere^r^er  coipme  le  sue-  ' 
oessenr  d'un  jirinoe  qui  ii'av;^i.t  pas 
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d'héritier.  Après  la  mort  de  Julien , 
les  ennemis  ae  Procope  répandirent 
le  bruit  (pi'il  avait  été  reretii  de  la 
|K>arpre  en  secret  ;  mais  il  narviat 

a  détourner  les  soupçons  de  Jovien  « 
et  se  relira  dans  la  Cappadoce ,  où 
il  possédait  des  terres  considérables. 
1!  y  Tivait  oublie;  mais  à  son  arrivée 
au  trône,  Vairns  avant  donne  l'ordre 
de  rarrcicr,  )1  j^assa  dans  la  pro- 
vince du  Bosphore  ,  et  s'y  tint  ca- 
cbë.  Fatiç^tH^  de  la  vie  errante  qu'il 
menait  (1(  ])ins  plusieurs  mois  ,  il 
basarda  de  se  rendre  à  Conslantino- 
ple ,  on  il  trouva  des  amis  prêts  à  le 
^condci  s'il  voulait  se  mettre  à  la 
tète  d'une  conspiraliou  pour  renver- 
ser Valciis  ,  également  odieux  et  mé- 
prise. Les  succès  qu'il  oLtinl  d'abord 
cflTrayt  rent  V.ilens  au  point  qu'il  of- 
frit d'abdiquer  l'empire  ;  mais  la 
fermeté'  de  ses  ministres  lui  sauva 
ce  dcsbonneur.  Procope,  abandonne' 
de  la  fortune  et  train  par  ses  géné- 
raux, fut  livré  il  Valcus,  qui  lui  fit 
trancber  la  téte  (366).  Valens,  ayant 
résolu  de  faire  la  guerre  aux  Gotbs  , 
voulut  auparavant  recevoir  le  bap- 
tême. D'après  les  insînuatioiis  de  Tim- 
pératiîce  Albia  Dominica ,  il  se  fit 
ondoyer  par  Ettdoxe,  chef  des  ArieD9> 
qui  exigea  de  lui  le  serment  de  res- 
ter attaché  à  sa  doctrine.  L'empe« 
reiir  ,  fidèle  à  sa  promesse ,  em- 
ploya  denuis  son  autorité  au  trioHir 
phe  de  1  hérésie;  mais  ses  ordres 
nirent  souvent  outre-passés  par  ses 
officiers  ;  et  la  conduite  qu  il  tint 
k  l'éfi^ra  de  saint  Basile  (  Fqx* 
ce  nom  y  III,  477)  prouve  qu'on 
ne  doit  pas  le  compter  parmi  les 
persc'cutrurs  de  l'Eglise.  Vaiens passa 
jeDaj|ube,  en  36q  ,  vainquit  les  Golbs 
et  coiitraigui^  Atnanaric,  leur  roi,  ^ 
recevoir  h  paix  sons  des  conditions 
oocfrcuses.  Il  fit  ensuite  la  guerre  aux 
Perses,  sur  lesquels  il  remporta  di- 


vers  avantages  par  lui-même  ou  par 
ses  lieutenants,  malgré  lei|r  abaissa 
ment,  lesGothsétaieDt  encore  redou- 
tables par  leur  nombre  et  par  leur 
courage.  Vaiens ,  pour  n'avoir  plus 
aies  craindre,  résolut  de  les  admettre 
dans  Tempire,  et  de  leur  assigner 
des  terres  à  cultiver  (F.  Ulpuilas). 
Un  million  de  Cioths  obtinrent  la  per- 
mission fie  passer  le  Danube,  et  cou- 
vrirent (le  leurs  tentes  les  plaines  et 
les  hauteurs  de  la  lînsse-Mœsie.  En 
attendant  qu'ils  pussent  subvenir  eux- 
ni  t  nus  à  leurs  besoins,  il  fallait  y  pour- 
voii .  Les  officiers  cbarge's  de  ce  soin 
n'y  virent  qu^un  moyen  d'accruitrc 
leurs  richesses,  lis  vendirent  aux 
Gotbs  les  vivres  les  plus  grossiers  à  un 
prix  exorbitant.  Les  marches  furent 
rcmplisdc  chair  de  chiens  et  d'autres 
animaux  morts  de  maladie;  et  une 
petite  qtKiiihle  de  celte  viaiide  se 
vendait  jusqu'à  dix  livres  d'ai-gent. 
Les  Golhs  ,  réduits  à  la  plus  ail rc use 
misère,  se  vengiTcnt  sur  les  sujets 
de  Vaiens  des  crimes  de  ses  minis- 
tres. Une  conduite  plus  équitable  à 
leur  égard  les  eût  peut-être  j-appelés 
à  Tobéissanoe  :  mais  Vaiens  jugea 

J)lus  glorieux  de  les  réduire  par  la 
brcc  y  et  demanda  des  secours  à 
Gratien  (  Fcy*  ce  nom  )  y  son  neveu , 
pour  l'aider  dans  son  projet  d'exter- 
miner cette  nation  coupable.  Il  revint 
d'Antioche  à  Gonstantinonle,ety  sur 
son  passage,  il  piit  entendre  les  cU- 
meursde  la  multitude  qui  lui  repro- 
chait les  maux  de  l'empire,  fiientdc 
il  marcha  sur  Adrianople  arec  la 
rapidité  que  donne  Tassursope  de  la 
victoire.  Ayant  appris  que  Gratien 
avançait,  après  avoir  battu  les  Alle- 
mands, et  craignant  de  partager  avec 
lui  la  gloire  de  vaincre  les  Guths ,  il 
se  bâta  de  leur  livrer  une  balaiik 
générale.  liQ  cavalerie  romaine  ayant 
été  cl|argfi%  par  cirile  des  Goths ,  prît 
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la  foitef  et  rin&nteriey  environnée 
de  toutes  parts  ^  fut  taillée  en  pièces. 
ValenSy  messé  lui-même ,  fut  trans- 
porté par  ses  serviteurs  dans  une 
maison  ^  non  loin  du  champ  de  ba- 
taille. Les  Barbares,  ayant  essayé 
Tainement  d'en  forcer  la  porte  y  j 
mirent  le  feu  ;  et  Valens  périt  au  mi* 
lieu  des  flammes  avec  tous  les  offi- 
ciers de  sa  suite  y  le  9  août  ^78 ,  k 
Vàce  de  cinquante  ans.  C*eD  e'tait  fait 
de  l'empire  d'Orient,  si  Gratien  n*ent 
choisi  pour  succëdcrJi  Valens  Théo* 
dose- le- Grand  (  f\r, ce  nom),  dont 
le  ^énie  et  les  talents  militaires  pou- 
vaient seuis  en  retarder  la  chute. 
Ainsi  se  trouva  vérifiée  la  prédiction 
finite  à  Valens,  que  l'empire  passerait 
à  un  homme  dont  le  nom  commen- 
çait par  les  deux  syllabes  tlteod, 
prédiction  qui  coûta  la  vie  k  ime 
foule  d'innocents ,  et  entre  autres  au 
célèbre  comte  Thcodose ,  pcrc  du 
successeur  de  Valens.  Moins  habile 
et  moins  éclaire  que  Valcntinîen  , 
*  Valens  apporta  plus  d'ordre  et  plus 
d'économie  dans  les  dépenses  de  l'é- 
tat. Des  les  premières  années  de  son 
règne,  il  sut  diminuer  h  s  impôts  d'un 
quart,  sans  fairr  soulVrir  aucun  ser- 
vice. Sa  timidité  le  rendait  cruel  aus- 
sitôt qu'il  se  croy.Tît  menacé.  Il  renou- 
vela les  édits  sanglants  rendus  rontre 
les  magiciens  ,  tout  en  ajoulam  l  oi  à 
leur  pouvoir  ^  et  sacrifia  à  sa  sni <■((■, 
sans  discernemcut,  tous  ceux  qui 
lui  portaient  quelque  omhrage.  Ou  a 
des  meilaillt's  du  ce  prince  ,  dans  fous 
les  iiirtriiJx.Ofi  petit  consulter  (iihLori 
cl  les  ailleurs  qu'il  a  cités  d-nis  sun 
Histoire  tic  la  décadence  de  L  em- 
pire,  chap.  16,  W — s. 

VALEiSllGONZAGA  (SiLvto>, 
cardinal  et  secrétaire-d'élat  à  Rome , 
né  à  Mantoue  ,  îc  i'*'".  mars  Wk)o  , 
d'une  ancienne  et  illu.siic  la  mille,  com- 
mença ses  ctudcs  au  collège  des  Je- 
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suites  de  Parme,  et  les  acheva  à  Ro- 
me. Successivement  arcbimaudrile  à 
Messine^  camérier  d'bonneur  de 
Clément  XII ,  nonce  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Espagne,  il  fit  preuve  de 
tant  de  sagesse  dans  ces  diflerentcs 
places,  que  Gênent  XII  l'éleva  au 
cardinalat,  le  19  décembre  i^lS. 
Plus  tard  il  eut  le  titre  d'évêque  de 
Sabina.  Nommé  ensuite  lé^ai  apos- 
toli^e  de  Bologne,  le  cardinal  Va* 
lenti  retournait  en  Italie ,  lorsque  h 
mort  de  Clément  XII  survint.  Ainsi» 
à  son  arrivée  à  Rome,  il  entra  ao 
conclave  qui  élut  Lambertîni  pape. 
Benoit  XIV  se  l'attacha  comme  se- 
crétaire-d'état,  et  dans  la  suite  com- 
mecamerlingue^à  la  place  du  cardinal 
Albani ,  démissionnaire.  Le  nouveatt 
pontificat  ne  reçut  pas  moins  d'éclat 
du  poutife  qnc  de  son  ministre;  et  tl 
n'est  pas  aisé  de  faire  entre  eux  un  ' 
juste  partage  du  bien  qu'ils  opérèrent. 
On  peut  voir,  à  l'article  de  Benoit 
XIV  ,  quelle  fut  la  sage  conduite  de 
la  cour  de  Rome  pour  calmer  Icsdi- 
visions  entre  les  puissances  chréli«  n- 
nes ,  et  pour  épargner  aux  Romains 
les  funestes  résiillat*;  de  la  présence 
des  troupes  autrichiennes,  espagno- 
les et  iiapulilaiiies ,  qui  cauip.iicj:T 
alors  sur  les  états  de  TK^liSe.  Srcon-  , 
dant  le  goût  de  son  maître  pour  frs  j 
lettres  et  le  sien  pro])ic,  le  cardmal 
Va I(  11  II  ,  qui  avait  pris  sous  sa  prê- 
tée lion  s|)éciale  1  université  con- 
nue sons  le  nom  de  la  tS-  y/rvir/ï  ,  y  | 
ajonta  les  chaires  de  chimie  el  de; 
physique  expérimenl.ile  ,  et  il  en  i 
potirvnt  lescabinets  de  niachinesqu'il  1 
dt  venir  de  l'ctranizer.  Il  cnrichil  ; 
aussi  cette  unîversifr  Jc>  ineilleur^i 

Sroiesseurs  ,  tels  (pu-  Stay  ,  etc.  11  ht  ■ 
resser  ulc  belle  carte  topopjranhi- j 
que  des  état-  du  j»ape  (  f oj  .  f>t»s-j 
cowicu  et  MaiheV  II  fit  nmvnri 
l'académie  de  dciiin^  reparer  les  an*i 
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tiens  édifices,  el  en  (il  crij^or  ijou- 
vc.itix.  Si  ruiivcul.ittribiioi'l  lumnour 
de  tout  Cfla  à  licuoîtXl V,  coiiv  t  in  iis 
du  tnuiiis  que  le  mérite  d*avoir  mis 
sur  un  meilleur  (iied  les  finances  sans 
aupnrnter  les  impôts,  maigre*  tant 
de  dépenses,  appartient  au  secrétai- 
re-d'ëtaî,  qui  favorisa  le  commerce, 
et  ne  nc'iî'i'jea  rien  de  ce  qui  puiuait 
eni  :rhii  un  p.ivsc'nissi  jianvre  que  les 
<  t;i;s  rouiauis.  Vdlcnti  Gouzaga  re- 
lui ma  plusieurs  abus  intérieurs,  et  mit 
Tordre  dans  radministration.  Com- 
me Benoît  XIV  âTait  une  aversion 
déddée  pour  les  affaires  àt  délail , 
tout  retomliaît  sur  le  cardinal  Va- 
koti,  que  les  ^rivains  contempo» 
rains  s'accordeot  k  repmenter  corn* 
me  un  bomme  du  plus  haut  mérite , 
et  dont  la  perle  causa  à  Benoît  XIV 
les  plus  Tin  regrets.  Lorsque  ce  car- 
dinal voulait  se  délasser  des  travaux 
dont  il  était  snrcliargé,  il  se  réfuciait 
dans  un  des  quartiers  solitaires  de  la 
Tille.  Là  un  cneix  d*amis  des  lettres^ 
des  coOeetioDS  de  plantes  exotiques , 
des  instruments  de  physique  ei  d'as- 
tronomie, une  biLliotlieque  choisie 
et  des  chefs -d'ceuvre  des  arts,  fai- 
saient de  sa  maison  un  véritable  ly- 
cée, qui  a  été  chanté  par  les  poètes. 
Les  hommes  de  lettre»  y  entouraient 
le  cardinal  y  qui  les  accueillait  à  son 
tour  avec  une  hospitalité  splendide. 
Il  T  avait  tantd'aflahilité  dans  sa  so- 
cîAc,  que  ses  convives  oubliaient  aisé- 
ment le  sccre'taire  d'état  pourne  voir 
que  rhoTTimc  aimable ,  plein  dégoût 
et  de  lumit  i  cs.  Frappé  d'apoplexie , 
il  se  rendit  en  vain  à  Viterbr  ,  pour 
y  chercher  la  sauté.  Il  y  monrut  le 
a8  août  in5G.  I/annce  suivante  , 
SM(i  corps  fut  transporté  à  Rome  , 
oii  il  avait  construit  hii-mt  rnr  son 
luiiibean.  Sou  Élo^^r  a  été  publié 
par  Monstç;nor  Todcschi,  en  i^fîô. 

—  V  A  L  £If  TI  GOKIAGA  (  LoUlS  j. 
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neveu  du  pré<  <NÎetii  ci  comme  lui 
cardnial,  se  distm-ii  i  aussi  par  son  * 
amour  pour  les  hiaux  arts  et  pour 
les  sciences.  11  lit  restaurer  à  Ra- 
venne  le  iiinniirncnt  en  Tlionneur 
du  DaïUe.  riusiL'Uis  autres  |)(  r  -on- 
nages  de  celle  l'a  mi  Ile  occii]Hient 
des  places  à  la  conr  de  Home,  de 
\  icnne  et  à  celle  des  archiducs  de 
I^lilan.  Ug— t. 

\  A  L  F.  N  T 1 A  (  (  i  \K  L  Gou  I  o  j ,  t  11  éo- 
logiea  cspaj^nul  ,  naquit  en  i55i  à 
Médina  ael  Campo  ,  dans  la  Vieille- 
Castillc.  Sa  mère,  étant  enceinte,  ima- 
gina qu'elle  était  grosse  d'un  petit 
chien,  et  disait  qu'elle  l'euleudait 
aboyer  continuellement  On  a  cru 
Toir  depub ,  dans^ce  réve  d'une  fem- 
me malade,  l'annonce  du  lèle  que 
Valentia  montra  contre  les  héréti- 
ques. Il  fut  envoyé  par  ses  parents  à 
1  académie  de  Salamanque,  pour  y 
iairesea  cours  de  philosophie  et  ^ 
jurisprudence;  mais  touché  des  avis 
du  P.  RamircK,  son  directeur^  iln^olut 
de  renoncer  au  monde ,  et  prit ,  eu 
i5G5,  l'habit  de  saint  Ipace.  Dès 
qu'il  eât  terminé  son  noTiciat ,  il  se 
rendit  à  Rome;  mais  ses  supérieurs 
le  renvoyèrent,  peu  de  temps  après, 
en  Allemagne,  ou  il  professa  la  théo- 
logie, d'abord  à  Dillii^en,et  ensuite  à 
IngoUtadt,  pendant  vingt-quatre  ans, 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Ses 
talents  et  le  zèle  infatigable  qu'il  dé- 
ployait contre  les  noTateiirs  éten- 
dirent au  loin  sa  réputation.  Fe  roi 
de  Pologne  et  l'université  de  Paris 
se  disputèrent  l*honn«iir  de  le  possé- 
der; mais  le  pape  Clcnienf  \  111  le 
fil  revenir,  en  i  TxjH ,  pour  occnper^ 
la  eliaire  de  théologie  a>i  collège  Ro- 
main. L'excès  du  travail  ay^mt  épui- 
sé sesforccs,  il  fut  obligé  de  snspendre 
ses  leçons,  et  se  rendit  à  N  tplcs, 
dans  l'espoir  d'y  rétablu  sa  sjnté  j 
mais  il  y  mourut ,  le     avril  iGo3  , 
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à  l'âge  de  cinquantenleuji  ans. 
lié  Hacine,  dont  Taiitoritc  est  fort 
suspecte  quand  U  s'agit  des  jésuites  , 
assigné  une  autre  cause  à  la  mort  de 
celui-ci  ;  il  prétend  que ,  lors  des  fa- 
meuses congrégations  De  anxiliis , 
Valenlia,  pour  soutenir  le  systriiip 
de  Molina  (  f^oy.  ce  iwm  )  ,  avait 
falsilie  un  passive  de  saint  Augustin  , 
et  que  les  vifs  ii  [u  orîics  «|uM  k  rut 
du  pape  le  lireut  mo; n  n  de  (  Iki- 
gim.  Au  reste ,  runiversite  d'iu- 
golstâdt  a  consacre  le  souvenir  de 
cet  illustre  professeur  par  une  ins- 
cri[Uiori  ,  ra]>|>()rU't'danis  la  Biblioth. 
soc,  Jesu,  3 10.  P^oy.  auss  Gow- 
ZALÈs(Thyrse) ,  XVlll,  1 1 2. Outre 
luie  foule  de  Ti  aités  de  coniiwcrse , 
dont  les  ])riju:ipaux  ont  ctc  recueillis 
en  un  \  i  l.  lu-fol.,  Lyon,  i5gi ,  on 
lui  doit  des  Commentaires  sur  la 
K>(>mmc  de  saud  Thomas  ,  ibid, , 
iSgi  ,  4  tomes  in -fol.  L'ddition 
d'!nç:;oIstadt ,  iSgS,  a  cle  revue  et 
conif;ee  par  Taiitcur.       W — s. 

VALENTIA  (Pierre  de)  ,  îuris- 
consiïlte  e^pripiol ,  né  à  Cordoue  , 
eu  i  SS/j  ,  une  lainille originaire  de 
Zafra  daus  l'Eslramadure  ^  d'où  il 
]>renait  le  surnom  de  Zafrensis  , 
mourut  en  i6io  à  Madrid ,  où  Phi- 
lippe 111  Tavait  appelé  en  qualité 
de  son  litstoriographe.  Il  se  rendit 
habile  dans  le  grec  et  dans  rkébrcu  ; 
on  Festitnait  pour  sa  rertuet  son  éru- 
idition;  et  tout  ce  oit'U  y  avait  de 
plus  grand  dans  rétat  et  dans  Vi- 

flise  le  consultait  comme  un  oracle, 
fous  ayons  de  lui  un  esrcellent  Com- 
mentaire sur  les  Académiques  de 
\Gicéron  ,  oè  îrentre  parfaitement 
dans  le  sens  de  son  auteur  ,  et 
lait  paraître  une  grande  connais- 
sance des  diverses  sectes  des  philo- 
sophes anciens  ,  AnHers  ,  iSgG  ; 
in-8(».  On  le  trouve  dans  Tédition 
latine  et  française  des  A€ad^qucs 
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de  Torateur  romain  ,  donnée  ,  en  ' 

1 740  y     '  ^  ^'  '^^^  »  *^^ï'<-*  de 

rabbc  d'Olivel,  Paris,  in-4«.  Ya- 
Icntia  avait  compose  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  qui  sont  rest^ 
manuscrits  dans  les  bibbotbècpies 
d'Kspagiic.  T— D. 

VALKNT'N,  cfu  pnpe Je  i^'^.scpt. 
82*]  ,  su(  «  (  aseur  d'Eugène  il  ,  e'tait  ' 
Romain.  Élevé  dans  le  pilais  de  La- 
tran  ,  ordonné  sous-di.K  rc  par  le 
pape  Pascal,  qui  le  pnl  à  son  ser- 
vice ,  attache  à  Eugène,  qui  l'aimait 
comme  son  fils  ,  il  était  arcliidiacre 
lorsqu'il  parvint  à  la  tliiare;  mais 
son  pontilicat  ne  dura  que  qtiai  lute 
jours.  Il  mourut  le  10  oclubre  ,  et 
eut  pour  successeur  Grégoire  lY. 

VAL  EN  TIN,  célèbre  liéi*esiar- 
que ,  était  ne  y  suivant  l'opinion  com- 
mune, dans  les  premières  années  du 
deus-ième siècle,  à  Piircbon  ouPhar- 
bé  ,  ville  située  sur  les  côtes  de  i'É- 
gyptc.  Il  fréquenta  les  cours  de  W  - 
eole  d'Alexaudi  ie  ,  et  se  rendit  fort 
habile  dans  la  littérature  et  les  scien- 
ces des  Grecs.  Joi^^nant  à  beaucoup 
d'érudition  une  éloquence  vive  et 
brillante,  il  se  fil  bientôt  coimaîiie  1 
d'une  nianicre  avantageuse.  Ayant 
brigué  Tépiscopat ,  il  eut  le  chagrin  j 
de  se  voir  préférer  un  confesseur  ;  et 
son  oi^eil  humilié  lui  fit,  dit-on  , 
former  le  projet  de  se  rendre  le  chef 
d*one  nouveUe  secte*  Imbu  des  prin- 
cipes de  Platon  et  de  Pjthagore  ,  il 
mêla  fa  doctrine  des  idées  ^  et  les 
mystères  des  nombres,  avec  la  théo- 
gonie d'Hésiode  et  TÉvangile  de 
saint  JeaU  ,  le  seul  qu'il  regardât 
comme  authentique ,  et  bitit  un  sys- 
tème approchant  de  cdul  de  Basi- 
lidès(  K.  ce  nom,  111,  485  )  et  de» 
GnoOiques  (i).  Malgn<  Fabsuidité 
/  I 
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sa  doctrine  .  Valcntin  (  riiii[>U 
hienlût ,  f'n       [Uc  ,  un  *;r.nni  iiuiii- 
hre   (le        ipU's.  I!  \  iiU  à  Rome, 
'  '  rs  14O5  sons  If  jujiiliûcat  du  j>ape 
iîvj;ni ,  dans  \c  tlcssein  de  s'y  faire 
des  partisans  ;  mais,  apicà  avuir  c*té 
deux  fuis  e\clus  de  rassemblée  des 
fidèles  y  il  fui  rxccjiniininic  ileliniti- 
vemcnl,  vers  Tait  14^  ,  buiv.mt  la 
Chronique  de  salut  Jciôme.  Valcu- 
tÏD ,  loin  de  i^oanaîtrc  ses  erreurs  , 
ne  s^occupa  qu'avec  plus  de  zèle  à  les 
propager;  et  sa  ^ecte  s'étendait dc'jà 
ditis  ia  plupart  des  provinces  de  VO» 
rient,  quainin  mourut rers  161.  On 
araît  de  lui  des  Lettres  et  des  J7o- 
méUes  ,  éitées  par  taînt  Clément 
d'Akxandrie ,  et  qui  décelaioit  beau- 
coup d'orgoeÔ.  On Ini attribuait  aussi 
des  Psnumesg  tnab  TertuUien  raille 
ceux  qui  l'en  croyaient l'duieur.  Après 
la  mortdeValentin,  ses  disciples  se 
divIsèMt  en  plusieurs  sectes ,  parmi 
laïquelles  ou  cite  lesSetliiensJesGai* 
nites  V  ks  Ophites ,  etc.  ^  et  ils  s'éten- 
dirent jusque  dans  les  Gaules  ,  où 
âs  rencontrèrent  dans  saint  Ircnce 
ce  nom  )  un  redoutable  adversaire. 
Tiilemont  (Histoire  de  l'Église,  11. 
1^3  )  trouve  que  ce  serait  un  travail 
bien  etmuyeux  et  bien  ingrat  de  ra  t)- 
porter  en  détail  les  erreurs  de  Va- 
lcntin et  de  SCS  sectateurs.  Suivant 
Beaosobre  (  Jlist,  du  Manichéisme, 
1 ,  1 5o  ) ,  la  tbe'ologie  valeutinienne 
Cit  ti'op  obscure  pour  qu'on  ose  en- 
treprendre de  la  développer.  C'est , 
dit-il,  un  entassement  d'eiiif^mcsinys- 
te'rietiscs  qui  ii*ont  e'ie  Ijien  connues 
que  des  m  lîlres  de  la  secte,  suppose 
même  (ju'ils  entendissent  bien  ec 
qn'iîs      tient.  Un  preVi.^  de  la  doc- 
trine tie  \  aleutin  ,  te!  (jm'oii  peut  le 
donner  \:t  IJiugraphie  ,  serait 
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msuiUsant  pour  les  bummcs  instruits^ 
et  n'offrirait  aucun  inlerêl  aux  lec- 
teurs qui  veulent  s*amuscr  et  s'ins- 
truire :  ou  préfère  donc  renvoyer 
les  curieux  aux  auteurs  qui  ont  traite 
spcciaîf nient  de  celle  matière.  Outre 
ceux  <ju'ou  vient  de  citer  ,  ou  doit 
consulter  :  V Histoire  ecclésiastique 
de  Fleury,  liv.  m,  26;  Bruckcr  , 
Ilist.  critica  philosufjhiœ  ,  tome  m  , 
291  ;  Pluquct,  Dict,  des  Hérésies, 
etc.  W — s. 

VAL  EN  TIN  (Moïse),  peintre 
français ,  ne  à  Coulommlers  en  i  Goo, 
se  livra  de  bonne  beure  à  l'étude  de 
son  art,  et  y  fit  de  rapides  progrb. 
Quelques  biographes  le  font  âève  de 
Simon  Vouet;  mais  nous  avons  su- 
jet de  croire  qu'Us  sont  dans  Ter- 
reur «  puisqu'a  l'époque  ou  Vouet 
quitta  la  France  pour  se  rendre 
à  Gonstantinopley  et  ensuite  à  Ve- 
nise j  le  Valentin  n'était  âgé  que  de 
ddux  ou  trois  ans.  D'autres  préten- 
dent ,  au  contraire ,  et  avec  aussi  peu 
de  vraisemblance»  que  Vouet  9  s'étant 
fixé  à  Rome ,  y  Ht  une  étude  parti- 
culière du  Valentin;  d'où  il  résulte- 
rait que  le  maître  aurait  à  son  tour 
pris  des  leçons  de  son  jeune  élève.  11 
eékt  plus  naturel  de  penser  que  ces 
dèux  artistes ,  dont ,  en  effet ,  les  pre- 
miers tableau!L  ont  entre  eux  quel- 
que analogie  ,  s'étaient  formés  à  la 
m/^rae  école,  c'est-à-dire,  à  celle  de 
Michel-Ange  de  Caravage,qui  était 
alors  un  des  peintres  le  plus  en  vo- 
gue. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Valentin 
demeura  plus  fidèle  que  Vouet  ?i 
la  mauièrc  forte  et  ressentie  qu'ils 
avaient  adoptée  dans  le  principe: 
aussi  le  caractère  dislinctif  de  ses 
ouvrages  est-il  très-facile  à  recon- 
naître. S'étant  rendu  en  Italie,  il  s'y 
lia  d'amitié  avec  le  Poussin  ,  et  trou- 
va un  protecteur  zelè  t! la  per- 
sonne du  cardinal  Barbcrm  ^  qui  lut 
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procura  de  uumbrcux  travaux.  Ce  miëres  r«ucri«es ;  ce  ^  donoanit 

fut  à  la  l'ecominaiidation  de  ce  pria-  âon?eiit  lieu  de  croire  ifa'il.pctgiiait 

cède  l'Église,  que  le  Valcutin  fiit  à  la  lueur  d'une  iampc.  MaU  soa 

chargé  de  peindre  pour  la  basilique  dessin ,  généralement  correct ,  a  bea» 

de  Saint-Pierre  à  Rome ,  le  Jllarr^rff  coup  deprédsion,  ses  expressions 

des  saints  Proeesse  etJUfartinicn,  iaL'  sont  franches  et  naïves,  sa  toudie 

bleau  que  les  papes  conservèrent  en  réunit  la  finesse  k  la  fermeté ,  ct^  i 

original  dans  leur  palais  de  Monte-  ouoiqu'on  ait  à  lui  reprocher  un  ton  I 

Cavalloy  et  dont  la  copie  exécutée  en  de  couleur  un  peu  sombre,  il  poasé> 

mosaïque  jpar^  Cristo-Fori ,  est  enco-  dait  au  plus  haut  degré  l'intelUgai- 

re  aujourd'hui  un  des  plus  beaux  or-  ce  du  clair-obscur.  Quel  dommage 

nements  de  Saint-Pierre  .d^  Rome*  qu'un  peintre  dont  la  main  était  si 

Le  chef-d'œuyre  du  Yalentin  fut  ap*  habile  n'ait  presque  jamais  repré* 

porté  à  Paris,  à  la  suite  des  conquê-  senté  que  des  persomia{;es  de  mine 

tes  deBuonapartc;  niais  il  fut  enlevé  commune,  des  bohémiens,  des  bn- 

du  Musée  eu  18 1 5 ,  après  la  seconde  veurs ,  des  joueurs ,  etc. ,  et  qu'il  se 

invasion  des  armées  étrangères.  La  soit  le  plis  souvent  borne  k  peindre 

vie  du  Yalentin  fut  trop  courte  pour  des  demi-ûgures  i  Teb  qu'ils  sont 

oflrir  un  graud  intérêt  aux  amateurs  néanmoins ,  ses  ouvrages  ont  beau- 

de  particularités  historiques  :  on  coup  de  prix  aux  yeux  des  ania- 

sait  seiilcincnt  que  sa  mort  pré-  teurs,et  coûtent  aujourd'hui  d'au- 

matnrée  fut  reHct  de  son  impru*  tant  plus  cher ,  que  le  nombre  en  est 

dence.  S'étant  baigné  dans  une  fon*  peu  considcrable.  On  ne  luicoimait 

taîne  des  environs  de  Rome,  au  qu'un  seul  élève  nommé  Toumier,  né 

sortir  d'un  repas  où  il  s'était  peu  à  Toulouse ,  et  dont  il  reste  dans 

ménagé ,  il  se  sentit  saisi  du  frisson  cette  ville  quelques  morceaux  qui  ne  1 

mortel.  Il  n'avait  alors  que  trente-  sont  pas  sans  mérite.  Le  Musée  du  ' 

deux  ans.  Quelques  critiques  pensent,  Louvre  possède  onze  tableaux  de 

mais  sans  en  donner  une  raison  bien  Yalentin,  savoir  :  I.  à  1  Y,  les  Q^tf- 

solide ,  que  si  ce  peintre  avait  vécu  trc  ét^angélistes^  Y.  V Innocence 

S lus  long-temps,  il  aurait  acquis  plus  de  Suscmne  reconnue  ;  YI.  Le  J«-  I 

e  droits  à  notre  admiration  par  4es  gement  de  Salomon.  YII.  Le  Tri- 

modifications  importantes  dans  son  but  de  César.  Vlll  et  îX.  Deux 

style  et  clans  sa  prati(jue.  L'clevalion  concerts.,  le  premier  cuiiiposr  df* 

des  idées  ne  s'acquiert  pas,  et  il  est  huit  personnages,  !r  <rrmid  de  cinq 

évident  que  cette  qualité  manquait  seulement.  X.  Deux  miUtuires  ac» 

totalcnientau  Yalentin,  qui,  à  l'fxem-  compa^^iiés  de  deux  femmes,  I/un 

pie  du Caravage,sendjlail  s'être  bor-  verse  du  vin  dans  un  verre,  ritrtrc 

né  à  l'imitation  niaterielle  de  la  na-  joue  de  la  llûle.  XL  La  DUeuse  de 

ture.  Il  prcfj'rnit  la  vigueur  à  l'elc-  bonne  aventure.  Sur  le  devant, 

gance,et  semblait  plus  occupé  du  droite^  un  vieillard  juue  de  la  ha rj)* 

grand-relief  des  objets  que  du  cbar-  près  de  lui  ,  nue  ierine  lille  e}ianic<ii 

iiK"  (le  la  couleirr.  Ses  cliairs  ont  s'accompaç^iiant  sur  la  giiilaie.  Ou 

munis  de  fraîdicui-  et  de  souplesse  cite  encore  comme  un  de  ses  beaux 

que  celles  du  Caravage  ;  il  abuse  en-  ouvrages  le  Heniement  de  saint 
corc  plus  que  ce  maitre  de  la  res-    Pierre  ,  qui  se  voyait  dans  l'église 

source  des  omljres  noues  et  des  lu*  du  collège  de  Cluny ,  à  Paris.  Les 

V 
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Louvre  ont  etc  gravcà  par  Gilles  Mupplcment u  J^ujhicctanim ,  FrAuc- 

Raus&elet  ;  i  i  Susa/uw  par  Boplan-  forl ,  i-joi  ,  3  vol.  iii-4'*.  IV.  Folr- 

j;er,etlc  TnlnU  de  César  pur  chresta  exotica  in  ciuandis  ajjt'c^ 

(Ici.  Cuclciuans  ,  Boël,  Soiittef  et  Obus  probalissima  ,  ut  nova  lu^rma- 

difTereuls  autres  ma Ur^s  ont  gra-  mi»  cwa ,  Francfort ,  1701,1114  ». 

vo  d'après  ses  productions  ;  cufiii ,  V.  JVoveUœ  medico^egalcs  ,  sive 

aiiia^teurs  conseryent  wis  kur  eamm  introductio  gcneralis ,  Giei» 

porte-feuille  tmc  antre  graTurt  d'à-  seo,  1704»  «•tt®. ,  VI.  Musœum 

prb  ce  maître  (  JJIes  soldais  jouant  Musœorum  ,  sû^  descriptio  rerum 

aux  cartes        w»  .eùfp9^*gar'  naUtn^lifim ,  prœcipuè  in  Indiis  nas* 

de  ).  CelLe^î  est  Toumge  de  Jardi-  ceniiuni  (  aU.  )  »  Francfort ,  j  704  ^ 

nier  (  CJaiide-Donat  ) ,  qui  avait  plm  ui-foL  ûvtc  fig.  s  il  a  été  réimprimé , 


il  est  parw  dans  cette  ^ographie,  dnmus  kisi^rim  mUumUsHatàm  , 

tene  aXI»  paee  407.   F.^— T.  Giesscn,  170*7,  in-4^.  VIII.  Amui- 

ViXENTIir(Mi€aEi^WA»»)f  ifi^omim  mum  ^stemaiicam 

in«àecin  et  aatnralisi^  ,  naquit  i  intnducUo  ad  Fhilosophiam 

GicsBen  le  a6  noycii]j»re  modentorum  i^aturêtem  pcv  for- 

Après  avoir  temmtf  ses  ëtudei  y  il  mamiftstittaiomm,  Gîrsscn,  1 7oç)« 

vtsila  le»  iimTerftilA  »  les  cabil^tts,  i|i-4^«  IX.  Pr^Umedianœ  infal^ 

Is  k^iianft,  les  éubiisfenusnls  Ubùi$,  Francfort,  17 1 1 ,  X. 

saattf  y  en  Hollande ,  ei»  Andcterire,  J^l^sUdogim  Wkm  capUa  seUeta^ 

caFnnce,  cl ayent eieroé la néde-  Giessen^  1)11  *  ÎQ-4'^«  XLJfedi- 

dne  h  ffjitlipsl^arg,  il  fut  nomme  cjw  iMW!«NmifçiM  >  €id  mecedum 

ytt^ment  h  rnmversité  de  Giiea^en ,  misceîlane»  CÊtrma  et  Jhtetifer» 

on  il  mourut  en  1796.  I^es  ouvrages  de  nfiveUanm  piddicarum  usa  et 


vari^'  de  ses  connaissances.  Voici  Francfort^  i7i3yin-4^«  XlLHis- 

ks  priwcipaiin  :  L  Historia  Moscœp  toria  simpUcium  $  aecedii  India 

ad^tmctis  mediMùmdm^  de  po-  Uutcrata  ,  edit.  seconda  auctior , 

dagrd ,  heyie  ,  ififtif  ia^ia*  II*  perChris$eph»Bem,auctorisJilium, 

Meduxna  nwo-anUqua^  sea  Cur^  Francfort,  1716^  in-foL,  avccfig. 

sus  mriis  medicm  i  fontibus  Hip^  XIII.  Firidariwn  refomaiu/n,  sm 

pocratis ,  jmxia  pristàpia  mtturm  regntm  imgelakiley  ou  Cours  de  Bo  • 

mtechamca»  mentemque  modemO'  tonique  noupeauet  comf>/et(  ail.  ) , 

runi  enUuseiperpeims  commenta-  Francfort ,  1719,  in-foL  «  avec  ti- 

nY^  i/ic«frrtfM5  ,  Francfort ,  1O98,  gures.  l^S ^  Amphitheatrum  zoo* - 

iit-40.  III.  fandectm  medicthkga*  tomicum  ,  tabuÙs  omets  exhibens 

les  p  sive  Bespcous  meéècoforensia,  historiam  a nimalium  anatomicam  s 

ex  ésrchwis  academiarum  celebrio*  aoceduiU  Methodus  secandi  cada- 

ntm  ,  scriptisque  pnbatissimorum  vera  kumarm  et  Ars  deaWandi  ossa 

medîcorum  depromptA ,  cum  inlro-  pro  scehtopœid  ,  Francfort ,  1720, 

dueèÛHÙbus    generalibus  cuUibet  iu-foL  Cet  ouvrage  av.iit  déjà  paru 

classi  prœmissis  ;  quibus  accedunt  en  allemand  ,  àJFrancfort ,  1704  à 

Decltmiationcs  pane^yricœ ,  Polr-  1714*  3  vol.  in-foJ.  XV.  Corpus 

eént^i0  fivoticA  et  Dissexiaijiws  furis  medico  -  legt4c  ,  Francfort, 
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1722 ,  9  voL  m4o\.  XVI.  Âur^' 
dina  rtiedica ,  ex  UipUci  notunef^ 
gno  eum  Utterisexindid ,  Oiésscn , 
1 7^3  ,  in-fol.  aw  Cg.  Quoique  le 
lilie  soit  en  latin ,  Toumge  est  ëcrit 
en  allemand;  On  y  trouve  un  Becndl 
de  cintpiànte  Lettres  que  l'auteur 
avait  reçues  des  Indes  orientales ,  et 
i{ui  ont  rapport  aux  productions  na- 
tnreNes  de  cette  contrée.  XYII.  Çf' 
nosurà  maierim  medieœ ,  Stras* 
bourg;  1726 ,  3  toU  in->4^*  G*t* 
.  VAL£NTIN(Loui8-AitTOiif£)y 
né  à  Saint-Jean  d*Angély  en  1736, 
était  membrede rancîen  collège  royal 
de  chirurgie,  membre  honoraire  de 
Tacadémie  royale  de  inc'decine  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
Il  c'migra  en  1791  ^  et  publia  nn 
écrit  f|ni  fut  très-recherché ,  et  qui  a 
pour  titre*  Question  médico-lé ^eilct 
Examen  du  procès-verbal  de  Vort^ 
vertaredu  dehomsXFIIet 
des  causes  de  sa  mort,  imprimé  à 
Paris  (  à  l'étranger,  1 795  ) ,  in  *  S*», 
de  16  pages,  sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur.  Il  7  soutient  que,  d'a« 
près  l'autopsie  mène ,  le  jeune  prin^ 
ce  a  ctc  empoisonne'  :  mais  l'opmion 
contraire ,  appuyée  sur  les  témoigna^ 
ges  de  Desault  et  de  M.  Pelletan ,  a 
généra  Icment  prévalu  (  Voy,  Louis 
XVîl).  En  nous  donnant  le  seul 
exemplaire  qti!  lui  fût  resté  de  sa 
Dissertntio?! ,  ee  dnrtenr  nous  a  dit 
que  ItMis  iT'ii\  fjn'il  avait  essaye  de 
faire  pcnclrer  eu  France  avaient  cte 
saisis  et  mis  au  pilon.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  29  août  i8u3,  à  l'â^e  de 
qiiaii  (•  vin^l-sepl  ans.  On  connaît  en- 
core de  lui ,  d'après  la  Fmncc  litté- 
raire    \T.  Ersch  :  1.  Question  ehi* 
rnr^ico-légale  y  relative  à  V affaire 
de  la  demoiselle  Famin,  femme  du 
sieur  Laneret ,  accusée  ae  suppres- 
sion de  part ,  IWrlin  ,  1 768.  II:  Élo- 
ge d*t  M.  Itecat,  Paris  >  1769,  in» 


m.  RêAardlieS'€riti^ptes  sur  la 
ehimrgîe  moderne,  a»ee  des  Let- 
tres à  it.  Louis.  U  ne  faut  le 
confondre  avec  le  docteur  Loois  Ya- 
lentin,  de  Nand  ,qui  a  composé  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  'de  la  vac* 
cine*  E^Kr«-D« 
YALENTm  (  BikSiLE  ).  Ff^. 

BlSILB. 

YALENTHIE  ne  MILAN ,  ëuit 

fineâeGiléasViscontietd'Isabellede 
France/dont  le  roi  Jean  avait ,  dans 
sa  détresse,  accordé  la  main  au  doc 
de  Milan,  moyennant  unstdaide.  Les 
richesses  amquelles  le  prince  italien 
dut  nne  si  grande  alliance  lui  en  pixicq- 
rèrent  une  seconde  ;  et  la  jeune  Valen» 
tîne,  dotée  du  comté  d'Asti, etde  8oni> 
mes  considérables ,  épousa  ,en  i389« 
Lotiis  y  duc  d'Orléans,  frère  de  CImt- 
les  VI ,  roi  de  France.  Les  grâces  de 
cette  princesse ,  l'élevatioii  et  la  9af 
aibilité  de  ses  sentiments  ne  la  pié» 
servèrent  ni  des  peines  de  l'abandon, 
ni  des  blessures  ae  la  calomnie.  I/a  f- 
fiigeante  maladie  du  roi ,  1^  rivali- 
tés ,  les  intrigues ,  les  tronbws ,  doat 
elle  devint  l'occasion  ,  succédèrent , 
peu  après  le  mariage  du  duc  d'Or- 
léans ,  aux  fêtes  somptueuses ,  aux 
plaisirs  toujours  renaissants  d'une 
cour  jeune  et  brillante.  M  jÎs  tandis 
que  la  reine  Isal  iclie  de  liavière  , 
pour  se  livrer  jilus  liLi  einenl  aux  ia- 
telli^cnces  fju'elle  entretenait  avec 
son  Iteau-fri  ic ,  se  faisait  remplacer 
aii[)r('s  (le  son  époux  par  nne  jeune 
lille  qui  avait  queitjiie  ress(  jiil)!an- 
ce  avec  elle  ,  Yalenliue  ,  pleine  de 
]irevenanre  et  de  soins,  ciiannait 
par  sa  jHcsciice  les  fumiis  de  l'in- 
fortuné monarque.  IVlicux  que  per- 
sonne ,  elle  savait  calmer  ses  agi- 
tations ;  et  c'était   surtout  dans 
SCS  doux  entretiens  que  Charles  re« 
troin  ait  quelque  paix  :  il  la  nommait 
sa  sceur  chàie,  et  la  rappelait  par 
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les  plus  vives  instanœf  toutes  les  fois 
que,  cédant  à  ia  malignité  de  ses  en- 
nemis, elle  Tonlait,  en  s'eloignant 
de  la  cour ,  faire  cesser  des  accusa* 
tîons  de  sortil^es  auxquelles  l'igno- 
rance des  temps  ne  donnait  que  trop 
'    de  crédÎL  On  disait  qu'instruite  en 
Italie  dans  Tart  de  la  magie ,  elle  en 
exerçait  sur  le  roi  les  secrètes  influen- 
ces ,  pour  assurer  rautoritc'  au  duc 
d'Orle'ans,  son  cponx.  Sans  doute, 
Valrntiuc^  tout  entière  au  prince 
qu'elle  aimai?,  sonlîaitait  avec  ardeui 
le  triomphe  de  <i>u  parti  sur  celui  du 
duc  de  Bourgogne;  mais  toute  sa 
magie  consistait  d  ins  le  charme  d\m 
caractère  inaccessiltlc  à  Taigreur  et 
■    an\  rcssentiîtïenls.  Quelque  chagrin 
que  dussent  lui  causer  les  infidc'IitC'S 
fie  son  c'noux ,  les  récits  coiitcjnpu- 
lauis  ne  la  presciUeut  jamais  comme 
.   livrée  à  la  jalousie:  ils  la  montrent, 
au  contraire,  unie  à  sa  rivale  pour 
tra\  ailler  de  concert  à  l'elevaiion  de 
rhomme  qu'elles  aimaient  toutes 
[   deux.  L'histoire se'v ère  aitrihne  cette 
conduite  à  l'arabition;  mais  Tauiour 
de  Valentine  pour  un  cpoux  auquel 
elle  ne  put  suiTivre  semble  permettre 
d'en  chercher  la  cause  dans  un  senti- 
ment plus  désintéressé.  La  mort  d'un 
fils  chéri  devint  une  nouvelle  occa- 
sion de  calomnier  celle  dont  le  tendre 
coenr  devait  (tre  blessé  dans  tontes 
ses  afleetions*  Les  partisans  du  due 
de  Bourgogne  répandirent  que  ce 
jetoie  prince  avait ,  par  erreur ,  pris 
UD  poison  prépare  par  sa  mhre  pour 
le  dauphin  ;  et  le  auc  d'Orléans  ne 
craignit  pas  dé  donner  quelque  crédit 
à  ime  si  horriUe  accusation  en  relé* 
guattt  la  princesse  à  Neucliatel.  Était* 
ce  on  conseil  dlsabeUe?  ou  ce  prince, 
et  dissolu ,  youlait«il  seulement 
donner,  par  reloîgncment  de  son 
épouse,  un  plus  libre  cours  k  sa 
conduite  licendcuse  ?  Non  content 


VAL 

d'en  tirer  gloire,  sa  vanité  suppléait 
par  des  calomnies  aux  succès  qu'il 
ne  pouvait  obtenir  ,  et  ses  préten- 
tions aux  faveurs  de  la  jeune  du- 
chesse de  Bourgogne  devinrent  l'ar- 
rêt de  sa  mort.  Cependant  Valentine 
'  reparut  à  la  cour  :  die  fut  même  ad* 
mise  dans  les  conseils  que  dirigeaient 
une  femme  galante  et  un  jeune  am» 

bitieux.Maiscllesetrouvaità  Château- 
Thierry  vers  la  fin  de  l'année  1407 , 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  tragi(|uede 
son  rpou\.  crainte  que  devait  ins- 
pirer une  faction  capable  de  frn])per 
un  coup  si  hardi  robligeanià  mettre 
en  surcîc  ce  qu'elle  rîvnit  de  plus 
cher,  elle  envoya  sescutauts  à  Bloi'^, 
tandis  qu'elle  se  rendait  à  Paris.  Elle 
traversa  la  ville  accompagnée  d'une 
longue  suite  de  femmes  vêtues  de 
deuil ,  et  vint  se  jeter  aux  pieds 
du  l  oi  en  demandant  vengeance.  Le 
faible  prince  la  promit  avec  une  sin- 
cère émotion  ;  mais  U  rouie,  qui  dé- 
sormais n'avait  plus  d'intérêts  cora- 
iiinns  avec  celte  veuve  affligée,  réloi- 
gaa  de  Li  cour.  Valnitmc,  retirée  k 
jolois  auprès  de  ses  cnfanls  ,  ne  ces» 
sait  de  demander  justice;  elle  fit  mô- 
me éclater  une  seconde  fois  aux  y  eux. 
des  Parisiens  son  deuil  et  ses  dou- 
loureuses réclamations  ;  mais  Pimpu- 
nité  du  crime,  le  tnmnpbe  du  coupa- 
ble, les  regrets  de  la  mortd'un  époux 
que  tous  ses  torts  n'avaient  pu  l'empé- 
cherd'aimer,la  réduisirentà  un  déses- 
poir auquel  eOc  ne  put  survivre.  EUe 
assembla  ses  enfants  autour  de  son 
lit  de  mort,  et  parmi  eux  se  trouvait 
Dnnob ,  que ,  suivant  l'usage  da 
temps ,  on  appelait  le  bâtard  d'Or- 
léans. Valentine  les  exborta  à  soute* 
nir  la  gloire  de  leur  maison ,  et  stu^ 
tout  k  poursuivre  la  vengeance  du 
meurtredeleur  père*  Duiois  répondit 
mienx  que  les  antres.  «  On  me  l'a 
»  Tolé|  s'écria-t-dle  ^  je  devais  être 

ao.. 
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»  sa  rarrc.  »  Cclif  princesse  mounU 
en  1^08,  à  l'âge  de  trente-huit  ans  > 
après  avoir  déployé  les  plus  douces 
vertus ,  le  plus  noble  caractère  ,  et 
conservé  des  mœurs  pures  au  milieu 
d'une  cour  corrompue, sur  une  scène 
souillée  de  tous  les  excès  où  peut 

I'eter  le  débordement  des  passions. 
)cpuis  son  veuvage ,  elle  avait  adop- 
té une  devise  que  sa  touch^uite  Ufii^ 
yeté  a  fiait  couse^cr  : 

Les  droits  héréditaires  de  Valcntine 
sur  le  Milaneaf  devinrent  le  motif 
des  guerres  qu'entreprirent  en  Itahe 
deux  de  nos  meilleurs  rois ,  tous  deux 
ses  pctitb-lil^^,  ^ouis  XII  et  Fran- 
çois 1er,  ^1 — 5 — 

VALENTINIEN  ^^  {Flavius 
P^jLE  y  TiiVi  AN  us)  f^fiereurTomainy 
naquit  vers  l'an  3a  i  aCibalesdans 
la  Pannpuie.  U  était  (Us  de  Graticn, 
cpie  sa  force  eitfrsordinaife  et  ses  ta- 
Jcnts  avaient  ékiféf  d'up  état  obscur, 
à  la  dignité  de  coqite  d'Afrique ,  dont 
il  fut  dépouillé  sur  la  soupyon  dt 
Quelques  malT^isations.  Sa  premiërc 
^OBtiop  fut  trës-ncgli^ce ,  et  quoi* 
que  phiswia  antam  awnt  loué  son 
érodition  9  jl  est  certain  qu'il  ne  sa* 
▼ait  pas  le  grec  ;  mais  H  avait  nçu 
de  la  natnze  d^  dons  aasi^ueb  Té* 
lude  ne  sunplée  fafimparfaHeiBent  t 
îi  joignait  a  un  esprit  actif  et  péné* 
Uant  une  mémoire  heureuie;  il  par- 
lait airee  laciliié ,  même  avec  éié» 

Sapce  9  et  au  milieu  descamps  9  it  se 
classait  de  ses  fatigues  par  la  cul- 
ture de  la  poésie.  La  valeur  brillante 
qu'il  tuontra  dans  sa  jeunesse  et  le 
souvenir  des  exploits  de  son  pm 
relevèrent  proyiptement  à  k  chaiji^ 
de  tribun.  U  commandait,  en  357 , 
nn  corps  de  cavalerie  dans  les  Gain 
mais  Constance  le  cassa  sur  un 

few»  rai>pori,  ^  renvoya  servi» 
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contre  les  Perses.  L'empereur  Julien 
le  fit  tribun  des  lanciers  de  sa  j!;arde. 
Suivant  quelques  historiens,  \  alen» 
tiuien,  élevé  dans  la  foi  chrcticune, 
fut  encoitî  privé  de  celte  charj;c  ,  et 
exilé  pour  avoir  refuse  de  reudrc 
hommage  à  la  religion  du  prinr^»  et 
maltraité  un  prêtre  qui  lui  présentait 
l'eau  lustrale;  mais  il  parait  au  con- 
traire que  Julien  n'employa  que  la 
douceur  pour  ramener  à  l'ancien 
culte  un  ollicier  dont  il  appréciait  les 
talents.  A  son  arrivée  à  l'empire  , 
Jovicn  le  renvoya  dans  le^  Gaules 

Ï>our  y  faire rccoimaitrc  son  autorité, 
^uciliia nus ,  beau-père  de  rempcrcoi  , 
ayant  été  tué  dans  une  sédition  ,  Va- 
Icatinicn  revint  en  Orient  prendre  sa 

J)lace  dans  les  eardes  de  Jovieu ,  qui 
e  récompensa  de  sa  fidélité.  Ce  prince 
étant  mort  peu  de  tnnjps  après,  Tar- 
piée  choisit  Yalcntimcei  pour  son 
aueee«enr«  D  i«çut  4  Ajicjit  la  non 
veOe  de  son  élection  9  et  se  rendit 
aussitôt  k  I^îoée  9  oà  il  fut  proclamé 
Auguste  ;  le  ofi  février  364*  Ayant 
voulu ,  suivant  Tusage ,  haranguer 
Tannée  9  il  fut  înlenrompu  |)ar  les 
erisdes  soldats  qui  le  prièrent  de  se 
désigner  un  collègue  9  ponr  ^oerem- 
pire  ne  courût  pas  les  ris^pes  de 
rester  encore  sans  chef  9  comme  cela 
venait  d'arriver  denx  fou.  Valenlî- 
nien ,  étendant  les  mains  9  réclama 
k  silence ,  et  s*a  dressant  aux  sédi- 
tieux :  «  Il  a  dépendu  de  vo«S,]enr 
dit'il  9  de  me  donner  l'empire  ;  mais 
rayant  une  fois  reçu  9  c'est  k  moi  et 
non  à  vous  de  jn^er  ce  qui  est  tttîk 
pour  le  bien  pul>lîc*  Je  ne  rc^^pas 
de  choisir  un  collègna;  mais  ce  cbis. 
devant  être  fait  avec  maturité^  je 

1>rcndrai  le  temps  d'y  xeûëchir.  » 
il  partit ,  dès  le  knckmabi ,  pour 
Constant iiiople  :  à  son  arrivée  dans 
cette  ville ,  il  s'associa  Valons  (  F.  c« 
Mm)9  sonirère,  annuel  il  céda ks 
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pfotîiMfet  de  rOrkill»  tl  fit  amicAt  mtd'imseignair  ncHto  »  dont  il  eut 
tes  dinoâitknia  pour  se  rèndre  m  phisicuis  cnlaDts  (a).  De  neurdlcs 
Italie.  Il  l'alrêla  quelque  temps  k  tentatives  des  barbares  finit  pëné- 
■iUft  •  ceauBe  le  proumit  diffii-  trer  dans  les  Gaules  avaient  été 
rentes  lois  datées  de  celte  vîUe.  Par  promptementrébrimées; mais  Finra- 
Fane  il  imerdic  aul  païens  les  sacrifi-  Sion  des  Pietés  aans  la  Gnindê*Bre- 
ees  noetames*  L*uniqae  bot  qn'il  se  tagne  préientait  tm  earactere  pins 
proposait  était  de  mettre  un  terme  etannanft,  Valcntimen  eoofia  le  soior 
an  désordres  inséparables  de  ee»  %de  celte  ^erre  an  comte  Théodose, 
aortes  de  réttnions^  mais  quoique  devenu  sicél&re  par  ses  exploits  ^ 
cbréden  aélé ,  il  lie  montra  jamais  Ct  11  se  rendit  sor  le  Hhin  pouf  ItM 
rintention  de  gêner  ses  sujets  dans  plus  k  portée  desnrreîUer  les  mou« 
Pexercice  de  leur  culte.  Il  refusa  ypat  teincnti  des  dtflTdiRnt^  peuples  (|tii 
le  làhub  esprit  de  tôléranee  ,  de  Inenaçaicnt  sans  cesse  la  tranqniBité 
prendre  aucun  j^arti  dalis  leS  que*^  de  l'empire.  11  passa  le  Bhm ,  en 
relies  alors  si  fréquentes  sur  les  ma-  368^  Lattit  les  Auemanls etlesobH« 
tières  de  foi,  disant  que  cVtait  l'r.f-  M  de  lui  donner  des  otages.  An  mi- 
faim  dos  evêqiics  (  Voyez  Da-  lien  de  tant  de  soîns^  il  s'occupait  de 
MASE  (  Saint)).  Informe'  que  les  Iréformri  les  abus  paf  dés  bis  8a$;eSy 
Allemands  {Âlemani)  venaient  de  èt  d'adoucir  ie  sort  de  ses  sujets.  C'est 
péncftrer  dans  les  Gaules  ,  il  enyora  i  cette  même  nnnëc  qu^on  rappofte 
quelques  légions  sur  le  Rli  in  j)oi)r  les  deux  Idis  qui  font  honneur  à  Valenti' 
se|>ou5ser ,  et  s'avatiça  lui-même  jus-  nien  :  Tune  rëgfo  les  devdrs  cf  les 
qu*â  Paris  (  365) ,  où  il  reçut  Tayis  honoraires  des  avocats  ;  par  l'autre , 
d'un  soulèvement  en  Illyrie.  11  vou-  Il  établit  à  Rome  un  médecih  pa^ 
lut  s'y  rendre  pour  étouffer  protnp-  quartier ,  pour  soigner  les  pauvres 
lement  la  sédition  ;  mais  les  prières  dans  Irtirs  maladies.  Elles  sont  da- 
dcs  principaul  habitants  des  Gatilcs^  tées  de  ïrcvfô ,  ou  ce  prince  prolon- 
le  retinrent  dans  ce  pajrs,  mcnaccdc  gcasoo  séjour  jusqu'en  373.  11  re- 
nouvelles invasions.  Les  Allemands  vint  alors  en  Italie  ;  mais  la  révolte 
y  1-entrèrent  en  effet  dès  Tanncc  sui-  des  barbares  l'obligea  bientôt  à  se 
vanle  (3()(j)  en  grand  nombre,  cl  t*endrc  dans  la  Pannonir.  Lrsijm- 
remportèrent d'ahoiddifferentsavan-  des  itidigiu's  dii  lâche  riss:issiiii(  de 
t.ipes  sur  les  j;éncraiix  romains  :  raaii  Gabinins  ,  Icar  roi,  ("t.u(fjt  mires 
ils  furent  rnlln  repousse's  au-delà  du  dans  cette  provinre  ,  et  l'avaient  dé- 
Khin  ;  et  \  alenlinieti ,  pour  les  con-  v;istfT.  Valcnliiiuiî  les  poursuivit  à 
tenir,  donna  i'orlrc  (rrlrvcr  sur  les  son  îonr  jusque  claus  l'illyrie,  qu'ils 
bords  de  cv  llouvr  nncligtuj  de  forte-  habitaient ,  et,  mal;;rc  les  rcci.diia- 
rtîsscs  iiù  \\  ])l,ira  d<  s  t;irnis()]i>.  l't-int  tions  et  les  plaintes  de  leurs  députés, 
tombe   malade   dan'^ncusc nient    à    il  brûla  leurs  villes,  fl  repassa  le 
cette  e'poque  ,  drs  qu'il  fut  rétabli ,  il    Danube  sans  avoir  perdu  un  seul 
s Vra pressa  de  déclarer  Augtiste  son    bonuno*  Les  Quadcs  lui  envoyèrent 
(ils  (Tralicn  (  V.  re  nom).   Peu  de  ' 

temps  après,  il  rti>udiâ  la  ninc  du  «.    ..  . 

*  ,    V       .  T     .  ('^  L'historien  S«CT»le  accu*»  Vâl«ntii»i«i  4m 

jeune  prmce       el épousa  JusUoe,    Smc»»'*.    i«i  «uribo*  wi«  loi  ^wiMik 

■  1      ■    ■     -»  mil     II  I  ■      I  -  m      d'aToir  à«9x  frronm  V KM*;  màU  cWww  Iktt*. 
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de  mmesiac  dépitéi ,  poor  le  prier 
de  borner  Ja  sa  Teiig9iice.  Valenti- 
Bien  les  reçut  dans  soo  camp  de  Bre* 
fuatàe ^  mais  tandis  ^'e&leurrépon- 
oaDt  il  s'alModoiuiait  à  toute  sa  co- 
lère, m  vaisseau  se  rompit  dans  sa 
poîtniiey  et  ii expira ,  noyëdan<;  son 
sang,  le  17  BOvembre  376 ^  à  Tâge 
de  ciD^aaiite-cioq  ans.  Ce  prince  )oâ- 
eaait  a  une  taille  avantageuse  mie 
figure  noble  et  agréable,  il  soulagea 
le  peuple  par  la  diminution  des  im- 
pôts et  encouragea  la  culture  des 
sciences  ,  en  établissant  à  Rome  une 
école  publique  ,  qu'il  dota  libcr.ile- 
int'iit.  Il  aima  la  justice  et  le>  ^'eas 
de  bien  j  en  un  mot,  il  eut  presque 
toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
princes  :  mais  elles  sont  eflacecs  par 
sa  sévérité,  si  excessive  qu*il  a  égalé 
les  tyrans  les  plus  féroces.  Suivant 
Ammien  Marcellin,  i!  avait  sans  cesse 
à  la  bouche  ces  moi^  :  Qu'on  loi 
trancbe  la  ttte^  qu'on  le  brûle  vif, 
qu'il  expire  sous  îc  bâton  ;  et  de  pa- 
reils ur  lires  étaient  du  unes  contre  des 
malheureux  ,  ruupables  souvent  de 
quelque  jiiipi  udence  ou  de  laïUi  s  lé- 
gères. Deux  ours  féroces  et  en o nues, 
Tun  connu  sous  le  num  de  T Inno- 
cence ,  et  l'autre  de  Wiclîr  d'(  )r  , 
claieiil  l'iactà  ddus  des  ra^r>  jiro  de 
sa  chaiuLicà  couclitT  -  (  t  l'un  assure 
qu'il  se  plaidait  a  leur  \  uir  dévorer 
les  meiuLics  palpitanu  des  malheu- 
reux qu'on  jcur  abaudonnait.  La 
maxime  favorite  de  Valejitinien 
était  que  la  sévérité  est  1  ame  de  la 
justice,  et  que  la  justice  doit  êti-e 
l'ame  de  la  poissaucc  humaine.  On 
a  des  mëdaules  de  ce  prince  dans 
tous  les  métaux.  Parmi  les  historiens 
modernes  ^  on  doit  hvt  surtout ,  pour 
connaître  son  règne,  Le  Nain  de 
Tillemani  et  Gibbon ,  Hist.  de  la 
décadence  do  Fempir»  romain ,  ch. 
XXV.  W— s. 
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LENTiNiJiiusJmiOR)j  empcreuT, 
lils  du  précédent  et  de  Justine ,  était 
né  vers  la  iiu  de  l'aonëe  37 1 .  11 
fut  silué  du  titre  d*augasle  par  les 
légions  de  l'IUyrie ,  le  -2:1  nov^nbie 
375  y  six  jours  après  la  mort  de  son 
père  (  FqfT.  Merodaudis  )•  Gra« 
tien ,  pour  éviter  les  lioiiears  d'u- 
ne guerre  civile ,  s'empressa  de  ra- 
tifier le  choix  de  Tannée ,  et ,  déta- 
chant de  ses  états  Tltalie,  eu  for- 
ma Tapanage  de  son  frère.  Le  jeune 
empereur,  amené  à  Milan ,  y  fut  éle- 
vé par  sa  mère  dans  les  erreurs  de 
l'aiianisme.  La  faveur  (juc  Justine 
accordait  aux  Ariens  (  Fqjr.  XXll  , 
177  )  excAa  la  pieuse  indignation  de 
saint  Ambi'oisc,  et  lit  jx  rdrc  à  Va- 
lentinien  i'alîectiun  de  ses  sujets.  Ma- 
xime, vaiiiqueur  de  Gratieu  (  F.  ce 
ce  nom ,  XV III ,  333  ) ,  profita  de  la 
di.sj^)ositinii  des  espiils  pour  se  rendre 
maiti'C  de  l'Italie.  Jn>tnie,  n'av.^nt 
pas  voulu  s'exposer  aux  basa  nK  d'un 
siège,  s'était  retirée,  avec  <  i  famille, 
dans  Aquilée.  Elle  ne  tarda  pas  à 
s'embarquer  pour  aller  à  Consianii 
nople  réclamer  laprotection  du  1:1  aad 
Tiieodosc  (  F.  ce  nom).  Ce  pruicc 
lui  désigna  Thessalonique  pour  sa 
résidence;  mais  su»  mariage  avec 
Galla,  soeur  de  Valeutiuieu,  ne  lui 
permit  pas  de  dilicrer  d'aider  soii 
beau-frcreà  reconquérir  sos  états.  La 
défaite  et  la  moil  de  Maximt  ^1.  et 
nom,  XXVII  ^  58G  )  rctaîiliicMl 
^  alenlinien  ,  eu  38«S,  daii^  la  jk^sscs- 
sion  dePllalicj  et  ihcudu^c  y  ijou- 
ta  les  provinces  au-delà  dc^  Alpes, 
enlevées  à  l'usnrpatcur.  Une  inj^truc- 
tion  plus  pure  eilaya  bientôt  du  cœur 
du  jeune  prince  jusqu'à  la  trace  des 
erreurs  que  sa  mère  lui  avait  incul- 
quées dans  son  enfance  5  et  il  ne  né> 
digea  rien  pour  reconquMr  Tamonr 
de  ses  sujets.  Il  diminua  les  impdtif 
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abokil  kt  Jctt  du  cirque ,  tmktm 
au  peuple,  et  parut  dispose'  à  pren- 
dre les  mesures  les  plus  propres  â  ré- 
tablir dans  l'empire  la  paix  et  Ta- 
bondance.  En  quittant  Valmtinien  , 
Théo  dose  lui  avait  laisse  ,  pour  l'ai- 
der (le  ses  eonseils  ,  Arbogaste ,  l'un 
de  ses  lieuieiiaiits ,  dont  il  pensait  que 
les  talents  militaires  et  rexpèrieuce 
lui  seraient  très  -  utiles.  Arboç;aste  , 
abusant  de  la  faiblesse  de  Valcnti- 
nien,  linit  j^ar  s'emparer  de  l'auto- 
rité, ne  lui  laissant  que  le  vain  titre 
d'empereur.  Valentinien  sentit  ceque 
sa  Situation  avait  d'iiunuliant,  et  SC 
bita  d'eu  msliuire  Théodose ^  en  le 
priant  de  rappeler  Arbogaste;  mais 
sans  attendre  .s  i  réponse,  il  osa  dé- 
pouiiier  r  ludacieuk  général  de  tous 
ses  emplois  (  Voy.  Arbogasti:  ,  II , 
3(r:î  ).  Peu  de  jours  après  ce  ^;rand 
acte  d  autorité,  Valeutmien  fut  trou- 
vé mort  dans  son  palais,  à  Vienne, 
le  z5  mai  39*2.  Ce  malbeareui:  prin- 
ce n'elait  âgé  que  de  vingt  ans.  On 
conjecture  que  des  eunuques  l'avaient 
mmAlL  Sis  corps,  rapporté  4  Mi- 
lan» nt  placé  dAQS  le  laBiiim  de 
OMien.  Quoiqu'il  n^eftt  pas  leçu  k 
lapt^me ,  MÎBt  •  Ambroîffe  pnmonça 
iCn  Ébgoliwttce,  dans  lequel  il  ra^ 
jMlIe  kft  cepérMee  «{n'^fiient  fut 
MMtfoir  UdâncDcr,  Udaufiwr  «C 
Ib  «itfra  Yerlu  de  ce  priace^  dune 
d'im  mUw  ioit.  Ob  A  d«e  nédautei 
de  Valfiitmien  daae  toi  lee  mdmaa^ 

VAUNTINIEN IH  (  A^nv 

J^KuÊCWtffS  FdiMNTlNUHUâ)^  Mm 
pereur  romain  .  naquit  à  Ravenne 
Je 3  juUlet  419;  il  éteh  fikde  PlaÂ- 
&etdc  Constance,  l'un  dmfdlép 
raux  d'Honomu  (F*  CîoirsxAncE , 
JX  y  4^).  U  Msta  sous  la  tuttUede 
'iA  flîkrey  qui  le  conduisiii  Conetei^ 
tinople ,  où  il  fut  devé  sous  les  yeux 
éfXbaedoee  ht  Jeune.  Aprè»  U  cibute 


de  Tusurpâteur  Jeiin  (  ano.  4a5  )^ 
Valentîuicn  9  déclare  nobilissimepar 
Tbéodose ,  reçut  le  titre  de  César 
à  Thessalonique ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Bome ,  où  le  patricien  Hebus 
îe  revêtit  de  la  pourpre  en  présence 
du  se'ncït.  Avant  son  départ,  il  avait 
été  liance  avec  Endoxic  ,  fdle  de 

.  I 

Tliéodose,  et  cette  alliance  s'accom- 
plit dès  que  les  deux  époux  curent 
l'âge  de  pu]>erté.  Malgré  les  divisions 
de  l'empire  ,  les  mêmes  lois  avaient 
régi  jusqu'alors  les  peuples  de  l'O- 
rient comme  ceux  ue  l'Occident  ; 
mais  un  àlit  de  Théodose,  ratifié 
par  son  collègue  ,  déclara  qu'à  l'a- 
venir les  lois  n'obligeraient  plus  que 
les  sujets  du  prince  qui  les  aurait 
rendues.  Placidiegouvcina  l'enijdre, 
au  nom  de  son  (iU ,  pend.mt  sa  lon- 
gue minorité.  Jalouse  de  conserver 
leule  le  pouvoir  ,  elle  éloigna  de  lui 
tout  moyen  de  s'instniire  et  de  s'exer- 
cer: on  l'accuse  même  d'avoir  éner- 
▼é  la  jeanesse  de  ce  prinee  aa  le  1^ 
vrant  k  use  vie  dissolue  {Fqx^  PtA* 
cronyXXXYy  11).  ApeialamoïC 
de  ea  «to, Vaifntawiâ  nitaaeaek 
d^peoianee  d'Aliins^  deat  le  cou- 
fa§e  avait  eanvë  remmr&da  l^a- 
eioQ  des  bailura  <  M  imus ,  I  » 
«67  ).  AkMkmaaiit  àlfea  mmfm 
le  soin  dee  aiaîres  y  ii  peaeait  ia  vie 
daMdeboolettatplaiaii»  :  nais  Ta- 
mour  waimà  qu'il  godçiii  pour  U 
fiomaiedu'  patriden  Umaa»  devint 
hk  eeuse  da  sa  pettei  Vfayant  po  la 
aédttire  par  Me  pramiweif>  il  résolut 
d*€mployer  la  ruse  ou  la  violence 
fow  se  satisfaire.  ITajaurqu'il  avait 
gagné  au  jeu  une  somme  considéra- 
£le  a  tfaxunej>il  lui  demanda  ea 
gue  pour  gage,  et  Teavoya  sur-le- 
ebanpàea  fanme»  en  lai  hiMM 
Oldonner,  de  la  part  de  son  mari ,  de 
se  mlee  près  de  l'impératrice.  Des 
^■uaeaiiea  l'introduisinni  dam  una- 


chamljre  retircc  uu  Valriitintcn  hii 
lit  violence.  Maxim»,  instruit  de  ce 
t|ui  b  ctait  passé  par  les  laimc^ct  les 
reproches  de  sa  l'cmme,  qui  le  croyait 
complice  de  son  déshonneur^  allcn- 
dit  avec  impatience  FinsUnt  de  se 
venger.  Yalentùûcn  hatsAut  àsBdns^ 
dont  il  croyait  aroir  paye'  trop  elik* 
MMBt  k»  «eHâces.Ge  géMfrai  iSfeant  « 
Tenu  k  Eome  PMÊtit  ]f  ntariace  de 
MB  fils  «Tce  Ëndoxie,  (ilk  de  l'eti* 
fmitr ,  VaUnlime«^eseité  par  Veii* 
mi(pie}kndimy  ion  nouTcta  fa?o« 
ri,  tira ,  ^our  k  pn«iièce  lins»  mo 
cpiée  cl  la  pi  ongea  dais  lé  scîn  d'A«» 
^m*  En  vnaiTmiItti'ît  dégisMrrar 
trcMÎté  de-csllt  «ctioà,  m  piéKBtanl 
oe  ïàékê  asawînatcoairii  ute  ck«ié 
ywteel'iéwmiw;  la  n^i^ni  dMt 
il  «Éatt  Wtmt  se  convertit  aa  tai 
honrwr  uiireneUe.  Maxime  gagna 
UeHkaaml^âmm'  soldat»  d'Aëtîas,  qm 
rtttpavtur  avait  concertés  pamdasi 
^des; al  tandis fae  Vatortiaian 
gardait  ses  trooneis  s*cxercer  aH 
Cbamp  dè  Biais,  les  denx  soUads  -, 
afffksawir  inadlë  HeracUbs^ 
ii^BOtreot  sur  iVflipeiW  et  le  nmci- 
crèteut ,  le  iG  mm  455,  sins  que 
persoinic  seinit  en  devoir  de  prenare 
5a  df^iiena^  £h  lai  finit  la  race  de 
Th^>dose.  Maxime  lin  sucreda  sur 
letrmiede  IWcidrnt  (Foy.  MAWwt 
XX VU,  584  )•  nicdaïUes 

tons  les  métauxit 

VALENTYN  (François),  minis- 
tre du  sajiit  evnijgilc,  vX  voyageur, 
était  né  à  Dordi-echt  vers  raunëe 
i66o.  H  «Attacha ,  comme  rrclésias- 
iujiic ,  au  service  de  ia  conipaf^e 
des  Indes,  et  pni  tii  le  i3  mai  i685 
pour  Batavia,  où  i!  arrivA  le  3o  dé- 
cembre suivant.  Il  fut  quelque  temps 
prédicateur  à  .la para  ;  ensuite  il  aÙa 
exercer  ses  Ibiiciiunsdans  File  d'Am- 
hon» ,  ou  û  del>anpta  la  x^,  n^ 


1 680.  Aussitôt  il  c'tudia  le  inai.iis, 
dont  les  in^uiaiies  pailccit  un  dialcc» 
te.  11  fit  des  progrès  si  rapides 
quVn  quelques  mois  il  fut  en  état  de 
prêcher  dans  celte  langue.  Un  non* 
veau  gouverneur  ,  qui  voulait  avoir 
im  de  SCS  parents  près  de  lui ,  fît 
partir  Valentyti,  malgré  a  tdnl* 
gaaneèy  pour  Nrfra,peiiia  âe  dé« 
paftdâMe  de  Bmia.  GèMdast  l'ë* 
glisa  des  iMais  k  JuiMm  éttii 
leàtëe  sans  nimstit;  ¥«lc«^  te 
rappelé  an  i60ft  Les  hm  tteoi- 
gnages  qu'Ai  atah  fcadns  de  loi  ( 
fMmàe  nt  jtréAsât  Mn  les  Mâ» 
làis)  miem  engagé  leiuinifeU^ 
Indes  k  angncBlÉraes  a  ppointemeniii 
0b  t^S^f  M  s^toetu^  de  fradaira 
l'Eéfitnre  sainte  en  mais  vidgaite^ 
^'il  regardait  ceMle  lè  pins  utile 
pour  répandre  la  conaaiwance  delà 
m.  Il  lie  négligaa  paa  iioÉ  plis  de 
itetieillir  des  renseiguements  sotr  Tile 
qa'ttbiilntait.  En  1694,  Taffaidias»^ 
nient  de  ék-ÊÊùti  le  força  de  tevenir 
ènËurope,  et  il  se  relira  dans  sa  Tille  , 
nataic;  riusieurs  des  intéressés  ée  k 
tbmpaçnie  des  bides  l'ayant  invité, 
en  1 70$ ,  k  retotumer  dans  ces  con- 
trées ,  ii  s*enibarqua  le  10  mai  ;  et  le 
i8  jiirricr  ^706 ,  k  navire  swrgit  à 
Batavia.  Fatigué  de  son îon^  Toy.ige, 
Yalcntvn  obtint  !a  permission  <îc  se 
reposer  à  Jav.-i  ;  mais  an  bout  àe 
quelques  mois  on  le  fil  partir  pour 
un  camp  étabb  vers  la  côte  orientale 
de  rîfe  ;  puis,  eu  T7^>7,  il  revit 
Âmbome.  Maigre  sou  absence  ,  il 
«'avait  rien  perdu  de  sa  facilite  à 
preclicr  en  malais.  Au  bout  de  cinq 
ans  il  demanda  la  permission  dé  se 
retirer  :  le  gouverneur  Im  propos 
d'aller  h  Teniate.  Valentyu,  dont  ia 
.sanie  ('tait  elinneelaole^insbta  sar  œ  , 
moU(  pour  qu'on  le  renroyât  en  &i- 
rope.  Le  consefl  ecclésiastique  lui  j 
détivra  uue  atkHaiion  conluMut  k 
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tcmofgnage  de  sod  zèle  iafatîgabfo 
ci  de  sa  connaissance  profonde  du 
malais.  M.ilpjré  rr  certificat  honora- 
î»!c  ,  Yalciitvn  ik;  ftu  pas  Wen  ac- 
-  iK'ilU  (lu  L^ijuvenieiir  de  Batavia  , 
qui  même  ie  desservit  en  F.iiropc.  Il 
ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  i  7  î  f] . 
Alors  il  s'occupa  de  réunir  tuus  ](  s 
iii.T  Irnaiii.  qu'il  avait  r^^^^çemlîlf  sdaiis 
les  indes  ,  et  il  les  publia  en  Lollari- 
daissous  ce  titre  :  hes  Indes  orienta- 
les anciennes  et  modernes ,  com  firc- 
nant  un  Traité  exact  et  détailh^  de 
la  pidssance  de  Li  -dtederlandc dans 
ces  contrées ,  etc. ,  Dordrechl  et 
Ainslrrd  iiii  ,  1724-1726,  5 parties, 
8  vul.  m  foi. ,  cartes,  ligures  ,  et  le 
portrait  de  l'auteur  fort  bien  };ravé. 
On  peut  appeler  cet  ouvrasse  F  Ency- 
clopédie deTlndc  liollandaisc.  Inde- 
pendamnittit  du  résultat  de  ses  pro* 
nrm  leidimhes ,  Yalcnl^n  se  servit 
Minveigneiiieuts  qne  lui  fournirent 
dmMspeimiDes  oui  ayaient  occupé 

cbs  peupitf  hmfén  daiiâ  lei  nier» 
ée  VOatM^  Maotmmeiii  «Aleto 
procrès  de  la  puissMc» 
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la  iKscription  des  Mbliifues  .  èt 
BrntU ,  Àaboioey  Vmàiar ,  Bor- 
wm  y  JâTâ^  fiumaini  f  «die  de  plu* 
mmn  autret  Mes,  éa  Tonkin ,  én 
Cbmbodje ,  de  SiM ,  4e  Surate*  dee 
côtes  de  Malabar  et  de  CoroiMnM; 
deMalatca  ,  de  Ceylan,  du  Japon  ^ 
àn  Cap  de  Boime^Espérance  :  dtt 
«ommo^  des  Hollandais  et  Perse  01 
en  Gbine.  L'auteur  traite  amsi  de 
A'Ustoîre  de  ces  jpàts  y  èt  déeni  lën^â 
ion  aatUreUes .  C'est  sur  Am* 
mtm  và'il  doDDe  le  ^iisdBdMIa. 
BatBsoà^qtténkiiiewame,  onireo^ 
Te  le  cabinet  det  vaMfe  de  Rum- 
pbiii»{  F.  Himr,  XXXIX  ,317). 
Valen^  a  pubUë  un  extrait  dit 
JwtMde  Teegutti  (  F.^nm  )>  il 


6St  aseeï  singulier  que  ce  inorceatT,  si 
intc'ressant  pour  IMnstoirc  de  fa  géo- 
graphie ,  soit  confcnn  t]nns  la  drs- 
cription  de  Banda  ,  et  que  Valejitvii 
ne  Clic  pas  ce  grand  navigateur, 
quand  il  raconte  les exp<*d!tîons  nia- 
ritimcsde ^ps  compatriotes.  On  pour- 
ra il  dcsirci  plus  d*ordre  dans  ccftf 
iiumense collection  ,  et  l'ona quelque 
peine  à  trouver  les  Voyages  de  l  au- 
teur, qui  terrnjiiciit  le  vi*^.  volunie. 
Mais  ce  recueil  est  une  mine  al  on- 
dantedanslaqiicllc  puiseront  toujours 
avec  Iruit  ceux  qui  voudront  écrire 
sur  les  Indes  urienlales.  I/CS  cartes 
sont  bonnes  pour  le  temps  où  elles 
parurent  j  les  ligures ,  excepté  celtips 
des  productions  nat  n  cllcs  ,  sont  en 
gênerai  peu  exaclcs,  quoique  bien 
gravées.  '  E— s. 

VALEBA  (Diego),  hîstoneil  es-< 
pacnol,  né  vers  i4i2  A  Ctiènca  , 
Tiltc  épiscopale  de  CàstiUe ,  dans  m6 
condition  nédioere  4  ftéquesta  db 
bonne  heure  les  éeolds  les  jrtds  fa« 
menées,  (lerftîetibflità  sM  connais* 
sauces  par  les  yoj^agcs ,  et  deVifit 
aiM  eapftMe  de  rendre  à  smi  vayi 
d'importaiile-sefrieëSi  Ses  tatèntt 
Fatirtt  Ait  atieuèiliîir  à  la  cour  dtt 
T«>i  Jean  II ,  <e  pfetee  rènvéya  detîf 
Mb  m  Allniagnc ,  àVec  le  titré  èt 
sottaïKibassadeor  ;  et  Yàlêrà  ^'àc( 
dans  cette  double  ndsndn ,  h 
iation  d'un  habile  néj^oeiatenr»'  ii* 
Casttlieetait  depuis  long-temps  trou-^ 
Md»  par  l'orgueil  cft  les  prétenlÂèna 
desgretids.  Valera,  persuàdéqneto 
%età  moirenderétàblnr  la  paix  étâti 
dHieeemA*  aux  rebellée  vtt  pardod 
généreux ,  écrÎTit  att  roî  pour  l'en^ 
gager  àladénence  :  m  Plus  le  crime 
cet  iteorme ,  lui  disait-il ,  et  pitis 
VottS^aTeK  ée  gloire  à  le  pardonner, 
îlous  appdous  votre  majesté  le  pèi^ 
de  la  patrie  5  un  nota  si  aimable  doit 
réfeiHkr  danè  votre  cerar  latadime 
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d'iui  père ,  toujours  prêt  k  pardmaier 
et  leut  à  piinir.... ,  et  quand  TOt»  se- 
riez assure  de  triompoer  de  Toa  en- 
aemia,  la  perte  dei  yféno»  ne  re* 
tombefaitdle  pas  fiir  le  Tamqueur  ? 
Les.malhettn  de  vos  an  jets  ne  soni- 
ib  pas  k>  vôtces?»  Cette  lettre  fat 
eoamumquée  au  conseil  de  GastHle. 
L'omeilleiis  arehefécpie  de  Tolède 
osa  nmproQW  :  «QneValera,  dit» 
il  y  nous  fournisse  les  moyens  d'^ 
lenfler  la  ré?olte ,  nons  n'avons  que 
ùiie  de  ses  a^is ,  et  les  kmièses  ne 
nous  manquent  pas  >  (  HisU  de  Mm^ 
rmtm ,  liv.  xxi  ).  Gmndant  la 
fuerie  cifile  contiiuiait  oe  désoler  le 
royaume.  Jean  II  convoqua  les  Cor- 
tès  à  ToidesiUas  (i44B)  pour  dëli- 
liérer  sur  les  moyens  d'y  mettre  un 
terme.  Valera  reçut ,  dans  cette  cir- 
constance, un  ténioignaf;c  éclatant 
de  l'estime  de  ses  compatriotes ,  et 
fut  élu  député  de  la  ville  de  Cueuca. 
Seul ,  dâiis  cette  assemblée  ,  il  osa 
sp  prononcer  contre  les  mesures  de 
I  l  Loueur  que  le  roi  proposait  d*adop- 
tcr  :  a  (^)iicK[np  juste,  dif-il,  que  put 
c'tre  le  châtiment  dont  on  j finira it 
les  rebelles  ,  il  n'en  serait  })j.s  moins 
odieux,  à  la  ikUioii  qm  vou  eu  eux. 
les  défenseurs  de  ses  ilr<j]ts.  «  Riba- 
dcueira  ,  l'un  des  cortcs,  i'juterrom- 
paut^iuî  dit  :  «  Ces  paroles  te  roule- 
ront quelque  jour  bien  cher.  »  Mais 
Jeau  II  jeta  sur  Hibadeueiraun  regard 
courroucé,  et  sortit  de  l'a  ssimblée. 
Valera ,  persistant  daiis  ^ou  sy^iciue 
de  douceur  ,  écrivit  au  roi,  quelques 
junis  après,  pour  lui  rappeler  qu'une 
trop  ^iaiidc  séventd  n'a  jamais  eu 
que  de  uislcs  rt-Mili  its  f  Und. ,  liv. 
xxu).  Il  eutcniiii  ki'laisir  tic  voir  .son 
souverain  adopter  des  moyens  paci- 
liques  ;  et  s'ils  n'eurent  pas  l'efret 

gU  en  attendait  (T.  Jeih  II,  XXI, 
î  ) ,  on  ne  doit  pas  moins  lui  sa- 
voir gréd'avoir  fait  entendre  la  voû 
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de  rbumanité  et  de  la  piti^  dans  ees  | 
temps  de  désoidn  et  d  anarchie.  On  .. 
ignore  œ que  Valera  fit  sons  levif^iie 
&  faible  ffcnri  lV,On  peut «mjeein- 
rer  qu'ëloiçpë  des  aflaucs,  il  s'ap- 
pliqua ,  dans  sa  letcaite,  k  l*étndn 
derhistoire  et  de  la  pldiosophie.  | 
Biais  Fedinand  et  Isflbiiley  en  nm- 
Tant  au  trône  de  Gastîlle .  sVmpres- 
sèoent  de  le  rappeler  k  Ul  cenr.  11 
fui  nommé  eoineîller  ,  pais  major* 
dome nu  grand  makreKl'bdtel  du  pa- 
lais; et  Ferdinand  le  revêtit  enfin  de 
laekaraedesonliiMoriograpbe.  On 
sait  qu^il  était  ^  en  i4Bi  ,  à  Foit- 
Sainte-Mariey  prèsdeCadiiL^elqifc 
ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  ucImÎm 
son  Abrégé  de  rhistniwd'Espa^e , 
ouvrage  entrepris  par  ordre  de  la 
reine  Isabelle.  Valera  nous  apprend 
lui-même  qu'il  était  alors  âgé  de 
soix«nte*neiiif  &d$  ;  mab  on  ignore 
l'époqne  de  sa  mort.  Sa  Cronica  de 
Espana  abreviada  ,  qui  finit  avec 
le  règne  de  Jean  II,  en  i4^4- 
imprimée ,  pour  la  première  fois,  à 
Scvillp,  i/jS-i,  in-fol.  Cette  bistoi- 
\  v  cutuu  très-qraud  succès,  et  il  s'en 
lit  plusieurs  éditions,  Burgos,  lifiq  ; 
Tolède,  i/^8f)  ;  Saraf»ossc  ,  i49'i  ; 
Sévillc,  i  V.i';  et  i553,  in-fol.  Elles 
sonttoutes  rares  et  recherchées.;  iiiiiiA 
les  curieux  donnent  la  pitîiiM  roci'  aux 
phfs  anciennes.  Outre  un  iraite  de 
hi  Pro^'idence ,  Scvilks  ^4^4  i  iu~ 
foL  ,  on  a  de  Valera  plusieurs  ou- 
vrages ,  restes  la  plupart  en  manus» 
crit.  Ferreras  cite  les  suivants  :  Chro- 
nique  de rarwiennctê  dt'  hi  France; 
JiiUoiic  dr  Henri  IV ,  roi  de  C*ai»- 
tillcj  les  Nommes  illustres  de  V Es- 
pagne ;  uu  Livre  d'arifwiries  et  de 
devises  ;  uu  Lii^e  de  la  noblesse  et 
probité  ;  im  Livre  de  géné^Ua^esi 
le  Cérémonial  des  princes;  et  uni 
traduction  de  l'jùlire  deshÊttaSkt^ 
par  Buuiior  (  f^.  ce  nom  ).  1fV««*«% 
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IV  aui  aonê  k  règne  de  Tibère.  L'anftnir 
(  aoooyme  d'iine  Ifotioe  qu'im  trouve 
^  à  la  tète  de  ton  ouvrage  dit  qu'il 
était  issu ,  par  soD  pire»  de  U  fa« 
mille  f^altirius ,  et  paf  ta  mire,  de 
[  FtÊiÀu$*M0ximuSy  et  que  c'est  de  ik 
qne  sou  nom  s'est  liQnaë;  mab  ce 
n'est  point  ainsi  que  se  composaient 
I  les  noms  romains.  Il  eût  été  piys  na-* 
I  turd  ,  comme  René  Binet  Ta  remar- 
.  qne,  de  le  faire  descendre  de  Yale- 
nus-Maximus,  censeur  vers  Tan  de 
Borne  646^  mais  Dotrc  auteur  le  cite 
(liv.  Il,  0)  sans  faire  niicunc  men- 
tion àç  ItMir  p, 11  cillé  ;  et  d'ailleurs  le 
raiJ^  (ju'il  occupait  tLins  l'ctat  n'an- 
nonce pas  une  origine  aussi  reicvcc. 
Il  servit  en  Asie  sons  Sexi!is  Pom- 
]Hic  ,  quj  était  coiiiui  l  annec  de  la 
l'iui  L  d'Auguste.  De  retour  à  Rome, 
i!  lie  prit  aucune  pail  au\  aflbires 
publiques  ;  on  conjecture  ((uc  la 
.  protection  de  son  gênerai  lui  procura 
la  faveur  de  Tibère  et  les  moyens  de 
passer  sa  vie  dans  une  riouce  aisan- 
ce. 11  cunsacra  ses  loisirs  a  i'etude 
de  Pliistfiii  (j ,  qu'il  cn^'isa^i^ea  parti- 
culicrtiuent  sous   le  uppuit  des 
mœurs.  Le  seul  ouvrage  que  nous 
«lyioDs  de  \  alère-Maxiiue  est  intiiu- 
le  :  Dt  diclis ,  factisqiie  meniora- 
hilibus  libri  ix.  C'est  une  espèce  de 
compilation  d*anecdutes^  de  tiaits 
historiques  et  de  maximes  j  teb 
'OHf'M  Cft  mave  un  grand  nombre 
oftas  toutes  las  lillaiatares  modernes. 
U  eo  afirit  b  âadiMttoÀ  Tibère,  pur 
»e  Bpifcc  qm  n'est  qu'un  tissu  de 
lâches  iMtcrict.  Quelques  critiquai 
pfftfMndtnl  qu'an  n'a  que  Tabrége  de 
ronmge  de  Valère*  Maxime»  Us  se 
fooiUpt  iur  nue  Retira,  de  Jannarius 
^epotiawis  A  Victor,  son  disciple , 
daBs  laquelle  il  loi  dit  que,  trouvant 
l*aimige  deyalica-llutinc  tiop 
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diâus^  il  se  propoie  d'en  ittreacher 
les  longueurs;  mais  rien  ne  pr«we 

qu'il  ait  eiéeuté  ce  projet.  Le  style 
da  Valère-BIaximomt  si  défectuaux, 
que  plusieurs  sayânts  ont  douté  qu'il 
ait  vécu  dans  un  temps  si  rapproché 
d'Auguste  ;  mais  on  sait  .que  les  plus 
^lOL siècles  de  la  littcraturt  ne  sont 
pas  ceux  qui  fournissent  le  moins  d'a|p« 
teurs  médiocres.  Cet  écrÎTain ,  non- 
seulement  m  iMriUe  point  ]»r  L'élé- 
cance  ,  il  manque  da  critique  et 
de  goût.  Cependant  sou  ouvrage  ne 
laisse  |)as  a'ctre  fort  utile,  à  rai- 
son d'un  grand  nombre  de  dc'tails  et 
de  faits  oublies  par  les  autres  histo* 
riens  ;  aussi  l'a-t-on  réimprimé  plus 
de  cent  fois.      première  crlilion  est 
sans  date  ;  on  la  croit  iiiijM miee  veri 
ï4(>0i  âver  les  enacU  ics  de  J.  Men- 
te', il  eu  parut  deu\  en  1 4;  i  >  Maien' 
ce  ,  Schoyfler ,  ei  /  cnise ,  Vindelin. 
Toutes  les  deux  sonttrès-rerbercliees. 
Parmi  les  autres  éditions  Jn  quiu- 
zàèiiic  siècle,  on  distingue  les  suivan- 
tes :  Fenisc ,  i^'j^'y  Paris  ,  i475| 
Milan,  nu  iiieann. ,  omec d  une Épî- 
tre  dédicatoire  de  B.  Accurse  ;  et 
Bologne,  ï47^«  Les  principales  édi- 
tions du  seizième  siècle  sont  :  P^eni" 
,  Aide  ,  1 5o!2  ,  1 5 1 4  ,  l 'îB/j ,  in- 
8^'.^  Florence  y  diunU,  in- 
80. ,  et  jimcrs  y  i'Iautin ,  1 667  ,  in- 
80.  Celte  édition ,  que  Ton  doit  à  Ét. 
Pighius  (  f^.  ce  nom  ) ,  est  remar« 
quable  en  ce  qu'elle  est  la  première 
^tti  cantimBe  les  fragments  d'un  pe- 
tit tmité  des  if  ow  propres,  indique, 
dans  diyers  manuscrits,  comme  nn 
dixième  lim  da  VaUnre»fl&aime,  et  - 
qttrl'oA  attribua  k  Mins  Paris  (  1) 
ou  à-C  Titus  Fra)Nia,  deux  abré- 
viateurs  presque  inconnus.  Parmi  Ica 
éditions  postérieures,  les  plus  esii- 

(1)  .Siiiv.Ult  M.  Si  li'xll,  r'c»l  uu  ri.»^iin>i»l  do 
f  abri'&c  dd  ,  InuaUt  Uc  yaUiuê*  yi^iiv» ,  u<u-  Ju- 
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mëes  sont  celles  de  Leyde,  i646 , 
III- 1 a,  a?ec  les  notes  de  Jnst.  Lipse; 
d'Ant.  Thysius,  Lcyde  ^  1G60  ou 
16-^0,  in-8®. ,  qui  fait  partie  de  l'an- 
cienne collcctiuîi  f  ariorum  ;  de  P. 
Caulel,       usum  Delphim  ,       i  s  ^ 
1679,  in-4^.  ;  d'Abran.  Toneniui, 
Lejde ,  1 7  26 ,  iii  -  4  •  ;      Miller  , 
Berlin,  1  --53 ,  in  -  8^.  ;  de  Kapp  , 
Leipzig,  17^2,  iû-Bo.  :  c'est  la  plus 
complète  pour  la  critique  (a)  ;  ,de  J.» 
"Eli.-B.  Ikirrioht,  Hoff,  1799,  io* 
8*»  9  6t  cnfio     M*  ^Bfe^  Pttftif 
kl  8». ,  qùi  dit  pam  à»  la 
GéSbeè.  pttbliëe  par  M.  ht  Màtrè. 
On  a  des  tt«dnctittoa  de  Valkre<*Ma<« 
liittè  dam  les  mncipaks  fengues  dé 
TEiirope.  Il  a  été  tnûnit  en  maçaii, 
àk&  le  miliett  du  quatonième  sîMle , 
par  Simoii  de  Hwîdin,  Celle  vertioa^ 
revue  et  teminee  par  Nicdlas  de  Go* 
uesse^  fotîfflprtffléèy  vers  147^9  ^ 
3  Tol«  ta- fah ,  MAS  aom  de  Tille  ;  et 
elle  a  été  reproduite,  Lyon ,  i4^9 
iihfol.  ;  ibid. ,  i48g ,  même  format  • 
et  cn(in  Paris,  Vcrard^  yers  i5oo. 
Il  existe,  de  èetledertii^  éàithOf 
des  exemplaires  sur  vclin.  Une  non- 
▼eHe  traduetioii  lat  publiée  par  J. 
lié  Blodd ,  Paris  ,  1 5/,  7 ,  in  -  fol.  ; 
ibfd« ,  1357  ,  Claveret  ei» 

donnà  une  troisième,  ParÎ5, 
in-B». ,  et  i65(),  a  vol.  in- 12  ;  Tar- 
boicher  on  Tarboichier,  une  quatriè- 
me, Pam,  \']t3,  a  vol.  in-iîî. 
René  Binet  en  a  donné  une,  Paris, 
17C)(),  i  vobim.  iTi-8«\  Ln  dernière 
et  1a  pltî*;  estiiiiëc  est  celle  de  MM. 
Peiicbot  et  Allais,  Pnris,  1822,  1 
TbI.  in-î'2.  Jean  de  Haii*;est,  valet 
de  chambre  de  Chirles  VII ,  a  fait , 
en  i456,  uii  Abrégé  de  Tonvrage 


(3^  l>n  troar«  des  Nctei  *ar  V«lèr0>BI«vin}« , 

f/>i>le>lni .  cîe  Durmami  ,  yrsr  V.  îiiiiinanri  rt  j.  Ai- 
l»rrti  ûmn»  Mhr'fhin.  <>A«'-ri  «i/icMej ,  tom*  ▼  ci 
^1.  it   yui    l'iiil.  lit  kl- ,  daiifjM  Mit9^ 

Un,  JL^tiltHS,  tfmmf  IV|  3*.  part. 


de  Valère-Maxime ,  imprime',  Pa- 
ris ,  1  ,  ii)-fol. ,  avec  le  Gom'er- 
nemcni  nés  princes  et  le  Trésor  de 
la  noblesse.  On  en  a  des  exemplai- 
res sur  v<  Im.  î^a  Place  (  P'^oy,  suu 
article,  XXXV ,  9  )  est  auteur  du 
Valere- Maxime  français,     W — s. 

VALÈllE-ANDlŒbESSELlUS. 
Foy,  AiHDB^,  II,  125. 

YALERIA  (  Gjlebij)^  impéra- 
tritik  romaine^  fiHe  de  ]>iacMeit  et 
de  Piriaca ,  ibt  mariée  I  ai  29a ,  à  OiK 
lère-M axim  ^  <|iie  Dioeiétiett 
da  créer  €éAir.  Les  tartus  qu'dlé 
mofttra  sur  le  tràife  oift  Csiit  i:(Ni)ec- 
tnrer,  avae  heaocoup  de  viaiMm* 
liKaace ,  qu'elle  ataif  endNpaieë  h  i«> 
ligion  eln^iemie;  nais  la  atainte  de 
di^labe  à  aMi  pl»e  el  à  stminafi  M 
Itd  permit  pas  d'an  Mre  mM  proies* 
stOD  pdblitpie.  K'apBt  point  d*en- 
laiits,  elle  adopta  Gandidieo ,  lilaïuila* 
lal  de  son  mait ,  qui  Tanit  en  depaîs 
leur  tmicn»  Ce  prmoa,  en  maorsnC, 
recommanda  sa  femme  et  iOB  fils  k 
Liciaiits,  q^ni  l«ii  devait  son  éléva- 
tion, èt<pfdaTattydîHm,ledessem 
de  désigner  son  successeur  (  F.  Lia* 
nrus,  aXIV  ,  4^7  ).  La  conduite  in- 
di|pie  de  LScimaa  à  l'yard  de  Vale- 
fia  èt  de  sa  mère  obligea  ces  don 

Ïirineesses  à  chmsher  aa  aàile  dans 
e  camp  de  Masimîn  -  DaEa ,  qui  Us 
reçut  avec  empressement  ;  mais , 
épris  des  charmes  de  Valeria  ,  il  Ini 
proposa  de  répudier  sa  femme  pour 
re'poiiser  ;  et  snf  son  reffT; ,  il  l'eiiLT 
dans  les  déserts  de  In  Svric  .  nvrr  <si 
Tnèrr.  Mnximin  rTn?it  mort,  les  deul 
malhenreu.s(vs  injrursses  turent  ré- 
duites à  se  cacher,  pour  se  soustraire 
h  \n  fin-pîtr  fie  Licinnis  ,  q^ii ,  ^oiErn-'Oî 
la  perlidieà  rin^i^ritilndr  ,  Irur  l.èi>i.'t. 
un  crime  de  leur  séjour  près  de 
ximin.  Défouverles  ?iThessaî<M/»  {'  < , 
après  avoir  en  la  diuiUtu  de  voir 
massacier  le  ieime  Candâdicn, 
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jnésdam  la  mer ,  cnnuminiimeot 
de  r^am^  3 1 6.  taf  m^daîUtft  d«  Va- 
kna  sont  tfè»-nieft  or  et  en  «v» 
ge&t  ;  nuis  oit  tu  pioufc  aim  fr#- 
oMWMai  dt  moyen  bronze.  W-#« 

TALEBUNOS.  T^r*  Fuc^. 

YAUftUNUS  (  JoAiiro  Pis- 
im),  oa  Yâmoie  Bolxani,  Ntr 
temleof ,  m^t  en  1477  ,  de 
Uaumt  Boliumi»  à  Bdlûoo'daae 
le  marche  Tmisa» ,  et  non  i  Bol> 
w>  en  Tjrol ,  comme  iW  dit  des 
Iso^apbes  ^oaft  pris  «on  nom  de 
MuUe  pour  celui  de  sa  panrie.  Ce 
fiil  ipo  oaitre  Sabjpllicnç  qui  chan- 
gea son  fiom  de  Pierre  en  oeliiî  de 
narine  y  .par  allusion  à  Pkrides, 
m  des  noms  des  Muses.  La  pau* 
ncté  de  sa  famille  le  réduisit  ^ 
fcrrir  d*abord  comme  domcstiqiit| 
senoocle,  Urbaao  Bo^ni,  ponrrut 
ensuite  à  ses  besoins  ^  et  lui  donna 
de^  Irrons  de  liuératnn*  Ce  nefet 
^'à  i'àce  de  quinze  aus  qu'il  com- 
mença d'apprendre  à  lire;  mais  U 
fa  daos  ses  études  d^  progris  ra<- 
pidesy  qei  Inî  acquirent  ramide 
des  W^mmes  les  plus  éclairés  de  Ti* 
idîe.  Veikel  LaSQins  lui  enseignè- 
rent ks  langues  grecque  et  latine.  Le 
cardinal  Bcmbo,  Lcon  X  et  Clément 
VII  furent  ses  mécènes;  déjà  cliam- 
belLan  et  chanoine,  il  fut  obligé 
de  mettre  lui  -même  des  bornes  à 
leurs  bienfaits*  Voulant  consacrer 
tout  son  temps  aux  lettres ,  il  re- 
fusa les  évéchrs  fîe  Capo  -  d'I>în.i 
H  d'Avignon  .  vl  n'accepta  que  la 
place  àe  prolonoiiiic  apostolique. 
Il  n'avajt  cependant  pas  pu  re- 
fnser  à  Clrinont  VI ï  de  se  char- 
^(mmU-  r«'ilur;iliondliippolylectd'A- 
lexamlie  de  IMnUcis  ses  neveux  .qu'il 
fut  assez  liciucux  de  pouvoir  sous- 
Iraîrç  aux  poursuites  lors  de  la  prise 

de  iileme  »  en  4  ik^.^  ,m  les  comimufU 
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à  Plaisance.  Mais  l'année  suivante  ^ 
ffitigué  du  séjour  de  la  cour,  il  se 
Ifelira  k  Bellune  ;  et  ce  fut  alors  qu'il 
eMDmpOsa  ses  quatre  livres  sur  les  au 
ti^mlÀ  de  cette  ville  y  dans  lesquels 
il  ins^a  quarante-deux  inscriptions , 
la  plupart idédilis.  Getooiyrage,  com- 
inetDus/oeaxde  Valenamis,  est  écrit 
ATOC  «ne  rare  él^ance.  Hippotyte  de 
Médias»  son  élève,  ayant  été  élu 
cardinal ,  en  ;  5^g ,  le  choisit  pour 
secrétaire.  A  la  mort  du  cardinal 
Valeriamis  resta  attaché  an  duc 
Alexandre^  qui  rut|tuéen  i537*A]«n 
il  renonça  ponr  toigours  k  la  tfnâr,  ét 
se  retira  4  Pedoue  ^  résolu  de  ne 
plus  s'occuper  mm  de  littératnre.  Il 
7moii|ntcni558,âgéde8i  ans.Ses 
ouvrages  sont  :  I.  De  fuMmm  »- 
ffiificationibus yhome ,  i  ^ i  ,in*8<*.y 
imprimé  aussi  dans  le  cinquième  vol. 
des  jimUq*  Mam.  de  Grœvins.  IL 
Prosacerêomm  barbis  defemio, 
Roipe,  i53i  I  an  sujet  de  l'intention 
de  renouveler  un  décret  attribué  k 
un  ancien  concile ,  et  conCîrmé  par 
le  pape  Alexandre  III,  décret  qni 
défendait  aux  prêtres  de  porter  de 
longues  barbes.  111  Castigatiorm  et 
varieiates  Fir^Uianœ  lectimtiâ  JMT 
/ooD*  Fierium  Faleriamm*  filles 
se  tnDUTcnt  dans  une  édition  de  Vir- 
gile ,  donnée  par  fiob.  Estienne^  à 
Paris,  m  i532,  in-fM. ^  et  dians 
d'autres  éditions  postérieurcsdu poè- 
te latin.  IV.  Poëmata  ,  Bâie 
l538,  iii-8'\  V.  Âmorum  hhri 
quinque  et  alla  poëmata^  Vern-,c  , 
1549,  in-H  '.  On  trouve  dniîs  le  ir- 
CTieil  Dcliciœ pn  'êt.ital.  un  ehoix 
des  Poésies  de  Picrius  V«iîerinniî'< , 
parmi  lesquelles  on  distingue  un 
poème  en  trois  cbants,  sur  le  marty- 
re de  Johatas ,  \m  livre  d'Odes,  uue 
tpitre  critique  sur  ]es  qualités  neccs- 
sawes  pour  ecnrc,  el  sur  le  stvle 

propre  k  chaque  sujet  ^cette  deoucre 
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pièce,  surtout  I  est  trcs-rcmarquable 
parla  justesse  des  pensées,  par  lâ  sa- 
gesse des  préceptes,  par  rclégance  et 
feckoiz  des  espressipns.  EHe  a  pour 


ùtn:SiuMonimcimditio»yi*^hœ*  tkm  pour  ce  merreilleQx  quîcst  à  ' 

rœ  cùtt^fHendim.  VIL  DialogodeUa  rare  dans  les  choses  liumaiMs,  cl  si 

*v6i&tr  Un^ta^  non  prima  useUo  pai  de  pliHMopbîecia'il  place  parmi 

in  uice^  Yentse^  t6ao^  îii-4*.  YIIL  les  inforUmes  des  tiltàraleiin  o»  fa- 

talit»  aecidcnldles  attxipieiks  tmts 
nés  quattuor  (  sic ),  Venise,  1630 ,  les  Hommes  sont  ^galetnent  espo- 
in  -  8».  IX.  ConUtremts  ,  me  de  séi»  1»  Le  dernier  éditenr  du  Lhm  de  ' 
UtienÊtcrumirfeUcitateyIiMduo,  Valerianus,  sir'Egeii»n  Brydges, 
Vaiîse,  1610  j  in-B».  Cet  ouvra*  en  rapportant  le  jugement  dlsrme- 
cc  contient  un  grand  nombred^anoc*  li ,  le  réfute  en  grande  partie.  X. 
dotfô  curieuses.  Le  premier  Itrre  est  /.  P.  Fàl,  Bel*  aicrogfypkica,sêfie 
un  'dialogue  entre  Gaspard  Gontari*  de  saeris  jEgypiiontm,aUMmmfÊe 
no  y  ambassadeur  Yëttitien,  et  quel-  gentium  Utteris  commenUtHontm 
ques  saTanis  de  Rome.  L'édition  que  libri  rat ,  éuobus  aliis  ab  eruditis, 
nous  venons  de  citer  est  très-rare*  viro  ametis,  AccessetmA  loco 
On  en  a  donné  mie  k  Amster-  auUmU  ffieroglyphieonm  coUec- 
dam  ,  1647  ,  in-i2  y  avec  un  ap«  Utnea  exveteribus  et  reetennorikus 
pendiee  de  GomeUns  Tollius  (  Yoy.  aiicUnrSfUS  descripta  ^  etin  9ex  li- 
ce nom);  une  antre  à  Hclmstadc^  hros  ordine  alphabetico  dlgesta. 
1695^  in-iSy  etuneautre  à  Leipng,  fformolUms  item  Hierogfjphîco' 
1 707 ,  petit  m'&>y  avec  deux  an-*  rum  libri  duô ex  pasirmd  Dm4dk 
Ires  écrits  sur  des  sujets  analogues  :  Mœseheld  eortectione*  Prcstemem 
u4lcxomus,deexillo  ,etBarberiuSf  ejusdem  Pterii  Dedamatiuncida 
de  miserid  poëlarum  grœcomm,  et  pro  barhis  sacerdotum  :  de  Infelici* 
une  préface  par  Jean-Burckbaitl  UUe  litteratorum  libri  duo;  dem^ 
l^Tcnckc.  La  dernière  édition  du  Tra  i-  que  jéntiquitatitm  BeUunensium  sei% 
té  De  litteratorum  infelicitate  est  mones  quatuor*  Ediiio  ad  WK^issi' 
celle  que  sir  Egerton  Brydges  a  don-  mas  Germaniœ  composita^  quibus 
née  h  Genève ,  en  1 82 1 ,  gra nd  in-S®.  ;  et  amwtationes  ad  marginem  atque 
elle  n',1  ptn  tîre'equ'à  quatre-vingt-sept  necessarios indices  débet , Francfort- 
excijipl.iiics  ;  on  y  trouve  des  mor-  sur-!e-Mein,  1678,  in-4'^'-  La  prcmië- 
ccaux.  (le  rriiiqiic  -incicns  rt  modcr-  rc  partie  de  ce  volume{ ///Vro^^/x/?^*-  • 
lîCS,  ^1.  (iUiipea  nis(  le  dniis  s(,s  Soi'  ca)  parut  d'abord  à  Brîlr  vn  l  'ViO. 
récs  Liliêraires  ia  traduction  d'une  L'auteur  sVfforrr  fVc\j)li((iirr  p.îr  les 
partie  (le  cet  oiîvragc  de  Valerianîts,  symboles  cpptieiis  ,    grecs  et  ro- 
un  clegant  écrivain  anglais,  f|u'oii  rn-iiiis  ,  ]^i'e.s<jne  tonlcs  les  biMiuhes 
a  plus  d'un?  fois  eu  occasion  de  delà  science  et  de  l'art;  mais  on  a 
citer  avec  tloge  dans  rette  bioj^ra-  trouve'  qu'il  a  déployé  en  cela  plus 
phie  ,  M.  d'israeli,  anteiu  des  d'e'ruditiun    et  dimaginatioii  que 
sères  des  gens  de  lettres  (  tlie  de  jugement.                 Ug— 1. 
Calamiticsof  antbors),  3  vol.  in  8%  YALÉBIEN  (  Publivs  -  Lrci- 
ouvrage  bien  supérieur  à  celui-ci,  fvfr.ç -  f^^/.F/ï/y/.vt;.v) ,  avant  d'être 
appr<^cie  en  ces  termes  le  livre  ^ur  rerétude  la  pourpre  impériale^  a?ai(  | 
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■erié  Us  annes  avec  Iiomiciir.  Dans  FaliraiTa  d^ontiages  A  usqu'à  ce  qu'il 

i8»mgiiites  qui  avaient^  la  récom-  éftt  succombé  à  sa  oiamaTy  «t  son 

penae  de  ses  services  ^  il  s*éuài  enri-'  corps,  empaillé  «fiit  consenrépeniaiit 

Mme  de  l'estime  générale ,  et  s'était  plusiemrs  siècles,  comme  un  trophée, 

montré  rememi  des  tyrans ,  princî-  dans  on  des  temples  de  la  Perse.  Cette 

{lakmait  dans  la  lutte  que  le  sénat  tradition  a  paru  douteuse;  et  les  let- 

ioatint  contre  Blaximin.  L'empereur  très  des  princes  de  TOrient  à  Sapor , 

Dcce  ayant  Touta  rétablir,  en  a5 1 ,  allouées  par  les  bistoriens ,  sont  évi* 

l'oficede  censeur»  pour  ramener  les  demment  supposées,  puisque  l'une 

meurs  antiques  et  le  respect  àth  lois,  d'elles  est  d^Artavasdes ,  roi  d'Ar- 

kssttlfraçes unanimes dusénat^cbar-'  méuie  :  or,  i'Arméiie  faisant  alors 

fié  de  déBigptf  ce  magistrat  suprime,  partie  de  la  Perse ,  le  ro3raimie  et  la 

cbieni  tombes  sur  Valérien.  Les  lettre  sont  de  pure  imaginatimi.  Le 


de  la  guerre  avaient  rendu  malheureux  Yalérien  avait  distingue 
sans  effet  ces  projets  de  réfoime  ;  le  mérite  d'Aurâien ,  de  Tacite  et  de 
mais  la  mtuution  de  Valéirien  s'eii  Probos.  Tous  les  trois  figurèrent  par- 
ëta&  oonsidéiablemcnt  accrue.  Aussi  mi  ses  successeurs.  F-^. 
lorsque  l'empire  eut  passe  des  mains  VALERIUS.  Vcyez  MessaIiA  ^ 
de  Gallus  duis  celles  d'Émilien,  Tas-  XXVIII ,  et  Pudlicola. 
rendant  des  vertus  de  Valerien,  alors  VALERIUS  FL  ACCUS  (  CdîVS 
à  la  t(*te  des  légions  de  la  Gaule  el  (i)  )«  poète  latin.  Quelques  auteurs 
delà  Germanie ,  lui  fit  supplanter  fa-  conjecturent  qu'il  descendait  de  l'il- 
dlement  ce  rival,  il  toucbait  à  sa  lustre  Valetius  Publicola  (  Voy^  Pu- 
sobuntihne  année;  et  son  âge  lui  bucola),  mais  d'une  branche  pau- 
couseillait  de  partager  le  trône  avec  m  et  tombée  dans  l'obscurité'.  On 
un  associé  plus  capwe  de  diriger  les-  ignore  le  nom  de  son  pb«|  la  date 
travaux  de  la  guerre  >  et  d'opposer  w  sa  naissance  est  incertaine.  Deux 
lactivité  nécessaire  pour  résister  au  villes ,  Sessa  ^  dans  l'état  de  l'Ëglise, 
d^nl<  m  rnt  des  barbares.  Yalérien,  et  Padoue ,  se  disputent  l'honneur  de 
en  jetant  les  yeux  sur  son  fils  Gallien,  lui  avoir  donné  le  joiur  :  Padoue  ap- 
pr^para  des  malheurs  que  sa  sagesse  puic  ses  prétentions  d'une  epîgram- 
orometlait  d'éviter.  Après  im  règne  me  de  Martial;  et  le  témoignage  àw 
de  sept  ans,  le  rieiix  empereur  vou-  plus  intime  ami  de  Valerius  est  ici 
lut  marcher iui-mcrac  à  la  défense  de  d'un  ^^rarid  poid^.  Yalcrins  nihiva 
TEuphrate,  contre  Sapor,  roi  de  de  bonup  Iniur  srm  goût  pour  ),i 
Perse  i^Voy,  Chapour  ,  VIlî  ,  ),  poesir.  (^noiqu']!  lût  assez  mai  par- 
qui  venait  de  se  reutlrr  jjiaître  tJj!;é  de  la  lortune ,  il  rejeta  le  con- 
fie rArmr'nir ,  allier  des  HoriMins.  scil  de  Martial, qui  !Vnp;a  t;<Mit  à  quit- 
contiancc  en  IMacrlcn  ,  pri  1(  t  du  ter  la  carrière  des  lettres  pour  celle 
prétoire,  perdit  sou  inncc.  Vamcu  du  barreau  (  i,  ^27^  Admis  au 
5t>iis  les  iiinrs  d'rklesse  et  resserré  nombre  des  prêtres  d' Apollon  ,  il  fut 
d.in<i  s^s  rptrauchemeuts ,  il  fut  obli-  agrégé  ,daiis  la  suite  au  collège  des 

eé  de  se  Uvrcr  à  la  discrétion  du   

vainqueur.  Sapor  ou  CI)  A  pour ,  sans 

1                  '   ,             ■           j              I  (')  l*'  mannscnt  du  Vatican  nomme  rr  porte 

f^.ird  aux  retircsentations  de  ses  al-  c*.*»»  ^mUrms  FUiecus Sniiués  b*Mm.,  Heimm* 


liés  ,  qui  l'cxliorlaiait  à  faire  de  son    ^^^'T^r^'^'lT^d  f^'^^' 


nt  |i  !rii  (  otw-|ii;tnu  a  BNIMMn^ 

pnaonoior  rinstrumoit  de  U  p^ix ,   <p  »  m.  i>m«u  u«  u  MiOk., 
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Quindeccmvii  à ,  chai  ges  de  la  garde 
des  fivrcs  sybillins.  Ses  talents  lui 
méritèrent  Ja  protection  de  Vcspa- 
sicn  et  de  Titus  j  mais  omieToit  pas 
qu  il  ail  tenté  de  profiter  de  (a  fa- 
veur de  CCS  deux,  piincd  pour  rerep- 
diqucr  les  biens  et  les  honneurs  dft 
sa  famille.  On  coojecturt  que  notre 

Soctc  e^t  le  même  Valerius  ani  fut 
écorë  de  U  prétiire  rm  1  an  de 
J.-G.  88  (  de  Eome  838  ).  Il  pa- 
rait qull  obtint  y  Tann^  snivante  ^ 
le  goaveniemcnt  de  l'île  de  Chypre  ; 
dxt  moins  U  est  csrtaîn  qu'ilsV  tron* 
vait  alors.  Le  r^uête  que  Martial 
lui  adressa  pour  en  obtenir  quelques 
présents  (£/?ig.viii,  56)p€»it  Caire 

Frésmncr  mi'il  s'était  cnnchi  d^^ns 
exerciqie  eu  ses  fopekîons.  Il  revint 
k  Bonw  dans  les  premières  ennécs 
dn  rigne  de  Trajan.  En  l'an  i  oo  de 
l'ère dinétienne  (4« lU>me  ,  85i  )  il 
fit  mi  Voyage  en  Espagne  »  dont  il 
était  de  retour  l'année  suivante.  On 
ne  s'accordije  pas  sur  l'anncfe  de  sa 
mort.  M.  Ditrean  de  La  Malle  prou- 
Te ,  d*.iprcs  un  passage  de  QuiutUien^ 
qu'elle  doit  être  filée  à  la  cent  on- 
zième année  de  notre  ère.OutreMar* 
tial  9  Valerius  comptait  au  nom- 
bre de  ses  amis  jPline ,  Juvàial , Quitt> 
tilien  lui-même ,  etCt  ^'ouyra^e  au- 
quel il  doit  toute  sa  eelebnté  est 
U  poème  des  JrgonmUquâs  ^  qu'il 
commença  sous  Vcspasien  ,  et  au- 
quel il  travailla  le  reste  de  sa  Tie, 
sans  pouvoir  le  terminer  ,  du  moins 
il  ne  nous  est  pasparvenu  tout  entier; 
la  fmdu  huitième  livre  manque  dans 
tous  les  manuscrits.  Le  sujet  de  ce 
poème,  traité  déjà  par  plusieurs  au- 
teurs, entre  atiti  cs,  en  grec,  par  Apol- 
lonius (le  Riiodes  (  ror.  ce  nom), 
est  rcxpedition  des  Argonautes,  Tun 
des  cvencraciits  lc5  ]>1iis  intéressants 
que  les  temps  héroïques  ollrentà  l'e- 

popëc.  Suivant ]\|« François  de  ^W- 
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château ,  le  poème  de  Valerius  a  des 
parties  dramatiques,  souvent  de  l'in- 
térêt, et  partout  des  beautés  sans 
nombre  (2).  Tiraboschi  n'en  porte 
pas  un  jugement  aussi  (avondile  ;  il  dé- 
cide que  Valerius  n'était  pas  né  poè- 
te ,  et  que  Martial  y  en  l'en^aneant  k 
préférer  lebarrean ,  Toulnt  le  détour- 
ner de  caltiver  un  art  pour  Imt! 
la  nature  ne  l'ayait  point  fait  (  Voy . 
Simia  dMikttenit.iud,,  Il ,  7S  ). 
Laharpe  ne  trouve  dans  l'Argo- 
nauliqué  de  poésie  d'ancmie  e^ce 
(  Cwsàt  UUém. ^11  j  117%).  Ot 
3  ugement ,  dit  M.  Duseau  de  la  MbUe, 
si  bref ,  si  absolu ,  si  méprisant, 
prouve  que  Labarpe  jie  s'éciit  pas 
donné  la  peine  de  lire  Valerias ,  et 

Ïi'fl  en  a  parié  sans  le  oonnaitre» 
ais  c'est  déiè  un  pnQugé  ceotie 
l'ouvrage  (pie  ae  manquer  £leolents. 
On  compte  environ  quaianle  éditions 
de  V  Argonautique  ;  cii^  dans  le 
quinzième  siècle  ,  dix-huit  dans  le 
seizième  y  six  dans  le  dix-sepCîèflM , 
neuf  dans  le  dix-buitiènie,  cl  dma 
on  trois  depuis  le  commenocmcnt  du 
dix-neuvième*  On  se  contentera  d'in- 
diquer les  meilleures  et  les  plus  re- 
cherchées ;  Bolooie  ,  147^ ,  in- 
fol. ,  première  éntîon  avec  date; 
Florence,  Jacques  de  RipoU,  nnn 
date,  in-4^. ,  plus  rare  qne  la  pré- 
cédente ;  ibid.  ,  Giunta ,  iSoS, 
in-8o.;  Parb,  Jac  Badius  ,  1S17 
ou  i5i9  in  -  foL,  deux  éditîoan 
dont  il  exbte  des  exemplaire»  sor 
velin;  Bologne,  tSig  in4bl. ,  «ver 
les  commentaires  et  la  conclusMH  de 
l'ouvrage  par  J.-B.  Pio ,  qui  ternÛM 
le  huitième  livre  et  y  en  ajouta  ileas 
nouveaux  ;  Venise ,  Âlde ,  1 5u3  ,  mt- 
8".  ;  Paris ,  Golines  ,  1 53  a  ,  in-tto»  j 
Anvers,  Piantin,  iÔ(i6,  peliiiii*s!a  ; 


^^^j^^W*«>lirf  en  Hr|>f>n«e  k  M.^Durrau  <!• 
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PaSoue^  Comino.  1720,  ia-8o.; 
Ijeyde ,  1 7  'i4  >  in-^"*.  >  avec  les  notes 
deP.Bumianii  ;  Altembowr^ ,  >  7^  1 7 
ic-8(».»éditioii  de  Harles^  qui  se  joint 
à  la  eoUectîoJt  Faniorum}  Oottk- 
guCy  i6o5 1  a  Tol.  iii-8<>*  ;  k  second 
renftme  un  saTaniGonimefttaire  de 
J^A«  WacDcr;  enfin,  Paris,  18^4» 
dans  la  Bmhlh.  des  classiques  la* 
linSf  publies  par  M.  Lemaire»  Cette 
édition  contient,  outre  le  Commen- 
taire de  Waf^ner,  des  notes  de  M. 
Ganssin,  professeur  au  collège  de 
France,  traduites  eu  latin  par  M.  Le 
Maire.  Le  poème  de  Valerius  a  été 
trnduit  troLS  fiob  en  italien:  par 
Maumil.  Buzîo;  par  Ant.  Pinde- 
ttente,  Vérone,  ;  ot 

enfin  par  un  anonyme, Mibn  1794» 
Sterne  format»  11  n'en  existe  qu'une 
aeuk  îr  tfl action fiançaise;  c*cst  celle 
que  M.  Dureau  de  La  Malle  avait 
commencée  avec  son  père  ,  et  qti'il  1 
publiée  après  mort  (îe  ccini-ci,  Pa- 
rts, 181  »  ,  >  vol.  m  8*^.:  elle  est  rn 
vers  p\  eni  ii  liic  de  notes.  Le  tra- 
ducleiii  Fa  iait  précéder  d'une  No- 
tice sur  les  sources  où  il  a  puise , 
cl  d'un  Discours  daus  lequel  il  a  rc- 
eneîîli  tous  les  détails  sur  la  vie  de 
\  il<  nus  ,  suivi d*unc«analysc  de  son 
^01  me.  W — s. 

VALESÎO  (  Jeau-Louis  ) ,  pein- 
tre ,  ne  à  Bolo^e ,  en  1 56  r ,  et  mort 
à  11  orne  ,  dans  un  aç^e  pi  ci  nature  , 
M>us  le  pontificat  d'Libciiu  Vlil,  en- 
tra un  peu  tard  dans  l'e'cole  dos  Car- 
rackes  ^  où  il  apjn  it  plutôt  la  minia- 
ture «t  la  gravure  que  la  peuiture. 
Cependant,  s'ctaul  rendu  à  Romc^  sous 
if  [xjulilic .il  de  Grégoire  XV,  il  fut 
employé  à  beaucoup  de  travaux  par 
les  Ludovisi.  Le  iMarini  et  les  autres 
poètes  de  cette  époque  lui  ont  donné 
de  grandes  louanges  ;  mais  i(  les  dut 
moins  à  son  talent  de  peintre  qu'à 
sa  ÛMTtune  et  à  aeaadnsie.  Ufiilitt 

XLVU. 
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de  ces  koaunes  qui  savent  sup[>lccr 
au  manque  de  mérite  par  d  auties 
moyens  plus  faciles  de  se  fiiife  va- 
loir; tels  que  la  flaHeiie,  le  talent  de 
s'insimier ,  et  d'acquérir  des  parti- 
sans et  des  proteeteurs.  C'est  sar- 
celle conduite  que  Yalesio  posséaak 
un  caresse  dans  Rome,  on  Ann3»al 
Carracbe,  pendant  longues  années, 
tt>ut  d'aobes  récompenses  de  ses 
honorables  trevatt&  <pi'une  aiem- 
Me  cbambre  sous  ko  toits ,  la  nour- 
riture jomnalîère  nécessaire  pour  1ns 
et  pour  un  domestique,  et  douze 
éeus  de  pension  annueUe.  Dans  le 
petit  nombre  d'owvrages  que  Valesio 
»  laissés  à  Bologne ,  tels  que  VAm- 
memciaUmi ,  au&  M^idiants ,  oa  itf 
marque  un  faire  sec  et  de  peu  de  re- 
lief, mais  exact ,  qui  est  en  générai 
l'apanâçe  des  peintres  en  miniature. 
Toutefois  son  talent  parut  s'agrandir 
lorsqu'il  se  fixa  dans  Rome  ,  où  l'on 
voit  encore  quelques  imrs  de  ses  pro- 
ductions à  fresque  cl  â  riuiile  ,  dont 
la  meilleure,  sans  contredit ,  C5t  la 
ligure  de  la  Religion  ^  (\ni\  peignit 
dans  le  cloître  de  la  I\linorve.  Ses 
eaux-fortes  sont  piusestiinccs  que  ses 
tableaux  :  elles  sont  gravées  avec  un 
fort  bon  p;oût ,  et  consistent  en  Km- 
blêmes  ailegunifues  et  ornements 
de  livres  ,  exécutes  d'après  ses  pro- 

Î)rcs  dessins. On  cite  particulii;rcment 
es  morceaux  suivants  :  I,  La  Vierse 
et  l'Erifant' Jésus  appuj  é  sur  les 
genoux  (h'  sa  incre.  il.  frémis  me- 
ndÇiint  l'Amour.  III.  Vcrois  dia- 
liant  V Amour, Ces  deux  jolies  pièces 
font  pendant.  IV.  h' Hj  men^a^  ant  à 
ses  pieds  deux  lions  et  des  génies 
oui  portent  des  Us;  d'après  Louis 
Carrache. — Jacques  et  françois  Va- 
Uisio  ont  aussi  cultivé  la  gravure  ; 
mais  leurs  ouvrages  joniasfnf  de  peu 
d'estimob  I^^. 
YÀLBSUkF^.YMiutK 
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VALESIUS  {AoRtAPiVs).  rq)'. 
Valois. 

VALETTE  (  Jean  Pawtsot   i >e 
La'),  qnnranle-îîiîitirmc  ç^rnul  inaî- 
Ire  (le  l'ordre  de  Saint  Jt  an  dr  .leni- 
salem,  naquit  en  i4o4-  ^'".*" 
ne  irès-ancieime  la  nulle,  qui  avait 
donne  des  capitonls  à  Toulouse,  il 
était  fi^rand-pricur  de  Saiiil-Gilles  de 
la  langue  de  !*roveuce  ,  et  lieutcnant- 
j»eneral  du    and-maîti-e  Claude  de 
La  Saîii:lr  ,  lorsqu'à  la  mort  de  ce 
pniice  il  tut  unanimement  élu  pour 
lui  succéder  ,  le  a  i  août  l557,  «  Ce 
seigneur  ,  dit  Vertot ,  n'était  point 
sorti  de  Malte  depuis  au*il  aYaît 
pris  rhabit  et  la  croix  de  l'ordfe  ;  tl 
avait  rempli  auceesâveineiit  tontes 
lo  diargcs  :  soldat ,  capitaine  ,  cé- 
néraly  sage  politique ,  plein  denr- 
^  meté ,  et  autant  estime  parmi  ses 
confrères  que  redoutable  aux  in- 
fidèles. «  Dans  ses  premières  cara- 
vanes y  il  avait  répandu  la  terreur 
de  son  nom  sur  les  mers  d*Af rîipie  et 
de  Sicile:  souvent  vainqueur  et  quel- 
quefois vaincUfil  tomba  mèmedansles 
ftrs  des  mfidèles  (  F,  DRAOuTy  XII, 
3  )f  mais  à  peine  eut-il  recouvré  sa 
litoté  qu'il  anna  pour  de  nouvelles 
cours».  Parvenu  à  la  dignité  de 
commandeur,  il  avait,  sous  la  grande- 
maîtrise  de  Jean  d'Omèdes,  etc  ehaiw 
gé  du  commandement  de  Tripoli,  au 
moment  où  cette  place  était  menacée 
par  toutes  \»  forces  des  Barbares- 
ques.  De  deux  gouverneurs  qui  s'é- 
taient succédé  dans  ce  poste.  Fernand 
de  Braquemont  et  Christophe  de 
,  &>lertarun,run  avaitsollicité  et  l'au- 
tre avait  mérité  son  rappel.  Arrive' 
À  Tripoli  y  en  i537  ,  La  Valette  prit 
les  memres  les  plus  énergiques  et  les 
mieux  entendues  pour  se  défendre 
dans  un  poste  à-la-fois  si  important 
comme  position  militaire ,  et  si  fai- 
ble comme  place  fermée.  Il  rétablit 
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la  discipluie  dans  la  ganiison  com- 
posée de  Chrétiens  et  de  Maures  j  et 
mêlant  à  l'activité  du  capitaine  îe 
zèle  du  rclipiciix ,  il  puuil  scmk nu  lu  ■ 
les  hlasplicmateurs.  Lorsque  ,  vingt 
ans  après  ,  il  fut  ehn  c  à  la  prande- 
maîtrise  ,  son  premier  soin  fut  de 
relever  l'autorité  et  la  religion,  en  for- 
çant les  prieurs  et  les  commandeurs 
d'Allemagne  et  de  Venise  à  rentrer 
sous  ToMissance  qu'ils  devaient  k 
rOrdre ,  et  &  se  soumettre  aux  taxes 
imposées  par  les  chapitres  géoénnx. 
n  ne  se  fit^pas  moins  d'honneur  ce 
réparant  avec  éclat  les  injustices  que 
le  ijrand-maitre  d'Omèdes  avait  nk 
subir  au  brave  maréchal  Gaspard  de 
TaUier,  anden  gouverneur  de  Tri- 
poli ,  qui  n'avait  pu  défendre  œtle 

5 lace  à  cause  de  la  trahison  des  sol- 
ats  maures  et  des  habitants.  Déjà  le 
grand-maître  La  Sangle  avait  rendu  : 
la  liberté  è  ce  preux  chevalier f  La  j 
Valette  y  non  content  de  l'absoudre  ' 
des  accusations  iniques  dont  H  avait 
été  l'objet  >  le  nomma  grand-liailK  de 
Lango.Ilfitplus  encore,  et  pour  tirer 
vengeance  des  indigo»  traitentfnts 
que  Vallier  avait  reçus  des  InlidUcs 
à  la  prise  de  Tripoli ,  il  entra  dans 
le  dessein  que  Im  proposa  Jean  de 
La  Cerda ,  duc  de  Médina-CeU ,  vice- 
roi  de  Sicile ,  de  tenter  la  conquête  de 
cette  place.  Une  telle  entreprise ,  si 
elle  eut  réussi  y  aurait  inauguré  bien 
glorieusement  le  r^gne  d'un  grand- 1 
maître;  meis  elle  manqua  par  la 
présomjptneuse  impéritie  de  Jean 
de  La  âerda ,  qui,  au  lieu  d'atta- 
quer Tripoli ,  perdit  on  temps  pré 
cinixà  la  conquête  insigniûatite  de 
rile  des  Gerbes  ou  de  Gcives  (  /^oi . 
Vaxi*  Drapât ,  déjà  cité),  où  il  îîit 
surpris  et  accablé  par  îrs  OthomAns  t 
prè»  de  quatorze  raille  chrétiens  pé- 
rirent dans  cette  fîineste  expédition  , 
soit  par  les  maladies ,  soil  par  le  fr« 
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ennemi.  La  Valette,  qui  preVoyait 
les  fautes  Je  La  Cerda,  lui  avait  don- 
lic  les  plus  iâges  avis;  ni^iis  ce  lâche 
et  imprudent  capitaine  s'était  montré 
jounl  à  toutes  les  rcprcsenîa lions. 
Après  le  desastre  de  Gerbes,  le  grand- 
maître  envoya,  dans  toutes  les  mers 
du  Levant,  des  galères  de  l'Ordre, qui 
sauvèrent  plusieurs  navires  chicliens 
poursuivis  par  les  infidèles  ,  et  cap- 
turèrent un  gr.iriiA  nombre  de  cor- 
saires. Il  lit  alors  coustriiiic  a  ses 
depeiis  deux  nouvelles  galères  ;  cl  les 
|)lus  fiches  commandeurs  ,  imitant 
sou  exemple,  équipèrent  divers  ar- 
mements, selon  leurs  facultés.  Ja- 
mais, grâce  à  rinfluence  de  ce  grand 
homme ,  l'Ordre  ne  s'était  montre  si 
redoutable  sur  mer  f  jamais  ses  es- 
cadres n'avaient  été  commandées  par 
des  dievaliers  pins  expâîmentés. 
Cliaque  jour  était  marqué  par  quel* 
que  nouveau  snccèssur  les  inûdèles. 
Attentif  à  tons  les  devoirs  de  la  di- 
oiité  souveraine,  La  Valette  obtenait, 
dans  le  même  temps ,  pour  les  am- 
bassadeurs de  son  Ordre ,  Tbonueur 
de  siéger  au  concile  de  Trente  parmi 
ceux  des  grandes  puissances  de  la 
cbrétîenté.  Aprèsla  âdturedu  condie, 
si  FÎiilippe  II ,  ou  plutôt  son  lieute- 
nant don  Garde  de  Tolède ,  put  ef- 
Àcer  la  bonté  de  la  journée  de  Ger- 
bes par  la  prise  de  Gomère  de  Ve» 
les,  Tilleaitoéesur  la  côte  d'Afrique, 
à  quarante  lieues  des  côtes  d'Espagne, 
îl  dut  en  grande  partie  ce  triomphe 
aux  galères  de  Malte,  que  La  Va- 
lette lui  avait  fournies*  Cette  con- 
^te  alarma  Soliman qui ,  irntc  de 
k  part  qu*^  avait  prise  1  Ordre,  for- 
ma le  projet  de  renverser  ce  bou- 
levard de  la  dirétienté.  Dans  ce  des- 
sein, il  travailla  secrètement  à  un 
armement  considérable.  Ce  fut  alors 
que  les  chevaliers  s^^em parèrent,  à 
là  hauteur  de  Zante,  d'un  puissant 
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galion  rharc;*'  de  marchandises  pré- 
dru  «^r^  I our  le  compte  du  rhoï  des 
cuiiiKUii  s  flu  sèrail  .  et  de  plusieurs 
de  ses  odalisques.  Deux  cents  j.inis- 
sairc>  ,  qui  montaient  ce  riche  bâ- 
timent, fiucnt  tailles  en  pièces.  Ce  ^ 
nouvel  alliont  engagea  le  sulilian  à 
précipiter  son  attaque  contre  l'ordre, 
qu'il  jura  par  sa  tétc  d'exterminer 
tout  entier,  i'uus  ses  officiers,  et 
justju'aux  momdres  de  ses  sujets  , 
partageaient  sou  ressentinieni.  Des 
cris  de  vengeance  contre  les  Chrt;- 
tiens  retentissaient  dans  les  mosquées. 
Depuis  cinq  ans ,  les  chevaliers  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  plus  de  cin- 
quante gros  vaisseaux  turcs»  sans 
compter  une  infinité  de  bâtiments 
inférieurs.  A  la  nouvelle  des  prépa- 
ratifs de  Soliman  ,  qui  menaçait 
Malte  du  sortquil  avait  lait  éprou* 
ver,  quarante-quatre  années  aupara- 
vant à  nie  de  Bbodes,le  grand-maî- 
tre (  i  565) ,  loin  de  s'épouvanter ,  fit 
les  préparatifs  les  plus  énergiques* 
«  Les  périls  inëvitaoles  qu'il  prévît 
n  ne  finnt  qu'exciter  son  courage , 
»  dit  Vertot.  C'était  un  bon^me  d'une 
»  fermeté  supérieure  aux  ëvàie- 
B  méats  :  une  valeur  naturelle  lui 
»  avait  inspiré  sans  effort  une  noble 
9  indifférence  pour  la  vie.  »  A  sa 
Yoix ,  plus  de  six  cents  dievaliers  ar- 
rivèrent k  Malte,  la  plupart  suivis 
de  'domestiques  'courageux ,  qui  de- 
yinrent  de  oons  soldats*  Les  com- 
mandeurs ,  que  leur  âg9  ou  leurs  in- 
firmités retenaient  dans  leurs  provin- 
ces, firent  passer  à  Malte  la  meilleu- 
re partie  de  letns  biens.  Pie  IV,  qui 
occupait  la  diaiic  de  saint  Pierre,^ 
fournit  au  grand  i naître  une  somme 
de  dix  mille  écus.Pbilippe  II  promit 
des  troupes ,  et  donna  à  Don  Ijarde 
de  Tolèae,  vice-roi  de  Sicile,  or- 
jdre  de  pourvoir  4  la  sûreté  de  Malte, 
mais  ce  secours  se  fit  bien,  atten- 
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dr«.  Abandonne  à  ses  pi  oprcs  for- 
ciw ,  \^  Vaklte  ,  dans  la  mul- 
tiuitk  et  rimportancc  des  soins 
dont  il  était  accablé,  conserva  toute 
la  liberté  de  son  esprit  :  il  votiî.iii 
être  Lustrait  de  tout,  il  eHliait  li 
ks  pbis  petits  détails  ;  et,  se  niuii- 
Irant  loiir-à-lour  soldat,  capitaine, 
oflWcr  d'ai  lillci  ie  ,  infirmier,  id^c- 
lîieurl,  de  la  mci>c  main  dont  il  avait 
trace  une  nouvelle  fortification  ,  il 
remuait  lui-même  la  terre,  et  poiir- 
toyait  au  soulagement  des  malades. 
A  rapproche  des  Turcs ,  il  assembla 
Xt»  cnevaHers ,  et ,  dans  une  courte 
altooution ,  il  ne  leur  dissimnla  ni  la 
ertndetir  du  péril ,  ni  Piaœrtittide 
Set  secours  que  f  Espagne  lui  pro* 
Mlifttt.  Il  engagea  ses  frères  d'»^ 
nés  â  NDOweier  avec  kd  leurs  Tœox 
arirpied  des  intds,  et  à  puiser  k  h 
stÎBte  table  mi  gAi^vus  me'pris  pour 
la  mort.  Aorès  SYoir  pris  le  paifides 
isrts,  les  ebevaliers  aD|iHrèreiit  tonte 
hSâîmti  toute  dÎTÎsîoii,  toute  bai» 
ne psrtkaiièreia  et  ce  qui  tftaît en- 
»  eere  plus  dtmcile.^  dit  rabbé  Ver- 
'»  toCy  ou  rompit  là  tendres  engage- 
»  ments  sî  cliers  au  oonr  bornais.  » 
Le  graud^Buttre,  les  voyant  dans  ces 
beuredses  dispositions  ,  s'empressa 
d'assigner  à  chaque  langue  les  postes 
cfu'clle  devait  déftwilre.  Il  j  ayait 
alors  diBS  l*tle  sept  cents  ebe?alîerS| 
sans  compter  les  frères  scrraiils  et 
huit  mille  cinq  cents  bommes ,  tant 
soldats  de  profession  qu'habitants 
enrégimentés.  L'historien  déjà  cité, 
i^rès  avoir  détaillé  toutes  les  dispo- 
sitions de  défeose  prises  contre  Pa* 
gression  muninente  des  TVevcs  «  ajoa- 
te  que  la  principale  ressource  con- 
sistait dans  la  présence  dn  grand» 
matoe,  dont  la  contenance  fcnne Ins- 
pirait nne  confiance  sans  bornes  aux 
chevaliers  et  aux  soldats.  T!  parcott* 
nit  colitinaeflemest  les  postes;  £iî- 
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5ait  fortifier  les  endroiU  iail»ie^  , 
marquait  à  cha<pîc  eommind.int  lc«i 
mouvements  qu'il  devait  faire.  La 
ftotte  des  Turcs  parut  enfin  a  la  hao- 
leur  de  Malte  ,  le  i8  mai  1 565.  EHe 
était  composée  de  rent-cinquantc  neuf 
vaisseaux  de  pirrrc  ch:irj;esdetrfnte 
mille  janissaires  et  spahis,  et  suivie 
d'un  çrand  nombre  de  l)âdmcnts,  qm 
portaient  la  p;rosscartillerieclle5mu- 
m'tious.  Le  débarquement  des  Tures 
nese  fit  point  sans  obstacles.  Le  com^ 
mandant  Copier ,  de  la  langue  d'An- 
Tci  gae, chargé  détenir  la  campagne, 
leur  tua  plus  dequinse  cenls  bommcs 
dans  la  première  {oomée.  Mnsti* 
pba ,  leur  géiéral,  sons  TOubMr  a^ 
tendre  Dragut,  comme  le  preposaîi 
l'ambrai  PtaK,  son  coV^gue ,  oufrit 
les  opérations  par  le  sicge  du  fort 
Saint -Ehne.  Après  avoir  emplop 
deux  fours  à  élabKr  leurs  batssrtes, 
maîeré  le  leu  continuel  de  la  plaee. 
Ifs  Turcs  se  virent,  te  a4  rad,  em  ' 
état  de  la  foudroyer  avec  leur  at^ 
tiHene.  Les  chevaliers  ^  enfermés 
dans  le  fort ,  désespérant  de  pouvoir 
tenir  long-temps ,  envojèroit  le  coV' . 
mandeurde  La  Gerda  au  grand-maî- 
tre pour  lui  demander  des  sccoun. 
«  Quelle  perte  aves-veus  doue  faîte» 
a  (Ut  La  Valette ,  atee  indigna  ih» , 
a  pour  crier  au  secours  ? — Seigneur,  j 
»  répondit  Ls  Gerda,  h»  château  doit, 
»  être  regardé  comme  un  malade es> 
a  tënué,  qui  ne  peut  se  soutenir  q« 
a  par  des  remèaes  extnocdtnaim^ 
a  —l'enserai  moi-même  le  médecînj 
•  répliqua  legrand*ma?treyet}'jcoA{ 
»  duiraid'antrescbevaUeraaTeGBtcii 
a  s'ils  ne  peuvent  ps  vous  gtiérir  A 
a  la  peur,  ils  empêcheront  bien  .^i 
B  moins  parleur  YSÎleur  qnr  1rs  ini'j 
9  dëles  ne  sVnroarent  du  châtenii.'É 
Ce  n'est  pas  «pi^I  se  ilatiât  de  po«l 
voir  conserver  long-temps  ime  plne 
si  ^uble  I  oonCie  les  attaques  couti 
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uuelles  (kb  lares:  i!  dcfplQiait  eu  lui- 
laènic  le  sort  des  chevaliers  places 
dans  un  posle  si  dangereux.  :  mais  le 
salut  de  Tilc  entière  dépendait  de  Ja 
durée  de  oe  sic^e  ;  et  comme  il  fal^ 
lait»  par  «le  vigonreitse  réiîslauce 
dotner  «n  vice -roi  de  Sicile  k 
temps  d'arriver ,  il  résolut  de  se  je- 
ter aaask  place  I  nuis  le  conseil  iC 
tout  k  oouvoit  b'y  opposbitt,  et 
il  se  prâenla  un  si  grand  nondire 
de  chcfadîers  cpii  demandaient  Mie 
porSIense  misNOO,  que  le  grande 
maître  n'eut  plus  que  Tonbarm  da 
cboix.  Cependant  k  lîoe-Mi  »  4o- 
câk  A  k  politique  trop  cîreonspec- 
tedeaon  maître,  se  se  pi<essait  pas 
d'afiamptir  sce  promesses.  Ouique 
jour  j  makeé  les  efforts  Kurhu- 
mains  des  <£evaiiinsy  les  Turcs  fai- 
saient de  nouveaux  progrès.  L'ë^ 
mée  4n  reniât  Uiuccliialj,  mc 
sis  galères  el  neuf  wts  hommeS|C^ 
peu  de  jours  après ,  celle  du  lameus 
hrapsîf  sBÎvi  ae  seiaecents  jgoerriem 
UMûUtêê  sur  traite  galèNS;  a|oiita  auK 
Innées  das  Turcs ,  et  surtout  à  leur 
coofiaucc.  Dragut  s'aperçut  (r.i!>ord 
de  k  faute  qu'avait  commise  Musta- 
plia  en  a'attackant  au  iort  Saint- 
Klme,  au  lieu  de  commencer  par 
attaquer  le  Goze  et  Ja  Cité  notable , 
dont  1a  prise  eût  affamé  le  reste  de 
['lie  y  Cl  cmpcclid  les  Chréliens  de 
recevoir  lumn  secours  par  nier.  Ses 
habiles  djh|>osiuous  LAlèi  cnt  les  pro- 
gii'S  dc^  Turcs  ;  et  snn  nom  est  mê- 
me re^tr  au  promouloiîT  stir  lequel 
il  ctaLlit  une  foudrovanlc  ïwttcric 
(  la  pointe  /le  Draiiat  ).  Déjà  la 
limiLicdu  fort  irdait plus qu'uTi amas 
de  ruines  :  ses  intrépides  défenseurs 
perdirent  enliu  courage ,  et  se  piai- 
llant que  le  roîiS4:»il  de  l'ordre  les 
e^ptoait,  sans  ,mru:ii:  apparence d'u- 
lilitr,  ;j  iiiir  lûOrl  nievilablr,  <  iii<]uail- 

te'iruvft  obeY^UefSecnvunom  aiu  graud- 


laaîu  e ,  quo  s'il  ne  leur  caj voyait  pas 
de^  Larquci  pour  sortir  du  fort  ils 
allaient  se  précipiter  à  travers  les  li- 
eues des  infidèles,  et  mourir  tous 
f  cpée  à  la  maio.  La  Valette ,  sans 
s'émouToii'g  leur  répondît  ^u'arant 
led€?Dtrds  mourir  avec  honneur^ 
il  âait,  pour  ks  cbevallersderoidrc, 
me  obligation  non  moins  sacrée , 

c&TOjn  cepeudant 
trois  chevalieES  pour  loi  laire  un 
rapport  exact  de Tétat  de  k  nkoe. 
Gastriot,  l'un  d'eux  «  issu  oe  k 
mime  maison  que  k  iameux  Scan- 
derbeg  ,  soutint  ^  contm  Tavis  de 
ses  deux  colU^gu^  ,  ^ue  le  fort 
dtait  encore  tenaille  ,  et  s'offrit 
au  grand^maitne  fioor  k  déCnd»« 
La  Valette  agr£  cette  proposi- 
tion courageuse  :  de  concert  avec  Té- 
liéque  de  Malte,  il  aTan^a  de  son  «r- 
msit  les  sommes  nécessaires  pour 
taire  de  nouvelles  levées  dans  l'île. 
Une  (buk  de  Maltais  s'enrolèi-cnt  à 
Itenvi;  k  grend-maltne  éiirivit<aiQCs 
aux  r^actaires  que,  pour  ud  cner^* 
lier  qui  paraissait  rdmte  de  soutentr 
plus  loogttemps  k  siège ,  dix  braves 
demandaient  às'enfermer  dans  le  fort. 
«  Revenez  au  couvent ,  mes  frères , 
rajoutait -il  avrr  une  méprisante 
»  ironie,  vous  y  serez  pl'^s  m  suxc- 
»  te' ,  cl  de  iioîrc  rote  ^  nous  s(  i  uns 
u  plus  tranquiUei  sur  la  couse rva- 
»  lion  d'tiTir  place  d'on  dépend  4c 
»  salut  de  l  ilc  cl  de  \s>mI  iiotre  or- 
»  die.  »  Les  chevaliers  confus  sWvir- 
rcnt  tous  d'une  voix  :  «  Cujiuiu  at 
1)  soutiendrons-nous  la  vue  du^aud- 
1)  maître  et  les  reproches  de  uos  fxc- 
»  res  î  »  Tous  jurei4  de  se  faire 
tuer  jusqu'au  dernier  plutôt  que  de 
céder  km  poste  à  uue  milice  nou- 
velle ;  CL  dans  une  lettre  respec- 
tueuse ils  lémorineal  à  leur  liéroi- 
que  et  vénérable  chef  tout  Icui  i  c- 
poMtir^  iG'iiUU  \k  <|u  ,l1  les  alt^udait  : 


3:»6  VAL 


VAL 


il  5c  laissa  fléchir,  el  leur  accor< 
da  ,  comme  une  grâce  ^  la  permis- 
sion (h  continuer  à  défendre  le 
fort ,  (jiie  k  veille  encore  ils  voulaient 
abandonuer.  Cependant  les  Turcs 
gardaient  leur  siipériorKe.  Chaque 
JOUI  de  nouveaux  assauts  faisaient 
briller  le  courage  des  chevaliers,  mais 
diminuaient  leur  nombre.  Ijc  grand- 
maîlrc,  qui  dirigeait  tous  Icnri  mou- 
vements ,  qui  leur  faisait  sans  ce.s>)e 
passer  des  recrues,  des  vivres  et  des 
munitions  de  guerre ,  inventa ,  poor 
k  défense  du  fort ,  une  pièce  d^arti- 
fiée  d'une  nouvelle  espèce.  Cëtait 
desoerdes  de  boi»  trâ-légers,  le- 
couverts  de  laine  et  de  coton  ;  on  les 
imbibait  d'eau-de^e  et  dliuile  bouil» 
lantB ,  méfées  avec  du  salpêtre  et  de 
la  poudre  à  canon.  Cette  pre[)aration 
refroîdie,  on  mettait  le  mu  4  ces 
cercles,  puis  on  les  jetait  au  milieu 
des  bataiuoqs  ennemis.  Souvent  deux 
ou  trots  soldats  turcs  se  trouvaient 
embamssés  dans  ces  cercles  enflam- 
més,  et  périssaient  au  milieu  d'af* 
ùtax  tourments, Le  i6  juin,  les  in- 
fidèles donnèrent  nn  assaut  général. 
Depuis  le  commencement  ou  si^e 
il  ne.  s'était  point  fait  d'attaque  si 
vive  Hcs  chevalier^  Se  serviientavec 
succès  de  riustrument  meurtrier  îu- 
venté  par  leur  souverain.  Cependant 
après  quatre  (usures  d'une  sanglante 
mêîe'e ,  les  Turcs  né  )*eculaient  point , 
et  les  Clire'ticns  n'avaient  pas  P^rdu 
un  ponce  de  terrain.  Du  fort  oaint- 
Aii'^f'  et  de  l'île  de  la  Sangle,  k  grand- 
nia  1 1)  r,  auquel  la  c^r^îridotTr  son  cou- 
rage vl  xju  liahilrlc  ne  jicr  fiu  îta  imt 
as  d'être  spectateur  inutile  de  tant 
'efforts  ,  faisait  tirer  coutiiuif'lle- 
ment  sur  les  assiégeants  :  Mai  te  tout 
entière  paraissait  en  feu  j  enlin  Tar- 
lillcrie  et  le  geuci  eux.  désespoir  drs 
défenseurs  de  Saint-Elme,  tbrcti  tut 
les  Turcs  à  se  retirer  après  une  perte 


dedcuiL  mille  hommes.  A  la  suite  du 
combat,  Dracjut  fut  mortellemeot 
bicsséd'un  éclat  de  j)ierrc  ,  cninmo  il 
tenait  consiil  dans  la  tram  1j(  <  avec 
Mustapha  et  les  principaux  ùliiciers. 
Le  siège  du  fort  Saint-Elme  dura 
eiicoii^  sept  jours,  dont  «quatre  Au  rut 
marques  par  autant  d'assauts.  Enfin, 
le  a3  juin  ,  après  un  dernier  combat 
qui  dura  six  heures^  et  dans  lequel 
la  plupart  des  chevaliers  et  de  leurs 
soldats  se  firent  tuer  sur  la  brèche, 
les  Turcs  entrèrent  victorieni.  dans 
la  place.  En  ce  moment,  Dragul  too- 
cbait  â  sa  dernière  heure  :  il  leva  les 
yeux  au  ciel  comme  potnr  le  rcmer* 
cier  de  eette  victoire^  et  cessa  de  ^i- 
vre.  En  entrant  dans  le  fort  y  Bfosta» 
pba,  étonnd  de  sa  petitesse  en  corn- 
paraison  de  la  grandeur  du  bourg 
qui  lui  restait  à  conquérir,  s*Mria  : 
«  Que  ne  fera  pas  le  père  ^  puisque  le 
w  h\sy  qui  est  SI  petit,  nous  coÂte  nos 
9  plus  braves  soldats!  »  Ën  eûet ,  les 
Turcs  avaient  peidn  huit  mille  hom- 
mes selon  Yertot,  quatre  mille  selon 
de  Thou.  Mustapha ,  pour  intimider 
les  Chrétiens ,  fit  arracher  le  cœur 
aux  chevaliers  qui  respiraient  enco- 
re. Par  une  dérision  sacrilège  ,  les 
ittiidèles  fendirent  en  «roix  le  coips 
de  cesiiéroïques  martyrs  ;  puis,  apra 
les  avoir  liés  sur  des  planches,  on  les 
jeta  à  la  mer,  dont  les  flots  les  trans- 
portèrent au  pied  du  château  Saint- 
Ange.  Le  grand-maître,  profondément 
indigne*,  fît,  par  représailles,  égor- 
ger tous  les  prisonniers  turcs;  et  par 
le  moven  du  canon  il  renvoya  leurs 
tètes  jn««(|»!o  dans  le  camp  de  Musta- 
pîi.i.  Cette  aclHiîi  apprit  au  ^:f*neral 
ultiuman,avrr(jii(  l!eenerî^»e  !<•  '^r  ud- 
maîlre,  lonidese  laisser  aceahier  par 
la  perte  du  château  vSaint-l'Lline,son 
geait  à  défendre  le  reste  dv  l'iie. 
Après  avoir,  par  ses  discd  ns  ,  re- 
levé le  courage  de  ses  ehevaUcrs ,  U 
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parcourut  tous  les  postes ,  et  coumiu- 
nîqua  aux  moiudrts  fantassins ,  sol- 
dats^ de  Jésus-Christ  comme  lui, 
disait*ÎI^  Fbéroïsmc  dont  il  éuit  ani- 
me* ndéfenditexpresscment  de  faire 
à  ravcnîr  aucun  prisonnier ,  autant 
pour  apprendre  aux  Turcs  que  leurs 
cruautés  ne  rest^aieut  pas  sans  Yen- 
geanee^  que  pour  dter  à  ses  propres 
soldats  tout  espoir  de  salut  »  si  non 
par  la  victoire*  Un  parkmentaire 
envoyé  par  Mustapha  ,  pour  offrir 
une  ca|Utu]ation ,  ne  reçut  d'autre 
r^onse  que  la  menace  d'ensevelir  le 
Pacha  et  ses  janissaires  dans  Iesfo$s<Ss 
de  la  place.  Les  tnfidiks  investirent 
alors  le  ehlteao  Saint-Ange ,  le  bour^ 
et  la  presqu'île  de  la  Sangle ,  ainsi 
que  la  ville  de  Saint-BIicbel.  Le  vi- 
ce-roi  de  Sicile  s'était  enfln  décidé  à 
envoyer  aux  chevaliers  un  secours 
de  six  cents  hommes,  que  La  Valette 
fit  entrer  ^  par  des  routes  détournées^ 
dans  lebourg  de  Saint- Michel ,  et  qui  y 
sdoB  le  témoignage  de  tous  les  histo- 
riens ,  iu>ntnbuèrent  puissamment  a 
la  conservation  de  Tile.  Ce  serait  tom* 
bo' dans  des  détails  fastidieux  que  de 
suivre  les  opérations  de  ce  mémora- 
ble sic^e.  Tous  les  fortsde  Tile  étaient 
à  la-fois  pressés  par  les  ennemis; 
Hostapba  et  Tamiral  Piali ,  tous 
deuxbraves  et  habiles  capitaines,  ri- 
valisaient d'efforts;  mais  La  Valette 
semblait  se  multiplier  pour  la^e 
téte  à  ces  deux  adversaires:  son  es- 
prit fécond  en  ressources  créait 
sans  cesse  de  nouveaux  moyens  de 
défense  contre  de  nouveaux  moyens 
d'attaque.  Le  18  août,  Mustapha, 
croyant  surprendre  les  Chrétiens  pen- 
dant la  chaleur  du  jour ,  tenta  de 
forcer  la  brèche  faite  aux  murailles 
du  bourg  de  Saint-Michel  j  et  Piali , 
de  ion  cote ,  donna  Tassant  au  bas- 
(le  Castillc.  Le  premier,  après 
èàx  heures  d'un  combat  upiniàtre-i 
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fut  ciîfiu  iej)Oussc.  Le  second  avait 
fait  saulei  par  la  inineuu  pan  de  mu- 
raille j  déjà  il  commençait  à  se  rtn- 
drc  maître  du  fort  de  Castille;  dcja 
les  Turcs  avaient  arboré  leurs  ensei- 
gnes sur  la  muraille.  Un  chapelain 
de  l'ordre  court  au  grand-maître 
pour  rengager  à  se  retirer  dans  le 
château  Saint*Ange:  mais  l'intrépide 
vieillard  9  sans  se  donner  le  tempsde 
mettre  sa  cuirasse,  s'avance  lièro* 
ment  la  pique  à  la  main  «it^isvant 
des  infidèles  :  suivi  des  ebevaÛers  » 
il  les  charge  avec  fureiir|'€eu»-ci, 
voyant  une  foule  d'habitants  "venir 
au  secours  du  grand-maître ,  com« 
menoent  k  se  retirer ,  sans  ralentir 
leur  feu.  Tous  les  chevaliers  trem* 
bknt  des  périls  auxquels  s'expose  La 
Valette  ;  plusieuis  se  jettent  à  ses 
genoux  I  et  le  conjurent  de  ne  pas 
compromettre  davantage  une  vie  si 
précieuse.  Le  héros,  montrant  les  en- 
seigiies  des  Turcs ,  répond  qu'il  ne 
se  retirera  qu'après  les  avoir  abat- 
tues. Le  combat  s'engage  avec  une 
nouvelle  fureur,  les  étendards  sont 
renversés,  et  1^  Turcs  s'éloignent 
en  désordre*  Le  gran^-mattre,  con- 
vaincu que  leurs  chefe  les  ramèneront 
bientôt  au  combat^  témoigne  la  ré- 
solution de  passer  la  nuit  au  i>oste 
où  il  avait  si  vaillamment  combattu. 
Les  chevaliers  lui  représentent  com- 
bien cet  endroit  est  exposé  à  l'artille- 
rie des  ennemis  :  «  Puis-je ,  leur  té* 
9  pondit  La  Valette,  à  râgedesoixan- 
»  te-onze  ans ,  finir  ma  vie  plus  gto- 
»  rieuscment  qu'avec  mes  frères , 
»  poui*  le  service  de  Dieu  et  la  dc- 
»  fense  de  notre  sainte  relij;iun?  » 
Le  Icudciiiain ,  dans  un  nouvel  as- 
saut, Ir  {^rand-maîtrc  reçut  luir  bles- 
sure à  la  jauibe  ;  mais,  dis<;tnnil;»!it 
ses  soufTr-iuces,  il  ne  cessa  de  donner 
rextiuple  nuK  plus  braves.  Le  !l3, 
les  Turcs  rcnuuveièreni  leurs  atta- 
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tit  jusqu'à  la  unit,  elle  giini-iml- 
tre ,  Qulgr^  ImiU»  m  batlerics,  ne 
put  kt  -cmpécber  de  se  loger  ewr  ia 
MoIm.  Le  cohmI  de  r<orare  ëtak 
d'avis  d'abaadooner  ce  poste  (  le 
bastion  de  Casliile  ) ,  après  en  «Toîr 
fiitt  saoler  les  fortiûcatioiis;  mais 
La  Valette  refeta  eet  atîs  arec  ndi- 
gDatio».  «  C'est  ici ,  mes  cfeeis  M» 
»  tes,  dit-iiy  ^'ii  faut  que  wms 
9  mourieiis  tous  ensemble,  ou  qne 
»  ixms  chassions  nos  enneniis  ;  » 
et ,  pour  prourer  aux  cbevalieis  com- 
bien il  était  lîloigné  de  M  retirer  au 
dbâtcau  Saint-Ange ,  il  passa  tonte  la 
nmt  avec  la  gainison  à  construire  de 
ttouTcaux  fetrandiements*  Lui-même 
conduisit  ces  4Hivrages  avec  tant 
d*art  et  de  capacité ,  ^'on  lut  en 
état  de  tenir  encore  sur  ce  pointé 
Enfin  j  le  7  septembre,  le  secours  si 
kme- tempe  attendu  parut  devant 
Malle ,  sous  la  conduite  de  Don  Car- 
ciede  Tolède.  Après  avoir  présidé 
au  dc'barqneoMnt ,  qui  se  fit  ^ns  un 
endroit  oppose'  à  celui  crae  les  infi- 
dèles gardaient  avec  Tigilance,  le  vi- 
ce-roi se  remit  nussîtot  en  mer  pour 
aller  chercher  encore  quatre  miMc 
soldats;  mais  ce  nouvenii  renfort  ne 
fut  pas  ncce«?<;nirc.  Mustapha  et  Pia- 
li,  craignant  d^- A'dir  fondre  sur  eu\ 
les  principales  forces  de  1  i  cîiretien- 
tC,  levrrnit  le  *^iègc,  Cl  su  iciTih.ir- 
quèrejil  ;j  vrc  [nf'ripiî.Ttion.  La  Valette 
ne  vit  pis  plu  t<>t  los  Turcs  s'eloifjner, 
qu'il  (itcomhîer leurs trauch(Tsrt  rui- 
ner leurs  ouvrages;  et  saprévoy.incc 
préserva  l'île  d'nn  nouveau  sicgr.  Vn 
effet ,  informé  par  un  esclave  ([nv  le 
secotirs  qui  avait  fait  ftiir  sei/e  miM^' 
Othoman«;  n'i  i  iit  compose  que  de 
six  mille  lioiunies  accables  de  fali- 
CUf  s  ,  Alustapha  revint  de  sa  terreur 
panique  :  il  remit  son  armée  à  terre, 
et  «lia  «^•<ii^YAnt  des  troupe  auxi- 


KalradeflMfle^imns  InTons.qu^ 
a:vatt  falb  Ibroer  à  coups  de  IflMi 
deyklsr  ienrs  Taàseswii.,  r  cwilmrt  > 
rent  sans  ^onr agp  ^  et  livièimit  ams 
Ghfétiens  nœ  facile  ttetoire*  Mnain* 
pba,  abandonné  de  ses  soldats,  lut 
réduit  à  la  triste  nécessité  dn  tmt 
comme  eux.  Les  Gbiétiens  ponrsi»* 
virent  les  infidèles  j  usqu'à  leiin  Tais»  i 
seaux ,  (|ui  bordaient  le  nme*  Ainm 
se  termma  le  siège  de  Mute,  çm 
avait  duré*  quatre  mots .  Les  Tqic^t 
avaient  perdu  plus  de  trente  mSm 
bemmeSfMCvaiit  Vertot^  ou  vit^ 
mille  seukmeatd'après  de  Thon*  jUs 
Cbrétiens  eur^t  à  regretter  hi  pciie 
de  neuf  mille  personnes  de  tout  èwt 
et  de  tentaexe ,  y  compris  troâi  mîHe 
soldats  et  deux  cent  cinquante  die-  ■ 
valiers.  La  Valette  n'avait  j^s  soos  | 
ses  ordres  que  six  cents  pjerneis.  Il 
sTait  at  le  maibeur  de  perdre  Bcnri 
de  La  Valette  son  neveu ,  dans  un  des  I 
assauts.  «  Jamais,  dit  rbistorien  de 
Thon ,  leptnssant  empire  des  Turcs 
n^avnit  rassemblé  ph»  de  troupes , 
plus  de  vaisseaux  I  plus  de  monitions 
de  toutes  sortes  y  pour  un  sië{çe.  Ja* 
mais  il  n'y  eut  d'attaques  faites  avec 
plus  de  vigueur,  et  soutenues  arec  au- 
tant de  courage  et  de  perséreVan-  j 
ce.  1)  On  n'avait  pas  encore  employé  i 
de  ]dus  grosses  pièces  d'.irtilleriequc  • 
celles  dont  se  servirent  les  Turcs ,  et 
quMs  laissèicriL  ni  se  retirant.  Quel- 
ques-unes portaient  des  boulets  de 
trois  rcut^  livres.  Ils  avaierît  tu  e,  pcn-  1 
dant  le  sieL;e  ,  plus  de  soixante  miî'r 
coups  de  canon.  Le  grand  bourp;  de 
Malte  ressemblait  moins  à  une  place  1 
sauve'e  par  ses  deienseui'S  qu'à  une  1 
ville  emportée  d'as>aut  et  abaridon-  | 
née  par  reiuiemi ,  a[ur>  le  juiiajjc.  ; 
Les  murailles  étaient  renvers'ics  ;  cl  , 
il  n'y  avait  pas  une  maison  qui  ne 
ftlt  (iétruitc  ou  ébranlée.  La  nouvelle 
de  la  délivrance  de  Malte  répandit 
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la  joM  dans  toute  la  ^^nflientë.  Le 
B«rai  de  La  V«i8tie  fin  cék^nc  dans 

tonte  V^xaro^.  Le  pafie  Pic  IV  lui 
oSiit  k  duipHMde  cardituiL  La  Va- 
lette refosa  cette  dignité,  «omme  m- 
oMMrtibic  avec  les  £oiicli«M  aniitai- 
retoe  lâ grande-maîtrise.  Sel«n  Ver»> 
tot,  il  j  arvail  bien  autant  depolilî* 
^iie  qoi  de  modestie  •dms  oenltis , 
et  le  grand  -  maître,  eir  sa  qaaUtë 
de  aouverain  ,  regardait  comme  au- 
dessotis  de  lui  la  pourpre  romaine. 
C'était  peu  d'nroîr  ss^nvé  Malte  :  il 
Êiilait  In  mctti-e ,  pour  Va  venir  ,  en 
elaf  fie  (Iftf'use,  sans  négliger  de  re- 
lever toutes  les  places  de  V\]v.  T>a 
Valette  forma  k  dessfiîi  de  bâtir  imc 
ville  nouvelle,  snr  l*(inpiacemeiil  du 
fort  5ciiiu-l'JïiMî,  ÏjG  pape,  les  rois  de 
France,  d'Espagne,  de  Portii<:!;al , 
f  riiroirent  des  soimnes  considéra iiles 
■>our  un  si  grand  ouvrage.  La  pre~ 
fnlère  pierre  de  la  ville  nouvelle ,  ap- 
Ire  la  Cité  Fait^ic  fiwi  posée  le  t8 
ia*irs  1  "à^)  ;  et  pour  qu'elle  fût  j>l!i- 
tot  achrvto.  i(  pnpe  Pic  V  permit 
fpj'wïi  V  travaillât  même  les  jours  de 
h  te.  Tous  les  jours,  huit  mille  ou- 
vriers y  étaient  employés.  Pendant 
yircf»  de  deux,  ans  ,  le  çjr^nd  -  maître 
ne  quitta  point  la  duecliua  dis  tra- 
Tamt.  11  passait  des  jours  entiers  a  i 
milieu  des  chaqjenticrs  et  des  ma- 
çons, prenant  là  ses  repas  cooimc  tm 
atB{»le  artisan,  et  donnant  ses  ordres 
elMs  andieno».  Manquait  d'argent, 
Il  7  s»jpléi  «BfUMTnt  frapper  1»^ 

tadtm  wm  volairiioiBiDdle  ttès-^e» 
yét*  'Vmn  «élé,iNiiroyaft4«liiiiaiiis 
signe  de  U  Imne  «iiM, 
«I  dal'MCtrele»  ames  4iè  La  Valette, 
écKëctt  avee  ealtee  de  Tordre ,  et 
poi»  iëpwk  en  mots  :  Nm  ms  ied 
oQTfiers  et  lee  naroliawb 
Be  fimt  aMwe  4îffieateë  de  preadre 
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tim  tm  métml ,  leur  disaiHNi ,  fu^è 
la  paroh  âmleMe  qu^on  tous 
dmme  de  te  repnmdrc  pour  sa 

valeur  représentative.  En  efiel  , 
dè»  eue  le  trésor  de  l'ordre  ayait  rr* 
pa  oe  Ter  eu  de  l'argent,  on  ae 
maoquaît  pa  de  retirer  cette  mon- 
Daie  de  onrie  et  d'en  rendre  la  va- 
leur. Les  demtert  jetiss  du  grand- 
maître  furent  enqpoiaoBDës  par  le 
chagrin.  Quelques  jeunes  dievalièrs 
espagnols  le  forcèrent,  par  leur  U> 
bertinage  et  leur  irsuboraination ,  de 
les  priver  de  l'habit  de  l'ordre.  I^'e 
V,  nu  in(  pris  des  droits  du  grand- 
m.iîtreet  de.srs  promesses, avait  con- 
feié  le  prictirc  de  Korae  au  cardinal  . 
Alexandrin,  son  neveu.  I^a  Valette  en 
écrivit  au  p<intife  nvec  beaueoiip  de 
vivacité.  I,e  Saint- Père  p.irnt  tuuciic 
de  SCS  raisons  ;  mais  Gambiaso ,  am- 
bassadeur de  Tordre,  ayant  eu  l'im- 
prudence de  rcpandre  dans  Uomedes 
copies  de  la  lettre  de  son  soiîverain, 
Pie  V,  ju&tcmcut  blesse  ,  lit  déreiitlre 
à  l'indiscret  négociateur  de  se  pré- 
senter de\  ant  lui.  Ce  nouveau  sujet 
de  cil  a  grill  jeta  le  grand-maître  dans 
une  profonde  mélancolie.  Pour  se 
dissiper ,  il  voulut  preiMlre  le  plaisir 
do  !a  (  h,isse  ;  mais,  Irappéd'un  coup 
de  soleil ,  il  tomba  malade,  et  mou- 
rut trois  semaines  après,  le  aoât, 
jour  anniversaire  de  ceim  où  il  avait 
été  éhi  grand^maitre ,  onze  ans  aapa- 
ravant.  San  ^lo^  cet  senfennë  dans 
De  peo  de  mets  :  L*ofdre  de  Uleite , 
«t  pcatétfc  mène  l'Europe  dirétîeB- 
WÊy  lut  doit  ea  eensef^àtron  (  Art  de 
véf^erieedmds  ).  Bar  ais  «ratiux 
de  forlifieaftiens ,  il  aurait  tcadu 
Hake  imprenable ,  au  dire  de  tous 
)e$  ÎDfiéineurs.  C'est  oe  que  reoomm- 
TCDt  ws Français,  lorsque  la  tralii 
son  leur  livra  cette  île  au  uiois  de 
juio  1798.  Gafarelfi  du  Falga  ,  l'un 
dfli  lieuisBants  dn  général  Buona- 
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Jarte  j  disah  à  la  tw  d'inDom- 
rables  (ùssés  et  contrescarpes  :  «  Il 
est  bien  heureux  que  nous  ayîons 
trouvé  quelqu^iin  pournousenoufnr 
les  portes,  car  jamais  nous  n'av 
rions  pu  y  entrer-  (i)  •    D — e—- 'A. 

VALETTE  (  fiEaNÀia>  ds  La  ), 
frère  du  duc  d'Espemoa,  naquit , 
en  i553,  de  Jean  de  La  Valette, 
mestre-de- camp  de  cavalcne  lé- 
gère. BiisV<  le  fait  petit -fib  d'un 
notaire.  L'abbé  Le  Gendre  le  dit 
issu  d'un  capitoul  de  Toulouse;  et 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  l'origine  de 
la  maison  de  La  Valette  ne  serait  pas 
fort  ancienne.  La  ?ie  de. Bernard, 
'  ajant  été  plus  guerrière  que  politF 
que  y  ne  présente  que  des  faits  mili- 
taires. Il  se  distingua  surtout  dans  les 
guems  du  Piémont ,  fut  nommé  gou- 
verneur du  Daupbiné  en  iô83,  gou- 
▼emeur  de  Prois^ce  en  1 587 ,  et  de- 
vint aussi  amiral  de  France.  Cette 
charge ,  qui  fut  long-temps  donnée  à 
des  généraux  de  terre ,  passa  succes- 
sivcnitnl  au  duc  d'Espernon  et  au 
duc  de  La  Valette,  lieruard  avait  ele' 
blesse  au  sic'^e  de  Valensole-  il  fut 
tué  à  celui  de  Roquebruue  })r('s  de 
Frcjus,le  1 1  février  î  5gi,  Il  n'avait 
que  trente-neuf  ni)%  ,  et  rnonnit  sans 
Jais«;er  de  postérité  de  .sa  itjniiiic,  An- 
ne (le  liatarnay.  DeThou  fait  ic 
éloge  dr  Bernard  de  La  Valette  :  In 
pertculis  imjftTtcrritus ,  inatUfcrsis 
constdfis ,  m  prosperis  vioderatus, 
Ouueremnrf|uai!  011  lui  ni  I=j  liertc  in- 
sultante, m  ranilnliou  sans  iVnn  ,  ni 
les  vices  brillanli  do  son  frère.  Il  fut 
lus  estimable  :  i!  o^i  moins  connu. 
?)  Hourj^ui^iiuii ,  Jean  iiobclin,  fit 
inim  inier,  eu  iSS-^  ,  un  Discours  à 
sa  louange;  et  Honoré  Maurov  a  pu- 
blié, en  iOa4;  à  Metz^  un  Discours 
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d£  laxie  et  des  fmis  hérmques  de, 
Bernard  de  La  raUettG,  m  •  4*^-  » 
réimpiîmë  k  la  suite  des  Mmuaires 
de  Secoosae  sur  le  maréchal  deBel- 
legarde,  Pans^  1767 ,  m-iti.  V-t£. 

VALETTE  (  BEaif  Aao ,  due  de 
Là  ) ,  second  fils  du  duc  d'Ëspemou, 
naquit  à  Angouléne  en  1593,  hsL 
terre  de  Viilebon  en  Augounaoïs  fut 
érigée  en  duché-pairie  en  fiiTOur  de' 
Bernard  de  La  Valette ,  à  la  nlnie 
époque  (  i63i  )  que  le  fiât  la  terre  de 
BicbelieUy  pour  le  cardinal-iiiiaùti«| 
et  le  duc  et  le  cardinal  fiirent  reçus 
au  parlement  le  même  jour.  La  Va- 
lette avait  épousé  une  nièce  de  fti- 
cbditu  (  la  bile  du  baron  de  Poai- 
cbateau  pour  arrêter  les  poursui- 
tes de  ce  ministre  contre  le  doc  d'£s- 
pemoOydaos  la  fâcheuse  afiaire  que 
ce  seigneur  s'àait  £aite  avec  l'arcbe> 
vêque  de  Bordeaux  (  F.  Suumois  ). 
Les  Espagnols  étant  entrés  dans  le 
pays  de  Labour  (  i636  ),  La  Valette 
marcha  contre  eux  ayeo  les  ga«dc5 
de  son  père  et  quelques  milices  ras- 
semblées à  la  ha  te.  Tl  défit  les  Crxh^ 
ijuants  :  c'est  le  nom  qu'où  donnait, 
en  Guiciiîie  ^  à  des  paysans  révollbél  , 
dont  le  nombre  et  l'audace  inqiiif^^i 
tia-ut  le  gouvernement.  11  était  coIq. 
neb{:;énéral  de  rinfautcric ,  lors^jup 
l'annce  uù  il  élait  employé  sous  Ir^t 
ordres  du  prinee  de  Couâe  pas^^a  laj 
Buiasioa  (  i538).  Le  siège  de  Funla- 
ral)u  fut  entrepris.  Une  i\otto  ,  com- 
mandée par  l'arclie vêque  de  Bor- 
deaux (  r.  SocRFUs  ) ,  ét-îit  rh.-»r£;r.' 
d'empécLer  l'intrudiK  liun  dci»  vivi-es 
et  des  munitions.  L'assaut  avait  étp 
résolu,  et  La  Valette  devait  \f  dui 
gcT.Les  soldat«i,  pleins  d'ardeur,  de-' 
niaudaicnt  le  ^ij;nal.  hr  duc  tempo- 
risa ^prétendant  que  la  brcclir  n\ivi*ii 
pas  assez  de  larceur.  Le  prince  dt- 
Coude,  se  défiant  du  nnirage  ou  d**! 

lu  ùdciité  du  duc  ,  lui  oc duttoe  de  &c 
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retirer  dans  un  quartier  eloicnë,  et 
de  céder  son  poste  à  l'arclifTerpic  de 
Bordeaux  ,  qui  venait  de  brûler  ou 
de  conlrr  h  fond  une  flotte  espagnole 
poiiaut  quatre  a  cinq  mille  hommes 
et  cinq  cents  pièces  de  canon.  La  Va- 
lette obciî  :  mais  Tassaut  n'était  pas 
encore*  (loniic  ,  lorsqu'une  a rmi*e  cs- 
pajMcilc  dlta{[iic  et  forrc  1rs  lic^nes 
fraij'  lises.  Bimtùt  la  coiilusiou  est 
€xlicmc.  L'an  !i<  \  ô  [lie  regagne  j)ré- 
€ipitamments(  s  a  ,i  is>ean\  ;  Je  prince 
de  Coudé  le  .suit,  et  marche  dans 
i'eau  pum  atteindre  une  chaloupe. 
Le  duc  de  Ïjh  \  alcttc  est  resté  dans 
les  lipics.  Bientôt  le  dm  lîe  Saint- 
es iiiioii ,  le  comte  dt:  Graminont ,  le 
manjiiis  de  (iesvres,  et  de  lieanvau, 
é?èquc  de  ^fautes  ,  se  rendent  auprès 
de  lui.  La  Valette  rallie  les  de'bris  de 
l'armée ,  et  les  conduit  à  Baïonne. 
Le  camp  avait  été  pris  M&s  combat, 
arec  Tartilkrie  et  les  bagages.  Le 
«rince  de  Gondtf  et  Facckeveque  de 
Bofdeaox  se  hâtent  d'imputer  ce  ce- 
fers  à  La  Valette.  Le  duc  publie  un 
ëmt  pour  se,  justifier^  le  prince  de 
Goodë  fait  paraître  une  ample  réfu- 
tation ;  et  le  eaidinal  deRichelietty 
^ue  le  duc  a  plusieurs  &is  offensé  par 
oes  traits  satiriques  etmordants»  aa« 
nmice  puUi^iement  que  si  La  Va- 
lette est  jugé,  il  fera  contre  lui  Foffi- 
cede  procureur-général.  Le  fci  or- 
donne au  duc  de  Tenir  à  la  cour  ren^ 
dtm  comjpte  de  sa  conduite.  Le  duc , 
ifù  craint  la  colère  du  cardinal, 
se  sauve  en  Angleterre.  Rickeliea 
lait  réclamer  en  vain,  par  Fainbas- 
sadeur  de  France,  son  extradition. 
Mnclianltetde  La  Poteiie,  cooseiUer»* 
d'ëtat ,  sont  chargés  de  continuer 
l'instruction  du  procès  :  a  J'oserai 
»  bien  r^ondrc,  disait..RicbelieUy 
»  que  M.  de  La  Valette  ne  peut  être 
9  convamcu  de  trahison  :  mais  je 
•  crains  qu'il  n'ait  beaucoup  de  pei- 
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»  ne  à  se  justifier  d'une  jalousie  fu- 
»  rieuse  qui  l'a  empêche  de  faire  son 
»  devoir ,  et  a  proauit  un  aussi  màu- 
»  vais  effet  que  s'il  avait  été  d'intcl- 
I*  ligeijce  avec  les  euuemis.  11  j)araît 
9  coupable  d'une  jalousie  cruiniirlle, 
»  ou  fort  malhabile  d;ins  ic  jrn  ticr 
»  de  la  j;ucrre ,  ou  avoir  manque  du 
»  courage  nécessaire  dans  ime  pa- 
»  reillc  occasiou.  »  Le  cardinal  de 
La  Valette,  qui  commandait  alors 
Tarmce  française  en  Italie,  consulta 
le  cardîîîal-miuislrc  sur  la  conduite 
qu'il  devait  tenir  dans  celle  afTaire; 
et  ii  finit  par  lui  écrire  :  a  PuiMjue 
»  mon  frère  coatiitue  de  vivre  d'une 
»  façon  qui  ne  peut  vous  être  agrëa- 
»  ble,....  je  suis  le  premier  contre 
»  lui.  »  Cependant ,  le  prince  de  Cou- 
dé ne  cessait  de  déclamer,  en  Guien- 
m ,  contre  le  duc  d'Espernon  et  con- 
tre tous  ses  enfiuits.  Le  duc  de  La 
Valette  ût  paraître  une  réponse  vio- 
lente ;  qu'on  trom ,  mais  non  k  sa 

Slsce  9  dans  le»  Mémoires  du  duc  de 
loban.  U  traite  le  prince  de  numi^ais 
ormettr,  qui  ne  sait  pas  mieux  se 
semr  de  w  kmgue  et  de  la  plume 
que  de  Vépée,  Il  justifie ,  avec  force  » 
M  condmte  derani  Fontarabie,  et 
dit  s  «  Puisque  tous  m'aTCx  tiré  de 
a  mon  poste ,  qui  vous  empêchait  de 
»  mieux  faire  p«ur  un  autre?  Une 
»  lieure  de  vigueur  suffisait  «  ditet- 
j»  vous  y  pour  vous  rendre  maître  de 
»  la  place.  Ën  cela  vous  vous  con- 
»  damnez  vous-même.  Je  ne  vous  ai 
a  lié  ni  la  langue  ni  les  maîus  pour 
»  vous  empêcher  de  commander  et 
»  d'agir....  Si  vous  m'imnutes  votre 
a  dàNmte ,  je  puis  réponore  que  s'il 
»  y  avait  encore  quelque  reste  de  for* 
a  tune  et  d'honneur  à  sauvor,  je  le 
«garantis du  naufrage;  j'empêchai 
a  que  tout  le  sang  de  l'armée,  ne  filt 
»  répandu  avec  honte ,  cl  que  la 
a  perte  ne  fût  plus  grande  que  le 
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m  MMÊÊm».  »  Eafia ,  Mwpt  tikk^ 
M9a  anx  liaisiNB  f  artîniKira  da 
««ihKmJ  de  La  Valette  avec  ia  |irèi- 
«enede  Coudé,  le  dac  ajoute  oetrait 
iMirageant  :  m  Bles  frères  ae  foot  pas 
»  phui  ooupidiles  c^ue  ou»  përe»  Jt 
«  m  sais  pourtniot  vous  yonlea  les 
»  envelopper  gaas  ma  dû|raoe  : 
»  peut-être  Toas  les  baisses  pour 
a  -quelaoe  raison  que  tous  «e  Taalet 
a  pas  aire.  »  Uatribanalcxtraordi- 
na ire  fut  établi  pour  juger  le  duc  de 
La  Valette.  Geti&unal,  préûdtfpar 
le  roi ,  était  oomnosé  de  ducs  et  pairs, 
de  ooaseiUeraHdWt,  de  tous  les  prë- 
sidents  k  mortier,  et  du  doyen  du 
parieneait.  Qsfiupoitmandés  à  ^int- 
MrmaiB«  sans  que  les  iettres  indi- 
quassent le  mijet  de  leiircotiTOcalion. 
Un  dtner  spleodide  leur  fut  servi  ; 
ensuite  le  secrétaire-d*ctat  La  Viile- 
aux -Clercs  vint  leur  annoncer  que  le 
Toi  ne  lc«;  avait  appelés  qu'en  qualité 
Àv  consrillrrs-frrîat ,  suivant  l'ordre 
et  la  date  do  Icm  s  l>r<»vpts  :  m  n-^  les 
Diembresdu  pailcnidif  répondirent 
qu'étant  venus  ea  corps ,  ils  no  pon- 
Taient  se  se'parer.  Une  ri('!:^r>ri,i[i()ii 
s'cusniTÎt  :  les  nienibros  du  parh - 
nionî  i^orsintèrent ,  le  roi  roda  :  lis 
cnu*  it'iit,  ot  se  placèrent  eu  corps 
dans  la  sallo  du  ronscil.  A  la  droite 
du  roi  otaiciit  nssis  ic  cardinal  de  lii- 
rlit'ln  il  ,  l«'s  ducs  d^Uzcs  rt  de  La 
K«)c}ioroucauld  ^  lîonlliilUcr  ,  siu  ai- 
trtid  i  iitdos  iinauco.s  j  Jacques  Talon, 
i»i  jiurt  de  Fx»on  ,  Aubri  ot  r>e  Rret, 
conscillnr«i-d*état  ;  à  sa  trauclie,  le 
chancelier  de  rAubeî>|>iiK'  do  Chas- 
teavncuf,  le  duc  do  iVlt  uthazon,  le 
marécbal  de  SauU-Luc  ,  les  prési- 
dents du  parlement  et  le  doyen  l?i- 
nou.  Les  deux  rapporteurs,  MachauU 
et  de  La  Poterie ,  s'assirent  au  bas 
dé  la  table.  Le  capitaine  des  gardes 
et  la  premier  gentilhomme  de  la 
4hamkn  Étém^Êhood  derrière  k 
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fautauidaTii  Les  quatieaocirfiaim 
fcstèrent  aoasi  debevt  penéast  ia 
iëauBB ,  suivant  IVuage  de  ce  teraps- 
lèc«  JevausaimsndëSydillenii, 
a  peur  lepracèsdndnede  La  Valet- 
a  le.  Voas  aNeaanteadrelefappM.  * 
Le  premier  m^MeM  Le  #ay,  pre- 
nant la  parole:  «  6ire,  nous  aop- 
V  plions  très-bumlileaRai  Votre  1^ 
»  jestë  de  mm  dispenser  d'apmtr 
a  ici  ;  nous  ne  peuTons  le  faire  qse 
a  dans  le  parlement.  ^'Û  phnt  à  V«v 
a  tre  Majaeié  d'y  ifnvnyer  VwHUut 

•  mirant  les  ordonnances  ^  on  y  pi^ 
a  eéders  dans  les  foflûescoQtreraa- 

•  cuse'.  —  Je  ne  le  veux  pas ,  reprend 
a  le  roi.  Vans  faites  les  diÉîcM,  et 
a  il  semble  que  tous  TOuHei  nw  le- 
9  titr  en  tutelle  ;  mais  je  suis  le  min- 
»  tre,  et  je  saurai  me  fait>e  obér. 
»  C'est  une  erreur  grossière  qac  de 
»  s'imapner  que  je  n*ai  pas  le  pou- 
»  voir  de  faire  j  u^^cr  les  pairs  de  mon 
»  roy.mmo  on  il  me  j>!aît;  qu'on  ne 
T)  m'en  j^arlr  pliî*;  ;  contenteiL- vwis 
«  d'opiuer  au  procès.  »  Alois  le 
ciiancolior  rhorclie  à  prouver  cjno  le 
parlomont  (k  Paris  n^avai!  ni  litres  , 
ni  ordonnances  ,  ni  poss(  ssion  crrir^î- 
ne  qui  lui  assurât  le  droit  cxcIumI  (i  • 
juçjor  los  pairs.  Pfr«Jfîmie  n'osr  lui 
répliquer.  Le  ra[q>tHl  e*t  fait  :  ildu- 
re  plus  dedetiT  heures.  On  lit  les  con- 
clusions du  procureur-gefnërTil  Molé  : 
il  requiert  que  le  duc  de  La  Valette 
soit  docreté  de  priic  de  (  <i»rps  pour 
être  conduit  îi  la  Bastrile.  On  v.t  en- 
suite ftWT  opîni(Uis.  Le  roi  pt oml  les 
voiv  :  il  coiuiuj'ncc  par  le  doyen  Pi- 
nou  :  «  Quel  est  votre  avis  ?  —  Sire, 
»  puisque  M.  de  La  Valette  est  duc 
»  et  pair  de  France,  je  supplie  Vo- 

•  tre  Majesté  de  le  renvoyer  au  pai^ 
»  lement.  —  Opinee.  —  Je  suis  d  a- 
»  vis  que  M.  de  La  Valette  soit  rm- 
»  yoyé  au  parlement  jiour  y  étrcjn- 
»  gé.  —  le  nelemoLpai,  Ge  n>sl 
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»  fUk  là  «|Htier.  SiMf  m  fomi 
»  est  en  avis  legilim<*«  —  Opinez  sur 
m  le  fmà,  âulrcnent  )e  sais  bien  ce 
m  que  j'aurai  h  faire.  —  Sire,  puis- 

»  que  Votre  Majesté  me  Tordoîme , 
»  je  suis  (le  l'avis  des  conclusions.  » 
Le  prë.sidcnt  de  Npsinon(î  et  ir  ]i ré- 
sidait Scmiiei  dcciareiiî  f[iif!  ,  puisque, 
uinl'^rp  Intrs  renionf  i  aiu  es  c  l  lenrs 
su)'jtlKMîio!i>,  le  roi  vitil  Uaitcrcclfe 
aliiai'c  dans  son  coiiscil ,  i*s  soni 
de  l'avis  du  deciet  suivant  U  s  ruu- 
clusions.  Le  prcsident  de  Mesiîîfs 
4>pàiie  <ltj  Ijfniiiet.  I^e  ji résident  do 
B^în'iil.  ayaiil  remar([ué  qu'avant 
«le  piiiidrc  sa  place  l^irlielieu  avait 
dit  que  le  roi  ferait  appelti  ujie  sr^ 
coitik  lois  le  duc  de  La  V.ilettc 
avjiil  qu  il  tTit  ju^e,  dit  qu'il  a])[)r(jii- 
v(?  l'ou verdi re  pio^osec  par  M.  le 
cal  anal.  Le  clianceJier  fait  observer 
que  le  cardinal  u\.i  pas  encore  opine': 
«  Je  U'  sais  bien  ,  l  epruid  ]{ail!etit* 
»  aussi  )e  ne  dis  pas  que  je  suis  de 
»  Tavis  de  son  éaûnence }  ma»  que 
»  j'approuve  son  ouTerturew  —  Ne 
»  vous-  ctwrrez  pas  de  mm  rnsm- 
«  taiiy  dit  le  caniiuil  :  |€B*ti  pas 
»  camcle  vaut  le  prêter^  »  H  le  pré* 
aidlcol  y  ctnibndK ,  me  Mm  aWs 
d'antie  nom  de  se  dm  d'emW» 
m  qnt  de  mbier       est  de  Pavit 
dascmtlMÎiiii.  Le  présidait  dt  No» 
inm  ùit  TtmmÊBt  au  wn  que  la 
Mrocëèure  cal  dmclueiiBe,  parce  que 
rlge  des  tÉMOSiis  m*j  est  bm  capii- 
mé,  m  Cela  cet  iatî«  dh  le  mcnaP' 
»  qnei     Ma  cansc&flnoe ,  ajoute  le 
9  préiidait  ^  ne  aie  permet  d'o* 
m  siucr  ici  ;  auûi  puisque  l'y  snîa 
»  mcé  par  le  commandemeDt  exprès 
m  de  Votre  Majesté',  ft  suis  d  avis 
9  que  M»  de  La  Valette  soit  ajourné 
»  peneMeHement.  »  Le  préiidsHt 
de  fiéilime  parle  4  ses  Mr ,  et 
adresse  ces  nobles  parafes  au  roi  : 
•  Yelsv  Majesté,  Sm  f  peiui«ai»eHe 
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»  selwiir  ici  la  vue  d*»  genliUtom* 
»  me  su  r  U  sellette ,  et  qtû  ne  sortirait 
»  de  voti  e  présence  que  pour  aHer 

»  mourir  sur  un  e'cbafaud?.  Cela 
»  est  incompatible  avec  la  majesté 
»  royale.  I^c  prince  porte  partout 
»  les  5:^races  avec  soi  ;  s'il  entre  daiïs 
V  \n\c  e'^lise  interdite,  la  censure  c«it 
»  aussitôt  levée  s<'lon  les  rèç;lcs  du 
»  droit.  Tous  ceux  qui  paraissent 
')  (levant  lui  doivent  se  retirer  con- 
)i  tents  et  jovcirx.  — Opinez  sur  le 
»  fiiiiiU  —  Sire,  je  ne  puis  être  d'un 
»  nuîie  avis.  »  Le  ebancelicr  veut 
lauc  tpielqiif  s  in-tauees  :  «  Monsieur, 
»  rej>rend  Bebievrc,  si  vous  pre'ten- 
M  dex  me  donner  ici  des  instructions, 
»  \uiis  y  perdrez  votre  temps,  je 
»  peraislc  tlaus  mon  .st  uliinenl.  »  L» 
premier  président  Le  Jay,  aj)rès 
avoir  insiste  sur  le  renvoi  au  parle- 
ment, fut  de  l'avis  des  euiirliisioiis. 

conseillers-d'état  ,  les  ducs  et 
pairs ,  le  cbancelier ,  le  cardinal  et  le 
roi  lui-même  opinèrent  aussi  pour  le 
décret  de  prise  de  corps.  Quand  la 
séance  fut  termniée  ^  le  roi  appela  les 
prësidaMs  et  la  d^vpadu  prlemcnt  : 
41  Je  ans  ^  leur  dit'il ,  fbet  néooiitmt 
»  de  ▼DUS*  Voua  me  désobéissec  te»* 
9  f  eurSb  Gen  qui  disent  que  fe  ne 
s  puia  pas  donner  las  juges  qu'il  me 
s  pklt  àmea  sujets,  ^ad  ils 
»  eioisé  y  sont  des  igpwrsats  qui 
a  sont  indignes  de  poasader  leurs 
»  charges.  »  Obeèt  dit  qu'eu  servant 
ainsi  u  passinD  de  aon  nniistrey 
Levis  Xni  voidaît  iùn  crotre  à 
uae  grande  fenneté  de  caractère; 
mais,  mallicareuseBUUt ,  il  la  dé- 
ployait alors  contre  les  principes ,  ^ 
il  parlait  en  maître  absolu.  On  accu- 
sa le  secrctairc-d'éut  Le  Brct  dV 
vaîr  proposé  k  un  roi  de  France 
Teumple  des  sopUs  de  Peise  et  des 
sulians  de  Cousuntinople ,  pour  loi 
aMatteo  toute  réltndua  de  sQBaiBl»> 
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rite;  et  on  reprocha  au  secrëtaire- 
d'ëut  Brnlart  d'avoir  cité,  potir 
appuyer  son  avis ,  les  procédures  vio- 
lentes des  anciens  tribunaux  de  l'Ai- 
lemagiie.  Le  leodemain ,  un  arrêt  du 
conseil  ordoima  que  le  duc  de  La 
Valette  a  seraitvris  au  corps  et  ame- 
»  ue  à  la  Bastute,  sinoD  ajourné  à 
»  son  de  tson^;  ijiie  cependant  ses 
»  biens  seraient  saisis ,  etc.  »  Le  i4 
mai^  les  juges  par  commission  se 
réunirent  dans  le  cabinet  du  roi.  Le 
cardinal  de  Richelieu  se  retira,  rora- 
me  parent  de  raccuse.  La  Poterie  fît 
le  rapport.  On  lut  ensuite  les  conclu- 
sions du  procureur-ç;r'nrral  INIole  :  il 
reque'rait  que  !e  fine  de  Valette 
fut  déclare  criminei  de  Use-majes- 
té, coupable  de  trahison  ,  de  lâche- 
té, de  désobéissance  ,  condamné 
à  être  décapite  ;  et  ses  biens  con* 
fisque's,  Tous  les  juges -commissai- 
res furent  de  l'ayis  (les  conclusions , 
excepte  le  président  Beliièvre,  qui  dé- 
clara ne  voir  aucune  trace  de  tra- 
hison, et  ne  pas  trouver  une  preuve 
suflisante  dans  ce  projios  d'une  fem- 
me de  Fontarabie,  qui  ,  mettant  eu 
veuic  Iv  luaiileau  du  prime  de  (  on- 
de, avait  dit  :  «Ou  ne  vendra  |.ini,iis 
»  ainsi  les  hanles  du  duc  de  La  Va- 
»  lette;  il  est  trop  de  nos  amis.  « 
Le  roi  ,  mettant  sou  chapeau  mu  la 
laLlf,  opina  en  ces  termes  :  «  iMcs- 
»  sieurs ,  comme  je  u*ai  pas  clénour- 
))  ri  dans  le  parlement,  je  n'opinc- 
»  rai  pas  aussi  bien  (|uc  vous.  Je  di- 
»  rai  seulement  à  ma  nianière,  qu*il 
H»  ne  s'ap;it  ici  ni  de  la  lâche  le  du  duc 
V  de  La  Valette  ,  ni  de  son  ignoran- 
»  ce  dans  les  fonctions  de  sa  charge. 
»  11  l'entend  fort  bien ,  et  a  du  cceui*. 
9  Je  l'ai  VQ  moi-même  se  comporter 
«  avec  eottFa|e  m  phtsiflurs  rancon*- 
»  très;  mais  d  n'a  pas  voulu  pren- 
»  dre  Fontarabie...  11  n'a  pu  se  con- 
»  dttire  comme  il  Ta  fait  qiie  pr  un 
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9  mouvement  de  jakmsio  qui  ne  peut! 
»  être  justifie*  par  aucun  pieleiLte....  j 
»  J'avais  dessein  de  vous  parkar  de  \ 
9  oe  qui  arriva  k  Corbie  ;  mais  cette 
»  circonstance  n'est  pas  dans  le  pro- 
«  ces.  Il  est  vrai  que  M.  de  I^a  Va- 
»  lette  voulut  deijaucher  M.  le  doc 
»  d*Orléans  et  M.  le  comte  de  Soû- 
»  sons  ,  pour  tourner  leurs  forces 
»  contre  moi ,  et  m'cnlex^r  /itvc  M. 
»  le  cardinal  de  Richelieu,  C éimit 
»  lui  et  M.  de  La  V alette  qui  de- 
»  valent  enlever  M.  le  cardinal  ;  et 
»  cette  entreprise  ne  letrr  ayant  pas 
»  réussi,  lui-même  l'a  déclare,  oc  qui 
«  fiit  ronnaître  le  caractère  de  son 
»  esprit.  »  îl  pruaiî  <jiir  Ir  r arrîin.tl 
connaissait  <  t  retluulail  cr  rnr.ictèrc. 
On  l'avait  plusieurs  fois  entendu  di- 
re !  L  ajfairc  d' Amiens  n'est  pas 
(uihlirr.  Cfltc  circonstanci' n'est  pas 
(liins  le  procès ^  Louis  XîlT  : 

elle  n'y  ét^it  pas  en  elFct  j  in.nN  mm- 
11  elle  dut  y  peser!  et  qui  OMtait 
aiîh  mer  qu'elle  seule  ne  lit  pas  «.nsci- 
ter  ce  procès  où  elle  ne  devait  pdnr- 
tant  point  figurer  ?  L'arrêt  d»  nuut 
fut  «  reculé  en  eftigie.  L^n  tableau  le- 
uesenlant  le  due  de  La  Valette  sur 
'échafauil  tut  portr' par  le  buvirrcju,  ' 
de  la  Bastille  à  la  Curvr ,  le  8  juin 
i(i3f);  et  ce  simulacre  d'exécuiiun 
lut  iait aussi  à  Hiudt  ni\  et  à  Raiou- 
ne.  En  \wu  Uicla  licu  a  voulu  jusli-  | 
lier,  d  ULN  son  Testament  politique,  | 
1.1  i  i|;acur  de  celte  sentence  :  elle  ne  ' 
lut  approuvée  pai  les  conlempornijis 
ni  pour  le  fund  m  pour  la  foimt'^  qui 
parut  menacer  d'un  renversement  les 
antiques  lob  de  la  monarchie.  «  Cette 
afiaire  est  singulière  ,  disent  les  ré- 
dacteurs de  la  Bibliothèque  liistori- 
que  ie  la  France ,  en  ce  qu'on  voit 
un  roi ,  assb  au  rang  des  juges ,  Ictir 
imposer  presque  la  nécessite  de  con- 
damner à  mort.  »  fjods  XllI  moik 
^  rat:  RidMiieu  venait  d»  le  précéder  i 
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dans  la  toinbe.  Leduc  de  La  Valette 
rcirmt  €&  France,  et  Finique  arrêt 
rendu  contre  lui  fut  casse  par  le  par* 
iemmtf  le  16  juillet  i643.  U  avait 
pris  le  titre  de  duc  d'Ëspernoii ,  à  la 
mort  de  son  père  (  1 64a).  U  lui  suo> 
céda  *daiis  le  gourecnemeiit  de  )a 
Gmemie,  et  fut  aussi  |0UTenieiir  de 
fioiirgogae«  U  fit ,  en  ibSS,  k  Dijon , 
une  entrée  triomplialc ,  dont  on  a  une 
reUtioiL  française ,  souace  titre  ;  Les 
Arme%  iriomféantef  du  duc  d'JSsr 
pernonj  imprimée  à  Dijon,  in-fol. , 
fig.  ;  et  me  rdatîon  latîne,  iotitulée': 
SeremssinU  dueis  EspernimiiUiam' 
ph^Uia^  seu  hcnoraria  ae  si^ferha 
kt^nskerois  in  urhem  Diidonensium 
ingressiOf  in4^*  l^e  P.  Motet,  jésuite 
de  BriançoD, ayait  déjà  publie'  VMn^ 
trée  de  la  duchesse  de  La  Faîette 
dmns  MetZftn  i65o,  Paris,  i654, 
iii-rol. ,  Gg«  Le^nalheurs  dn  duc  de 
La  Valette  ne  parurent  pas  avoir 
càai^  son  caractère.  U  s'embarras- 
sa peu  de  faire  estimer  sa  vie  et  ai- 
mer  son  administration.  Il  mourut  à 
Paris  k  a5  juillet  1661  ,etnc  laissa 
qu^tne  fille ,  (pii  se  fit  religieuse  (  i). 

dacbë  d'Ëspemon  passa  an  duc 
d'Antin ,  qui  descendait ,  par  sa  mè- 
re ,  d^Bâène  de  Nogaret,  soeur  de 
Jean-Louis  ducd'Ëspemon.On  a  du 
duc  de  La  Valette ,  une  Relation  du 
siège  de  Fontarabie,  et  de  la  leue'e 
d^icelui,  avec  la  Réponse  de  M.  le 
prince  {  de  Coudé  ).  On  tronTP  n  li 
biWiothèqiir  du  Roi ,  parmi  les  ma- 
nuscrits de  Fontanieu  ,  le  Procès  cri- 
mfnrf  fait  an  âne  La  Falette ^ 
ès  années  i(>3b  et  1(139, ui-ibL 


pamoB,  camëKte  mmu  I* nom  d« tttmr  Ame-Mm- 

ri»  df  Jéiuf ,  Toorlo  ]<•  j  >  uDÙf  i-oi ,  «g»'»'  de  77 
Ok*.  Édeiiarji  a  grave  »ou  portrait ,  et  Jac<{uca 
Boiloa,  docteur  acSorboone,  Trirede  Orspréaux , 
méa9tm  Vm^  4|«ï  a'«  p«iat  M  iraprimM»  awNi 
m*M  tmiTc  «iBtnMcrite  dans  plu»iea«*  «wbaiatl^ 
\.\)  .  h'i<  ni  .  c(  •  *e>t  une  «ingularitc,  dct  dA»Q* 
cnrwui  *iir  la  cour  de  I«nu  JLIV. 


relation  de  ce  procès  est  imprimée 
dans  le  second  volume  des  Mémci- 
,  res  de  Manirésmr,  V-»vs« 

VALETTE  (  Louis  nx  NooaaET , 
cardinal  de  La  ) ,  second  fils  du  duc 
d*£spemon^  né  Je  8  feVrier  iSqS  , 
fut  d  abord  abbé  de  Saint -Victor 
de  Marseille  y  pois  archevêque  de 
Toulouse.  Il  prit  le  parti  de  Marie 
de  MédiciSf  et  covKourut  à  son  enlève- 
ment dn  château  de  filoîs;  mais  il  ne 
tarda  pas  a  abandonner  la  reine-mè- 
re pour  s'attacher  au  cardinal  -  mi- 
nistre ,  dont  il  devint  Tami  et  le  ser* 
viteur  le  plus  dévoué.  Bichelieu  vit 
chanceler  sa  fortune,  en  i63o,  dans 
une  révolutiott  de  cour ,  qui  fut  ap- 
pelée la  journée  des  dtqiPes.  Louis 
AUX ,  obsédé  ^r  sa  mère ,  pa  raissait 
près  décédera  ses  cris  et  à  ses  irapor- 
tunités.  Le  gardedes4ccaux  Manllac 
était  le  plus  dangereux  adversaire  du 
cardinal,  k  qui  ildevait  sa  fortune.  Les 
courCtsans  voyaient  déjà  la  chute  du 
ministre»  Sa  disgrâce  était  conunen* 
cée  :  il  se  tenait  renfermé  dans  son 
cabinet  avec  le  cardinal  de  La  Va- 
lette; il  brûlait  ses  papiers ,  et  allait 
se  retùner  à  Poutoise  :  a  Suivez  le  roi 
»  à  Versailles  ^  lui  dit  son  ami ,  tentez 
»  un  dernier  effort  pour  reprendre 
»  votre  ascendant.  Si  vous  quittez  la 
n  cour,  vous  serez  bientôt  oublié;  et 
»  le  cl]aiii[>  libre  restera  à  vos  enne- 
»  mis.  î>  Eichelieu  goût  i  ce  conseil  : 
il  se  rendit  à  Versaillrs  ;  ].  i  Vnfrîtc 
l'y  suivit;  et  le  pouxfjir  du  uii- 
nistre  grandit  au  sein  de  cet  orage. 
Manllac  perdit  les  scean-^.  Il  mou- 
rut, deux  ans  après,  prisonnier  du 
cardinal  ;  et  le  maréclial ,  son  frè- 
re, port  1  sa  ictf  sur  Téobafaud.  Le 
duc  d'Espernon,  long-temps  si  fier 
et  si  puissant,  iif*  put  lutter  contre 
Richelieu.  Il  s'indignait  devoir  son 
fds  atlaciie  a  ce  ministre;  et  il  appe- 
lait plaisamment  le  cardinal  de  La 
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Valette  le  cërdbmlnMAsU  Ge  ■'était 
pak  sans  raison  ;  cor  ce  pmce  de  L'É- 
glise ëtait  aussi  le  trè^'hamble  sera- 
teur  d«  famera  eapnciii  Joseph*  Cha* 
vigny  disait  ^  dans  une  de  ses  lettres 
au  prëlat  ;  «  Pkfenez-garde ,  filonseî- 
»  seigneur  y  à  ee  que  tous  éorim  au 
»  patelin  (  il  Tappdle  aussi  quelqiie- 
w  fois  i!Verv)j.....*  écrira  pourtant 
»  toujours  allait  paidm  avec  gran- 
»  de  amitié  (1637).  »  Le  caidimil  de 
La  Vaktte  avMt  ambitionne  la  gloi- 
re des  armes.  Richelieu  lui  fit  don- 
ner (  1635 )  le  commandement  d'une 
aimée  composée  de  dix  -  huit  mille 
hommes  d'mfantarie  et  de  six  mille 
chevaux ,  f]in  fut  envoyée  en  Allema- 
gne, et  se  )oign  it  à  cellcdu  duc  de  We^ 
mar.  Le  caidiaal  aTait  pour  maré- 
eha«x-de*eamp  le  comte  de  Guiehe 
et  le  Ticomtc  de  Turone.  Une  des 
graves  difficultés  de  cette  époque 
était  d'accorder  'Weymxt  et  La  Yi^ 
lette,  un  cardinal  et  un  prince  ptc^ 
testant,  sur  leoërémonûi»  Weymar, 
mii  cesserva  la  principale  autoiité 
clans  le  commanoement ,  laissa  vo- 
lontiers au  cardinal  tous  leshonncuiS 
qu*il  demandait.  Les  deux  armées  réu- 
nies attaquèrent  avec  succès  le  camp 
de  Galas,  devant  la  vil'c  de  Deux- 
Ponts,  et  forcèrent  Mansfeld  à  lever 
le  .sfep;c  de  Maicnce.  IN^ais  le  cardinal 
s'rt  ut  peu  occupe  des  moyens  àc  fni- 
re  \  i  \  re  les  solda t*?  au-delà  du  lliim. 
11  avait  reçu  d'cx.C(ÎIentes  iiislnic- 
lions,  jju'ii  ne  ymi  ou  iio  \  uuhit  pas 
suivre.  F;.i  famine  menaçail  l'armée; 
le  pain  coiit  iit  \m  ccu  la  livre;  les 
troupes  murmuraient  :  la  sédition 
e'tait  à  cnindrc.  Enfin,  le  cardinal 
prit  le  i^irti  de  ramcTîer  en  France 
une  arniee  qui  allait  [)érir  ou  se  dis- 
soudre. Son  carrosse  fut  Hvrc'  amt 
flammes.  11  fit  brûler  tout  ce  qui  ne 
pouvait  être  transporté  sur  le  dos  de 
c{ucl({iic9  midets  et  du  pelù  HOmhas 
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d»ehevau^«ek  fiiai  »*aiml  pas 
encore  ■pifisenoes»  L^artîUerie  lîst 
emerrée.  Trtiee  îeon  A*mie  rueaMe 
rapide,  k  traveis  des  nentaguen  et 
des  défilés  ^  où  Tarmée  oe  vîvAie  ^pse 
d'herhes  et  de  raeines,  senUnicfrt 
avoir  épuisé  toute  ea  foice,  lorafu'â 
Vauveranges,  sue  la  Sane  ^^tineocBe 
r^iments  »  détadiés  de  ranace  de 
Galas,  viuent  Sottdfe  sur  V^rmiaty 
garde.  Le  combat  fiit  tarâdc  ^  ^o» 
ikuK.  Les  impérkttx,  bus  m  dêroo- 
te ,  perdirent  sept  étendaids  %  el  Vue- 
iBée  Irancaiie  vietoneuse^  qf«s  avait 
petdn.  daas  sa  mavohev  six 
hommes ,  et  se  trouvait  réduite  à 
quatorze miUe ,  se  retira  m  i«eiM«e, 
où  Weymar,  phis  heurcum  om  pins 
habile  que  k  «ardinal ,  ramena  ses 
troupes  sans  que  les  impériaux  les 
eussent  SBAamëes.  Les  deux  génénHic 
m  lendirent  hParîsv  où  le  plan  dV 
ne  nouvelle  eampwie  fut  réglé  avec 
liehslieu,  assisté sb  maréchal  de  La 
Force  y  du  marcpos  de  Fcufuièivs^et 
du  P.  JoMph.  lians  la  discusfiion ,  le 
eapucia  indsfmit  du  doigt ,  sur  la 
earte,  les  villes  qu*il  £allaft  prendre. 
«  Monsieur  Joseph,  dit  le  duc  (le 
»  Weymar,  tout  cela  serait  fort  bon 
n  si  1  on  prenait  les  viUes  avec  le 
»  bout  du  doigt.  »  Cependant  le  pape 
Urlwin  V  II  1  trouvait  mauvais  qu'un 
cardmal  lût  r(  uni  h  un  prince  lutbtv 
rien  dans  le  <" ouiinandrmf  jit  des  ar- 
mée?. I.a  Vafcitf*  rcrut  de  Kome  ïio 
Lrci  qui  defondiit  une  telle  associ.i- 
tiou;mais  Ricbilieu  et  1. ouïs  tirent 
valoir  auprès  dti  Saint  -.^u"v;r  la  ca- 
pacité milita/ rc  du  canlitial.  Ils  s''a\^ 
puvcrent  de  i"c\cin[)!e  clu  cardinal- 
iDl.<ut,  fpii  ctuoraandait  Ics^  armées 
(l*Es|»ai;no  dans  les  Pays-Bas;  cl  k 
paj>e  soulirit  que  Sun  hw'î  rc>t;it  sans 
exécution.  La  Valette  iciitra  en  Alle- 
magne ,  avec  uuc  armée  de  dix  -  huit 
mille  hommes  (1637).  11  avait 


Digitized  by  Google 


VAL 

cîii  ore  sous  lui  Turenne ,  Gassion  , 
depuis  maréchal  de  France ,  et  alors 
lieutcnaut-coloucl.  De  Tluin  ,  qui  plus 
tard  périt  sur  Fecliafaud  ,  faisait  les 
fonctions  d'intendant.  La  campnj»iic 
ouvrit  par  la  prise  de  Caleau  Cam- 
Lresis ,  de  Laudrecies ,  de  MauLeuge. 
Oa  voyait  alors  un  singulier  specta- 
cle :  une  armée  française ,  que  com- 
mandait le  caxdioAl  de  La  Valette/" 
aux  prises  atec  ime  armée  espagnole, 
commaiidéB  par  le  cardinatiiuanti; 
im  prinoe  de  rÉgltae  eo  armes  contre 
la  confiédéiation  catholique ,  pour 
ùàt€  triomplier  le  luthératiùme  en 
Allmiagne  I  La  campagne  de  Flandre 
ht  tenniniSe  par  la  prise  de  la  Ca> 

Edile  et  la  dâtTranoe  de  Maubeuge. 
ramiée  sinrante  (  i638) ,  La  Valette 
mplaça  ,  dans  le  commandement 
de  rannée  d'Italie  >  le  maréchal  de 
Gréqu ,  qui  Tenait  d'être  emporté 
pur  fm  boulet  de  canon.  Au  titre 
de  ^Saéaà^  il  rémit  celui  de  plé* 
npoleotiaire  ,  et  commença  par 
cmictnre  un  traité'd'ti  M 1  u  i  r c  offensi- 
ve et  défensive  avec  la  duchesse  de 
Savoie.  GependantVeroeilnepatétce 
défcnda  contre  les  Espagnols,  que 
«MPunandait  le  marquis  de  Lianes; 
et  la  cbute  d'une  place  si  importante 
ceounença  les  malheurs  de  cette  cam- 
pagne. Telle  fut  la  dévotion  de  La 
Valette  à  Richelieu ,  qu'il  écrivait  à  ce 
miiustre  (  1639)  :  •  Vos  intérêts  et 
»  les  miens  som  inséparables  ;  et  je 
9  ne  ferai  jamais  pour  moi  ce  qœ  je 
9  n'entreprendrai  pas  pour  tous  , 
m  toutes  et  quantes  fois  que  Totre  ser- 
v  vice  le  requerra.  »  11  poussa  la  ser- 
vilité jusqu'à  abandonner  son  frère  à 
la  Tengeaucc  du  ministre.  «  Je  suis 
»  le  premier  contre  lui ,  écrivait  -  il 
9  encore  (  iG3ç)  )  ;  car  il  est  certnin , 
1»  Monseigneur,  que  je  serais  le  plus 
•  ingrat  homme  du  monde  si  je  ne 

»  piéCmis  Totie  sctymc  ,  non-fieule- 
XI.TIK 
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»  ment  à  ses  intérêts,  mais  aus>i  aux 
»  miens  propres.  »  Le  cardinal  de 
La  Valette  laissa  condamner  son  frè- 
re à  être  décapite  !  Il  veaait  de  pren- 
dre (diivas  et  de  battre  les  E>pa- 
guols  , lorsqu'il  mouruL  de  la  lièvre, 
à  Rivoli  ,  le  '28  .sq)iemljrc  i(>3(). 
Le  duc  de  Candale ,  sou  frère  aîne  , 
était  mort  à  Casai ,  au  mois  de  fe- 
Trier  (  F,  Candale);  et  le  duc  de 
La  Valette  aTait  été  exécute  en  eill* 
gieleSjuin.  Lorsque  le  duc  d'£sper< 
non  apprit  qu'il  Tenait  de  perdre  ^ 
dans  son  fils ,  le  seul  appui  qui  lui 
restât  à  la  cour ,  il  soupira ,  et  dit  : 
«  Seigneur  y  puisque  tous  arez  réser> 
9  Té  ma  TÎeillesse  pour  siirTÎTre  à  la 
»  perte  de  mes  trois  enfants ,  donnez- 
»  moi ,  s'il  TOUS  plaît ,  la  force  de 
»  supporter  la  ricueur  de  tos  juge* 
»  ments.  »  Ricbdieu  dit,  dans  soa 
Testament  politique ,  que  le  cbagrin 
causé  an  cardinal  de  La  Valette  pac 
ViftfidéUté  de  son  frère ,  et  le  dépit 
de  voir  périr  le  Piémont  à  sa  vue  , 
lui  donnèrent  le  coup  de  la  mort» 
Le  P.  Vincent,  de  Rouen ^  religieux 
du  tiers -ordre  de  Saint- François ^ 
fit  imprimer  1  Toulouse ^  en  1643, 
in-4°*9  wn  Discours  sur  la  mort  du, 
cardinal  de  La  /"oieflt.On  ja  joint  ^ 
Cardmalis  Falctœ  tumubtSy  epiia^ 
phium,  etc.  Les  bistoriens  contem*' 

Sorains  n'ont  point  ménagé  les  vices 
e  ce  pnncc  de  rÉglise.  11  était  h  au- 
taiaet  aTÎde  comme  son  père.  11 
joignait  la  prodigalité  à  des  mœurs 
désordonnées  ;  et  ses  liaisons  avec  la 
princesse  de  Conde  furent  un  sujet  de 
scandale  plus  éclatant.  11  commanda 
les  armées  de  France  pendant  cinq 
années.  Jacques  Talon,  qui  avait  été 
son  secrétaire ,  et  qui  se  fit  pi"êlrc  de 
rOratoire,  rédigea  les  Me'moires  de 
sa  vie.  Le  manusn  il  origini!  de  cet 
ouvrage ,  trouve  au  chn [rvi  de  Benu- 
puy  en  Gmeune ,  a  été  imprimé  à  V» 
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lis,  boub  le  titre  suivant  i  Mémoires 
lie  Louis  de  Nvguret ,  cardinal  de 
La  Valette,  général  des  mmiées 
du  roi  en  jféllemagme.  Lorraine  p 
Flandre  et  Italie  j  aimées  iG35^ 
1639  y  1 7 7  'i ,  •!  vol.  îa-i a.  V— - ve. 

VALETTE  (  Lours  de  Tbomas 
i>c  La  ) ,  septfcotû  supcrîciir  gàieral 
de  la  coii|;regatioo  de  rOraioire,  ua* 
quit  à  Toulon,  en  1678^  d'une  fa- 
mille noble  et  ancicone«  alliée  ans 
plus  illustres  maisons  de  la  Provence. 
Son  père  avait  porté  les  armes  avet 
distinction ,  sous  les  rois  Louis  XIII 
et  Louis  XlY.  11  était  âgé  de  quatro- 
vingts  ans,  lorsque  le  duc  de  Savoie 
vint  former  le  siège  de  Toulon.  Les 
hussards  sardes,  après  avoir  incen- 
die les  maisons  du  village  de  la  Va* 
let(e  y  à  |)eu  de  distance  de  cette 
ville  y  voulurent  le  forcer ,  le  pisto- 
let sur  la  gorge ,  de  leur  ouvrir  les 
purte'i  de  son  cbiteiu.  Le  généreux 
vicillaitl,  sans  s'épouvanter  ,  dit  à 
roflicier  qui  les  commandait  :  «  Tu 
j»  ferais  Lien ,  non  -de  me  menacer , 
»  mais  de.  me  laire  tuer ,  'sans  quoi  y 
9  dès  que  -ton  prince  paraîtra ,  je  te 
»  fei  ai  pèndre.  »  Le  duc  de  Savoie 
étant  arrive  lui  sut  bon  g^  de  n'a- 
Toirpas  doute  de  sa  justice  ,  et 
eut  pour  lui  toute  sorte  d'égards.  Le 
fils  fut  envoyé  à  Paris ,  k  l'â^e  de 
sept  ans ,  avec  ses  deux,  frères  aiués  , 
dont  Tun  devint  chef  d'escadre  ,  et 
rautrc  cvcque  d'Autuu.  Ses  parents 
le  destinaient  a  tntrer  dans  Tordre 
do  Malte,  et  a  servir  dans  la  nia- 
rnn"  luvalc;  in.us  s;»  pie'te'  le  con- 
duisit, en  1^)1)0,  dans  la  eonj;tiv 
gation  (le  rOraloire.  l'^utraîne  par 
le  dcôir  <ruii('  vie  j>lus  pai  f  filc  ,  il  se 
retira  a  la  'l"ra|i|ic  ,  d'où  li  ne  serait 
jamais  sorti,  si  le  F.  de  la  Tnnr, 
(|ui  sentait  tout  le  prix  d'un  tii  sujet, 
ne  se  fût  empressé  de  le  réclamer. 
Pendant  qu'il  professak  la  pbiioso- 
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phie  à  SoissoRS  ,  où  sa  conduite 
exemplaire  était  un  sujet  d*Àiiiica- 
tion  dans  toute  la  ville ,  il  fiit  nom- 
mé, en  1710,  dicecteur  de  l'Ini- 
lîtution  de  Paris  ;il  mérita  TailèO" 
tion  et  la  confiance  des  élèves  par  sa 
bonté,  et  l'estime  des  personnes  du 
debors  par  le  succès  des  conférences 
de  pieté  qu'il  allait  Cure  dans  les  dif> 
lerenu  établissements  d'éducatioD 
de  la  capitale.  Le  P.  de  La  Tour,  qui 
avait  des  vues  sur  lui  pour  en  £uit 
son  snccessenr  *  le  nomma ,  en  1730, 
supérieur  de  la  maison  de  Saint- 
Honoré,  «t  le  cboîsit  pour  assistant. 
Après  la  mort  de  ce  çaBcral ,  les 
voix  furent  partagées  smr  oehii  qui 
devait  le  remplacer.  Le  P.  dcl^  Va- 
lette, sur  lequel  se  réunissait  le  plus 
grand  nombre  de  suÛTrages  ,  sans 
avoir  toutefob  la  majorité  saffisanle, 
protesta  liautenient  que  le  gpiéralat 
étant  un  ministère  de  confia  ace  ,  il 
ne  s'en  cbargetait  jamais  ,  puisqu'il 
n'avait  pas  l'unaniniile  des  voeux  die 
ses  confrères.  Aussi  dès  qu'on  se  fut 
réuni  en  sa  faveur ,  il  disfiarut  de  la 
maison,  et  ne  céda  enfin  qu'aux  sol- 
licitations pressantes  de  ISI.  de  Vin* 
ttmiile ,  arcbevéqiie  de  Paris ,  qui 
lui  dit  (^geamment  :  «  ie  vous  en 
»  prie  comme  votre  ami  et  votre 
9  parent,  et  je  vous  l'ordonue  comme 
«  votre  eVeqiic.  »  Le  cardinal  de 
Fleury  joignit  son  invitaliou  à  celle 
du  prélat ,  et  le  roi  lui  fit  siguitier 
par  M.  Ilc'nndt  ,  iicuienanl-gcuei.il 
de  police  ,  de  se  rendre  auv  V(cax  d"? 
sfs  ronfrcres.  Sa  promotion  fu? 
nianuK'V  ])ar  la  levée  des  Irî?! tir 
c.îrlict  (pu  avaii'nl  exclu  ili  i  1  coii- 
grcgatiou  plusieurs  \\v  ses  nu  inh»»'-. 
pour  raison  de  jansénisme.  Le  gou- 
vernement (lu  P.  tle  î.a  Valrtlo  fut 
assez  tranquille  sous  le  niiiiJ>N  i<  An 
cardinal  de  Ficurv.  Le  zèleardetti  ilr 
Jhl.  Uoyar ,  évequc  de  Mirepoix  ^  iej 
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f  ndit  iir,ii:ciix.  Voyant  fp^e  rnrcep- 
!,aion  de  ia  bulle  Uniu^cniius  était 
décidément  arrêtée  dans  i'episco- 
pat ,  et  désirée  par  le  gonveniemenl, 
le  P.  de  la  Valette  sentit  qm  la  con- 
Çréîration  devait  s'y  soumettre  ou 
succomber.  Après  avoir  résisté  lonj;- 
temps  aux  instances  du  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices ,  il  la  fit  enfin 
rcrpvoir  dans  l'assemblée  de  17 '{fî, 
comme  ufje  loi  d'économie  qui  dé- 
fendait l'usage  du  livre  des  Rejhwions 
nwralea.  Les  deux  partis  qui  divi- 
saient la  France  à  ce  sujet  ne  furent 
p?is  très-satisfaits  de  ce  genre  d'ac- 
ceptaîii  11  ;  mais  la  cour,  voyant  que 
le  statut  de  l'assemblée  assurait  la 
soumission  du  i^cul  corps  qui  eut  jus- 
que-là résiste  à  l'acceptation  ,  s'en 
contenta.  Le  cardinal  de  1  1  Roche- 
foucauld, qui  remplaça  i'tjvtque  de 
Mirepoix  dans  le  ministère  de  la 
fenilie  dès  bénéfices ,  jaloux  de  tcr- 
nia^r  les  contestations  qui  agitaient 
l'Église  de  France ,  et  d'entrer  dans 
IttTues pacifiques  du  gouyemement, 
eot ,  à  ce  sujet ,  de  fi'équentes  confé< 
tences  am  le  P.  de  La  Valette.  Ce 
pèrerédim  un  M^oîre^  dont  l'ob- 
jet était  de  £ure  imposer  va  silence 
abfiolo  sur  tontes  les  ^spntes  ;  mab 
h  raoït  trop  prompte  «le  cette  éad- 
nenoe  fit  «{ue  le  plan  da  P.  de  La  Ya- 
letle  n'eut  pas  toute  son  exécution.  La 
medëratioBdu  goavernem«nt ,  et  ceHè 
du  régime  ecclésiastique ,  laissant  un 
assez  bbre  cours  à  Tesprit  bonciliant 
dit  P.  de  La  Valette,  Inî  dônnirent 
les  majeta  de  réparer  les  maux  que 
la  rigueur  des  temps  précédents 
a^iit  causés  h  sa  congréçatioor.  fi 
s'en  occupa  sérieusement  ]usqu'À  sa 
mort ,  arrivée  le  2a  dé6miinre  17701J 
il  était  âgé  de  mialre  -  TÎUgt-qua- 
torzc  ans*  Doué  d'un  caractère  af- 
fable, d'une  Tcrtn  qui  ne  se  démen- 
tit jamais  ^  il  réuniasattt  Tesprit  de 
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société  et  l'amour  de  la  retraite.  Ses 
discours  ,  remplis  d'une  onction 
douce  et  pénétrante,  qu'on  admirait 
surtout  dans  ses  conférences  ,  sai- 
sissaient tous  les  cœurs.  Tant  de 
belles  qualités  étaient  relevées  par 
son  port  majestueux  ,  sa  ficaire  pa- 
triarcale, et  par  le  îalent  qu'il  avait 
d'insuiiier  aux  mitres  les  sentiments 
dont  il  était  anime.  Il  aimait  la 
fi  iiivrcté  par-dessus  tout  :  elle  res- 
pirait dans  ses  habits  et  dans  ses 
ameublements.  Il  refusa  d'être  hé- 
ritier de  son  frère,  évéque  d'Au- 
tun,  dans  la  crainte  qnela  succession 
d'un  évéque  ne  compromît  sa  délica- 
tesse par  les  biens  d'Église  qui  pou- 
vau m  y  être  mâés.  L'ancien  maré- 
chal de  Biron,  retiré  à  l'Instîtntion  , 
ayant  légué  par  son  testament  ,  à 
celte  maison  ,  une  somme  considéra- 
ble, il  ia  lu  remettre  aux  curés  de 
Paris,  afin  qu'elle  fût  distribuée  aur 
pauvres  de  leurs  paroisses.  Louis 
XV  le  regardait  comme  le  premier 
eedcsiastique  de  son  royaume.  Be- 
XIV  le  consulta  quelquefois , 
par  la  voie  de  ses  nonces ,  sur  les  af- 
fiiires  de  l'Eglise  de  France.  (>  fut  à 
sa  prudence  que  l'Oratoire  dut  sa 
eonservation  dans  les  temps  difficiles 
oèee  corps  setroura  sous  son  admi- 
-dlstmtioih  Le  cardinal  de  Bdloy  lui 
appliquait  ce  rers  d^Ënmus  qne  Vir* 
giJe  s'est  approprié  : 

"Lors  de  la  destruction  des  Jésuites  , 
il  écarta  la  proposition  de  se  charger 
àé  plusieurs  de  leurs  établissements , 
en  disant  que  l'esprit  de  l'Oialuirc 
n'était  pas  un  esprit  d'ambition  et 
d'agrandiiisement.  Ses  liaisons  inti- 
mes avec  M.  de  Montazet  n'auraient 
pas  suffi  pour  lui  faire  accepter  Te 
collège  de  Lyon  -,  si  le  prélat  ne 
lui  en  eût  fait  donner  l'ordre  par  le 
roi.  11  n'y  a  d'imprimé  de  lui  que 
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SCS  Lettres  circulaires  poor  la  convo- 
cation des  assemblées  gcne'ralesdesa 
r(»ngre'{;ation.  Ce  sont  autant  de  pe- 
tib  traites  sur  certaines  vérités  iin- 
porlaules,  relatives  aux  devoirs  de 
l*état  sacerdotal ,  et  spëcialemeut  à 
ceux  de  sa  congrégation ,  écrits  avec 
beaucoup  de  aignité  et  une  grande 
pureté  de  style.  On  aurait  désiré 
itmdre  publupies  ses  Conféreocea  de 
piéie  pour  lesqueUes  il  ayaît  un  rare 
talent;  mais  on  n*en  trou?a  one  les 
eanevas ,  qu'il  remplissait  d  abon- 
dance en  les  débitant.      T— d. 

VALETTE  (SiMBoir  Fagon, 
dit  )|  né  k  Montauban  en  1*719  y 
était  dans  la  première  enfance  lors- 
que son  père  fut  proscrit  judiciaire- 
ment.  G  était  à  l'époque  du  système 
de  Law  (  ce  nom  ).  Les  enfants 
du  proscrit  furent  élevés  avec  soin 
parleur  mère, qui  avait  sauvé  son 
patrimoine ,  et  de  laquelle  celuinû prit 
îe  nom  de  Valette.  Simoon ,  jeune  en- 
core') s^expatrîa^  et  trouva  quelques 
ressources  dans  la  vente  et  l^expo^* 
tion  des  tableaux  d'un  de  ses  frères , 
qui  était  peintre  à  Montauban.  La 
poésie  était  une  de  ses  occupations, 
innis  ne  lVin]n>rlin  pas  d'étudier  les 
inathematnpjes  et  ie  pilota j;e,  dont  il 
litusagedans  sesvoyagesd'ouirc-mcr. 
De  retour  en  France,  il  fut  recom- 
mande à  (rAlrrabert,  par  une  nièce 
de  M^^*.  Qiiin.iult  (  cyez  ce  nom, 
XXXVI,  (\  j.o  ;.  D'Alcinbert,  a  qui 
il  dt  dia  uo  ouvrap^e,  clicrcha  vaine- 
iDcnlles  mo}cii5  de  îc  placer.  Errant 
de  ville  en  ville  ,  \  ilctte,  eu  se  ré- 
clamant de  d'Alcnibcrt,  s'adressa, 
en  iyJ9,à  Voltaire,  qui  lui  donna 
asile  pendant  quelque  temps.  IL  lui 
raconta  ses  malheurs,  les  embarras 
de  sa  vie;  et  ce  récit  inspira  au  pbilo* 
sophe  de  Femcy^  l'idée  de  sa  pièce 
du  Pau»re  diabù.  Vers  1 760 ,  Va* 
lette  mut  à  Iffontaubau,  y  fonda 
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une  école  de  ma tht  raa tiques ,  au  pn'x 
juiuJique  de  six  francs  par  mois.  11 
donnait  aussi  des  leçons  en  ville .  Ce 
faible  revenu  sulbsait  à  ses  besoins  ; 
mais  c'est  sans  doute  par  le  produit 
de  successions  ,  que  le  Pauvre  dia* 

devint  propriétaire  de  la  maison 
de  caqipaçne  de  l'Honor-dcs-Gos^ 
prb  de  Montauban^  dans  laquelle  il 
est  mort  le  ogdéc.  1801,  à  f'ige  de 
8a  ans  el7  mois.  On  a  de  lui  :  L  La 
TrigonométrU  ^ériqus  résùkie 
partemqyen  de  la  règleet  du  comr 
pas  »  1 7  5  j ,  in-8<».  IL  Vjislronam^i 
poème,  dansle  'ilfercKre  de  janvier 
1^69.  Il  a  insère  plusieurs  autres 
pièces  de  poésies  dans  le  même  )Ottr* 
naly  de  mai  1744  à  1773,  et  peut- 
être  plus  tard  ;  c'est  dans  le  cabier 
de  novembre  1954*  ({ue  se  trouve  le 
Petit  Chaperon  rouge,  conte  tiré 
des  contes  de  fées  ,  par  PerrmdL 
IlL  Contes  nouveaux  et  plaisants , 
par  une  société,  Amsterdam  (Moii> 
tauban  ),  1770,  deux  parties  in-i3. 
Le  Petit  Chaperon  rouge  y  est  re- 
produit. Quelques  contes' sont  de 
Vergier,  Giccourt,  Ferrand ,  Vol- 
tnirc,  La  Monnoye,  etc.,  etc.  lia, 
de  plus  ,  laisse  manuscrits  trente 
cliants  de  l'Ariostc  en  ver.s  niaroti- 
ques.  On  a  dit  [Magasin  encyclo- 
pédique ,  vu*',  année,  tome  v,  pag. 
243  )  que  Valette  «faii  vu  Ui  ç^linrc 
de  Jacditer  à  Vidiairr  Irs premiers 
pas  dans  les  mcidwiiuiiiques.  Mai« 
lorsque  Voltaire  aceueillil  Valette ,  ii 
Y  avait  plus  de  vin^^t  ans  (pje  >es 
Eléments  de  Japhilosoj  ini'  rf<^'3v\»«- 
fon  étaient  jni]>iies. M.  1  ourlet  a  don- 
lit- ,  (Jaus  le  MuL^iisin  encycîofwdi- 
que  f  181  i  ^  luiu.  \  \  y  cl  dans  le  Mo- 
niteur du  i5  mai  1811  ,  des  notes 
curieuses  sur  Valette.     A.  B — t. 

VALGUARISERA  (Mabia>o  ^  , 
né 9  le  ^  octobre  i564,  d*une  famille 
noble  oe  Pakrme^  avait  pas&ii  y^tl- 
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qiies  iiniiifes  à  la  cour  d'Espagne  , 
lorsque,  sa  femme  étant  morte ,  il  se 
fit  y>rctrc,  cl  pai  vmtà  jouir  de  beau- 
coup de  (  oMsldt'ration  auprès  d'Ur- 
bain V 1 1 1 .  Mongitore  ,  qui  en  fait  un 
portrait  lialtcur ,  le  peint  comme  un 
nomme  très-instruit  dans  la  philoso- 
phie ^  la  théologie  et  les  mathémati- 
ques^ comme  un  polyglollc,  qui  excel- 
lait surtout  dans  la  langue  grecque , 
enfin  comme  un  poète  qui  faisait  des 
vers  italiens ,  latins  et  grecs.  Gepen- 
daot  l'essai  le  plus  împoriaut  qu'il 
nous  ait  laissé  de  son  savoir  appar- 
tient k  r^ndîtioD  bistoriqae.  Il  ne  se 
défendit  pas  assez  d'un  écart  dans 
letpiel  tombèrent  alors  tous  les  éeri- 
Tajnsquidirigçaient  leliis  recberclies 
Ters  les  origines  des  nations.  Ils  ne 
Tojaient  partout  que  des  Hercules  et 
des  Thésées ,  ou  tout  au  moins  des 
Ënées  et  dies  Ânténors.  Ce  fut 
des  g^nts  de  la  Tbrace  que  Val- 
guamera  fit  descendre  ses  conci- 
toyens ;  et  ee  fot  ainsi  qu'il  leur  té- 
moigna sa  reconnaissance  pour  Tcs- 
time  qu'ils  avaient  pour  lui.  Au  nom- 
bre ûe  ses  amis  étaient  J.-B.  Ma- 
rinOy  Ant  Bruno  et  Gabriel  Gbia- 
Brera ,  qui  Ta  chanté  dans  ses  vers 
(Lîb.  Il ,  pag.  1^8  ).  Vincent  Gramt- 
gna  a  intitule  un  de  ses  dialogues  im- 
primés à  Naples^  en  i6i5  :  //  f^al- 
ffuameray  ovvero  délia  Bellczza. 
Ce  poète  mourut  h.  Païenne ,  le  28 
août  1034,  et  fut  inluinic  dans  IV- 
glisc  dp  Saint-Dominique.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1.  Discorso  delV  origine 
e  tit'lV  nntichità  di  Falermo  e  de 
primi  abUaturi  délia  SiciUa  c  dclV 
Iiiilm  ,  Paierme  ,  ifîi^  ,  in 
l>ans  cet  ouvrage  ,  peut -être  trop 
surcharge  d'érudition  hébraïque  et 
«»rec(|ue  ,  Va  Iç^  un  ruera  ,  après  avoir 
réfute  1  ojMUiua  de  Fazcllo  ,  qui  fai- 
sait venir  les  premiers  lïaLilauts  d'I- 
uiicdc  ia  5yric^  les  .iraïuécns^  opi- 
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ni  ou  qui  est  pourtant  la  plus  proba- 
ble, cherche  à  établir  que  ces  premiers 
habitants  étaient  les  géants  de  la 
Thrace,dont  la  langue  fut,  selon  îui, 
réoliqiic.  Il  raconte  merveiile.>  do  ces 
ossements  humains  d'une  grandeur 
prodigieuse  que  Ton  trouvait ,  dit-on, 
si  souvent  dans  les  grottes  de  la  Si- 
cile, Uu  observateur  plus  ccLiii  c  n'y 
aurait  vu  que  des  restes  d'animaux. 
II.  Epigrammata  etj4nagrammata 
grœca  in  Urbani  FIJI  P.  M.  lau- 
dem.  Païenne,  1623,  in-fol.  UL 
MemorkUe  deÙa  idmstaxione  del 
régna  di  SieUia  e  deaa  eittà  di  Pa- 
Urmo ,  i63o.  IV*  Canzmi  d^A* 
naereonte,  iradotte  ùiymo sùoi' 
to  ,  Paierme  ^  ihqS  ,  in-ia.  Cette 
traduction  n'a  élé  publiée  que  deux 
siècles  après  avoir  été  laite.  D'autres 
ouvrages  de  Valguamera,  rest^iné- 
dilSy  sont  touVà-fait  perdus.  On  en 
trouve  les  titres  dans  Mongitore, 
lom.  II,  pag.  45. — Valguarnera 
(Annibal  Godorani),  firère  du  pré- 
cédent, fut  aussi  très  -  yersé  dans  les 
recherches  des  antiquités  de  sa  pa« 
trie.  Uo^i. 

yALIERO(  Augustin  ) ,  cardinal 
et  littérateur ,  naquit  à  Venise  le  7 
avril  1 53 1.  Après  avoir  fait  ses  cours, 
ii  s'appliqua  avec  un  soin  particulier 
à  la  langue  latine  et  aux  études  ec- 
clésiastiques. En  1^61  ,  son  oncle 
Bernard Navagero  l'appela  à  Rome; 
puis  il  lui  cc'da  l'cveche  de  Vérone  » 
oùValiero  se  rendit, et  ses  exrmj)les 
furent  aussi  cdiliauts  que  sa  prédi- 
cation i  rait  instructive.  Il  s'était  tel- 
lement exerce  dans  la  lan^tio  latine, 
qu'il  la  parlait  beaucoup  plus  faci- 
lement que  la  sienne.  Il  avait  coin  tu 
à  Borne  le  cardinal  Borromëe,  dont 
il  était  estimé.  En  î585,  Grégoire 
XIII  le  fit  membre  du  sacre  collège, 
et  l'appela  à  Rome  pour  le  cliarççei 
de  pix^idcr  diffcrentcs  congrcgatium. 
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Clément  VIIl  lui  conféra  l'evcché  de 
Palestrine.  L'interdit  lancé  pai  Pau! 
V  contre  le»  Vénitiens  Failecta  au 
point  qu'il  niuurut  de  chagrin,  le 
mai  lOoG.  Ses  oîivraj^es  sont  :  I.  De 
cautiaiii  adhibcndà  ui  cdendis  li- 
bn>  ,  l'aduue,  '7 '9»  livre 
ffui  lut  publié  plus  d'un  siècle  après 
la  mort  de  Fauteur  ,  cuiitient  uii  ca- 
talogue de  ses  ouvrages ,  tant  impri- 
nés  que  manuscrits.  II.  Ehetorica 
ecdesiasUca  :  cet  ouTra|;e  ^tin , 
comme  la  plus  gfaodetMiiiie  deceux 
de  ValierOy  fit  tnauk  eu  fran- 
çais p«r  Tabbé  Dînonart ,  Plsris , 
i^5o,  in-i2«  Ilentseptédhiofet  du 
▼nrant  de  Fauteur.  IIL  OU  MiM 
manumeitti  die*  veseon  di  Ferana* 
IV.  La  Fiia  di  son  Cwrh  Borro^ 
meo.  Y.  Traitatù  deT  daiwn  de* 
vtscon.  yi.  TnUUiio  doim  de* 
carêmaU.  VII.  MemarialediAgaS' 
tàio  Faiiero  scpra  gU  studi  a  un 
tenatore  comementi,  etc. ,  Venise , 
i8o3y  10-4^.1  publié  par  MoreUt, 
F oy,  ce  nom  ;  et  Tirabosclii ,  vu , 
393-93.  —  Valiebo  (  André  ) ,  sé* 
nateur ,  de  la  même  famille  mie  le 

S recèdent,  oafuit  k  Venise.  Il  ren* 
it  des  services  importants  à  sa  pa^ 
trie  et  à  la  littérature.  Nous  ayons 
de  lui  VIfistoria  délia  guerra  di 
Candia  ,  en  huit  livres ,  Venise , 
1679,  in-4'>.  Ug — T. 

VAnFRO  ^T^inruccio),  fut  cîu 
do'zc  de  \  (iiisc,  eu  i656  ,  pnnr 
rciiiplicrr  François  Cornaro.  Sou 
règne  fut  illustre,  dès  son  ouverture, 
par  !a  grande  victoire  que  rempor- 
tèrent les  Vénitiens  sur  Sinau  Pacha, 
le  '^G  juin  iG50 ,  à  rentrée  des  Dar- 
danelles. Trciyo  galères,  six  vais- 
seaux et  cin(|  gaïéasscs  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs,  qui  perdi- 
rcnt,  il  est  vrai,  leur  amiral  Lau- 
rent Marcello.  La  coïKjuPte  de  Tc- 
nedos  et  de  Lcmuos  fut  la  omsé- 
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mience  de  cette  victoire  ;  mais  ce» 
deux  îles  furent  reprises  par  les  Turcs 
Tannée  suivante.  Pour  obtenir  du 
pape  Alexandre  \1 1  (jti  il  assistât  Li 
république  «lans  .sa  ^uci  ic  c<juU  e  le* 
intidèies  ,  Valiero  et  le  sénat  de  Ve- 
nise consentirent,  eu  165^,  à  rap- 
peler les  jésuites  après  cinquante  ans 
tt'eaul.  BcTtuccio  Valicro  mourut 
en  i658.  Jean  Pesaro  lui  fut  donné 
pour  sueceiBenr.  S.  S— i. 

VALIERO  (Sylvestre  ) ,  fiU  du 
précédent ,  fut  doge  de  Ycsise,  m 
1694»  après  François  Merosini.  et 
peadaat  la  guerre  gloriepse  des  Vd- 
niticDs  contre  les  Turcs.  La  prise  d» 
Citelut  euDalmatte  «  et  celle  de  Sà» 
âm  rarehipd  iUustrèreot  la  pre- 
■liire  année  de  son  r^pe;  maie 
Scio  fut  reprise  l'année  suivante  par 
les  Turcs ,  après  la  défaite  du  capî- 
talue  gjéaànA  Antonio  Zeoo.  Fat- 
danl  trob  ans  ,  les  Vàiitiens  ne  pu- 
rent enpger  la  flotte  turque  à  coo»- 
battre.  Toutes  les  forces  des  (Mh^ 
mans  étaient  alors  dirigées  vers  la 
Hongrie  pour  repousser  l'attaque  du 
nrioce  Eugène.  Les  Tictoîres  de  œ 
néros  procurèrent  aux  chrétiens  le 
traité  glorieux  de  Garlowiti,  ratifié  à 
Venise,  le  7  février  1699,  par  lequel 
la  république  acquit  la  souveraineté 
de  la  IMoréc  avec  les  îles  d'Égine  et  de 
S.iîntp-Minre.  Sylvestre  Valiero  sur- 
vécut encore  une  année  à  res  nnirpiê- 
tes.  Il  nionnît  !c  5  juillet  170a. 
Louis  Mocenigo  lui  succéda.  S.  vS-î. 

VALIGNANI  (  ÀLi  xANDHi  ^  , 
missionnaire,  né  en  i53y  ,  àCliu  ti, 
d'une  famille  noble  ,  se  fit  jésuite  en 
i5G6 ,  cl  fut  cHvové,  en  1  ')73  ,  par 
François  Jiurgia  aux  Indes  orientales, 
où  il  .s*ac<|uitta  ,  avec  heauronp  le 
zèle  ,  des  foiicUons  de  vL»ileur  rt  d<* 
jMovincial.  Ce  missionnaiie  et  ut  un 
hninmc  Irès-robtislc  ,  et  d'iuie  f  ùUc 
atliiétiquc;  les  voyages  les  |ilus  pcm- 
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Ues  ,  et  1(  s  plus  TTidcs  travaux  ne  pu- 
rent le  rebuter.  Après  avoir  parcou- 
rt! plusieurs  fois  Ir  Japon  et  !,i  GhiiîC, 
toujouîs  ]>icni(l  .irtlriir  jiour  amener 
à  la  foi  (  hrelieniie  les  habit.mls  de 
ces  contrées,  il  mourut  à  Macao  ,  le 

00  janvier  i6o(>,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.  Rriçjmtini ,  dans  la  préface 
des  Lettres  écrites  du  Japon  par  les 
Jésuites ,  imprimées  eu  portugais  , 
appelle  Valignani  Tapotrc  de  l'O- 
rient. Ce  dernier  a  laisse  les  onvraic^es 
^uivàat.N  ;  I.  Comment (! ni  inl  Japo- 
nios  et  ad  cœ  feras  In  dur  jia  lianes 
Christianœ fidei  mrstmis  inibuen- 
dus  ,  liffri  dtto  ,  tiaas  l  i  Hihiioth. 
de  Possevin ,  dont  ils  foiiiidii  l(*s  li- 
vres x:  et  XI.  II.  Jpoloç^ia  prn  sa- 
cietatc  Jesu.  III.  Martrrinin  ilo- 
dulplii  A(juavii>œ  et  ipuiLuor  socîo- 
mm  eju>  ex  societate  Jesu  ,  Pra^^ue, 

1  j8  j  ;  \\  y  en  a  une  édition  imprimée 
à  Rome  eu  italien.  IV'.  Litterœ  de 
statu  Japoniœ  et  Chinœ  ab  anno 
t58o  ad  i599,  Anvers,  lôoS^in- 
IX  Oo  attribue  encore  à  Valignani 
Fourrage  intitule  :  De  Chinensmm 
admmmdis ,  été  par  le  P.  Jarrie, 
Tré§or  de  Vhêde ,  tome  n  ,  Ihr*  9* 

Uo— I. 

YALIN  (REifi-JosuE  ) ,  à  la 
Rodhelle  en  id^S ,  y  fat  avocat  ^ 
proenseur  dn  roa  »  dn  corps  de  viUe 
et  de  ramttatttë  ,  et  membre  de 
racadémie^  il  se  dûtin^  par 
4es  ouvrages  savants ,  utiles  et 
écritsdans  im>s^lè  asse^ correct  Ce 
diffoe  magistFat  mourut  en  1 766*  On 
a  de  loi  :I.  Un  CoBunentaîre  sur  la 
Cûutume de  la  Jlodbelfe  ef  dup^ys 
itAmàM^  la  Rocbdle  ,  i^So  y  3 
vol«  in4^.  On  y  trouve  un  Bon  Trai- 
té sur  le  droit  commun  coutumier. 
IL  (kmmeaUàrt  sur  V ordonnance 
de  la  marine  du  mùisd^aout  16S1, 
la  Rochelle,  3  vol.  in -4**. 

HI.  TmUédesffiseSyXdL  Rochelle, 
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1763  ,  1  vol.  iu-8*'. ,  Tous  CCS  ou- 
vrages et  principalement  le  second 
jouissent  d'une  estime  mérifce.  T-d. 

VALINCOLH  (  Je.a!v-Ba  PTISTE^ 
Henui  T)u  TiioussKT  DE  )  uaquit  à 
Paris  c!i  i(ij3  ,  et  son  eur-iiirr  s'é- 
coula suufî  la  direction  de  sa  mire 
demeurée  veuve,  circonstance  (p;i  lit 
iiégligersouinstrncîioji.  lise  rrs  rnfit 
toujours,  dausia  suite,  de  la  mil  ilé 
de  ses  premières  études.  Vax  i^iHi  , 
il  entra  .sous  [(s  dt*  Inissuct, 

eu  qualité  de  geuliiiiomjue  ,  dans  la 
maison  du  comte  de  Toulouse  ,  prin- 
ce du  sang  et  grand-amiral ,  devint 
secrétaire  delà  marine,  puis  secré- 
taire des  commandements  de  son 
paU  oii ,  et  comi)aitil  à  ses  cùiés  à  la 
La  taille  ua\ alcdeMala  j;a  ,  en  1  "ofy. 
Il  y  fut  blesse  à  la  jaud)c  d'un  coup 
de  mitraille,  11  remplaça  Racine 
à  l'académie  française  en  1099^  et 
l'académie  des  sciences  l'admit ,  en 
17*21  ,  comme  amateur  de  physique 
et  de  mathématiques.  Valuicour 
était  un  de  ces  demi-seigneurs ,  demi- 
gens  de  lettres ,  qui  n'étant  pas  assez 
titrés  pour  frayer  avec  les  Montmo- 
rency ,  les  Morlemart  ^  les  La  Rocbe-  • 
foucaold ,  et  n'ajant  pas  assez  de  ta- 
lent pour  rivaliser  avec  les  Corneille , 
les  BoiieaUy  les  Racine,  les  Mo« 
lière,  voulaient  jouer  le  robd'auteura 
auprès  des  cens  de  qualité ,  et  celui 
d'hommes  de  <|jua]ité  anpré  des  au- 
teurs. Il  prospéra  cependant  dans  la 
commerce  de  Racine  et  de  Boileau« 
gagna  leur  amitié ,  devint  leur  collè- 
gue dans  lei  académies  »  dans  la 

S lace  d'historiographe  y  et  acquit  par 
e  petits  vers  et  des  morceaux  deprp- 
se  de  courte  haleine  la  réputatic^i 
d'homme  de  goût.  C'est  è  lui  que  Boi- 
leau  adressa  sa  onzième  satire  sur  le 
vrai  et  le  faux  honneur.  Un  événe» 
ment  qui  le  servit  au  mieux  dan^ 
l'esprit  du  public  lut  l'incendie  qui 
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ocnsuma,  en  l'j'iS,  sa  maisoD  de 
Saint-Gloud,  3a  bibliothèque  et  fcs 
maDoscrits  ;  on  eut  la  bonté  de  croire 
que  des  ouTrages  importaots  que  l'a- 
cadémicien tenait  en  réserve  ,  et  no- 
tamment son  Histoire  de  Louis  XI 
avaient  péri  dans  cet  accid^t.  Ce 
fut  une  excellente  e-xcnsc  pour  l*liu- 
meur  paresseuse  de  Valuicour.  Il 
moi  nit,  en  i'j3o,  sans  avoir  e'te 
inaiic.  On  a  de  lui  :  L  Lettres 

de  la  niartjuisc  de  ,  sur  la 

Princesse  de  Clèves  ,  Paris,  i6-S  , 
jn-î9,  ,  rrimprimfTs  avec  la  Prin- 
cesse de  Cicves  et  la  Comtesse  de  Ten- 
de^ de  M»»*^.  de  Laf.iyrtte ,  en  1 807  , 
in  •  H'^.  Celle  cnliquc  U\i  atlribuée 
h  îkiiihours  :  elle  est  judicieuse 
et  pleine  d'ame'nité,  mais  prulixe ,  et 
elle  manque  de  francbise.  Daiks  l  in- 
ccr  il  tilde  si  le  roman  c'tait  deSegrais 
ou  delM'Me.  de  Lafaycttc,  Valincour 
Dc  s'exprime  qu'à  demi,  pour  éviter 
de  trop  louer  un  homme  ou  dc 
dt  111!  ntir  sa  galanicrie  eu  appréciant 
Toiivrage  d'une  femme  avec  trop  de 
sévérité.  On  lui  rc'puiidit  par  une 
brochure  intitulée  Com'crsation  sur 
lacritiquc  deUi  Princesse  de  (  /c  t  c5, 
(par  de  Chamcs),  1679, in- 12.  IL 
Fie  dc  François  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise,  Paris ,  1668^  in  -  ta, 
traduit  en  anglais,  iGBi.  IIL  Dis- 
&mr$  de  réception  à  V  Académie 
fiianatise,  1699,  in  ^».  IV.  Lettre 
Sur  Racine^  dans  THistoir^  dc  l'Aca- 
démie ded'OHvet.  V.  Observatimis 
critiques  surV  Œdipe  de  Sephode; 
quelques  Odes  d'Horace,  traduites 
en  Tcrs;  des  Stances ,  des  Contes^ 
etc.  Valincourt  est  auteur  de  la  Pré^ 
face  de  l'édition  de  1718^  du  Dio 
ttODoaire  de  FAcadémie.  Il  avait 
fait  aussi  ,  selon  le      Ldong  , 
VHisîùire  du  connétable  de  Baur* 
hon.  Fontenelle  a  donné  l'Éloge  de 
Valincourt^  en  1730* 
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VALK£NBURG  (  Dibck  om 
Thierry ),pcintrey  né  à  Amsieidam 
en  i675,annonça,piies(|Deaa soctir 
derenfanoe,  des  dispositions  si  rares 
pour  le  dessin  y  que  son  père ,  qui  ai* 
mait  les  arts ,  le  mit  sous  la  direc* 
tion  d'un  nommé  Knilcnberg,  que 
re'Icve  quitta  au  bout  de  dix-buit 
mois,  pour  suivre  les  leçons  de  Mcl- 
chior  Miissclicr,  du  hnnrj^meslre  Vol- 
lenhoven  ,et  enfin  de  JcauWeeninx. 
CVst  sans  re  deiiiicr  ma'îre  qu'il 
acheva  de  lorni<  r  son  goût  et  sa  ma- 
nière. Il  parcourut  alors  la  Gurîdrc 
et  rOver-Ysscl  ,  et  vit  partout  >es 
portraits  et  ses  tableaux  de  nature 
morte  extrêmement  recherches.  11 
résolut  alors  de  passer  en  Italie  ; 
traversa  ,  pour  se  rendre  dans  cette 
contrée ,  une  partie  de  l'Aliema^e  , 
et  dans  toutes  les  villes  ou  il  s'ar- 
rêta obtint  les  succès  les  plus  flat- 
teurs. L'evè<iue  d'Eystadt ,  le  pm^- 
cc  Louis  de  Bade  ,  voulurent  eu 
vaiu  se  rattacher  par  les  o tires  les 
phis  brillantes:  rien  ne  put  le  détour* 
lier  de  sou  voyage.  Arrive  à  Vienne, 
il  trouva  que  sa  rt'))utation  Tavait 
devance  j  le  prim  r  Adam  de  Licb«» 
tenslein  désira  vuir  ses  ouvrages; 
l'artiste  n'avait  alors  que  le  seul 
tableau  auquel  il  travaillait;  il  l'en* 
voya  encore  tout  frais  au  prince  qui 
voulut,  à  tout  prix ,  le  garder,  et  qui 
en  commanda  trois  antre»,  ex^^tni 
que  le  peintre  logeât  dans  son  j^ilaift 
et  mangeât  à  sa  taille.  Un  acâieîi 
aussi  flatleor  diangea  les  idées  do 
Valkenburg:  il  renonça  à  son  rcjê^ 
de  Rome ,  et ,  comUé  de  présents ,  il 
revint  dans  sa  ville  natale ,  où  le  roi 
d'Angleterre ,  GuiUaQme  III ,  donna 
l'ordre  à  Desmarets  9  contrôleur  de 
ses  bâtiments,  de  le  diarger  de  pein- 
dre t  dans  le  jpalais  du  Loo ,  quelques 
taÛeaux  d'oiseanx  rares  et  élring^^ 
niais  avant  que  Yalkenhugeiit  eom^ 
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mciicé  cp'  nuvr.-ïgrs,  la  mort  <^nlova 
]r         (   liiquel  ils  Ptaicnt  destines. 

r<M  (le  Pnisse  lui  lit  ollVir  de 
Venir  dans  ses  états,  avec  une  pen- 
sion cl  le  litre  de  peinU  e  de  la  conr  ; 
mais  encore  dans  toute  la  chaleur 
d*uii  Douveau  mariage  ,  Vaikcnburg 
refusa ,  et  il  ne  tarda  [>as  à  s'en  repen- 
tir. La  femme  qu'il  avait  cpoiisec  fut 
pour  lui ,  par  son  caractère,  une  sour- 
ce de  chaçrins.  Voulant  iclrouver  la 
paix  qu'il  avait  perdue,  il  s'embar- 
qua pour  Surinam  |  mais  le  climat 
de  ce  pays  était  contraire  à  sa  sanUi: 
au  bout  d'un  séjour  de  deux  ans,  il  se 
vit  obligé  de  revenir  en  Europe,  où  il 
reprit  le  pinceau  ;  les  cliaçrins  et  la 
maladie  avaiest  alTaibli  son  talent»  et 
sea  derniers  ott?raçes  furent  jucés  in« 
Unem  k  ceux  qui  aTaient  établi  sa 
réputation.  Il  peignait  le  portrait 
avec  ^oàt;  son  coloris  était  juste 
et  Tiai  ;  sa  touche  franche  et  vi^ou- 
lenee^  et  il  ayaitle  mérite  de  saisir  la 
lesBcmblance.  Mais  c'est  surtout  par 
ses  ubieanz  de  nature  morle  qu'il 
obtînt  la  réputation  qu'il  a  couser* 
Téè*  Parmi  les  plus  remarquables,  on 
cite  un  Lièiw  mort  ;  des  Oiseaux 
morts  ,  avec  auelques  MrîbtUs  de 
dkasse  ;  im  (ihat  qui  tient  un  coq 
Mùus  ses  pattes ,  etc.  Ses  ouvrages 
sont  recherchés.  Cet  artiste  mourut , 
Je  ai  janyier  17^%!,  d'une  attacpie 
d'apoplexie  attnbuée  à  ses  chagnus 
domestiques.  P — s. 

VALLA  (  Laurent  )  ,  l'un  des 
premiers  philologues  du  quinzième 
siècle,  et  peut-être  celui  qui ,  avec  le 
Poggc  .contribua  le  plus  au  renouvel- 
lement des  lettres  antiques  ,  n.iquit 
à  Rome  en  i4o().  Ses  parents  ap- 
partenaient à  de  bouues  fanîtlles  de 
Flaisancc,etson père,  savant diK  if  ur 
eu  droit  ,  était  avocat  ronsistorial 
aiq^rès  du  Saàît-Sicge.  11  le  peitlità 
i'àge  de  ti  cizcojiâ  :  mois  il  lui  ire&uit, 
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j)onr  surveiller  son  éducnlion  ,  un 
oncle,  srrretaire  apostolique  ,  auquel 
il  ne  put  succéder ,  et  sa  mère  f|iii 
jouissait  d'une  fortune  honorable.  i)c 
trcs-bouDc  Lciii  e,  il  dut  profiter  des 
leçons  de Léonai  'i  liruui(d'Are7.zo  ) , 
sur  la  langue  latine,  puisqu'il  se 
vante  de  l'avoir  eu  pour  maître; 
mais  ce  savant  ne  resta  à  Rome  que 
jusqu'en  i4i5.  Il  étudia  aussi  la 
langue  grecque  ;  .1  l'âge  de  tientc- 
six  ans  il  prenait  encore  des  le- 
çons j)  1 1  licnlièrrs  de  Jean  Auris- 
pa  ;  mais  bien  qu'il  ait  rendu  d'c- 
minents  services  à  son  siècle  par 
de  nombreuses  versions  d'auteurs 
grecs  y  c'est  surtout  comme  lati- 
niste qu'il  acquit  une  immense  cé- 
kâirité.  Il  (aut  observer  quels  étaient 
les  besoins  et  les  caractères  de  cette 
époque  pour  concevoir  toute  l'im- 

Sorunce  des  travaux  philologiques 
e  Valla,  ainsi  que  l'extravagance 
grossière  des  guerres  de  plume  qui 
roccupèrent  toute  sa  vie  y  et  qui  ont 

Sroduit  cette  multitude  de  diatribes 
ont  ses  eeuvres  sont  remplies.  En 
i43i ,  après  avoir  vainement  solli- 
cité; auprcsdupapeMartin  V ,  rem- 
ploi de  secrétaire  apostolique  qui  lui 
ht  refusé  k  cause  de  sa  jeunesse , 
peut-être  aussi  par  un  premier  effet 
de  cette  inimitié  qui  devmt  ensuite  si 
violente  entre  le  Pogge  et  lui  (  c'est  ' 
du  moins  ainsi  que  Valla  le  rapporte 
lui-même  il  se  reudit  à  Plaisance 
pour  y  recueillir  quelques  biens  do 
tamille.  Les  débits  orngeux  qm 
bientôt  nprès  s'élevèrent  à  Rome 
entre  le  nouveau  pape  Eugène  IV 
et  les  Colonnes  ,  l'engagèrent  à  se 
transporter  à  P.ivie  :  il  y  devint 
professeur  d'cluqucuce  ,  et  comp- 
ta parmi  ses  auditeurs  Antoine  A^- 
tesano,  ou  d'Asti,  qui  se  di  tii)i;ii,k 
par  ses  poésies  latines,  où  il  a  coi^i- 
gue  im  souvenir  de  rccouuais&anice 
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pour  son  maître.  A  cette  e'poqnn  , 
bartole  enseignait  le  droit  rom;iiu 
dans  la  même  ville  :  lelaliii  barbare 
des  jurisconsultes  oftensait  l'orrille 
de  Valla  ,  et  il  se  pcrmtl  de  trt'((uru- 
tes  plaisanteries  contre  le  célèbre  lé- 
gisle  :  s'il  faut  en  croire  les  Irwecti' 
ves  que  le  Poççpie  lan^a  plus  tard  con- 
tre lui  ,  les  écoliers  de  li.u  tolc,  irri- 
tés par  un  pamphlet  de  Valla  contre 
leur  jii.dtrc  ,  voulurent  se  jeter  sur 
lui  y  et  Fauraient  mis  en  pièces  sans 
rintervention  d*Antoine  de  Palermc 
(  Panormiiano  ).  Valla  démentit  ce 
£iit,  en  disant  que  Tafl^ire  s^étaît 
réduite  à  une  dispute  entre  Bartole 
et  lui ,  ajoutant  qu'au  lieu  de  lui  être 
utile,  Antoine  de  Palerme  s'était  àh^ 
lors  déclaré  son  ennemi.  Quant  au 
pampbiet ,  il  nous  a  été  conserré  ; 
c'est  un  des  morceaux  les  plus  pi- 
quaàts  de  l'auteur ,  à  part  les  injures 
et  la  polémique  sur  le  fond.  Il  y  qua« 
lifie  Bartole  ^  Balde  ,  Accurse  y 
^ oies  9  qui  ont  succédé  aux  ^gnes 
de  la  jurisprudence,  tels  que  les  8al- 
pitius,  les  SeasTola;  les  Paul,  les 
Ulpien ;  ensuite  il  raconte  ayee  beau- 
coup d'agrément  une  conversation 
qu'il  eut  avec  un  admira  leur  passion- 
né de  Bartole ,  qui  exalte  au-dessns 
des  meilleurs  ouvrages  deCicéronun 
traité  du  fameux,  jurisconsulte  sur 
le  blason  :  De  insigniis  et  armis.  Il 
passe  ensuite  à  la  réfutation  des  prin- 
cipes de  Touvrage  sur  les  figures , 
les  couleurs ,  la  position  ,  etc. ,  des 
armoiries.  Cette  critique^  en  forme 
de  lettre  au  savant  Candide  Decem* 
brio ,  est  rourrage  d'une  seule  nuit. 
On  la  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Valla  ,  in  -  fol. ,  et  imprimée  à 
part,  Bâle,  i5i8,  in -40.  Mais 
ce  premier  combat  n'était  qu'un  pré- 
lude à  de  plus  animés.  Au  muico 
*  d'une  société  encore  à  demi-barbare , 
l'orgueil  du  savoir  concentré  entre 
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rpiclqucs  hommes  ne  connaissait  aw- 
cune  limite  ;  et  les  fureurs  de  i'a- 
mour-proprc  irrité,  aucun  me 1 1.1  pe- 
uirtit.  Le  bon  goût  et  le  sentiment  des 
convenances  sociales, ^mi 
iiiijmsf  plus  dedécence  au\  qiu  1  elles 
littéraires  ,  étaient  a  peu  pris  incon- 
nus. C'était  l>eaucoup  alors,  et  ce 
fiil  la  gloire  de  Valla  ,  d'y  préparer 
les  esprits  par  une  intelligence  plii» 
délicate  des  nuances  d'une  langue  sa- 
vante. Il  fallait  d'abord  polir  la  la- 
tinité de  son  temps  :  la  politesse  des 
formes  ne  devait  venir  qu'ensuite. 
D'ailleurs  la  maniedéclamaloire  con- 
venait assez  aux  subtilités  de  l'en* 
seignement  des  écoles  ;  elle  se  ptétait 
aux  premiefs  développeoic&ts  du 
style  comme  des  pensées  ;  et  l'anli- 
qnitéy  vers  laquelle  onseportaitavec 
tant  d'ardeur  y  n'offrait  que  trop  de 
modèles  de  déclamations  et  d'invec- 
tives oratoires. 

brutales  »  les  récriminations  pcrson» 
Délies  et  les  calomnies  les  plus  atoo- 
ccs,  dont  les  lecteurs  modernes  se 
scandalisent  y  n'étaient  guère  coaâ- 
dérées  que  comme  des  mouvemcnti 
d'éloquence  et  de  véritables  fleurs  de 
rhétorique.  Ces  réflexions  nous  ont 

Saru  nécessaires  pour  rendre  compte 
e  la  vie  littéraire  de  Valla  «  et  ell» 
s'appliquent  également  a  ses  plus  cê- 
lèfates  adversaires.  ËUes  nous  font 
concevoir  comment  il  se  peut  qu'eu 
téte  de  ses  JlrUidotes  contre  les  /it> 
veetives  du  Pogge ,  on  lise  iVï«D- 
laum  quintum.  Pont.  Max. ,  et  qne 
le  pape ,  protecteur  des  lettres ,  au- 
quel s'adressait  cet  étrange  boaima- 
ct,  ne  cfaerebàt  point  à  rapprocber 
deux  ennemis  qui  le  prmient  pour 
témoin  de  leur;;  odieux  combats* 
Les  mêmes  motifs  noïis  dispensent 
d'ajouter  la  moindre  foi  à  des  faits 
scandaleux  imputés  de  la  sorte  k 
Valu ,  et  que  plusieun  biographes 
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fianiiKiit  aToîr  pris  beftiMioiip  trop 

au  sérieux.  Telle  est  Timputatioii 
d'un  faux  en  écriture  ,  fabrique'  par 
loi ,  suivant  le  Pogge,  pour  se  li- 
IWrer  des  dettes  dont  il  ct.iit  acca- 
lmie, et  pour  lc<|ncl  i!  nnrait  ete  pro- 
mène diins  Pavif^  nwr  une  mitre  de 
papier  blanc  sur  la  tèle,  «  et  ainsi, 
»  lait  éveque  avant  l'âge,  sans  au- 
»  cime  di-jK       »  Cette  mitre,  est- 
il  dit  cnsuiK^ ,  (ii'pose'e  par  Valla  au 
palais  cpiscopal  de  Pavie  ,  dans  la 
crainte,  sans  doute,  dVnconrir  les 
censures  de  Rome,  y  est  restée  sus- 
pendue en  mciiinire  ne  ce  grand  evé- 
ment.  C^e^t  i  tvc(|ue  de  Pavie, 
iiiort  à  IVpoqnr  où  le  Pogge  écri- 
vait .  qui  lui  a  f.iit  j)art  en  riant  de 
CCS  détails.  A  une  telle  incuipalion, 
Valla  répond  en  invoquant  le  témoi- 
gnage d'aulics  prélats  et  j)ersonna- 
ges  distingués  qui  Pont  connu;  il 
somme  son  ennemi  de  fournir  d'au- 
tres prcuyeSyCt  à  son  tour  il  Paccusc 
d*ayotr  Ttudu  de  faux  brefs  au  nom 
d'Eugène  IV,  en  sa  oualité  de  secrë" 
taire  apostolique,  aans  FalTairedu 
adousne  grec  Yalta  na  resta  pas  long- 
Icmps  à  PaTÎe.  Une  peste  qui  s'y  ré- 
pandit dispersa  TuniTersitt.  Il  alla 
«nicîgnevii  Milan,  &  Gènes,  k  Flo- 
renée.  Bientôt  il  ial  connu  du  roi 
d'Aragon ,  Alphonse,  occupé  alors 
de  la  conquête  du  royaume  de  Na«» 
pies  et  grand  admirateur  des  talents 
littéraires.  Valla  le  suivit  dans  ses 
guerres  et  SCS  Toyages^  depuis  1^35 
)osqi]*en  144^9  époque  ou  ce  prince 
se  rendit  maître  ae  Naples^  le  ser- 
vant-sans  doute  plus  ae  ses  leçons 
que  de  son  bras.  Cependant  y  pour 
repousser  le  reproche  de  lâcheté  que 
Pogge  faû  adresse,  il  se  Tante  des 
campagnes  maritimes  qu'il  a  fiiites, 
des  dangers  auxquels  il  s*cst  expose  y 
soit  dans  un  comibat  naval  près  dis- 
chia  «  soit  ailleurs.  Dans  une  de  ces 
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oeeasioas ,  étant  allé  voir  son  frère^ 
prieur  d'un  couvent  à  Saleme,  la 
maison  fut  attaquée  ;  il  combattit, 
dit-il,  avec  vaillance^  et  parvint  à 
sitivcr  le  monastère.  C'est  ici  que^ 
pour  ne  pas  laisser  sans  récrimina* 
tiori  le  n  prorlie  de  sou  advef^aire  , 
il  deci  ii  la  srrîip  de  soulUets  et  de 
coups  (!<■  entre  (icorges  de 

JTrcbisoDdc  (  [  le  Pog^^e,  en  pleine 
chancellerie,  sur  le  lieu  même  de 
Pancien  théâtre  de  Pompée  (  P^qy, 
Por.r.io,  XXXV  ,  î33).  Peu  de  temps 
après   le    triomphe   d*Alpht)tise  , 
Valla  partit  de  Naples  et  revint  à 
Kume  (  i443).  H  sortait  d'une  cour 
ennemie  des  pre'tcntions  icmporelles 
du  Saint-Sirgc  :  les  conciles  de  Bàlc 
et  de  Florence ,  qui  venaient  de  finir, 
avaient  ramené  Patlcntion  sur  l'ori- 
gine de  ces  prétentions  :  voulant  Ctt 
interroger  les  titres,  il  avait  entre- 
pris ,  &»  1 44o  t  tm  ouvrage  très- 
remarquable  ,  qu'il  intitula  ;  Declor 
maUo  de  fiUsb  endUd  H^emeniHd 
Cùusiantinidonatiane^Lsi  prétendue 
donation  deRome,  faîteaux  papes  par 
Constantin,  éuit  alors  hautement 
affirmée  par  les  souverains  pontifes , 
et  le  document  apocryphe  sur  lequel 
•n  Tappuyait  paraissait  m^me  éten- 
dre cette  donation  à  toutes  les  pro- 
vinces  occidentales  de  l'empire  :  PI- 
Ulie ,  la  Gaule,  l'Espagne,  la  Ger- 
manie, la  Grande-Bretagne.  Valla 
s'élève  contre  Paiiteur  obscur  de  cette 
absurde  invention  avec  toute  la  vé- 
hémence qu'annonce  son  titre  Decla* 
maiio ,  et  toute  l'Ipreté  de  ses  for- 
mes polémiques ,  le  traitant  d'impos- 
teur, de  scélérat,  d'ignorant  stupidc, 
comme  si  c'eût  été  l'un  de  ses  con- 
temporains ;  mais  aussi  avec  beau- 
coup de  sens  et  une  variété  sinp;idière 
dans  les  preuves  qu'il  accumule,  sans 
oublier  de  relever ,  en  passant ,  les 
locutions  barbares  que  ce  faussaire 
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prête  aa  grand  Goostantin.  Ce  qui 
est  plus  singulier  encore  pour  rëpo« 

S rite,  ce  sont  les  maximes  simples  et 
ortes  que  l'auteur  tire  de  rÉTangile 
sur  l'empire  spirituel  et  sur  l'ambi- 
tion sacerdotale,  contre  laquelle  il 
semble  Youioir  exciter  les  empereurs 
d'AllemagQe(  i).C'en  e'tait  plus  qu'il 
ne  fallait  pour  attirer  sur  lui  la  ven- 
geanoe  de  la  cour  romaine.  On  sn^ 

3u*il  Tenait  de  terminer  cet  ouvrage  y 
out  il  ne  'se  cachait  pomt,  et  pour 
lequel  il  ne  déguisait  passa  prédilec- 
tion :  Quo  m%(7  magis  otaiorium 
scripsi ,  dit-nl  lui-même  dans  une  de 
ses  lettres.  Le  pape  et  les  cardinaux 
se  réunirent  pour  procéder  contre  lui; 
mais  il  en  lut  averti  à  temps ,  et 
s'enfuit  dej^uisé  vers  Ostic  ,  passa  à 
JNaples  ,  puis  à  Barcelone  ,  et  revint 
à  ^a|)les  pour  la  seconde  fois.  Là, 
ïtin'ç^re  le  bon  accueil  qu'il  reçut 
cl'Aiplionse ,  sa  Iiardiessc  provo- 
quaiilfMlcvait  lui  aiin  er  de  nouvelles 
tracasseries.  11  y  avait  alors  un  j)rc- 
dicateur  trcs-s\iivi  à  iS»!])!es,  noiumc 
Antoine  de  Bitonto  ,  h  pii  l  [)if  ii  ut 
pour  de  l'éloquence  rii.ibilude  ou  il 
était  de  crier  jusqu'à  s'caroucr  ,  miï- 
vanl  ce  qu'eu  dit  Valla  ,  et  rr  (| u\m 
observe  encore  aujotinriiui  daiLs  les 
mêmes  contrées  ;  ce  dernier  i'enten- 
dit^  un  jour  de  scmame  sainte,  en- 


(i)  K^uttre  tctnf  qitU  j.m  ett  imprrator  rvnnuiut  ^ 
judêce  ^  te  non  cm-  tiec  .Au^uttum  ^  nec  Caia- 
nm  ,  Ki  c  inif>,  riiti>tiin ,  niù  Homm  impcrium  te- 
ncat  i  ei  nui  optram  dtt  M  nrbtm  Hammm  rt€iip0- 
retfptmni  tu»  pêrjtitmm.  Hmm  CiruÊfts  Uii  pkc- 
»vf,  rfiiorum yïtit  friniu^  Ciniiliintliun  ,  non  tiJi^.'- 
tutnlur  jutjurtuidum  inteiynincrt ,  ifuu  num:  ^.u-xt- 
nf»  tff'ttringunlur  :  *eii  t/uanlùni  /lumaitiî  vpr  prttf- 
tmh  potMit  nihii  imminuiMnt  4*  «M^pUiiutin* 
impuni  romtuti ,  ttumijut  uémib  tuttnuium*.  il  ma» 

^  ii  lif  I  riviiilc  i|in-  le  I  itrc  J 'A»U  1- t     i  '-\i'inf  [iiiiiit 

*ti>  au^enJo  iM^n-rin ,  «-«iniini*  1»   w  uli-nt  '^iirlques 
igilorBiil*  UUlIKtc*,  nui»  ^tiutot       >  iMigiirr», 
mfium  ffitsiHf  cependant ,  •foutv-l'>il ,  Mcùài 
mHt  ftoniijhx      mtêf  nulo  Aufutlut  aieeraturi  miH 

tJUfti  iliim    teWfK'l\llut   ailg<'l ,     -^/n  i  ili'ufiii  minnlf, 

poiHifirnut ,  ite  motiiitr  drfrtidendm  hmr  éottQtio- 
ni  bintmiHtn.  OmaU$  Monfjkciu»  atUnnu,  etc.  Op. 
f'  79»' 
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scigner  ides  enliuitty  dans  wie  ^We« 
^c  le  symbole  des  apétres  avait  été 
composé  par  en  séparément ,  a  rticle 
par  article  ;  que  Pierre  ayant  dit  le 
premier  :  Credo  in  Deum  pat  rem 
omnipotentem^  André  ajouta  :  Créa- 
tcrem  emli  et  terrce ,  et  ainsi  de 
suite  pour  les  dix  antres  apdtrcf» 
Valla  fut  choqué  de  cette  doctrine  , 
qui,  au  reste,  n'était  pas  tout-À-lait 
nonrelle.  Il  conyint  avec  un  de  ses 
amis ,  alors  présent  à  cette  instiiM^ 
tion,  d'aller  le  lendemain  au  couychI 
du  prédicateur  lui  soumettre  leurs 
doutes*  Ils  furent  d*abord  bien  re- 
çus |  pour  «karter  tout  soupçon  d'a- 
gression f  ce  fut  Ta  mi  qui  proposa 
le  premier  ses  dirticultés.  Le  moine, 
presse  de  citer  des  autorites  canoni- 
ques, fit  preuve  (riç;norancc  dans  ses 
réponses;  et  dans  ce  mauvais  pas,  it 
prit  un  ton  d'ai^retirct  (rarrogance. 
Valla  ,  ne  se  contenant  plus  ,  ]>rit  rn 
nî'U!)  la  (lisrn«»sion  ;  et  Ton  m  vint 
bicntâl  aux  mjurcs.  Des  témoins  ac- 
coururent au  bruit ,  et  les  séparî  rrnt. 
La  nuit  miiuc  ,  Antoine  alla  trouver 
d'autres  ennemis  que  Valla  s'était 
r.uls  par  de  seuiblables  querelles  ^  cl 
sr  concerta  avec  eux.  Le  lendemain, 
jour  de  Pâques,  il  lit  un  sermon  où 
il  signala  avec  viu  [km  ii  meni  l'iuimmc 
qui  niait  la  composition ,  article  par 
artirle,  du  Symbole,  faite  par  les 
ap*jires,  celui-là  même  qui  réduisait 
à  ti  uis  !(  a  quatre  éléments  et  les  dJx 
pitidicamenls  (catégories  logiques 
d'Aristote  V  Ces  tleruières  inculpa* 
tions  el  il'antics  pareilles  se  rappor- 
taient à  uu  Traite  en  luns  livres,  |ju- 
blié  par  Valla  sur  la  Uialeclicpie ,  et 
n'inleressaieut  guère  moins  que  l'au- 
tre la  loi  <lu  siècle.  Vainement  le  roi 
envoya  i  il  quelqu'un  pour  rappeler, 
de  sa  part ,  l'orateur  à  plus  de  mo> 
dération.  Celui-ci  ne  Uissa  pas,  les 
jours  suivante,  de  lauccr  des  défis 
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publics  contre  Yalla ,  qui  s'empressa 
de  les  accepter  sur  tous  les  points 
attaques ,  invitant  à  son  procliain 
tfiûmplie  tuulc  la  rour,  et  le  jeune 

f)rincc  Ferdin.iiid,  a  defajit  du  roi 
iii-mîme,  qui  était  malade.  Une  es- 
pèce de  thrAîre  ctnit  dcj.!  eîeve' snr 
une  j)lacr  ]nil)liquc ,  pour  cette  épreu- 
ve solennelle  j  et  toute  l  i  ville  était 
dans  l'attente  de  rcveVu  incnt ,  lors- 
que, soit  par  crainfc  dis  desordres 
publia»  qui  pourraient  sVnsuivrc  , 
soit  à  rinsligation  du  parti  d'Antoi- 
ne, inquiet  surTissueda  coiahat,  le 
roi  ordonna  ([u'il  fût  ditVere  jusqu'à 
ce  que  sa  saule  lui  ]u  rfuîl  d'y  as- 
sister. Valla  chanta  victou'e  dans  un 
assez  mauvais  distique,  qu'il  alii- 
rha  à  la  porte  de  IVçîise  près  de  la- 
cjutlle  il  av.iii  dû  sou i cuir  thèse.  Ses 
adversaires,  piqués  au  vif,  finirent 
par  l'attirer,  de  dis])utc  en  dispute, 
entre  les  in.iins  d  un  (lumitMcain  in- 
ipiii>il€ur,  quiluàauiait  (  iit  wii  Jitau- 
vais  parti  s'il  ne  se  fui  allache  à  ré- 
pond I  L'  qu'il  croyait  tout  ce  que  croit 
TÉglise,  même  sur  les  choses  dont 
l*Églii»c  ne  se  mêle  point ,  et  surtout 
si  Alphonse  ne  l'eut  pris  hautement 
sous  sa  protection.  C'est  lui-même 
qui  racoute^  d'une  maDièrc  très-spi- 
tittieUe,  toute  cette  affaire,  dans  le 
quatrième  livre  de  SQik^mÛoteetnh 
tre  le  Po^c^  d'ottcet^isodea  même 
été  catlrait  et  publié  à  part,  sous 
ce  Utre  :  Cakmma  theohgica  Lau- 
raitio  FàUUB  oUm  mienlata  quM 
MCgasset  £jjrmbobm  membratim 
Mticulathnque  per  aposialos  esse 
eompasiium,  Strasbourg ,  1 5a2 ,  in- 
4^  Un  antre  ouvra^ de  cettoivain, 
composé  dans  sa  jciiDisse  ,  et  qai 
erait  aussi  atliié  ks  censores  de  ses 
admsaîfes ,  est  un  traité  en  trois 
livres  t  De  la  Volupté  et  du  «nu 
Bien,  seosla  forme  d'un  dialogue  vêt 
tre  âne  société  d'amis»  Le  Poggc  as^ 
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sistc  à  l'entretien,  mais  sansypren* 
dre  part.  Antoine  de  Païenne,  avee 
lequel  Va  lia  n'était  pas  encore  brouil- 
lé non  plus,  y  joue  un  rôle  bnllaut. 
Lcouord  d'Arezzo  ouvre  la  discus- 
sion par  un  triste  tableau  de  la  con- 
dition humaine  ,  qu'd  envisage  dans 
l'esprit  de  la  philosophie  stoieieime.  * 
A  II  toi  ne  de  Palerme  lui  repond  par 
nii  luii^:;  plaidoyer,  qui  dure  jusqu'à 
hi  (m  <îi)  «sprtjijil  livre,  en  fn-piu"  de 
l'epicurcisme  ie  plus  immoral ,  ad- 
mettant tous  les  désordres ,  niant 
toutes  les  vertus,  ou  les  rapportant 
toutes  au  plaisir.  11  invite  enfin  à  dî- 
ner ses  auditeurs,  que  la  chaleur  de 
ses  dé vel  oppements  pa  raît  a  voir  hea  u- 
coup  divertis.  Mais  après  le  rejias, 
ÎSicolo  rs'iccoli  est  eharç^é  de  tr<iiter 
la  qfiestion  du  vrai  Bien  dans  son  rap- 
port avec  les  choses  divines.  Consi- 
dérant le  discotîrs  d'Antoine  comme 
une  siin])l(  di  Lauche  d'esprit,  il  rap- 
pelle d'uu  ton  plus  grave  aux  assis- 
tants qu'ils  sont  chrétiens  ;  et  .sans 
donner  raison  au  stoïcisme,  il  relève 
l'epicureismc  vers  les  Liens  du  ciel, 
dont  il  lait  une  description  hrillanlc 
et  pleine  d'enthousiasme.  Les  atta- 
ques que  cet  ouvrage  attira  contre 
l'auteur  ne  furent  point  aussi  vives 
qu'elles  l'auraient  été  Uta  ou  deux  siè- 
cles plips  tard*  Le  mérite  oratoire 
coumit  lout  ;  et  il  &ut  convenir  que, 
sans  être  4rès- pu r^  le  style  a  de  Va- 
bondanoe  et  de  l'baimonie.  Mais  ce- 
lui des  écrits  de  Valla  qui  avait  le 
plus  contribué  à  sa  réputation  ^  c'é- 
tait son  Traité  DesÉlegftnces  de  lu 
langue  latine ,  en  six  livres  ;  ouvra- 
ge qui  se  répandit  rapidement  dans 
toutes  les  éâ>les ,  et  qui  continua  de 
faire  texte  d'cnsei^emcnt  pendant 
la  plus  grande  partie  du  seisteme  siè- 
cle. Érasme^  qui  professe,  en  beau- 
coup d'endroits  de  ses  Lettres  ^  une 
TÎreaimîratiou  pourrattteuretpour 
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cpt  ouvrage  en  ^Particulier,  en  avait  y  retroitTe  k  peine  le  ulent  de  Van 

fait,  dans  sa  jeunesse,  un  extrait  teur, comme proiateurlattii  Banhé- 

pour  sou  usap;e ,  qm  futimprimédeux  Um  Fana,  son  rival  aunr4  du  roî 

fois  sans  son  conspntrment  ;  ce  qui  anm  qn'Antome de Palcme  seUena 

1  obligea  d'en  lonner  une  troisième  avec  ce  dernier ,  et  composa  dts  i>»- 

^ilK.n  :  Paraphrash,  seu  pnthïs  vectwes,  où  il  maltraitait  beaucoup 

Fpitnmt' ,  etr.,  m  LU^^anitarum  li^  l'Histoire  de  Ferdinand.  Qn  retroore 

bros^  Laur.  f  aiiœ ,  cic. ,  Paris,  Rob.  des  fragmcîiîs  de  ce  factum  dans  le 

Eslienne,  1 548 .  in-8    Un  autre  sa-  tome  vu  des  MisceÙanea  de  Latza 

vant,  J.-Roboam  Kaveriu,  a  eu  Ti-  roni.  T  a  réponse  de  Vaila  Itit 

dcc  malheureuse  de  mettre  en  vers  la-  plante  ;  et  elfe  occupe  une  mode  oh 

tins  chaque  r(  inanju.^  des  Elégances,  ce  dans  ses  O&ivres.  Trois  premien 

qu'il  accompagne  d'une  eipbcalion  livres  sont  emniovés  à  la  iustification 

tiTS-nccc.<;sairc  pour  comprendre  ses  des  fautes  de  sfvie  ou  autres  qu'on  lui 

vers,  tant  lis  sont  obscurs,  Pans,  Char-  npiuchr;  le  quatrième  à  des  récri 

lesEstienne,  1557.  Les  observations  minaiions  et  a[io!n|;ics  de  sa  pmon* 

deValla  portent  sur  la  valeur  de  ccr-  ne  et  dt  st  s  aiiti< .  écrits  Nousomct' 

taines  formes  de  mots,  sur  celle  de  tons  les  outragenutes  personnalités 

plusieurs  termes  dilhcilcs ,  et  jilus  en-  qui  ser>^ent  d'à  s.i.o.m,  ,„r„t  à  la  d^ 

core  sur  les  synonymies  de  la  langue  cnssion  ,  jt.iu  remarquer  en  cet  en- 

iatme.  Ge  travail,  qui  a  été  bien  sur-  druu  imc  assez  loug.ie  série  de  cor- 

passe  demus ,  n  en  atteste  «as  moins  i  ections  sur  une  partie  de  Tite  T  ive 

une  grande  sagacité  de  mbercbes  et  corrections  que  Valla  sVtait  v  mté 

unrafcdiscernement. Leroi  AlphoD^  de  pouvoir  proposer  sur  un  mnnus- 

*e,  auquel  ce  genre  d'études  pfaisait  crit  de  cet  iuMorien  ,  enrichi  X 

sin^uh^enienl,nese lassait pasd'en.  émttdations  de  Pétran  ne, 

tojdre  Valla,  et  le  mettait  queiaue-  aTOtappartenu^etqmavaa  ,  i3  fou 

fou  aux  prises  avec  Antoine  de  Pa-  ne  au  roi  de  Nanîes  mr  Cosm  u 

lerme  :  indeirœ  II  lui  donna  un  di-  MélicU.Fario,  q  ^.l 

Diome  enrichi  d'une  bulled'op,  dans  ment  /Vitei*.,  s'était  rec  d  s«r  P 

<iue  toutes  les  sciences,  amsiau'enU  nardes  Wts  qu'il  lui  répond.  T.n 

poétique.  Il  le  nomma  de  pies  son  âequeieUes  lufrendirent  !lésa<^rc 

s^euire^etlui  douta  souvent  d»  le  séjour  de  Na  pies,  don  il  ht  n 

récompenses  pour  des  traductions  «eu«lbi.  des  diWcbes  pour  - 

d  auteurs  grecs ,  entreprises  par  ses  nir  d'EugènelV  la  permisiion  do  rc^ 

ordres  PassuHiné  pour  la  gloire  et  tourner  !  Rome,  iSTsaiis  .ne', 

laloux  de  faire  respecter  sa  dynast»  11  avait,  db  le  oommenccment  d^ 

dans  ses  nouveaux  états,  ce  pnnce  sou  exil,  envoyé  à  ce  pontife  une 

avait  chois,  pour  ses  histonographes  apologie  .Fmieeî  coJim  caluZ 

plusieurs  des  savants  qui  l'cntou-  nimtores ,  oà  l'on  oKt«-  •  1 
raient  lint  faire  à  Valla  u.«. évite  de  ^  li^T^^ 

taire  du  roi  Ferdinand,  son  père,  iiatir^,  de  Constantin  ,  cp.oique  c^ 

ouv  rage  tres-mediocre ,  ou  les  faits  fik  Je  principal  grief  coiti  Inf-  mZ 

importants  tiennent  monis  de  place  cet  oivmge  n&it  pasTœwT- 

que  les  ancra.)  les,  dont  quelques-unes  venu  public  à  cette  epomie   II  v\ 

sont  pourtant  o&sai  latàes&aatcs.  Qa  btauoonp  d'anifice  «t  d^ift  ifai» 
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la  mauiëre  dont  il  justifie  son  li- 
vre De  la  P'olufité  ,  etc.,  ainsi  que 
sa  Dittlvctique  f  et  sou  opinion  sur 
le  Symbole;  mais  Texorde  de  cette 
ApoJop;ie,  sur  la  maiiitrc  de  procé- 
der de»  iuijuisiliurs,  mciile  particu- 
hèremcnl  d'être  lu.  Dans  uu  Recueil 
rare  ialilule'  :  Epistolœ  pnntipum  y 
rrrum  piihUcuruni  ,  ac  sapientiwn 
viroruin  ,  etc.,  imtiquam  antea  edi- 
/f/w,  Venise,  i^'j^/mS^.y  on  trouve 
j'iuiieui  s  Lettres  curieuses  de  Valla  , 
dans  lcsquelie$  il  sollicite ,  auprès  du 
pape  cl  de  plusieurs  cardinaux  ,  la 
permissiufi  de  revenir  a  Hume.  Il  y 
proteste  de  son  dévouement  pour  le 
Suint-Si^^'Çîe ,  et  clieiclic  à  excuser 
son  séditieux.  ouvraj;e  sur  de  mau- 
vaises suggestions  qui  Pavaient  abu- 
se, sur  un  vain  désir  de  gloire  et 
rhabitude  de  la  dispute.  Ailleurs,  il 
D'en  parle  qu'avec  orgueil,  s'appl^ 
quant  lea  paroles  de  Gamalîel  que 
Luther  prit  ensuite  pour  devise  :  Si 
CM  homittUms  coneiUum  hoc  (  ûM 
opus  ) ,  éUssoàfetur  :  sin  autem  ex 
DtOj  non  potentis  dissok^ere.  C'est 
pcutrltre  daos  ce  Recueil  que  Rîoaldi 
(  AnoaL  codes.,  atm.  i44^  >  n^*  9) 
afaii  lu  le  Discours  de  Valla  au  pa- 
pe, que  Tiraboschi  déclare  ne  point 
amoaitre.  A  la  suite  d'une  nouvelle 
querelle ,  où  on  l'accusa  d'avoir  volé 
à  des  religieuses  un  mauusçrit  pi  c- 
fâeux  d'Hippocrate  ,  qu'il  soutint 
avoir  acheté  à  metlieur  inaicbé  que 
SCS  ennemis  enjrieux  n'en  auraient 
oflert  9  Valla  se  rendit  au  camp  d'Al- 
pbonse ,  alors  à  Tivoli  ;  de  là  il  le 
soifit  daos  sou  expédition  contre  les 
Florentins.  Mais  bientôt  le  roi  Ten* 
gagea  à  retourner  à  Naples.  La  trott- 
dont  il  faisait  partie  fut  attaquée 
ns  le  voyage  par  cent-soixante  bri- 
gands, âux(piels  il  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper avec  la  plupart  de  ses  com- 
pêf^ons.  Arrivé  à  Â«ple»i  il  y  ror 
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çut  de  Nicolas  V,  élu  depuis  peu 
(  1 447  )  1  t^uc  lettre  honorable  quv 
riuvitaiî  à  revenir  se  fixer  à  Rome  , 
eu  lui  offrant  des  conditions  avanta- 
geuses. 11  sVmpressa  de  s*y  rendre 
par  mer,  ap|)(jrtant  au  saN  Jut  pon- 
tife une  partie  des  poemi  s  d  lli)iin  le 
qu'il  avait  traduite  en  ]1^c>^^  ,  et  huit 
livres  de  notes  philologiques  sur  le 
Nouveau-Testament.  Le  pape  voulut 
qu'il  se  bornât  a  traduire  des  testes 
grecs  ;  mais  désirant  entrer  en  con- 
currence avec  George  dcTre'bisonde, 
secrétaire  apostolique  et  prof*  Ns<  ur 
public  ,  grand  partisan  deCicuon, 
Valla,  qui  s'était  déclare  en  faveur 
de  Quintilien,  obtint  secrèttmciit  des 
cardinaux,  un  traitement  égal  a  celui 
de  George ,  pour  enseigner  la  rhéto- 
rique à  l  insu  du  pape.  Il  est  inutile 
de  relever  ici  l'infâme  accusation  dont 
le  Pogge  voulut  flétrir  les  ntceurs  de 
Valla  I  k  l'occasion  de  ces  leçons 
clandestines.  C'est  k  cette  époque 
au'il  faut  rapporter  les  scandaleux 
dâMts  dont  nous  avons  déjà  parjé^ 
entre  ces  deux  savants  hommes*  Le 
Pogge  venait  de  publ^  ses  Lettres, 
lorsqu'il  lui  tomba  entre  les  mains 
une  sévère  critique  de  cet  écrit  ;  il 
n'hésita  pas  k  l'attribuer  à  Valla , 
quoique  celui-ci  proteste  en  phisieurs 
endroits  qu'elle  était  Touvrage  d'un 
de  ses  écoliers.  Quelque  virjileiit  que 
fut  quelquefois  son  s^le,  le  carac- 
tère du  Pogge  était  encore  plus  agres- 
sif, et  parait  avoir  eu  plus  de  mali- 
gnité. Ce  dernier  lança  successive» 
ment  contre  lui  cinq  Invectives , 
dont  la-  quatrième  est  l'estée  ma* 
ouscrite.  La  réponse  ne  se  fît  point 
attendre ,  et  parut  sous  le  titre 
à' Antidote.  La  marche  de  ces  li- 
I>elles  est  à-pcu-près  la  même  que 
dans  ceux  contre  Barthélemi  Fa- 
zio  ;  îiiais  ! 'cm  portement  y  est  pouSr 

fié  plus  iQiu  cttcqre^  c'est  surtout  dans 
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k  {jiiatrièmc  liviY  qu'on  trouve  l<"s 
c.ilomuics  et  les  deLiils  Lioj;rapiii- 
qiies  que  les  deux  eiiiieinis  s'tipposent 
l'un  à  l'autre  :  car  la  metliude  de 
Valia  coiisi*ite  à  repiuduiic  le  te\te 
de  son  adversaire  a  vaut  de  ie  réfuter, 
sans  6e  1  ism  i    de   trauserire  tant 
d'injures  vouites  contre  lui-même  , 
pourvu  qu'il  les  Mupasse  par  celles 
qu'il  renvoie  à  son  tour.  Des  amis 
communs f  à  défaut  du  pape,  auquel, 
comme  nous  l'avons  dit ,  ces  libelles 
étaient  dédies  ,  s'eflbrcèrent  d'apai- 
ser la  querelle.  Le  célèbre  Pkîlelphe, 
si  âpre  lui  même  dans  ses  satires  y 
adrâsa ,  i  l'un  et  à  l'autre^  une  Let* 
tre  cooeilîatoire ,  qui  nous  a  été  con- 
servée (lib.x,  ep.-  5a  )•  Mais  ces 
démarches  paraissentn'aToir  produit 
ancira  résultat.  Pour  acberer  la  liste 
des  disputes  de  Valla ,  nous  indique- 
rons deux  auties  de  ses  ouvrages: 
1*00  contre  Antonio  da  Ro  {Km- 
densis)^  sur  la  valeur  d'un  grand 
nombre  de  mots  latins  ,  l'autre  avec 
Benoit  Morandus,  débat  dont  on  est 
étouné,  surtout  quand  on  considère 
l'espace  qu'il  remplit  dans  les  OËu- 
vresde  l'auteur.  Il  s'agit  uniquement 
de  prouver  que  Lucius  et  Anms 
étaient  petits-fils  et  non  fils  de  Tar* 
qutn  l'Ancien.  Ayant  terminé  une 
traduction  latine  de  Thucydide  ,  par 
les  ordres  .du  pape,  Yalla  lui  m  fit 
hommage;  il  reçut  en  récompense  , 
des  propres  mains  de  Nicolas  V,  une 
somme  de  cinq  cents  ccus ,  fut  nom- 
me' sccre'taire  apostolique  et  chanoine 
de  Saiiil-Jean  de  Latran.  Antoine 
Corîese  (  jùrc  de  Paul,  évoque  d'Ur- 
bin  )  a  lais";e  un  ?nanuscrit  intitule: 
j4nlL-  Falla  ,  cousf  rvc  à  Lucques  , 
et  cilé  par  Tiraboschi.  Dans  cette 
diatribe,  Valla  est  accuse  d'avoir, 
par  une  ingratitude  insigne,  profile 
de  son  emploi ,  comme  secrétaire  du 
pape  ^  pour  mettre  la  dernière  main 


à  son  livre  sur  la  donation  de  Cous- 
taiiiiri,  à  l'aide  des  arrliircs  qui  hit 
et.iirut  contiees.  INoiiï»  ne  v^iyous  pas 
pourtant  qu'il  ait  nnn lionne'  dans 
cette  Déclama tioTL  aucun  acte  qui 
eut  dii  rester  iin  oimu,  si  ce  n'est 
celui  de  la  Douaiiun  elle-même  ,  pu- 
blic ou  probablement  fabrique  par 
un  ceiUui  Palea.  Dans  ses  deniicre^ 
années,  Valla  retourna  à  Maplcs  ,  où 
Jovicu  Pontanus,  alors  très-jeune, 
nous   apprend  qu'il  eut  occasion 
de  le  connaître.  Alphonse  dcu3an-> 
da  à  son  ancien  hàlt  une  traduc- 
tion d'Hérodote,  qu'il  enlrepnt  ; 
mais  on  doute  qu'il  ait  eu  le  fcnips 
de  l'achever,  quoique  dans  la  pre- 
mière édition,  Venise,  1 474y  etdansU 
secondCyRome,  i475,OBdonne  cette 
traduction  pour  èut  tout  entière  de 
lui,  Valla  mourut  à  Naples ,  au  mois 
d'août  1457  y  âgé  de  cinquanle-oi 
ans,  très-peu  de  temps  avant  son 
ennemi  Barth*  Fazio.  Voyez  à  Tar* 
ticle  de  ce  dernier  l'épigramme  re- 
lative k  cette  circoastance.  On  a 
trouvé  une  épitapbe  de  Valla  sur 
un  tombeau ,  ou  plus  probable» 
ment  sur  un  cénotaphe  que  sa  mè- 
re consacra  h  sa  mémoire  dans  Té* 
glise  de  Saint  -  Jean  de  Latran. 
Apostolo  Zeno  {Diss,  Foss. ,  tom.  1, 
p.  72),  et  Tiraboschi  {Stor,  2rtt. 
d'it, ,  tom.  VI  ),  ont  démontré  jus^ 
qu'à  l'évidence  qu'il  y  a  cn-eur  dans 
cette  inscription ,  où  on  le  fait  mou- 
rir hiïit  ans  plus  tard,  âçé  de  cin- 
quante ans.  Tons  les  te'moignages  et 
surtout  celui  de  Valfi  lui-îii^inc  sur 
dillérenles  époques  de  s  t  vic,  se  réu- 
nissent contre  celte  mcxactitndc.  Il 
laissa  trois  fils  ,  quoiqu'il  n'nit  ja- 
mais ele  marie'.  La  eamlf  nr  avec  la- 
quelle il  prétend  .se  justiUcr  k  eet 
rçard  (  Op,  ,  p.  36a)  ,et  la  rn.tnière 
dont  d  récrimine  contre  le  Poj;we  , 
oûiroat  des  traits  de  moeurs  lÏMt 
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singuliers.  11  v  .1  l)eaacoup  à  rejeter 
JaiJS  rarticlc  de  Baylo  sur  L.  Valla, 
compose  de  détails  de  la  seconde 
main  ,  d'après  Paul  Jove  ,  Vossius, 
Bùxhomius  y  Spondc,  etc.  j  et  ces 
dctâiU  avaient  été'  empruntés  aveu- 
glément aux  libelles  cafommem  dont 
nous  aTODS  parlé.  Tirabosobi ,  plus 
|udîdeux  et  phis  attentif ,  a  donné, 
mr  cet  écrÎTain ,  une  très-bonne  no* 
Ike  ,  que  Ginguené  s*est  contenté 
d'extraire {Hisi, Ku. ^ItaL^t  m ). 
Les  ooTrif;^  de  Yalla  se  trouveiit 
léonis  dans  l'édition  :de  set  OBiê- 
ms  donnée  Bâle  »  en  i543  , 
&  rezception  de  ses  ttaductioiis  d'an- 
tenrs  grecs,  et  de  son  Histoire  de 
Ferdinand  d^ Aragon  y  celle-ci  fkt 
ùnpiioiee  en  iSsi ,  Paris,  iti-4^«.; 
on  la  trouve  ])Ius  facilement  dans 
les  Rerum  Hispanic,  script,  de 
Rob.  fiel,  Francfort,  i579,in-foL> 
«t  dans  Vliispania  illmirata ,  tome 
I ,  Francfort  y  i(>o3yitt-fol.  Les  édi- 
tions des  oum^  s^rés  de  VaUa 
sont  trop  nombrenses  pour  que  nous 
puissions  les  énumérer  ici.  Les  deux 

£his  anciennes  des  Eh'^antiœV(n<^u(e 
Uinœ  sont  celles  de  Rome  et  de 
Venise  ,  i^'ji,  iu-fol.  Ce  Traite  est 
presque  toujours  nrroni pagne'  d'une 
dissertation  grammain  lîe,  Dereci- 
proratinnc  sui  et  sjius.  On  trouTC 
de  même  a  la  suite  du  Hc  f  ohiptate 
un  potit  entreîirn  Du  U'tc  arbitre, 
l^u.iuia  SCS  Iraiiiictnnis  ,  nous  avons 
de  lui  eu  latin:  Jhucjdidc  ,  Lyon, 
1543  ,  in-8^.  ,  revu  ]>ar  Conr,  He- 
re«?1>arh  (f'q^.  sur  cette  version  es- 
luualjle  et  si  long-temps  utile,  l'ar- 
ticle Thucydide,  XLV  ,  304  et  3^j5  )  ; 
jHférodotc,  i5io.  Pans,  iu-4"'î 
id.  i08().  Franc!.,  iu-8".  ;  revu  par 
H.  Esîieimcj  xaîlui  Fables  d'E- 
sope y  1^19,  Venise,  in-4'*.;  cnlin 
\  Iliade  d'Homère,  trad.  en  prose, 
Venise,  i5o2 ,  in-foL;  Cologne,  i5'i3, 
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in-8^.  ;  Lyon,  1 54  i .  A  la  suite  d'une 
aacicîîue  édition  ,  Paris,  sans  date  , 
des  Facéties  du  Poggc,  un  a  joiutdes 
Facctiœ  morales  sous  le  nom  de 
Val  la  ,  qui  ont  été  traduites  sous  ce 
titfe  :  tes  menus  propos  fabuleux 
de  iâourm  VaUa ,  Paris ,  in-i  G  ,  go- 
tbiqoe  ;  compilation  informe  de 
fables  .anciennes  ^  et  de  quelques 
contes  nodemes  très  -  grossiers. 
Pour  de  plus  amples  détails  biblio* 
graphiques,  vovez  Fabricius,  BUL 
med.  ^  iftf.  laiin»  lib.  so,  tom. 
VI  y  p*a8i.  Il  ne  noue  reste  rien  d'un 
certain  nombrededistiqucs  très-mor<- 
dants,  composés,  dit' on,  par  Yalla  , 
à  la  si^ted'un  reÀis  qu'il  éprouva  de 
la  part  du  sacré  colline ,  contre 
chacun  de  ses  membres.  V— g — r. 

YALLA  (  George  ),  autre  cructit 
du  quinuème  siècle,  et  proLable- 
nent  de  la  famille  du  précédent  v 
étant  né  dans  la  ville  ae  PUisan- 
ce ,  dont  celuM  était  originaire.  Il 
étudia  à  Pavie ,  sous  J.  Marliani ,  et 
il  eut  Andronic  pour  maître  de  lan- 
gue grecque.  Plusieurs  critiques  Pont 
confondu  avec  un  certain  George  Val- 
lagussa,  en  supposant  qu'il  devint 
prern [lîr-îir  dr'v  tils  du  duc  de  Milan 
î  r.  6torce.  11  iitdes  cours  publics  d'é- 
loquence à  Milan ,  à  Venise ,  à  Pavie, 
oii  il  vivait  en  147 1  •  H  n'est  pas  cer- 
tain qu'il  ait  ctc  professeur  à  Ferra- 
re;  mais  il  l'était ,  en  1481 ,  à  Veni- 
se, où  il  eut  pour  (  If've  J.-Ant.  Fla- 
miuio,  lequel  a  fail  sou  éloge,  dans 
ses  Lettres  ,  lib.  /,  cp.  7.  En  l490, 
il  éprouva  ,  déjà  vieux  ^  une  fîcht  u>,e 
disgrâce.  Le  nord  de  l'Italie  était 
alors  occupe  de  la  guerre  entre  le 
duc  de  M  lia  a  cl  liivulce,  qui  soute- 
nait les  prétentions  de  la  F'rance. 
George  Valia  eut  riuiprudencc  de  se 
déclarer  publiquement  partisan  de 
l'un  des  deux,  probablement  du  der- 
nier ;  et  l'autre  eut  le  cicdit  de  le  lai- 
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i-e  incUrc  eu  prMkm  h  Venise.  A  cette  i\vd'u\  au  même  J.  J.  InvuU  e  ,  dont 
orc.is'mn,  nue  anecdote  ass»^  singu-  il  a  été  question.  Les  quaninte-oeuf 
liine  est  racontée  dans  un  |>*><  uic  fa-  livres  dont  se  compose  ce  ^aste  tr.i- 
lin  :  De  miscriii  liittratonun  j  eu  vai!  sont  aiûsi  [)arlag€s  :  trois  su.- î'a- 
ileux  livres,  par  Poulicus  Viniurus.  nllimetiqtic, cinq surla  in  istqMe,  su 
Ce  savant ,  élève  et  ami  de  Valla,  v'r  sur  la  j^eonie'trie ,  où  il  traite  des  ÉW- 
cn  songe  son  maître  mort,  se  i  royant  ments  d'Kuelide,  de  la  me'caniqiîe, 
Ifii-merne  occupe  à  eu  iaiic  i  Oiaibou  de  l'optique,  etc.  j  <[aau  o  snr  l'a.sfro- 
funèbre,  eu  quarante  vers.  Il  s*é-  loj^ie  et  l'observation  des  si^es  cê- 
veille  en  sursaut  ,  se  hâte  d*écrii-c  à  lestes  dans  Femptoi  des  jiiedica- 
\  ulia  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  meDts;  quatre  sur  la  physiologie  et 
que  quelque  danger  le  meoace,  La  la  mélaphysique  ;  sept  sur  la  méàt- 
lettre  trou  va  )e  f  îeillard  viyKlit,  mois  cme ,  stvtc  tmt  Kste  alplu^tique  de» 
eu  prison  ;  et  A  s'ëcria  en  là  lUaBtf  :  dimple»;  un  lim  de  problhnes  phy- 
«  Bien  ,  mou  cher  Ponticils-!- toi  qni  «siques;  quatre  m  la  grammaire; 
u*oabltes  ton  maître  m  mort  ni  en  trob  sur  la  dialectique;  un  sur  la  pué- 
vie  ! George  Vàtla  fut  YeOMina  tique;  deux  sur  Ilrrh^toriqne;  un  sur 
jnnocettt  et  réititégré  da'ns  ses  fonc-  k  pfadosoi)h(e  morale;  trob  sur  IV- 
tiotis;  mais,  peu  de  temps  après,  conomie  domestique  et  nurale:  m 
il  arxîira  qu'un  matin,  ses  élèves  sur  la  politique,  comprenant  le  orolt 
ne  le  tirent  point  paraître  à  sa  pontifical  et  civil ,  la  théorie  des  fois 
chaire,  oit  il  expliquait  alors  lés  en  général,  enBn  Tart  militaire; 
.  Tasciîanes  éi  la  doctrine  de  rimmor>  trois  sur  les  biens  et  les  maux  du 
talitéde  i*aiuc.  Vhvi.  v  de  la  leçon  corps,  «  dont  le  premier  (cVst  1  au- 
étant  passéèy  iis  s'informèrent  de  lui,  »  teur  ou  réditctir  qui  parle  )  traite 
et  apprirent  qu'il  venait  de  mourir  •  de  Tame,  le  second  do  corps,  fe 
subitement.  Tel  est  le  récit  attribué  à  à  troisième  des  urines,  d*aprcs  Hip* 
Contarini  dans  le  Traite  De  litttnra^  »  pocrate  et  Paul  d'Ëgine,  enfin  dts 
forum  infelkitate,  de  Pierins  Yaie-  »  questions  de  Galien  sur  Himio- 
riamis.  George  Yalta  n'était  pas  seù*  »  crate  »  ;  enGn  un  lin  e  sur  les  clio- 
iemcnt  savant  hmnanîstc  :  il  était  ses  exlériem^  :  la  gloire,  la  gtaÉ- 
ânssi  très- verse*  dans  toutes  les  scien-  *  deur ,  etc.  On  a  du  même  auteur  des 
res  naturelles  ci  dans  la  médecine  eu  Traductions  latines  du  De  Cœlo ,  des 
particulier,  quoiqu'il  n'en  fît  point  grandes  Éthiques  et  delà  Poe'tique 
sa  profession,  et  il  y  consacra  lapins  a'Ari^ioîe,  Venise,  i^î)^»  in -fol.  ; 
grande  partie  de  si  s  nombreux  ou-  et  à  la  luèmedate,  d'antres  Traduc- 
vragcs.  Le  [jrineipalestiuiesoiiedVr  -  tiens,  savoir:  d'Alexandred' Aphro* 
cyclop'édiedrs  conuais^aîirf"-:  f!ti([(iin-  dî'.e'e  .  sni  ln  cause  des  lirvres;  d'Arfs- 
zièmc  sici  'e  ,  tjui  atteste  une  jnstnic-  ta i que  de  S aiuos  ,  sur  les  gr.Tiidrurs 
tion  immense,  qnfjffjue  informe  et  et  les  di^t mres  du  <;o!fif  rt  k]v  V.i  Trt- 
;»eeoui])a'^ne'e  de  bteu  des  jiréji»j:je'N  ;  ne  ,  etc.  ;  de  nins  \\u  petit  tra;tc  :  De 
il  est  intitiii'- :  Gcaj-'j^n  J\iUie  Pla^  Orlhn^ruphin  ,  '^O-'»' 
centini  riri  cidriss.  de  c.ipptenffis  fol.,  et  jMiI.iu,  i  ">'»S.  in  -  /^**.  ,  ete.  ^ 
et  fufiicndu  rébus  op.'ts  ,  2  vol.  in-  de.  V  oyez. ,  siu  >a  vie ,  Tirabnsrhr  , 
fol. ,  Délie  et  unique  t dificui  doutu  e,  Stor.  h  II.  d'it. ,  tome\  1  ,le'jiiel  iru 
en  iSot  ,  à\cui^e,  eîifz  les  Aides,  voie  ;j  Poj^ç^iali  ,  Mcmorir  p:»r  la 
par  son  fils  Jcau-Pierrc  Ysila  ^ qui  le  storia  letleraria  diPiaccnza.  V^ovca 
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aussi  Fabricius,  comme  à  Tartide  Cette  afllaire  devint  peut-être  la  cause 

précédent.  V — O — ».  de  sa  traiislati<ni  au.parlenieiit  de 

VALLA  (NiGCM^As). /^o^,  Vah,e  Breta|^e.  V-^— ..r. 

(  NuioLAs  DiLLA  ).         ^  VALLA  (Joseph)  ,  natif  de  Lhô 

VALLA ( Nicolas ),  juftsconsulfe  pîtal  dai»  le  Forez ,  fit  ses  études 

firançsis  ^  dont  k  vmuMe  nom  est  k  Montbrison^  entra  dans  la  congre» 

DU  Yal  ou  Du  val  pliais  qui  n'est  cation  de  l'Oratoire,  y  professa  les 

conmi  que  par  un  ouvrage  on  son  numanilës  et  la  pbilosopiiie  dans  le 

non  est  ansî  ktinisé  »  vécut  au  sei-  coUrâe  de  Soissons ,  et  la  théolode 

sicme  aièck^  et  iit  conseiller  au  par-  dans  le  séminaire  de  k  même  vifle. 

kncnt  de  Paris  ^  puis  à  edni  de  Rcn>  Le  coUége  de  Lyon  ayant  été  confié 

net.  Ûn  l'a  quelquefois  confondu  avec  &  l'Oratoire ,  M.  de  Mfontaiet  recla- 

ricalien  Nicoks  deik  Valte  ou  Val-  ma  k  P.  Valk  comme  son  diocé- 

k  «  Uaducteur  en  vers  d'Homère  et  sain ,  pour  y  remplir  kmème  emploi 

d*li«uii4e)  au  quinzième  sièck.  Il  ou'tl  avait  occupé  dans  le  séminaire 

n'a  laissé  qu'un  ouvrage ,  qiû  est  de  Soissons.  Cet  archevêque  voulant 

cstïné  y  sur  des  matières  de  )uns-  établir  runiformité  d'enseignement 

prudence  :  De  refmâ  dubiis  et  quœs*  dans  son  diocèse,  proposa  aux  diîfié- 

tionbus  m  jure  coMrwenis ,  tr/ÊC-  rents  professeurs  de  s'en  parta^  ks 

tatus  wgûui ,  publM  par  son  een-  traités ,  afin  que  de  leur  travail ,  re- 

die  et  son  collègue  à  Rennes,  Jac-  vu  en  commun,  pût  résulter  un  corps 

ques  Capcl.      4^.  édition  est  de  complet  de  théologie,  pour  être  en> 

Riris  ^  i5S3«  iu-d**.  ;  et  la  5^.  saigné  dans  l'espace  de  trois  ans, 

d'An^tm,  lôSB,  in-  4".  Cette  der-  auquel  il  avait  fixé  le  cours  des  élè- 

nicre  ne  centient  point  la  dédicace  ves.  Le  P.  Vaila  fut  le  seul  qui  entra 

du  Um  au  diancdier  de  Lhopilaloù  dans  les  vues  de  M.  de  Blontazet.  Il 

Ton  trouve  quelques  détails  person-  se  retira  alors  dans  la  maison  de 

Dcls  à  Tautcur  :  dès  i5a3,  il  s*est  ]'institutîon,pour  y  continuer  son  tra- 

adonné  k  1  étude  du  droit;  il  a  été  vail  sans  distraction.  L^ouvragc  fut 

ensuite  avocat ,  secrétaire  du  roi  et  imprime  en  178*2,  sous  ce  titre: 

conseiller  dans  deux  parlements,  jus-  fnstitntioncs  theolopcœ ,  6  vol.  in- 

qu'cn  1 564  ;  plusieurs  des  qncstiuns  i '2.  L'auteur  en  pi;l)!ia.  In  même  au- 

dîfticilrs,  qu'il  a  consignées  dans  son  née  .  ni  un  seul  \  c>li:i!ic,  un  Compcn- 

livre,  ont  été  débattues  sous  la  pre'sî-  diinn  ,1  l'usage-  d<  s  jeunes  gens  qui  se 

dent  e  de  LhopiLil.  La  partie  la  plus  préparaient  au\  exameiiS  fie  Tordi- 

ulile  de  cet  ouvrage  jirésente  un  ex-  nation.  Le  P.  V  r!!a  ,  rclairc  par  Té- 

po^é^  en  français,  d  -iacuns  arrêts  preuve  de  reîiM  igjicment  ,  tlonna  , 

et  qiu'^tions  nolahlcs  donnés  et  trai-  en  1 78/1 ,  une  seconde  édition  de  i'ou- 

tées depuis  V an  1 5  Jî.  DeTliou  désï-  vragc  entier,  avec  des  eorrections , 

gne  sous  le  n(Jiii  fie  Nicolaiis  Falla  et  précédé  d'un  Mandement  de  M.  de 

un  conseiller  du  parlement  de  Paris,  Montazet ,  où  étaient  tracées  les  rè- 

sans  doute  celui  dont  nous  parions,  gles  à  suivre  dans  l'étude  etdans  l'en- 

qui ,  en  1  oç) ,  lors  delà  fameuse  mer-  seigucmcntdclatlieolugie.  Cet  ouvra - 

curiaîe  si  funeste  au  malheureux  An-  ge,  annoncé  comme  recummandable 

ne  ïlti  Bourg,  fut  également  suspect  par  une  excellente  méthode  dans  la 

de  lulliéranisme ,  et  se  pi^rva ,  par  distribution  des  matières,  par  le  soin 

laiîuite,  du  danger  qui  le  menaçait,  qu'on  avait  eu  d'en  bannir ^  autant 
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«jiie  possible  ,  Irs  questions  n»irc- 
inriit  scolastiques  ,  et  pnr  l'cltj- 
gancc  ilu  style,  fut  .idopte  tlaiis 
sieurs  écoles.  L'abbé  Pey  l'attaqua 
vivemeut  daus  des  Observations 
destinées  à  provoquer  une  censure  de 
la  part  de  l'assemblée  du  clergé. 
FcUer  consacra  aussi  quelques  arti- 
cles de  sou  journal  à  le  combattre,  et 
les  re'unit  ensuite  buu.s  le  titre  de 
Lettres  d'un  curé.  L'abbé  Bigy , 
prêtre  dépui le,  en  prit  la  défense, 
profilant  de  l'apologie  que  le  P.  Val- 
la  en  avait  publiée.  Ces critiqui»  n*em- 
péchërent  pas  la  théologie  de  Lyon 
d*avoir  plusieurs  éditions  ^  dont  la 
plus  complète  est  celle  de  Glaes, 

.  par  le  F.  Minorellt  des  écoles  pies, 
avec  des  Notes  ou  l'éditeur  réfute 
les  objections  des  cridmies*  L'u- 
sage de  la  the'ologie  de  Lyon  s*in« 
trodnbît  en  Italie  f  mais  après  la 
mort  de  M«  dfi  Moutazet  elle  fut 
inscrite  sur  le  catalogue  de  V Index  ^ 
jiar  décret  du  17  déc.  179a,  LV- 
chevéque  de  Lyon  avait  engagé  le  P. 

Yalla  à  iaire  pour  la  philosophie  ce 

Îfu'il  ayaît  exécuté  pour  la  théologie. 
jCS  Insiitutiùns  philosophiques  pa- 
rurent en  1783  ,  5  vol.  in-ia:  elles 
ont  été  réimprimées  plusieurs  fois. 
M. de  Montazet,  contre  l'opinion  de 
Fauteur,  avait  exigé  qu^on  adoptât 
le  systc  me  des  idées  innées ,  comme 
plus  analogue  aux  principes  de  la  re- 
ligion. Dans  les  éditions  données  après 
la  mort  du  pixlat ,  on  y  a  sidistitué 
celui  de  Locke.  Valla  était  sujet 
à  des  palpitations  de  cœur,  que  Tex- 
cès  du  travail  rendit  plus  violentes 
sur  la  iitt  de  ses  jours.  Il  se  retira  à 
Dijon  pour  se  distraire  de  tonte  oc- 
cupation sérieuse  ;  mais  son  inlirmi- 
lé  ne  faisant  qu'augmenter ,  il  y  su- 
comba  le  26  février  170^  (^V- 
l.iit  im  homme  dons.  ,  iinaalile  en 
société,  alliant  le  goût  des  beUe&- 
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b-fîros  an  iravail  sérieux  de  l.i  ilit  n- 
qui  formait  sa  ])rinci[Mlc  oc- 
cupa Ikh  ,  écrivant  aussi  bien  en 
français  qu'en  latin.  H  est,  avec  le  P. 
Guibaud  ,  son  ami  ,  le  principal  au- 
teur du  Diciioniutire  historique  et 
cntujue ,  imprimé  à  Troves.  jv  ir  !<  > 
soius  de  Tabbé  Barrai.  Pciidant  sa 
retraite  à  Dijon,  il  s'était  uccupc 
d'une  réfuta  lion  de  la  théologie  de 
L.  11  iiily ,  sur  le  modèle  de  (  cHe  de 
Poitiers ,  par  le  P.  Maille ,  cl  de  l'An- 
ti-Tounielydc  dom  Mansrenot.  J/.  u- 
vrage  clait  termine lorsqu  il  moum; 
il  aurait  composé  deux  volumes.  Le 
manuscrit  en  a  passé  dans  sa  U- 
mtlle  (i).  D. 
^  VALLANCEY  (  Charles  ) ,  ingé- 
nieuret  littérateur  anglais,  desceo- 
datt  d^tne  ancienne  famille  française 
qui  était  venue  se  fixer  en  Angleterre 
sous  le  r^gne  de  Charles  IL  Mis  à 
Técole  d'Êon  y  il  sV  Ha  avec  le  mar- 
nuis  Tovmshend,  aune  amitié  qui 
aevint  le  principe  de  son  avancement. 
Lorsque  ce  seimur  fut  nommé  vice- 
roi  d  Irlande  ^  donna  à  Vallancer» 
dont  il  connaissait  les  talents ,  la 
place  d'ingénieur  en  chef  de  ce 
royaume.  Celui-ci  en  remplit  avec 
habileté  les  fonctions ,  et  trouva  en- 
core le  temps  de  cultiver  la  lîtim» 
ture  et  les  arts*  Ce  c^i  est  asseï 
rare  chez  ses  compatriotes,  0  pa* 
rut  bientôt  enflammé  d'une  sorte 
d'enthousiasme  pour  l'Irlande ,  et , 
ce  qui  n'est  pas  plus  commun ,  il 
fut  aimé  des  Irlandais.  Peu  de 
temps  après  son  arrivée ,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  VJngénieur 
militaire  {  The  field  Ingincer  ) ,  et 
ensuite  un  Traité  sur  la  taille  des 


(1)  On  tronte  ,  dunt  1*^  Ntmi'*U** e<xié$imtUmmtt 
du  7  »oùl  1790 ,  uni'  Nutio*  tnr  IrP.  Vatl».  LW- 

l>"Mr  a«»Mrr  que  Vall*   fut  j  »r  M. 

«Je  iMotitNXet  ,   ijui   reui|>rciiii  tir  ri<»>rlup^>«>r 
idi-es,  crut  fui»,  dil-«in  ,  illat  MIT  It  p«Mit  ^  r*- 
nooccr  *  mm  eoiraiirU«. 
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pierres  (slonc  cutling  ) ,  qui  fut  suivi 
d'un  autre  ouvrage  sur  Tart  du  tan- 
nair.  Il  acquit  ^  en  même  temps,  une 
caonal&saiice  approtodie  de  la  lan* 
gne  irlaiidaisey  dont  il  publia^  en 
1773,  in-4'^- 1  nue  Grammaire  sous . 
le  titre  de  :  Grammmre  de  la  lan- 
sus  hSbertiKXeUique*  Ayant  formé 
le  projet  d^e^nrer  l'Histoire  d'Ir- 
lande ,  eo  la  séparant  des  fables  dont 
son  origine  et  ses  premiers  temps 
sont  enveIoj)jpés  ,  il  n'épargna  ni 
peâms ,  ni  dépenses  pour  parvenir  â 
son  but  ;  ma  Ilieureusement  a  vcc  beaiH 
coup  d'ënadjtion,  de  sagacité  et  d'a- 
jDour  pour  le  bien ,  il  n'avait  pas  un 
jugement  assez  sur,  un  goût  asse?. 
.sévère   pour  remplir  une  pareille 
î  u  lic.  Gepeudant  ses  eflbris  eurent 
le  bon  cfl'el  de  provoquer  ceux  de 
plusieurs  savants  qui  ont  porté  la 
iumicrc  sur  cette  matière  obscure. 
Eii  1574»  il  commença  un  recueil 
pi-iiotiique  intitulé  :  CoUcctaiwa  de 
rébus  hibcrnicis  y  pour  la  redactiiiU 
dyçpH'l    il   î>',is«iocia  ,    ru    1781  , 
M.  O'counor,  M.Lcdv\icb,  el  (î*.ni- 
Ires  gcus  de  lettres.  Ce  lecucii  eut 
lî'abord  un  succès  ctoiin.iiit  pour  un 
vnivraj^e  de  ce  genre,  mais  ce  succès 
jio  se  .soiiîijii  JUS.  Vallauccy,  homme 
d'ua  caraclèie  ueiiereiix,  mais  frès- 
eulêtédcs  opHuuus  quM  avajl  adop- 
tées, finit  jiar  se  bnjiiillpr  avec  la 
plupart  de  sc>>  Cullabui.«l.eiii^.  (>e  sa- 
vant se  laissait  entraîner  par  une  ex- 
ticiue  conliance  dans  un  sy^lènic  d'é- 
tymologie  ,  qui  a  Iiit  dire  de  lui 
qu'il  était  en  matière  dVtymologie  ce 
(jue  Lavater  fut  en  pb ysioguomunîe. 
Croyant  avoir  trouvé  dans  la  langue 
irlandaise  beaucoup  trop  de  mots  né» 
l)reux  00  carthaginois  pour  que  ce 
fiît  reifet  du  basaid;  il  en  conclut 
<|a'il  devait  j  avoir  en  des  i^lalions 
entre  les  Orientaux  et  les  premiers 
liabitants  du  royaume  ^  et  il  cxpli- 
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que  cela  du  mieux  qu'il  peut.  Sui'  , 
vaut  lui ,  la  langue  irlandaise  eët 
la  plus  abondante ,  la  plu^  ancienne 
langue  qui  existe;  elle  est  lice  à  toutes 
les  langues  du  monde  \  il  s'était  don- 
ne la  peine  de  la.  rapprocher  du  car- 
thaginois ,  de  l'hébreu  y  de  l'arabe^ 
du  chinobv  du  japonais,  dn  grec, 
du  latin  y  du  calmouk,  dutartare» 
etc.  II  publia,  eu  1781  ,  une  se- 
conde éaition  de  sa  Grammaire  ir- 
landaise avec  des  additions  ,  et,  en 
1785  y  un  Traité  sur  les  Irlandais 
aborigènes  ,  à  l'occasion  duquel 
Burke  lui  écrivit  une  lettre  très- 
flatteuse,  où  il  lui  dit  qu*en  le  lisant 
il  croyait  lire  Warburton.  En  i7b(>, 
il  pnrnt  de  lui  un  Essai  t^ant  pour 
objet  tféclaircir  l'histoire  ancienne 
fies  Iles  britanniques ,  in-8«.  T>e  der- 
nier écrit  qu'il  publia  (1B02)  est 
le  Prospectus  d'ini  Dictionnaire  de  la 
langue  des  Cenli  ou  anciens  Persans. 
Il  est  uiort  à  un  îi^o  très  lynitre  dans 
les  prmicces  années     notre  siècle. 

7t. 

VAliLARSI  (Dominique)  ,  savant 
ecclésiastique ,  naquit  à  Vérone ,  le 
i3  novembre  I70'.>.  ,  au  temps  où 
Mafli'!  et  Biancliini  y  laisaieut  de 
jauruiidi  s  lecberclies  sur  rantiquité. 
11  étudia  chez  les  Jésuites  ,  et  à  T^gc 
de  douzx:  ans,  il  .soutint  une  tlièsc 
de  philosophie.  Ayant  ciubrasse  l'c- 
iat  ccclcsia5Li«|iie  ,  il  se  livr.i  aux. 
études  s»ïcr(ies  et  aux.  langues  grec- 
que et  hébraîqtie.  Benoît  XIV  lui 
donna  un  bénéfice  dans  le  diocèse 
de  Yicencej  la  ville  de  Vérone  el 
sou  éveque  suivirent  l'exemple  du. 
pontife ,  en  récompensant  les  tra* 
yaux  deVallarsi.Gdni^i  Toulut  aus- 
si aller  puiser  de  nouvelles  lumières 
à  Borne:  il  fouilla  dans  ksbibUotliè* 
ques  du  Vatican  et  de  la  Minerve, 
0(1  il  trouva  un  mamiscrit  de  Gas- 
pard Vcronais  ,  du  quinzième  siècle  , 
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r4HîtPnanlnuc  cxplic.iîioti  dc^  Salues 
lîi-  JuvciiaL  11  revi/it  à  Vérone  ,  et 
ri  richit  le  muscc  du  cette  ville  de 
<ii\ri>(j6  iiiscrij)lions  suv  jiiaibic.  Il 
cciivit,  sur  r Anneau  dit  pescaforio, 
dont  on  se  servait  au  temps  de  TÉglisc 
]>rimitive  pour  le  sacre  des  |>apes , 
lin  Mémoire  (jui  est  resté ifiëdit.  Mais 
le  principti  titre  de  Yallarsi  k  l'esti- 
roedessayantsestsim  édition  de  saint 
Jérôme.  Maffbi ,  se  trouyant  k  Parts 
lorsque  les  premiers  Tolunies  y  pa> 
rnrent,  fîit  chargé,  parles  savants 
français ,  d*en  féliciter  t'autenr,  cir- 
constancementionnéedânsunainrrage 
oh  Mafiei  rend  im  compte  détaillé  et 
très-favorable  de  chaque  volume  de 
l'édition  de  saint  Jérôme  { Osservor 
zioni  letterarie  ,  voL  i ,  pag.  i ,  ii , 
ai  ,  m  y  g3  y  V  ,  110  ).  Le  mérite  de 
Yallarsi  était  tel^qneMuratori,  Zeno» 
MazzucchcUi  et  autres  s'empressaient 
de  le  consulter  dans  leurs  reclierclies 
sur  l'antiquité. Il  fiit  nommé  réviseur 
au  saint-office  pour  les  langues  orien* 
talcs  y  et  agrège  à  différentes  socié- 
tés savantes.  Très-attache  h  ses  opi- 
ïiions,  et  d'un  caractère  fort  aigre*, 
Yaliarsi  eut  plusieurs  querelles  litté' 
raircs.  Fonlana  rapjielle  parcus  alie^ 
nœ  îruùistriœ  laudator  (  Fita  Ilieron. 
Pompei  ) ,  et  peut  -  être  l'expression 
et  (lacet  et  DisciT  ,  qu'on  trouve  a  t- 
t.iclicc  à  son  nom  dans  une  médaille 
frapjv'e  en  son  honneur,  efnit-ellc 
\\\\  «  (j!i>eil  qu'on  lui  donnait.  Uej^OMS- 
sant  obstinem»  j»t  tuus  les  scf ours  de 
Part  ,  îl  mourut  le  i4  août  i  ^   i  ,  à 
Vérone.  Les  autorites  de  la  ville  firent 
pnvfr  une  inscription  sur  .son  tom- 
beau. 5cs,prin ripant  ouvrnp;fs  sont  : 
I.  S.  /fierons mi  opéra  ornn'ui  post 
uwnachorum   è  coni^rrf^aîiojie  S, 
Muuri  reccnsionrui  (juibusiiain  ine- 
rîitis  movumciitis  altistpn-  l'tnibra- 
iioniLus  anctii  ,  nolis  et  ohservaiio'' 
nibus  i  lia  si  rata  ,  studio  ac  luhore 
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Domuuci  rallar^iî ,  Vérone  ,  f*j34  , 
i*«  vol.  in-lul.  i.iiU'  rditioi;  rsl  dé- 
diée à  Clément  Xll.  11  '  :i  p  jrui  une 
autre  à  \  cuise  ,  i^Wj  ,  124  \  oL  iii-4*'« 
Il .  TjrrarmiiRiifuiiA quilcjensis  ope- 
ra  cum  notis  et  observationihus 
Dom,  F'allarsii  ,  Vérone  ,  1 745  , 
tome  premier;  le  second  ue  panit 
pas.  ni.  La  mdîàe  lettwn  dellc 
sacre  antiche  isenùom  suUa  cassa 
dipiambo  eontenaUe  le  reimuic 
SS.  Ferma  e  BusUco  ,  vérow , 
1763  ,  in-4^.  11  eut  aussi  part  à  f  édi- 
tion de  saint  HiUire(S.  JÊUarucpise*^ 
etc. ,  Vérone ,  1730,3  vol.  in-fol.^ , 
par  les  bénédictins  vénuuus» 
Il  avait  entrepris  l'histoire ecdésiasti- 

3nede  Vérone,  et  pr^ré  une  édition 
es  Œuvres  de  Panvmio.  Il  laissa  des 
observations  inédites  sur  "la  Fcrona 
iUastrata,  le  Mnsœum  Feronense , 
et  les  ÙsseTvazioni  letterarie ,  ou- 
vrages de  Maffd.  Les  notes  de  Yal- 
larsi concanent  particulièrement  la 
langue  étrusque.  Fc^r^  son  Éloge  par 
Zaccaria  Betti ,  et  un  autre  parmi 
les  Elof^i  sterici  de*  pià  illustri  ec* 
clcsiastici  Veronesi»       Uo*— 1« 
VALLART.  f^(>r.  YiLABT. 
VALLE  (  Ji'rome)  ,  poète,  ték 
Padoue  ,  n'a  été  désigné  par  phi» 
sieurs  écrivains  que  sous  le  nom  de 
Gerolamo  Padovano  :  son  ouvrage  le 
j)lus  remarquable  est  sur  la  passion 
de  Jcsus-Christ ,  intitulé  Jesnida  , 
de'die'  à  Pierre  Donato  ,  évoque  de 
Padone.  Ce  porine,  qni  est  composé 
de  quatre  rmî-  vers,  fui  [>ul>!ir.saus 
nom  d'auteur,  par  Wolfan;^  Ka/rti-> , 
Bah' ,  1  r)")!,  in  loi.  Il  aNaii  ete  dej  i 
publieavrr  le nomde  Valle,  h  f^ripfi'^ 
et  à  V lennr',  en  i  '">  10,  in-  \'\  ;  el  il  le 
fut  plus  tard  A  Anveis.  \  ov.  E/}^s- 
toht'  nhilolo^.  crit. ,  par  Christ. 
\M\  iM,  Chrmnirii  ,  l'jof),  in~8«».  ,  ti 
(tiovu.  de'  Icttcrati  d'/lalia,  t.  a  , 
.  Vaiic  est  encore  l'auteur  des 
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«nv  rages  siiivants  ihJh  AmotUm 
4Êd  Uejgrsiam  pueUam^  dont  la  poé- 
sie est  d'une  lacîlitë  digne  d*Ovide. 
II.Dcui^  Discount  btins^runà  Fajiti** 
QO  Dandolo,  évL(jiie  dePadoue,  et 
Paulve  atf  doge  Pasqualellf alBpîcro.Qo 
di)^c  ayant  ëte'  nomnufeu  14^7 1  Fa* 
bncius  et  Yosfîus,  qui  font  «lourir 
Valle  en  i443  »  se  sont  frompës.  (ki 
ne- sait  pas  précisément  Tcpoque  de 
sa  mort  ;  mais  il  est  sûr  qii'd  ùtl  e&- 
vayé ,  par  le  sénat  de  Venise,  à  lU* 
Yeune  «  où  il  moui-ut  >  non  sans  soup< 
(^on  d'avoir  été  empoboDdé. 
Valx£  (  André  délia  ),  architecte, 
ne  à  Padoue  dans  le  seizième  siècle , 
a  fait  construire,  sur  ses  dessins,  Ja 
Certosa  que  Ton  voit  à  4ea&  miUes 
de  cette  ville.  Les  proportions  de  ce 
hitimcot  sout  si  bien  priies^  et  1*^- 
semble  en  est  si  parfait^  que  iVdi- 
tcur  des  œuvres  posthumes  de  Palla-  ^ 
dio  le  lui  a  attribue'  ,  et  en  a  inséré 
cinq  planches  dans  ces  mêmes  oeu- 
vres. Ug — I. 

VALÎ.K  (Nicolas  dé-lla),  que 
Bayle  appelle  Fallu  ,  nom  qui  lui 
appartient  (gaiement  comme  ciudit, 
mourut  à  Kohïp  ,  on  t/j^H  ,  nv^inl  la 
fin  de  sa  viu^t  -  deuxième  aiuiiiee.  11 
clait,  sclou  V' ossius ,  docteur  on  droit 
et  chanoine  de  Snitit-i^terrc  à  iluine. 
Deux  ti -dluciKiJis  du  grec  en  vers  la- 
tins lui  [H oiaettaicut  dcja  de  i;iaiiiis 
succès.  L'une  est  celle  de  VJuuiIl  , 
qu'il  u'a  pu  terminer ,  et  qui  fut  \\m- 
priniee  par  fragments ,  telle  qu'il  l'a- 
v.iit  laissée,  en  1 474  i5io, 
in-4''.  Elle  comprend  prcsffuc  la  moi- 
tié du  poème  ;  elle  fut  rt  imprimcc 
en  1 541  ,  avec  Iruis  chaiit.s  de  plus , 
traduits  par  \  inc.  Opsopœus  (  F, 
ce  nçm  ).  L'autre  traduction  est 
celle  des  Opem  tt  dies  d'Hésiode  / 
Bàkf  i5i8^  itt-4^  ,  dont  il  a 
e't^  fait  plusieurs  éditions.  Voyez 


L.2;  et  dans  Paolo  Gorte^  :  DùiL 
du  doctis  komin*       Y->g— a. 

VALLE  ( Pims  i»it.t.A) ,  voya- 
geur ,  né  à  Rome  Iç  il  avril  i586, 
cultiva  les  lettres  et  la  poésie  avec 
assez  de  succès  et  fut  admis  daua 
]  ^académie  dos  Humoiistes.  Mtts  le 
àtxk  de  se  strier  dans  la  cairière 
mititaire  le  lit  entrer  au  service , 
lorsque  les  différends  survenus  .enire 
le  pape  çt  les  Vénitiens ,  et  ensuite 
Jes  troubles  qui  s'elcvèreut  après  la 
mort  d'Henri  IV ,  roi  de  France, 
donnèrent  lieu  de  supposer  (pie  la 
guerre  cclaterait  bientôt.  Plus  tord  il 
s*enibarqua  sur  une  flotte  espagnole 
qui,  en  461 1 ,  combattit  les  Bar* 
baresques  sur  les  cdtes  d'Afrique. 
«  Mais,  dit-ii ,  ce  Âiient  plutôt  des 
»  escarmoucLes  que  de  véritables 
»  combats.  »  De  rctom'àBome,  une 
contrariété  qu'il  éprouva ,  de  se  voir 
supplanté  dans  ses  amours  par  ou 
rival  licureiix  ,  lui  inspira  le  dessdn 
d'aller  à  N  a  pies  consulter  le  docteur 
l^T,1r•!o  Sohipono  ,    son  nn^i  ,  sur  le 
projet  de  visiter  les  l>irnx  Saints,  et 
d'auln>   pays  d**   l'Orient.  Apr{\s 
avoir  riii'  iidu  la  messe  d.'Uîs  nno 
éj;lisc  de  N  ajiks  ,  ii  reçut  du  ce!«*})raiit 
l'habit  de  pèlerin,  dont  il  jura  de 
toujours  porter  le  titre  ;  en  cllct  ,  il 
ajouta  constamment  à  ."^oii  noîn  relui 
à'il  Pell farina.  S'étant  embarque  à 
^  ('Ill^e,  le  8  juin  i6i4,  il  gagna 
par  mer  Coustanimople ,  puis  l'É- 
gypte  ;  ensuite  ii  alla  par  terre  du 
(yaireà  Jérii>,i'(  rn,  et  de  là  à  Damas, 
Aiep  ,  Analà  iiu:  le  boid  de  l'Eu- 
j)}.r  Ue,  et  eîifin  à  Bagdad.  La  rui  io- 
sUc  le  coudui>i[  à  Hiliali,  où  sont  les 
ruines  de  H  ibylone,  e«  dansd'aulres 
lieux,  du  voisinage.  Revenu  à  Bag- 
dad ,  il  y  devint  amoureux  de  Sitti  - 
Maani  Gioerida  ,  jeune  Assyrienne 
cbrétiemié ,  c4gëe  de  dix-buitans ,  née 
iMardin,ctqm^àrâgcdequatre  ans, 
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aTitt  éé  emmenée  de  cette  ville  par 
ses  parents,  dépouillés  de  leurs  biens 
par  les  Cordes.  Délia  Valle  épousa 
Sitti  Maani ,  en  et  partit  avec 

elle  pour  la  Perse  ,  passant  par  Ha- 
matiao.  Le  roi  nViaii  pasà  Ispakan, 
de  sorte  ([rjc  ci  cl  la  Valle  coiinit  clici- 
rhcr  ce  nionar'[HP  .i  Kcrliabad ,  sur 
les  bords  dp  în  mer  Cas|);cnne;  mais 
il  TIC  le  trouva  qii'.i  KsrrHV,  ville  si- 
tnc'e  nii  pni  jilns  a  l'est.  Deux  raisons 
rcDgageaieni  ,  dit-il,  à  demeurer 
quelque  temps  à  la  cour:  la  preinirrr, 
c'est  qu'il  ayait  un  dcsu  extiùne  de 
seryirdans  la  guerre  com  ire  les  Turcs, 
que  tout  annonçait  ce  m  1 1 1  c  p  roch a  ine; 
la  seconde  était  d'obtenir  des  avan- 
tages Cil  Perse  pour  les  Chrétiens 
persécutés  dans  les  états  Othumans. 
Délia  \  aile  fut  îi  Ls  l>i('n  accueilli  par 
Cliah  Abbas ,  et  il  suivit  ce  monar- 
•  que  jusqu'à  Ardcbil,  où  l'armée  s'é- 
tait rassemblée.  Les  Persans  furent 
vainqueurs  dans  une  bataille  san{:;lan  te 
etbicnudt  dictcfent  la  panauxlWcs. 
La  Hmune  de  délia  Valle  i'ajaît 
SQÎTÎ  dais  toutes  ses  courses  :  il  la 
dépeint  coniBe  une  Tàîlable  ama- 
xooe  à  dieral ,  et  que  nt  le  sang ,  ni 
le  bnih  du  canon  n'râOQTantaîent. 
Le  t^.  dWobre  i&i  y  il  partit 
d'Ispaban ,  yisîta  les  ruines  deTcb^ 
belmioar  ou  Piersépolis ,  et  alla  par 
Gbyraz  à  Lar,  a'où  il  gagna  les 
bords  du  golfe  Persique.  J^es  con- 
trariétés qu'il  éprouva   dans  ce 
Tojage,  et  l'influence  d'un  dimat 
insalubre ,  affectèrant  sa  san^  et  ceik 
de  plusieurs  personnes  de  sa  suite. 
Sa  femme  y  suecomba,  le  Sodéoem- 
bi*e,  à  Mina,  près  du  golfe  d'Ormus» 
Délia  Valle  ht  embaumer  son  corps 
aCn  de  le  transporter  à  Borne.  Il 
aurait  voulu  s'embarquer  à  Bender- 
Ser  :  mais  les  Persans,  aidés  des  Hol- 
landais, faisaient  le  siège  d'Ormus  ; 
la  mer  était  couverte  de  vaisseaux  de 


guerre.  Il  fut  obligé  de  retodrner  à 
Lar.  Enfin  après  la  prise  d'Omms , 

il  monta  sur  un  navire  anglais  qui , 
le  10  fév.  i(i'j3,  sui^ità  Surate.  Dclla 
Valle  visita  successivement  Ahmed- 
Abad  ,  Cambnye  ,  Goa  ,  Canara  et 
autres  lieux  de  ia  cote,  et  il  alla 
dans  rintérieur  jusqn':i  îkHeri.  En 
novembre  16-24,  i^  l'  ^rtit  de  Gaa  ; 
le  navire  loucba  d'  tixjfd  à  iMascat  , 
puis  entra  dans  le  goUe  i\r>r;iie. 
Délia  Vallo,  débarqué  à  Bissora  , 
traversa  ie  désert ,  et  entra  dans 
Alep  ,  au  mois  d'août  i625.  Ce  fut 
par  Cypre,  Malte  et  la  Sicile,  qu*il 
revint  à  Naples  ;  enfin ,  il  rv\  it  Rome 
le  28  mars  ifi'xB.  Le  pape  Lrbaio 
Vin  ,  qui  avait  entendu  parler  de 
bu  ,  Tadmit bientôt  à  son  audience; 
Délia  Valle  lui  présenta  ensuite  nue 
notice  en  italien  sur  la  Géorgie,  aiiu 
d'engager  sa  sainteté  à  envoyer  des 
religieux  en  mi&sion  dans  ce  pays.  Le 
pape  le  nomma  son  camdrier  a'bon- 
neur  ;  et  la  congrégation  des  missions 
décréta  qu'on  le  conanlltfait  pour  la 
mission  de  Géorgie ,  et  en  général 
pour  toutes  les  alaim  dn  Levant. 
Le  s3  mai  16^17 ,  délia  Yalle  fit  cé- 
lébrer, dansl'égli^  èîknO^  avec 
une  grande  magnificence  ^  les  fimé» 
railles  de  sa  feniBe.  Il  prononça  son 
oraison  funèbre.  Son  ânotion  lut  si 
vive  ,  en  parlant  de  la  beamé  de 
Maani ,  que  ses  lames  l'empédièreot 
d'acbever.  Qudques  auteurs  dîMt 
que  ses  auditeurs  partagerait  aon 
affliction,  etquMs  pleurèrent  aussi; 
d'autres  prétendent  (ju'ils  se  mirent 
k  rire.  Cependant  ses  regieta  se  caK 
mèrent;  et  qudque  temps  «près ,  il 
épousa  une  parente  de  sa  feniine  qu'il 
avait  araeoÂ  en  Italie*  Quoiqu'il  eât 
dépensé  une  grande  partie  de  son 
bien  dans  ses  voyages  ,  il  tint  tou- 
jours un  grand  état  de  maison  ;  il 
vivait  trës-considnré  ;  mais  un  jour 
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de  rAmnsion  ,il  tua,  sur  la  place 
Saint-Pierre,  dans  un  accb  de  coRi  c, 
un  cocher  pendant  qi:e  le  pape  don- 
nait sa  bénéiictioD.  11  cnercba  un 
asile  à  Naples  :  la  itatiire  de  Taf- 
£ure  y  et  restime  que  sa  sainteté 
aTAÎt  pour  luiy  contribuèrent  k  le 
laire  rappder  à  Rome.  Il  y  mourut 
ie  310  avrO  i65a.  Sa  venre  se  relira 
bientôt  h  Urfaîo.  Ses  «nfanls  étaient 
d'un  caractire  si  emporté  et  si  tur- 
Meiit  ,  qu'ils  reçurent  ordre  de 
sortir  de  Rome.  On  a  de  délia  Valle: 
L  Fiaggi  deseritti  m  Uuere  fanU' 
îmri  atsuo  amko  Mario  Schipanoy 
Smiin  lté  partie  cioè  la  Turehia  y 
la  Persia  c  V Imita  ,  Rome,  i(î5o- 
i655, 3  vol.  itt4®*  Ils  ont  été  traduits 
en  français  sous  ce  titre  :  f^pyages 
de  Pietro  didla  Falle  ,  gentU- 
homme  romain ,  dans  la  Turquie  , 
VEfjrpîe  y  la  Palestine  ,  la  Perse  , 
leê  bides  orientales  et  autres  lieux, 
Paris»  i66f^i0ti3 , 4  yoU  in'4^*  Il  j 
en  a  eu  plusieurs  c'ditioos ,  entre  au- 
trSy  celles  de  P^ris  et  Rouen ,  174^9 
BtoL  in- 1  au  11  y  en  a  eu  une  traduc« 
tien  en  allemand ,  Genève  ^  1 6^4  *  4 
Tol.  in-fol.  etfjg.,  et  une  en  hollan- 
dais, Amsterdam,  1664-1665, 6  vu! . 
in-4®-  Délia  Valle  a  e'crit  avec  beau- 
ronp  d'ele«:;ance  ;  son  stylr  est  poli 
•  t  aj^rcablc.  II  s'attache  piincipalc- 
mentàdécrii^lesmœurs  et  les  usages 
ries  pays  qu'il  a  parcourus  ;  et  sous 
ce  rapport ,  il  laisse  bien  peu  à  desi- 
UT.  11  .1  (\ou\ic\mQ  très-l)oniJC Notice 
des  aritic|uUe.s  dePersepuiis.  La  poli- 
liquc  tient  Wauronp  de  place  dans 
^es  1  (  iiexions,  f|iii  ^oiit  généralement 
pistei>.  11  niaïufc  ste  une  c;raTKÎe  haiue 
pour  les  7  urcs ,  loinli  (  mu  liMir  con- 
duite cruelle  ern ers  ks  Clirelieus.  II 
]iî^c  sainement  le  mauvais  çîouver- 
ttcmcnt  des  Portugais  dans  l  lnde. 
Udc  particularité'  très-remanpiablc  , 
cW  qu'il  trouva  la  méthode  de 


l'enseignement  mutuel  établie  dans 
rinde  (  Ployez  Lato: AS i:k,v%  dans  la 
Biographie  des  hommes  vivants  ). 
«  Ce  voyageur ,  dit  l'historien  Gib-  • 
»bon^  me  paraît  être  l'homme 
»  qui  a  le  mieux  obsemré  la  Per* 
»  se  :  il  est  instruit  et  sensé  ,  mais 
»  d'une  yanité  et  d'une  prolixité 
»  insupportables.  »  Son  traducteur 
français,  leP.  Garoeau,  a  mis,  en 
tête  de  chaque  lettre  et  le  long  des 
marges  ^  des  sommaires  dont  le  style 
est  emphatique  jusqu'au  ridicule , 
et  qui  ne  se  trouTent  pas  dans  Tori- 
ginal  italien.  Délia  Valle  avait  laissé 
quantité  de  plans  et  de  dessins  ^  que 
sa  veuve  ne  voulut  pas  donner  pour 
les  faire  imprimer.  Délia  Valle  n'a- 
Tait  publié  lui-même  que  le  premier 
volume  de  sa  relation;  les  autres  fu- 
rent rédiges  d'après  ses  manuscrits. 
11.  Belazione  délie  condizioni  di 
Ahhas  rè  di  Persia,  Venise  9  i6a8j 
in-4^.  y  traduit  en  français  par  Bau- 
douin; Paris,  i63i ,  in-4^«  nu  J)é 
tremiove  manière  di  verso  sdruccio» 
lo ,  discorso  di  Pietro  délia  F aile , 
nelV  accademia  degU  Umoristi  il 
Fantastico,  detto  nella  stessa^a'  9.0 
di  novembre  iG33  ,  Rome ,  il)4  '  , 
m-/\^.  IV.  Thévcnot  a  insère  dans 
son  Recueil  ,t.  1,  en  itnlicii  •  1",  DeS' 
criptiun  de  la  Géorgie  ,  présent ea 
au  pape  Urbain  VIII ^  en  iG.in  ;  il 
y  est  piuî»  (jueôUou  d'iiistoirc  et  de 
jiolitiqup  que  de  géographie  j  a"*. 
Eloge Juntbre  de  Sitli  Maani  Gioe- 
rida.  il  est  précélc  du  portrait  de 
cette  femme ,  et  d'une  Notice  enfraiv- 
f  .iis  >iu  sa  vie.  Cet  elocie  se  trouve 
àussi  a  l.i  (in  de  la  traductiuu  iran- 
çaise.  Tons  les  académiciens  de 
Uuine  firent  des  vers  sur  la  moi  t  Je 
IVIaani.  On  en  furuia  un  Ikcutji  im- 
prime eu  un  volume  ,  avec  Tclogu 
j)i  oiioncc  par  dclla  Valle.  Ce  voya-* 
^tur  lut  eutcrré  ddub  Tcglisc  d'Ara  . 
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Oœlt,  piii  de  sa  femme,  et  Ton  j 
voit  encore  leur  tombeoiu  E— s. 

YALLË  (Guillaume  della  )» 
cordelier  très  -  Tersé  dans  Thistoire 
drs  beaux  •  arts ,  naquit  à  Sienne ,  et 
vc\  lit  (]  ius  la  seconde  moitié'  du  der- 
nier siècle.  11  publia  les  LettereSm^ 
nesi  sopra  le  belle  arti,  tome  i  «  Ye* 
nîse,  178a;  tome  11,  Romct  '^BS; 
tome  TU,  Rome,  178G,  in-4**«;€t 
*  une  édition  des  P^Ue  de'  pittori,  etc., 
par  Vasari ,  Sienne,  i  ^Qi .  Dans  les 
Lettrre  Santsi ,  comme  dnns  la  pré- 
face et  (^nns  les  notes  qu'il  n  joTiites 
à  Va.sa:i,  il  n'.T  en  qu'un  5cui  but, 
celui  de  prouver  f|  jc  1 1  renaissance 
des  arts  en  Italie  n'y  est  duc  ni 
aux  Grecs  ni  à  ceux  des  arlisles  tos- 
cans qui  peuvent  avoir  clc  leurs  dis- 
ciples ;  mais  que  les  arts  u'ont  ja- 
mais péri  toul-à-fait  en  Italie;  que 
Sienf)c  les  vil  Ikiii  ir ,  indepcndani- 
meat  de  Florcni  de  Ciiuabuc  et  de 
Giotto;  qu'.i  Sitnne  et  h  Pise,  on 
truuvt;  une  succession  noii  lalcnoia- 
puc  d'à  r  lis  Les.  A  Tappui  de  cette 
opinion,  il  cite  des  monuments  pe:i 
connus  auparavant  ;  et  il  tire  des  ar- 
chives Je  sa  patrie  des  documents 
curieux.  Les  discussions  du  P.  délia 
Yalle,  ne  se  cessentant  que  trop  de 
cette  rivalité  qui  subsiste  depuis  si 
long-temps  entre  Sienne  et  Florence, 
auraient  pan  d'intérêt  pour  le  public , 
si  ailes  no  aa  rattachaient  pas  à  Tins* 
toise  des  arts,  et  surtout  à  celle  de 
l«ir  nmaissancc  Cast  en  l'onrisa- 
ceant  sous  ce  rapport  que  la  cheva* 
lier  Gicognara  a  donné  k  cette  ques* 
tîon  un  grand  développement ,  dans 
son  HkUtirê  de  la  sculputre,  U  sV- 
tasadesamments  du  P.  ddla  YaUe,  < 
les  agittn£t  et  les  multiplie.  A  U 
chaleur  avec  laquelle  cet  é(  ri  vain  a 
soutenu  l'opinion  du  P.  délia  YailCi 
M.  Éméric-David  a  opposé  quelques 
^siitsetdM  raisonnements  qui  no  sont 


YAL 

£as  laciliBS  à  ràondxe,  et  qu'en  cflTeC 
.!  chevalier  Gicognam  n'a  point  e&« 

core  résolus.  Uo*— i. 

YALLËË  (  Geoffroy  ) ,  fameux 
par  son  irréli<;ion,  était  né  «  dans  le 
seizième  siècle ,  à  Orléans,  d'une  fa- 
mille considérable.  Son  uère  était 
contrôleur  des  domaines  oêl  roi ,  et 
son  frère  aîné  remplissait  la  chai^ 
d'intendant  des  ûaanccs.  Desbar- 
reaux, dont  les  opinions  furait  long- 
temps suspectes  {F.  Ill^  )> était 
son  petit-neveu.  Vallée  ])assait  jiour 
un  dts  plus  branx  hommes  do  «on 
temps.  Il  était  iort  recherche  dans 
sa  toileUe,  et  se  piquait  d'une  pro- 
preté si  grande  y  qu'il  ciivovnii  blan- 
chir sonlingc  dans  une  viiic  de  Flan- 
dre, réputée  alors  pour  la  pureté  de 
ses  eaux.  Il  avait  d'ailleurs  peu  d'e^ 
])ril;  et  son  éducation  avait  été  ««i  né- 
gligée, qu'il  ne  savait  pas  luciui  l<  s 
|)remiers  principes  de  rorlhograjihi'. 
Etant  venu  demeurer  à  Pai  is,  il  y  lit 
sa  sfK.iélé  la  plus  habituelle  de  quel- 
ques jeunes  épicuriens,  uin  jnrmrnl 
occuj)és  de  plaisirs  et  passant  J<ur 
vie  à  imaginer  de  nouveaux  divci  tis- 
semeuts.  Leurs  entretiens  firent  sur 
Yalléo  une  grande  impre5»sion ,  et  k 
conduisirent  enHn  à  rudiSTérence  la 
plus  coro|>lète  en  matière  de  rdiçion. 
il  s'avisa ,  par  malheur  pour  Im,  de 
publier  ses  o])inions  y  dans  un  écrit 
mtitttlé  :  la  Bémtiiude  des  Cftmr* 
f MHS ,  ou  le  Fléo  de  la  foy.  C'est  nn 
opuscule  da  seize  pages ,  où  la  lan- 

Ke  n'est  pas  moins  outragée  qœ  k 
n  sens.  «  Le  fond  de  sa  doctnne, 
a  ditLa  Moanoîe,  n'est  pas  ratliéis' 
»  me  proprement  dit,  mais  an  dms- 
9  me  commode ,  qui  consîsto  k  tt- 
»  coonaUre  un  Dieu  sans  locmindic, 
n  et  sans  appréhender  aucune  psi» 
a  ne  après  la  mort  (  Venagimm  , 
»  IV  ,  Jit  »  Ba|lodit  {Dici. ,  art. 
Yailée)  que  ce  livre  est  plein  de  bUs- 
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Fhètïies  et  d'impictes  contre  Jcsus- 
Iliîisl  ;  mais  c'est  une  grave  erreur  , 

Suisqu'il  n'y  est  pas  fait  mention  He 
esiis  -  Christ,  même  indirrcfrineiit. 
Los  aini.s  de  Vallée,  eltni)es  des  con- 
scqucnccs  que  la  pii])licalion  de  cet 
ouvrage  pouvait  avoir  j)onr  eux- 
mêmes,  si  l'on  venait  à  les  soupi^  oû- 
iier  de  complicité,  se  h.ltcrent  d'eu 
dénoncer  Taulcur.  11  tut  arrête  et 
mis  (lan^  les  prisons  du  CLâlclcL 
L'in.striiclion  de  son  procès  convain- 
quit les  ]U'j^cfi  que  Vallée  ne  jouissait 
pas  de  sou  bon  sens.  Mur  la  déclara- 
tion des  médecins  cbar{;és  de  Tcxa- 
mîner,  on  pourvut  k  Tadministra- 
tion  de  ses  mms  en  lui  nommant  un 
curateur»  Cependant ,  par  une  incon- 
sequence  inexplicable,  il  iîit  condam- 
né ^  le  8  mai  i       &  être  pendu , 
apris  avoir  fait  amende  honorable 
devant  la  porte  de  la  principale  édi- 
ae  de  Paris.  Le  curateur  qu'on  lui 
afait  donné  appela  de  cette  sentence 
an  parlement,  ^i  crut  devoir  en  re- 
tarder Texecution.  Vallée  était  pri- 
foimier  depuis  plus  de  deux  ans , 
quand  Arnaud  Sorbin  (  r.  XLIil , 
iiS ) ,  un  des  confeueurs  de  Charles 
IX,  représenta  à  son  royal  pénitent 
qu'il  était  impossible  de  souffrir  plus 
long-temps  l'impunitc  d'un  athée  qui 
bravait  la  justice  divine  et  humaine. 
Sfir-le>champ  le  roi  fit  donner  l'ordre 
k  son  procureur  -  général  de  reproi- 
drc  rinstruction  du  procès.  IjC  par- 
lemoit  a^ant  confirmé  la  sentence 
des  premiers  juges ,  le  8  février  1 57 4 
(  1  ) ,  elle  reçut  »  des  le  lendemain,  son 
cxértition.  Quelques  -  uns  disent  que 
Vallée  témoigna  beaucoup  de  repen- 
tir en  mourant;  et  les  autres,  qu'il 
persista  jusqu'au  bout  dans  ses  er- 


(1)  Lm  «utMira  ont  be*ucoup  varié  «ur  la  dal« 
4b  flOpfiliM  d«  V*H<fc  ;  tuait  il  n'mt  plan  mMÉiU 

*i«  r<irr«l  4a  ^•«rlvrocut ,  par  d'Arii^nj. 
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reurs  (Vot.  Gnr  îssc,  Doctrine  cu" 
rieuse),  L'Opii  .cuir  auquel  il  doit  sa 
îrîste  célébrité  a  j  ont  titre  :  la  Béa- 
titude des  Chrcsticns  ou  le  jléo  df  la 
foy  ,  par  Geoffroy  FaUée  ,  luiuf 
d' Orléans ,  fils  de  feu  Geoff  roy 
F  allée  et  de  Girarde  Le  Berruj  rr , 
ausquels  noms  des  père  et  mère  as- 
semblez il  s  y  ireuvc  LEnnE,  cf.  nu 

rRKY  y  LEO  D.  TA   FOI  BlGjnHEE  ; 

et  au  nom  du  fils  y  rj  fi.eo  regi.e 
For;  aultremeat ,  guerre  la  fols 
For  : 

lUmtuz  (fui  sçait  ; 
Am  IfUVOW  Npvt> 

C'est  un  in*8^.  de  16  pag. ,  sans  date 
ni  nom  de  irille  ou  d'imprimeuir.  L*é- 
ditioD  fut  supprimée  avec  tant  de 
soin  qu'on  n'en  connaît  d'autre  exem- 
plaire que  celui  qui  paraît  avoir  ser- 
vi pour  rinstni(^ion  du  procès  de 
Fauteur.  La  Monnoie  l'ayant  acquis 

Sa r  hasard,  en  fit  pment  à  l'anbc 
'Estrées  ;  et  il  a  passé  successivement 
dans  les  bibliothèques  de  Boze,  Gai- 
gnat  et  La  Valiicrc.  D'après  une  co* 
pie  faite  par  La  Monnoie  lui'mème, 
siir  cet  exemplaire  unique ,  un  cu- 
rieux fit  réimprimer  cet  opuscule 
vers  1 770 ,  et  y  ajouta  quelques  no- 
tes tirées  du  Menagiana ,  des  Afe- 
moires  de  Sallcngre  ,  de  la  Biblio- 
thèque de  La  Croix  du  Maine,  du 
Dict.  de  Bavle,  et  enfin  l'arrêt  di 
parlement,  publié  par  d'Artigny, 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  de 
littérature  ,  it,  978.  On  trouve  en- 
core des  fl  I  liU  s  ir  Vallée  dans  le 
Diction,  de  Chant»  jur»' ,  dans  \qs Mé- 
langes tirés  d'une  grande  bibliothè- 
que^ vol.  1,  171,  et  dans  le  Dict. 
des  livres  condamnés  au  feu  ,  par  . 
M.  Pcignot,  u,  i(>o.      W— s. 

VALLÉE  (  JoskphLa),  littéra- 
teur ,  né  ,  près  de  Diefipe,  en  1747» 
de  j)arcnts  nobles,  e^ihla.^^a  jcuue  U 
profession  des  àrmcb  y  ci  obtint  une 
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compaçDic  dans  le  r^imoit  de  Bre- 
tagne y  iiifanterie.  Daus  ses  lobirs,  il 

cuitivâ  la  poésie  légère  avec  quelque 
succès  f  et  ne  tarda  pas  à  «e  distin- 
guer  parmi  les  jeunes  poêles,  sou- 
tiens ordinaires  de  rAlnianacli  des 
Muscs  et  des  antres  recueils  périodi- 
ques. 11  voulut  ensuite  s'essayer  d.i us 
le  genre  du  roman  ;  et  Taccueil  que 
reçurent  les  premiers  qu'il  puMia 
décida  sans  retour  sa  vocation  |)our 
les  lettres.  Ayant  donné  sa  démis- 
sion ,  d  s'élaMit  à  Puis,  et  devint 
Lien  tôt  l'un  des  racmhres  les  plus  la- 
borietix  du  Musée,  et  ensuite  de  la 
société  plnlorccliuique  y  dont  il  fut 
long-temps  le  secrétaire.  La  Vallée 
joip;nait  à  l>eaucoup  d'esprit  naturel 
liiic  iii.uiu  îiofi  solide  et  variée;  il 
parlait  la  plupart  des  langues  de 
i'Eurojie^  et  avait  fait  une  étude 
approfondie  de  la  tlicoric  des  arts. 
Ayant  le  travail  facile,  il  coucourut 
à  la  rédaction  d'un  graud  nombre 
d'ouvrages,  tels  que  le  r qjra^e  dans 
les  départements  de  la  France ,  par 
Brion,  179^-94,  i3  ou  14  vol.  m- 
8».  (i)  ;  les  Anuahs  êe  statistique; 
hCourshisimmœ  et  élémentMredt 
peinture,  par  Filliol^  i8o4  tt  am* 
suiy;,  etc.  Lors  de  k  création  de  la 
Légioo-d'Hontieur,  îl  en  fut  nommé 
m«nibre;  et  pende  temps  après,  il 
obtint  la  place  de  chef  de  division  k 
la  grande  diancdlerie  de  cet  ordre. 
Ayant  perdn  sa  place  k  k  chnte  de 
Buonaparte,  ilse retira  à  Londres^ où 
il  mourut,  au  mois  de  février  1816 , 
à  lage  de  soixante-dix  ans.  On  a  de 
lui  :  ] .  JjCsBas'relie/s  du  dix4mtià^ 
me  siècle ,  a\ec  des  notes,  Loudres 
(  Paris),  1786,  in-iti.  11.  Cmle, 


l'amreul  eu  i^tj*  <  l       j ,  roiiticiil  phisieur» 
1  i-ur»  toaitYtrltn  «  «t  »c  Uit  mnarf|iuT  pur  rtu» 
MenlMa  k  |i|m  ««lirv*  4m  priori]  m  rrpabKoaiiot. 
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ftlle  d'Achmet  III,  empereur  des 
Turcs,  ibid.,  1788,  a  vol.  in-i '2.  Ce 
roman  a  eu  plusieurs  éditions.  111. 
Le  nègre  comme  il  y  a  peu  de 
blancs,  ihid. ,  3  vol.  in-i!i.  On  y 
trouve  du  talent  et  des  inteiuions 
pliilantropiques.  IV.  Les  dangers 
de  l'intripie. ,  ibid. ,  i  "'lo ,  lu- 1  -i.  V. 
Tableau  pIn!osoj)It{<iiie  du  refîne  de 
Louis  XJf  y  ou  Louis  XIV  ju«epar 
un  IVauçajs  libre,  Strysboui'p,  ' 791, 
in-8^'.  VI.  La  venté  rendue  aux 
lettres  par  lu  liberté;  ou  de  rini- 
portancc  de  Taraour  de  la  venté 
dansTLomiuede  lellres  ,d»jd. ,  1791^ 
in-8*  .VII.  Ma/diiis  1  vnj  ua  f  w .% ,  t  ra  - 
gédie  jouée  sur  le  théâtre  des  arts,  eu 
l-jrj^.  Vlll.Lcs  Semaines  crilupus 
ou  les  gestes  de  i'du  \ ,  4  ^  . 
coiiiprcnanl  Uonle-trois  niuocro.^.  Ce 
journal ,  rare  et  curieux,  fut  suppri- 
mé à  Tépoquc  du  18  fruclidur  (  4 
septembre  1797  ).  La  Vallée  avait 
aussi  concouru,  à  cette  époque ,  à  la 
rédaction  de  la  QâoliMenne  ;  mais 
ils'encadiait  aTecljeaacoup  de  soin  « 
et  ses  opinions  étaient  en  génésal 
fort  différentes  de  celles  de  ce  jour- 
nal. IX.  Fojragc  historique  et  pit- 
toresque de  ristrie  et  de  la  Dalmm- 
tie,  rédigé  d*après  ritinéraire  de 
Cassas  (Voy .  ce  nom  dans  la  Biop-a- 
Me  des  hommes  vitrants,  11  ^W)^ 
Paris,  180*1  f  grand  iu>foL  Cet  ou- 
vrage est  d'uneneile  exécution  ;  il  en 
a  été  tiré  des  exemplaires  pap.  vél» 

X.  Lettres  d'un  Mamduek  ,  ih*  ^ 
1 8o3 ,  in-8®.  :  «  elles  encourent ,  dil 
Chéoier,  le  reproche  d'oser  rappder 
les  formes  d'un  cbeM^ceuvre  mimi- 
table  de  Montesqiu'en;  mais  le  Ma* 
meluckGîesidnVn  montre  |}as  moins 
beaucoup  de  gaîté,  de  sens  et  d'cs* 
prit  i>  (  TabL  delaiiitérai^J'ranr.  ) 

XI.  La  traduction^  avec  Petit- R.idel, 
des  Fqyages  au  Cap  AWd ,  par 
Jos.  Acerlii,  ùÀà*,  18049  ^  v®^*  in- 
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8".  XIT.  Ammh'S  nécroloç^iqurs  ât' 
la  Lé^fon-d'J/unnrur  ,  ,  iHo*;, 
in-8".  aIH.  IHstoirv  des  i/ufuisUions 
relipeiises  d'itrrlic  ,  (!*E*^p.if;ne  et  de 
Porliif;.'il ,  tlrpiiis  Irur  origine ,  ibid. , 
iboij,  >.  vol.  iii-8\,  C\^.  Ce  uVst 
guère  qu'une  coruj'il.ituju  ùvcc  des 
ouvrages  de  MarsolJicr  ,  de  Dclloa, 
etc.  (  ces  noras  ).  XIV.  Histoire 
de  l'origine,  des  progrès  et  de  la  dé- 
cadcFiee  des  diverses  factions  rëroltt- 
tiuuuaires  qui  ont  ioté  la  France 
depuis  i^Sgjusqu'à  la  seconde  ab- 
dicatton  de  Buonaparte  ,  Londres , 
1 8 1 6 ,  3  ToL  în.8<'.  C/est  La  Vdlée 
quia  T^Ucë  le  Discours  prélimmai' 
Te  de  VHistaire  du  eouronnemeni 
de  Kapolcon,  par  Dttsaaiclioy  (  F, 
ce  nom.  Biographie  des  hommes 
vwants  y  II  »  5o3  ).  Outre  les  Éloges 
de  Lemicrre;  de  Wailljr  l'arc hi- 
lectCy  des  généraux  Desaix  et  Joii- 
berty  et  une  foule  ^Odes,  d'Épi- 
très  et  de  fragments  en  prose  et  en 
vers  Jus  à  la  société  philotechnique , 
La  Y.illee  a  laissé  deux  poèmes  inty 
dits  :  i'Jrt  théâtral  et  les  Saisons. 
D'après  le  chant  de  Fêlé ,  de  ce  der- 
nier poème ,  Jos,  Rosny  (  ^ .  ce  nom) 
ii'hésttait  pas  à  placer  Vauteur  à  coté 
de  Mille  et  de  Thomson.  «  Ce  se- 
»  ra,  contiwïc-t-il ,  au  public  à  ju- 
»  ger  s'il  ne  Ictir  est  pas  supérieur.  » 
(  Voy.  le  Tribunal  d\4jwllon  ,  ii, 
a3  ).  î.e  public  est  trop  éclairé  pour 
être  dupe  de  pareils  éloges.  W-s. 

VALLf'MONT  (Pnnr.E  m:  T.or- 
i\Am  (i),  plus  coniui  sous  \c  nom 
d'abbe'  de),  plivsicieii,  uumisiiiate 
et  littérntcu-  l'oit  médiocre,  quoi- 
qu'il a  îî  i<MU  d'uuc  espèce  de  rc'puta- 
Iff  Ti  >  f  t  lit  v\\' .  le  lo  septembre  1649, 

(•)  Sn  le  aMume  ipeMClciiMot  liOuU  d«  V«U«^ 

mfi't  ' OnrinuUicnit  ,  >  i  ,  Ko*'      cetir  •m-iir  vi«iil 
ce  que  Vall«lnuiil  tnit  |»rfmier  non  «oui ,  *itr 

r»/n  ,  <[n«  Sm  •  cra  pouToir  traduir* 
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à  Pont-Andcinor,  d'une  famille  îioim- 
rabfc.  Ayant  crii!)rassc  l'état  rc(  !e- 
siasliqnc,  i!  se  lit  recevoir  docteur 
en  théologie,  et  miA  lialnu  r  Rouen, 
où  il  parait  cpie  son  caractère  vif  et 
iiujuiei  le  brouilla  bientôt  avec  tous 
ses  confrères  (2).  11  se  rendit  alors  à 
Paris  y  et  se  charj^ea  de  Téducatiori 
du  fils  de  M.  Pollart ,  conseiller  au 
parlement,  et  ensuite  de  celui  du  mar- 
qids  de  Dangeaa.  Il  suivit  son  nouvel 
élèw  à  Versailles,  et  U  nous  a  pprend 
lui-même  qu'il  Y  demeura  dix  ans 
(3).  Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait sa  place  ,  il  lijttit  tous  les 
ouvrages  qui  paraisJmnt  sur  ks 
sciences  y  ou  se  promenait  dans  les 
jardins  du  château^  examinant  avec 
Deaucoup  de  curiosité'  les  pratiques 
des  jardmiers.  Ayant  pris  1  habitude 
de  faire  des  extraits  de  ses  lectures , 
et  de  tenir  note  de  toutes  ses  obser- 
vations,  il  se  crut  un  habile  physi- 
den  et  un  grand  cultivateur,  parce 
qu'il  trouvait,  dans  ses  cahiers,  des 
réponses  à  toutes  les  questions  qui  se 
présentaient.  11  devint  antiquaire  en 
fréquentant  le  cabinet  du  rot,  à-^u- 
près  comme  il  était  devenu  cultiva- 
teur en  se  promenant  dans  ses  jar- 
dins. L'explication  qu'il  pul>lia  d'u- 
ne me'daille  de  Gallieu,  dont  l'ins- 
cnjition  embarrassait  les  plus  savants 
nunnsmntrs  (  roy.  Gallien  ,  XVI  , 
3Gf)),  l'engagea  dans  une  querelle 
assez  vive  avec  Baudeiut  d'Air\*al  et 
Galland.  Quelque  temps  après  , 
ayant  acquis  une  médaille  ou  plu- 
tôt un  médaillon  en  arcjent  d'A- 
lexaudre-le-rirand  ,  il  s'empressa 
de  faire  parade  de  sa  découverte: 
m.ns  l!;ifuloU»t  Ini  son  [int  fpie  le  Ctuu 


(1)  L'-«l>l«"  l'audodin  ,  rlian.  de  Lav;»i .  «tUquo 
'vivriaeiit  1^  omUiute  lc«  iu«Kunt  de  Vall«aMMil, 
daii*>  I»  Uèfenttf  cic  l'imyr  in'"  V«  rt. 

Daim  la  mcUcc  d«*  Cunonté$  de  la  naUtre  et 
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de  eette  pîkc  était  moderne  |  et  la  toirc  erUique  des  pratiques  supers 

plupart  des  antiquaires  se  raogàmt  litieuses  {f^oj\  XXIll,  4^)>  Ul« 

à  son  avis.  L'abbé  de  Vallemont ,  en  Éléments  de  l  lUstoire ,  ou  ce  qu*it 

quUtaat  Versailles^  6it  atlaché,  com-  faut  savoir  de  cbroiielogie ,  de  igé^ 

me  professeur^  au  collège  du  cardi*  graphie ,  de  blason ,  etc. ,  avant  que 

aal  Le  Moine.  11  y  rass^nbla ,  dans  de  lire  rbistoire  particulière,  Paiis, 

sa  chambre ,  des  machines ,  des  ob-  i6g6,  a  tomes  in-ia;  ouTcaee  «tile 

jets  d*hi5toire  naturelle ,  des  médail-  et  souvent  reimprime ,  avec  aes  ad- 

les;  et  il  eut  le  plaisir  de  voir  son  ditious.  L'édition  de  1729  «  4  ^^1. 

calnnet  visité  par  les  curieux  et  par  in-  12  ,  a  ctc  revue  par  Tabbé 

les  étrangers  de  distinction.  Il  se  re-  Clrrc.  La  plus  complète  est  celle  de 

tira,  sur  la  lui  de  sa  vie,  à  Pout-Au-  Paris,  17')'^,  5  vol.  in- 1.1.  IV.  Nou- 

deiner,  où  il  inoiinit  ,  !c  3o  drcem-  itelle  explication   d'une  mêdaiUe 

bre  17-21  ,  à  ràg«^  de  suiauiule-douze  d^or  du  cabinet  du  roi,  sur  laquelle 

ans.  Outre  quelques  oîivrages  de  cou-  on  iwil  la  tcti-  de  l'empereur  Gai- 

trover.se,  dont  ou  Irotivera  les  titres  Uctif  avec  cette  légende  :  G  alii  as  .E 

dans  le  Dict,  de  Mortiri  ,  édition  de  avgvsTjE  ,  ib.,  i()98,in- 12.  C<  ttc 

17J9,  on  a  de  lui  :  1.  Description  première  Lettre  fut  suivie  d'une 

de  Vainuini  (fia  s'est  forme'  à  la  deuxième(Pa ris,  t fit >()  ,'lans laquelle 

poiiUe  du  i:iuch<'r  m  uf  de  Chartres,  Pabîyé  de  Yaliemont  repond  au\  ul< 

avec  plusieurs  e\[K nnices  curieuses  jeclions  de  Baudelot  et  de  Galland. 

sur  l'aimant  et  siu'  d'aalres  niaLicris  Elles  ont  t  tétradnit(  >  en  ilalien,dans 

de  physique,  Paris,  itio'Jt,  iu  -  12.  [nGulUnadi  Muuiva.w  y'i'^  .yi^wl,^ 

La  Ilire  ;  F.  ce  nom  )  s  ctail  occupe  I7-'A9 ,  et  en  latin  ,  par  (^ihr.  \Vo!le- 

de  j  à  d'expliquer  ce  phénomène  ;  mais  reck ,  dans  les  Electœ  rei  iiuinanœ, 

Franklin  a  découvert  le  premier  que  iGH  -  rij.  L'explication  donnée  par 

le  (luide  électrique  donne  au  fer  les  Vallemout  est  la  plus  plausible  ;  et  U 

modernes 
1ère  du  m  on- 
le  Copernic , 

pour  la  déconveite  des  sources  d'eau,  dâDontrée  etcômparéeausystèBie  de 

des  nûiiiëres,  des  Iràors  cadiés ,  des  Copernic  et  de  Tycbo-Bianë ,  Uud. , 

vo!eurs  et  des  meuilriers  fugitif,  1701  oa  i707  9iu-i:z,  lig.  VI.  Di^ 

etc. ,  ibid. ,  1693 ,  in-t *à,Qs,}  Ams-  sertaHon  sttr  une  médsUie  singu- 

terd.  y  i(îg6$  Paris ,  1 7  09  ;  la  Hap,  Ziere  ^AUxatidne-le-  Grmd ,  par 

1 7'ia  y  1747^3  vol.  iu-i  a.  L'auteur  laquelle  on  justifié  l'Histoire  de  Quia- 

n*clait  pas  le  seul  qui  crût  alors  aoK  te-Curcc ,  ib. ,  c  7  o3 ,  m-i  3.  Baudelot 

vertus  menreilleuses  de  la  baguette:  réfuta  le  système  de  VaUenont,  dans 

beaucoup  de  person ues  ëclaire'es  par-  trois  Lettres  à     le  marquis  de  Daa- 

ta^eaieuf  soo  opinion  à  cet  égaid  geau  sur  une protendue médaille d*A* 

(  F qyez  Aimab.,  1,  35o).  Le  P.  i  e  lcxandre.Vailemont  lui  répliqua  par: 

Brun,  de  i'Ocatoinei  a  montré  le  Réponse àM*  Baudelol ,  où  se  insi- 

néant  de  leur  système ,  dans  l'ouvra-  «e  dêtmit  tout  ce  quil  a  marné 

intitule  :  Lettres  qui  découvrent  contre  Vantitfuité  M'  Ui  médaiOe 

VilLmon  des  philosophes  sur  la  ta-  d'Alexandre  -  le  -  Grand,  l^revoux , 

guette,  etc. ,  réimprime,  avec  des  1706,  in-12.  VIL  Curiosités  de  la 

additions,  dans  le  tome  m  de  l'J?»  nature  et  de  Vartpar  la  «^«Itf- 
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iion  ,  011  l'apirultiire  il  le  jar- 
dina*;** dans  leur  perfection,  ibid. , 
I  «juS  ,  in  1  '2  ,  lij^iires  ;  nouvelle  cdî- 
lioîî ,  corri^éf  et  aut:ïa<  iiî^e,  1711, 
'2.  vol.  iii- 1  2  ;  reiiii iH  iiiiés  en  i'j'i3. 
P.-'iiiiâ  heaucoiip  d'ciuurs,  on  y  trou- 
ve quelques  observations  utiles.  La 
seconde  partie  contient  le  Catalogue 
des  Icgumes  et  des  fruits  cultivés 
«lois  À  VcmilleBy  dass  U$  jaidias 
du  Tciy  un  Qdmdricr  du  jardiûer, 
de.  yin«  Saàe  des  mééùUei  m»» 
mérkUes ,  ou  l'on  voit  k»  empereurs , 
KS  knpêratrioes  cl  leurs  proches  pa- 
vttii,  tbid.y  1706,  m- 12.  IX.  Du 
secret  des  mystères ,  m  Vwpoïtp» 
de  la  rubrique  des  raisseb,  ibid.^ 
r7to,  uhra ,  2  part*  C'est  une  réfu- 
tetwn  de  Foumge  de  D.  Clatid.  de 
Vert  (  F',  ce  nosi).  BatM}o(iîn ,  dt^ 
Boiae  de  Lavai ,  eji  prit  la  défense  y 
dans  un  écrit  intitulé  :  Apologie  des 
cérémonies  de  VMgUse ,  dans  ia^ 
^&eUe  an  fait  voir,  parksinuBtiem 
constante  et  uniforme  de  toute  UÉ" 
giise,  l'amste  de  célébrer  les  saints 
H^êires  d*wte  voix  iaieUifiible, 
etc.  «  BroseUes  ;  Paris) ,  171:1,  in-ra. 
X.  Éloge  de  Sébasi,  Le  Clerc,  des- 
sinateur et  graveus*  du  cabinet  du 
roi,  ibid.,  ï7i5,in-ia.  Vallemoiit 
est  éditeur  du  ^ qyage  du  tour  de  la 
Francp,  fait,  en  1708  et  1704,  par 
H.  de  Uourirre  ,  apotlncaire du  roi, 
Pa ris ,  1  -T 1 3  ,  in- 1  ».  Oû  a  son  por- 
ti'aii  j^ravp  in  -  8^^.  W — s. 

VALLliUIOLL  (Kra.mois;  ,  mé- 
decin ,  naquit  à  INIontpt  lier  .  d.ins 
les  pt  eraicres  années  dn  sn/n  inr  si( - 
cie ,  d'une  famille  riche  et  disiini^ii' 
qui  ne  ?j<xlicfea  rieîi  poiîr  son  e(i»i- 
catioii.  A[  f  t  s  Hvoir  tennijic  mu  roiirs 
lie  pfiil w^jphic  à  Paris,  il  revint  à 
Muiii|Hliier ,  en  i5'i9,  ,  et  y  com- 
meiira  ses  cours  de  médecine.  11 
àaa  d'une  tr^s- petite  stature,  mais 
d^é  (i'iui  génie  vaste  et  d'un  amour 
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extraordinaire  pour  le  travail ,  qui 
se  devcioi»[)èrent  de  bonne  heure.  Ï!Ji 
i53i  ,  il  exerçait  la  me'dccine  à  Va- 
lence en  Daupbinu  ,  ffuoi  ju'U  jreùt 
pris  encore  que  le  ^radc  de  licencie. 
Lue  épidémie  ayant  ravage  la  ville 
d'Arles,  en  i544i  V'allei'iolc  y  fut 
appelé  par  le  vœu  des  magistrats  et 
des  citoyens ,  et  s'y  vit  bientôt  élevé 
au  raiu;  de  patricien ,  en  récompense 
desoDMfwieiiicBtet  desservices  qu'il 
avait  rendus  pendant  la  conta^pon.  11 
sVtabKt  i  Arles ,  s'y  maria  et  y  passa 
TÎngl-buitamiëes  de  sa  vie ,  comme  le 
proDve  la  publtcatioo  de  plnsieiirsde 
ses  ouvrages  qui  de'cilent  un  bomme 
pieux ,  savant ,  nourri  de  la  Icclure 
dfls  anciens,  et  pie»  d'amour  pour 
sa  natrie  ad(^ve.  Le  16  novembre 
1604  9  Charles  IX  et  sa  mère ,  Ca* 
therbe  de  Mcdicis ,  entrèrent  dans 
Arles;  Valicriole  fut  char^  par  les 
consnls  de  diriger  la  constraction 
des  arcs  de  triomphe,  sur  lesquels  il 
flt  peiadre  d'ingénieux  emblèmes  et 
des  devises  de  sa  composition.  Jean 
Argentier,  piemkr professeur  en  lué- 
demae  de  Tuniversiié  de  Turin,  étant 
mort  en  i57a,CbarIes-ÉmanueL,dac 
de  Savoie  ,  appela  Yallcriole  pour 
le  rem[^dcer;  et  celui-ci ,  quoique 
septuagéraire ,  alla  prendre  posseS' 
sion  de  la  chaire  vacante.  Les  servi- 
ces qu'il  rendit  dans  ce  pays  afllipie' 
de  la  j  este  furent  n-'ronrpenses  par 
des  Icffres  de  noblesse  ,  que  liu  ac- 
corda le  duc  de  Savoie,  tl  mourut  en 
i58o,  regrette  de  ce  prince  et  des 
savants,  qui  (irent  çjraver  sur  le  mar- 
bre, à  Turin,  une  inscription  en  son 
honneur.  On  a  de  lui  :  1.  Galenus, 
de  morbis  et  symptomaùs ,  Lyon  , 
1540,  ui-H'^  Ot  oiivra5j;e  fut,  sans 
doiiN  ,  (•uinpo>«'  I  Valence.  IL  Enar- 
raliofu'S  et  resf}on:)nmt's  nn  ilicimi- 
//?5,  Lyon,  i554,  in  fui.  L'auteur  a 
dcdic  ce  livre  aux  consuls  ci.  cito^  en^ 
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d*Arles  ;  il  y  iloimc  la  topographie  de 
celle  ville,  en  décrit  le  climat  ,  la 
tempera  lure  et  les  productions  ;  trace 
Je  tableau  de  répidemie  de  i544>  et 
rappelle  les  avis  qu'il  n*a  oessë  de 
donner  aux  magistrats,  pour  la  des- 
truction des  marais  et  des  autres 
causes  des  maladies  qui  inlèstaieut 
cette  riche  contrée.  III.  Loci  ceni" 
mmôsmeâÊci^  Lyon,  i56a,  iu-fol., 
dédié  k  Anne  de  Montmorency ,  cou* 
nécabiede  France ,  et  ^ouyemeur  de 
Provence,  qui  honorait  Fauteur  de 
sa  protection.  Cette  édition  est  dé- 
corée d*uu  portrait  de  Valleriole,  re- 
présenté à  l*âge  de  cinquante-sept 
ans ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu  il 
était  né  vers  l'année  1 5o4.  IV.  Trac- 
tatus  de  peste  y  Lyon ,  i5(>6 ,  in- 16« 
V.  Ohscrvationcs  medicœ ,  ibid. , 
iS^S  ,  in- foi.  y  dédiées  aux  étudiants 
en  médecine,  sans  doute  de  Turin ^ 
puisqu'il  n*y  avait  point  d'université 
à  Arles.  Sur  le  froutispice,  au  nom 
de  Vallcriole  est  joint  le  titre  de 
docteur ,  qu'on  ne  voit  pas  dans 
ses  autres  ouvrages  :  ce  qui  fait  présu- 
mer qu'il  reçut  de  Montpellier  ce  titre 
qui  lui  était  indispensable  pour  occu- 
per la  chaire  de  professeur  à  Turin. 
Oïl  trouve  dans  ces  observations  l'iiis- 
toire  d'tm  paralytifpie  guéri  subite- 
ment par  la  peur  d'être  brulr  dans 
un  incendie  ;  l'elvniolopie  du  mot 
coquvltirfic;  rhistoirf  fie  l'apparition 
à  Ar!("> ,  ru  1 553,  d'iiur  lïiultitude  de 
sauterclici,  et  des  mosens  ([u'on  em- 
ploya pour  les  detriure;  !  i  eîNTison 
d  une  iolie  d'amour  ;  ivs  noms  des 
priucipaux  mauidcs  d'Arles,  guéris 
par  l'auteur,  elc.  VI.  Commcntarii 
in  Gtilrnumjde  constiluiione  arlis, 
Turui,  i^'j'y,  in-8^». ,  dr'dic  à  Cbar- 
Ics-Éniannel ,  duc  de  h.i\  uic.  VII. 
j4nimad\'i'rsioiie5  in  JouJu-rli  para- 
doxa  ,  i^iH'x^  dans  les  ouvrages  de 
Joubcrt.  Fran^cus  Vallcriole  eut  plu- 
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sieurs  enfants,  dont  un  seul,  IVi- 
colas  Valleriole ,  suivit  la  même  car- 
rière  ,  publia  deux  Traités  sur 
la  peste,  et  mourut  en  i63i.  Papou 
a  confondu  le  pire  avee  le  fils.— 
Pierre  VALLEaioui ,  petit-ûls  de  ce- 
lui-ci ,  était  avocat  et  second  connl 
d'Arles ,  en  1736.  La  plupart  des 
biographes  ont  parlé  de  Valleriole 
d'une  manière  inexacte;  aucun  n'in* 
dique  le  Ueu  de  sa  naissance^  et  ne 
fiût  mention  de  sa  longue  rësâcneaà 
Arles.  M.  Pontier ,  membrede  l'a* 
cadémie  d'Aix,  a  publié,  àm»  le 
tome  I  des  Mànoircs  de  cette  société, 
une  bonne  Notice  sur  Vatteriole. 

A — T. 

VATXKRIUS.  rqr.  Wallerito. 
VALLÈS  ou  VALËSiO  (Faiir- 

SOIS  ) ,  surnommé  CofHtrrmnas ,  lieu 
e  sa  naissance  ,  dans  la  Vieille- 
Castille ,  fut  professeur  de  médecine 
à  Alcala  de  Henarës ,  et  devint  mé-> 
decin  de  Philippe  II ,  roi  d'Ëspagas. 
On  rapporte  que  ce  jHrmoey  tonr^ 
menté  d  une  goutte  omaîâtre ,  eoBlre 
laquelle  les  secours  de  l'art  avaient 
|nsqu'alorsétein!iti!es,  consulta  Val- 
lès, qui  lui  conseilla  de  se  mettre  ks 
pieds  dans  du  lait  tiède  y  et  que ,  ce 
remède  ayant  réussi ,  le  roi  appck 
\  allis  a  la  cour,  et  le  coml)la  oe  fa- 
veurs. Ono!  fjn'il  en  soit,  ee  dernier 
s'ae(piit  beaucoup  de  repuLition  pir 
ses  ouvrages ,  qui  eurent  un  grand 
nombre  d'edition«;  ,  et  (pii  l'ont  fut 
recrnrdfi  comme  un  des  premiers 
mcdccms  qu'ait  eus  l'Espagne  au 
seizième  sièele.  Outre  des  eommcn- 
taires  sur  Hippocrate  et  sur  (i.dîeri . 
et  une  tradnctnuf  1  ifiue  de  la  Plivsi- 
que d'Aristole ,  nous  citerons  de  lui  : 
I.  De  sacrd  phdosoj>hid  y  swc  dt 
lus  (jnœ  scripta  sinit  phj  iicè  in  ld>ni 
sacris ,  Turiu,  1  jH-j  ,  in-8  ;  Lyon, 
i588 ,  iSga ,  i5r)5  ,  16^2 ,  in-S**.  : 
Francfort^  iSgo ,  1608^  m-br-. 
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II.  De  Methùdo  meékmdi,  Vmùm , 

i6i4i  Louvam,  1647  , 

TnUié  des  emêxéUstùldes  (  akesftk- 

§Dol  ),  Madrid^  i^Q^^  in^.P^RT. 

YAULET  (  PiEEviE  )  ,  jardiaicr 
4*HairilV,  est  auteur  d'un  ottvra^ 
qn  eut  beaucoup  de  succès ,  et  tf/ai 
est aujottfd'huî tout *à-iait  oublié: 
le  Jmrdm  du  BoitrèsH^éiknMenri 
iF,  Pans,  1608  y  mM*  ;  secoua 
db  tfilion  ^  i65o  »  sous  le  titre 
â'ffonusregUa,  airec  75  plaocfaes. 
— V^LB»  (  Paiil-JosepU)  ,  liait»- 
iiaii|i<|aiiéral  de  police  à  Grenoble , 
Mûri  dans  cette  ville  ,  en  lig^y  fot.» 
sniraut  la  Bibliothèque  m  Vau-- 
pkmé,  édition  de  17^7  f  m  homne 
studieux  et  i*econimaaaabIe  par  ses 
Tertus  domestiques.  On  a  de  lui  :  I. 
Plusieurs  articles  de  V Ençydopédie 
d'Yverdou*  U«  Méthode  pour  faire 
de$  progrès  rapides  dem  les  scien- 
ces et  les  arts,  1767  ,  inrft2.  ilL 
l/jirt  de  limiter  les  terres  àpesjpè- 
imié^  1 769  ;  in-  i^i  y  et  quelques  ou^ 
vrages  polà^iques  devenus  sans  i»- 
téi^  Z. 

VALLETTA  (Josipuj,  littéra- 
teur bibliographe,  ué,  le  G  octobre 
i63t>,  à  Naples,  se  distingiw  da- 
boi'ddaus  la  profession  d'avocat,  et 
»e  fit  une  réputation  telle  ({iie  le  grand- 
dnc  de  ToFcane,  vunhut  rdltiid  à 
Florence,  lui  ntlnt  le  titie  de  séna- 
teur, cju'il  refusa,  ne  voulant  pas 
quitter  sa  patrie.  Il  lisait  avulcnnuit 
tous  les  livres  qui  li^i  tombaient  sous 
la  uiai.i,  cl  Ton  eût  pa  l'appeler, 
suivauti'eiLpressioii  de  («ilon,  un  dc- 
voreur  de  livres ,  helluo  Ubroritm.  ii 
fonni ,  eu  j»eii  de  temps,  une  biblio- 
ihi-'jue  de  lîix  -  lurit  mille  v-.  lûmes  , 
bien  choisis  :  et  ce  iui  surtout  a  cette 
coHeclion  .  H??iquc  ,  à  cette  époque, 
chez  uu  p.irUcalicT,  qu'i'  dut  sa  ré- 
|miaùoii«  i^l^l'illt^n,  i>iuuiJLauc<);fiy  Bor- 
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net,  Roeissirt^  de  La  Seiue  font  de 
graadsâofes  de  la  complaisance  et  de 
fcpolitessednpiopriétaure,qiii  prétait 
Jet  livres  à  tous  ceux  qui  en  avaient 
besoin,  et  qui ,  lorsque  quelque  illus- 
tre étran^  se  rendait  à  Naples ,  al- 
lait ordinairement  à  sa  leooontre  k 
plusieurs  milles  de  la  vilU.(kiaéerit 
qu'il  était  alors  le  seuliiapolitaio  qui 
narUt  an^  (  Voy.  le  ficonmle  de' 
JeiteraU  stItaUa,  qui  oontient  un 
long  article  sur  Yattetta  et  un  Qktàr 
locue  des  livres  les  plus  rares  de  sa 
bibUotbèqne^  tome  XXIV ,  p.  49-ioS). 
Après  uMB  kinguc  et  douloureuse  ma- 
ladie,  il  mourut  le  7  niai  1714*  Le 
Giomale  4^*  letterati  d'Ittdia' , 
que  noua  venons  de  cîter»  dit  qa*â 
avait  composé  un  ouvrage  très  -  sa- 
vant sur  la  procédure  dans  les  causes 
qui  ont  rapport  à  fa  religion ,  et  que 
cet  ouvrage  fut  traduit  en  fraeçaiset 
en  latin.  Le  même  jomtial  fait  me»- 
tion  d'un  autre  ouvrage  de  VaUetta 
sur  une  uonvelle  monnaie  fra[^ée  k 
Naples.  11  lit,  en  outre ^  plusieurs 
Traductions  de  l'anglais.    Ua— i. 

VALLETTA  (ISjcolas)  ,  né  ,  m 
1750,  à  Arienzo,  terre  de  la  Gam- 
panie  beureuse ,  se  rendit  de  bonne 
nciire  à  Naples  ^  où  il  rechercha  la. 
société  des  savants  et  suivit  les  cours 
de  Genove>i  et  de  Ciriilo.  SV'tnnt 
iivrë  à  rétiîdf  à\\  droit,  il  parvmt 
l>!entôl  à  cire  nomme  sùlistttnt  d'un 
profiNSPur.  Il  obtînt  ,  en  1785  , 
ia  ciiajre  d'institutions  civiles  ,  oc- 
cî:])a  successivement  les  difïe'rrnte* 
cliaires  de  droit  de  i'uuiver^ife  ,  et 
futnoninie,  en  i8n  ,  protcsseur  du 
droit  romain  et  doyen  de  la  faculté, 
Charçjp  ,  en  i<Si4  ,  de  faire  le  <lis- 
cuur.->  mauuural  de  l'université  ,  il 
choisît  pour  &ujef  IVlroite  liai-Miii 
qui  existe  entre  le>  sciences  elles  let- 
tres ,  et  il  donna  lui-même  ensuite 
l'exemple  decette  associaluuueucul- 

•  4 
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tÎTant  âtec  beaucoup  de  succès  la  poc- 
die  ,  cl  en  faisant  quelquefois  diver- 
sion à  la  gravite'  des  études  de  droit, 
par  d'heureuses  improvisations  poé- 
tiques, et  parTatticisme  de  ses  bons 
mots.  D'aue  santé  faible ,  il  mourut 
le  ai  novembre  1814.  Ses  CHirrages 
sont  :  I.  De  animi  virtute  ethiees 
sjnlagma ,  Naples  ,  177^9  in-S^. 
II.  Elemenii  del  dntîo  âel  regno 
NtoMiUUmo ,  Naples ,  1776,  m-^. 
•11  tondit  emuite  cet  ouvrage  dans  le 
cnivant  :  III.  DcUe  legf^i  dd  regno 
Nûpoètumo  ,  Naples  ,  ui  tomes  , 

1786,  »^.  Vi .  Jmtiiuikmes 

ris  feuâaU$  ,  hreid  pUuuUfue  me- 
ihodo  amcimyUœ ,  Naples  ^  1 780  , 
L*aiitenr  publia  ce  même  ou- 
vrage traduit  eu  italien  ,  Naj^les , 
1790,  ÎB-B^*  V.  Juiis  Romani  msti- 
tuùones  ,  brevi  plandque  mModa 
eoncinnatœ  ,^sL^\es,  i78ay'jitomeSy 
io»8**.  VI.  Pmrtitiones  jurés  cano- 
md,  Naples^  17B5,  in-8<».  Il  en 
est  question  dans^  le  GianuUe  end" 
dop*  de  Kaples  ,  1 785 ,  septembre , 
paç;.  I  lo.  VU.  Oratio  in  soïemni 
stuMorum  insUmruiUme  habita  in 
Neap*  uirchigjrm. ,  an.  1 78a ,  eujas 
argumentum  :  Sapientes  Jortunœ 
vicihus  prœstare  ,  Naples  ,  in  4**. 
VIII.  Cicalata  sut fascina ,  volgar- 
mente  detto  jcttatura  ,  Naples  , 

1787,  in-80.,  2'^.cdit.,  1814.  C'est 
une  espèce  de  petite  histoire  du  mes- 
nierisiiic  avant  Mesmer.  L'auteur 
elaie  assez  dVrudition  m  rapportant 
une  foule  de  faits  anciens  et  moder- 
nes touchant  celle  influencé  presque 
toujours  malfaisante  qu'un  homme 
peut  exercer  sur  les  autres  ,  soit 
fp'iî  opère  sur  leurs  nerfs  j)ar  un 
fluide  électrique  trcs-subtil ,  soit  par 
la  sympathie  ou  rantipathie  que  les 
anciens  voyaient  entre  certains  corps. 
L'auteur  ne  se  propose  nullement 
d'expliquer  ces  morves.  Il  s'eÛbrce, 
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au  contraire,  d'en  outrer  le  mys- 
térieux; et  son  opuscule  n*est  qu'un 
badina ge  d'érudition.  IX.  Canzo-  1 
nette,  Naples,  1787,  in-S».  X.  Ekh-  \ 
gio funèbre  dei  mardk.  Baldassane  1 
^to,  Naples,  in-4o. XL Pianodk*  | 
riforma  dsU*  wmersiià  di  Napoli, 
Naples ,  in-ia.  XII.  Avologia  dd 
saddetto  Piano  ,  Naples ,  hh-is. 
WU.Ddgovemoeddlanteessiii^ 
origine,  drOU^  UmHi  e  dSffaradi 
forme  detta  iopratdih  :  ouvrage 
traduit  du  fra&çaîs  de  Pôiâoo ,  Na- 
ples, 1794,  m^.  XIV.  Gioaà 
-al  Giordanos  eantata  edirnserimo* 
m  y  etc.  y  Naples  y  1795  ,  10-4^. 
XV.  In  sdantàam  de  officOs  :  ez^ 
tempondis  prœleetio  ,  Naples ,  ai-  1 
80.  XVI.  Canzonette  sfàrOmaà^  1 
Naples,  in  i a.  XVII. ZHsserfAm- 
ne  delFendo  Longobar^eooppo9- 
to  alla  qualità  erediUuia ,  Naples ,  i 
1810  9  in-40.  Valletta  a  la  issé  phi»  ' 
sieurs  ouvrages  inédits.  F,  son  Éloge 
par  Charles -Antoine  de  Bosa  ,  Na^ 
pies,  i8i5,  in-80. ,  et  iesNalcfs 
sur  saine  par  Urh,  Lampredi.  ËUee 
précèdent  la  dcmièfe  éditton  de  sa  j 
Cicalata  siil  fascino,      Ug-^i.  i 
VALLETT&Y£(lcsieurDBLâ>,  ; 
est  un  poète  françaisysur  lequel  ona'a 
que  des  renseignements  fort  incom- 
plets. On  conjecture  qu'il  était  d'An- 
goulérae.  Il  vint  jeune  à  Paris,  et 
il  fut  employé  dans  les  fêtes  et  les 
spectacles  de  la  cour.  11  avait  em- 
brassé le  parti  de  la  ligue,  com- 
me le  prouve  sa  pièce  intituler  :  £pi- 
srmasit\  dédiée  à  Mon>eiç;neur  le 
le  diic  de  Guise  ,  Paris  ,  i  "iSH.  C'est 
un  in-4"«  de  dix  feuillets  ,  dont  il 
existe  un  exemplaire  sur  velin  (  P^.  U- 
Catalogue  de  M.  Van  Praël  , 
part.,  II,  i3(>).  U  ne  tenait  pas  À 
ses  opinions  au  point  de  leur  sacri-  , 
fier  la  fortinie.  (>  fut  à  Sully  qu'il 
ofl'rit  U  dédicace  de  6cs  Œuvres  poô*  1 
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ttyMef^  Pittif  y  1 6oa,  in-i  a.Ge  volume, 
«ferenamt y  contient  Amours,  le 
Faux  honneur  des  dames,  V  Amour 
mercenaire  et  frippomer,  des  p  or  si  es 
diverses,  des  cartels,  (loTises , 
lets  et  vers  clKintcs  ni  musique,  des 
epiuplies ,  des  poésies  cb retiennes  , 
Il  Chasteté  repentie,  pastorale  en 
cinq  actes,  l'y/ m owr  lo^é  trop  haut, 
églogue  ,  etc.  La  plupart  des  ]»ièec  s 
de  La  Vallettrycsont  pleinesd'ubscé- 
mtésetd'eV|Tiivoqnes  grossières.  Dans 
s'i  |i.istoralc  ,  il  se  propose  de  com- 
iialtrc  les  sci  ii[ii!!es  des  femmes  ,  eo 
leur  montrant  qu'elles  peuvent  con- 
vfTvcr  loi  a  rtputation,  tout  en  se  li- 
vjhuI  aux  plaisirs.  On  trouve  Tex- 
iTAii  fie  cette  pièce  dans  1  ' // is t oirc du 
Th  edt  rc  français  des  frères  Pa  rfa  i  t , 
IV,  4^,  et  dans  îa  Bibliçthèijue , 
attribiire  au  duc  deL  i  V  iliiLic  ,  i , 
36o.  L'aLbé  Cjoujct  a  doimc  l'ana- 
lyse du  Recueil  de  La  Vallettrye  dans 
la  Bibliothèque  française,  xiv,  ao. 
— Ou  Ta  confondu, par  inattention , 
avec  La  Valterie  (  i  ) ,  qui  lui  est 
postérieur  d'un  siècle  (  Val- 
TEBIE  ).  W— «• 

VALLI  (EusEBE  )  naquit ,  près  de 
Pistaîa  dans  les  étals  de  Lacques  ^ 
cft  1762.  Api^  avoir  fiut  ses  études 
an  collège  de  PratO|  fl  fîit  envo^fé  à 
Kie  podr  y  apprendre  k  «édecme, 
et  sV  lit  Rotarquer  par  ud  désir  m- 
satiaMe  de  s'ioslnlre  et  de  fatredes 
,  espéncnoes  sur  la  physiologie^  la 
i  ebiaîe  et  Taetioo  des  remèdes  sur  le 
corps  hmioiDy  eEpéricnees  qu'il  icn* 
j  ta  souvent  sur  lui-même*  11  dëcoit- 
I  tiît  qneledeatoxide  de  mereitre(pié- 
dpieé  ronge  ) ,  mis  à  une  très-pme 
:dose  daasonecBvéedevin,  en  arrête 
SiibitencDt  la  fermentation.  Cette 
doee  ert  de  deux  grains  de  cet  oxide 
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par  livre  de  liquide .  et  U  en  fit 
preuve  en  i^oi.  Un  vigneron  lui 
ayant  cherche  querelle ,  parce  qu'il 
ciTTii  chasse' sur  ses  terres ,  il  le  mena- 
ça de  jeter  un  «^ort  sur  son  vin,  cl  de 
IViiipcrîirr  de  nivcr.  \a\  clfct,  dès 
que  v  endange  fut  faite ,  Valli  s*iii- 
troduisit  furlivcment  dans  le  rellier  , 
et  jr  In  deux  livres  de  précipite  dans 
une  cuve  de  vingt  ânees,  en  remuant 
le  tout  nver  \m  bâton.  La  fermenta- 
tion n'eut  poiiif  lieu,  et  le  vîn  resta 
doux  et  toul-à-fait  send>îahle  nu 
moût.  Le  vigneron  e'pouvanlc  conta, 
lefait  atout  le  village;  etValli,  regarde 
comme  un  sorcier  ,  futobh'jic  de  par- 
tir promptcment , étant  menaccd'ctre 
assassine'.  11  se  rendit  à  Smyme,  et 
de  là  à  Constaniiuuple ,  pour  y  ob- 
server la  marche  et  les  eflTcts  de  la 
peste,  et  e'tudier  plus  p.ntituîierc- 
ment  cette  maladie.  Il  i  cvmî  au  bout 
de  quelques  anne'cs  en  Toscane.  I^i , 
il  fut  un  des  premiers  à  expcriJuinlLT 
la  vaccine,  et  i>'t*tant  assuré  de  «a 

Sropriéte  préservatrice  de  la  variole, 
repartit  pour  Constantiuople  ,  où 
il  introduisit  cette  belle  de'couvertc. 
La  peste  répait  alors  dans  cette  ca- 
pitale; 'Valli,  remarquant  qu'elle  n'at« 
teignait  point  les  individas  attaquc's 
de  la  petite  vérole ,  Toidut  essayer 
si  la  Tacdne,  par  analogie  ^  ne  serait 
point  aussi  un  préKrvatif  de  ce  flésn; 
Il  s'inocula  d'abord  dn  virus  Tacdn, 
pois  le  lendemain  ayant  plongé  une 
lancette  dans  Ticbor  d'un  charbon 
pestilentiel  il  se  l'inséra  aux  deux 
bras  et  ans  caisses  :  mais  le  trobième 
jour  ilfut  atteint  d^me  flèvreardente, 
de  dâire^  et  la  peste  s'annonça  bien-* 
tôt  par  nne  éruption  de  charbons  et 
de  bubons  ;  il  eut  néanmoins  le  bon- 
bctir  de  guérir  ^  plus  heureux  que  le 
docteur Rosenfeld,  oui,  l'ayant  imité, 
tuocomba  victime  oe  son  imprudent 
essai.  Il  revint  en  Italie  vers  Tan 
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1804.  Noimii^  mAedn  nilUaite  di 
Tarmée  gallo-italieulle»  il  se  icudil^ 
en  i8o5 ,  en  Dalmatîe  ;  U ,  étant  k 
dîner  chez  le  pâjeur  géiiéral  de  l'er» 
laée  ,  la  femme  de  celui-ci  fat  mor- 
due à  la  jambe  [lar  un  cbien  enragé. 
VaJU  suça  la  plaie  pendant  plusd^ 
quart4*ueure,  la  pansa  avecdel'eau 
et  du  sel ,  et  ta  maladie  ne  se  déclam 

5 oint  chez  cette  dame  ^  tandis  que 
eux  autres  personnes  mordues  par 
le  même  diieo  devinrent  enragées. 
ValU  ayant  appris  que  la  fièvre  jaune 
iCéUii  acclarée ,  en  1B09 ,  en  Espa- 
gne ,  et  désirant  connaître  cette  ma- 
•    ladie  ,  sullicita  du  ministre  de  la 
guerre  de  France  une  commission  de 
médecin  pour  l'armée  d'Espagne |  ou 
il  se  renaît  eflectivement ,  et  il  ent 
Qccasion  d'y  observer  celte  affreuse 
maladie  ;  de  là  il  revint  exercer  la 
médecine  en  Toscane.  Il  était  à 
Milan  en  i8i5.  Nous  eûmes  occa- 
sion de  Ty  voir.  Il  nous  dit  qu'il 
se  proposait  de  publier  un  Mémoire 
sur  la  lièvre  jaune  ;  mais  que ,  pour 
cela  y  il  voulait  aller  IVtndier  dans 
son  p^X^  natal ,  cVst-.vdire  ,  dans 
rAmériquc,  où  elle  est  (  ndcraique.  il 
partit  eu  rllot  quelque  temps  après  , 
et  s'embarqua  au  lia vrc pour  !a  Ha- 
vane ,  où  il   if-riva  le  7  septembre 
1816.  U  (  oiiniu  iiçait  à  s'y  acclima- 
ter, vi\ant  d'uuc  manière  très-sobre, 
tomTiH'  à  son  ordinaire  :  le  xi  du 
jiK'iacmois,  avant  .ippns  qu'un  ma- 
telot ,  Iraiisporic  à  Thopilal,  venait 
de  mourir  de  la  lièvre  jaune  ,  il  s'y 
retulit  aussitôt,  depuuiila  de  sa  clicuii- 
scle  cadavre ,  encore  chaud  ,  j»'cu  re- 
vêtit ,  puis  la  roula  et  s'en  frotta  les 
bras  ,  les  mains ,  le  visage  ,  cuis- 
ses ,  le  ventre  et  la  poitrine  ,  et  en 
aspira  l'oLleur;  eulin,  il  se  mit,  toiit- 
à-fail  nu  ,  en  contact  avec  le  corps 
mort.  Au  bout  de  quelt^ue,-  UAStants 
il  se  leva  ,  s'babiila  et  rcutra  chez 
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lui  satinait.  Q  se  mit  à  iiUe ,  où  il 
se  montra  fort  gai  ;  seufemeai  il  était 
iatigué  d'avoir  poursnivî  des  |cuaai  ; 

Eus  qui  le  fuyaient ,  parce  qn*ji  von- 
t  leur  Iroiler  les  mains  «vee  laa 
sieniiest  an  sortir  dn  lit  du  pcsttl»ë. 
Il  but  un  vem  de  vin ,  et  alla  se  ic^ 
poser.  Vers  le  soir  se  tnnivuil  indis-  | 
posé,  il  nrit  m  petit  verre  de  rham  ! 
avec  de  l  eau ,  et  un  peu  de  teintuiè 
dequinquina-  Lekndemainy  se  tron- 
vant  plus  mal  et  avec  delà  fièvre,  ilie* 
çut  la  visiled'un  médecin  qui  ki  pi«»> 
crivit4{udifues  remèdes  imignifiantSy 
regardant  la  maladie  ooBunc  une 
simple  indisposition  :  mais  le  a3  la  , 
fièvre  jaune  se  déclara  avecka  srap* 
tôm^  les  plus  alarmants  ,  et  le  ^4  . 
Valli  cessa  de  vivre.  Ge  inédecm, 
doue  de  vastes  comaissancei  »  fat 
ainsi  victime  de  son  zMe  ponr  la 
scienoe.  Ua  puUiéiesOpascuIessaî^ 

ne  y  nel  1784^  i  vol.  in-ia.  IL  Sag'^ 
gio  suite  malattie  croniche  ,  Vism^ 
179^  ,  I  vol.  in-ia.  III.  Mefiiorim 
siiUa  tisi  ereditaria  (sur  la  phtbi- 
sit  ),  Florence,  1796,  1  vol.  in-ia. 
1 V.  Mcmoria  sidla  peste  di  Costan- 
LinopoU  dcl  i8o3  ,  ï  vol.  in- ici.  V, 
Menwria  su  i  mczzi  d'impedtre 
femwntazioric  dci  varj  liqmdi  rs- 
tratti,  ete.y  ibid. ,  iBi4  j  i  vol.  m* 
VI,  Oz — M. 

VALLI  A  on  WALLIA  ,  quatrièmr 
roi  des  Visinollis  ,  le  prpraicr  qui 
se  soit  etabii  dans  les  dauies  et  qiu 
ait  résidé  à  Toulouse  ,  était  l>6au- 
frère  ou  du  moins  parent  d  Ataid- 
j)Ut; .  (lent  il  vengea  la  mort,  en  f.n 
saut  périr  Sifi;eric ,  à  la  ]>lace  duquel 
il  fut  élevé,  l'an  4  «5  de  J.-C. ,  sur 
trône   que   eet  usurpateur  ird>ait 
occupe  (pK*  peu  de  jouis.  P"i:!  ajus- 
ta ire  riuinieur  l>elliqueuse  di>  Cioîhs  , 
il  prépara  une  e\[>eduiuu  manliiuc 
contre  les  Vaii44ie4établi;>d4iurËi&. 
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pagne  méridionale  :  nuah  une  tem- 
péte  apnt  dispersé  ses  Taisscanx, 
VaUîa  déclara  qiie  Dieu  désapprou- 
vait cette  entreprise,  et  il  détermina 

sans  peine  ses  troupes  à  former  xm 
établissement  solide  dans  les  Gaules* 
L'cchrc  qu'il  venait  dVpronver  pa- 
rut .*<  rcmpcreiir  Honoriiis ,  et  surtout 
à  Goiislauce,  son  général,  une  occa- 
sion favorable  de  recouvrer  les  pro- 
vinces cédées  aux  (iollis.  Const.mcc 
marcha  roiiîrr  rti\  ;  r^nis    jjcine  les 
dcii\  .iriij(  (  s     iK iit-cltesen  jïn'sencc, 
que  le  gfueral  romain  oli'rit  la  à 
Vallia.  Kllc  fut  conclue  au  commen- 
cement de  l'nn  4  16.  T^e  roi  visigoth 
rendit  1 1  |  r mcessc  Placidie  ,  qu'il 
ayait  toujours  tniitceavec  lieaucotip 
dV^arfls,  et  qui  épousa  Cunstance 
peu  (le  U  ui|»s  après.  Eu  e\erntion  du 
traité  ,  Vallia  alla  faire  la  guerre  en 
Espaj^e  ,  aux  Vandale  ,N ,  aux  Alams 
et  aux  Sucves,  remporta  jilusicurs 
avanlaj;es  sur  les  premiers,  détruisit 
prcsfjue  entièrement  les  sect)iids  clans 
mie  bataille,  où  ils  perdirent  leur 
roi,  et  les  força,  par  la  terreur  de  ses 
armes,  à  se  rendre  tiibutaires  de  l'em- 
pire ,  auquel  il  remit  fidèlement  tou- 
tes les  provinces  qu^il  avait  conquises 
sur  ees  iMtbarcs.  Il  repassa  les  Py- 
rénées, an  commencement  de  l'an 
419,  pour  se  mettre  en  possession 
d*nne  partie  de  FAipiitain c ,  que  l'em- 
pereur Bonorius  lui  avait  cédée  eli 
récompense  de  ses  services  et  de  sa 
iHmne  foi.  Ce  territoire  comprenait 
le  Toulonsain,  la  Guienne ,  l^onis , 
le  Poîton',  la  Saintonge  et  l'Angou- 
mois.  Toidottse  devint  alors  la  capi* 
taie  du  royaume  des  Visigoths ,  et  le 
lut  sans  interruption  pendani  quatre- 
ringt-netif  ans.  VaUîa  mourut  com- 
blé de  gloire  et  pleuré  de  ses  sujets , 
Ters  Tan        i  V^^^      temps  après 
S0T1  établissement  dans  les  Gaules.  Il 
oeUtsflsfi  qn'«ne  fiflc^  qui  fut  répoitfC 
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ou  plutôt  la  mère  du  Suève  Ricimer, 
ce  faiseur  d'empereurs,  qui  devint  la 

f principale  cause  de  la  destruction  de 
'empire  d'Occident  (  F.  Ricimer  ). 
Vallia  eut  pour  successeur  Théodore 
ou  Tlieodorie  T«^^.  A— t. 

VALLIER  (Saint  ),  ou  VA- 
LÈRE  ,  Valerius,  ne,  au  troisième 
siècle,  à  Langres,  ftit  instruit  dans 
la  théologie  morale  et  srolasliquc, 
par  le  célèbre  Didier,  évêque  de  cette 
ville,  qui,  témoin  de  ses  vertus, 
l'eleva  an  diaconat,  et  l'instilua  le 
dispensateur  des  biens  de  son  église 
pour  le  soulagement  des  indigents. 
Vallier  s'acqnittait  de  celte  char- 
ge avec  beaucoup  de  zèle,  lorsque 
Cbrocus  (  Vo}\  ce  nom,  Vllï, 
49a  ) ,  à  la  tète  des  Vandales  ,  fit 
une  irruption  dans  le  pays  des  Lin- 
gons ,  et  vint  mettre  le  siéçe  de- 
vant leur  capitale.  Le  vénérable  pas- 
teur, se  dévouant  pour  sauver  son 
troupeau,  se  présenta  devant  ce  bar- 
bare; mais,  loin  de  se  laisser  fléchir, 
fJirocus  fit  trancher  la  tète  au  prélat. 
Tout  le  pays  iut  ravaj^é,  cl  les  mal- 
heureux habitants  se  virent  réduits 
h  chercher  leur  salut  dans  la  fuite. 
ValIicr  l  allia  leurs  restes  dispersés  , 
et  il  se  proposait  de  les  conduire  sur 
les  montagnes  du  Jura,  pour  les  sous- 
Irairé  à  la  ra^e  de  Vandales.  Déjà 
ils  étaient  amvés  â  Port-sur-Saône, 
et  s'apprêtaient  à  traverser  le  fleuve^ 
lorsqu'ils  furent  atteints  par  les  Bar- 
bares, qui  les  firent  presque  tous  pé* 
Hr  par  le  glaive.  Xe  supplice  de 
Taluèr  fut  précédé  des  plus  affreux 
tourments.  Les  habitants  de  Port- 
sur-Saône  lui  érigèrent ,  en  ce  lieu , 
une  chapelle.  Plus  tard ,  ses  restes 
furcut  transportés  k  Moléme  ,  pour 
<pi'ib  ne  tombassent  pas  entre  les 
mains  des  infidèles*  Le  trésor  de  la 
cathédrale  de  Lau^reis  possède  en- 
core quelques*uns  des  ossements^Je 
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ûê  saîat  nutrqrr,  dont  la  fête  le 
Ittire  le     octobre.     M — c— ».  * 
YaLLIER  tFaAiffois-CHARLW, 

comte  du  Savssay),  ne' à  Paris  en 
i^û3 ,  président  au  parlement  »  puis 
oolonel  d'infanterie ,  se  distingua  par 
ta  prodigalité  et  quelques  folirs.  Il 
Tenait  de  se  marier  à  l'a  «^e  de  so  i  \a  1 1  ic  - 
quinze  ans  ,  lorsqu'il  inoimu  suLiie- 
meut  en  janvier  1778,  au  moment 
où  stHi  tiillfiu"  Ini  c.s.^avait  un  habit 
pour  ic  dciiil  clt  Tel ec leur  deBayière. 
Vallier  cultivait  les  lettres,  il  a  écrit: 

I.  L'amour  de  la  patrie ,  pocrae  , 
1754  j  in-S^.  Voici  quelques  vers  de 
celte  pièce  rciuari[uable  par  le  fond 
plus  que  par  la  forme  : 

L'smiliv  D«  cmint  POMt  d*  tnlnr  l'êmàMt 
Contre  an  phre  ioSiHt  un  fils  cft  ttnt  pitil. 

Si  l'on  a«  Irahit  tout  suf  croit-clic  lrahi«7 
San»(luul«,  e(  rteone  doit  bateaev dlM  WM^Mpi 
li'iolrn  t  du  pity*.  11  doit  Mcber  not  plcort, 
La  voix  du  MU)^  «lors  p'«it^|^»  qu'une  faiM— 

II.  Journal  envcndê  ee^^esi 
passé  au  camp  de  JUchemont  , 
commandé  par  M*  Chawrt ,  Metz , 
1755,  in-4**.  UhJjtCitq/en^  poème 
en  trois  ^miSj  nSg ,  in-Ô^.IV. 
Odes  sur  les  eaux  de  Barèges  et  de 
Bagnères,  avec  un  essai  sur  la 
guerre,  envers,  et  une  Lettre  en 
prose ,  1 762  ,  in-Sû.  V.  Pièces  en 
vers  et  enprose,  176a ,  iii-8«.  VI. 
jéux  grands  ei  aux  riches ,  Épitre 
qui  a  cimconru  pour  le  prix  de  Fa- 
cadémie  française ,  et  qui  a  été  lue  le 
jour  de  la  Saint-Louis  k  l'académie 
d'Amiens,  17^7  in-Ô».;  composée 
iûM  tes  mêmes  principes  q  h  V  Epitre 
au  petite,  publiée  par  Thomas , 
quatre  ans  auparavant.  On  en  trouve 
oe  longs  fragments  dans  le  Journal 
encyclopédique  du  i5  septembre 
17G4.  VIL  Le  Triomphe  de  Flore, 
ballet  en  un  acte ,  musique  de  Dau- 
Yergne ,  joué  à  Fontainebleau ,  avec 
soccii^  le  29  octobre  1 765  ,  imprime 
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la  même  amiée ,  isti^.  YUh  Bglé  , 
on  le  Sentiment^  comédie  all^wi» 

qne  en  un  acte ,  jouée  saus  succès  le 
mime  jour  que  le  Triomphe  de 
Flore.  IX.  É pitre  à  la  nation  franr' 
caise  sur  V  établis  s  emfnt  des  Inv^ 
ïides  ,  de  l'École  militaire  ,  etc.  , 
17GB,  10-4".  X.  Éloge  de  Chc- 
vcrt  j  en  vers  libres ,  lu ,  le  25  août 
1769,  à  Tacadémie  d'Amiens, 
1769 ,  in-B®.  A.  B — T. 

V  ALLIÈRE  (  Jean-Florewt  de 
général  d'artillerie ,  ne  à  Paris  le 
septembre  1667 ,  fut  noinint*  cadet 
à  fa  suite  d'un  régiment  d'artillerie, 
tri  1  (18  > ,  cl  ût  toutes  les  campagnes 
de  la  dernière  partie  du  règne  de 
Louis  XIV.  On  rapporte  qu'il  .ivail 
eu  part  à  soixante  sièges  et  à  dix 
grandes  batailles.  Il  commandait  en 
chef  l'arlillerie  au  iiége  duQucsuoj, 
en  1713  ,  et  avec  trente-quatre  piè- 
ces d'artillerie  il  en  démonta  quatre- 
vingts  en  vingt-quatre  heures.  Cet  ex- 
ploit lui  valut  le  çrade  de  brigadier 
des  armées  du  roi.  Ghar^  de  reor- 

Saniser  Tartînerie  française,  il  lui 
onna  une  grande  impulsieii  ^  déter- 
mina Tuniformitédo  calibics,  et  ca 
rédnisil  le  nombre  à  cinq.  Son 
tème  des  pièces  longues  fut  TÎTemenl 
attaqué  apiès  sa  mort,  et  défimdn 
par  son  fils  (  V.  rartîcle  suiTant  )• 
Vallière  calcula  le  premier  les  efTet» 
de  la  poudre  dans  les  mines.  11  fut 
fait  maréchal-de-camp  en  1 7 19 ,  di- 
recteur* gàiër  al  d'artillerie  Tannée 
suivante  ,  et  plus  tard  beutcnant- 
général.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fit  la  campagne  de  inBS  ,  et  qn*il  ae 
distingua  à  la  bataille  de  Dettingen 
par  les  meilleures  dispositions.  Cet 
excellent  officier  motîrut  en  i75o. 
C  est  à  lui  que  Ton  doit  tontes  \m 
écoles  et  les  beaux  établissements 
qui  ont  donné  à  l'artillerie  de  France 
ime  si  grande  supénorilé*  Le  macé*- 
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cliai  de  BcUe-Islc  ayant  voulu, des  ce 
temps- là  j  séparer  Tanne  du  gëuie 
de  celle  de  rartillerie  ,  Yallicre, 
qui  ne  croyait  pas  que  cette  sépa- 
ration (ut  utile ,  s'y  opposa  avec 
lennelé,  et  àk  n'eut  lieu  que  beau- 
coup plus  Ufd.  Ce  guerrier,  «  fome 
et  st  inébranlable  lorsqu'il  s'agissait 
àa  bien  du  scrrioe  >  était  dans  le 
nonde  le  pins  simple  et  le  plus  dous 
de  tous  les  benunes ,  et  dans  la  eon- 
dutte  des  affaires  le  plus  sage  et  le 
plus  prudent*  Voici  le  portrait  qu'en 
a  donne  Fontcnelle  : 

D«  rares  Ulmta  ponv  la  gucrra 

En  lui  furnit  imiji  au  ccrur  le  plu*  humain  , 
Jupiter  le  cKarge»  Ja  mAq  de  «nn  Wtmerre  , 
Il «Mrr*  coodoiait  m  mua. 

Vattiènétait  de  l'académie  des  sâen- 
ces»  où  Granjean  dé  Foncby  pro- 
nonça son  e1o^e.  M— >d  )• 

VALLlÊRiî.  (  Joseph  -  FlorekT| 
Biai^uis  DE  )  ^  fils  du  précédent  f 
naquit  à  Pans  le  212  |uin  1717a 
Sa  carrière  commença  dans  Is 
guerre  de  1^34  9  où  il  servit  en 
qualité  de  commissaire  extraordi- 
naire au  sic'ge  de  Piiîlipsbourg.  D  fit, 
en  qualité  de  commissaire  pro- 
TÎndal ,  la  campagne  de  Prague,  et 
y  donna  des  preuves  de  prudence  et 
d'actirite.  A  la  bataille  de  Deltin- 
ttn  f  où  il  se  trouva  sons  les  ordres, 
de  son  père  y  arec  le  grade  de  lieu~ 
tenant  du  grand-maitre,  il  comman- 
da une  des  batteries  qui  incommodè- 
rent le  pîiLs  \es  ennemis.  Au  siège  de 
Fribourg  il  suppléa  son  porc ,  que 
son  grand  âge  avait  mis  hors  d'elat 
de  SCI  \  il.  hn  1745,  il  commanda 
t  u  stcoud  rarlilieiie  eu  Flandre  j  et 
Faniiée  suivante  il  fit  tous  les  sièges 
de  1.1  campagne.  M.  T.owcndal 
arouail  qu'U  devait  la  rapidité  de  ses 
conquêtes  aux  suins  et  à  ractiv!t(\ir 
Valltrrc.  Cet  oilicier  rendit  encoie 
<lr  ç;  1.1  ml  s  services  à  la  ha  taille  de 

liiucouju  En  174^  9  ^  succéda  à  son 
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])i're  dans  la  diiecLÏûU  g(tiiualc  des 
écoles  ei  des  bataillons  d'artillerie; 
il  contribua  singulièrement  à  la  prise 
de  Bergopzoom  y  en  faisant  donner 
beaucoup  plus  d'étendue  au  front 
de  l'attaque  y  et  en  soutenant  avec 
lenneté  ou'on  dcrot  attaquer  le 
corps  de  la  place  en  même  temps 
que  le  ravehn  ,  ce  qui  trompa  le 
commandant  boUandais*  En  174B, 
la  disposition  de  ses  batteriesassurait 
la  prise  de  Maestriebt,  assiégée  par 
le  marécbal  de  Saxe,  st  la  suspen* 
sion  d'armes  n'eût  interrompu  k 
ûége.  Il  fut  élevé,  la  mtme  année, 
au  padc  de  lieucénant-générah  En 
1 755,  il  fut  fait  directeuj^cénéral  des 
deux  corps  réunis  del'artiUerieetda 
céuie.  En  1768 ,   refusa  son  appro- 
natiou  à  la  nouvdle  ordonaanee  sur 
la  séparation  des  deux  corps ,  parce 
qu'il  la  croyait  contraire  au  bien  da 
service;  et  on  ne  put  le  tenter  ni 

1>ar  l'offre  du  cordon  rouge,  ni  par 
'assurance  d'être  fait  grand'croix* 
Dans  la  guerre  de  i  n  55 ,  il  commaa* 
da  en  chef  Fartillerie  sous  d'Es* 
trées  y  Richelieu ,  Clermont  et  Cour 
tadeSa  11  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices à  la  journée  d'Uastembeck , 
par  le  choix  des  divers  postes  où 
il  établit  ses  batteries ,  et  par  l'acti- 
Tité  avec  laquelle  elles  furent  ser- 
vies. Dans  la  dernière  campagne , 
promptitude  qu'il  mit  à  disposer 
de  SCS  batteries  obligea  le  prince 
Ferdinand,  qui  était   sur  le  poiul 
d'attaquer  le  martcLal  de  Conta - 
des,  à  se  retirrr.  V.u  i-j^u  ,1c  ro> 
d'Espaç;ne  l'ayaut  demandé  ,  le  duc 
de  Choisenl  .  lui  otfril  de  la  part  div 
roi  rarç;ciU  ih  (  (  ss  ni  c  pour  ce  voya- 
ge ;  il  répondit  que  les  bienfaits  de 
son  souverain,  et  son  économie ,  l'a- 
vaient mis  en  état  de  ue  pas  ttre 
à  cliirg»™  à  S  I  majesté.  En  moins 
de  deux  ans,  aiscuaux ,  manufacUir 
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m  d*armcs  ,  poudre  ,  artillerie, 
fortifications ,  tout  fut  examine  avec 
le  plus  grand  soin.  Après  avoir 
rendu  ks  services  les  plus  considé- 
rables, i  rejeta  toutes  les  offres 
qu'on  kn  fit  pour  le  fixer  en  Espa- 
gne, refusa  Ici  somoies  qu'im  lot 
proposa ,  et  o'aecepla  que  leportiait 
de  Qiarlcs  lil ,  et  le  titre  de  mar- 
quis, lipaitit  avec  Festime  de  ce 
prinoe,  et  celle  de  toutes  les  per* 
sonnes  am  lesquella  il  avait  en 
dis  rapports.  Quelques  annte  après, 

10  roid  Espagne  ayant  d«nandëqu'il 
se  transportât  A  Naples  ,  pour  le 
mèoe  objet  ^  S  fil  ce  roysise  avec 
autant  de  succès  qae  eelni  d'Ëspa* 
gne.  MM.  deValtiire,  père  et  fils  , 
avaient  employé'  tous  leurs  soins  à 
mettre  leeorps  royal  d'artUleriedans 
le  meilleur  ordre;  et  cTest  presque 
entièrement  A  leur  rèlc  que  nous  som- 
mes redevables  de  la  supériorité  de 
cette  arme.  La  fermeté  avec  IctqueUe 
ce  dernier  refusa  toujours  de  donner 
la  BiOBMtre  atteinte  aux  sages  régle- 
menta qu'il  ivgardait  comme  Tame 
dn  corps  fut  traitée  d'opiniâtreté^  et 
son  exactitude  de  rigorisme.  Gomme 

11  n'était  pas  courtisan ,  les  mécon- 
^  teots  réussirent  aisteentâle  perdre 
'  dans  l'esprit  des  ministres.  Long* 

temps  il  ne  put  exercer  ses  fonc^ 
tions  (1p  directeur -général  de  l'ar- 
tillerie. Ceux  qu'il  avait  placés  par- 
ticipëreut  à  sa  disgrâce.  Ses  tra- 
vaux rxces'^ifs  lui  causèrent  de 
frcqnents  maux  de  lele ,  et  de'nn- 
j;< Tcrit  sensiblement  sa  santé.  A  l'a- 
ven' ment  de  M.  f\v  Monteynard  au 
miuistcre,  il  rcpnt  les  ftîfirfuiîM  de 
sa  charge  ;  son  travail  pour  eel.iirer 
le  ministie  siir  cette  partie  reudit 
SCS  maux  df  te  te  presque  conti- 
nuels ;  il  s'y  juij,/iif  lin  «  raoljernetit 
de  sangj  et  il  niuurut  le  lo  jan- 
vier 1776.  Dans  la  dispute  qui 
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s'éleva  vers  la  fin  de  sa  vie  entre  les 
officiers  d'artillerie  sur  les  pièces 
courtes  et  les  pièces  longues  ,  il  se 
déclara  fortement  pour  les  dernières^ 
que  son  père  avait  Ciit  presciire  par 
1  ordoimance  de  i73ft«  Il  composa 
k  ee  sujet  un  Mémoire  inséré  mm 
le  recueil  de  Facadémie  des  sdences^ 
où  il  fait  voir,  parles  calculs  les 
j^us  exacts  et  les  raisounements  le» 
plus  forts, oue  les  pièces  courtes, 
quoique  plus  léccres ,  exigent  un  ploe 
grand  nombre dechevauz  à  cause  des 
accessoires  ,  et  beaoconp  pins  de 
munitions  ;  ({u'eHes  lie  peuvent , 
comme  les  pièces  ordinaiies  ^  tee 
employées  aux  sièges  ,  ce  qm  mH- 
trait  dans  la  nécessité  d'avoir  demt 
trains  d'artillene  ^  un  pour  les  né' 
ges,  et  l'autre  pour  la  campagne ^ 
que  leur  peè  de  longueur ^  et  leur 
légèreté  nuisent  k  la  }ustesse  àm 
tir»  à  la  force  du  coup,  qui  de  vient 
incapable  de  licocket,  et  à  Téiendmr 
de  la  portée  ;  que  lenr  recd  est  ia- 
ûnimcnt  plus  grand,  et  cause  son* 
vent  des  accidents  (Sehenz,  efee. 
Vallièie  possédait  éminemment 
qu'on  nomme  à  la  guerre  le  coup* 
d'oeil  :  toutes  les  ctroonaiances  accès* 
soires  se  combinaient  avec  rapidité 
dans  sa  tête.  Il  ne  connaissait  pu» 
l'oisiveté  des  camm ;  jamais oeouptf 
de  plaisirs  ,  ni  aintrigues  ,  son 
amusement  était  de  se  promener  avec 
quelques  officiers  d'artiQerie ,  et  de 
rendre  ses  promenades  utiles  ,  en 
examinant,  Clans  les  environs,  p«r  où 
rartillcrie  pourrait  aller  ,  de  quel- 
que rnte  qti  on  votilnt  diriger  H  inar- 
clie  ;  par  ou  l'cnneini  ponv.iit  vrnir: 
on  Vim  pourrait  placer  plus  avant.i - 
j^etisemenf  (es  h.itîeries  •  anssi  er:iit- 
il  prêt  à  tout  événement.  Dans  i'ac- 
tion  In  y\n%  vive,  il  conservait  oa 
sang  froid  inaltérable.  Ses  connais- 
sance» eu  mathématiques  et  en  phy 
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s^ue  lia  airtiest  onim  itB  pon^ 
âê  Vutààétm  des  acMuctt,  «ù  il  fut 

:ois£ 

DB  La  Baims -Lb  B^avc  de  La  )  » 
acquit  ^  m  1644;  à*mit  frmîlle  dtt* 
liiignëe ,  ëtadt  originaire  du  Bonr* 
bonnaÎB,  et  âablie  en  Touraiiie.  Sa 
nttv  s'ëtant  renanèè  k  M.  de  Satot- 
Remî;  premier  maître  d'bdtel  de  Gaa- 
tOD ,  Sie  d'OriéaiM,  elle  ht  évfée  k 
la  cour  de  ce  prioce,  et  résida  sue* 
ceastrementi  Orléans  et  k  Blob.Tans 
les  Bfëmoîfes  do  temps  s'accordent 
sor  le  earactèrc  de  sigesie  et  de  bon- 
té qui  la  £ûsait  rcmarmifr  dès  ses 
jHrcmières  ann('(' .  Ouand  le  (rèrt  uni- 
que de  Louis  \1V  cpoiïsa  Henriette 
d'Ançîeterrc,  M"«.  de  La  Yallière 
âit  placée  auprès  d'elle ,  en  qualité 
de  fine  d'honneor.  Pïrenant  part  aux 
plaisîrs  d'une  eour  jeune  et  galante , 
efle  j  obtint  Testinie  par  sa  droiture, 
son  amour  inné  de  la  vertu ,  sa  dou- 
ceur et  la  sincérité,  la  naÏTeté  même 
qui  lui  éuicnt  propres.  On  rendait 
également  justice  a  ses  avantages 
teneurs ,  qui  étaient  bien  au-dessus 
(\p  $()n  esprit.  «  Ses  ref;ards  avaient 
un  cli.irmc  inexprimable,  dit  la  du- 
rhevsr  (rOrlc.iiis  (  Kiisabetîi-Gharlot- 
h'  ).  hWc  av.i!t  line  t.iillc  fine;  ses 
yeuxme  parai ss.Tirni bien  plus  beaux 
que  ceux  de  M"''',  de  Monte-pnn. 
Tout  son  maiuUen  était  modeste.  El- 
le boitait  le'g^^ement;  mais  cela  ne 
hu  allait  pas  mal.  »  Le  erenr  tendre 
et  sensible,  dont  elle-même  parle 
souvent  dans  ses  Lettres ,  devait  bien- 
tôt trouver  un  maître,  et  quel  maî- 
freî  Accoutume'e  ,\  voir  sans  ressc 
Louis  XIY  ,  elle  conçut  d'abonl  la 
plus  Vive  admiration ,  puis  une  affec- 
tion non  moins  vive  pour  ce  monar- 
ne,  que  la  gloire  et  l'amour  sem- 
laienl  élever  au-dessus  du  reste  des 
hommes.  Elle  aurait  voulu  pouvoir 


se  cacber  k  elle-même  des  sentinients 
qui  n'étaînt  pas  légitimes  :  la  force 
ki  inmi^pmil  ponr  les  condiattre  avec 
constance  et  succèk  II  est  permis  de 
dire  fm  k  hitteentresafriUesstella 
ooDViction  qui  la  pénétrait  de  aesde» 
Toin  fatcourageaseimaif  letriooi* 
phe  d'un  Jeune  roi  tel  que  LonisXIV 
pouvait-il  être  loog«lenipsdi£kile!  Â 
goûta  avec  cette  jeune  beauté^  si  at^ 
tacbante  à  tous  égards,  le  bonbeur , 
bicnraré^pour  les  prinoeSyd'ItitaiiDtf 
uniquement  pour  lui.  A  travc»  les 
bouillantes  passionsqui  Tentrabiaieiit 
et  le  dégoût  qui  en  éûit  fféqucmaient 
la  suite,  il  revenait  toujours  k  oelle 
qui  par  sa  tendresse  si  vraie ,  plus  e»* 
core  que  par  lesgraces  desa  personne, 
l'avait  subjugué  sans  art  et  sana  étu- 
de. C'était  k  Fontaîndftleau  que  l'in-' 
tinrité  de  leur  liaison  avait  oonuncn* 
cé  y  en  1661 .  On  peut  voir,  à  Tartiele 
FouQTTET  (XV,  o54),  que  la  beauté 
de  M**«.  de  La  ValUère  avait  déjà  at- 
tiré  les  regards  do  surintendant ,  qui 
en  pareil  cas  ne  ménageait  rien  pour 
satisfaire  ses  aoûts  passaç^ers.  Il  of- 
frit à  la  filfe  d'honneur  de  Madame 
deux  rrnt  mille  livres  ;  et  l'offre  fut 
reçnepar  elle  aver  in(Jip;i)ation  ,  avant 
même  qu'elle  aspirât  au  cdiir  duroi. 
( I )  Plus  tard ,  Fouquet, aY^tit  décou- 
vert h  quel  rival  il  avait  a  fia  îrc,  voulut 
être  le  eonfident  de  la  belle  maîtresse 
deLouis ,  pour  se  dédommager  do  n'a- 
voir pu  en  être  le  possesseur.  Le  mo- 
narque ,  daus  un  premier  moment  de 
colère,  avait  été  tente'  de  faire  arrê- 
ter le  surintendant,  au  milieu  mùine 
d'une  fête  qu'il  en  recevait  a  Vauxj 
mais  il  différa  sa  vengeance.  M^^*. 
de  La  Vallière  fut,  pendant  deux 
ans ,  l'objet  caché  de  tous  les  amnse- 
meuls  et  de  toutes  ks  iétc^  qui  se 


11)  Cependant  il  r%f  «ùr  <;uc  dr*  c*  lÉMfa^l  !• 
roi  p«OMit  &  B|U*.  <lc  Lh  Vallirrc 
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âmmmmà  h  k  cour.  VoUaire  mamt 
iin^  {«ne  'vale^  de  cliuiibve  du  roi 
qui  composa  plasieuis  récits  que  Ton 
mêlait  à  des  danses ,  tantôt  cbes  la 
leiue^  et  Uotôt  chez  IHàOAiiB,  récits 
où  Ton  exprimait  inystérieuseiiMnt 
la  flamme  dbdeux  cœurs,  qui  ne  pou- 
vait être  loDg-temps  m  secret.  Par- 
rai  les  divertissements  publics  qui  fu- 
rent autant  d'hommages  de  Louis 
XIV  à  sa  ieune  maîtresse ^  il  faut  ci- 
ter le  carrousel  de  i6(iti ,  qui  eut  lieu 
devant  le  château  des  Tuileries,  dans 
une  vaste  enceinte  appelée  depuis  la 
place  du  Carrousel,  En  1664,  à 
\  ersailles  ,  dans  une  fête  encore 
])liis  belle,  où  le  roi  était  le  prin- 
cipal .u  tciir,  il  ne  distingua ,  parmi 
tant  de  regards  fixes  sur  \\\\ ,  qiif 
cens,  lie  M*l«.  de  La  Vallière.  Toute 
celle  pompe,  cette  repre'sentation  si 
brillaiite  ,  étaient  powr  elle  seule ,  qui 
eu  jouissait  confondue  dans  la  fonle. 
Louis  Tidolâtrait^  mais  ou  doit  ob- 
server, avec  Saint-Simuii ,  (jiie  ce 
prince,  si  faible  alors,  eut  cependant 
assez  de  force  [>oiir  se  détendre 
de  rciilianu'inciit  d'un  amour  qui 
eût  pu  rciiipêcher  d'aimer  autant 
la  gloire.  Ce  ii'eUit  lii  par  vanilc  ni 
par  ambition  que  M^^' .de  La  Vallière 
prckrdii  à  loiii  le  maître  de  la  Fran- 
co :  elle  j\  ail  pour  lui  une  véritable 
passion  ,  cl  ne  conçut  pas  dans  toute 
sa  vie  d'autre  altacliement.  Du  reste 
6A  première  grossesse  fut  cachée  avec 
tant  de  soin,  que  la  cour  ne  s'en  aper- 
çut pas,  et  que  la  reine  n'en  eut  au- 
.  cun  soupçon.  Deux  &enlenitiiL  des 

Îuatre  ennnts  qu'elle  eut  de  Louis 
kiy  vécuicnl  :  Marie-Anne  de  Bour- 
bon, maatmé^  M'I*.  de  Blois ,  et  de- 
puis prinoesie  de  Gonti,  qui  éwit  oée 
en  1Q06,  etIecomtedeVermandoity 
ne' en  t667«  Dans  la  même  année ^  le 
roi  érigea  eo  ducbë  la  terre  de  Vau* 
jour  et  deiUL  iKiroDoics ,  situifcs  y  Tune 
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en  Tbtraine  et  Tautre  en  AnfCu^cD 
laTenr  deM^^^deLa  Vallière  et  de  k 
princes8esafiille(a).  Lorsqu'elle  reçut  . 
oet  bonueur ,  et  lorsque  ses  enfants 
furent  légitimés»  elle  fut  désespérée  ; 
car  elle  avait  cru  que  personne  ne 
devait  connattre  sa  maternité.  U  est 
à  remarquer  qu'elle  appdait  sa  lilie 
Mademoiselle,  et  que  la  prbcesse 
l'appelait  belle  maman»  Bien  diffé- 
rente des  favorites  ordinaires  ,  die 
n'abusa^  en  aucune  occasion  ,  de  son 
autorité,  de  son  crc'dit.  Elle  aimait, 
comme  le  dit  M'"'",  de  Caylns  ,  !e  roi 
et  non  la  royauté.  Ses  intrigue n  se 
bornaient  à  solliciter  vivement  en  1 1- 
vcur  des  personnes  qui  avaient  depl  n  ' 
à  îiOnis,  el  [ireeisenirnî  à  cause  d'elle  , 
et  de  la  laveur  dont  elle  joui>>ail,  F.I» 
le  n'était  jalouse  que  de  iaire  du  bien 
à  tous  ceux  qui  avaient  besoin  d'être 
aidés  ou  secourus  par  elle ,  même 
sans  distiiinjucr  ses  parents.  M**^*. 
de  Sèvigne  disait  de  M"^^, 
Vallière  ,  en  itibo  :  «  Il  faut 
l'imaginer  (  M"™«.  de  Moniesp.-în  ) 
précisément  le  cuulraue  de  celte 

{>etite  violette  qui  se  cachait  sou> 
'herbe  ,  et  qui  était  honteuse  d'ê- 
tre jnaluesse  ,  d'être  mère,  d'c-  ; 
trc  duchesse.  Jamais  ,  ajuuLiit- 
cllc ,  il  n'y  en  aura  sur  ce  mou- 
le. »  Vertueuse,  s'il  est  penius  de 
s'exprimer  ainsi,  au  milieu  de  ses 
égarements ,  chaque  nouvelle  faute 
lui  coûtait  presque  autant  que  U 

f)remière.  Les  préférences  que  le  roi 
ui  donnait  sur  la  reine  révoltaient 
sa  raison.  Sous  ce  rapport  elle  1 
était  tentée  de  se  plainare  d*étre  I 
trop  aimée,  tandis  qu'elle  erojaii  | 
si  habituéliement  ne  pas  aimer  «s-  j 
ses.  On  lui  confiait  sans  iuqujëtu-  | 


{«}  i'*t  lu»  mijuc»  U'itic»  |Mieutej>,  où  Luu>*  XIV 
vpriiu^il  U.i-r<M«  rti  MD«nl  rt  m  roi  ,  MU«.  ^ 
ni'iift  fut  lénitèam.  L«  prnMobak  «K  «cr*t^  «Ytr 
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de  les  secrets  les  plus  i  ni  p o  r- 1 n  n  t6  ; 
cl  quoiqu'elle  eut  ^lOiiiis  à  son 
royal  amant  de  oc  lui  rien  cacher, 
die  s'exposa ,  dans  une  occasion  dé- 
licate ,  à  perdre  ses  bonnes  grâces  , 
plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité 
qu*elle  devait  à  un  ami.  Louis  néné» 
Ira  le  mystère ,  et  fit  à  M"^*.  ae  La 
Valiièrt  da»  reproches  si  yifs  de  son 
«iienceyque,  dans  son  trouUe ,  dans 
sa  profimde  consternation  «  elle  sor« 
lit,  vn  matin ^  du  palab  des  Tuile- 
rieSy  ou  elle  demeurait  encore  aunres 
de  Madàme  ,  èt  s'alla  i^fugîer  dans 
ie  eotirent  de  Samte>Marie,  à  Gliail- 
lot  :  mais  l'époque  du  véritable  re- 
pentir n'était  nas  encore  arrivée  pour 
elle.  Recbercnéè  avec  un  extrême 
empressement,  et  bientôt  découverte, 
die  se  laissa  ramener  sans  résistance^ 
et  reprit  des  chaînes  ^  qui  se  resserrè- 
rent bien  davantage.  Cependant,  mo- 
deste et  timide ,  comme  elle  Tavait 
toujours  été  y  elle  continuait  à  ne  voir 
que  le  roi  dans  les  hommages  publics 
on  particuliers  dont  elle  était  l'objet. 
Un  regard  de  Louis ,  un  sourire  de 
ce  maître  adoré ,  et  ses  plus  fermes 
resolutions  étaient  ébranlées.  Au 
milieu  de  sa  faiblesse  ,  elle  ne 
redoutait  ni  les  temps  de  jeune  et  de 
prières,  m  les  pieuses  solennités  pen- 
drinî  Irsqtirllrs  l'usage  du  inonde  ou 
î'etiquetie  de  la  cour  exigeait  l'in- 
terrujjttoii  des  plaisirs.  C'était  com- 
me des  moments  de  relâche  ,  où 
clic  faisait  u?i  retour  sur  elle-mé- 
uie.  Dans  le  temps  où  elle  était  encore 
maîtresse  déclarée  du  roi ,  ce  qui 
iTcHi]  reliait  pas  qu'il  ne  lui  fût  sou- 
vent in'idMe  ,  il  cédaau  goût  que 
lui  inspirait  M"™«.  de  Moutespan. 
Celle-ci,  en  i'emme  ,  en  amante 
peu  délicate,  consentit  à  vivre  avec 
M™*,  de  Ija  Vallièrc,  ayant  la 
même  table  et  prestjiK'  l.i  même 
luaisuu.  Elle  aima  mieux  d'abord , 
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dit  M°»«.  de  Caylws,  que  le  roi  en 
usai  ainsi,  soil  qu'elle  espérât  par 
1.^  abuser  le  public  et  son  mari ,  soit 
que  sou  orgueil  lui  fit  mettre  plus  de 
plaisir  à  l'humiliation  de  sa  rivale 
qu'elle  n'avait  de  crainte  de  voir  les 
cbarmes  de  celle-ci  triompher  des 
siens.  Si ,  à  la  première  preuve  cei-- 
taîne  de  ce  noîml  attachement  du 
monarque ,  M»*,  de  Lu  Vallière 
se  ffît  jetée  dans  nn  couvent  de  Car- 
indites ,  ce  mouvement  aurait  paru 
naturel  et  conlSome  4  son  carte- 
tère.  £Ue  prit  un  autre  parti ,  et 
demeura ,  non-seulement  à  la  cour, 
mais  même  à  la  suite  de  M de 
Moutespan ,  qui  abusa  outrageu- 
sement de  ses  avantages.  Combien 
d'affronts  y  de  dégoûts,  n'eut -elle 
pas  à  essuyer  pen£nt  tout  le  temps 
qu'elle  habita  encore  Versailles!  Son 
cœur  était  ulcéré;  mais  k  peme  se  niai" 
gnait^eUe,  se  trouvant  encore  neu- 
reuse  de  voir  celui  qu'die  ne  pou- 
vait cesser  d'aimer ,  comme  s'il  n'a- 
vait pas  changé  pourelle.  Un  jour^ce* 

Sendant ,  où  elle  osait  lui  paner  avec 
ouleur  d'une  communauté  qu'elle 
trouvait  si  pénible  ,  il  lui  répondit 
froidement ,  qu'il  était  trop  smcëre 
pour  lui  cacher  la  vérité,  et  qu'elle 
n'i.:iinrait  pas  qu'un  roi  de  son  ca- 
racLi'ie  ii'ami.TJt  p.^s  k  vive  contraint. 
Saint- 5imou  rappoite  un  sonnet 
qu'elle  envoya  au  monarque  h  cette  oc- 
casion (3),  et  il  ajoutequei  (  tî«"  pièce 
de  vers  fut  louée  de  Louis  XI V ,  qui 
se  contenta  de  faire  assui  er  sa  pre- 
mière maîtresse  qu'il  aurait  loujouts 
de  l'estime  pour  elle.  Mais  la  seconde 
Madame  (  Élisabeth-Cli.n iutic ,  du- 
chesse d'Orléans  )  dit  que  «  le  roi  la 
traitait  iori  mal  ,  à  l'instij^ation  de 
]yiniu,      Moutespan  j  qu'il  était  dur 


i)  Il  cpl  probalilo  que  c*  «obuel  rtaîl  ilc4]tt«lqpi* 
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avec  dk  et  ironique  jusqu'à  Tînsulte;  .  prit  pour  confideot  le  maréchal  de 
que  la  pauvre  créatui'e  s*imagindit   Bellefonds;  c'est  à  lui  que  sont  adres* 
qu'ellencpmivait  faire  un  plus  grand    secs  des  Lettres  qui  ont  cte  imprî- 
sacrifice  à  Dieu  qu'en  Ini   sacri-    mees ,  et  dont  la  première  est  du  9 
fiant  la  cause  même  fie  ses  torts  ,  et    juin  i6'j3.M"^<^.deLa  VallicretroiiTa 
croyait  faire  d'autant  mieux  ,  que  la    aussi  daus  Bossucl,  alors  evêquc  de 
pénitence  viendrait  de  Tendroit  où    Condom ,  un  ç^uidc  des  plus  éclaires 
elle  avait  peelic'  :  aussi  restait-elle    et  pleia  de  zclc.  Elle  écrivait,  le  ai 
par  pénitence  chez  la  Monlespan.  »    novembre  ,  an  inarcrîîal  de  Belle- 
Ce  fut  en  1674  qu'elle  e\e'cuta  une    fonds ^  son  ami  :  a  Je  sens  que,  mal- 
re'solution  formée  depuis  long-temps.    »  ç;rë  la  grandeur  de  mes  fautes,  que 
Des  le  mois  de  février  ifîn  i  ,  elle  s'c-    »  )*ai  présentes  à  tout  aioment  ,  l'a- 
tait  retirée,  pour  la  secotide  fois,  au       mour  n  jiliis  de  partà muiisacnlice 
co!ivent  de  Sainte-Marie  de  Cbaillot,    »  que  l'obligation  de  faire  pénitence. o 
voulant)-  pleurer  en  li])erté.  Elle  écri-    Ce  fut  ati  mois  d'avril  1674,  qu'elle 
vit  au  roi,  qu'elle  aurait  qtutlc  plus    embrassa,  suivant  les  expressions  de 
lut  Versailles,  si  elle  avait  pu  obtenir   Voltaire,  la  ressource  des  a  mes  tcn- 
d'ellc-même  de  ne  plus  le  voir  ;  que    dres, auxquelles  il  iaul  dea  seatiuieuts 
c^Ke  fiiblesse  avait  été  si  grande,    vifs  et  prutonds.  Elle  crut  que  Dieu 
qu'a  peine  se  sentait-elle  capable  pré-   seul  pouvait  succéder  à  son  nn  iut. 
sentement  d'en  faire  un  sacrifice  à    Elle  se  décida  pour  les  Carmélites, 
Dieu.  «  Le  roi  pleura  fort ,  dit  M"»®,    et  vint  prendre  publiquement  congé 
de  Sévigné  ,  et  envoya  Colbert  à    du  lui,  qui  la  vil  partir  d'un  œil  sec. 
Chailiut ,  la  prier  instamment  de  ve-    Avant  de  s'éloigner  tout-à-fait  de  la 
nir  à  Versailles  ,  et  qu'il  put  lui  par-    cour,  elle  disait  à  M"^*^.  Scarrun,  de- 
ler  encore.  »Elle  s'y  laissa  conduire,    puis  M™®,  de  Maintcnou  ,  qui  avait 
Louis  XIV  causa  une  heure  avec  ellej    cherché  à  la  dcloumer  de  s'ensevelir 
et  ni">*.  de  Montespan  l'accueillit   dans  un  cloître  :  «  Quand  j'aurai  de 
aussi  les  larmes  aux  yeux.  Celles  du   la  peine  aux  Carmélites  ,  je  me  sou- 
monarque,  dv  moins ,  étaient  de  joie.  Tiendrai  de  ce  que  ces  gens-U  m'ont 
Anbootdequclqucs  jours,etaucrand  faitsoii0Hr  »  (  en  parlant  de  M""*, 
d^it  de  la  noiiTelle  favorite  yW^.  de  Montespan  et  du  rot  ).  EHe  était 
de  la  ValKëfv  paraissait  mieux  au-  alors  âgée  de  trente  ans  au  plus«  Bos- 
près  de  lui  qu  elle  n*y  avait  été  de-  snet  ne  put  prononcer  le  sermon  d'u- 
pais  longtemps.  Deux  années  s*é-   sage  pour  sa  prise  dliabtt  :  ce  (bt 
eoidërent  sans  qu'elle  fit  conna!*  l'abbé  de  Fromentières ,  depuis  ér^ 
tre  qu'elle  était  revenue  \  ses  idées   <|ne  d'Aire,  qui  s'en  cbargoa  ,  et  U 
de  retraite  ^  ^  mais  une  maladie ,    prit  jour  sujet  la  parabole  de  la 
-  qui  k  condmsit  aux  portes  du  tom-   Drcbis  égarée  qui  est  ramenée  dans 
bean,  la  ramena  entièrement  au  des*  la  ber^rie  par  le  bon  pasteur.  Sa 
seînder^arer  sa  vie  passée.  Les  Ké^  profisssion  eut  lieu  le  3  jum  167  5.  La 
fUxknssur  la  miséricorde  de  Dieu,   reine  donna  le  voile  noir  k  Mn«.  de  ; 
qn'dle  écrivit,  dit'on, quand  elle fet  La  Valliëre;  et  cette  fois,  ce  fut 
léiabitey  «ont  un  monument  des  sen-  Pévfefue  de  Condom  qui  déploya , 
timcntsquii'animaiealal«r8(4VEHe  pour  elle,  les  trésors  de  réldqucn- 

  ce  chrétienne.  «  Elle  fît  cette  ac- 

ccru», v.«u. «  ,  tion,  dit  cocoit         de  Sévi- 
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»  gne  ,  comM  loatft  ks  antm 
9»  vitf  d*iiiie  namèie  noUa  et 

•  UMite  diannante.  Elle  étai^  d'une 
«  beaate  qui  surprenait  teut  le  mon* 

•  de.  »  W^*^  de  Caylus  é^iyait 
beaucoup  plus  tajcd ,  qu^eUe  Tayait 
yue  dans  les  dernières  années  de  sa 
TÎe  f  et  aa*eUe  Tavait  entendue  avec 
im  son  de  toîs  qui  allait  jusqu'au 
eieiir  ,  disant  des  choses  admirables 
de  son  état  et  du  bonheur  dont  elle 
îouissait  déjà  ,  malgré  la  rigueur  de 
sa  pcnitence.  La  reine  et  la  diicbesse 
d'Ofléaos  allèient  aussi  visiter ,  dans 
son  coiiTent ,  la  sœur  Louise  de  Uk 
Miséricorde  ;  et  c'est  à  la  premiè- 
re t  c'est  à  Tépouse  de  Louis  XIV, 
mie  cette  fenune  ,  si  intéressante 
oans  son  repentir,  répondit ,  en 
16^6  :  a  I^on,  je  ne  suis  pas  ai* 
se  ,  mais  je  suis  conteute.  »  Elle 
n'était ,  au  surplus ,  nullement  satis- 
faite de  l'obligation  de  recevoir  sou- 
Tent  la  reine  et  plusieurs  autics  per- 
sonnes de  la  cour,  qui  venaient  , 
disaient  •  elles  ,  s'édjlier  près  la 
sainte  religieuse.  Son  frère  i  imt  mort 
en  oclobic  lO-jG  ,  elle  lit  supplier  le 
roi  (1c  (  unservcr  le  gouvernement  du 
Bourbùimajspouracqnittei-  If  s  dcUrs 
du  marquisdeLaValhtit',  saiii parier 
!r  mfîins  du  monde  descs  neveux.  La 
1  (  |iniise  du  monarque  fut  favorable  ; 
flic  lut  même  aimable  dans  Icn  tn- 
mes  qu'il  emplova  en  écrivant  lrc>- 
sufciuctement  a  sou  ancienne  amie. 
En  1 679  ,  M»"'*,  de  La  Vallière  eut 
à  soutenir  en  lac«  les  compbments 
de  la  cour  et  de  la  ville  sur  le 
mariaj^e  de   sa   fille  ,^  ceux  entre 
autres  de  M.  le  Prince  et  de  M, 
It  Duc.  «  Elle,  assaisonnait  par- 
foiienu  lit .  dit  M'"' .  de  Séviçjnc  ,  sa 
It  udj  ost  de  mère  avec  celle  d  t  ni  use 
d.c  Jésus  -  Christ....  l  Ulc  elau  njccue 
l>dle  en  1680,  .iv-ini  Ijuuih  i;iacc, 
\iOU  aii,  et  ia  plu^ï  uulilc  ,  la  plu^ 


VAL  ati 

^^^^^^^^^^^^^^^^  ll^^^l^^^PB^^^^^      ^^^ÎIBI^^^  y  ^^^^î^^^ 

le  riUustit  ^jpistobire,  ost  hakt  et 
cette  ittndie  ml  ponr  elle  «ne 
grande  dipité»  »  Au  mois  de  no- 
Tenbie  1^3  ^  Boisnet  8*âant  diat- 
de  lui  annoneer  la  mort  du 
comte  de  Yennandoia,  die  cm»- 
mcnça  par  répandre  lisaueoQp  de 
larmes  ;  mais  leyenue  tout-à-coup  à 
elle- même  :  «  C'est  trop ,  dit«elle  ,  à 
l'illustre  prélat,  i)leiirer  la  merl  d'un 
fils  dont  je  n'ai  pas  encore  assee 
pleuré  la  uaissance.vDe  1676  il  17101, 
elle  vécut  dans  les  plus  grandis 
austérités*  Elle  avait  donité  à  Dieu 
tout  ce  qu  elle  avait  éprouvé  pour 
Louis  XIV  ^  et  dès-lors  elle  n'aima 
plus  que  Dieu  seul.  M»^«.  de  Mo|itea- 
pan  étant  venue  la  voir  avec  la  reine^ 
au  mois  d'avril  1676 ,  lui  demanda 
si  elle  avait  quelque  chose  à  faire 
dire  au  roi.  Elle  repoussa  cette 
question  avec  grâce ,  et  d'un  air 
aimable  ,  quoiqu'elle  fût  un  peu  pi- 
quée. Bien  des  années  après ^  M*"*^. 
clc  Montespan  ,  n'étant  plus  elle- 
même  à  la  cour  ,  retourna  aux  Car- 
mélites ,  oîi  M'"*^.  de  La  Vallière  était 
devenue  pour  elle  une  espèce  de  di- 
recteur. Celle-ci  mounit  le  6  juin 
1710  j  après  ^Hvoir  souffert  de  lon- 
guesetduu!oiin  ii^(  s  infjrmités.  Voici 
le  portrait  qu  en  donric  l'abbé  de 
Gl^oisy,  dans  ses  Mémoires.  :  «  M'K 
»  de  La  Vallière  n'était  pas  de  ces 
»  beautés  louici»  j)ariaiteA,  qu'on  ad- 
))  mire  souvent  san>  les  aimer.  Elle 
»  était  fort  aimable  ;  et  ce  vers  de 
9  Lri  FontfUOe  : 

Et  1»  giM«  pittv  lidle  «pcor  qn«  b  bainttf 

V  semble  avoir  été  fait  pour  elle.  Elle 
»  avait  le  teint  beau ,  les  cbeveus 
»  blonds ,  le  sourire  agréable ,  les 
»  yeux  bleus  y  et  le  regard  si  tcudro. 
»  et  eniniê]vietempisi  modeste,  qu'il 
».  gAgM^    cour  et  l'eslMM  an  mir 
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»  inemoinent;  an  reste  assez  peo  d'ai* 
»  prit  f  qu'elle  ne  laissait  pas  d'orner 
»  tous  les  jours  par  ane  kenire  coi^ 
»  tbudle.  Point  d'amlvtîon ,  point 
»  dcTioes  ;  plus  attenirre  à  songer  à 
Il  ce  qu'elle  aimait  qu'à  lui  plaire; 
»  toute  renCennée  ai  elle-mlme  et 
9  dans  sa  passion,  qui  a  ëkë  la  seule 
»  de  sa  vie;  préliérant  l'honneur  à 
»  toutes  choses^  et  s'exposant  plus 
9  d'une  ibis  à  mourir  plutôt  (ju'à 
»  laisser  soupçonner  sa  fragilité  ; 
9  l'humeur  douce ^  libérale,  timide, 
«  n'ayant  jamais  oublié  qu'elle  fai- 
»  sait  mal ,  espérant  toujours  rentrer 
»  dans  le  bon  chemin  s  sentiment 
•  chrétien  qui  a  attiré  sur  elle  tous 
»  les  trésors  de  la  miséricorde ,  en 
9  lui  fiûsant  passer  une  longue  yie 
»  dans  une  joie  solide,  et  même  sen- 
»  sîble  I  d'une  pénitence  austère..... 
»  Depuis  qu'elle  eut  tâté  des  amours 
»  du  roi ,  elle  ne  voulut  plus  voir  ses 
»  anciens  amis ,  ni  racme  en  enten- 
»  drp  pnrlrr,  nnif]iiemcnt  occtipéc  de 
»  sa  p-issi(jn  qui  lui  tenait  lieu  dp 
»  tout.  Lr  roi  n'exigeait  point  'î'rlie 
»  cette  grande  retraite  :  li  u  était  pas 
»  fait  à  être  jaloux  ,  et  encore  moins 
»  à  ctie  trompé.  Enfin  ,  elie  voulait 
»  toujours  voir  son  amant,  ou  son- 
.  «  ^er  à  lui ,  sans  être  distraite  par 
»  des  compagnies  indiflerenles.  »  Il 
existe  une  ^ie  de  3/"'.  de  La  F  allié- 
re^  sans  date  ,  sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur.  Cet  <)uvra|2;e ,  assez  insi- 
guiliant,  et  d'ailleurs  mai  écrit  ,  est 
très-incoraplcl.  Ou  eu  a  une  autre 
]».u  l  a bbé Claude  Le  QucuK  ,  qui  est 
précédée  des  Lettres  de  celte  dame 
au  maréchal  de  Bcllefonds ,  Paris  , 
1767  ,  in*i^ ,  et  suivie  du  Sermon 
prononcé  par  l'abbé  de  Fromentières 
pour  la  fiture  de  la  duchesse  de  La 
Vallière.  M.  Quattemère  de  Rois^ 
admuitf^en  id^^ffisicindeM'^. 
A  La  f^éUUin  ,Duihe9se  êt  Cêt- 


*  VAL 

méitef  f  Tol.  în-ix  H<m.  de  Gm- 
lis  a  eu  sûrement  mie  intention  très- 
louable  en  publiant  (  i8o4  )  un 
roman  historique  sur  h  plus  atfa* 
chante  des  maîtresses  de  Louis  XI 
sor  sa  Tie  amoureuse  et  le  com- 
mencement de  sa  pém'tencc^;  mais  le 
talent  qu'dlea  déployé  dansœt  ou- 
vrage y  l'intérêt  qn'inq>ire  le  sujet  ^ 
l'utUtlif  politique  qu'a  eue  (  nous  le 
croyons)  ce  roman,  à  une  époque  o& 
il  n'était  guère  permis,  en  Frauce,  de 
parler  ainsi  du  grand  roi  et  du  gnnd 
siède^  ne  compensent  pas  les  dioautt 
dugenre.M>°<^.deGenlis  a ,  du  reste, 
donné  une  édition  des  R^exûms  sur 
la  miséricorde  de  Dieu ,  par  une 
dame  pénUmUe^  (  M<»«.  de  La  Val- 
lière } ,  qui  avaient  été  imprimées  , 
pour  la  première  fois  à  Paris,  sans 
fa  partictpation  de  cette  dame^  CD 
t(kk>.  La  peinture  a  souvent  repro- 
duit les  traits  de  la  duchesse  de  Lai 
Vallière.  Une  personne  distinguée  de 
sa  famille ,  M™®,  la  duchesse  n'Uzès, 
née  Gliàtillon  ,  en  posscc^e  im  beau 
portrait  priiit  par  Mignard  ,  qui  n'ci 
rien  de  commun  avec  la  Madeleine 
de  Lebrun  (  Foy,  ce  nom,  XXUl  , 
497  )  ,  que  l'on  admire  dans  Té- 
glise  du  Val-de-Gracc,  k  Paris,  et 
dans  Ititiuclle  plusieurs  personnes 
ont  prétendu  reconnaître  les  traits 
de  la  dncheshc  de  La  Valhère.  L-p-e. 

VALLIÈRE  (  Louis -Ci^AR  La 
Baume  Le  Blanc ^ duc  de  La),  Tun 
des  bihliopliilcs  français  les  plus  dis- 
tinj^ucs ,  était  petit-neveu  de  la  du- 
chesse de  La  Vallière  (  Foy,  ci- 
dessus  ).  11  naquit  à  Paris  le  c) 
octobre  1708,  annonça  ,  dès  son 
enfance  ,  le  goût  de^  lettres  ,  et 
perfectionna  ses  dispositions  natu- 
relles j)ar  la  lecture  des  meilleurs 
écrivauis.  Son  titre , purement  hono- 
rifique^ de  grand  •  uuconnier  de  la 
eouronna^  le  laissant  maître  de  set 
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loisirs,  il  parti f:;ea  son  temps  cmrc  que  1res- considérable.   Le  Cata- 

Jespîni>irs  df  l,j  campagne  et  la  SO"  ûfgue  en  fut  publie  en  deux  par- 

ciclc  des  litit-ia  leurs  les  plus  airaabJes  ties.  La  première,  Paris  ,  1783,3 

et  les  plus  spirituels.  Il  av,Ti  t  a  Mont-  vol.  in  -  y   ,  lig.,  contenant  les  ma- 

rougeun  château  avec  des  j  ndms  de'-  nuscrits,  les  éditions  Princrps  et  las 

Jicieux  ;  et  c'est  dans  cetle  retraite  livres  imprimes  sur  vt  lin  ot  sur  ^rand 

qu'il  se  plaisait  à  re'unir  souvent  papiei  ,  tut  re'di<:^ce  pai  (ïujH.  l)e])u- 

Moncrif,  Tabbè  de  Yoiscnon  et  les  re  (et  M.  \  an  Piaet).  C'est  un  des 

dames  de  la  cour  les  plus  connues  meilleurs  ouvrages  de  bibliographie 

Ear  leur  esprit  et  par  leurs  grâces,  universelle  (3).  La  seconde  partie, 

►ans  sa  jeunesse ,  it  avait  eu  Tocca-  Paris,  1788,  6  vol.  in-8<>. ,  mise  eu 

&ioo  de  seller  avec  Voltaire;  et  Fexîl  ordre  par  Nyon,  fut  acqiuse  par  le 

4e  ee grand  poète  n'altéra  point  ks  marqiusdePatiloiy ,  et  forme  le  fond 

senliaMnts  qn'îl  lui  portait  (i).  Sa  de  la  bibliotltègiie  de  TArsenal  ( 

mssion  pour  les  livra  se  manifesta  pAULWTy  XXaIII^  ai 5 ).  On  trou- 

oe  iNHine  benre;  et  il  ne  négligea  ni  vera  des  détails  sur  ces  deux  Catalo- 

soîtts  ni  dépenses  pour  en  former  une  gues  dans  le  R^^ertmre  MUiogra- 

colleeftion  non  moins  KDUirqoable  ^Ai7iiedeM.Peignot,p.t29.LedBc 

\ui  r  I9  ^oix  que  par  le  nombre  des  de  La  Yallière  est  auteur  de  quelques 


 .  ^   ^  ^        ^    .      „  publiées   

n  m  «sait  loi- même  1«  bonneurs  ment  avec  la  musique;  et  Moncrif 

avee  wœ  exquise  politesse ,  prenant  les  a  recueillies  dans  son  Choix  àe 

part  aux  discussions  qui  s'étmîait  chanaomf  1757  ,  iii-ia»  La  pre> 

sur  le  degré  de  mérite  ou  de  rareté  nuire  est  intéressante,  quoique  un 

des  étions  qu'il  était  parvenu  à  se  peu  longue.  £Ue  eut  un  grand  succès 

procurer.  Il  attacba  successivement  dans  la  haute  société.  Voltaire,  s'^ 

à  la  garde  de  cette  préciense  collec-  tant  présenlé  à  l'hôtel  du  duc  de  L« 

lion  des  hommes  cl  un  mente  x«el^  Yailière  pour  lui  demander  cette  pie* 

tels  que  l'abbë  Boudot,  Marin  et  en-  ce,  etne  rayant  pas  rencontré^ laissa 

ûn  Tabbé  Rive  (  F€(jr,  XXXVllI,  dans  la  loge  du  portier  rimpnnnptu 

t5«  ).  La  Yallière  mourut  le  16  no*  suivant  3 

veinbre  1780,  ne  laissant  qu'une  EoTOTe».n.oj ,  p.r  cw,v. 

fjlle  ,  la  duchesse  de  Cliâtillon.  r.  ^'î»»         s-' «'HMm», 

,  Et  ont!  \t  domi«r«i«  iwr  nura  vanité 

Atoch»  seteigmt  la  brancbe  mas-  si  \'v9ùb  m.  k  broUar   h  to». 

«u^c  de  sa  famUle.  Quoiqu'U  «ût  .„       ^  La  Vallière  : 

vendu  plusieurs  fojs  ses  l.vres  dou-  Opéras  et  autres  cwn-». 

h\es  ^'y.^  ,  îl  avait  une  bibliothe-   1,  -      ^  »      t  t 

■    lyriques ,  par  ordre  ckrmiokh* 

(  •>  On  «»  tn»oT«  df»  preuTM  iiiulli»fir«s  dans  l«  g^f]"^  >  PariS  ,  I  760  ,  lu  -B*>.  II.  Bi* 

r  ,^r.prynd,,uce    v..it.,r^.  n».,.  .çs^î^anj^.^îii.  iliotheoue  àu  théâtre  Français^ 

on  Uauv«  une  kllrc  «M  duc  de  U  Val-  •^w^ywt,  cm»  ^ 

! ,  e  otu-  ic>  sermûmtsj-tM  idUream  Co^t  ocpuis  SOU  Qrigme,  Drcsdc ( Pans ) y 

Un  a  le»  Catuii'^uri  de  ers  dilu-xcute*  vertlai, 

•                   •  '17''  •  "»  8*».  ;  twj  ,  ufS*.,  ( J)  tm  première  partie  de$  litre»  de  La  Vallirre. 
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i'jM)3ToLpeiîtÎD-8«.Ilcitoer-  Mtnèk*  M >*poMpt ,  oo—it  Mil- 
Ittii  qia  ce  déni»  owrrâfe  est  de  ^  reeeleme  dn  fier  à  loia, 

pliukniff»  aeleors  (  Vejes  la  Chmsse  ^  rcpéu  les  expéikneee  de  Redi  y 

aux  bibliognifkes ,  par  Rive,  igS).  aer  la  génénlieB dee ineclei.  11  ree- 

On  a  des  raiioiis  de  croire  <|iie  Tab-  tifia  fMlmea  eneur»  de  ce  Mtan* 

bë  Boudot  et  Marin  y  ont  coopéré  liile,  et  Ut  mène  des  déceavcrtes. 

(f^*\  y  58G  ).  Cette  fiibliothèqveeat  Lors^ses  propres  expériences  D*ë« 

assez  recherchée  deseuncuXy  parce  uiem  pas  a  accord  avec  celles  de 

E'eUe  eontient  des  extraits  piqiiaBti  Bedi ,  il  les  faisait  répéiarà  so«  bea»- 

I  mystères,  des  fiurces  et  entras  pire , ^  trouTait assez seimnt^ 

pièces  représmtées  en  France  jne-  seo  gendre,  s'aidant  des  expériences 

^u'à  Corneille.  W*-^  de  son  prédécesseur ,  avait  pcoétré 

VALLISNËRI  (  Autoieie),  na-  plus  avant  dans  les  mystères  de  la 

turaliste,  né , le  3  mai  1661 ,  au  châ-  science  dont  il  s'occupait.  Encom- 

teau  de  Trcsilico  dans  Tétat  de  Mo-  gc  par  ces  succès,  Vallisneri  fit  i»- 

dène ,  fît  sc5  premières  études  dans  sércr  d^ns  la  Galleria  di  Miner^ 

cette  ville,  chez  les  Jésuites.  Lors-  m  ,  journal  imprime  à  \euisc,  par 

qu'il  les  eut  terminées  ,  son  pin  e ,  Albrizzi ,  un  Mémoire  eu  forme  de 

médecin  de  la  famille  d'Esté  ,  l  ayant  dialogue,  intitulé'  :  Cariosa  on^i- 

laisse  libre  dVmbrn  sci  If  di  oit  ou  ne  ci'  alcutu  uisetti.  Persuadé  qu'il 

la  médecine ,  il  prêtera  crtif  (itnii  re  n'existe  pas  de   génération  spon- 

profession  ,  et  se  rendit  h  }5oiugue,  tance  ,  il  crut  démontrer  (jiu  tous 

accompagne  de  son  pere,  qm  ic  re-  les  insectes  commencent  leur  deve- 

commanda  ,'i  son  ami,  rillu^lje  Mal-  loppemcnt  dans  un  iHjf.  La  chaire 

pighi.  Il  alla  prendre  ses  grades  à  de  pbiiusopiiie  daius  l'univerMti  de 

Reggio,  en  1684  ,  et  revint  à  B<i lu-  Parfouc  ,  a  laquelle  était  atuciir 

gue,  pour  mieux  apprendre  la  pra-  i  caseigia  ment  de  Thisloire  uaturd- 

ttquc  de  Tait  Uiedical.  Valli«;iieri  le,  lui  fut  l>ienlot  jiiopOH-e.  Avant 

ii*i)idjli,i  pas  ,  eu  rentrant      M  in  de  qu'il  se  fût  décide,  ou  li  liuinnM  a 

.sa  tamilk  .  ([III  ses  maîtres  iuj  avaient  celle  de  médecine  praïajue,  le  'i(3 

recùm7uandc  de  bien  observer  et  de  août  1  "oo  :  il  l'accepta  et  se  rcmlit 

s  en  tenir  plus  anx  fail^  qu'.iiiv  llîéo-  a  l\i  luue.  A  cette  époque,  il  €l,iîl 


ries.  Ses  ouvrages  prouvent  combien  d'us.ige  (piL  luut  le  corps  de  l'univer 
il  sentit  rimportancc  et  la  vérité  de  site  assistât  au  discours  que  ]>ron  ju- 
ce-vconseil.  Animé  du  désir  ar-  çait  le  nouveau  professeur  à  l'on  ver- 
dent  de  sUosti'uirc ,  et  de  connaître  turc  de  son  cours.  Dans  celte  s  jUij- 
les  bommes  dîsttognës  dans  lesscien-  nité^  Vallisneri  prit  pour  texte  :  Stu- 
€CS  et  la  littérature ,  qui  florissaieut  dim  recenliorum  noneuertunt  vête- 


alors  à  Venise,  il  s'y  rendit  en  1687.   mm  medicinam ,  scd  confirmaM. 


qn 

di,delaqueUeilaeadix-huit  enCants.  besoin  de  ménager  les  préjugés  de 
Pour  acquérir  une  instruction  solide^  ses  coliè^es ,  afin  de  poorotr  les 
et  pour  oDserver  avec  calme ,  il  com-  convaincre.  Bans  cette  rue ,  il  mon* 
mença  par  former  cbes  lui  une  très-  Ira  le  plus  grand  respect  pour  les 
grande  collection  d'iibjets  d'btsloive  anciou ,  poussant  la  complaisnnne 
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M  poîil  de  trouver  dans  quelques 
«^pressions  obscures  de  leurs  lirrcSy 
toutes  les  belles  découvertes  des  mo- 
dernes. Cet  innocent  artifice  lui  valut 
d*aboid  les  suffrages  des  vieux,  nro- 
fesseursde  Padoue  y  qui  auraient  bien 
voulu  lui  voir  défendre  toujours  les 
vieilles  doctrines  ;  mais  lorsque,  par 
la  suite  de  ses  Icroiis ,  ils  s  aperçu* 
rcnt  qu'il  parlait  iiavorabiemcut  des 
doctrmes  modernes  ;  Quoiqu'il  s'ef- 
lofçât  de  concilier  ks  oiâëraitB  sys- 
tèmes ,  ils  lui  firent  une  guerre  terri- 
ble. Sans  entrer  dans  les  détails  de 
fietle  lutte,  il  sufiira  de  dice  que 
lorsque  Vallisnerl  se  vit  encouragé 
parFrcfdéric  Marcello  ^procureur  de 
Saint  -  Marc  et  réformateur  des  étu- 
des de  Paduwc,  il  ne  garda  plus  de 
ménagement ,  et  enseigna  liautemeut 
les  nonvcllcs  découvertes  en  dtado  u  i  iv. 
Ses  de1a.s.semenbpcndantlesva<  iiK  l's 
nVtaieut  qu'un  changement  d*ètudcs. 
C'était  alors  fjue.  ([uittuii  la  au-decinc 
et  les  expeueiices  sur  les  \  (  i  >  et 
les  insectes,  il  se  livrait  àd  .iutres 
branches  de  Thistoire  naturelle  et 
de  b  physique  ,  telles  que  la  bo- 
tarih[ue  et  l'uii^UiC   des  sources. 
Di'lricuts   journaux.   d'Italie  con- 
titiiiuat  les  premiers  résultats  des 
voYJ^es  scientifiques  qui  lui  four- 
niii'ni.  tes  maLi  i  iaux.  de  deux  uavia- 
ges  doLii  Liudi,  pailcioiiS  plus  bas. 
Les  plus  importants  de  ses  voyages 
eurent  lieu  en  l'jo/^  et  1705.  Valus- 
ucri  saisit  cette  occasion  pour  voir 
les  savants  des  dilTérentes  parties 
ditalie  qu'il  parcourut ,  et  pour 
eoricbir  son  musée,  dont  on  trouve 
un  catalogue  dans  la  vie  de  l'auteur, 
l»ar  Giannartico  di  Porzia  ,  écrite 
d'après  les  documents  rédigés  par 
Valiisoeri  lui-mÀne.  (  Opère  ftsico- 
medkke  di  FoUisneH^  tom.  <f  pag* 
biii  de  l'édition  in -fol.  de  Veni- 
se, 1723,  par  CSoleti).  L'empereur 
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Cbarfas  Viyà  qui  VaUisiwri  avait 
dédié  son  histmn  de  la  généraUm, 
le  nomma  son  médecin  bonoraire  ; 
et  cette  nomination  fat  accompagnée 
démarques  de  la  munificence  impé- 
riaie,  et  d'une  lettre  flatteuse.  Xe 
duc  de  Modèoe  le  fit  cbevalier,  ainsi 
que  les  aînés  de  ses  descendants.  U 
fut  fait  conseiller  de  la  ville  de  Beg- 
gio.  Lacomtetse  Clelia  GrilloBorro* 
ateo  f  connue  par  son  amour  pour 
les  sciences  et  par  la  faveur  qu'elle 
accordait  aux.  savants  ,  appela  Val- 
iisoeri à  Milan ,  où  elle  le  combla  de 
présents  et  d'honneurs.  11  passa  tout 
un  été  avec  elle ,  et  répéta  les  expé- 
riences qui  intércs-saicnt  le  plus  à  cette 
époque.  Valli.sneri  refusa  la  proposi- 
tion de  Clément  XI ,  qui  voulait  le 
nomn"îcr  son  inedrriiî,ct  celle  deVic- 
tor-Amedec,  qui  lui  otiiait  uîie chai- 
re à  l'université  de  Turin,  ii  mourut 
à  Padoue,  le  1 H  janvier  1 730.  Avant 
de  citer  les  principaux  ouvra^^es  de 
Vallisueri,  jetons  un  ronp-d  u  il  bur 
la  |)art  active  qu'il  put  aux  pi  j^rès 
des  .sciences.  Au  niilieii  des  opunon  > 
qui  divisaient  alors  Ic.ï  .savants  sur  les 
di\  >  Ls  syslcuies  de  ia  ç^rnciaiion ,  il 
adopta  celui  des  œufs,  et  combattit  par 
des  artînments  nouveaux  celui  de  la 
^éijt  i  iison  spontanée.  Ses  efforts  ob- 
tuaciiL  Icsulùaj^c  dcBuflbu.  Daus  ses 
écrits  sur  les  sources  des  fontaines ,  il 
prouva ,  contre  une  opinion  vulgaire 
res.suscitce  de  nos  jours  par  Breys- 
lack ,  qu'elles  ne  viennent  pas  de 
la  mer.  Il  fit  une  foule  d'cxuuriences 
sur  les  ksecics  ,  particulièrement 
sur  leui^nération  et  leur  manière 
de  vivre ,  et  il  endécouvrit  auelques- 
uns.  Sous  ce  rapport ,  il  aoit  être 
considéré  comme  le  plus  digne  suc- 
cesseur de  Bedi ,  dont  il  multiplia , 
approfondit  et  rectifia  les  observa- 
tions ,  et  dont  il  s'efibrça  aussi  d'i- 
miter le  style  él^ant,  quoique ,  à 

»5 
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cri  l'^.iid  il  lui  soil  resté  iuftTÎenT. 
S'elant  surtout  attaché  à  oLscrvCf 
la  nature  par  lui-même  ,  il  llB 
négligea  ceptudaut  pas  !cs^  tcnts 
des  ii.ittiralistes  ancicus  ,  m  c«a 
de  ses  conteiii[K»iains.  llksdtt  fré* 
queramciit,  soit  pour  s'ctoyerdc  leur 
suffrage ,  soit  pour  les  përotwr.  Il  ap- 
prouve, par  exemple,  presque  aussi 
souvent  les  observations  d'Arislote , 
qu'il  combilles  assertiolis  de  Pline.  Il 
eut  lemcriiede  renverser  des  erreurs 
consacrteparrautorit^  des  anciens, 
et  encore  accréditées  de  son  temps. 
Quant  à  la  botanique ,  il  nous  suffi- 
Mt  de  citer  le  pbàioBiëtte  qu'il  dé* 
couTrît  dans  ta  génération  d'une 

Slante  a<iaatique^  qui  croît  dans  le 
ibdne ,  ainsi  que  dans  les  fosses  ma- 
H^eamx  de  Florence  et  de  Pise,  et 
que  its  botanistes  désignent  par  Je 
&omdera(2isRerMs(  le  phénomè- 
ne de  la  génération  de  cette  plante 
dioïque  ,  exactement  décrit  par  M, 
Bnsseaii-Mirbei,(^i5f .  natnr.  g€n.et 
partie,  des  plantes,  u  9  56  )•  Comme 
médecin ,  Vallisneri  a  aussi  des  ti- 
tics  à  la  reconnaissance  pub)i<pie. 
On  trouve  dans  ses  écrits  le  p;rr- 
me  de  plusieurs  principes  sur  les- 
.  quels  l'école  actuelle  d'Italie  s'ip- 
puie.  Les  expériences  multiplu  s 
^'il  avait  faites  sur  insectes  ,  et 
ses  dissections  anatoini'[nrs  ,  l'a- 
vaient amené  à  croire  que  j  cMc  , 
la  gale  et  d'autres  mnlaf^îc^  «  u/ita- 
gîeuses  n'ont  pour  cause  que  des  in- 
sectes «['il  111  iroduis»ent  dans  l'écono- 
mie r^iiunalc.  l^es  savants npntempo- 
rains  reconnurent  tout  le^érite  de 
Ynllisneri  ;  quelques-uns  seulement, 
le  considérant  comme  novateur ,  se 
firent  un  dcToir  de  le  comliatlre  ,  et 
ne  se  reiulirenl  <y\  \  révidencc  des 
faits.  Tels  fureul  Lancisi  et  Tanilm- 
rini.  Ce  dernier  regardait  comme 
tout -il -fait  erronée  Topinion  de 
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Vallisneri  sor  Porigine  des  sonr* 
ces  )  mais  dans  le  moment  même  011 
il  s*oocupait  de  le  réfuter ,  coo- 
raînca  par  les  raisonnemeuts  de 
l'antenr ,  il  en  fit  un  aveu  édataBl 
dans  k»  journaux»  Vallisneri  crofanl 
avoir  à  se  plaindre  de  plusieurs  aoa» 
déniiciens  de  Paris  ,  récrimina  alm 
contre  eux ,  et  plus  particnliërement 
contre  Andry.  {F.  ce  nom  an  smiplé- 
ment).  Gelui-ei ayant  dédaigné  defcn 
répondre  ,  le  savant  italien  aftaqpBi 
de  nouveau  Andry  avec  beaucoup  ét 
cbaleur.  C'est  probablement  à  cau- 
se de  ces  querelles  que  Vallisneri  ne 
lut  pas  admis  k  Tacad^niedes  scien- 
ces de  Paris,  comme  il  le  fut  dans 
tontes  celles  de  l'Italie ,  ainsi  que 
dans  l'académie  des  Curieux  de  ht 
Nature,  fondée  à  Vienne  par  Mon- 
lecucculi  (i)  ,  et  dans  la  société 
royale  de  Londres  (  Cependant  m 
France,  conirar  dms  ttMîfcslcs  autres 
contrées  ,  on  rendit  j^éncralcracnt 
justice  à  riniportance  de  srs  decoti- 
vertcs.  11  fut  d\iboi*d  «-en  de  [jar 
Bullou  comme  le  nauiiali>!e  qui 
avait  pciM'iif  plus  avnut  iI.ims  le* 
mvstères  de  la  f^encraLiuu  ,  1  1  qui 
avait  donné  les  meilleures  d*  s.  i  q»- 
tions  de  plusieurs  animaux.  Ses  ex- 
icnces  et  son  autorité  furmt  en- 
core invoquées  par  d'antres  nittira- 
listes  ,  et  par  les  auteurs  de  l'Eney- 
clopédic  (  f^.  dans  cet  ouvrage  l'ar- 
ticle Génération  ).  Ses  écrits  sont  : 
!.  Dialogiù  sopra  Ui  curiosa  origine 
di  moiti  insetti  y  Venise,  1700, 


(i^  n»i»»  \e*  f'fihtmérijr^  def  Curieux  rff*  w*- 
(vrt,AU  trouve  6tm  reUtiout  de  taalM)*r«  rî  ^ 
v.lnfioni  df  ^M<>l>iÀBies  d^ttoir«  aabtraUe  fini» 
par  VbIIïmuti.  Sr»  •rlfclc»  tUUllWlWBBl  ifc»  Ik* 
av«rf»  |K«r  r<'li»ri-^ i>li<">  .  cf  ^r  Jiftni^ueiil  |««r  ,ï 
de  b«aucou|»  d'iiHlro  iu»«Tes  d«a«  le  mime  r^mmét 
qui  «ont  rteaf)»  de  mtmimlUmz  «t  da  |iMmb^ 
nef  tT^»-|"ii  ii..liir«-'iî. 

(1)  Uiir  Uiupir  lettre  latiiic  du  •rrrctairi*  i*  U 
Société  rojrîlt  «te  L«»ndfef ,  W«lhr,  mértmét  i  téf 
lÏMirn  .  ali<  <!r'  ronibiro  U  aociét»  fiiîaait  CM  dh  C* 
MVHtit  cu«u|cr.  Vp>rï  M  Vit  |»4r  INirmS** 
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ùtS^*  y  a**  éâxL  Ces  dialogues  entre 
Pline  et  Malpigbi  avaient  déjà  paru 
dans  la  Galhria  dî  Minerva ,  juur* 
nal  qu'on  oubliait  à  Venise.  Us  ont 
pour  but  ne  combattre  les  préjuges 
des  anciens  et  des  modernes  sur  1  o- 
rigine  des  insectes ,  et  d'y  substituer 
les  observations  faites  par  Fauteur. 
II.  Prima  raccoUa  d'osservazioni 
sd  esperienze ,  cabota  dalla  Cal-' 
leria  di  Minerva  ,  Venise,  1710  , 

IlL  Considerazioni  ed  espe^ 
rienze  intomo  al  creduto  cerv'cUo 
S  bue  impietrito,  vivente  ancorVa" 
niinale,  prcsentato  dal  sig.  Femry 
aii'  mceademia  reale  di  J'arigi^ya- 
doœ  y  1710^  in-4*'.  L'âuteurappcUe 
eoocretion  osseuse  eércbriforme  ce 
que  du  Verney  appcilait  un  cenreau 
pétniie.  IV.  Coivdderazioni  ed  es-» 
perienze  intorno  alla  jettera  zionc 
de*  vermi  ordinari  dcl  corpo  uma- 
no  y  PadoiJC  ,  1710  ,  in-4".  Con 
jiuwa  giuTita  di  ossrn'ûrioni  c  di 
espcrieu-f  inlorno  <ilV  istona  me- 
dica  e  natumlr ,  !\i(1onp,  i7'-i^>  , 

L'auteur,  coiii>iil('i.iiit  que  le 
sang  de  \a  mère  va  din  ctcnicnt  an 
fœtus  ,  par  la  communication  des 
Tai^ ><  aux  de  l*utcrns  avrc  ccn\  «lu 

Sîaccnta  ,  croit  que  la  trniisiiui>i()n 
es  germes  vermiiicux  se  lait  rie  eelfe 
inaiiière  de  la  mère  aux  entants  ,  et 
il  en  conclut  que  tous  les  vers  vicn- 
}i<  lit  1  1  premier  homme  ;  opinion 
.ido|iU  e  j).ir  \  an  IMielsnni  et  par 
Andiv.  V.  F  a  rie  h  lier  c  Sf}t'lltin~ 
U  aliii  sloria  incdica  c  iiatura- 
le  ^  Padoue,  i;i3,  in-4*'.  Cet  ou- 
vrage est  rempli recherches  cu- 
rieuses, et  Ton  y  trouve  plusieurs 
lettres  de  divers  savants.  Vi.  Espe- 
rienze ed  osservazi<mi  intomo  aW 
origine ,  svduppi  ,  e  costumi  di 
wtrii  insetti,  etc. ,  Padoue ,  1713, 
in-4^«  VII*  Nuwa  idea  del  maie 
contugioso  de'  hmi  j,   etc. ,  Bli* 
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lan  ,  .î7.»4>  in-ia.  Vallisneri  re- 
produit icf  une  lettre  que  le  docteur 
Cogrossi  loi  avait  écrite  pour  lui  de- 
mander son  avis  sur  cette  e'pizootie. 
Dans  sa  réponse  il  se  déclare  eu  £l- 
veur  du  sy:»tème  du  P.  Kircber, 

atti  admet  y  comme  cause  première 
e  cette  maladie ,  une  grande  quan- 
tité' de  petits  vers.  VIII.  Isîoria 
del  camaleonte  ojffricano,  e  di  vn^ 
rii  altri  animali  d*ItiUia  ,  Vc^ 
nîse  ,  171^7  in-4^.  ;  morceau  cu- 
rieux, et  qui  pourrait  servir  de  mo>- 
dële  à  ceux  qui  traitent  de  pareils  su- 
jets. L'auteur  avait  nourri ,  pendant 
quelques  années ,  des  caméléons  mâ* 
les  et  femellesy  qu'on  lui  envoyait 
de  Tunis.  11  essaya  dVn  faire  éclo- 
re  des  ctufs  ;  mais  il  n'y  put  re'us- 
sir.  Avant  de  connaître  les  moeurs 
des  caméléons  ,  il  les  forçait  à  man- 
ger pendant  riiiverj  mais  voyant 
qu'ils  en  mtnraient,  il  pensa  qu'il 
fallait  les  laisser  tr  intjuilles  jiendant 
cette  saison,  les  inetlre  à  l'  ilui  du 
froid  ,  les  exposer  au  soîeil  pentbul 
quelrpips  heures,  elnc  pas  les  appro- 
cher du  feu  1;  3  .IX.  Leziom'  accade- 
mica  intor/w  ait  on^iwf  délie /on- 
tane  ,  Venise,  1715,  in-4".  Vallis- 
neri prononça  ce  discours  dans  une 
aeadeinie  de  Padoue.  Il  V  combat 
i'opmionde  eeuxqui  pcnsaRiil  tpje  la 
mer  e'îait  i'originc  des  sources,  et 
soutient  avec  Pierre  Perrault  (  For, 
XXXI II ,  4 les  sources  elles 


S)  YMiété  ci  cliati|(ciiieDt  tin  eoulmrs  les  pl 
lântM  dant  le  cmnéléon  :  OMUiiJtre  dont  il  darde 

au  lolîi  ^-1  î.«ii,ii'-  l'Miii  |M('tuJii.'  «a  nourriture  .  t  w- 
lrtn<*iit  1)1/  iiTf  il«  3  ^rux;  ions  re.f  plu'iunni-m-s  e\ 
«t'aotre»  rncorfl  »onl  <|p  n.iliirr  à  e^ciliT  irivcramt 
)a  ruriosite.  AuMÏ^  <l^|>aï>  \v$  «ncieiu  iiuqu'i  no4 
juur<^ ,  \n  iMtnralUtM  s*«n  «oht  occupés  «ne 
»"fl''  i|.  fi' 'liilc*  tiou.  p.  lu  '  ri|<"  avait,  rl.t-oii  . 
Ctunpo54>  un  ouvrier  t>)ut  rtidcr  )>iir  le  tAiiK-irtiu. 
Un  wèel*  «Tanl  VallîvtuTi ,  IVircsc  fit  miMt  m* 
délice»  de  Ci*  petit  aatmal  de  moptu-a  ai  douce*.  Il 
B*r«t  presque  pit»  i]u«ctieB  d'entre  rlwMe  dm*,  «e* 
Irt'ri  -  M  <  iirie»i«cn  i  Tliotna*  «rAr<'i><  '  /t  itt,  ■  i.<i 

IV,  p.  S3  ). 
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fleuves  ii*ont  pas  d'autre  origine  que 
la  et  les  neiges  fondues.  Il  y 
a  une  autre  édition  de  cet  ourrage 
avec  des  notes  et  additions  ,fUiis  la- 
quelle il  répond  aux  objections  c^ui 
lui  furent  faites ,  Venise  ^  1 7  26 ,  m- 
4».  X.  BaeeoUa  di  varii  tratiati 
dd  sig,  Ânlomo  FalUsnerC,  accre- 
seiuti  con  annotazîoni  e  gùmte  , 
Venise ,  n  1  ^ ,  in-4**«  C'est  un  pre- 
mier recueil  des  ouvragesde  l'auteur, 
qui  avaient  été  imprimés  séparément 
jusqu'alors.  XL  Isioria  dtOa  genc* 
razianedeW  uomo  c  dcgUammaU, 
se  sia  vermicelii  spermatici  o 
dalle  uova  ;  con  un  traitalo  nel fine 
délia  sterilitàc  de*  suoi  rimedifcon 
la  critica  de  superflui  e  de*  nocivi; 
con  un  discorso  accadcmico  irUorno 
la  connessione  di  lutte  leeose  tren- 
te ,  e  eon  alcune  htUsre  ,  istorie 
rare^  ossetvazioni  d'uomini  illustriy 
Venise,  ,  in-4".  C'est  le  plus 
important  ainsi  que  le  plus  vulunii- 
neux  des  ouvrages  de  Vallisncri.  Il 
lui  coûta  trente  ans  d'observations. 
Htilfon  dit  qti*!l  est  de  tous  les  na- 
turalistes celui  qui  a  ])arlc  le  plus  a 
fondsurla  gcncralion.  «  Ilarassem- 
Lié,  ajoute  notre  illustre  naturaliste, 
tout  ce  qu'on  avait  de'eouverl  avant 
Iiu  sur  cette  matière  j  et  ayant  lui- 
in«7!ie  ,  à  l'exemple  de  Malpiglii , 
i  iii  un  uonibreinfîni  d'observations, 
il  me  paraît  avuir  prouve  bien  clai- 
renu ut  ipu:  les  vésicules  qu'on  trou- 
ve dans  les  testicules  de  toutes  les 
.femelles,  ne  sont  pas  des  œufs j  (pie 
jamais  ces  vésicules  ne  se  détachent 
du  testicule ,  et  qu'elles  ne  sont  autre 
chose  que  les  réseiToirs  d'une  lym- 
phe ou  d'une  liqueur  qui  doit  con- 
tribuer à  la  génération  et  à  la  fécon- 
dation d'un  autre  œuf  ou  de  quelque 
chose  de  semblable  à  un  œuf,  (^ui 
contient  le  fœtus  tout  formé  »  {Hist. 
desmmmauXf  cliap«  v  ).  En  pour* 
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suivant  l'exposition  des  sysl<  mcssuj- 
Ia  génération ,  Bittron  rapporte  une 
quantité  d'observations  laites  par 
Yalli^iieri ,  el  il  le  montre  toujours 
chercbant  l'œuf,  après  lequel  il  so^-^ 
pirait  ardemment ,  suivant  la  pro- 
pre expression  de  Vallisnerî ,  sans 
jamais  pouvoir  le  trouver.  BuiTon 
remarque  avec  raison ,  que  toutes  ces 
recbercbcs  infructueuses ,  quant  a  la 
découverte  de  ce  qu'il  cherchait  de 
préférence  y  aurait  du  porter  Vallis- 
neri  à  douter  de  Tesistence  de  cet 
œuf  prétendu,  et  que  cependant  le 
préjugé  011  il  était  en  faveur  de  ce 
système  lui  a  fait  admettre  l'exis- 
tence de  cet  (Kuf  qu'il  n'a  jamais^ 
et  que  jamais  personne  ne  verra. 
(  BufTon ,  ihid.  ),  Plus  loin,  BnfTon 
ajoute  :«Graaf  a  reconnu lepremîer 
^'il  y  avait  des  altérations  aux  tes- 
ticules des  femelles ,  et  il  a  eu  raisr  n 
d'assurer  que  ces  testicules  éiaîent 
des  parties  essentielles  el  néee<sa> 
res  à  la   génération.  Malpighi  a 
dcmoiitré  ce  que  c'était  que  ces  al- 
térations ,   et   il  a    fait  voir  que 
ce  sont  des  corps  glanduleux  ([ni 
croissent  jusqu'à  une   entière  ilm- 
luriu!  .  anrès  (juoi  ils  s'aHiii^stnl , 
s'ublitereut   et  ne  laissent  qn'Tîr:^ 
légère   cieatriee.  Vallîsneri   a  ini> 
eette    découverte    dans   un  liés- 
grand  jour;  il  a  fait  voir  'pie  ces 
corps  glanduleux   se  trouvent  sur 
les  testicules  de  toutes  les  femelle-  , 
qu'ils  prennent  un  aceroL>scmcnt  con- 
sidérable dans  la  saison  de  leurs 
amours ,  qu'ils  s'augmentent  et  eroi>- 
senl  auN.  dépens  des  vésicules  Ivnî- 
phatiqucs  du    tesliculî*  ^   et  qu'ils 
contiennent  toujours  ,  dans  le  temps 
de  leur  maturité,  une  cavité  rem- 
plie de  liqueur.  »  (  ffist,  natur. 
des  animaux  f  cbap.  vtit  ).  Vallis- 
nerî ne  se  borne  jias  k  exposer  ses 
observations  sur  la  terne  »  il  en 


.  kj  .^L...  l  y  Google 


VAL 

porte  Iwaucoup  d'autres  qu'il  avait 
laites  sur  les  femdles  de  divers  ani- 
maux.  Ainsi,  daus  le  grand  nombre 
d*aiiteurs  qui  ont  donné  la  descrip- 
tion analoinique  deFanguiUe,  il  est 
le  seul  qui  en  ait  laissé  une  figure 
liien  exécutée,  et  avec  la  descrip* 
tioa  des  organes  des  deux  sexes ,  qui 
âout  situés  nors  du  péritoine  «  e(  eus» 

1>osés  en  grappe  ^  comme  dans  les 
lamproies  (4)*  Au  moyen  de  ces  ob* 
servations  multipliées ,  Valibneri 
établit  par  quels  degrés  la  nature 
passe  d  un  çenre  d'animaux  4  Tau* 
tre,  et  en  fait  ressortir  les  analogies 
et  Ja  liaison*  XII.  Dt*  eorpi  mari- 
ni  che  su  monU  si  irovanof  ileU 
la  loto  origine  ,  e  ddlo  slato  del 
mondo  oponti  U  diluvio  ,  nel  di- 
limo  ,  e  d€po  il  dihwio  :  Lei' 
Ure  crUiche  d'jintomo  FalUsne- 
ri  con  le  annotazioar ,  aile  quaU 
s^aggiimgono  tre  altre  lettere  cri* 
ticlie  contra  le  opère  del  sig,  Andry 
e  suoi  giomoLi  ,  Venise,  iu-4**. ,  a®, 
ëdit. ,  Les  voyages  faits  par 

railleur  ,  les  coquilles  fossiles  qu'il 
avait  recueillies  en  granti  nombre 
dans  son  rausrV,  cl  les  sollicitatiuns 
(it!  Marsigli  furent  Toccasion  de  cet 
oiiYrage.  Il  y  examine  1t  ffitr^^tion  : 
Comment  lu  mer  ai'dii  j)u  parler  les 
Coq luLlvs  fossiles  d<ins  les  endroits 
où  on  les  trouve?  Après  avoir  rap- 
porti*  et  rcfulcles  opinions  des  natu- 
ralisK  s  ses  devanciers  ,  qui  attri- 
buaient ce  phénomène  an  ^itiiige,  il 
ne  se  dissimule  point  combien  la 
<|uc5tion  est  dillicile  ,  et  il  rote  dans 
le  doute.  Néanmoins  ii  tàclic  de  met- 
tre sur  la  voie  liux  ([tii  voudraient 
s'en  occuper.  II  les  cnpaçe  surtout 
à  constater  la  vérité  d'uu  iait  ;  (j[ue 


v4)  trouve  ausd  m  Mimmn  iw.  U$  ûnùfw» 
de*  mugmilUt ,  par  Vitllîraeri ,  dMu  les  ^dtéméridm 

detCuf'i-if  flr  l.i  II  iiui,- ^  ('<  iilun'ci,  t«l  II;  Ap- 
p— dic« ,  pag.  tÂ3  ,  avec  ti^urc». 
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des  observations  j)Iiis  tttnduos  (t 
plus  suivies  que  îcs  siennes  pou- 
vaient seules  mettre  en  évidence  : 
ccsl  que  s'il  est  vrai  (jn  à  cote'  âf* 
ces  coquilles  on  ne  trouve  pomt 
d*osscments  humains  ,  il  faut  en  at- 
tribuer Iç  déplacement  à  des  bubmei^ 
sions  partielles  et  successives  et  non 
pas  au  déluge.  Il  lui  parut  aussi  que 
ces  coquilles  se  trouvaient  en  plus 
grand  nombre  sur  les  monts  situés 
près  de  la  mer  ^  et  qui  ne  sont  pasv 
trés-élerés.  Leibnitz,  qui  consultait 
Vallisneri  en  faitd'bistoire  naturelle, 
approuva  les  Tues  «ra'il  avait  émises 
dans  cet  écrit  A  la  un  dé  cet  ouvrage 
on  trouve  troîsLettres,  dans  lesquelles 
il  réfute  Andry  et  Faccuse  de  mau- 
vaise foi  dans  les  extraits  de  ses 
écrits  qu'il  a  donnés  aux  journaux  de 
Paris.  Ces  Lettres ,  réunies  en  une  seu- 
le ,  furent  traduites  en  français  y  par 
Verpis ,  sous  ce  titre  :  Lettre  critique 
de  M.  Fallisnai  à  l'auteur  du  livre 
de  la  Génération  des  vers  dans 
le  corps  de  l'homme,  traduite  de 
ritalieUf  Paris  I  1727^  in  -  la*  Ni- 
ccron  se  trompe  en  reourquant  qu*il 
est  k  présumer  que  le  traducteur  a 
beaucoup  ajouté  au  texte  de  son  au- 
teur. XIII.  DelV  uso  e  delT  ahuso 
délie  hevande  e  bagnature  calde 
o  fredde,  Modèue,  17^5,  în  -  4'*. 
Du  temps  de  Tauteur,  les  médecins 
d'Italie  prescrivaient  ,  comme  une 
maxime  d'il vp;iène,  de  boire  cbaud 
à  tout  propos.  Témoin  d'une  révo- 
lution complète  à  rrî  é'j^ard,  et  voyant 
surretlfr  subitement  a  Tusage  e'la]»li 
reliii  des  l)oissons  froides,  ninsi  çjue 
des  bains  froids,  quoiqu'il  se  lût  dé- 
claré assez  souvent  le  partisan  des 
justes  réfornu  s  ,  Vallisneri  naii^nit 
cette  fois  rentrouenient  de  i«i  mo- 
de.  Alin  qu'on  ne  s'y  livrât  pas  sans 
mesure,  il  rasvi'fjibli ,  dans  cet  ou- 
vrage, une  fouie  d'expci  icuccs ,  dont 
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une  grande  partie  avaient  ctc  fai- 
tes par  lui-même  et  sur  lui  incrae. 
Il  ne  trouve  pas  de  meilleur  coii- 
*scil  à   donner  ^iiion  que  cliacuu 
se  règle  par  sa  propre  expc'rieucc. 
Quant  &  Jui ,  il  se  dcclare  en  fa- 
veur de  Teau  cliaude ,  qui  ne  peut 
jamais  faire  de  mal  ;  mais  il  mou- 
rut en  suivant  ce  conseil ,  et  fit 
mourir  ses  caméléons  en  les  abreu- 
vant d'eau  chaude.  XIY.  Orazione 
problematica ,  se  si  deue  concedere 
lo  studio  délie  scienze  e  deUe  arti 
h  Ah'  allé  donne, Denise,  1729,  in- 
4**-  XV.  Stato  présente  délia  sal- 
sa  di  Sassuolo  fdegli  effetti ,  etc. , 
XVI.  Nitove  osservazioni  medico- 
fisiehe,  etc.  XVII.  Catalogo  di  al- 
cunc  rarità  vernie  dall*  India  y 
ctc.  Tous  ces  opuscules  se  trouvent 
in<sere's  dans  un  journal  de  Venise. 
XVIII.  Notomia  ddlo  5irur20,  Celle 
anatomie  de  Taulruche  est  un  des 
m  0  rcen  ux  les  pl  us  inle'rcssaots  de  Val- 
lisiieri  ;  il  est  rédige'  avec  un  soin  par 
titiilier.  0  Beaiicoiip  de  gens  ccri- 
Teiit-  ni;iL«i  il  en  est  peu  qui  mesu- 
n-îit  ,  qui  pèsent,  qui  enm{).ircnt. 
De  cpiiiize  ou  seize  .'nitrudies  dont 
on  a  fait  la  disseriiou  en  ditiVrenls 
pays,  il  n'y  eu  a  qu'une  seule  qui 
ait   ete  jiesee  ;  et  cVst  celle  dont 
ïious  de\uiis  1.1  (l»'.>rnj)tioii  àVal- 
lisneri  (  nullon  ,  I/isti  in'  naturelle 
de  Vautruchc  ).  »  On  n'aurait  jia^ 
imadnt  que  cette  doerijUiou  pûl  ré- 
pandre quelque  jour  sur  une  que-tion 
acjdiiîologie.  Ojx  iKi.inl  les  eVudits 
s'cvertiiaieul  depuis  luijg-leuipspour 
trouver  le  V(  ritablc  sens  de  ces  vers 
de  rÉîe'^ic  de  Catulle  intitulée  De 
Comd  Bérénices  : 

Abiiinedr  patilh  niit''  r^intit  mtajaia  iorvrci 

I.u^fhant ,  eu  m  il'  Alrmnonii  j'Jî.llt'wfHt 
1.  lù^rtin  ,  linpi  ll&ns  tuilctnlihu\  ttèn  fKnUÎIf 

OkuUê*  Anm«is  Chlondot  aUê  4^wu> 

Aucun  d'euit  n^avaît  pu  expliquer 
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d*uuc  manière  satislaisajile  ces  moîs 
aU'S  equus  :  Vallisncri,  ayant  ob- 
serve' que  les  ailes  de  Tautruchc 
n'elaicnl  pas  propresau  vol ,  et  ayant 
TU  d*aiUeur$  un  de  ces  animaux , 
monté  par  un  en&nt ,  faire  le  toor 
de  la  place  de  Saint-Marc  à  Veni* 
se,  avec  autant  de  vélocité  qu*iui 
cheval,  il  Tappcla  destrierà  ala- 
fo.  Ces  deux  mots ,  écliappës  à  Val* 
lisneri,  devinrent,  un  siècle  plus 
tard ,  le  trait  de  lumière  cpd  éclai- 
ra le  poète  Monti ,  et  lui  fit  voir 
dans  Vales  equus  de  Catulle  Tau» 
truche  de  Valfisneri  (Lettere  jilolo^ 
giche  su!  cavaUo  alato  di  Arsi- 
noc ,  par  Vincenzo  Mouti,  Milan  )• 
XIX.  Saggio  d'istoria  medica  e 
naturate  colla  spit-ç^azione  dé*  nomi 
alla  medesima  spettanti,  posti  per 
alfabeto.  C'est  une  encyclopédie  mé- 
d  ira  le  et  d*bistoîre  nalnrcllc,  que 
l'auteur  se  proposait  d'augmenter,  si 
la  mort  ne  Ten  eût  empêche.  XX. 
Consulti  medicif  lettere sciem if ichc^ 
cl  des  yfîsct'llanee  pnrmi  le^qi»elles 
on  trouve  des  observations  <jue  ses 
amis  lui  comnnniiq  ;aient .  et  qu'il 
publia  sous  leur  nom ,  tcib  s  qu'une 
ilisluiic  de  la  graine  kermès  el  des 
observa  Lions  sur  plusieurs  insectes, 
f.iites  par  Hyacuitiie  Cesloui.  Tous 
(  es  eVriîs  ont  e'té  rerucillis  dans  Té- 
dilion  coiiij»]»  (e  des  Oeuvres  de  \  a1- 
lisneri ,  donnée,  ajnès  sa  mort ,  jiar 
son  fds,  sous  ce  litre  :  Opère fisico- 
mediche  slavipatc  e  manoscritte 
fiel  cai'dlicr  yîntonio  f  alUsneri  , 
raccoltc  da  Ântotnn  suo  fi^liuolo  , 
3  vol.  in  fol.  ,  Venise,  i^iS.  Cette 
e'ditron,  trci-rcHiarquable  par  le  nom- 
bre et  Texecution  des  plancbes,  con* 
tient  différents  opuscules  que  noos 
n'avons  pu  dter,  entre  autres  dev 
descriptions  de^onstres.  Uc— i. 

VALLONGUE.  /V«  Pascal, 
XXXUI ,  :<j. 
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YALLOT  (  Ainoittc)^  médecin , 
naquUà  ReimSy  selon  les  uns  »  et  selon 
les  antres  à  Montpellier  y  en  i594* 
Après  avoir  e'të  premier  médecm  de 
la  reine  xi^ente  Anne    Autriche,  et 
passé  sa  vie  dans  la  pratique  de  l'art 
de  guérir ,  il  parut  tout-à-coup  sur  la 
soènedu  raoïide  savant ,  ensucccdant, 
en.  i65a^  à  Yaulier ,  dans  la  charge 
de  premier  médecin  du  roi  >  qu  il 
acKela  du  cardinal  Mazarin ,  suivant 
le  rapport  souvent  inûdèle  de  Gui 
Patin ,  et  dans  Tadministration  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Comme 
son  prédécesseur  ,  Vallot  gouvenui 
d'abord  fort  mal  cet  établissement , 
et  laissa  dépérir  totalement  le  jardin, 
qui  présentait  depuis  près  de  dix  ans 
Je  plus  triste  aspect  :  mais  étant  par- 
venu ,  en  i6j8,  à  enlever  à  Bouvard 
de  roiirqTieux  fîîs  la  charge  de  snr- 
mtetidanl  du  Jardin  drs  Plantes  ,  qfic 
ion  pcre  avait  oLtenue  par  leltres- 
patiute'S  à  la  mort  do  Gui  de  la 
Brosse  ,  son  parent ,  li  en  devint  le 
plus  7»c  protecteur  ,  et  mit  tout  en 
oeuvre  pour  l'elevcr  à  la  hauteur  qu'il 
devait  occuper  plus  tard  ,  comme 
fover  de  la  science.  Eln  i665 ,  il  fit 
«loutjcr  à  Jonquet  la  place  de  dé- 
mou>trateur  de  botamquej  il  enga- 
gea le  jeune  Fagon  à  parcourir  le 
midi  de  la  France  ,  les  Alpes  et  les 
Pyrénées  ,  pom  y  i  ecucillir  des  plan- 
tes et  repeupler  le  Jardin  que  la  mé- 
chaoceté,  la  mauvaise  foi  et  la  ja- 
lousie, plus  encore  que  l'absence  des 
moyens,  avaient  la is&e  uiaiiqucr  de 
tout;  il  sollicita  des  semences  et  dcà 
végetauiL  vivants  des  }>a)s  les  plus 
loiiitaiiis  ,  et ,  aidé  par  Fagou ,  Lon- 
guet y  Galois  et  Louis  Morio  ,  il  put 
donner  ,  dans  la  même  année  ,  sous 
)e  litre  à'Hortus  retins,  un  Catalo- 
gue dcd  plantes  du  Jardin ,  dont  le 
momhst  s'âerait  â  plus  de  <piatre 
mille  eqpcQes  tX  variâtes.  Ce  Ca* 
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talogMC  est  précédé  d'une  Épitte  dé- 
dicatoire  de  Vallot  au  roi ,  et  sui?i 
d'un  poème  de  Fagon,  où  son  pro- 
tecteur est  flatté  avec  autant  a'art» 
qne  d'indiscrétion.  Vallot  a  vai(  adop- 
té, danssa pratique  médicale, l'emploi 
des  remèdes  préconisés  par  Yautier  y 
son  prédécesseur ,  c'est-à-dire  ,  les 
àaétîques  antiniQniaux  ,  le  lauda- 
num et  le  quinquina,  dont  Tusage 
était  reprouve  par  certaines  iacultes: 
ce  qui  lui  attira  la  censure  de  quel- 
ques médecins.  Cependant  leucs 
sarcasmes  cessèrent  quand ,  au  raj^ 

Sort  d'Astnic  »  il  eut  guéri  Louis 
Ll V  avec  du  émetique ,  dans  la 
grande  maladie  que  ce  monr^rqMc  es- 
snya  y  en  i658  ,  à  Calais.  11  ne  fui 
pas  aussi  lieureux  dans  le  traite- 
ment de  M"^<"  Henriette,  et  devint 
alors  l'objet  d*nne  foule  d'epigram- 
mes.  Le  plus  acharne  de  ses  enne- 
mis fut  Gui  Patin  :  aussi  u'ajuulous- 
nous  aucune  croyance  à  Taccusation 
de  vénalité  qu'il  porte  sans  cesse 
contre  Vallot.  Ce  dernier  mourut  au 
Jardin  des  Pl.mtes  ,  le  9  août  167  1. 
Sa  morlfiiti  époque  d'imchaiigenient 
not  ilile  dans  Paaministiation  de  ce 
gi.md  clablissemenl.       T.d.  1]. 

YALLOTTI  (FiiANçois-ANToiNt) 
naquit  à  Vcrceil  en  Pu hkidiIc  i  i  jiiiu 
l6o~.  Ses  parents  iiepouvahL  iaireles 
fr  ii>  (le son  éducation,  ildutà  la  hien- 
l"ai.s«iuee  de  plusieurs  |>ersonnes  Ta- 
vantai;e  d*etre  place  au  séminaire  de 
Verceil ,  et  s*y  distiumia  particuliè- 
rement dans  la  [mj.si(|ue  ,  ayant  eu 
pour  iiiaUic  liiiissune.  il  passa  eu- 
suite  a  Cliainbery ,  où  il  se  fit  corde- 
lier.  Revenu  en  Piémont ,  il  entra 
dans  le  couvent  de  Cuneo  ,  et  y  con- 
tinua ses  études.  11  se  rendit  ensuite 
à  Milan  pour  y  achever  sa  tiiéolo^e* 
Le  P.  Donati  y  ayant  connu  sa  yéri- 
uble  vocation,  le  conduisit  âPadoue. 
Oi  lut  lii^  qi  C|  se  troiivantà  la  diapH- 
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1p  de  S.jiui- Antoine ,  il  sentit  les  pre-  l'intîr ,  cl  <ji;i ,  de  m^me  qu'Homcrp^ 

miers  clans  de  son  génie  pour  U  n'est  guère  coura  <[ue  par  ses  cm- 

innsiqvie.  Il  fit  lui  voyage  h  Bome,  Très»  on  phitôtpar  son  oturre  ^  car 

vt  à  son  retour  h  Padoiie  ^  il  fnt  suc-  le  Bamajana  seul  lui  est  esp ressc- 

cessnrement  organiste  et  maître  de  ment  attribué  t  dans  la  traditum  na- 

chapelle  de  Sami-Antoine.  Gompo-  tionale.  Cette  tradition ,  tdote  falm- 

sée  pour  les  églises ,  la  musique  de  leuse  |  le  leprésente  comme  mi  des 

Vallotli  était  graye  et  majestueuse  :  antiques  mounb ,  on  dm  soUtaireB 


k 

même  oè 

une  médaille  d*or  pour  fa  compo^  parut  son  héros,  Aima  ou 

lion  d'une  messe  et  d'un  Te^Deum  ma,  personnage  entièrement  m] 

chantes  à  la  consécration  d'une  église  aue  et  divin.  Sans  doute  aussi  il  cbanm 

catholique  à  fierlin.  Les  étrangers  ,  aans  la  contrée  mêtneqm  vit  naître  œ 

et  smrtou t  les  Anglais  qui  passaient  à  dien  incarné , dans  le  ro^numed' Aj»- 

Padoiie ,  faisaient  leurs  cnbrts  pour  dliTaond'Aondesnrleuttige,kpfe- 

obtenir  de  lui  ffuelque  morceau  de  miere  ou  l'une  des  premièies  monai^ 

musique.  Il  était  d'un  caractère  très-  chies  indiennes.  Le  Ram^ana,  son 

àùWi ,  et  sa  bonté  lui  procura  beau-  ouvrage  réel  ou  supposé ,  s'ouvre  , 

coup  d'amis ,  au  nombre  desquels  dans  la  rédaction  actnelîe ,  par  une 

nous  citerons  les  professeurs  Stel-  introduction  ,  pi  ohablement  d'tm<* 

liai  et  B.irca.  Vallolti  mourut  à  Pa-  ni.iin  récente,  sur  l'origine  de  rrfff- 

doup  ,    le   16  janvier  l'jHo.   Peu  rpo^^^oe  vt  sur  son  antpnr.  r.Vst  i  n 

de  teui|i<  .ivant  sa  mort,  il  pu-  dialogue  cuire  Valmiki  lui- ratrac  et 

bliâ  le  pri  i  nVr  volume  :  Dclla  sci-  r^arada  ,  richi  ou  saint  des  premiers 

criza  teonca  c  praUca  dclla  mu'  àgcs,  génie  «le  I.1  muMfjue  et  de  la 

flerna  intt<ica  .Vnàone ,  !^^9in-4".  poésie,  qui  eng.ige  le  pieux  brali- 

Deux  autre  s   xolunics  iueuits  sont  mane  n  traiter  le  grand  sujet  des  .ic- 

dans  les  ai  <  luves  de  l'arche  de  S.nni-  tmns  de  Kama  ,  en  lui  ofiranl  un  ta- 

Ai.touie.  Parmi  ses  compositions  nui-  bleau  de  sa  {glorieuse  carrière,  vcH- 

aicaies,  on  distingue  plusieurs  psau-  table  soinm  (ire  de  tout  le  norme, 

rars  à  liiul  voix  eu  plain-eh  uii,  repu-  L'acliuii  pïiucipale,  a  laquelle  vien- 

U  s  deschefs-d'œiivre.I^r. Martini  les  neut  sr  rattaclier  une  foule  d'e'pisr»- 

lui  avait  demandes  dans  l'intention  de  drs,  les  uns  toui  liants ,  les  autres  nirr- 

ks  publier  dans  son  Histoire  delà  veilleux,  la  plupart  d'un  hauliute!  et, 

musiûiie  ,  qui  ne  fut  pas  achevée,  est  la  victoire  du  héros  divin  d'Ayo- 

Oioroano  Biccati  a  rendu  compte  dhyasurlcgéantRavana,  roi  de  Lanka 

du  volnme  publié  par  Vallotli ,  dans  on  Gejlau  ^  et  des  rakchasas  ou  mnn- 


comp05aît  sa  musique.  Fqf^,  aussi  d'un  éclat  qui  peurent  soutenir  la  < 

Eiaçi  di  Tartini ,  FaUotii  e  Gozn ,  paraison  a?ec  toute  antre  épopér. 

par  Fanzago,  Padoue^  179a.  Ug*i.  Rama  y  est  peint  «  selon  les  propres 

VALMIKl ,  le  plus  ancien  et  le  termes  de  l^ntroduction  dont  wus 

plus  oéMn«  des  poètes  épiques  de  ayons  pailé^  comme  le  modale  de  ton* 
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les  les  vertus ,  le  lc<»is!atciir,  le  triom- 
phateur par  excellence,  le  Litufai- 
trtir  da  monde.  Bama  est  T homme 
ânDB  52  pei^BCtioD ,  le  t^pe  sacré  du 
brakwnwet  dnkchatrvia ,  du  prêtre 
ft  du  gacmer,  toiit-à-la<fois.  Ud  en- 
trevoit id  le  caractère  profoodemcDt 
«oral  et  religieux  delà  poésie  épique 
elles  les  Hndoos.  Une  fiction  aussi 
tOQcliattte  qu'ingéoieuse,  par  laquelle 
teiemMiel  iBtrodoctio&au  Ramaya- 
na  ^  BOUS  montre  dans  son  auteur 
noD-seatencnl  Tinventcur  de  ce  gen- 
le,  mais  Kaatevr  même  de  Fart  des 
ws.  Valniki,  dans  sa  retraite  des 
forétSy  se  préparait  k  son  grand  on* 
▼ra^  par  les  méditations  et  par  les 
«reices  de  la  piété.  Un  jour  a  aper- 
çoit deux  amants.  L'un  d'eux  est  tné 
]iar  rinrvptîoii  soudaine  d'un  guer- 
rier sauvage.  Les  cris  de  douleur  de 
ramante  en  deuil  excitent  la  compas- 
sion du  solitaire  :  il  tombe  dans  une 
profonde  mélancolie ,  qui  tout  d'im 
covp  dcbte  en  une  plainte  mesurée , 
formant  un  sMa  on  distique  indien. 
Frappé  de  sa  découverte ,  et  encou- 
rage par  Papparition  de  Brahraâ  , 
qui  l'exhorte  à  la  féconder ,  Valmiki 
ne  sonçe  plus  qu'à  se  mettre  à  l'œu- 
Tre.  Amsi ,  pour  nous  servir  des  pa- 
roles d'un  sav.mt  critique,  M.  Fr. 
(3r  Sclilegtl,  le  doux  sentiment  de  la 
pitic  fut,  scion  celtr  f^liîe  naïvcrnfiit 
oi  i;;inale  ,  la  ?;oni  (  e  d\m  tl écoula 
toute  poésie  nictri  inc  rhf /.  les  Hin- 
dous. Le  v/oA/i ,  dont  îi  t  t  question 
ici,  et  qui  est  la  i'ormc  gcnp'nfe  de 
versilication  dans  la  plupart  (1<  ^  an- 
tiques productions  de  la  musc  indien- 
ne, iioî miment  dans  le  Ramavana  , 
se  <  oiii puse  de  deux  vei  s  He  schc  syl- 
lalie>^  av.Mïl  chactui  wnv  césure  au 
milieu,  en  sorte  qnc  le  distique  en- 
tier renferme  quatre  nicinhrrs  eç^aux 
de  huit  syllabes  y  aj)|»eU  s  juidas  ou 
ineds  en  sanucnt.  Chaque  vers  du 
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sloka  se  tfini-ne  orditiaiieinoi^t  |\'ir 
un  di'ianibe.  On  dil  .|uc  le  il.nuav.nja 
tout  entier  iit:  cuntient  pas  munis  de 
vingt-quatre  mille  slokas,  distribues 
en  sept  livres ,  dont  chacun  se  divise 
en  nn  giand  nombre  de  sections. 
Quelle  «|oe  smt  l'époque  réelle  de  la 
jDompositîon  it  cet  immense  outra* 
ce,  qu'on  pent  à  juste  titre  nommer 
riliade  de  Flnde,  et  qui,  pareil  au 
ehcf-dVeuyre  d^Homm^  enfanta  ^ 
pour  ainsi  dire^  toute  la  poéite  na- 
tionale ^  il  est  certain  que  cette  épo- 
e  doit  remootor  beaucoup  ao-delà 
notre  ère ,  puisque ,  dans  le  siècle 
qui  précéda  celles, Galidasa  (F,  ce 
nom  )  lut  chargé  par  le  rajah  Yikra* 
maditfa  de  restaurer  le  Ramapna,  et 
d'en  faire  une  rcvision.Nul  doute  qu'il 
Des' j  soit  glissé  ungrandnombrc  a'in- 
terpolationSy  aoit  avant,  soit  depuis 
cette  édition  nooTelle  ;  mais  Ton  ne 
saurait  y  méconnaître,  non  pins  que 
dans  riiiade  ^  une  certaine  unité  Trai- 
ment épique,  quoique  la  forme  de 
répopee  mdienne  soit  encore  plus  fa* 
Torable  que  celle  de  l'épopée  grec- 
que à  ce  genre  d'altérations.  I^e^ 
deux  premiers  lirres  du  texte  sams- 
crit  du  Bamayana  ont  été  publics 
avec  une  traduction  anglaise  littéra- 
le ,  par  MM.  W.  Carcy  et  J.  Marsh- 
man  ,  en  3  roi.  in-v\  ,  à  Serampo- 
rc,  de  1811G  à  1810  :  et  M.  A .  W .  de 
wScldegel  .T  récemment  jiroiins  .lu  mon- 
de savant  une  édition  coinpli  le  d  i 
poème  de  Valmiki ,  vu  saniscnt  et  en 
latin  y  avec  un  commentaire.  JiC  pre- 
mier volume  de  ce  grand  travail, 
dont  le  nom  de  l'anteur  fait  si  bien 
augurer ,  est,  dit-on  ,  sur  le  point  de 
paraître..  Dès  1808,  son  frère,  M. 
Fr.  de  Scldeç^el  avait  donne  en  vers 
all(  111  iiids  les  d(ii\  pixiiiières  sec- 
tions tlu  pnjuiei  iivrc,  d'où  nous 
avons  emprunte  une  partie  de  ecttc 
uoucc.  (  ff^tfislwit  der  lndit:r ,  p. 
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a3 1  -  27 1  ).  Notre  célèbre  pro&sicury 
M.  Oiéiy^  qui  depuis  loiig-tctD|M 
tient  en  réserve  une  analyse  du  tta* 
inayana,  avec  la  traductioa  en  fraifr- 
(ais  des  morceaux  les  plus  ioteres- 
sauts  y  en  a  publié^  il  y  a  plus  de 
dix  ans,  deux  épisodes ,  la  Mort  de 
yadjnadatta^ti  le  Combat  de  La^ 
kchmatia  at^c  le  géant  Atika^a, 
qui  font  vivement  regretter  que  ce 
savant  n'ait  pas  cru  devoir  donner 
suite  à  cette  publication.  Enfin,  un 
jcfiiie  professeur  de  lierlin,  M.  fr. 
iiopp,  digne  de  niarchrr  sur  de  pa- 
reilles traces,  traduisit  en  18 16,  à  la 
suite  (!••  son  Conjugatiujis- System 
der  saniscrit-spracht'  y  le  uiagnili- 
que  épisode  d<  >  J^énitcnces  de  Fis- 
■wamilra,  appartenant  au  premier 
livre.  Le  premier  cahier  de  V liuU- 
sciic  BihlwtUck  de  A.  W.  de  ^cliîe- 
gel  (  Bonn ,  1 810  )  renferme  en  ou- 
tre une  imitation  en  fort  beaux  vu  s 
de  la  Dt  se  ente  de  la  déesse  (rdn- 
ga,\c  Gange  personnifié,  sur  la  ter- 
re, racontée  dans  ie  même  livre.  On 
peut  voir  de  nouveaux  développe- 
ments avec  des  extraits  en  français 
de  plusieurs  de  ces  traductions ,  dans 
ImReligions  de  l'antiquité ^  d'après 
Creuser,  tom.  1".,  Paris,  i8a5, 
P;  '  99f  '  f  surtout  Notes  et  Éclair- 
dssemeats,  57:1,  61 1 , 638.  G-n*t. 

VALMONT  DE  BOMARE  (  Jac- 
QUES^HiSTOPHE  ) ,  naturaliste  fran- 
çais y  naquit  à  Rouen  le  17  septembre 
1731.  Ses  études  furent  aussi  brîl* 
tantes  que  rapides.  Il  excdla  surtout 
dans  la  langue  grecque.  Appelé  par 
son  pireà  la  carrière  du  baman ,  on 
celui-ci  s'e'tait  acquis  une  bonne  répu- 
tation, il  lui  tteoigna  le  désir  dt 
suivre  de  préférence  celle  des  sdsn* 
ces,  montrant  pour  elles  un  goAl  dë> 
cidé.  A  dix-ncttf  ans ,  il  Tint  «n  con* 
seqticuee  à  Paris^ponr  praiibe  place 
parmi  les  élève»  du  célèbre  Leoit,  et 
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élndicr  les  démenti  de  l'art  pbai^ 
maceutique.  Ses  maîtres  ne  tardèrent 
pas  à  le  distinguer;  et  bientôt  il  iat 
en  état  de  v<^ager ,  pour  augisenter 
la  somme  de  ses  comiaissancea,  é^à 
fort  étendues*  Recommandé  au  mi- 
nistre d'Argenson ,  il  obtint  rhoanmr 
d'être  breveté  naturaliste  voyageur 
du  gouvernement ,  et  de  se  voir  adrei- 
séaux  agents  diplomatiques  français 
ridant  à  rétran^er.  Il  visita  suc- 
cessivement les  Alpes  et  les  Pyre'nées, 
la  Suisse  et  Tllalie,  rAlIcinagne  et 
l'Angleterre,  la  Snède  et  la  Lapome, 
ainsi  que  l'Islande ,  dont  Ir  «.  volcans 
et  la  ronstitnîion  çeolognjue  ro4'rii- 
pèrcut  plus  partiruiièrement.  Paitoui 
il  vit  les  étaMi«;semf^nts  d'bistoirr 
naturelle  ,  les  niinr^  et  les  atc  uers  de 
métallui^^ic  ;  p. 11  fiait  il  se  lia  avec  les 
savants  les  |j1us  di>unguc.s,  et  revint 
dans  sa  patrie  .  <  îiargé  d'une  abon- 
dante récolte,  surtout  en  miiiM.jux, 
De  retour  en  1*756,  li  lurma  un  ca- 
bniet  très-cii  i  uni\ ,  <  1  a  ns  les  trois  gran- 
des divisions  de  la  ]i  iiure;etii  le  uàità 
la  disposition  de  tons  ceux  t\ui  se 
livraient  à  cette  c'iudf.  Le  ib  juillet 
de  la  même  année  ,  il  (tuvnl  nu  cuiu» 
jmblic  d'Iiistoire  na  Un  elle,  où  se  ren- 
dit un  grand  nombre  d'auditeurs  de 
Tun  et  de  l'antre  sexe ,  de  tout  rang, 
et  de  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe.  Ce  cours,  qu'il  oontinna 
jusqu'en  1788 ,  lui  mérita  les  suffra- 
ges du  grand  Linné  et  de  tous  leasa* 
vants  français.  Il  excita  l'emnlation 
chez  Tétranger ,  d*où  Valmont  dt 
Bomare  reçut  les  propositions  les 

S lus  flatteuses.  Il  ne  Toulnt  point  eé» 
eraux  instances» quelque  pressantes 
qu'elles  fusicnt  ^  et  demeura  fidèle  à 
son  pys  et  à  sesélèves,  dsot  loBom* 
bre  anjgmaMait  chaque  année.  Il  ^ 
ra  aînsi  en  France  un  grand  nam^ 
ment;  et  s*il  n*eut  pa§i  cawmn  1*  lé- 
gislalanr  moderne  oes  sdcncea  nain- 
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rellk» .  la  putMooe  d'ourrir  à  ottle 
latnciie  des  comMussances  hunaiiitt 
dM  MHitcs  DonfeUeSy  et  de  lui  impo* 
ser  les  lois  qui  l'oot  amemn^ux  pro* 
Çfès  immeiises  (p'elie  fair  de  nos 
joors,  il  a  dii  noms  la  nloire  d'aTotr 
popularisé  le  goât  de  l'nistoire  natii* 
rdUe,  et  donné  Tidéè  de  oes  leçons 
oui  se  font,  deptiîs  1791 ,  au  Jardin 
du  roi  ^  sur  toutes  lés  parties  de 
celle  inépuisable  science.  Les  pcirtes 
des  académies  les  phis  célèbres  lui 
forent  ouvertes  :  chacune  d'elles  >'ho- 
norast  de  le  compter  an  nombre  de 
ses  membres.  Il  reprit  ses  cours  en 
1795  juscpi'en  1806  y  époque  à  la* 
qodie  il  sentit  ses  forces  s^afr.iiblir  et 
hà  commander  le  repos.  II  ul>éit  à 

cet  a  wiissement ,  et  le  ^4      1  ^o?» 
tl  cessa  d'exisier^  emportant  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'avaient  con- 
nu. Il  arait  été  enTiroo  deux  ans 
apotliîcaife  à  Paris.  Son  premier  ou- 
t  rage  remonte  â  l'année  1768  :  ce 
fut  le  Catalogue  d* un  cabinet  â^his- 
toire  naturelle ,         ,  dans  lequel 
il  fait  connaître  tous  les  objets  qu'il 
avait  réunis  pour  sa  propre  collec- 
tion. En  17^9,  il  publia  1111  Extrait 
nomeiiclatciir  du  système  complet 
de  minéra^nç^ir  ,  !n-i'2,ébaiicf»r  (l'iin 
ouvrage  pins  cniisulrTrible ,  (jn  ji  fit 
paraître  nous       titir  :   'fruit t  de 
mineralog;ie  on  iXoui'clic  cxpn^it ion 
du  rè^Tw  minerai ,  avec  un  Dic- 
lionnanc  nomcnclatcur  et  des  ta- 
bles s^nuptufites  y  Paris,  t7<>'>  , 
vol.  îîi  -  yo.  ;  traduits  en  alleiii.iiid  , 
i>H'MJe,  l'jfùj.C.et  (Kivrage  renierme 
l'histoire  de  la  minéralogie,  avec  le 
s vs terne  de  Waiferius  et  la  nouvelle 
claîs^ilieation  de  Linné.  Une  seconde 
édilîoti  Tut  dounr-c  à  Paris  ,  en  1774* 
Mai^  Totivrage  le  ])lns  important  de 
Valmanl  de  Bomare ,  celui  qui  cons- 
titue son.  plus  beau  titre  a  la  gloire, 
«■  est  le  DicUonnairti  raUoimc ,  um- 
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9mel  d'histoire  naturelle  , -le  pre- 
mier (pti  ait  été  conçu  et  convenable- 
ment Qiécttté  k  la  sAtisfactbn  des  dif- 
ftienies  classes  de  la  société*  Il  fut 
accueilli  de  tonte  TEorope  savante 
et  traduit  dans  tontes  les  langues.  Il 
en  a  paru  plusieurs  éditions  en  Fran^ 
ce  :  la  première  en  5  vo).  in<^.,  Pa* 
ris,  1765.  On  y  ajouta  un  Supplé- 
ment en  1 La  seconde ,  augmen* 
téede  notes  fournies  par  Haller,  De- 
leuze  et  Bourgeois ,  parut  à  Yverdnn, 
de  I  «^68 à  1 770, 6  V.  La  troisiëmefut 
publiée  à  Paris,  en  1 775, 9  v.  in-8«. 
La  quatrième  est^de  1791  ;  elle  a  i5 
volumes.  Knnn  la  cinquième  et  der- 
nière parut  à  Lyon,  en  1800,  éga^^ 
lement  en  1 5  vol.  iu-8".  On  doit  à  la 
publication  de  ce  Dictionnaire  la 
marche  rapide  de  l'histoire  naturel- 
le, il  a  sineulièrement  contribué  à  en 
propager  le  goût ,  et  l'étude*  Il  a 
servi  de  type  à  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  qui  ont  para  depuis , 
sans  que  leurs  auteurs  aient  payé 
à  Valmont  de  Bomare  le  tribut  de 
reconnaissance  qu'ils  lui  dc^MÎenr. 
Son  livre  a  sur  les  leurs  le  mérite 
de  l'unité  ;  il  est  dicté  par  le  mê- 
me esprit  :  .sa  pensée,  toujours  noble, 
toujours  Lardic ,  porte  le  ncliet  de 
la  loyauté  ,  d'une  sagr  philosophie. 
S*i!  lui  eVliaj'p  I  (]ucl(pies  crreufs,  el- 
les Si  lit  iiK  iiis  (ic  son  fait  que  de  cc- 
iui  de  son  temps.  Il  a  débrouille  le 
chaos;  il  a  ouvert  la  marche  ,  il 
a  imfirirnë  le  mouvement;  et  sans 
lui,  nous  atlcnth Juns  peu t-f^tre  en- 
core les  flecotiverles  impoi  iaulf  -  <|ui 
ont  signale  l'aurore  du  «lix-iif  u\  icinc 
siècle.  ('>eux.  qui  sont  venus  .t]>rès  lui 
sont  bien  loin  d'avoir  rendu  les  mê- 
mes services.  Leurs  dictionnaires  sont 
verbeux  ;  les  aiticles  n'y  sont  point 
en  harmonie  les  uns  avec  les  autres; 
et  en  ^encrai,  les  objets  microscopi- 
ques y  occupent  une  place  dispropor- 
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lionnée  avec  ïe&  êtres  1»  plus  grands 
de  la  créadoD.  C'est  au  oëfaut  d'en- 
semble, c'est  à  l'espèce  de  nrcpoteii- 
ce  qu'exercent  letf  auteurs  ae  chaque 
article,  que  Ton  doit  attrOnier  cet 
éciieil  que  Valmont  de  Borna re  sut 
éviteri  en  donnantasouDictiounaîre 
tous  ses  soins  et  une  étendue  limitée* 
Ce  naturaliste  joignait  à  de  grandes 
connaissances  un  cœur  excellent,  un 
espritdroitetune  probité  rare.  Nous 
.  l'aTons  TU  s'imposer  des  {privations 

£uur  obIi|jer ,  et  entendu  dire  de  son 
lictionnaire  :  a  S*il  favorise  la  pa- 
»  ressc  des  hommes  superficiels ,  il  a 
V  du  moins  le  mérite  de  rendre  Tc- 
»  tudc  facile,  rt  tiiettre  sous  les 
»  yeux  ,  d'une  ni  iim  rc  commode,  un 
»  i;raii(l  nombre  lU  faits  epars  dans 
ï»  lies  livres  qu'il  n'est  pas  permis  à 
»  tout  le  monde  de  consulter  et  de 
>»  posséder.  »  H  passait  une  partie 
delà  heUe  saison  à  Chaulilly,  où  il 
avait  une  petite  maison ,  que  les  Iia- 
lîitanls  montrent  avec  une  sorte  de 
plaij>ir,  tant  il  a  fait  Je  liu-u  dans  le 
pays,  tant  il  e'tait  clicri  et  respecte' , 
pour  ses  mœurs  douces  et  vraiment 
patriarcales.  T.  d.  W. 

ViVI^OlS  (Charles,  comte  de  ), 
prince  de  la  maison  royale  de  France^ 
était  le  troisième  ûls  de  Philippc-ic- 
Hardi ,  et  naquit  le  13  mars  12^0. 
Sou  pire  ayant  ràmi  les  quatre  cnâ- 
tellenies  de  Grépy ,  la  Fertë-Mtlon , 
Pierre-Fonds  et  fietisi-YefiwHe ,  en 
forma  le  comtë  de  Valois ,  qu'il  lui 
donna  pour  apanage.  Charles  reçut , 
en  1 284  9  rinvesliture  des  royaumes 
d'Aragon  et  de  Valence  ^  et  ducomtrf 
de  Barcelone ,  que  le  |iape  Martin  IV 
avait  otes  à  Pierre  d  iVragon ,  pour 
le  punir  de  sa  désobeissa  nce  au  Saint- 
Siège  (  T.  PnswiE,  XXX IV,  37 1  ). 
])«s  l'année  suivante ,  Philippe  entra 
dans  la  Catalogne  ^  À  la  téte  de  cent 
miUehommes^pourfiiire  neomtaître 
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les  droits  de  son  Gis  :  mais  cette  ex- 
pédition échoua  par  le  manque  de 
vivres  ;  et  Philippe,  obligé  de  ramc' 
ner  son  armée  en  France  ^  y  mourut 
d'une  maladie  contagieuse  qui  déci- 
mait ses  soldats  (  Fqy*  Philippe  « 
XXXI V ,  127  ).  En  l 'igo ,  le  comte 
de  Valois  épousa  Marguerite,  (illed<* 
Charles  11 ,  roi  de  Sicile ,  dit  le  Boi- 
teux ,  et  ayant  renonce ,  sur  la  de- 
mande  de  son  beau-père,  à  toutes  m 
prétentions  sur  le  royaume  d'Aïa- 
gon^il  en  reçut,  par  forme  de  dédom- 
magement les  comtés  d* Anjou  et  du 
Maine.  La  guerre  éclata  pni  de  temps 
après  entre  la  France  cl  rAnj^letcrre 
(  F.  Phh.ippe-le-Bel  ,  XXXIV  , 
1 10  ).  (iiiarles,  chargé  de  conduire 
des  secours  au  connétable  de  IVosîr  , 
enfermé  dans  Bordeaux ,  reprit  au\ 
Anglais  la  Réolc,  place  alors  tri  v 
importantc  ,  que  les  Gascons  leur 
avaient  livrée ,  et  s'empara  de  Saint- 
Scvcr  j  après  un  siège  de  trois  mois; 
mais  à  peine  se  fnt-il  retiré  ,  que  Ici 
habitants  y  rappcltrent  les  Anj;lai  . 
Il  passa  en  Flandre,  pour  chàiin 
Gm  deDampierrc ,  quis'etaitd<  cl  irc 
pour  les  Anglais  ,  lui  enleva  succes- 
sivement toutes  ses  places  ,  et  l'obli- 
gea de  se  rendre  à  Paris  ,  avec  ses 
deux  ûls ,  pour  faire  ses  excuses  an 
roi  et  lui  prêter  liommage»  s'eoga* 
géant  k  le  râaUir  ensuite  dan^  ses 
euts.  Mais  le  roi  refusa  de  ratifier 
la  promesse  de  son  frère ,  et  retint 
le  comte  de  Flandre  et  ses  deux  fils 
prisonniers  (  Fq/,  G.  0E  J>àM' 
vutniiv,  X,  479)-  Charles,  indi« 
gné  que  le  roi  i'e^Msit  k  passer 
pour  dâojalf  se  relm  dans  ses  ter- 
res. Devenu  veuf,  il  épouse  Catherâc 
de  Courtcnay^  petite  fille  de  Bai- 
douin  1 1 ,  dernier  empereur  de  Cous* 
tantinople^  et  passe  en  Italie  (  1  )  avec 

(i)  Le  |)rr*ttlfiil  HcHault  ilil  »jif*  ex-  fui  n>  4»«- 
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femme,  cl  suivi  de  cinq  cents  elie- 
valiers.  îl  est  re\u  dans  Ana<];ni  par 
le  j^apc  lîtiiiilacc  Vïll,  qui  le  déclare 
eun>ereiu"  d'Orient,  lui  acrtjjde  des 
décimes  sur  les  rcvciais  du  cleri:^é  , 
pour  l'aider  à  se  mettre  en  possession 
de  ses  états  ,  et  l'étabiil  .son  vicaire 
eu  Italie,  avec  le  titre  de  Dcfcnscur 
de  l'Ei;lisc.  Sur  l'invitation  du  pon- 
tife, il  sereud  à  Florence  ,  toujours 
divisL-c  par  les  factieux ,  et  pour  y  ré- 
tablir la  paix, il  en  expulse  lesGuel- 
plies,  qui  comptaient  parmi  leurs 
€he&  le  célèbre  Dante  (  ce  nom  )» 
n  rejoint  ensuite ,  À  Rome ,  Charles 
n ,  roi  de  Sicile,  et  marche  avec  ce 
prince  contre  Frédéric  d'Aragon, 
son  compétiteur.  A  lenr  approche , 
Frédéric  abandonne  les  conquêtes 
nu'il  avait  fiiitcs  dans  la  Calabre  et 
dans  la  Fouille.  Charles  le  poursuit 
en  Sicile ,  et  bii  enlëve  jpbuneursyilles  : 
mats  la  matadiedétruit  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  ;  et  il  est  obli^ 
de  condure  avec  Fiédéric  une  paix 
honteuse  (^).  11  fut  rappellé  par  Phi- 
lîppe-!e-Bel ,  mécontent  alors  de  la 
cour  de  Rome ,  et  rejoignit  l'armée 
deFtaodre.  Charles  se  trouvait  à  la 
fournée  fameuse  de  Rrons-on-Puelle 
(  i3a4)-  La  retraite  avait  été  sonnée 
dans  le  camp  français,  lorsqu'il  fut 
attaqué  par  les  Flamands  ^  sortis  de 
leurs  retranchements  pour  se  procu- 
rer des  vivres.  Au  bruit  des  assail- 
lants ,  Charles ,  effrayé  pour  la  pre- 
mière fois  ,  saute  sur  son  cheval ,  et 
s'enfuit ,  entraînant  avec  lui  l'élite 
des  chevaliers  ;  mais  revenu  de  ce 
moment  de  terreur ,  il  rallie  un  cros 
de  cavalerie,  rejoint  le  roi,  aont 
il  partage  les  dangers  ,  et  assure  la 


if."  auteort  d«  VArt  dt  vétiver  Ut  dmUe% 
•■{•j>o»4fu(  que  CliMrlM  fit  deiu  tspcditînn*  m  Si- 
^  A  ,  i'uiid  »Mi  1  Jf]".  <  f  1.1  >«T<>ii<Ie  «  'i  1  ■  ,  1  I 
r<>Miiuea(->' relit  rt  !»e  tcrtiuuî'rrnt  \»  iiit-tue  lutà- 
fetiTtr.  Vov.  lomr  II ,  707,  «d.  in-rul.  Vhà»  OH  M 
peat  en,  «diMCIre  ^'«nc,  cdl«  de  t9oa. 
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victoire  {V.  Piumppf.  ,  XXXI V  , 
T9.3  ^.  Le  cuniU'  de  Valois  se  rendit, 
r.itmee  suivante,  à  Lyon  ,  pour  as^^is- 
ter  au  couronnement  du  pape  (,lc 
ment  V  ;  il  y  fut  blesse  grièvement 
par  la  cliuie  d'une  muraille  sur- 
cha  rp;ée  de  spectateurs  (A^.  Ci.i'mfnt 
V  ).  j.e  nouveau  pape  s'était  engagé 
ala\oriser  de  tout  son  poii\ t»ir  l'c- 
Icction  de  Charles  à  l'empire  d'A IV- 
magne  ;  mais ,  au  mépris  d'une  pro- 
messe solennelle  ,  après  la  mort  d  Al- 
bert V^^.  y  il  pressa  les  électeurs  de 
porter  leurs  suffrages  sur  un  prince 
allemand.  Henri  de  Luxembourg  fut 
élu  (  i3o8).  Il  ne  paraît  pas  que  le 
comte  de  Valois  ait  eu  part  à  l'abo- 
lition des  Templiers  y  mais  il  n'en 
profita  ^s  moins  de  leurs  dépouilles^ 
en  se  faisant  adjuger  les  terres  qui 
leur  avaient  appartenu  dans  ses  do- 
maines. Après  la  mort  de  Philîppe- 
le-Bd ,  il  s'empara  de  toute  rautorilé« 
quoique  Louis  X  dit  I!»  Mutin ,  son 
neveu  y  fôt  majeur.  Pour  appaiser  la 
noblesse  qui  menaçait  de  se  soulever, 
il  la  rétablit  dans  tous  les  privili^es 
dont  elle  avait  joui.  Lrrité  contre  Ën- 

Suerrand  de  Marigny ,  suriiitendaut 
es  finances  «  qui  lai  avait  donne  un 
démenti  public  «  il  l'accusa  d'être  le 
seul  auteur  des  maux  de  la  France, 
et  le  fit  condamner  au  demie  1-  sup- 
plice ,  sans  respecter  aucune  des  for- 
mes établies  alors  en  faveur  des  ac- 
cuses (f^.  M  ABIGN  Y,  XX VU,  j3â). 
La  guerre  ayant  recommencé  en 
1 3i4  ,  entre  Charles-le-Bel  et  le  roi 
d'Angleterre ,  le  comte  de  Valois  ren- 
tra dans  la  Guienne ,  dont  ii  euleva  la 
plus  grande  partie  aux  Anglais,  qui 
furent  forcés  de  demander  une  trêve. 
II  la  leur  accorda  d'autant  pln>  l.ici 
Icmenl  (pi'il  se  sentait  atteint  de  la 
maladie  de  lang'icîir  fpii  le  conduisit 
au  tomljcau.  Les  dci  iners  jours  de  s,i 

vie  fnrcut  troubles  par  les  remords 
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qiîclui  causait  in  sonvcnifdcri  II  juste 
siipplice  de  Marigny.  Pour  I»  cal- 
mer ,  il  char{;ca  l'uu  de  s«8  ofiicîen 
de  (!  i  s  1 1  i  huer  des  a  umones  aboodantci 
aux  pauvres ,  en  lettr  recommandant 
de  prier  pour  M*  EnfguerTondy  H 
pour  Charles  de  F'aloiB.  Ce  prince 
mourut  le  i6  décembre  1 3^5 ,  à  V<h 
geat-le-Roi ,  on ,  suiTanl  d'autres  au- 
teurs j  k  Pathay,  avec  la  r^putatiom 
du  plus  grand  capitaine  de  son  sîcclew 
Son  corps  fut  khiune  dan&  rëglîse 
des  Jacobins  de  Paris  ^entre  ses  deux 
premières  ternes;  etsoncœoraùx 
CordeKers  ^  dans  rendroit  que  Ma- 
haut ,  comtesse  de  Saint-Paul ,  sa 
troisième  femme ,  avait  cboist  ponr 
sa  sépulture.  Charles  avait  eu  ^* 
sieurs  enfants  de  ses  trois  mariages. 
Philippe  de  Valois,  l'aine'^  monta  snr 
le  trône  de  France  que  ses  descen* 
dants  ont  occupe  j  istprà  la  mort 
de  Henri  111 ,  en  1689  (3).  On  a  dit 
de  Charles,  qu'il  avait  été  ûls  deroi^ 
Irere  de  roi ,  onde  de  trois  rois  ^  et 
père  de  roi,  sans  être  rot.  W— >s. 

VALOIS  (Hehu  t^i^),  seigneiar 
d'Oree',  historiographe  du  roi  et  cri- 
tiqoe  distingué  ,  naquit ,  à  Paris ^  le 
10  septembre  i6o3,  an  sein  d'une 
famille  noble,  originaire  de  Norman- 
die. Il  fut  envoyé  au  collège  de  Ver- 
dun ,  dirigé  par  les  Jésuites,  aux- 
quels alors  renscignenienl  était  inter- 
dit à  Pnris  ,  mais  dont  les  leçons  n'en 
etaioiit  pis  moins  rrrîirrrliees  avec 
rmpi rsscmenf .  Il  aiinoïK  a  les  plus 
heureuses  dispositions^  une  ardeur 
inlâli'^  ibic  pour  le  travail  ,  une 
mémoire  cxtraoni inaire  .  nue  iu- 
teiiigence  au-dessus  de  sou  âge  ;  et  il 


(3|  Voj.  )>uur  If»  au(r««  rnfanli    de  Cfaarlw  é» 

Vnloi»  ,  la  G.  ><c^jlt>nir  Je  la  maiuifi  tU  Frarre  ,  par 
le  P.  Ku%e\mv  ,  V  Art  d<  %'ér*Jier  le%  Jatet  :  yrilr. 
IV,  ;  le  Z'ir/iofifr.  <]«  Mnrin    1  //.<• 

fir*du  eomli  de  Vmloii,  par  r*bbc  Ca.  li«r  ^  relia 
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obtint,  dans  sts  ëtudes,  les  snocès 
les  plus  brilbnts.  Ses  maîtres  ayant 
recouvré,  en  i6t8,ia  liberté  d'en* 
seignera  Parisy  il  vint  achever  ses 
cours  an  eoUége  de  Glermnnt ,  ou  il 
eut  le  bonheur  de  rencontrer  pour 
professeur  de  rhétorique  le  oâèbe 
Denis  Pélan.  Il  inerit  <  son  aOedion, 
ainsi  que  celle  dh  P.  Sirmond,  et 
conserva  avec  eux,  jusqu'à  leur  mort, 
une  honorable  liaison.  II  alla  ensmH 
prendre  ses  degrés  en  droit  à  Bot»- 
ges  ;  et  à  son  retour ,  il  fut  reçu  avo- 
cat au  pariement.Pour  se  conformer 
aus  volontés  de  son  père,  il  suivit  le 
barreau  pendant  quelque  temps; 
mais  il  abandonna  ensim»  wie  pro- 
fession dont  il  n'avait  jamais  exercé 
les  fonctions,  pour  se  livrer  en  en- 
tier à  la  culture  des  lettres.  Les  au- 
teurs grecs  et  latins  devinrent  l'objet 

Îïarliculier  de  ses  medilalions,  dan^ 
a  retraite  à  l.ifynflle  i!  se  vona  .  et 
qu'il  ne  quittait  fpie  u<  n  -  rarement 
pour  visiter  les  homme-  di^tui^ucs 
dont  sa  sch  tu  lui  avait  gagne  Tami- 
tie.  Leur  nombre  ne  cessa  de  s'ar- 
croître  avec  sa  n'putatH>n.  L'enum»- 
ratiou  qu'en  fâit  Adrien  de  \  .ikns , 
dans  la  Vie  de  son  frère ,  rcuiplitdeui 
longs  pai  ;»er  «phcs  :  et  Ton  v  remar- 
({uc  les  noms  desljumni»  >  l<  -  plnsil- 
histres  ,  soit  par  lenr  ernchliun  ,  soil 
])  i)  1(  iirs  dij;nites.  Nous  ne  rappelle- 
loiLs  tpie  «eiiii  du  ç;ran(l  Comir. 
Déjà  \  aloi>  avait  livre  au  puMi»  ses 
premiers  essai  l  u-squ'uru  luiumite 
cruelle,  un  alinhliNM  iaenl  toujours 
croissant  de  sa  vue,  vint  le  roniram- 
dic  de  suspendre  ses  tra^au^.  De 
Mesmes,  président  à  uiorlier.  lui 
fit  offrir  une  pension  considérable, 
à  condition  qu  il  lui  communiquerait 
ses  collections.  A  Vaxàfi  de  ce  5e-  ' 
cours ,  Valois  se  procura  un  serré- 
taÎKy  dont  l'état  de  sa  fortune  l'a- 
vait privé  jusqu'alors;  et  il  put  tt*  1 
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puandrescs  occupations.  Il  jonîtdce» 
nen&U  jusqu'à  U  nort  ic  M*  de 
Momies  f  arrivée  «n  t65o«  Celle 
oiâiiM»  année  y  il  adressa  à  Cbristioe, 
qai  Tenait  d'être  oooronnëe  reine  de 
Suède  9  HD  Discows  de  lelieitation, 
qui  lui  Takitt  b  promesse  d'une 
chafiie  d'or  cl  une  invîlation  de  ve- 
nir à  la  oour  deStokholm;  mais  Va- 
lois ayant  nnnonce'  hanttmeiit  qu'il 
tèclMraild'empécher  la  reinedes'en- 
lo«per|de  fan  savants  et  de  char- 
latins  y  oeox  foi  se  croyaient  me- 
nacés [uirvinrent  à  mettre  obstacle 
â  son  voyage  et  à  Tenvoi  du  don  qui 
lui  e'tait  promis,  fje  médecin  Bourae- 
lot  vt  le  poète  Sainl-Amand  sont  ac- 
cuses de  ces  m  n  n  mi  v  r  es .  V  n  !  o  i  f  u  t  d  c- 
dommnr^p  (]r  ce  revers  par  une  rom- 
mission  iju'il  reçut  du  clergé'  dr  Fran- 
ce. Montclial,  archevêque  dr  Tou- 
louse ,  avaiï  elc  chargé  de  publier 
une  édition  des  auteurs  p;recs  qui  ont 
écrit  riiisioire  de  l'Éj^lise.  Ses  occu- 
pât ïohn  rrmp^chant  de  se  livrer  à  ce 
travail ,  il  présenta  à  sa  place  Va- 
lois ,  qui  fui  a  grec  par  rassemblée  du 
cler*;ë;  et  une  pension  lui  fut  atlri- 
Lutc.  Les  années  suivantes,  la  mort 
h  11  ravit  successivement  trois  de  ses 
amis  :  Sirmond,  Dupny  et  Pétau.  II 
paya  un  juste  tribut  à  leur  mémoire, 
eu  publiant  leur  éloge.  Le  prince  gé- 
néreux sous  lequel  il  avait  le  bonheur 
do  vint  ne  laissa  pas  ses  talents 
ssms  Incompensé.  Valois  reçut,  avec 
lo  lilve  d'kistoriograpbe  du  roi ,  un 
Mttcaent  de  douie  cents  livres;  et 
plnMaid ,  Û  M  compris  jMur  ime 
pnasiOB  pareiUe,  parmi  les  gens  de 
ktms  français  et  dmngars  anxqods 
le  TOi  jugea  devoir  en  accoider.  II 
fsm  avait  reçc  une  aunna  dn  oardt* 
DclHazarin ,  ipà  bisnassBra  la  con- 
iMation  par  son  lestammiL  II  të- 
nagps  sa  reconnaissanee  à  son  bien- 
InlMnr ,  on  ini  ndvsssut  on  Discours 
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sur  b  paix  mie  co-  ministre  venait 
de  eoncinre.  Jusqn*è  Tâge  de  soixan- 
te ans  y  Valois,  quoique  d'une  hn* 
menr  bicarré  et  d'un  commerce  très- 
désagréable  ,  avait  vécu  avec  sa 
mère  et  ses  frères*  Il  forma  alors  le 
projet  de  se  marier;  et  à  la  fin  de 
t6o4  9  il  épousa  une  {eune  et  belle 
personne.  Cette  union  lui  attira  quel- 
que blâme  ;  mais  elle  n'en  fiit  pas 
moins  benreuse,  et  elle  donna  nais- 
sance à  sept  enfants.  Valois  avait^ 
joui  d'une  santé  robuste  jusqu'à  un 
âge  avance' ,  dont  il  écartait  la  pen- 
sée. Il  s'ofi'ensa ,  comme  d'une  injure, 
d'une  lettre  de  Jacqu^  Gronovius, 
qui  lui  souhaitait  une  longue  et  heu- 
reuse vieillesse.  Cependant,  deuxans 
avant  sa  mort ,  il  ressentit  les  attein- 
tes d'une  maladie  qui  le  tourmenta 
à  divers  intervallfs  ,  et  qui  devint 
à  la  (in  dafiL;c'i  cuse.  Tiiiijijurs  reli- 
gieux ,  il  se  1  (M^na  j  et  dans  ses  lon- 
gues soulirauces  il  se  pîaisait  à  en- 
tendre la  lecture  des  Sermons  de 
saint  Bernard ,  qu'il  préferait  à  ceint 
de  tous  les  antres  Pères.  Enfin ,  après 
avoir  vu  avec  calme  et  fermeté  la 
mort  s'approcher  de  lui,  et  après 
avoir  reçu  les  secours  de  la  religion, 
il  succomba  le  mai  lO-jG,  et  fut 
inhumé  dans  l'cglisc  de  Sainl-Nico- 
las-dcs-Champs,  où  était  le  tombeau 
de  sa  famille.  Les  lettres  lui  doi- 
vent :  I.  Exeerpîa  Foljrbii ,  Dio^ 
dori  SieuU ,  etc.  ,  er  CoUeetan, 
CùnaUnUim  Porphyrogcn, ,  Fans, 
1634 ,  in-8o.  C'est  le  texte  et  la 
traduction  des  extraits  faits  par  or- 
dre de  cet  empereur ,  ayant  {jout  ob- 
jet les  Fertus  et  les  rioe$.  ht  ma- 
nuscrit *  venu  de  Chypre,  fut  acquit 
par  l'illustre  Ptairesc,  qui  l'envoya 
à  Paris.  Valois  se  chargea  de  le  pii« 
blier.  il  renferme  plusieurs  fragments 
d'auteurs  dont  les  écrits  sont  perdus* 
11  a  été  réimprimé  dans  b  premier 
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volume  de  rHistoiic  By/anline.  II. 
Ainmiani  Ma rcelUni  rcruni  l\(  5 1 a- 
rum  Uhri  xi  iii,  Paris,  i03o,  m- 
4**.  j  excellente  eilitiuu  de  cet  lùsto- 
ricii,  améliorée  eiicuic  depuis  par 
le  frère  de  l'éditcnr  (  F',  Part.  sniv.  ). 
III.  Les  Histoires  ecclésiastiques 
à'Eusèbe  ,  de  Sacrale  cl  de  Sozo- 
mène,  de  Théodoret  Qià'È^a^rc , 
'  avec  les  tVa{îmenls  de  celle  de  Phi- 
lostorge  ,  3  >ul.  in -fol.  ,  Paris, 
1O59,  1OO8,  1673.  Ces  Histoires 
sont  accoinpa^uées   d'une  traduc- 
tion latine  ,  de  liotcs  et  de  dis- 
sertations savantes  sur  divers  points 
de  riiistoire  de  l'Église.  Il  se  pro- 
|i(]>alt  de  publier,  dans  la  même 
funui ,  le  s  historiens  ecdésiastiquei 
latins  ;  uidib  ce  projet  n*a  point  été 
ejLécuié.  On  lui  aoU  encore  des  Notes 
sur  le  Us.ique  d'Haifocration  et  sur 
les  Remarques  dont  MaiiMac  Tavatt 
accompagné  s  on  les  tronvc  dans  les 
éditions  de  ce  lexicographe ,  données 
par  Grononus  et  Blaucaid  {Fqy. 
UAMPOcaATiOK  )•  Les  divers  opuscu- 
les que  Valois  avùt  mis  f  u  jour  sé- 
parément ont  été  recueillis  par  Pierre 
Burmaun  ,  junior^  qui  y  a  joint 
deux  autres  de  ms  écrits  jusqu'a- 
lors inédits.  Ce  Becueil  est  intitulé  : 
//.   Falêsu  emendationum  Ubri 
qiiiaque ,  et  de  crUkd  Ubri  duo  ,eic. , 
Amsterdam  y  in-4^.|  174^*  Après 
les  ouvrages  qu'annonce  le  titre, 
on  y  trouve  le  Discours  à  la  rei- 
ne de  Suède ,  les  Éloges  de  Sirmopd, 
de  Oupuy  et  de  Pétau,  le  Discours 
sur  la  paix ,  les  deux  Dissertations 
opposées  de  N.  Rigault  et  de  Boul- 
liau  :  Ve  populis fundis,ei  l'opinion 
de  Valois  sur  le  même  sujet.  A  la  tê- 
te, est  la  Vie  de  l'auteur,  écrite  par 
son  frère  Adrien;  Liograpliie  inté- 
ressante ,  où  sont  retracés  avec 
franchise  les  tilents  et  les  défauts 
de  odtti  qui  en  est  l'objet.  Xi  nous 
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appreixl  que  Valois  avait  eiUir|»rr> 
un  travail  consuli-raLle  sur  U-^ 
des  Athéniens,  mais  ijnM  r.ibandon- 
na  lorsque  Sanniel  l'clàl  eut  [nd>lic 
le  sien.  Les  >a\  ants  de'plurt:  nt  une 
semhl.ible  résolution  ,  qui  k\>  a  pri- 
vés d'un  traité  importaiii,  t|ue  ce- 
lui de  l'(  tii  est  loni  de  reuiplacei. 
liai  jjiauii  a  encore  inséré  plusieurs 
Lettres  de  Henri  de  Valois  à  Piicolas 
Heinsius ,  dans  le  cinquième  volume 
du  Sjilo^c  epistolamau  Après 
la  mort  de  Valois  ,  ses  livres  > 
chargés  de  notes  de  sa  mm ,  fimst 
mis  en  vente  par  sa  vettve,  Vmm- 
teau  f  savant  professeur  en  ^aok  à 
Orléans  >  les  acheta  à  un  prix  Ûvré} 
et  il  sa  mort»  il  les  légua  a  la  bibliiH 
thcque  de  cette  même  ville.  M*  de 
VÛloison,  qui  s'y  réfugjûi  à  me  dm 
époques  les  plipft  orageuses  de  U  lé* 
voltttion,  s*occupa  à  faire  ledmiufl- 
lementde  ces  notes.  U  en  résulta  «1 
recueil  conaîdéralile ,  qu'il  a  laisM  à 
un  littérateur  distingué  de  la  capi* 
taie.  n. 

VALOIS  (  AnuBV  ne  seigMir 
de  La  Mare ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit à  Paris  le  i4  îsuvier  iGo*}.  11 
suivie  son  frère  an  collée  de  Gkr- 
mont»  et  y  ût  ses  études  avec  suc- 
cès, sous  les  maîtres  habiles  qui  y 
enseignaient.  Quand  elles  furent  ter- 
minées, il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
une  lecture  réfléchie  des  écnvains 
grecs  et  latins.  11  trouvait  le  melif 
d'une  noble  émulation  dans  Teaiim- 
pie  de  ce  frère  qui  déjà  s'était  acquis 
un  nom  par  ses  connaissanoei,  et 
d'utiles  conseils  chez  les  savants 
dont  elles  lui  avaient  gagné  l'amitié. 
Pour  son  premier  essai,  il  prit  part 
aux  attaqua  que  dirigeaient  alo» 
presque  tous  les  hommes  de  loiirfs , 
contre  le  fameux  parasite  iVîontnuut.  j 
a  Je  ne  voulus  pas,  dit-il  lui  niêiuc 
»  être  des  deauem  à  prcaiirc  paiU 
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»  dans  line  guerre  si  plaisante.  »  Il  nu.  L'auteur  y  re'pand  le  plus  çjrand 

publia  donc  un  écrit,  sous  le  titre  jour  sur  les  origines  de  notie nation, 

pompeux  de  P.  Mmiimauri  opéra  Dans  cet  ouvrage^  il  avait  donné  ie 

m  duos  tomos ,  iUustraia  à  Q.  /a*  titre  de  moDastëre  k  Vééist  ou  basi- 

nuario  Fronicme ,  Parts ,  1 643  ,  îa*  liquc  de  Saînt-Vinoeiit  &Paris.  Cette 


4«.  Ces  OËuvrcs  se  réduisent  k  deux  opinion  avait  surpris  quelques  sa- 
oourtes  pièces  que  l'éditeur  a  aoeomp  vants.  L*auteur  la  oefen 


pièces  que  l'éditeur  a  aoeomp  vants.  L'auteur  la  diéfendit  dans  deux 

pagnées  de  notes  satiriques ,  et^  de  écrits  qui  ont  pour  titre  :  Diseepia^ 

qiiei<|ues  épigrammes  latines  i  ïlj  tio  de  hasûicisqmspnmi  Franc* 

joîenit  encore  tous  les  Vers  français  reges  ccndiderunt ,  etc. ,  Paris  » 

cf  latins  lancés  contre  Montmaur,  i658  y  in-8«*  —  Diseeptaiionis  ds 

ott'il  put  rassembler.  Ce  recueil  est  basiUeis  defensio  adi^ersùs  F,  Lau- 

oevcnu  rare  ;  mais  Sallengre  Ta  noîî  de  ed  judicium  ,  Paxîs,  1660  , 

augmenté  depuis  (  F.  Montmaub)»  in-8®.  La  réputation  ^e  lui  acqui* 

li  nous  apprend  qn'd  se  déguisa  sons  rent  ces  productions  lot  méritèroit  la 

le  nom  de  QturUus  Januarius  Frofi'  faveur  de  Louis  XIV.  Il  reçot  le  ti- 

to ,  parce  qu'il  était  le  cinquième  de  tre  d'historiographe  du  roi ,  avec  un 

ses  uereSy  qu'il  était  ne  au  mois  de  honoraire  de  àouse  cents  francSy  et  il 

janvier,  et  qu'il  avait  le  front  large  partagea  ces  avantages  avec  sonfrl^ 

et  efeYC.  Mab  l'histoire  de  France  re.  Ces  récompenses  ne  pouvaient 

devint  l'objet  particulier  de  ses  re*  que  l'exciter  à  de  nouveaux  travaux, 

cherches.  11  employa  plusieurs  an*  Ayant  recouvré  deux  anciens  po^ 

nées  à  ea  étudier  les  monuments  soit  mes ,  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le 

imprimo  soit  manuscrits.  Critique  jour^  il  les  publia  sous  ce  titre  z 

îudicîenXyil  a  suivi  les  règles  les  plus  Carmen  paoegyricum  de  laudibus 

sages  pour  résoudre  les  dilllcultés  Berengarii  Âug»f  et  j4delb€rom$ 

que  pràcnteni  des  faits  si  éloignés  episc*  Laudunensh,  a.*  Robertum 

de  nous,  et  couverts  de  tant  d'obs-  regem  Francor.  carmen$  ab  Had, 

curités.  Bientôt  un  ouvra considr*  Falesio  è  veter,  codicibus  eruta  et 

rabtesur  les  premiers  temps  de  In  notis  lUustratay  Paris  i663,in-8o. 

monarchie  française  le  fit  connaître  I^c  premier  poème  est  un  éloge  de 

avec  éclat  ;  il  est  intittilr  :  Gesia  l'empereur  IkTorif^'cr  ;   rntiîrc  est 

Francorum  j  seu  rcnini  Jrancica'  une  satire  contre  Irs  vices  des  coiir- 

rum,  tom.  i-ii-iii,  Paris,   l646«  tisans   et  des  idi^icux.  Pins  îanl 

iG58,  3  vol.  in-fol.  L*autenr  y  re-  notre  histoire  iiu  lui  encore  K  flcvi- 

trace ,  d'un  stylo  pur  rt  elcgant,  ble  d'un  autre  ouvrage  important: 

l'histoire  des  GauloK^  et  (les  Francs,  Notiiîn  CraJUanua  vrdine  liltcra- 

dcpnis  le  règne  de  1" empereur  Va-  runi  dii^t  siti  ^  Paiis,  iii-rol. 

lerirn  jusqu'à  la  déposition  du  roi  Le  livre  que  fr.Vuvilie  a  puUie  sous 

Chiideric  ^  dans  un  intervalle  de  le  même  titre  n'a  pas  l'ait  oublier 

cinq  siècles ,  de  l'an  'x^!\  h  l'an  752.  celui  de  Valois.  Q;je!(jues-iines  de 

C'est  lin  savant  eoiinm  jiî,iirc  des  ses  assertions  ayant  ele  atlatpnei 

riicits  que  nous  ont  tr.Hi.>»iiii.>.  Greji^oi-  par  dom  Genfiain,  religieux  iH  iiëdio- 

rc  de  Tours,  Frcdcgane  cl  d'autres,  tin  ,  il  les  défendit  dans  un  écrit  qui 

Les  faits  y  sont  discutes  avec  une  a  iu)uvU[\  (  :  JVotitiœ  Gallinrum  d-e- 

grande  érudition.  Il  esta  regretter  Jensio ,  l'aiis,  1G84,  iu-8^.,  pnbHp 

i|uc  cet  ouvrage  ne  soit  pas  plus  cou-»  avec  un  autre  écrit ,  oii  il  combat  le 
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P.  Cliifïlct  sur  la  durée  du  règne  de 
Da  gober  t  l'^^'.Cesoatlii  lespriad^wc 
ouvrages  de  ce  sATant»  Ayant  tte  mis 
au  nomto  des  gens  de  letim  anx- 
quds Louis  XIY  assigna  une  pensîou, 
il  accpntta  la  dette  eomBiine,  en  pu* 
Uiant  im  éloge  de  ee  grand  jpnnce , 
où  il  loue  surtont  knonifioence 

Si'il  avait  dMoyée  pour  leur  réu- 
issement.  Ce  disoours  parut  en 
]664»  Hm,  in-4^  On  le  retronre 
dans  leBecueâ  deBnimann,  cité  dans 
rartide  nrécëdenL  En  1666  ,  ayant 
élëeonsJlësnrrautbenticilédu  frag* 
ment  de  Pétrone  deeoovcrt  à  Trau 
en  Daimatiey  il  la  combattit  dans 
nne  dissertation  adressée  à  M.  Wa- 
genseiiy  et  imprimée  avec  une  antre 
de  œ  savant,  Paris,  1666,  •in-8'>. 
Dix  ans  après,  ayant  perdu  son  frc« 
le,  il  en  publia  la  vie  (  Paris,  1 676, 
in- l'a);  et  cette  pièce  se  voit  à  la 
léte  de  Tt^ition  d'Ëosèiie  et  dans  le 
Becueil  de  Burmann,  qui,  ilaus  celui 
qu'il  a  donne  aussi  des  lettres  de 
plusieurs  hommes  célèbres  ,  en  a 
luse're'  quelques-unes  d' Ad  n'en  de 
Valois  à  Nicolas  Heiusius.  Il  rendit 
un  autre  service  à  la  mémoire  de  son 
frère ,  eu  piibl in u t  u n c seco n de  edi t i on 
d'Ammien  Marccllin ,  corrigée  et 
augmoitrc  (le  lieaucoitp  de  remar- 
ques noiivciics,  et  d'une  (ii  M  li.ilion 
Sur  i'iicbdome.  Cette  édition  est  de 
1C81 ,  Paris,  in-iol.  Depuis  cette 
époque ,  il  se  voua  au  repos ,  goûtant 
le  calme  d'une  vieillesse  honorée , 
ne  sortant  (jue  rarement,  et  n'ad- 
mettant auprès  de  lui  que  «juclqucs 
amis  empresses  a  venir  s'éclairer  de 
ses  lumières.  Il  avait  refuse  les  l.i- 
veurs  de  la  fortune.  Il  nous  ajij  iviiû 
que  M,  de  Montausier  lui  fit  propo- 
ser la  place  de  sous-prcccj.h  nr  de 
M.  le  Dauphin  ;  mais  on  c\ij;eait 
qu*il  re^làl  cchbalau  e  et  qu'il  port.U 
l'IisLit  ecclcj»iastiquc  :  il  ne  jugea 
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Sas  k  pvop^  d'aceepSoràeetle  con- 
ition ,  et  il  se  licite  d'avoir  pris 
oe  oarti.  11  mourut  le  si  joiUet  té^, 
A  reieniple  de  son  frare>  il  s'était 
uni ,  dans  un  Age  avanc^>  k  iuieciini<- 
pagne  qui  fit  le  bonheur  du  reste  de 
sa  vie.  De  ee  mariage,  il  e«t  m  fib 
dont  Tarticie  soit.  Si — d. 

VALOIS(CaARt«sDe)  obL^Ma* 
Wt  fils  du  précédent  y  na^t  a  Paris 
leaodée.  i67iyCtreçatsapreDHire 
éducation  de  son  père ,  qui  lui  iœpt* 
ra  le  goût  des  lettres.  Admis  de  bon- 
ne boure  dans  la  société  des  savant^, 
il  ent  part  à  la  première  cditiou  da 
Menmgiéma  en  1691  (  f^.  La  Mou- 
mois)  ;  et  après  la  mort  de  son  père 
il  publia, sous  le  titre  de  f^alesiana , 
remarques  historiques  et  crifî- 
q[ues  quHI  avait  recueillies ,  soit  dans 
ses  manuscrits  ^  soit  djms  sa  conver- 
sation, îîvre  panit ,  en  1O94» 
à  Paris,  ia-i:i.  U  plaça  à  la  fin  les 
poësies  latines  de  son  père }  depuis  il 
en  communiqua  quelques  antres  à 
Bunnann,  qui  les  a  insérées  h  la  (in 
du  recueil  déjà  mentionne.  On  petit 
s'('touuer  ,1  bon  droit  de  la  liberté 
qui  règne  d.ius  qiif  l<|ues-iuM:5  de  ces 
pièces,  î''fricis  Critonibus  non  le- 
f^ertfia  ,  dit  ijiuinnnu.  Valois  av.iiw 
pris  ses  degrés  eu  droit,  ??e  fit  rr 
voir  avocat  en  t^»9<>  ;  mais  il  ne  irc- 
quenla  point  le  barreau  ,  et  d  rei  ivi 
d'acheter  une  eî>ar!:i;e  de  ma;j;tstratu- 
rc,  pour  pou>  oir  se  livrer  >-aiis  par- 
tage à  la  cuUui"e  dis  lettres  ei  tic  l,> 
nurii iM!ialique.  Il  parvint  à  former 
un  c.d.tuct,  dans  h'(juel  il  av.iiî  m^- 
scruhie  plus  lic  s!\  luillc  luèdnlUs 
rnres  et  snij^uluits  ,  cutr'"  autres, 
iiuc  suite  de  deu\  mdic  mt  d.idlcs  im- 
périales, (^rand-l)rou/e.  1/  tcadciiwe 
des  inscriptions  hu  ouvrit  ses  portes 
eu  1 705  ;  et  il  cii  fréquenta  les  séan- 
ces avec  uiie  exactitude  dont  il  ne  se 
reUcha  jamais.  11  anuouyaH  ,  m 
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1724?  1'  publication  pi ocliaine d'u- 
ne i^diti  on  lie  Flonis ,  avrc  les  notes 
tlf  son  père  (i  ).  Il  se  chargea  de  re- 
voir \  tlisloirc  dus  yirsacidcs  y  que 
Jean-Foi  Vaillant  avait  laissée  ma- 
nuscrite ,  et  rcnrichit  d'une  Prcffacc 
(  Fi^*  Yaillaiït  y  ci-de$sus ,  uage 
d56).  Il  fut  haaaté  du  ikie  d'an- 
tiquiiiic  du  roi.  U  vmil  dam  h 
xiQCrakè)  hcureiix  aupris d'vae  com- 
Mgiie  il  laineUe  il  s'uml  de  bom 
&cttre,etqu  il  perdit  apvèi granit*  ' 
anqansd  uoe  ttndrejwim»  ainufiM 
denK  «niatitt  «■  ayait  eus.  Bfaia 
lât&tDi  aon  isolenMot  lui  devint  à 
clwfgt  y  et  l'état  dbanceUnt  de  sa 
aaitté  le  porta  k  a'asflurer  des  secours 
devenus  indispeusaiiks.  U  épousa  ^ 
à  râge  de  sonaDte-quÎBse  aiia,  une 
aMÎa  de  sa  première  femme,  et  our- 
Técut  peu  à  cet  évéoemcot.  U  mou- 
xul  k  Paris  le  97  août  1747  9  s^ns 
laifse;  de  postérité.  Son  eaj'aetè- 
re,  dit  Frcret,  n'offrait  rien  qu'une, 
modestie  et  une  méfiance  de  lui- 
même  portées  jusqu'à  l'excès  ,  et 
qui  peut-être  ont  empêché  plus  d'u- 
ne fois  ào  rendre  nsse?;  de  justice  .î 
sa  capacité  et  à  retcinlue  i\v  .«>e,s  con- 
naissances. Un  a  (le  dans  Ke- 
cueil  de  l'acadenne  <lcs  inscnj)lioiJs  , 
I.  Discours,  d*ins  lr';iiel  on  ])i(-fcud 
faire  voir  que  les  im-'IaiUeù  qui  por- 
tent pour  le'j;cudc  ;  11.  Cl.  CoiiUan- 
tinus  jun.  jY.  6'.  ,  n'appariiennent 
point  à  ( -oiistantiu-ie-'JeuiKî ,  /ils  de 
Gonstantni  -  le  -  Graud ,  n  ,  54  >  -  i'i(>. 
lî.  DisscrtaUun  sur  U:s  Amphjc- 
lions,  m,  i9i-9.?.7  ,  et  v ,  l^o^-i^. 
ni.  Jlistoirc  de  la  pn  itiitrr  pierre 
sacrée  ^  vu,  'ioi.  1\.  îlistoirc  tU' 
lu  seconde  guerre  sncrcc  ,  ,  ix  ,  S'y  ; 

177.  On  trouve  encore  dans  le 
mdl^,  !!!lecueil  l'analyse  de  sa  DU- 

(1)  Voy.  1a  l«Urc  qu'il  privait  h  un  libraire  t]e 
TT<>V\mi  ]•-.  <l>i>^  I<-  >u|ip|ri)icBt  aux  £m«iidaiiofi9S 
«ic  U.  de  Valui>,  |).  a^. 
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sertatioD  sur  les  Néocores  ;  de  son 
Histoire  des  censeurs  roimuns  ;  df? 
ses  M<  ?n()irrs  mr  les  dillerents  usa- 
ges du  verre  chez  les  anciens,  et 
sur  les  richesses  du  temple  de  Del- 
phes ;  et  eniin  de  ses  Observations 
sur  les  médailles  de  Mezzabarba 

sur  diffiiSfintes  më- 
dailks  inédites*  Voyes  son  Éloge, 
far  tiémtf  tome  xxiy  a34  -  45* 

&— 'B  et  VIT— s. 
VALOIS  (  Louis  Le  ) ,  jésuite , 
néàMelun  le  16  dëoemlire  i63q, 
entra  de  bonne  heure  an  noviciat  de 
k  société.  De  viokniS'  maux  de  téie 
le  foreèrant  d'en  sortir  ;  ibais  sa 
santé  s'élant  réublie  pen-à-pen ,  il 
reprit  sa  première  Tocation  y  et  fit 
ses  vœux  diez  les  Jésuites ,  qui  l'cm* 
ployèrent  d'abord  à  rinstmction  dans 
les  collèges.  11  prcrfessa  ^a  fàifeeo* 
phie  à  Cacn  ^  pendant  dix  ans ,  et  9ê 
lit  aimer  de  1^  jennesse  par  ses  ta- 
knis  et  son  heureux  caractère  ^  c» 
flrfme  temps  qu'il  rendait  des  servî^t 
ces  au  dehors  dans  1-excrcice  de  son 
ministère.  Il  dirigeait  plusieurs  com- 
muaautcs ,  et  donnait  des  retraites 
dans  le  clcrfic'.  I,e  marée  lia!  rV-  Bcl- 
îefoi'ds  ,  alur:;  relire  en  '  »  rnaudie  , 
se  lia  erroitemrjit  avec  lui.  Le  Va- 
lois allait  îons  les  rus  passer  quelque 
temps  chez  le  marccnnl ,  à  l'Islc- 
Marie,  et  il  y  établit  des  retraites 
pour  les  laïques.  Zélé  pour  toutes  les- 
bonnes  œuvres ,  il  eut  l>eai:coup  de 
part  à  la  loadaliou  de  Thc/^Tital  gé- 
néral de  Cacn.  Rappelé  à  Paris  par 
ses  siqvTÎeurs,  il  s  ylivia  aux.  mê- 
mes soins,  et  commença  .  en  i08a, 
a  donner  des  1  cii  .utcs  pour  les  geui^ 
dn  monde  et  pour  les  personnes  de 
différentes  condiui/^is.  Le  roi  favorisa 
ces  exercices  ;  plusieurs  graada  sei- 
gneurs se  mirent  sons  la  directtondn  P» 
Le  Valois.  Le  duc  de  Beawfillier»  pro- 
fessait pour  lui  une  estime  toute  jior- 

26.. 
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Uctilière  .  cl  l'on  croit  qnc      fut  ce  il  composa  deux  ouvrages  destiné  A 

iliii  -[Ml  ic  m  clioisir  pour  coiifessour  leur  fnirp  connaître  les  vérité^  du 

iî»">  jHinces ,  petits  lils  (le  Louis  XIV.  christianisme,  cl  à  les  mettre  en 

Aiuj'i  ï,e  V.ilois  fut  associe  aux  soins  j^anlc  contre  les  sophisuit^^s  de  ses 

Hc  BeanvlUiers  et  de  Fcnclon  auprès  delraetCTirs.  Lors  de  la  supj)ressi^n 

duductic  r.oiirgonîif^etilexerracemi-  de  i'insiiiut,  le  P.  Valois  quitta  U 

nislère.  Les  jeunes  ])rinces  lui  temoi-  Rochelle;  mais  on  ignore  le  de 

gncrentuneeniièrc  confiance,  et  le  duc  sa  retraite.  Son  nom  ne  se  Irourt 

de  Ponr|:;o^ne ,  le  sachant  malade,  lui  plus  en  1769  dans  la  liste  des  aoip- 

écrivit  une  lettre  remplie  de  marque^  démiciens  de  cette  Ttlle  (Fqfr.  Ift 

de  bienveillance  eld'attadiemeiit^Le  Finmee  Uuénire  );  cl  Von  peut 

Valois  fut  nommé  superiemrdela  mat-  conjectiurer       étùx  mort  quelques 

son  professe, rue  St-Antolne,  k  Farô,  années  auparavant.  C'est  k  tort  qnc 

et  7  mounit  le  19  septembre  1700.  quelques  dictionnaires  Tapp^iail  Élr 

On  Toît  par  une  lettre  du  duc  de  Vams$  ses  écrits  ne  portent  point 

Beanvflltent  combien  il  lut  sensible  le  de.  On  connaît  de  loi  :  î.  £« 

à  cette  perte.  On  pnblia  ,  en  i^SB ,  sàmce  et  la  protide  du  pikim* 

des  Œwm  j^'fueifef  du  P.  Le  se ,  h  Rocbdle^  ^7^^  t  n*4*« 

Valois ,  3  vol.  in-i);  le  P«  Bfeton-  L'auteur  annonçait  un  Tiraité  anr  la 

neau  en .  fut  l'éditeur.  Ces  Œuvres  manœuvre  des  vaisseaux  ;  maïs  îl  ne 

contiennent  des  Lettres ,  des  Esbor^  Fa  pas  publié.  IL  C<mjectnPe$  pÊfjr* 

lations  et  entretiens  sur  des  sujets  siques  sur  la  cause,  la  nature  et  ler 

de  piété  y  et  ont  été  plusieurs  ibis  prœriétés  du  sel  maria ,  d'après 

râmpiiméfs  ;  en  téte  du  premier  vo-  qodques  obserrations  sor  un  marais 

lume  est  une  Préface  historique  sur  salant  (  de  T  Aunb  )  ;  avec  un  plan  de 

la  vie  et  les  ouvrages  de  Le  Valois*  ce  marais.  L'auteur  adressa  ses  ob- 

Cette  Préface  est  inteVessanleel  don-  servations  au  P.  Castel,  qn  i  1  es  insén 

ne  une  beureuse  idée  des  vertus  du  dans  les  fiémoires  de  Trévoux , 

pieux  î^ite.  Feller  lui  attribue  en«  1744  >        9  4^0-61.  Elles  ont  été 

core  un  petit  écrit  contre  les  senti-  publiées  de  nouveau  dans  le  Mecueil 

ménts  de  Descartes;  mab  il  n'en  de  Ta cademie  de  la  Rochelle»  175^, 

donne  point  le  titre.     P — c— r.  p.  i4 1 .  Guettard ,  et  depuis  Graiid- 

*  VALOIS  (  Yves  ) ,  physicien  et  ]ean  de  Foucby  (  Hist.  de  tacadém, 

littérateur  estimable ,  était  né  à  Bor-  des  sciences  ,  «un.  1758  ),  les  ont 

deaux  le  a  novembre  1694.  Ayant  attribuées,  par  erreur,  au  P.  jlWoi, 

embrassé  la  règle  de  saint  Ignace  ,  il  professeur  d'hydrographie  à  Mar- 

fut  pourvu  de  ïa  chaire  d'hydrnt^i  a-  seille.  111.  Observations  sur  1rs  nu- 

phic  k  l'ëcole  de  la  Hochelle  ,  et  il  la  teurs  qtti  cachmt  leurs  noms  par  de 

rem]ilit  prnii:nil  plus  de  trente  ans  ,  mauvais  motifs ,  la  Rochelle  ,  1749. 

avec  .ini  iiil  (Ir  zèle  que  de  succès.  m  :\".  \\ .  Entretiens  sfir  les  2fent es 

La  culture  des  lettres  \o  délassait  de  Joruîamentales  de  la  rehî^inn  j^mr 

SCS  travflux  ,  et  il  comiuuiu  juait  les  l'insfntrtif^n  des  officiers  rt  i^ens 

fruits  de  ses  11  isirs  à  raridcjnie  dont  de  mer  ,  dètlies  au  duc  de  Peu- 

il  clait  l'un  des  membres  rè&idents  thierrc  ,  ibid.  ,  17^7  1   ^-  "vol-  'O- 

depuis  sa  création  (irSiV  Touché  l'i*  seconde  eMit.»  Lyon,  1  vol. 

de  rigriornnce  ou  s(»iii  l  i  }  luparldes  in-ia.  11  v  a  des  observations  cri- 

ma nusi  des  priuçjpei  de  la  religion,  tiques  sur  cet  ouvrage  dans  les 
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IfouwUcs  ecclésiastiques  ,  du  36  ou  ch.irp;c  d'au  1res  iVm.-nuiL^  |iiil>li 

mars  174^?  et  dans  la  feuille  du  ques.  11  maria  aus.  j)remlc^  c^  l  iinillps 

17  septembre  suivaut ,  il  f st  qiics-  de  Florence  les  quatre  tiiies  qu'il 

lion  d'une  brochure  relative  aux  eut  de  ses  flen\  femmes  ,  et  mourut 

JSiiirclit'n^.  V.  £nirciit'ns  sur  les  le  2  seplcmhi  c  14  27  ,  ainsi  que  nous 

vérités  f/raliqucs  (le  la  religion ,  l'apprend  l'inscription  latine  assez 

Lyou,  1 75 1 ,  !t  volumes,  in-i'i.  Cet  grossièrement  sculptée  dans  i'cgiise 

msfracc  est  la  suite  nécessaire  du  de  .S.mta-Croce  à  Florence  ,  où  il 

préccfdeut.  Vî.  Observai  ions  curieu-  fut  inhume.  Fof.  sa  Vie  par  Luca 

SCS  sur  ce  (juc  la  religion  a  à  crain-  déli  t  Moliljia  ,  et  lesFuini^liL'  nolnii 

drc  ou  a  ci^urer  des  académies  littc-  i-Vore/ia/ic',  par  Se.  Ammirato.  Ug-i. 
raircs ;  cl  observations  sur  la  criti-       VAIX)RI  (  François)    neveu  du 

que  qui  s'exerce  dans  les  académies  précèdent ,  et  l'un  des  premiers  hom- 

pour  la  perfection  du  style,  Amster-  mes  d'clat  de  la  re'publique  floren- 

dam 9  1 ,  in  - 1  a.  VII.  Lettres  line ,  e'tait  né ,  en  1 439  ^  à  Florence, 

iTwi  père  à  son  fils  ,  sur  l'incré-  de  Philippe  Yalori  et  de  Picebina  dt 

éÊtUié,  Paris ,  1756,  in-iti.  VITI.  Pierre  Gapponi.  Aprb  d'acdlcDlCi 

Zceffiref  de  piété ,  à  l'osage  des  études  ,  ils^adoima  à  la  philosophie 

nabon»  religieuses  ,  ibîd.,  1764  ^  platontdeane  ,  qui  était  alors  en 

is- 1  a.  1X«  neeueil  de  dissertations  Togué.  BieDtdt ,  a^ant  pris  une  part 

Jmdrmtes ,  ibid. ,  1 765  ;  ou  Nantes^  aciire  à  la  diicctbon  èk  affaires  pu- 

1766 ,  in^.  On  j  retrouve  les  opna*  Uiqnes  de  sa  patrie ,  il  y  poxtacello 

dues  indiques  sons  les  n<>««  ni  et  vt.  élévation  ^principal  caractère  de  i'é« 

X.  jivis  sur  tiiurédttUté  moderne ,  cole  philosophique  qu'il  avait  adop  - 

ilnd.9         în-8».  XI.  ^im  çhari*  tée.  Il  fut  employé  k  des  ambassa- 

Émbk$  a  ceux  md  emt  U  malheur  d»  ,  et  nommé  quatre  fois  gcmfa-^ 

de  wm  dans  VineréduUté,  ibid.,  lonîer  de  justice  ;  Ammirato  lut 

i^jmS^,  W — s.  .dôme  le  titre  de  grand  citoyen. 

V  ALCHS  (  GnAEUS  oi  )•  qualités  de  l'âme  ,  il  réu- 

ÀMQWShhsE,  nissait  les  dons  extérieurs,  ce  qui 

YALOEI  (  BAcao  ou  Bautolom-  avaitcontribué  à  lui  acmiërir  de  l'as- 
jfKo  l'ancien) ,  ne  h  Florence  ,  en  ceodantsur  le  peuple  ^  dont  plus  tard 
1I54  y  d'une  famille  patrideDDe(i),  il  fut  la  yictime.  Ami  de  tous  les 
fut,  pour  la  première  fois,  des  dix  de  grands  hommes  florentins  de  son 
JBftiîe ,  en  1^90 ,  lorsque  les  Floren»  époque,  Ficino  ,  Machiavel  et  Sa- 
tins étaient  en  guerre  avec  Galeaa»  vonarol»,  Valori  desirait  une  ré- 
Tieconti ,  et  il  harangua  ses  cooci*  forme  des  abus  ,  que  ce  dernier 


lies  excitant  à  se  battre  vail-*  avait  préehée  avee  un  lèlc  si  cou- 

lamment.  Il  fut  réélu  six  ibis  pour  rageux.  Lorsque  la  sévérité  de:» 

«ette  magistrature  ^  et  tour4*tour  moeurs  de  ce  moine  éloquent ,  et  ses 

genfalonifTrdf  justice,  ambassadeur,  invectives  contre  les  désordres  de  la 

a  cour  de  Rome,  curent  excité  contre 

T . ,  Valorî  .-l'upiicîsaeBt  anciennement  Bi  ti-  lui  Ics  nouibrcux cnncm i S  f]Mi  le  ti  aî- 

eKeiu .  m;.»  ï  un  d  eux,  dont  u-  n«.u     i».,.i.mc  n^rcnt  k  la  mort ,  Valon  fit  tons  ses 

«Cm  Talore,  donon  oceasituii  de  clianger  le  Dom  .  ^ 

'mr  «U fikBMll», miihiinWI* voit  limuB  Wrhm  efTofts  pour  conjurer  l  or  tpe  et  pour 

t:^,t  Tïïrir'"^'  le  soustraire  à  la  f.n.  ur  poi-ulaire  ; 
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ëmeote,  Ie6  ttril  f498.Sateniie| 
Irappëe  d'an  jardot.  tomba  morte 
tu  mraUBt  011  éàe  rtftâit  mise  à  la 
Inétn  de  sa  natsoii  afin  de  tâcher 
d'en  fiiire  descendre  sa  fille  ^  et  de 
k  mettre  en  soretë.  Cette  maison  fat 
piUée  etliruKV.  Il  méritait  un  meîl* 
leur  sort  y  observe  Maclûayel,  cet 
àomme  vertoeux  et  si  déroiié  à  sa 
latrie ,  ce  citoyen,  q«i ,  après  avoir 
rempli  les  pnmien  empuHs  de  la 
lépittbliqae  9  mtnmf  si  pauvfe  (jue 
ses  neveux  rcnoncèmit  à  sa  surces- 
sion. MarsilioFicino  ,dans  une  lettre 
latine  adiesse'c  à  Nicolas  ,  ncycii  de 
François  Valori,  parle  de  celui-ci 
en  termes  aussi  honorables  que  l'a 
fait  M.H-liîavcl.  Ug — i. 

VALOlU  (Nicolas),  ne,  à  Flo- 
rence, d'une  famille  patricienne,  eut 
pour  maître  Marsilio  Ficinn  ,  tra- 
diictpiir  (le  Plaîon  et  fondaleiir  ,  en 
Italir,  do  l'ccoic  drs  nr<)-]>laloiMc:riis. 
Valori  sV  (Ustin^nait,  lorsqu'il  tut 
détorime  do  la  philosophie  par  des 
em|>lois  puhiics  et  par  des  auib  issa- 
des,  La  plus  Importante  de  toutes 
fut  arîpri'S  de  î>oiii-;  XH  ,  roi  de 
France  11  devint  ensuite  prieur  de 
la  république  iiorcntine;  plus  tard  , 
«'étant  trouve  inculpe  (]ans  i  c:i>us- 
piralion  de  Boscoli  et  de  ('ajjponi ,  il 
avait  été'  comlamnc  à  une  r(  rliision 

f>crputuelle  :  mais  rintervenlioii  de 
jéon  X,  lui  ",  de  son  aveiieiiient  au 
punlillcat,  lui  fit  rciitiic  la  liberté. 
Ce  fut  alors  qu'il  envoya  à  ce  pape 
îa  Vie  de  Laurcul  de  Medicis  .  (jii'd 
avait  composée  eu  latin  ,  rannee 
même  de  la  mort  de  ce  pnncc(  i  ^i\y2). 
Une  traduction,  ou  plutôt  une  para- 
phrase de  celte  Vie ,  faite  par  Phi- 
lippe Valori ,  frère  de  l'auteur,  avait 
d£)à  paru  dans  le  Diario  de*  succeS" 
si  pU^  impoHanti  segmti  m  JtmUa 
diU  i^gS  al  151*2  ,  à  Florence^ 
CUniati,  i568,«  mais  le  texte  latin,  ti- 
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ré  des  mMmitrif  i  de  la  bihlmshé^ 

que  Lanientienne  à  FlDicnee  y  Ibt  pu- 
blié y  pour  la  première  fois ,  par  l'eii» 
bé  Laurent  Mebns ,  Florence ,  1 

in- 80.  y  de  67  p-''ges ,  précède' d'une 
dédicace  an  caidinal  Jean  de  Médi- 
cis  f  devenu  pape  sous  le  nom  de 
I<éon  X.  Cette  Vie  a  été  tradmte  en 
français  par  Goujet,  Paris,  17(^1. 
Vov.  Zaocaria  :  Storia  Icftcrari^ 
d'Italia ,  tome  1 ,  p.  1 54-*  1 5^.  Uo-i • 
VALORI  (Le  comte  Fruiçoh- 
Florent  Ds)  y  né  à  Tool  en  17^ 
cadet  d'une  ancienne  et  nombreuse 
famille  originaire  de  Florence ,  enlia 
fort  jeune  dans  les  pai-dcs  dn-corps  , 
et  faisait  partie  de  cette  troupe , 
lorsqu'elle  essaya  de  défendre  le  pa- 
lais de  Versailles  contre  la  populace, 
dans  1(  5  jaurnees  de«;  5  et  H  octobre 
T'jBp-  Liceni  îé  ])rn  ^]e  trin]>>  apirs 
cet  evcncniefjt , Al.dr  \  lioi  1  coiitirm  . 
d'îiabiter  Fans,  jus  jn'au  ^  C)va'^c  lie 
Varennrs.  T.a  reine  ayant  alors  de- 
mande a  11:1  ofTicier  trois  j;ardes-dii- 
corps  1  olit;stes  et  c  tpables  de  soute- 
nir fiîie  longue  laiipie  ,  cet  olBriw 
lui  donna  MM.  de  Valori  .  «le  Mal- 
dcn  et  de  Wi(i;iNtif»r,  tous  tr<'is  lern- 
])lissaitl  !)ieii  les  rou'litiop.s  !tidjt{uéeN 
niais  li'.'iill'-iirs  ym  propres  à  tout 
ce  qui  pouvait  €sip;cr  de  la  prcâen- 
ce  dVsprit  et  de  la  c*»p.u  iîe.  Ce 
mal-ciileiid  i  lot  une  des  premières 
causes  des  malheurs  du  faUl  vovaçe 
(  ÏMahu.  .\ntoi?«ette  \  Valon 

y  fut  charge  de  précéder  la  voiture 
du  roi ,  cl  d  .s'acquitta  asset  îuen  «le 
celte  mission  jiistpi'a  l'cuticc  de  \a- 
reiiiies^  où,  ne  trouvant  pas  le  relai 
qu'avait  du  y  envoyer  M.  ilc  Bouillé, 
il  ne  sut  recourir  à  aucun  autre  mdyen 
de  faire  passer  la  famille  royale.  Ar- 
rête et  ramené  à  Paris,  avec  le  mo- 
narque ,  dont  il  ne  voulut  point  se 
séparer  ,  il  eut  beaucoup  k  sodfitr 
des  iujt\^s  et  des  mattraîs  imite-  1 
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■nls  de  la  populace ,  surtout  à 
rentrée  de  la  capitatk*  Conduit  pii^ 
sonnier  à  TAUbay*  aes  eamia- 
des ,  il  ne  reeoaTia  la  liberté  qu'au 
mois  de  mtembyre  suivanl^  loÂ<)ue 
le  roi  en  ut  une  des  conditioiis  de 
l'aceeptatioft  ^u'it  donna  à  la  noup 
veUe  eoBstiItttMn.  Vakri  eut  alim 
rhoBnear  de  paraître  devant  la  f»> 
aûlle  royale,  qui  le  combla  de  mar- 
ques d'aircction  et  du  plus  vif  intérêt. 
La  reine  le  chargea  d*une  mission 
pour  I:>  princesse  de  Lamballet  à 
iiru\eUes«  lie  pouvant  plus  i-eiitrer 
en  France  ^  il  se  rendit  à  fieriin,  où 
le  général  Kalkreuth  le  nomma  son 
aidôileHsamp.  Il  Ht  plusieurs  campa- 

Ses  en  cette  qaalité;  et  ne  revint 
tts  sa  patrie  qu'en  1814.  Louis 
XVIII  le  nomma  alors  ollicier  dans 
une  compagnie  de  ses  gardes.  Il  sui- 
vit le  roi  à  Gand,  en  181 5  ,  cl  lui , 
nprt  s  son  bccoud  retour  ,  décore  du 
corduuruuge,  et  nomme  inarcchal- 
dp-^  îHij)  rt  c^rand  prévôt  du  dijjiar- 
temeiil  du  DouIjs.  Il  uiounit  à  'J  oui 
le  17  juillcl  i<S"»  >.  Dans  son  Ficci-; 
tlu  wy  (li^c  à  J  'arcwu'S,  Paris,  18 1  G, 
ia-i>'J.  iff  alori,  a  .«vancc  (juciqi.cs  laits 
que  plus  tard  ont  démcnlis  d'auiics 
acteurs  de  ce  mailicurciix  cvcno- 
mcut,  iiilercsot's  comme  lui  à  jui- 
tifier  dans  uue  ailaire  où  il  est  as- 
sez évident  que  tous  aircnl  îles 
torts.  Pendant  sou  séjour  à  Besan- 
çon, où  il  se  lit  aimer  cL  estimer  par 
la  douceur  et  la  sagesse  de  son  ca- 
ractère, le  comte  de  Valori  a  publié 
une  brociiure  sur  les  Moyens  à'é" 
tmadre  la  mendicUé,^  M— i>  {• 

VALPERGâ  D1  GALUSO  (  Tiio- 
Il is  DES  Comtes  Masiko)  ,  maibema- 
tiden  et  littérateur  piémontais ,  né  à 
Turin  le  !io  déc.  17  37,  fut  envoyé  à 
Nalte  y  dès  Fàgc  de  douze  ans ,  com- 
tue  page  du  grand-mattre ,  et  passa 
de  là  au  colleté  Nazaréen  de  Home. 
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L'histoire  da  maiéclialde  Saïc  étant 
tombée  entre  ses  mains ,  sa  jeune 
imagination  parut  a*enflamraer  an 
récit  des  esploits  militaires.  Voulant 
suivre  cette  inspiration^  il  monta ^ 
en  1 764  »  à  bord  d'uaegidl*re  de  l'or- 
dre, et  il  en  devint  bientôt  le  com- 
mandant. Mommé  Miite  sous-lien** 
tenant  de  galère  au  service  de  son 
souverain ,  et  s'ctant  tronvé  à  Nice , 
il  V  rencontra  des  jésuites  ^  qni^  frap- 
pà  d'admiration  pour  ses  talents  et 
ses  connaissances ,  firent  tous  leors 
eilorts  pour  le  déterminer  à  entrer 
dans  leur  ordre.  Il  hésita  quelfoe 
lem|»  j  mais  étant  allé  à  Tuim , 
il  vit  qu'on  voulait  donner  Vm 
à\me  résolution  arrêtée  à  ce  <|ni  n'é- 
tait chez  lui  qu'un  projet  naissant  : 
il  y  renonça  entièrement  et  fit 
une  caravaîie  de  Malle  à  Palcrme  , 
où  il  connut  un  père  de  Poratoirc, 
qui  lui  in^niia  ti!!p  sympathie  plus 
douce  que  les  jésuites  i/avaient  pu 
faire.  11  se  rendit  alors  à  Naples ,  où  il 
jun't  l'habit  de  saint  Pliilip^x;  Neri  à 
l'.icje  de  vingt-quatre  ans.  Élu  bi- 
jiliolix'caiie,  et  ensuite  professeur 
de  théologie ,  il  aurait  passe  sa  vie 
dans  cette  retraite  paiî,ible  et  stu- 
tUeiisc ,  dont  il  nu  parlait  jamais  que 
comme  de  IVpoque  la  \)iu>  heureuse 
(]c  sa  \ic,  si,  en  i7(>rf,  le  gouver- 
Leiiiciit  uapulitaiu  n'eût  exclu,  des 
ordres  religieux,  tous  les  étrangers. 
Retourne  dans  sa  pati  ie,  Caluso  n'en 
suivit  pas  moins  la  vie  simple  et  ro» 
tirée  dont  il  avait  pris  l'babituda* 
S'étant  étabU  à  Turin,  il  y  fonda 
nne  société  Ktlànire,  et  fut  associé  à 
l'académie  de  peinture  et  k  celle  dts 
sciences,  dans  laquelle  il  exerça, 
poidant  dix^buit  aus ,  les  fonctiona 
de  secrétaire.  Quelques  années  plua 
tard  commença  le  cours  de  ses  nom* 
brenses  piddications  sur  des  su)ets  si 
variés.  Il  n'interrompit  ses  études 
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que  pour  drs  voyages,  qui  lui  ser- 
vaictiL  eu  naine  temps  de  tîdl.i'^'^p- 
lucut  et  de  THovciis  d'acquérir  de 
nouvelles  connaissances.  Ce  fut  ])cn- 
diJUt  i'nn  de  ces  vo}a^rs,  en  i'  7'i, 
qu'AlIieii  eut  le  honlieur  de  le  cun- 
Uâitrc  àLisbouue.  a  Kpoqiie mémora- 
ble et  chère,  dit  ce  poète  dans  ses 
McmoiiTs  ,  où  j'ai  counu  TaLlx: 
Caitisu,  qui  excusa  mon  ignoran- 
ce avec  uue  indulgence  d'autant 
j)lus  généreuse  que  son  savon  était 
immense.   L'amitie'  et    la  société 
si  douce  de  cet  iionime  extraor- 
dinaire m'uispircrcnl  les  meilleures 
peose'es.  »  Depuis  ct-tic  époque,  le 
nom  de  Giluso   revient  bouveut 
dans  les  Mémoires  d'Alfieri ,  et  il 
l'accompagne  toujours  d'épitbctes 
lilMiorallUsy  dont  ou  sait  qu'il  u'é- 
laîl  Ms  prod^iue*  Ce  fot  à  cet  ami 
qtt'ildëdia  sa  tragédie  de  Saûl*  Ca- 
liiso ,  de  son  cdté ,  n^affectiomiaît  pas 
moins  tendremmt  Alfieri.  II  le  sutTit 
dans  diffmntes  contrées  où  son  ha- 
mear  inconslatile  le  oondnîsLt  sans 
«esse.  U  saTait,  par  sa  doacenr  et  sa 
prndeoioe,  eabaer  ce  earacttee  altier 
et  sauvage,  ha  dendères  paM  de 
la  Vied'Alfieri,  ooMeuant  les  détails 
de  sa  mort ,  farent  écrites  par  Ca* 
Inso,  qui  fut  aussi  l'éditeur  de  ses 
«mnes  posthumes  ,  ainsi  que  son 
ami  Tavait  souhatlë«  Gomme  d  ar- 
me souvent,  le  caractère  de  ces 
deux  hommes ,  qui  s'étaient  liés  d'u- 
ne amitié  si  intime,  avait  peu  de 
lessemblanee*  AUieri  ne  fut  pas  sea- 
lement  un  grand  écrivain,  mais  un 
grand  homme  et  un  grand  citoyen 
par  les  sentiments  énergiques  et  éie* 
VM  qu'il  tâcha  d'inspirer  à  sa  nation, 
que  l'on  accusait,  avec  trop  de  justi- 
le ,  de  mollesse  et  de  dégradation  : 
mais  il  n'était  pas  ,  â  beaucoup 
])rès,  un  homme  irréprochable  ;  et 
Calusoidut  rccilcmi-ut.  Aliîarî  pous- 
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sait  tout  à  rexlrcine,  et  Caluso  ef-ïît 
riiomme  du  monde  le  pluN  modé- 
ré. AlOcrî  avait  peu  d'instruction, 
et  CtÎiiso  était  dc^  lioiiiFnes  les 
plus  savants  de  s  on  siècle.  Allicri, 
cpji  ehan;^ea  si  liequcmmeiit  de  Heu, 
qui  essava  de  tant  de  genres  de  vie , 
ne  ])arul  jamai> cunlentde  personne: 
il  lie  le  fut  pas  de  lui-même.  Caltiso, 
au  contraire,  ctaii  très  -  salislail  de 
la  portion  de  bonheur  qni  lui  était 
échue;  et  dans  ses  derniers  moments, 
il  déclara  à  ses  amis  qu'il  mourait 
content  de  ses  souvenirs  et  de  l'cs- 
pu:r  d'un  avenir  encore  plus  heu- 
reux. Depuis  iï5oD  jusqu'en  i8i4*  il 
consacra  une  grande  partie  de  ses 
soirées  à  enseigner  à  quelques  jenncs 
geos  les  littératures  grecque  et  orien- 
tale, dont  il  avait  râabli  Fàade  en  j 
Piémont ,  puisque  avant  même  dW 
onvrir  une  doole  ches  loi  il  Ici 
avait  professées  à  Funivenilé  de  Ta* 
rin  y  on  il  remplit  sacoessîveBent  let 
fonctions  de  membre  du  grand  eoD-  j 
^  aeil  et  de  directeur  de  robservaleî*  ' 
re  pour  la  partie  astronomiqne.  £» 
i8i49  il  Ait  nommé  président  et  di- 
recteur d'une  des  classes  de  Tacadé- 
mie  des  sciences  el  des  lettres ,  qu'il 
a  tant  iUnstréepar  sesnomfareox  tra- 
vaux, et  q^'il  a  soutenue  avec  nn 
grand  jusqu'à  ses  derniers  jours 
et  dans  les  temps  les  plus  diilicilcs. 
La  bibliothèque  pubbque  de  Tm  in 
reçut  un  don  magniûqoe  de  i'abbé 
Caluso  ,  consistant  en  nue  am-  j 
pie  collection  de  manuscrits  hclifai- 
qiies  et  arabes ,  d'éditions  précieuses 
du  quinzième  siècle  et  de  livres  les 
plus  recherchés  dans  les  langues 
orientales.  Depuis  le 8  février  ibi4 , 
on  vojait  déià  à  la  bibUothètfue  le 
buste  en  marnre  de  l'abbé  Valper- 
ga.  Lorsque  son  présent  y  fut  dcpo-  ' 
se  y  une  inscription  fut  gravée  aa«> 
dosous  de  ce  buste.  Elle  était  desit- 
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née  à  j)erpclner  le  soiivcuii  ei  I.i  re- 
.  couua  issa  nce  de  ce  bien  1  a  1 1 .  Ce  nouTel 
Louiina^c,  quui(juc  51  juste,  excita 
l'euvic  »  et  la  M'coiidc  partie  du  luonu- 
jnetit  disparut.  Calu^o  ctaiî  miiuLie 
dt  la  Légion  d'bonueur  ,  concspon- 
dâBt  de  riDStitiitdeFrauce,dela  so- 
eM  iuUcnm  deVëroiiect  d'ongrand 
nombre  d'autres  sociélés  savantes  de 
rEnrope*  Il  moarut  k  Tiirm,  le 
x^.  avril  i8i5  yâsédesoixante-dU* 
iept  ans.  Si  rorare  chronologique 
m  nons  était  pas  prescrit  dans  la 
liste  de  ses  Mrits^  nous  pourrions 
les  ranger  dans  trois  classes  distin- 
ctes, savoir  :  mathématiques^  langues 
orkniales  et  poésie.  U  publiait  sçus 
son  propre  nom  les  ouvrages  de  ma- 
thématiques,  et  sous  œhii  de  Dùfy" 
mus  Taurinensis  ceux  qui  regar-* 
daient  les  langues  orientales ,  et  qu'il 
iil  imprimer  chex  Bodoni.  Eoiin  il 
prenait  le  nom  pastoral  à*Eu/orifo 
Meiesigcnio ,  que  les  arcadicnsde 
Borne  lui  avatcntdonné, lorsqu'il  pa« 
bUait  des  vers  italiens ,  latins  ou 
mes.  Ces  divers  ouvrages  sont  :  I. 
îcttere  delV  A,  T.  V.  di  M.  ai 
JP.  D*  F,  K.  C,  R.  ,  in  cui  si  propa- 
ne un  metodo  per  la  soluzione  délie 
^guazioni  numeriche  d'ogtU  erdine, 
insems  d'abord  dans  un  Recueil  d'o* 
puscules,  publie'  à  Turin  par  Briolo, 
et  réimprimées  séparément  à  Turin. 
II.  Descrizione  di  un  célèbre  Codi" 
t^rcco  délia  hiblioteca  de'  moiiaci 
i>tiufd<;ltini  délia  badia  Fiorenti- 
7ia  ,  dans  les  Nfwelht  letterarie  di 
Fircnzi%  i77<.).  IIL  Notizie  intonio 
a  Giovanni  u4 lulrca  de'  Bussi  vas- 
cvyo  di  AUria  ,  dans  les  P ie monte- 
si  illnstri  ,  l'Bi,  '2.  vol.  in  -  H*». 
1 V.  Didymi  Tanvuu  nsis  litteraturœ 
coplicœ  rutlimcjittim ,  l'.irme,  i-^BS, 
in-8".  V.  Sur  la  nifsuvc  de  lu  hau- 
teur r/(  ^  utunia^iivs  par  iij  harai/ic- 
Ifc,  Mémoires  de  i'acaduuic  lujaic 
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des  sciences  de  Turin,  loinc  i,  1^84. 
C«  volume  rontirhl  anssi  une  ins- 
cription latine  an  loi  de  wSuède  et  nii 
Mémoire  liistori<pie  de  T auteur.  ¥1. 
De  l'utilUè  des  projections  ortho- 
çrapkitfues  en  général,  et  plus  par- 
ticulièrement  pour  entamer  la  re- 
cherche de  VMiie  des  comètes,  H 
ptMT découvrir eeUesdmd  on  attend 
le  retour,  1785.  VIL  JddUion  à 
un  Mémoire  de  M.  BenumUi ,  ajant 
pour  titre  :  Essai  d^une  nouvelle 
manière  d^ewisager  les  différences 
ou  les  ûuxions  des  quantités  varia- 
bles, YllI.  Lutre  au  ehey,  /.  iV. 
jizara,  et  préface  de  l'édition  grec* 
que  des  FastoraUa  de  Longus ,  £ar* 
me,  Bodoni  y  1786.  IX.  De  ¥  orbite 
d^Herschel ,  ou  Uranus ,  avec  de 
nouvelles  tables  pour  cette  planète^ 
acad.deTurin,  ij8G-i«j87.  X.  Des 
différentes  manières  de  traiter  cet* 
te  partie  des  mathématiques  que 
les  uns  appellent  Calcul  diilërentiel, 
et  les  autres  méthode  des  Fluxions , 
j  78^.  XL  De  la  navigation  sur  la 
spheroide  elliptique,  ses  loxodro» 
mies  et  son  plus  court  chemin,  1 788> 
1789.  Xïl.  Rapport  sur  une  carte 
des  États  du  roi.  Le  comte  Prospcr 
BalLo ,  un  des  biographes  de  Caluso, 
traduisit  de  Titalicn  en  français  ce 
Rapport,  1790-91.  XllL  Jppli ca- 
tion des  formules  du  plits  court  chc- 
minsur  la  sphéroïde  elliptique,  \  790. 
9 1 .  XïV.  Masino ,  scherzo  epico  di 
Mujorbo  Meîtsif^enio  P.  A. ,  Turin, 
1791  ,  in-1'2;  Brescia  ,  1H08,  iti-H"». 
(]c  pnèinc  c])i(i!ic  ,  que  l'aulair  donua 
comme  un  Ladina^e  ,  eut  pourtant 
deusL  éditions.  Le  goût  classique,  qui 
<•  inrîerisc  Tautenr ,  perce  ici  jus- 
nue  dans  les  plaisinlencs.  XV. 
j\  otice  de  V ouvrage  d' Adler  :  Col- 
Icctio  nova  numorum  cujlcorum ,  Co- 
j)enlia«j;uc,  \']ç^i.\^\.Didjmi  Tau- 
rincnsis,  de  prouundationc  divini 
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nominU  quatuor  Ikterarum ,  cmn 
auctario  observationum  ad  hebrai" 
OÊtm  ei  cogrtatas  linguns  perti'' 
nentium,  vkrmt^  i799>  B^Mtom, 
rDf9^*  La  véritable  proDonciatioit  dn 
nom  de  Dieu  ches  les  Hâireux  est* 
une  aacieiiiie  «{uestioD.  Philoii,  Tbëo* 
dorety  saint  Jérôme  ^  Frobenius  9 
Biodore  de  ^le  y  avaient  apporté 
plus  ou  moins  de  lumière.  Caluso  y 
traite  la  qucstiou  à  fond.  Voyez  une 
Lettre  d'Alficri ,  adressée  k  1  auteur. 
L'opinion  qui  y  est  eniisc  est  fondée, 
non  sur  rérudition^mats  sur  l'eupho- 
nie même  ^le  ce  nom  doit  avoir. 
Voyez  aussi  Voluey  :  Hisî*  de  Sa^ 
mucl,  inventeur  du  sacre  des  rois , 
note  I».  XVlLDelaresolutiondes 
équations  numériques  de  tous  les 
degrés ,  acad,  de 'îmin  ^  1 791-1 8oo« 
XVI II.  Exemple  d'un  prchlème 
dont  la  résolution  analytique  ne  se- 
rait pat  facile,  ibid.  XIX.  La  Can- 
tica  ed  d  Salino  xrin  secondo  il 
testo  ehreo ,  trudotti  in  versi  da 
l'lufnrbn Mclcsigenio ,  P.  A.,  Parme^ 
1800,  L'odoDf.  XX.  Di  Liyiit  Cf>- 
lonna  .  ackI.  ilc  T^rin,  nn.  x  et  xi. 
H\L  iJclla  imftns sibiHf  à  ch'lla  qna- 
dratura  del  cvrchio ,  ]M<!iiioi  ic  délia 
socictî  italiaiia  dclic  bcicuze  ^  ix. 

XXIL  Teoria  e  calcolo  di 

ibid.,  XXII,  XXIII.  Prime  Icziimi 
di  grammatiea  el>raica  ,  Turui  ^ 
i8o5,  in.  40.  XXIY.  fJdia  voesia 
tôrî fre, Turin,  180O,  in-4^  XXV. 
LaUnaeamdnacum  speciminif  grœ- 
«omm^ Turin,  1807 ,  ia-H^. XXVI. 
Fersi  italiam ,  Turin ,  1 807 ,  iu^o. 
XXVII.  Projet  de  tables  du  soUdl 
et  de  la  luae  pour  d^anciens  temps, 
académie  de  Turin,  i8o5'  1808. 
XXVIIL  De  la  cmtihe  elast  ique , 
ibid.  XXIX.  Sul  paragone  del  cal- 
Ofdo  délie  Funziom  deriçate  coi 
metadi  aniterion,  Società  italtana 
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dtUtt  scMMw ,  miv.  XXX.  1^  às  2W- 

Ç9ttomdtrie  raltkmeUe  ,  acad.  de 
urin,  1809-10.  XXXI*  Phne^ 
de  pkiloso^kie  pour  des  ittidés  «ur 

ues ,  Turin,  181 
80.  XXXU.  EpistoU  HaroMU  md 
jéugÊUtuminm4JsieMmcenaiis,m»' 
nericumâliis  Utteris  missa  mdam' 
p&ssimum  mmm  Idtdavieum  de  Brè- 
me, Turin,  18121,  in- 4«.XXXIIL 
Ad  eumdem  EpisUda  idiera  ad 
eriiieam  pertinens  litterariam ,  Tu- 
rin, i8i3,  in.4  .XXXIV.  EUçia 
in  luctu  egregii  adolescentis  JFerdi' 
nandi  BaUk,  leeta  ad  classem  lî- 
terarum  et  artium  ,  acad.  Taur., 

1813,  in.4^'.  GaUmaS 
poeti  italiam  a  Masino ,  Turin, 

1814 ,  M'^.  XXXVI.  HoratU  Oda 
itd  genuinum  metrum  resUtuta  : 
dans  ropuscule  intitule'  Prosperi 
Balbi  de  metris  Horatianis ,  Turin , 
181  f) ,  iu-IS*>.  V.  Notice  sur  T.  Fal- 
pera;a , de. ,  jiar  (  ics.ir  Saluzzo:  Mag. 
encYcL,  181 5,  iv  ,  3()0  ;  Degîi stitdi 
e  dcUe  mrtà  di  T.  f  'alperç^a  ,  etc.  ; 
Crnni  storici  di  Lud.  de  Un'me,  Mi- 
iaiî,  i8i5,  et  U  rie  de  Vabhe  t'aX- 
perga^  par  Prosper  BalLo.    L  g — i, 

VALSA  lA  A  (  Aî»ToiKi:-lVÏAnn  \ 
anatomistc  ,  iic  îe  17  janvier  1600 
à  liiiola  ,  fut  disciple  de  Maîpf^hi  H 
maiti  c  de  Morgagni,  qui  fut  ui^uite 
rcdilcurdc  ses  oiivi aç^es  et  son  bio- 
t;iMj)lie.  Il  j)iati(|u.iit  1  «  mcilccine  en 
mùme  lem])s  qu'd  clait  jjroIVssonr 
d'anatomicà  l'tuiivcrsiiu  de  Boloi^nc, 
et  chinirgicii  de  l'hôpital  des  incu- 
rabics  dans  cette  ville.  Il  eut,  cià  cttlc 
qualité,  rhonneur  d'abolir  entière- 
ment Tusage  de  Tustion  pour  arrcter 
rbémorraçie  dans  les  amputations.  Il 
simplifia  aussi  les  instruments-  de 
cbirureie ,  et  en  diminua  le  nooibM. 
Les  adminisIratMrs  de  Tbopitat , 
voulant  conserver  le  sonvenr  des 
services  qu*il  avait  rendus  k  Tbu* 
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manié  pendant  vingt  -  cinq  ans , 
ÛMt  graver  tme  beUe  inscription 
<«rM»ito«bnB.O»»iie  analoiiâste, 
Vabalva  s'acquit  une  grande  réim- 
tatîoa  par  ses  de'cou?ertes  sur  ro* 
reille*  L'auteur  français  du  Traité 
de  torgam  de  Vmde  avait  dé- 
jà finit  d'importantes  rechcrehes 
sur  la  structure  de  cet  organe  (  Ft^y, 
XhrTEANËY  ).  Valsalva  les  poussa 
^ns  loin  encore.  Persuade  ou'ii 
restait  beaucoup  à  découvrir  dans 
cette  partie  curieuse  et  difficile 
de  l'anatomie  ,  il  emplojra  seize 
ans  h  j  faire  des  oLscr\'alions ,  et 
il  disséqua  plus  «le  mille  têtes  hu> 
naines.  A  vinçt-un  ans^  il  avait 
trouvé,  par  lui-même ,  la  manière 
de  disséquer  les  reins  d*un  cliieii , 
<;rtns  que  cet  animal  en  mourût. 
Morgaj^i  rapporte  desfaits  qui  prou- 
vent quelle  clait  sou  ardeur  pour 
!a  science.  01)!igc  d'inlerrompre  une 
opération  anatomiqiie  pour  un  voya- 
ge ,  il  ne  trouva  plus  ,  lorsqu^il  re- 
vint, (le  tossoycur  qui  voulût  tirer 
de  la  tombe  un  cadavrr  cn^CTcii  de- 
puis treize  jours;  et  v.'>v!nt  fji.r  le 
seul  de  CCS  maîhetircu  v ,  (^u'i!  av.til 
décide  à  forer  d'argent,  ahaadour.  tit 
]*ô|>eration  a  uioitiL*  faite  ;  il  îa  te  r- 
TOiea  îni-même  .  et  ne  îaclia  sa  j-i  i  ii: 
que  lur-SfUi'il  e;it  t<;iil  o^riitiine.  lelic 
était  sa  p-issioii  yuui  la  scii-ncc  , 
qu'il  la  coiniîiuui'jniit  à  tuas  ceux 
qui  rentourairnt.  Plus  (Tînie  fois, 
le\  ([m  s'v-'triit  rri!:;'ïî:^e  aupics  de  lui 
comme  dumcsticpic  ,  le  quitta  étant 
devenu  chirurî^icn.  il  liiouiut  d^a- 
pojjlc'vif,  à  Holopie,  le  51  février 
i-yj^;  cl  pliisif'iiij,  moiunneuts  en 
iiinrljre  lui  fuient  éleve's  dans  cetîe 
vil'e.  Il  a  donné  uu  otu'rage,  devenu 
classique  cil  Italie,  snis  ce  litre: 
JDe  atirc  liumiuia  tractaUii  ,  in 
rfBo  intevra  ejusdcm  atiris  fahri- 
c«  ,  mulUs  noi^u  itWiifUis  cl  UV' 
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nfes  mis  Ulustnum,  deserûitur 
tmmiumque  ejus  partium  ususirt^ 
dagaiuTf  etc.,  Bologne,  'I704  , 
in-4*'«  f  seconde  édition ,  Utrecbt  y 
1707  ;  troisième  édition-,  Genève, 
1716;  la  quatrième  parut  à  Venise, 
en  i74o,in*4^. ,  par  les  soins  de  Mor- 
gagni ,  qui  la  corrigea  d'après  les 
manuscrits  laisscfs  nar  son  nattre« 
Elle  contient  trois  oissertations  que 
ce  grand  anatomiste  avait  lues  à  Ta- 
cade'mie  de  I^utogne  ,  ainsi  que  la 
Vie  de  Valsalva ,  écrite  en  laiin  par 
Morgagni.  Celui-ci  y  a  jouta  dix*huit 
lettres  latines  tres-savantes  ,  dans 
lesquelles  il  a  relevé  le  mérite  des 
trois  dissertations  avec  la  même  im- 
partialité qu'il  eu  a  Jjlâmc  et  corrigé 
les  défauts.  Ug — 1. 

VAL5ECGHI  (  Dom  Finaj- 
A'/c.v  ) ,  savant  bénédictin  ,  ne  en 
i()8f  h  Prcscin  ,  entra  ,  jcnne  enco- 
re, il  .lus  !a  (■oiic;;i  ('i;;:aion  du  Mont- 
Cassin  ,  à  Florence,  où  il  professa 
la  pîiilusophie,  les  sciences  sacrées 
et  le  droit- canon.  11  .se  livra  adssi , 
:iv('('  >iicct's,  .TTx  antiquités.  Ses  amis 
de  V  eiii.se,  entre  ai^tres  Apostolo  Ze- 
lîo ,  ayant  écliouc  dans  leurs  démar-  ^ 
chcs  pour  lui  procnrer  ,  dans  Funi- 
versitc  de  Paduiie ,  une  cliaire  qui  fut 
donnée  à  rAuguslinien  Tonli  ^  le 
duc  de  Toscane  Cômo  111  lui  con- 
féra, en  171T,  une  cltairc  d'Écri- 
ture sainte  et  (i'iiibluire  ecclcsi:jsli- 
que  à  ruiiivcrsilé  de  Pise.  Il  fat  cu- 
suilc  du  abbé  de  son  muuasLcrc,  h 
Fluî  .iicc;  et  il  y  iiMuiut  le  nont 
i']0(}.  Ses  ouvrages  ^t1n:  :  I.  De  M, 
Aurclii  ^In'Loiiijj  ]\lu^idaU  iiibii" 
nitid  potcjlutc  /  .  Pissertatio  his- 
/07Z6'>.c/.  ro7«o/oif/c<î,  Fluicnec,  1711. 
ÏXi>  upiuiuni>  dcb  écrivains  sur  la  du- 
rée du  règne  de  Tempercur  Élioga- 
balc  ne  s'accordent  guère.  De  là  les 
ténèbres  qui  enveloppent  des  points 
iinportauls  de  l'bj^loiic  chrétienne 
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au  troisième  siècle.  Valsccclu ,  s'cs- 
sayaiit  a  !cs  dissiper ,  suivit  Diou  Cas- 
sius,  £;iiiclc  à  la  vcrilc  trop  peu  sur, 
au  milieu  de  cette  obscurité.  Vij;iioli 
et  Dell'i  Torre  publirr^Msl  des  écrits 
dans  lesquels  ils  cuiribattirent  (picl- 
queS'Uues  de  ses  assertions.  Encoiira- 
f;c  par  Biancliini,  Valsecchi  répondit 
à  ces  objcclions,  par  la  Dissertation 
suivante  :  il,  JJc  imlio  imptrii  6cifc- 
ri  Alexaridri  Auç^usti  Dis  sert  atio , 
Floreoce,  1716.  Daus  cette  Disser- 
tation ,  Tauteur,  après  avoir  rcpou- 
iluanx  objecliuii>  ([u'on  lîii  avait  fai- 
tes,  tache  d'etiliiir  ,  i^  ii'de  nouveaux 
ai^uininb  ,  sa  prt'iinci  c  thèse.  Voy. 
Gibbon,  livre  1.  111.  Giouarini  Gcr- 
sen,  abate  delV  ordine  di  5.  Befw- 
detto  f  sostcnuto  autore  de'  Ubri 
deW  Imitazione  di  C-C,  contra  il 
âentimento  deW  autore  deUa  Dis- 
sertazùme  premessA  àUa  nuot^aita- 
Uana  iraduzùme  de*  medesimi  U" 
bri  puMkaia  in  Luectt  Vanao 
17S13  ^  DisserUuUme  ,  Florence , 
1724-  Is  question  de  savoir 
quel  est  Fauteur  de  rijiiîMion^  Val» 
Mcchi  se  raugea  du  côte'  de  ceux  qui 
soutiennent  que  c'est  Gersen  ;  et  il  eut 
kméritede  iaire  connaître  nn  manus- 
«rit  de  cet  ouvrage  que  l'on  conservait 
dans  la  liiUiot.  des  Bénédictins  de 
Florence,  si  toutefois  ce  n*est  pas  le 
même  qui  avait  déjà  été'  publié  par 
Mootfaucon.  M.  Gence^  fondé  sur 
ridentitc  du  titre  et  d'une  clause, 
oarait  en  douter,  quoique  la  date  des 
deux  manuscrits  soit  différente.  Val- 
secchi ût  une  autre  remarque,  échap- 
pée à  ses  devanciers  :  clic  consiste  k 
avoir  entrevu  le  nom  de  Gcrseu  ef- 
face dans  un  autre  manuscrit  (Voy. 
De  Imit.  ChrisU,  par  M.  Gence^ 
Paris,  i8'2t),  p.  Lixvii  et  lxxxi). 
IV.  Epistola  de  vcterihus  Pisanœ 
civitalis  constilutis^  clc.  ad  D»  Gui' 
donein  Grandi,  etc.;  Florence , 
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i'^'»".   Ciodefroi    iiotl'iaann  inséra 
cette  l'^piti*e daus  le  3^".  vol.  de  V Uis- 
toria  juris  romano  -Juslinian^  i 
Leip/Jg,  VaKtcclii  y  souUent 

que  le  Code  celi^^bie  des  Pandetli*'» 
avait  etc  porte  directement  de  Cobs- 
tantiiiople  à  Pise.  Celait  aussi  l'opi- 
nion du  P.  Grandi  ,  à  qiiî  Valsec- 
chi adressa  sofi  Épilrc.  L'upii.iui» 
plus  géneralemciil  reçue  était  que  It  > 
Pisans  Pavaient  trouvé  lors  du  sac 
d'Amalii ,  eu  1 135,  et  que  remf»c- 
reur  Ciot  lire  le  leur  avait  tlouiic. 
Tanucci  dcluidit  celte  opinion  ;  et 
il  s'ciiMiivit  une  (ptcicllc  opimàfrf 
entre  celui  ci  et  Gi  tindi.  V.  Compcn- 
dio  ilella  Fit  a  dcîla  bcaia  Catteri- 
na  de*  Ricci,  Florence,  1733,  iu- 
4®.j  Kome^  I74<>,  in-8*.;  Florence, 
1746.  VI.  Délie  indulgenze ,  etc., 
Florence,  1 734.Valseccm  laissa  qmA- 

Ïses  autres  ouvrages  inédits*  Yo^en 
abroni,  Fitm  Itaionm,  tome  iv« 
ëdit.  de  Rome  ;  et  les  JVbCe  âAZem 
ûl  Fontanim,  tome  ii.  Uc^t. 

VALS£€GBI  (  Aitromif  ) ,  domi- 
nicain ,  né  en  1708  a  Ycrooe ,  en* 
tré  dans  ime  congrégation  rdigieiise 
de  l'état  de  Venise,  y  fut  cbargé  de 
l'enseignement  de  la  philosophie* 
Suivant  l'institut  de  1  oidre  qu'il 
avait  emlirasséi  il  employa  la  pre- 
mière partie  de  sa  carrière  ii  k  pr^ 
dicatioD ,  et  il  parcourut  les  priuci* 
pales  chaires  d  Italie.  Ën  ij'jHy  il 
fut  élu  professeur  de  théolofie  à  Pu- 
Diversité  de  Padoue ,  et  il  en  remplit 
les  fonctions  pendant  trente -troia 
ans  et  {usqu'à  sa  mort,  arrivée  m 
1791.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  Âi/U$^ 
sioni  sopra  la  letton  retponsirm 
intarao  la  quaresima  appelUuUe  p 
Venise,  1740.  II.  Orazioneinmcrte 
di  Apostolo  Zenoy  Vtmie ,  1750. 
Ce  discours  peut  donner  une  idée  du 
faux  genre  d'éloquence  sacive  qaâ 
ne  r^na  que  trop  long-temps  em 
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Italie  :  éloquence  verbeuse,  (le'clnm.i- 
loire  ,  visant  à  l*cfïet  par  des  lieux 
communs  et  pnr  îcs  moyens  les  plus 
YulpTÎiTinent  rinlcs.  Quant  à  la  doc- 
trîTip  V'ilscrrliî,  SOU  rigorisme 
etaitlel qu'il  cmi»lr)ic  dans  cette Oraî- 
snir  lie  lonç;s  cîetouis  j)0!ir  excuser 
.sou  ami  Zeno  d'avoir  écrit  des  dra- 
mes qui  sont  pourtant  d'un  c^dJie 
bien  moins  rrolîque  que  ceux  de 
Métastase.  ÎH  Oratio  ad  Théo- 
loi^iani  ,  P.hIihip.  I'-58.  W ,  Dei 
fotttluincnLi  tli  llii  lelif^ione  y  e  dei 
Jonti  (leW  cmpit'th^  Padouc  ,  i^G5, 
3  Toî.  in-4".  ^'«"l  ouvracc  est  dc'- 
die  ù  Cle'raent  XIII.  V.  La  Beligio- 
ne  vincitrice  relatwaai  librî  de 
Fondamenti ,  etc. ,  Padoae ,  i  ^76 ,  a 
Yol.  Cet  ouvrage  ,  dans  kmiel  l'au- 
teiir  réfute  l'Examen  âeff  Aj^olo- 
gistfi  par  Fréret,  est  une  continua' 
tioii  du  précédent.  YL  La  Ferità 

P^doue,  1787.  VU.  Predhhe  Qua- 
resimaà  »  ceorre  postliume«  Venise, 
179^.  VIII.  Panegind  e  Diseorsi, 
œuvre  posthume  y  Bassano,  179a. 
Qnel^ues-uas  des  ouvrages  du  P,  Val* 
serrhi  ont  été  réimprimés  y  et  tra- 
duits en  latin  ,  en  français ,  et  mê- 
me en  polonais.  Dans  ses  sermous , 
comme  dans  ses  autres  écrits ,  il  se 
montra  toujours /ort  ardent  à  pour- 
fniTre  rîmpîéjiéy  et  donnait  facile- 
ment à  beaucoup  d'écrivains  la  qua- 
lirication  d'athée.  Comme  avant  de 
publier  ses  onvra{:jPs  il  en  lisait  des 
fragments  k  racademic  de  Padoue, 
l'abhc  Cesarolti.  qni  rn  ('tait  le  se- 
crétaire perpétuel  ,  en  rnidait  compte 
dans  ses  Mnlazioni  accademiche  , 
de  la  manière  la  plus  impartiale  , 
plaçant  Ic^  assertions  des  plnioso- 

Shes  du  tl(x.-l)uiticme  siècle  à  cfUc 
e  celles  du  P.  \  alscccbi  ,  et  lais- 
sant à  ses  lecteurs  le  soin  de  pro- 
ix>ncer«  Uq — i. 
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VALTERIE  (Pabbe  de  la),  ne  à 
Verneuil  dans  le  Perrlie ,  avait  été 
jt'snile.  Il  est  auteur  do  plusieurs 
Lettres  anonymes  snr  les  rniç^mes 
en  paroles  et  en  pruiture  qui  fuient 
insérées  dans  le  Mercurr  ,  janvHT  et 
juillet,  1(378.  Ou  Im  (Idit  a  isvi  des 
traductions  ,  oubliées  doi)uis  long- 
temps,  à* Homère*  j  de  Perse  et  de 
Juvcnaï  ;  il  dcdia  sa  Tradiiclion 
de  Perse  à  Doileau.  Quelques  ai- 
rieux  recherchent  encore  celle  de 
VlUadc  et  de  VOrlrasee,  de  l'édition 
de  Hollande ,  sim'ant  la  copie ,  i  (j82, 
4  vol.  m-]'^  ,  à  cause  des  gravures 
de  Schooncbcck ,  dont  elle  est  ornée. 
Voy.  Bibl. franc,  de  Pabbé  Goujet, 
tom.  rv'  ;  et  Vallettbye.  W— s» 

VALXRINI  (Jeak-Antowe), 
littérateur ,  né  k.  Rome  Fan  1 556 , 
entra  chet  les  Jésuites  en  15^4  >  A 
enseigna  les  belles-lettres  «  la  théo- 
logie morale  et  la  Sainte  Écriture  au 
collège  romain.  La  Bibliothèque  des 
écrivains  de  la  société  l'appeUe  Vir 
eandidi  ingenii  muttœque  eruditio- 
nis.  II  mourut  4  Lorette  le  3i  août 
160 1.  Dans  sa  jeunesse  ,  lorsqu'il 
professait  les  belles4ettres,  il  avait 
écrit  :  I.  De  re  mûUari  veterum 
Eomanorum  ,  lib.  vil ,  Cologne  y 
1597  y  louant  cet  ouvrage, 

Tiraboschi  dit  que  Paoteur  y  espos» 
tout  ce  qui  appartient  à  son  sujet 
avec  ordre,  concision  et  élégance. 
II.  Armuœ  Utterœ  Societatis  Jesu  , 
ann,  î58i  et  i582.  111.  Hta  de* 
BB.  Luî'^i  Gonza^a  e  Stnnislao 
Kostka.  Ou  trouve  à  Rome  dViu  très 
opuscules  inédits  ,  et  de»  Commen- 
taires sur  le  livre  de  Job  par  Valtrini. 
Voyez  Bibîiotfi.  Soviet.  Jes.;  Rc- 
i\a7.?j,StiifIi  di  Borna  ,  tom.  m,  pag. 
5ç),etTirabo^c!;i,  vu,  6G(),  seconde 
édition  de  JNÏniiî  ne.  Ur. — i. 

VALTUHK)  RopiRT  ) ,  ne  à  Ri- 
miiii ,  vivait  cucoie  vers  la  lin  du 
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quinzième  siède.  Tirabosdù,  réimi 
k  fonder  ses  coojectitrei  sur  «ne  ins- 
crtptîon- qu'on  voit  aa  tonbeau  de 
Valturio  dans  Féglise  de  SàvA" 
François  à  EimÎBi,n'a  pas  pn  mieux 
pcédser  les  datas  de  sa  naissance  er 
de  sa  mort.  L'abbé  Batcam  ,  qui  le 
premier  pubUa  cette  inscription  (  Am^ 
colta  Milanese,  tome  ii ,  à  la  lin  )  ^ 
dit  que  Valturio  fut  conseiller  de  Si- 
gjsmond  Pandolplie  Malatesta  ,  sci- 
epcurde  Bimini.  I/ouvragc  qui  lui 
donna  de  la  célébrité  est  intitulé  : 
De  re  militari ,  difisé  en  douze 
livres,  imprime  la  première  fois  à 
Vérone,  if?'^»  in -fol.,  figures; 
ensuite  à  Hologne,  i483;  et  réim- 
primé à  Paris,  î53a  ,  et  i534, 
avec  des  corrections.  Il  Ait  .lus- 
si  traduit  en  italien  pnr  P:iiil  Ri- 
rausio ,  i  iH3;  et  m  l"ran<;ai.s  par 
Louis  Mci'^rct,  Par;*  .  kj"}").  On  en 
trouve  lin  îiinmisorit  bion  con  ciAé 
dans  la  hihliotlii-'jue  Je  iModèur.  On 
voit,  dit  Tirabosciii,  que  Vaituno 
était  très-verse  (^nns  h<  nnti'Tin  î^rccs 
et  litii!»;;  et  l^'s  (U'-siu-j  de.>  niaciiiucs 
raiiUaircs  «ju  il  (kninc  mcrilent  l'at- 
înition  des  connai^srurs.  liC  passage 
sui\  mt  noîr>  apprend  que  Sifjismoiid 
Païuiulplie  iMal.iLesta  tut  riuvdiîcur 
des  bombes  :  Invcnlinn  rst  ruotjiie  > 
dii.  V  .iltiii  iu,  mucinmv  hiijuscc  Luiirriy 
Sif^ismimdc  Pandulphe  ^  quœ  pilœ 
œneœ  (prmcniai li  puli'cris  pljna: 
cutii  fungi  '  aridi  Jomitc  urentis 
emittuntur.  La  ligure  qui  est  jointe 
k  ce  texte  représente  une  bombe ,  et 
a  côté  un  canon  au  lieu  du  moiiier. 
On  j  voit  aussi  un  autre  canon  en 
fome  d'équerre ,  et  dont  la  bouche 
est  tooniée  TcrticalemeAt*  Tirabos» 
cbi  en  a  conclu  qu'il  hat  reculer 
ré|»oque  de  rinyentio^  de  la  bombe  ^ 
qu  on  rapportait  communément  à  la 
cuerre  de  Naples ,  lorsque  Charles 
Vlll  deicendit  en  Italie,  ou  k  celles 
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de  Flandre ,  vers  le  seînimc  iièel«. 
On  a  encore  de  Valturio  une  Lctiee  à 
Mahomet  II ,  écrite  au  non  de  Si- 
gismond  Pandolpha  Malatesta  ,en  lui 
envoyant^  le  lÎTre  De  re  mSUariw 
Valturio  avait  entraprts  d'ëcrire  llûs^ 
toire  de  Sigismond  Pandolpbe  Ma- 
iatesta;  mais  on  ignore  s'il  l'acheva. 
Voy.  AneddoUy  publics  parBalnae, 
vol.  3,  p.  1 13 ,  éaitiott  de  Lacques; 
et  iZ^ecoita  Milamese,  par  Bdttntra, 
tome  î.  Va^u 

VALVASONE  (Érasmcede), 
poète  italien ,  estime  parmi  ceux  du 
second  oixlre,  était  seigneur  de  Val- 
yasone,  château  du  Frioul ,  où  il  na- 
nuit  en  i5aL3.  U  vécut  très  -  retiré 
dans  son  domnîne,  partageant  ses 
moments  entre  les  études  littéraires 
et  la  chasse ,  pour  laquelle  il  avait 
mi  goût  pnssionné,  qu'il  a  su  mettre 
à  profit  dans  l'nîîe'rrt  dr  sa  '.'îoire 
poétique.  En  clli  t,  son  pi  incipai  ou- 
vrn^f» ,  la  Caccia  ,  est,  aprts  les 
yibi.ilh"^  \\o  Knccellai  et  la  C^ltî'.'a' 
zione  (rA'anMiini ,  le  racillcnr  poè- 
me diil  tclifi no  di'  rUaîie.  Cet  ouvra- 
ge» .  en  Muq  cuauls  en  octaves ,  uc 
lut  puiiiié  par  l'auteur  qu'eu  , 
quoiqu'il  Vcid  (  oiupu^e  t]nm  sa  jeu- 
nesse, (■!  lui  valut  de  uoijibrcux  r-o- 
ges,  enii'c  anttr>  ceux  ôn  Tasse,  don-: 
il  imite  çâ  cl  \i  quelques  ti.iiN.  Jbju 
ge'nci  al ,  ija  poésie  est  d'un  guùl  jmr; 
mais  le  mc'nlc  didactique  s*y  Uau- 
ve  à  un  plus  haut  degré  qnc  cdui 
de  rima^^uation.  L'harmonie  et  le 
coloris  manquent  souvent  de  vi- 
gueur. Les  pensif  ont  du  sens  et  de 
l'imagination  ;  mats  elles  devknDnt 
quelquefois  prolixes«  La  diction  est 
châtié;  mais  elle  sent  l'e'tade.  Les 
deux  premiecs  chants  sont  une  imi* 
tation  ;  trop  étendue  peut  -  Iik,  ds 
Gratins  et  de  Némésien,  anr  Tcntre» 
tien  et  Téducationdes  chieiis  de  chai* 
se;  maislepoètecorrigescsempruBti 
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par  les  sonTcnirs  pins'  orif^inaux 
que  Jttt  fournit  sa  propre  cxpcneoce 
dans  une  contrée  âûnemment  favo* 
rable  à  la  ckasse.  Une  dévotion  plus 
naïve  qn*édatrëe  se  lait  remarquer 
en  pl^ttieuTS  endroits ,  entre  autres 
lorscjn'il  recommande  comme  nue 
pratique  utile  pour  la  guérison  des 
chiens  de  hruler  des  cierges  deirant 
rimage  des  saints^  ou  d  appliquer 
aux  animaux  malades  le  chilFre  ou 
l'emblème  de  quelque  bienbeureuK 
martyr ,  à  l'aide  d'un  fer  rouge.  Ses 
^iscâes  sont  agréablement  traités  : 
on  remarque  particulièrement  celui  de 
la  grotte  de  Morganr  .  visitée  par  le 
roi  Arthur;  et  à  la  liu  du  ciuquième 
livre,  la  fable  de  Nisus  et  de  Scylla, 
îniitce  de  la  Ciris  y  attribuée  à  Vir- 
gile. Ce  pocrac  fut  reimprimé  en  160S1, 
Venise,  in-i  2 ,  édition  plus  complète 
que  la  préwlcnîc  ,  et  eurichir  do  no- 
ies j)ar  Olimpio  Marcucci.  L'inac- 
tion politique  dans  laquelle  v-itit 
le  sci^'Henr  de  Valvasoiic  (.  t.iit  pCiU- 
cire  cummaïkiue  par  i»a  .sitiialiou  en- 
tre deiiK  pui>sauccs  jaloiiNCs  ,  !a 
maison  d  A  utile  il  e  et  la  république 
(le  VeiiJsc,(jJu  se  disputaient  le  pav?î 
nicnie  qu'il  Iiabil^iit.  II  leur  ai.lic>- 
sa  successivement  SCS  honiniagcs  po( - 
liques.  Eu  iS^a,  tandis  que  ijutc 
riim-ope  retentissait  de  la  vk  l(  ijc 
de  Le'pautc,  li  pi^ljit.i  ^^e^!f,e,  iu- 
4".  )  quelques  SoiîucIs  et  Canzum , 
adresses  au  jeune  \  ainqueui\  D.  Juan 
dWnlrieljc.  11  a  Ini^sé  j)lusicars  au- 
lrc.s  ouvrages  assez  estimes,  savoir: 
uae  Traduction,  en  octaves ,  de  L% 
TbAévidcàid  Stace,  et  une  autre,  en 
vers  lâires,  de  VÉleette  de  Sopho- 
cle 1  les  quatre  premiers  chvits  d'un 
l>oèaie  intitulé  :  //  Lancelhttif  une 
tpopce  en  octaves  et  en  trois  duats  ^ 
Vééug^kida  ^  sur  le  combat  des  bons 
et  des  mauvais  anges ,  Veniâc ,  1 5go , 
in  4''«  Au  sujet  de  cet  ouvrage^  Ti- 
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ralKMclii  olwerve  que  Milton  a  pu 
emprunter  à  Valvasone  quelques  cir- 
constances de  l'action,  quelques  for- 
mes de  discours ,  et  en  particulier  la 
malheureuse  invention  de  l'artillerie 
introduite  dans  la  bataille  céleste» 
£nfin  un  petit  poème ,  en  octaves , 
de  Valvasone ,  plusieurs  fois  impri-» 
mé  avec  d'autres  ouvrages  de  même 
genre ,  et  l'une  de  ses  meiÛeutes  prcK 
ductious ,  a  pour  titre  ;  Lagrime  di 
S.  Maria  Maddolena  ^  et  se  trouve 
particulièrement  à  la  suite  des  La^ 
i^rirne  di  S.  Fietro ,  de  L.  Tau.sillo , 
Venise 9  iSga,  in-8*\  ,  et  161 3^ 
in-ia.  L'image  de  la  dévotion  pas- 
sionnée et  de  la  beauté  solitaire  de 
la  Madeleine  forme  im  tableau  plus 
voluptueux  qu'édiliant,  suivant  le 
caractère  de  la  poésie  spirituelle  de» 
ît  diens  ,  et  rappelle  ,  quoique  d'as- 
sez, loin  ,  certains  tableaux  du  Coi^ 
rège  et  de  quelques  autres  peintres 
célèbres,  l'.rasnie  de  Valvasone  mou-- 
rut  dans  le  cbàteiu  de  ses  ancêtres, 
en  ii>93y  à  i'àge  de  soixante-dix 
ans.  V — (V — n. 

VA^IBA  ou  WArdBA,  trentième 
roi  des  A  isigoths  ,  et  Tun  des  prin- 
rjpa'ix  sei;j;iieurs  delà  nation,  iiii  élu, 
eu  6"^! ,  j)(jur  succéder  au  vertueux 
ricce.>\  ind.  Aussi  modeste  que  vail- 
),int,il  refusa  avec  tant  d^opini.iinU: 
le  danpjereux  bonneur  qui  lui  était 
ullcrt ,  fpi'uu  des  électeurs  ,  lui  met- 
tant i"c})cc  sur  la  gorge,  jura  de  Tcn 
crcer  s'il  ne  se  rendait  pas  aux  vouiX 
e  la  Dation.  Yamba  accepta  la  cou» 
roune ,  mais  k  condition  que  l'assem^ 
semblée  gdbérale  dey  Goths  confir- 
merait son  élection.  J'aime  mieux, 
disait-ll ,  wrè  obsmtr,  H  mourir 
la  faut ,  que  de  régner  malgré 
mes  cotàdteyens  ei  au  prix  de 
Imar  sotig.  Il  voulut  aussi  être  sacré 
et  couronné  par  le  clergé ,  à  Tolède; 
et  cette  oéremome,  jusqu'alors  inii- 
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sitcc  chez  les  Gollis ,  n*a  eu  lieu  de- 
puis que  pour  les  deux  premiers 
successeurs  de  Yamba.  Les  soocù 
auxquels  ce  piinoe  STait  ehercbe  k 
se  soustraire  ne  tardèrent  pas  à  Tae- 
câbler.  Des  révoltes  éclatent  dans  la 
Cantabrie  et  la  Vasconîe  (  la  Bis* 
caye  et  la  Navarre).  Un  édit  impoliti- 
que  est  un  nouveau  suîet  de  troubles* 
Vamba,  suivant  Tesprit  de  son  siè- 
cle, avait  banni  tous  les  JuiCs.  Ils 
lurent  accueiUb  ])ar  Hildcrîc ,  comte 
de  Nimes,  par  révéque  de  Ma$;ue- 
loune  et  par  d'autres  seigneurs  de  la 
Srptimaniey  qui  se  liguèrent  contre 
Vamba.  A  cette  nonvelle,  ce  prince, 
qui  ma  reliait  contre  les  rebelles  d*Ës- 
p.igne,détadie  une  partie  de  son  ar- 
mée, sons  les  ordres  du  duc  Paul  , 
grec  d'origine  ;  mais  le  traître  fait- 
soulever  la  Catalogne,  et  ayant  fran- 
chi les  Pyrénées ,  il  surprend  INar- 
bonne,  harangue  le  peuple,  se  t'ait 
proclamer  roi,  et  mci  dans  son  parti 
tons  les  5oic^nrnr<5  mcconîfDts  de  la 
Gaule  gothique.  Vamba  déploie  une 
activité,  une  prf'srnce  d'esprit  .  un 
courage  qu'on  n'attendait  pas  de  son 
âge  avancé.  Dans  ce  danger  lii  cssant, 
sept  jours  lui  siilii^ent  pour  réduire 
les  Vasioas  cl  les  Cantabres.  Il  pu- 
blie un  ban  qui  oblige  tous  les  Goths  , 
sans  en  excepkr  les  prêtres  et  les 
evopies,  à  prendre  les  armes.  II  tnUc 
dans  la  Catalogne ,  et  la  soumet  sans 
*  éprouver  de  reî>ii>taucc ,  tandis  qu'une 

f)artie  de  ses  troupes,  embarquée  sur 
a  Hotte ,  en  parcourt  les  côtes.  Le 
reste  de  sou  armée,  divisée  en  deux 
corps ,  pénètre  nar  deux  défilés  dans 
Ja  5eptim«nte.  Vamba  arrive  devant 
Narbonne ,  que  Paul  avait  abandon- 
né pour  se  retirer  À  litmes.  La  place 
est  emportée  d'assaut  en  trois  heu- 
res* Le  gouverneur  et  les  principaux 
officiers  sont  dépouillé  et  battus  de 
Tergcs.  fiexiers^  Âgds  et  Magodon- 


VAL 

ne  se  soumettent  au  vainqueur.  Ni'» 
mes ,  après  un  siège  sanglant  et  hor- 
rible dans  ses  détails^  implore  In 
démence  du  roi,  Paul ,  les  évêqncs, 
les  grands  de  son  parti  «  les  Français 
et  les  Saxons  à  sa  solde»  les  tréton 
qu'ils  avaient  enlevés  aux  ^ises» 
tout  tombe  au  pouvoir  de  l^aiba. 
Cédant  aux  instances  d'ArgobalOy 
évêque  de  Nîmes ,  il  accorde  la  vie  à 
tons  les  rebelles  y  et  renvoie  libres 
tons  les  étrangers.  Après  avoir  don« 
né  des  ordres  pour  réparer  les  édifi* 
ces  et  les  fortifications  de  Nimes ,  et 
pourvu  k  la  sûreté  et  à  la  tranquiélilé 
de  la  Septimanie,  il  retourne  en  Es- 

Sagne ,  et  (ait  une  entrée  triomphale 
ans  Tolède,  précédé  de  Paul  et  de 
ses  principaux  complices  qui ,  U  î  *v 
et  le  menton  rasés,  les  pic^ds  nuds  et 
le  corps  couvert  de  vêtements  gros- 
siers ,  étaient  traînés  dans  des  tom- 
bereaux ;  et  furent  euiln  rcnfennr!* 
dans  les  prisons  qui  leur  étaient  des» 
tinoV-i.  \  amba  fit  fortiHrr  Toî^de 
d'une  nouvelle  enceinte  de  ui  irrulfes» 
avec  des  tours  im  l'on  plaça  ies  st.i- 
tues  des  Saints  prolecteurs  de  la  viUe. 
La  paix  cl  la  ]>rnspénté  dont  joui- 
rent ses  sujets  i  ir  11  li  ent  troublées 
nis  (juf  par  une  invasion  (pie  ks 
Al  ,d)rs ,  maîtres  depuis  peu  île  TA- 
friipic  ,  tentèrent  avec  deux  cent 
soixante  b  irtpus  niiv  les  côtes  d*E$- 
pagne.  Ils  furent  battus  et  dispersé* 
par  la  Hotte  de  Vamba,  et  ils  n'au- 
raient pas  mieux,  réussi  dans  ceil^* 
entreprise  ,  trente  ans  plus  tard ,  $i 
ce  prince  eût  encore  occupe  le  tronc, 
ou  s*il  avait  eu  des  successeurs  dignes 
de  lui«  Secondé  par  les  décisioiis  de 
plusieurs  conciles,  il  r^rtma  l'as* 
oitîon,  les  débauches  et  les  crima 
des  éviqnes,  et  fixa  îovariablemml 
les  limites  de  leurs  diocèses*  Ce  prin» 
ce  avait  comblé  de  bienfaits  le  oom* 
ta  firvige,  gm  d'oiigint^  mais  aSié 
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M  sang  ro^aldflS  Goths^  foil  paw  -Mitab^  Ay«A|  «pv^  Teiueigneiiient 

i]ue  son  pere       tfpouw  wie  Mear  paiir  b  pfédication,  il  te  fît  uoc 

4m  une  cousiiie  durroiGhindasyindy  grande  féputatm  4'eloqueiice.  Le 

soît .  plus  TraÎBemblabkmeQt ,  parce  succès  d^w.smon  w  la  cè&e ,  qu'il 

qu'il  était  lui-même  par  les  femnes  pHeka  en  piésenee  des  écats-gén^- 

anicre  *  petit- fib  d'Hcrmettegild  ,  iau&  du  Languedoc,  à  l'oumtuae 

ÛU  du  roi  Leuvigild.  Cet  ingrat,  d'une  de  leurs  assemblées,  le  fit  ohoî- 

proûtaut  d'une  dâaillance  de  Vam-  sir ,  en  1766 ,  par  l'académie  firas- 

Mt  et  secondé  par  Le  clergé,  or-  çaise  pour  prononcer  le  panégyrique 

donna  que  ce  grand  prince  fâl  desaintLouis^et  lui  valutau^sii'bon- 

rase  et  revêtu  d'un  liabit  monasti-  neur  de  prêcher  devent  Je  roi  à  Ve^ 

çte,  que  la  discipline  do  ce  temps  sailles.  lin  17741  il  prononça  l'orii- 

ae  pennettaitplusde quitter.  Vamba,  son  funèbre  de  Louis  XV  ^  danala 

Mjsait  repris  ses  sens ,  (ut  forcé  de  métropole  à  laquelle  il  appartenait, 

signer  son  abdication  en  faveurd'Ër-  Ce  dernier  ouvrage  etk  pain-^  jrique 

TÎge,  l'an  680,  après  un  règne  glo-  de  saint  Louis  sont  les  seuls  de  ses 

rieuL  de  huit  ans.  11  se  retira  dans  le  discours  quiaient  été'  imprimés.  Dia* 

couvent  de  P4mpliefle«  près  de  Bue-  tingués  par  la  rapidité ,  la  chaleur , 

f os ,  où  il  passa  ses  aemièrcs  années,  rélcgance  du  style ,  et  par  cette  phi- 
1  eut  encore  le  chacrin  d'y  appren-  losophie  religieuse  qui  satisfait  cou- 
dre que  deux,  conciles  avaient  cassé  lement  la  raison  et  la  foi  ,  ils  ohtin* 
les  actes  les  plus  remarquables  de  renl  les  sutri  a^es  universels  ,  et  plus 
sou  administration  ,  oiitrar^r  si  nip-  particulici'ement  <  i  iix  des  gens  de 
moire,  et  sanctiuiiuc  ia  p<  j  lidie  de  iettres.  L'arcbevèque  de  Toulouse 
l'usurpateur.  Tl  mourut  avant  le  4  (Brienne)  avait  pris  fauteur  en  af- 
novenîl)rc  683,  suivant  les  uns ,  niais  fection;  il  l'avait  attire  dans  son  dio- 
suivaul  les  autres  ;  il  veciîî  jiisfju'en  ccsepardes  dignités  ecclésiastiques  , 
687,  cl  vit  sur  le  troue  son  neveu  et  lui  en  avait  con  Hé  en  grande  partie 
Elgiza,  geudic  d'Ervige.  Le  corps  de  l'administration  :  placé  lui-même 
Vamba  fut  transféré  à  Tolède,  sous  à  la  téte  de  la  commission  créée,  en 
le  règne  dMlionse  le  Sage.  La  tragé-  1706 ,  pour  préparer  la  réforme  des 
die  de  Vaml)a  est  une  des  pièces  Tes  ordres  religieux,  il  J'en  naii  fait 
plus  extravagaulcÀ  deLope  de  Yega*  nonmu  r  secrétaire.  Presque  Iou.h  les 

A— T.  écrita  publics  cii  laveur  de  cette  me- 
VAMMALE  (  Antoinl  Bbèsde),  sure  furent  rédiges  par  J*abbé  de 
ma  l  a -propos  nomme  f  ^ënimah  ,  Vammale.  11  fut  frappé  d*une  apo- 
dans  la  nouvelle  édition  du  iJjclion-  plexie  foudroyante,  dans  le  .salon 
oâirc  des  Anonymes ,  tome  2  ,  ])age  même  du  château  de  firienne  ,  le  14 
521  ,  article  18407  ,  né  à  Alais  août  1781.,  V.  S.  L. 
le  ^5  déc.  17*5,  fut  vicairc-géuéral  VAN  AËLST.  F»  Aelst. 
du  diocèse  ,  chanoine  -  archidia-  VAN  BEECK.  F.  TonasirTiifvs, 
cre  du  chapiure  de  Toulouse  ,  et  YANBRUGH  (5ia  Jour) ,  auteur 
prieur -conunandataire  de  Corne-  comique  et  architecte  anelais,  naquît 
quîert.  Avant  d'être  élevé  k  ces  bon*  sous  le  règne  de  Charles  II  »vers  à  ai- 
lleurs, il  avait  été  processeur  de  rhé-  née  167  a  ^  d'une  fiiaûile  «riiEinaJie 
torique ,  directeur  drâ  études  ,  et  de  Gand  ,  ^  les  cmantéi  du  due 
•upérieur  du  séminaire  de  sa  ville  d'Âttie  avaiflot  forcée  à  sVipatrier* 
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Son  pèft  ocaipftil  one  pUie  hê- 
iiofable.  Le  jcime  Vanbrugli  tmoh 
lit  de  bonne  heure  un  goût  Irts-tif 
pour  la  compositHm  draiiiatii{iie. 
Etant  enseigne  dans  nn  régiment,  it 
lia  connaissance,  pendant  on  de  ses 
quartiers  d'bÎTer ,  avec  sir  Th.  Sàî|>- 
with ,  qui  arait  un  intérêt  dans  le  pri- 
TÏlëge  d'un  th^tre  :  il  lui  comrauui- 
quaréhaoehe  qu*il  avait  faite dedcux 
comédies^  et  fut  encouragé  ii  Gnir 
oeUt  qui  a  pour  titre  :  la  Rechute 
(the  Helapse). Cette  pièce»  Jouée 
en  1697 ,  eut  un  succès  qui  sur- 
iiassa  de  beaucoup  l'espérance  de 
rauteur.  Eile  fut  suirie  ,  en  1  fn  )H ,  de 
la  Femmr  poussée  à  bout  {  thc 
provokcd  Wifi»},  qtii ,  donnée  sur  le 
théâtre  de  Liiicoln'slnn  Fields  ,  ne 
fut  pas  moins  applaudie.  Mal  heu- 
reusement la  plus  grande  licence  ré- 
gnait alors  sur  la  scène  andaise  ,  et 
l'on  ne  devait  pas  attendre  qu'un 
jeune  militaire  cherelh-U  à  en  épn- 
ler  la  morale.  T>.j  Femme  pous- 
sée à  bout  est  une  école  d'imuio- 
rilité;  ou  n'y  trouve  pas  nu  person- 
nage honnrte.  î.e  mari ,  homme  tie 
qualité  ,  (Kcorc  de  la  chevalerie,  est 
livré  à  tiiir  débauche  crapuleuse  ,  et 
tient  le  langajîc  îe  plus  obscène  et  le 
plus  grossier.  L*;  mariage  e^l  surtout 
l'objet  de  son  mépris,  et  sa  femme  iic 
lui  inspire  que  du  dégoût.  «  Jamais, 
dit-ii ,  je  n'ai  pu  boire  à  sa  sauté , 
sans  vomir  dans  le  verre.  »  Tout  le 
rôle  est  à-j)eu-près  du  même  ton. 
L'^ititcur,  enrôlé  sous  la  bannière 
poliùque  des  Whies  ,   avait  nu 
proleclcur  puissant  dans  lord  Ha!i- 
lan.  Désirant  o.nru  une  iiouvellc 
salle  de  spectacle  ,   il    obtint  de 
quelques  personnes  de  distinction 
dci  souscriptions   pour  cet  objet. 
La  salle  fut  construite  d'après  ses 

Eropres  plans  ,  et  terminée  en  1706. 
a  direction  de  ce  théâtre  lui  fut 


ctmflëscMijolniMneBt  afua  ttftttrt 
Congrève  ;  mais  ettes'otmrtC  sm  de 
Hcbenx  auspices:  les  temps  a^rtuist 
pasiaTonbles  iee  genre  d*étabKme 
ments.  Une  nouvelle  prodnclioii  ife 
dirscteur^la  Ligue  des femmes  mm^ 
nées  (the  city  wives  Confedcracy), 
fut  reçue  froidement  ;  die  n'est  pas 
plus  morale  que  la  précédente  ^  mas 
le  vice  s'y  exprime  avec  moins  de 
,gros8ièreté,  Gongrèreeéda  bientôt! 
son  associé  sa  part  dans  Tadmini^i- 
tration ,  et  celui-ci  ne  tarda  guèreàse 
dégager  lui>mlme  de  soins  trop  slé> 
riles  ;  mais  il  ne  cessa  point  de  con- 
sacrer sa  plume  à  enrichir  le  théâ- 
tre ,  ainsi  qu'à  tenter  de  le  justifier 
contre  les  reproches  des  esprits  ri- 
gides (  Fc^.  CoLLma  ).  Ce  lui 
alors  que ,  honteux  d'avoir  con- 
tribué ,  par  la  licence  de  ses  écrits , 
à  la  corruption  des  mœurs ,  il  ti- 
clia,  dans  ses  derniers  ouvrages, 
de  réparer  le  in  al  qu'avaient  pu  pro- 
duire ses  précédentes  compositions. 
Sa  dernière  pièce  ,\v  f  <\y  oiie  n  hon 
(ires  (  A  Journey  to  Londou  ) ,  écri- 
te dans  cette  intention ,  mais  resiée 
imparfaite ,  a  été  terminée  p-ir  Gîb- 
ber.  (Vest  dans  le  menu  rspnt 
que  ,  retonclnîit ,  eri  i^i^  ,  une  sde>- 
nc  de  la  Femme  poa^st'f*  n  bout  ,  il 
uni  dans  ta  bouclM*  tl  imo  ((  ruine  (ki 
monde  ce  qu'il  tT  ilnjnl  prêté 

à  un  ecclésiaMique.  ("Irtic  conK-die  cl 
la  Li^ie  des  femmes  manees  , 
toutes  deux  en  cinq  actes ,  eu  pro- 
se ,  ont  été  insérées  dans  le  choix 
dr,nn-ili[[ue  inlitulé  :  Thc  ncw  en- 
f[(ish  i  fit^atre,  i.ondrcs,  1776,  îi 
vul.  1/  I  -i ,  avec  figures. On  ciie  qnel 
ques  aiUres  pièces  de  Vanbrupli  : 
Esope  y  i<ic>B;  le  Faux  ami  y  i-o  >, 
cl  trois  imitations  de  comédies  Iraii- 
çaiscs  ,  entre  autres  le  Cocu  inuifi- 
jtaire.  On  reconnaît  dans  ses  comé- 
dies des^traits  cmpnmtés  à  Molière , 
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à  Dancourtct  \  d'nutrcs  de  nos  a«- 
t«urs.  Ainsi  1*011  trouvedaiis  la  Liç^iie 
des  femmes^  romme  dans  une  pièce 
du  théâtre  fraiicais,  cette  préten- 
tion de  la  femme  d'un  nut  mk*  (Fa- 
Toir  un  portier  :  «  Un  poi  tu  r  ,dit  le 
nLari!  un  notaire  avoir  un  portier! 
si  je  consens  à  cela ,  je  vais  être  hue'; 
les  petits  garçons  jetcront  des  pier- 
i«s  à  mon  portier*  »  Le»  cboses  ont 
liîctt  ^angé  depuis  ce'  tenps-là. 
Au  jugemenf  de  ses  eompatrio-» 
teSy  Yaobrugh  ne  le  cède ,  pour  k 
-rarve  comii]ue ,  k  «nciin  de  ses  coi^ 
feoiporamsy  et  partage  avec  Congre- 
Te  la  gloire  d'aToir  ranimé  la  scène 
nnglaise*  Heureux  s'il  eût  moins  sa- 
crifié aa  goût^épravë  de  son  siède , 
«ts'il  n'eût  pas  amsi  prêté  des  armes 
aux  adversaires  du  genre  de  littératu- 
se  qu'il  cultivait  I — Le  mérite  de  Van- 
lirugb ,  comme  architecte,  n'est  pas 
aussi  généralement  reconnu.  Scm  ta* 
lent  devait  néanmoins  s'être  annon* 
ce  avantageusement  pour  qu*ou  lui 
confiât  la  construction  du  palais  de 
Blenheim ,  voté  par  la  nation  pour 
lionorer  les  succès  du  fameux  duc  de 
Mariborough.  Ce  palais  et  le  château 
d'Howard  (Castle  Howard  )  sont  ses 
deux  pîiis  grands  travaux.  Le  comte 
de  Car  iisie,  ])our  lequel  il  l)Alit  ce 
château  hu  procura,  en  170},  la 
place  de  roi  d'armes,  bien  qu'il  fut 
absolument  étranger  à  la  science  que 
cctitresuppo-e.  Cet  architecte  futdé- 
core  de  la  chevalerie  ,  en  1 7  i  ;  nom- 
me,  en  1 7  1  5,  intendant  des  bâ  timeuts 
de  la  eonronnc,  et  en  T716,  inspec- 
teur des  LaLiuieiUs  de  i'iiùpital  naval 
de  Greenwich.  On  raconte  (jue,  dans 
un  voyage  qu'il  lit  en  France,  iwi  m- 
prenieur  l'avant  surpris  au  moment 
ou  il  Ji^siuaitnos  fortiiications,  l'au- 
torité avertie  le  lit  saisir  et  enfermer 
à  la  Bastille,  mais  que  le  prisonnier, 
se  trouvant  tiaile  avec  beaucoup 
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d'humanitL'  ,  loind€sedésesi>érer, se 
mit  à  csqmssor  des  scènesdc  comédie. 
Cette  liaiiqtiillité  d'esprit  ,  ajou- 
te-t-on,  parut  être  un  indice  de  sou 
innocence ,  et  bientôt  la  liberté  hii  fut 
icii'liie.  Pope  et  Swift,  aL^ime?»  sans 
doute  par  l'esprit  de  parti,  se  sont 
attaches  à  déprécier  le  mérite  de  cet 
artiste.  Horace  Walpolc  ne  Ta  guère 
mieux  traité.  Suivant  lui ,  Yanbrugh 
n'arait  aucune  idée  de  proportion  et 
de  convenance;  il  Tiofait  toutes  les 
règles ,  sans  racheter  ce^  tort  par  le 
moindre  éclair  d'imagination.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  s'exprime  à  son 
égard  sir  Jos*  Reynolds.  «  Les  ' 
constructions  de  Yanbrugh,  qui  fut 
en  même  temps  poète  et  architC4^ 
te  y  oflrent  beaucoup  d'imagination^ 
dit  ce  critique  ;  delà  vient  reflfetqut 
produisent  plusieurs  de  ses  édifices^ 
malgré  les  miperfections  qui  les  dé- 
parent. Il  avait  le  don  de  l'invention; 
il  savait  distribuer  la  lumière  et  l'oni" 
bre ,  et  composait  avec  un  grand 
art  C'est  là  le  tribut  qu'un  pein- 
tre doit  à  un  architecte  qui  compo- 
sait comme  un  peintre ,  et  aut  se  TÎt 
frustré  de  la  récompense  aue  à  son 
mérite ,  par  les  beaux-esprits  de  son 
temps ,  par  des  hommes  qui  n'enten- 
daient pas  niieuT  qne  lui  îes  princi- 
pes de  la  eoinposilion  en  poésie,  et 
qui  n'avaient  presque  aucune  notion 
de  ce  qu'il  concevait  parfaitement , 
les  principes  généraux  de  l'architec- 
ture et  de  la  peinture.  Le  sort  de  Van- 
})rii|:i;h  fut  celui  du  grand  Perrault. 
Tous  deux  furent  le^.  olijets  des  sar- 
casmes d'écrivain.-)  pa>.siuiincs  ,  et 
tous  deux  ont  lai<>se*  des  niommients 
qui  décorent  Ieui.s  pays,  la  façade 
du  Louvre  ,  Hlenlieim  et  Castle-Uo- 
waid.  ))  (  1  )  Su  John  Vanbrugh  mou- 
rut, le  26  mars  i-^a^i ,  au  palais  de 

(ij  Oo  lit  qiic]<|(ic'j  d^laîl*  d<f>rri"pl îfn  «ur  l<> 
|»«Uu  ai*  BleulMàn  «i  1«  cImUsu  d'Ilimurd  daoA 
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Whili'îiall.  Son  caractÎTc  d  ^rs  qiia- 
lilcs  .si)(  i;»1r>  obtinrent  IVstiinc  ,  mr- 
nic  lie  ceux  (j ne  ses  oninioiis  j>oliU- 
qucs  éloignaient  de  lui.  Pope  et  hwifr , 
qui  l'avaient  accable  d'cpigramnies , 
ont  exprime ,  dans  la  préface  de  lenrs 
Méltiii^cs  t  le  re^i  el  «  d'avoir  exlia- 
|p  leur  ressenti iiHMii  et  verse  la  rail- 
îtiie  sur  on  liuuiuie  qui  axait  t»int 
d'opril  et  d'Iioiiiirur.  w  Vanbriiî:h 
!ai.^sa  lui  iilsy  qui  l'ut  enseigne  d'nu 
régiment  des  prdes  .H  pied, et  qui  lut 
tué  en  ronibaUanl.  en  17^'^.  L. 
'    VAN  CKlir.EN.  /  ov.Keulen. 

\  ANCOULI.  r.  W.ux-KcuLY. 

VAiNCOU V  i:U  ^  George  ) ,  navi- 
gatcui  anglais  ,  ut-  vt  is  1750  ^  entra 
de  bonne  lienre  dans  la  marine,  et 
se  forma  su  us  les  yeux  du  célèbre 
Cook ,  avec  lequel  il  fit  le  second  et 
le  troisième  voyage  autour  du  mon- 
de. An  retour  de  cette  dernière  expé- 
dition ,  il  était  lieutenant  de  yaisseau  ^ 
il  alla,  en  décembre  17B0,  servir  sur 
l'escadre  des  Antilles ,  sous  Rodnej. 
Après  la  paix  de  1783,  il  fut  em- 

i)Ioyc'  jusqu'en  1^89  dans  la  station 
le  la  Jamaïque.  11  avait  montre' dans 
les  occasions  les  plus  difliGiles  tant 
de  talent  et  dMiabileté,  «pi'cn  1790, 
le  gouvernement  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  un  projet  important.  Il  s*agis* 
sait  de  décider  la  question ,  si  long- 
temps débattue  entre  les  ^éograpLes, 
s*il  exbte  dans  TAmenque  septen- 
trionale entre  le  3o«-  et  le  60*,  acgrc 
'de  latitude  une  mer  intérieure  ou  ues 
canaux  de  communication  entre  les 
golfes  connus  de  rÔceao  atlantique 
et  le  grand  Océan.  Les  découvertes 
,de  Cook  et  de  quelques  autres  navi* 
gateurs  (  celles  de  La  Pcrouse  n'a- 
vaient pas  encore  été  publiées  )  ne 
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pu  une  îdce  avantegeuM  de  «•■  nMNramcuU. 
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donnaient  pas  des  notions  suffisantes 
pour  résoudre  la  diflicnlté.  Le  soin 
de  cette  reconnaissance  si  inîrress.in- 
te  fut  ronflé  à  Vancouver  •  on  le  char- 
gea aussi  (le  recevoir  des  olficicrs  du 
roi  d'Espagne  les  bâtimrnts.  ter- 
rains et  navires  dont  tlc>  Auglais 
avaient  été  dépossédés  par  de^  Ys- 
pagnols  h  Noiitka  ,  sur  la  côte  uonî- 
ouest  d* Amérique.  II  fut  nonîinc  1 1- 
uitauip  de  vaisseau  ;  et  on  hn  doiinj 
le  commaudementde  la  Dècomerte 
corvette  de  cent  bonimt'>  d'cquipa- 
ccs;  il  avait  sous  ses  ordres  le  bn*; 
le  Chatam  ,  niouté  par  (jliwl.lnt^ 
cinq  hommes,  et  dont  W.  Brou;;h 
ton  était  capitaine.  Le  i*"»".  aTnl 
1791  ,  on  partit  de  Falmoulli  ;  le 
juillet ,  Vancouver  laissa  tombn 
l*ancre  dans  la  rade  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance,  où,  quelque?»  jotjr> 
après^  il  fut  rejoint  parle  Chatapi 
Le  17  aoât,  il  quitta  cette  colonie;  U 
36  septembre  il  attârtt  à  k  côte  mé- 
ridionale de  la  Nouvelle- Hollande. 

Sar  35«  3*.  sud  et  1 16».  35'  k  Yet 
e  Greenwich ,  découvrit  \m  port  do 
roi  George,  et  lonçea  h  terre pisqu'à 
mi^,  8^  de  longitude.  D'Entrecis. 
teaux  Payait  reconnue  à-pcu-prè$s« 
la  même  étendue  ;  mats  les  deux  na- 
vigateurs s^arrélërent  dans  des  en* 
disoitedifférents.  Vancourer,  forcé  à 
s'éloigner  par  des  indices  de  maiiTai 
temps  qui  lui  aurait  feit  courir  dei 
dangers  de  plus  tt'une  espèce  le  hfe\ 
d*uuc  cote  incoimue,  alla  motâk 
dans  la  baie  Dusky  de  la  NouyrBé 
Zélande,  où  il  avait  déjà  séjann 
avec  Cook.  A  peine  en  était-il  soril 
qu'un  ouragan  le  sépara  de  sa  ccJ 
serve;  le  novembre  il  aperçut  il 
Siuirrs ,  écueils  dangereux  (  ] 
sud  i6()*».  4*  V  S'avançant  fl 
suite  au  nord^  ildec  vaivril,  par 
36'  sud,  et  -iiS".  48' est,  Op.ir. 
dont  les  habitants  ressemblent  à  cri 
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tic  rarchipel  (les  Amis.  Le  >o  <lcc. , 
il  retrouva  le  Cluitam  à  l.nu  ,  où 
de  grands  cliangemcuts  eiaient  sur- 
vernis  depuis  1777  qu'il  n'avait  vu 
cette  Ue»  Le  24  janvier  1792 ,  Van- 
couver fit  voile;  le  mars ,  il  eut 
copnaîssaiioe  d'Ova'thy  ;  le  1 4  il  s'd- 
loigna  de  l'arcltipeldes  Sandwich;  le 
i  6  avril ,  la  Nouvelle  AUbîon,  par  Sg*» 
ii7*N.  et!i3S«  4i'Ë.,s'o£rritase5ro. 
giiids.  Il  eingla  vers  le  nord,et  eom- 
ncnça  la  leeomiaissaDce  de  la  cote, 

?a*i!  cootinua,  cette  anaee,  Jusqu'à 
3«>  18'  de  latitude,  s'eoga  géant  dans 
les  bras  de  mer  nombfeux  qui  ia  dé- 
coupent ,  etde'terniînant  la  forme  des 
tics  qui  les  séparait.  Dans  cette  pt«> 
Hiière  campacue ,  Vancouver  tx-con- 
Dut  l'entrée  &  Jean  de  Fuca  (  Foy, 
nom  ) ,  et  constata  qu'elle  ne 
conduit  qu'à  un  détroit  qui  aboutit 
an  grand  Occau  ,  en  passant  le 
long  de  rite  de  Quadra  et  Yaneoiiver* 
Les  capitaines  de  deux  bâtiments 
de  gueiTe  «spagnois  (i) ,  qu'il  reo- 
contra  k  1^  juin,  et  qui,  ainsi  que 
lui,  exploraient  ces  parages ^  lui  ap- 
prirent que,  dès  Tannée  {Nrécédenle, 
leur  compatriote  Malespina  les  y 
avait  pn  ccdes,  et  qu'ils  continuaient 
s«\s  travaux.  },r  19  août,  Vancouver 
*i'eloigna  de  la  région  septentruMiale, 
il  lit  route  au  sud  .  vers  iSoutka.  Le 
jer,  septembre,  dun  Ju.m  de  la  Ho- 
de,;a  y  Quadra ,  olUcier  de  l  i  marine 
rsj>a5;nu!o ,  lui  iit  ia  remise  t  onnelle 
de  Te  ta  Wis  sèment.  Le  Déduit*  eUit 
an  ive  d'Angleterre,  et  s'était  lanç^e 
sous  ses  ordres,  \ancouvcr  passa 
cpielque»  jouis  ibus  le  port  de  iMou- 
Icrey,  expédia  le  Ucdale  à  J^>i.itis 
Bay  ,  avec  du  bétail ,  et  y  lit  eiui».ir- 
cpier  I li  niii;)ij()h  ,  (îu'il  eharç^ea  de 
|iui li^r eu  Luropc, avecsesjouruau^, 

(1  }  ii-luliuii  ilii  v<»'ii||(r  de  CCS  (lr«ik  i;oi>l«(l«« 
{  Im  Sulttilr  et  la  Mrsicaine  Va  rl«'  jiiililii'r  il  Mll- 

drid  ,  iu-4"*  I  cl  i»|1M|       JH.  de  !V«TatT«lte. 


VAN  4a  I 

les  cal  ics  et  les  plans  dresses  ju^ipi'a 
cette  époque.  Le  \  i  février  1793,11 
mit  à  la  voile  avec  la  Découverte  et 
le  Chatam,  pour  TaiThipel  des  Sand- 
wicb.  Il  réussit  à  rétablir  la  paix 
entre  1^  chefs  des  différentes  îles ,  et 
fit  punir  de  mort ,  par  un  chef  su- 
balteme,  deux  insulaires  qui  avaient 

S ris  part  au  meurtre  du  capitaine  et 
e  plusieurs  hommes  de  1  é^uipa^e 
du  Dédale»  Le  a6  avril ,  d  était 
de  nouveau  à  la  cote  de  PAÎoiiérique; 
et  cette  fou  il  la  reconnut  jusqu'au 
cap  Décision ,  [lar  56<»  2'  N*,  et  cqns» 
tata  que  jusque-là  elle  est  bordée  d'un 
archipel ,  à  l'ouest  duquel  est  le  groil^ 
,  pe  des  îles  de  la  ReineCbar!  otte.  Le  i  ^ 
septembre,  il  retourna  au  sud,  revit 
Nontka  j  puis  les  établissements  es* 
pagnols  de  la  I*iouvelIe-Califoniie^  et 
.s'assura  qu'au  sud  de  Monterey  le 
pays  offre  une  double  chaîne  de  mon- 
tagpies,  dont  la  plUs  voisine  de  la 
jnîv  est  la  {llus  basse.  Le  Dédale 
l'avait  rejoint,  lui  apportant  des  vi- 
vres et  des  munitions.  Le  8  janvier 
1794  ,  il  atteignit  Ova'ihy.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  Tainmcaméa  (  V. 
ce  nom  )  lit  la  cession  de  l'île  au  rui 
de  la  tjrandc-Hrelaguc.  Le  '3  iinrs  , 
Vancouver  partit d'Ovaihv  ,  et  rrso. 
lut  (le  riifjinieucer  sa  troisième  caui- 
p.i^uc  pat  le  uord,  puis  de  suivre  la 
côte  à  l'ouest  et  nu  sud  ,  jusqu'au 
point  où  il  fayait  laissée  i  auuce  prc- 
cédente.  Le  3  avril,  il  aperçut,  par 
4«>'  N.  ci  t>.o:V>  4'  K-^  »lc 
liaulc ,  nue  et  couverte  de  neige,  (pi'il 
nomma  île  Tchirikov  ,  eu  riiuuueur 
du  ronipaiinon  di'  IJermg.  Ensuite 
il  cijUa  la  rivit  re  de  Cook^  s'a- 
vança jusqu'à  () I  ^  Xi)  ^ . et  2 1  r*  1 7' 
E.  ;  examina  les  comptoirs  russes,  par- 
courut soigueuscraent  toutes  les  baies, 
les  anses  et  les  détroits,  les  Canaux, 
qui  séparaient  les  îles  ou  s'enfonçaient 
dans  le  cuntineut,  et  pa^rviot,  le  3o 
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juîltot,  au  cap  Décision,  où  il  s'étiil  gnerre  (jui  existait  culic  les  dcn\  na- 

arrcté  raniic'c  précédente.  Dans  cette  tiuiis  ,  la  Découvertti  et  le  Chatam 

cl»  l  iiièrc  cain|KJi;ne ,  Vancouver  r\-  seraient  resp<*ctcs  p.»r  Us  cruhmrs 


plura  l'archipel  du  Hoi  George  et  du  français;  en  couôctpirnce  il  n'attendit 
Prince  de  Galles,  la  grande  île  de  pas  i'arriv^ée  d'un  couvoi  venant  de 
l'Âmirauté,  etc.  Partout,  entre  les  rlndc,  et  appareilla  le  i5  juillet  : 
îles^  la  navigatioti  ('(ait  lacile  •  maii»  ayant  joint  ensuite  un  convoi,  il 
dès  cette  époque,  des  glaces  obs-  eiiiia  le  i3  septembre  dnns  Fcni- 
truaieiit  quelques  passages.  Le  22  bouchure  du  Shannou  sur  la  côte 
août,  il  termina  ses  opérations  dans  occidentale  d'Irlande.  Il  partit  aus- 
2c  port  Conclusion,  par  56^  i4'  N.  sitôt  pour  Londres  ,  aiiu  de  rendre 
et  niS**  87'  Ë.  a  Maintenant,  dit-il,  compte  à  raminut»  da  succès  de 
V  que  nous  ayons  attdnt  le  but  prin-  son  voyage.  Le  soin  assidu  am 
9  cipal  que  le  roi  s'ëtait  proposé  en  lequel  il  s'était  Imé  atix  ébsay 
»  ordonnant  ce  voyage ,  je  me  flatte  rations  astronomiques  et  nautiques 
9  que  notre  reconnaissance  exacte  de  avait  altM  sa  santé  ;  toMes  les 
.»  fa  côte  nord -ouest  de  rAmérique  reconnaissances  dans  Fintéricnr  des 
9  dissipera  tous  les  doutes,  et  écar^  archipels  avaient  été  lattes  en  canot  ^ 
«  fera  toutes  les  fausses  opinions  et  il  y  avait  pris  emistamineiit  une 
9  coooemant  le  passage  par  le  nord-  part  très^ctive  ;  d'aiBeurs  la  toUics* 
9  ouest ,  et  que  par  conséquent  on  ne  tude  que  lui  causait  la  surveillance 
9'  croira  ^lus  qu'il  existe  une  corn-  des  travaux,  le  maintien  de  l'ordre, 
9  munication  possible  pour  des  navi-  et  la  conservation  de  la  bonne  har* 
9  tes  entre  le  grand  Océan  septen»  monie  avec  les  indigènes ,  qu'il  ne 
»  trional  et  l'intérieur  du  continent  put  pas  toujours  préserver  »  «vut 
»  de  l'Amérique ,  dans  Tétendue  que  ajouté  à  ses  fatigoss.  Heuteusemcnt 
9  nous  avons  parcourue.  9  Le  isi  il  vécut  asses  long-^temps  pour  védî- 
septenibrc ,  Vancouver  était  h  Nout-  ger  la  plus  gratdîe  partie  ae  sa  reb- 
ka.  N'ayant  pas  trouvé  à  Monte-  tion;  mais  avant  que  la  fin  pât  élit 
rey,  comme  il  s'y  attendait,  des  dé-  imprimée, il  mourut,  le  10  mai  1798, 
pécbcs  d'Angleterre,  relatives  à  la  à  Petersham  dans  le  comté  de  Sur- 
cession  de  celte  colonie ,  il  reprit  la  rey.  Son  frère ,  Jean  Vancouver , 
route  d'Europe  ;  il  reconnut  le  cap  mil  la  dernière  nnin  à  son  ouvrage^ 
San-T/iK aj  (  n  Galifornie,  puis  les  îles  qui  fut  imprime  aux.  frais  du  îjou- 
Gall.'ipagos ,  et  le  '20  mars  1795  ,  vcrnenient,  et  publié  sous  ce  titre: 
mouilla  dans  le  port  de  Valpaiaiso  Fmnf^i'  âe  décom'crtcs  à  l'Océan 
sur  la  côte  du  (^.hili  :  il  fit  une  ex-  /'(icifi.iae  du  nordj  et  autixir  dm 
cursion à  San-Iàgo, capitale  du  pays,  nio/ule,  dan^  lc(jut4  la  côte  nord^ 
et  le  7  mai ,  continua  son  voyape.Le  ouest  de  V./tncnqiw  a  eié  scu^nctt^ 
29,  li  doubla  le  caj)  Horn.  Le  6  sèment  reconnue  et  relevée  or- 
inillet ,  étnnt  arrive  à  Sainlclïelène,  donné  par  le  roi  d'Angleterre  ,  H 
il  s'aperçut  qu'avant  fait  le  tour  du  exécuté  ,  de  1 790  h  1795  ,  sur  U 
monde  par  l'est,  il  avait  gagné  vinî::!-  coruettc  la  Découverte  et  le  tmdc  r 
quatre  Ijenies  ;  car  dans  l'île  ou  ne  Je  Giiaiam  ,  Londres,  '79^^,  3  vol. 
comptait  que  le  5.  Vancouver  y  ap-  in-^<>. ,  avec  un  atlas  in-fol.  ;  traduit 
)rit  cpic  la  ('ou\enliuii  n.aionale  de  en  fraiK        l'aiis,  an  \\\\  (  i8uo  ), 
'Vaucc  avaii  Jccrété  quo  ,  mairie  la  3  vol.  iii-4'^*  >      «^tlas  m-fuL  j  une 
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autre  traductiou  abregtt^  a  elc  douncc 
parM.  HeuTYy  îLid»,  1800^  5  vol. 

,  et  atlas         11  y  en  a  aussi 
«ne  tmductioBeDaUeraand,  et  un  ex- 
trait en  auédois ,  pa  r  S  pamiaiiii.  C'est 
k  Vancouver  que  l'en  doit  la  conoais- 
«ance  précise  de  la  eôte  nord^oucst 
de  TAnérique  ;  il  condiiisit  ses  Tais- 
seam.  dans  des  passes  qui  ne  parais 
saient  aeeesMUes  qu'à  de  petits  na- 
vires; et  ses  détachements  pareonni- 
rent  plus  de  900Q  millesen  canot  dans 
le  latrmntlie  d'Ues  qoi  bordent  oetls 
cote.  Un  savait  ayant  loi  qu'elle  se 
ieimine  par  des  terres  trcs  -  hautes  : 
il,  a^  le  premier^  pénctrë  dans  les  ca* 
naux  innombrables  ,  libres  ou  semtfs 
d'écueils ,  qui  aboutissent  a  cette  fa- 
veuie  ckaâM  de  montagnes  dont  le 
pied  est  baigne'  par  TOcean.  Ses  car^ 
les  offrent  le  détail  de  Tespace  im- 
mense qu'il  a  détermine  ^vec  tant 
dVxitctitude,  daus  un  temps  si  court. 
Elles  sontim  des  monuments  le^  plus 
remarquables  qui  existent  d'iiabileté, 
d*a€tivitPPt  de  pcrsevcranc*'  l'c  Van- 
couver. jJiL'iiYrîllrînt  rî  niudpsto  ,  il 
rend  ]),'u'tQul  justice  au  /i  lc  dcà  ma- 
fias (jiii  le  seconda HMit ,  ctics  nomme 
totrjoiu  ^  avec  éloge. Sa  relation  oflrc 
de»  notions  curieuses  sur  les  divei  ses 
|>eup]ades  indij^ènes  de  la  côte  nord- 
ouest  ,  sur  les  coiiip loirs  russes  ,  les 
colon  if  s  espagnoles ,  cl  les  îles  du 
grand  Océan  qui  ,  par  la  frC(pienU- 
tion  des  Emopéens  ,  avaii»nl  bien 
ciiaii|^€  dans  nue  intervalle  de  moins 
de  trente  ans.  Si  les  détails  naaii!|iics 
faiigudit  le  lecteur,  il  en  est dédom- 
mà'^c  jiar  des  récits  instructifs  et  des 
dcM:riplions  inlercssaiiks      li — s. 

VA>'DA  ou  vend  a  ,  princesse 
polonaise  ,  fut  élevée  sur  le  troue  y 
'Vm  l'an^So ,  après  la  mort  d^  Cra- 
005  son  père  et  celle  de  ses  dem 
fcèm ,  par  les  Polonais  eux-nênes , 
persnaoes  qu'elle  épouaesaitmi:  prin- 
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CL'  (iiangcrqui,  par  sa  puissance, 
railcrnnrait  siur  le  trône.  Riticer,ua 
des  princes  voisins ,  envoya  deman- 
der la  main  de  la  ^rinoesse,  qiiire'* 
pondit  :  Tmùmê  mieux  exercer  tm^ 
tenté  tbi  prince  ,  quç  d'être  son 
«yNWse.  Ritîger  fit  de  nouvelles  ins- 
tances I  il  en  Tint  même  aux  mena- 
ces^ mais  voyant  que  tout  ëtait  inu-* 
tSCy  â  s'avança  vers  les  frontières 
de  bPolom  à  la  tête  de  son  armée. 
Vanda  alu  au-devant  de  lui.  Riti* 
ger  y  avant  de  tenter  le  sort  des  ar- 
mes y  envoya  vers  elle.  Ses  députes  j 
.dn  retour  aans  son  camp^  parlèrent 
avec  admiration  de  la  princesse ,  de 
sa  beauté  et  de  sa  prudence  ;  ils  dc- 
clarèient  qu'elle  était  préparée  à  la 
guanei  et  qu'elle  ne  donnerait  point 
sa  main.  D*aprèscela,iU  engageaient 
leur  roi  à  ne  point  livrer  un  combat 
dont  rissUB  serait  sans  gloire ,  quand 
même  il  aurait Tavanta^c,  ajoutant 
que  s'il  persistait  à  se  b  itlrr  ils  quit- 
teraient ses  drapeaux  pour  reiuui  ncr 
dans  leur  patrie.  lUfigcr  cUercLa  à 
les  |ra  11  cr  ;  mais  voyant  qu'i'  s  a  lîaien  t 
l'abandonner,  il  ne  put  supporter  la 
lioîite  dV'îre  vaincu  par  une  femme, 
et  se  doniia  la  mort.  Les  Germains 
ou  Moraviens  ,  dont  il  était  le  clief , 
lirent  la  paix  avec  Vanda  ,  se  reti- 
rèrent ,  et  la  princesse  entra  en  triom- 
plie  dans  la  ville  de  Cracovie ,  que 
son  père  avait  fondée;  elle  immola 
des  victimes  à  ses  dieu\  ,  prit  la  ré- 
solution  de  se  dc'vouii  a  t     ;  et  crau 
plant  d'aillcui  i  que  quelque  désastre 
ne  vîal  troubler  sou  bonbeur ,  eOc 
se  précipita  du  haut  du  pont  dans  la 
Vistule.  On  retrouva  son  corps ,  qui 
fut  enseveli  à  un  mille  de  k  ville, 
sur  un  lieu  élevé  où  on  lui  érigea  un 
monument,  G'est-là  que  l'on  voit  le 
bourg  et  le  couvent  de  Mogîla  ,  qui 
en  polonais  simiifie  j  tumulMS ,  ter- 
tre, Ueu  Heiféenmokument.  Fân- 
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da ,  tnigëdie  en  cinq  actes ,  a  para 
dans  les  Chefs-d'œuvre  des  théâtres 
étrangers,  tome  !i3,  Ch^s^CÊmré 
TkMrepohmUs ,  Paiû,  rBaS. 
Dans  t'introductieii ,  le  tradiMsteur^ 
M*  Gust.  de  Baer,  d'ftrtiè»  les  re- 
cherches qu'il  dit  aToir  fakes ,  a  ont 
pouvoir  renverser  touttsks  mdî- 
tioBs  historique^  ëtabirês  sor  Vasda. 
Cette  priueesse^  selon  lui,  a  vécu 
dans  ledonuèmesiède,  sous  le  roi  Bo> 
leslas  :  ell«  teitthvétieiiiie  $  Ritiger , 
son  père,  était  staroste  de  Sendo- 
mir  ;  plus  haut  il  avait  dit  qu'elle 
•'était  précipitée  dans  le  Yeser,  qu'il 
prend  poor  la  Yistole.  «  Yanda^ 
»  tragâîe  en  dnq  actes  et  m  vm  ^ 
sditM*  Gustave  de  Baer ,  conipo* 
»  sée  en  1 764ipar Julien  Niemconitz 
»(  lisez  Niemeevrilz),  passe  dans 
»  le  pays  pour  un  morceau  classi- 
»  que,  àTécal  de  nos chefs-d'œtivre 
n  de  Corneille  et  de  Bacine.  Elle  fut 
»  représentée  pour  la  première  fois  à 
y*  Varsovie,  le  6  septembre  1764  , 
»  lorsque  le  comte  Pooiatowsky  fut 
^»  clu  roi  de  Pologne.  »  On  assure,  à 
Varsovie  ,  rpic  dans  cette  Notice  tout 
ostinvfnti.  Jul.  Niemcewitz  ,  quia 
dorme  j  lusieurs  pièces  au  théâtre 
poloiiai«i ,  u*a  poml  composé  la  tra- 
gédie de  VaiiiLi  ,  H  elle  n'a  été  re- 
pre'sente'e  «'1  Varsovie  en  ai i'  un  temps, 
f  Mioînsen  1  r6.j  (  i  ta  cir- 

constatK  esuli mu  lie  que  l'on  indique, 
il  en  est  de  mt  jiic  de  deux  autres 
pièces  qui  ,  dans  le  Rcrneil  cité  , 
isuivcnt  la  tragédie  de  Vauda  *  la 
remiert*  est  .Mtribnée  à  M.  Ogins- 
i,  rt  la  seconde  à  A.  IMowinski  , 
que  M.  G.  de  Baer  appelle  bon- 
nement le  Molière  de  la  Pologne. 
Les  deux  pièces  et  les  autem  ne 
sont  poiut  connus  A  Varsovie*  Les 


(i)f^«u»ti«,  ntkr  de  Potitf^iu  ,  tragédiÉ  de  Li<- 
.  c«  not»)»/i4i  ieiiéc  m  17I7 ,  «or  U  Ibèà- 
tW'FriMBis. 
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Polonais  ne  ^euvW  «onoeroir  coimë» 
ment  on  ose  ainsi  aasocicr  A  leur  théi* 
Iw  et  à  lenr  litiâratafe  les  prodae- 
tioBS  les  plus  pitoyaUes  qnebteenr 
des  spmiatim  moreantiles  aient 
enihntiées.  Foj^.  le  Jmtnuddt  Wmr*' 
iorte,  Dtiemuk  0^arszmwdki,  n*. 
II ,  i8a5 ,  pag.  244"^74-  G— r. 

YAN-DALË  (AHvomE)»  mit»* 
enaire, naquit,  le  6myv.  1^8,  à 
luriem  y  de  paic&is  anabaptislea. 
Obligi^d'inierrompK  ses  étndes  po«r 
se  livier  au  oottimeree,  il  employa  se» 
loisirs  à  se perfoelioimer dans  lesisB- 
giies  anciennes  ;  et  s'y  rcndil  fort  ha* 
bile,  Libve  enfin  desuivre  son  "■^H^ 
tbn ,  il  se  fit  reœvoir  docteur  en 
médecine,  et  sut  «Hier  la  cnllBjreéc* 
lettres  à  TexercicO  de  sa  pntemk 
U  fnt  qudque  temps  préclioaMr  des 
MemiDnite<i  ou  Anabaptistes  padil- 
ques  IF.  XXVIII,  3ii);  mais  fl 
quitta  ceî  emploi  auquel  il  n'é- 
tait pas  propre.  Ayant  obtenu  la 
charge  de  médecin  de  l'hospice  de 
Harlctn ,  il  la  remplit  avec  beiticonp 
de  7h]p  iTîsqii*à  sa  mort,  .imvee  le 

iiuvnnbre  l'joS.  II  avail  une  ej  u- 
flitiun  immense  ^  mais  il  iiiultiphr 
trop  les  (I  fa  lions,  manque  d'ordre 
et  ac  mélhoile  ,  et  néglige  son  sty- 
le. C'était,  dit  Le  Clerc ,  un  hom- 
me de  bon  commerce,  qui  savait  mille 
histoires  plaisantes ,  e  t  lyn  pariait  de 
tout  n\i-r  a.sse/.  de  iii>ertt'.  Ennemi 
jure  de  tonte  superstition  ,  il  s'en 
moquait  ouveiiement,  a»issi  bien  que 
de  r hypocrisie.  Il  eut  quelquefois  à 
s'en  repentir.  Oji  a  tJe  lui  :  1.  De 
onicuUsveU'riim  eihnicorum  disscr- 
tationes  duœ ,  Amslerd. ,  i(>d3,  in- 
S®.  ;  ibid. ,  1 700 ,  in-4**.  Cette  édition 
est  augmentée  et  corrigée.  Le  but  de 
Yan-Dale,  dans  cet  ouvrage  y  est  de 

rMiver  que  le  démon  n'a  pmnt  en 
part  aux  orades  dn  pacamsaw , 
et  qu'on  ne  doit  y  voir  ^pnnw  mac 
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4»  pr^res  pour  entretenir  la  supèr»- 
tîtiMU  FoBtiaieUe  en  a  tire  son  His- 
UiTÊ  dn  armths  (  F.  Fontem  elle  , 
XV,  23a,  et  Baltcs,  IU,  394). 
Vâii4>Ale  a  publié,  fur  le  ninie  la» 
jet ,  in  énnsfe  eoiaournd»  II.  Dt^ 
jiartilMfief  i&  angine  et  progressu 
ùUMmtrimêisupeniitiomim;  deve^ 
rdet  Jklid  pronhetid,  utaf^r  de  din> 
mÊiùmibus  idoioUirieis  JuAg^mm^ 
ibad.y  iHçl^y         Oa  trooTC^  à  la 
fin  du  TofauQc,  quelque^  Lettres  m 
le  Pentaleuque  samaritain  ,  avec  les 
f^ponsfs  d'Ét.  Mono  (  Fqr^  XXX, 
173).  III.  Vissertmtmies  ix  anti^ 
auitatibus  quineimarmoribttâ  ,  cAm 
JSomams  tàm  GnMcù  Mustnmdk 
mêennenics ,  Aouteidain,  170a  ou 
1743,  iii-4^*  Goper  a  critiqué  queU 
eues  «uses  des  explications  de  Vafi« 
Dale ,  dans  uue  suite  de;:daHee  Let< 
très ,  publiées  à  la  fin  de  son  Becmil 
V.  Cl  pir,  X  ,  366).  IV.  Disset* 
iaiio  super  Aristta  de  rxx  inter* 
prclibus  ,  €ui  ipshis  Aristeœ  textus 
mbjun^Uur ,  cumversione  latind  , 
ibid. ,  1 704 ,  'in  -  4**.  (  F,  AnisTt k  , 
II ,  4^7  )  Chi  trouve .  à  la  suite ,  une 
Hbtoire  des  ccremof)irs  du  baptême 
chez  les  juifs  rt  dans  Jcs  dulerentcs 
cuH)  iiiiiriioiis  chrétirîines ,  et  uueDis^ 
{icrtation  sur  Saîicli* maion.  Voyei, 
pour  plus  de  détail.-»,  l'Éloge  de  V  an- 
Dale,  par  Le  Clerc,  daus  la  BibL 
choisie,  xvii ,  3o();  les  Mémoires 
i[n  l\  Niœrou ,  tome  xxxvi,  et  le 
JJiciionnaire  de  Chaufepic.   W— s. 

VAN  OALEN.  F,  Dalen. 

VAN  DKN  BOSCH.  F.  Bosch. 

VAN  DEN  EEGKliOUT.  Fa^, 

Ë£CiinOIJT. 

VANDENESSE  (  Jéan  nt  ) ,  ne , 
T«n  la.  &i  du  <juinzicnie  siècle ,  à 
Giti»  d'une  fa^uUe  adbde  ,  mérita , 
pnrsontble  d  [ter  aes  talents ,  là 
fioalMMB  de  l'empereyr  Ckailee* 
Qaint*  Noniaé,  en  i5t4»  c<mtn^ 
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leur  <M  surintendant  de  la  maison  de 
ce  prince ,  il  remplit  cette  charge 
pendant  trente-eept  ans  ,  à  la  satis- 
faelionde  sonmaitre.  Gharles-Qulut, 
ayant  rëiohid'abdîqucr^  recommaih 
da  Yandeoesse  à  Philippe  II,  qui  le 
maiiitiAt  dans  ees  flmetioDs;  U  ae 
mit  de  cet  emploi  en  1S60  «  et  se  re^ 
tira  dans  le  çgmtéde  Bimrgogne  »  oft 
il  voimit  daoe  un  âge  oramé.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  :,k  Jffm^td  det 
vqjrages  de  Vempermir  ChaHes^ 
Quint  et  du  roi  Philippe II  son  fils^ 
de  i5j4  à  i569,  in-CoK  La  biblio^ 
thièque  de  Toumay  possède  le  ma- 
nuscrit oricinal  de  cet  ouvrage, |dr^ 
cédé  d'une  dédicace  derauteur  au  car- 
dinal de  GranvcUe  ;  ^lais  il  en  existe 
difrérentes  copies  a  Paris ,  à  Besancon 
et  en  Flandre  (  i  ).I1  estinteressantpar 
uue  £pu|e  de  détails  ctu-ieux  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  meilleurs  histo-> 
riens.  L  abbé  de  Nclis  annoni^ait ,  en 
178^,  une  édition  du  Journal  de 
Vandenesse  ,  avec  le^  notes  de  dum 
Bei'tljodf  Mécrmann  repnt  cusuite 
ce  projet  r  F.  XXVllI  108)  •  mais 
il  est  rest(  jusqu^à  ce  joui*  sans  exé- 
cution. Toutefois  le  goût  du  public 
pour  les  ouvrages  historiques  doit 
faire  cspérci-  (ju'ou  ne  tardera  pas  a 
jouir  de  celui  de  Vaudcuesse.  Jean 
avait  été  chargé  de  dresser  V inven- 
taire (les  titres  concr niant  le  do- 
nuiiiie  du  roi  m  Bour^^o^ne  ;  la  mi- 
nute de  ce  tia\ail  était  à  la  chami>ic 
des  comptes  de  Dijou;  bt  il  en  exis- 
tait une  copie  iu-ful.  dans  le  cabinet 
du  président  Bouhier.  (  F.  la  Bibl. 
hist,  de  la  i  rancc  ,  par  Lelong  et 
Fontctte,  iv,  p.  449)* — Guillaur 
me  de  V^rfOEifEssE»  fière  de  Jean , 
partageait  avec  lui  la  condanc^de 
rempereur  Cbarles-Qiiint.  Il  fut  at- 

^0  Vo9  >Bpit  âm  ce  joamai  a  été  vraduc  i^i  ffv 
à  k  v«ib»<|t  !•  biblioOi^qit»  de  L»  Stni  Snlm- 
aw.  Voy.  It  Cmmiogm  a*.  4^17. 
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tacke ,  comme  aumdnicr,  à  ce  prince, 
et  récompense  de  ses  serviecs  par 
r<'vrclie  tic  Guna  ddiis  TEslrama- 
dutire.  W  —  s. 

VAN  DEN  HONAERÏ  (Roca). 

F^qy.  HoNERT. 

VAN  DEN  VELDE  (  Isaïb  ).  T. 
Veloe. 
VAN  DSE  AA.  Fq^.  A  a. 
VANDER  -  BEKEN.  (LiÉviii) 

YANDEmURGH  (Fbahçois  de)  , 
archeTêqiie  de  Ganibrai,  naquît  à 
Gaiid^  le  a6  îaiUet  156^^^  dW  des 

fins  illustres  familles  de  Flandre  (  i). 
Fiiesitited'évâiementSy  désastreux 
pour  sa  maisim ,  marqua  sa  naissan* . 
ce.  La  cucrre  cirile  étendait  ses  raya- 
sur  les  Pays-Bas.  Le desnotisme de 
Flitlippell  ,ia  cmautédttducd'Albe, 
et  la  fermentation  qu'excitaient  dans 
les  esprits  les  discussions  reKgteuses , 
%  avaient  poussé  une  partie  de  U  po* 
pulation  à  la  révolte.  Les  partisans 
de  la  réforme  élsient  en  Imtte  k  la 
sévérité  dn  gouvemement,  et  les  ca- 
tkoliaues  romains  tombaient  TÎcti- 
Tne5  aes  protestants  et  des  rebelles. 
L^ittachement  que  le  père  de  Van* 
derburcli  montrait  pour  le  catholi- 
cisme ,  et  sa  fermeté  îfie1)ranlable 
avaient  excité  contre  lui  la  haine  des 
mécontents.  Sa  femme  venait  de  lui 
donner  un  fds ,  le  sujet  de  cet  article , 
lorsqu'il  fut  tout-à-coup  arrêté  et  traî- 
ne eu  prison  :  sa  maison  est  pillée , 
ses  domestiques  massacrés  ,  sa*  fem- 
me ,  presque  nue,  échappe  avec  peine 
m\  fîanf^er ,  et  le  jeune  François  Van- 
dcrburcli  arrache  des  bras  de  sa 
mère,  et  suspendu  par  les  jiieds  , 
alhit  pej'ir  victime  innocente  de  la 
guerre  civile,  lorsqu'on  l'arracha  des 


{*)  Son  pire  riait  cutnUt  d'AolMrsaiid ,  «rifpiciir 
4*Lcatis«ine»  «t  d'IlAÎralbnteivn,  ^«««ilhmaiM  «U 

l»chc  M  1«  iiiuU'in  lie»         .  -  i,»-ur.-geMcr«ui  des 
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mains  des  assassins.  Rendu  à  la  IiIk  i  fr , 
le  père  de  Vanderbmrli  vit  do  nuir 
VCau  sa  nirn.son  livrée  :iiix  l!a;niiJi'>, 
ses  terres  ra\  a^ecs  ,  et  fut  uijligé 
de  fuir  avec  sa  famille  ,  pour  éviter 
de  plus  grands  malheurs.  François 
Vanderburch  fut  envoyé  ,  avec  sa 
mère,  auprès  d'un  oiu:le  de  cette 
denûère»  doyen  de  la  natkédrale 
d'Utrecfat.  Après  avoir  terminé  §u 
^uaamtés  sous  la  direction  de  sen 
nand-ondey  ^i  éuit  na  savaot 
Inéoloi^en,  aussi  reconunaBdnUe  pa^  ; 
sa  piélé  que  par  la  douceur  de  sm 
BUBurs  9  il  continua  ses  éindes  i 
ruaiveisittf  de  Donsl  »  et  les  mû- 
na  4  LouTain.  Une  imagination  vi* 
Te»  IdriBmtnit  ébranlée  par  le  ^ee- 
Ucle  des  malbeun  qui  affitgoaient  sa 
limille,  et  sans  donte  aussi  1»  imk 
pirations  du  doyen ,  btt  dminèrcnl  da 
dégoAt  pour  le  moiMie,  et  le  di^mmi 
aérait  a  entrer  dans  les  ordres ,  en 
VMMmçant  ainsi  a  la  étrrièrs  des  ar- 
mes I  que  ses  aïeux  avaient  suivie 
avec  distinction.  Bctité  à  Louviin , 
il  s'j  linsait  aux  tmaut  de  son 
éut ,  lorsque  révcqund'Arras  l'ap- 
pela auprès  de  loi  comme  TÎcaise- 
généml.  Ce  fut  aTec  un  vif  regret 
qu'il  quitta  sa  retitiîle  Mmr  al- 
ler remplir  ses  nouvdles  mêlions: 
ses  vertus  y  brillèrent  avec  tant  d*é- 
clat ,  que  l'archevêque  de  Ma  lises  le 
nomma  doyeu  du  chapitre  et  vicai- 
re général  de  la  métropole  ,  dignité 
qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  accepter  ,  ce  qu'il  n  aurait  mè^ 
roe  point  fait,  sans  les  soUicitatiolls 
de  son  père,  pour  lequel  il  avait  une 
rcs]^rrttfriiso  rlelercnce.  A  sa  mort  ^  ' 
il  se  (!(-nut  de  ses  emplois  et  se  poti-  i 
tenta  d'un  simple canonii al  :k  Mous,  ' 
où  il  v(  i  lit  trois  ans  dans  rohscnrité.  • 
L'cvêcljc  de  (ianti  etuK  devenu  Ta- 
caut,  l'archiduc  Albei  t,  ;[;ouvei-neur 

des  Pays-Bas  ,  crut  ne  pouvoir  Uuc 
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mieux  que  d*y  nommer  Vandcr- 
biirch.  Cette  nomination  fut  un  coup 
de  foudre  pour  rhumblc  chanoine  : 
il  résista  aux  instantes  de  rarcliiduc, 
aux  soiiiciUtioDS  de  raichevcquc  de 
Malines ,  et  ne  crut  devoir  ce'der  que 
lorsque  le  saint-père  lui  en  eiii  donne 
Tordre  positif.  L«i  guerre  civile  et  les 
discîissions  religieuses  avaient  laisse 
des  traces  profondes  dans  le  dioccje 
qu'il  allait  administrer.  Les  esprits 
j  étaient  agités  de  mille  mauières;  et 
ee  ({oi  augmentait  fneoreles  dif&cul* 
tés  ,  c'était  le  reliehcmeni  total  de 
la  diacipline  ecclésiastique.  Vander- 
Imrch  sonda  ^  avec  cireouspection  et 
Mgesae,  les  pkîesqo'il  devait  guérin 
il  s'oceopa  aabaid  de  la  léforme  du 
^àer^é,  et  parvint,  par  son  lele,  sa 
lermeté  etsadonceur^ii  fatrerenattre 
Pordie  dans  toutes  les  parties.  Les 
aaooës  qu'il  obtint  attirèrent  sur  Iiii 
les  rega  r  ds  du  chapitre  de  Cambrai , 
dont  le  diocèse  était  en  proie  aux 
mêmes  dtfsordre<;  qni  avaient  affligé 
cekn  de  Gand.  Vauderburcb  fit  tous 
jes  efforts  pour  s'op|)08er  k  sa  pro- 
|ire  Section  ;  mais  sa  résistance  fut 
Bientôt  vaincue ,  lorsqu'il  connut  l*ë- 
tat  déplorable  du  CambresiS;  ou  la 
£uniue  et  la  peste  ëtendaienf  leurs 
ravages  :  il  ne  résista  plus ,  dès  qu'il 
Tit  tant  de  bien  à  faire  et  tant  de 
dangers  à  courir.  Par  ses  exhorta- 
tions et  son  ton  }vof:te  ,  de  frn n  - 
chisc ,  i!  t  it  l)i<Mitôt  ramené  l'union 
et  la  paix  parmi  ses  dioce'sains.  Il 
brava  tous  les  périls  pc»»ir  assister 
])f^tîfe'n's  rt  encourager  par  son 
exemple  tous  les  citoyens  à  leur  ])or- 
tcr  secoui  s.  D'abondantes  pluies  ,  eu 
rafraîcli lisant  la  terre ,  lui  rendent  sa 
▼î^ieur;  Taîr  de  vient  plussalubre, 
la  peste  et  la  famine  s  c'loiîînent  du 
Câmbresis.  Par  d'aboiulmirs  aumô- 
nes et  des  distributions  jo  inialières 
ik  pain  ,  YandaburcL  soulagea  la 
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rui^(  i  c  qui  re'gnait  dans  les  villes  et 
dans  ies  caînpae;nt'S  :  il  augmenta  le 
nombre  des  inriisuii^  de  charité  et  des 
hôpitaux  ,  dont  il  régla  l'administra- 
tion intérieure  d'après  les  principes 
les  plus  humains  et  les  plus  sages. 
Les  troubles  et  la  licence  des  temps 
avaient  aflaibîi  l'empire  de  la  mo- 
rale :  rarclieveqiie^  persuade  qu'une 
éducation  religieuse  était  le  plus  sûr 
moyen  de  faire  germer  dans  les  jeu- 
nes coeurs  l'amour  du  bien ,  fonda ,  à 
ses  frais ,  une  école  domimetde ,  qui 
subsiste  encore  ,  et  dans  laquelle  les 
enfimts  indigents  de  la  ville  re- 
çoivent une  éducation  cbiéticnne; 
et  pour  que  les  parents  envoyas- 
sent leurs  enilutts  à  cette  école  » 
il  faisait  distribuer  chaque  semai- 
ne du  pain  et  de  l'argent  à  ceux 
dont  les  enfants  suivaient  les  le- 
çons de  l'école  dominicale.  Van- 
derburcb  fonda ,  peu  après  ,  sous  le 
nom  de  maison  de  Sainte-Agnès^  une 
iu  titution  où  cent  jeunes  filles  de 
familles  honnêtes  et  peu  aisées  étaient 
élevées  pendant  six  ans  gratuitement. 
Ëlles  ne  quituient  cette  demeure 
qu'avec  dn  moyens  de  se  pour- 
voir dans  le  monde  ;  et  si ,  dans  le 
cours  de  leur  carrière  ,  un  malheur 
venait  les  atteindre  ,  elles  y  trou- 
vaient toujours  un  asile,  des  secours  et 
des  consolations.  Cet  intéressant  éta- 
blissement ,  qui  a  donne  l'idée  de  la 
maison  de  S  iiut-Cvr  ,  portait  celle 
insert]  ttuu  modeste  :  Maison  de 
Jùcnj  aisance  et  d' éducation  ^  j  on- 
dée par  l  anderburch  ^  en  i63i. 
Après  une  vie  toute  em}>ioycc  en 
bonnes  œuvres  ,  Vandcrburch  fit 
un  te«^tament,  modèle  di'  i>ietè  et  de 
bienfaisance  ,  que  les  habilaiits  de 
Cambrai  conservent  avec  un  reli- 
cieux  respect ,  et  il  mourut  à  Mons , 
dans  une  visite  pastorale, le  îiS  mars 
1644.  6uii  corpâ  lut  d'abord  inhumé 
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dans  rcçlise  des  Jésuites  ■  mais  la 
suppression  de  leur  ordic  ayant  en- 
traîné la  démolition  de  réglisc,  M.  de 
Fkarj  y  archevêque  de  Cambrai ,  le 
fit  transporter  dans  oette  Tille  »  en 
'779>  ^  cendres,  dc^osées  à 
coté  de  celles  de  Fénâon ,  fbnnt  dis* 

rits  sur  ,Ia  voie  publique  par 
réyblnlioanaifes  de  1794»  £n 
1833,  la  Société  d^énuûa&m  de 
Càmkrm  ayant  mis  au  concours 
l'éloge  de  Vanderliurch  »  l'un  des 
prix  fut  remporté  par  M,  H.  R«  Du» 
thilloeul^  dont  la  Notice  nous  t  ler- 
Ti  de  guide.  D— -s— s* 
VAN  DER  DOES.  F.  DamA. 
VANDËR-GOES  (  Huovbs  ), 
petQtre^néà  Bruges  vers  Tan  i366y 
fiit  élève  de  Jean  Van  EydL,  et  âe 
distiiigim  par  rélération  ^  soii  ^ 
nie*  li  fut  un  des  premiers  à  cm- 

{>loycr  le  procédé  de  k  peinture  à 
'kutle.  Parmi  les  OVffU|^  de  ce 
peintre  que  le  temps  et  ks  rérolu- 
tions  ont  épargnés,  on  cite  partial 
liërement  celui  qui  est  placé  dans 
l'c^tse  de  Saint- Jacques  de  Gand  » 
et  qui  orne  Tcpitaphe  de  Wouter» 
Gaultier.  11  représente  la  Fierge*  La 
t(5tc  en  est  gracieuse  et  d*un  beau  ca- 
ractère ;  l'exécution  est  d'une  grande 
propreté  et  (riin  extrême  fini,  Je 
Tond  .  les  terrains ,  les  herbes,  iescail- 
loux ,  tout  est  imite  .1  vec  h  plus  graii- 
depîTcisiou,  mais  avec  (  cite  sécheres- 
se cjiii  est  un  des  caractères distinctifs 
des  profhiciions  de  celle  ei)Oi|ue.  On 
vante  cncurc  sou  tableau  j  (l<nit  le 
sujet  est  fhiifaïl  qui  vient  au-de- 
i^ant  de  ihn'ui.  Le  roi  est  repre'sorjte 
à  cheval ,  a  ia  tête  de  ses  gensj  Abi- 
gail,  €J>tourec  de  ses  femmes  ,  s'ap- 
proche de  lui.  L'ail'  de  inudcslie  ré- 
pandu sur  toute  sa  pe»  M»mie.  est  ad- 
niir;iî)lc;  et  toirtc  !a  (  cin|i(>Mti«Mi  rsl 
disposée  de  la  manière  ia  [iUi>  ni^e- 
nieuse.  Un  conservait  ti^ûs  Tégili^c 
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de  Saint-Jacques  de  la  ville  de  Bru- 
ges un  tableau  d'autel  y  qui  fut  épar- 
gné lors  des  nvohitions  dont  cette 
vilk  fut  le  théâtre  ;  mais  wi  peint» 
iguoiunt  le  choisit  pour  7  ëcxire  en 
lettres  d'or  les  tables  de  k  loi  de 
Mone.  Dans  la  suite,  ce  taibkaii  (ut 
nettoyë  avec  précautien  :  on  parviat 
à  faire  disparaître  le  mordant  de  la 
couleur  d'or,  et  c'est  ainsi  qu'on  pot 
le  sauver.  Le  Musée  du  Louvre  a 
possédé  quatre  taUeanx  piocieuK  de 
ce  maître,  restitués  à  l'Autridie  en 
181 5  y  et  qui  représentent  une  Smm- 
te  FamUte  /  un  Smai  JemmSê^ 
tiste ,  un  Skmt  Jem  et  tm  S^ùâ 
Ver^me  forment  les  volets  du  tablesn 
précédent ,  et  une  Pastofûlem,  F— s. 

VAN  B£a  GOËS  (GV1LL19M}. 
Foy.  Goi  ». 

VANDER-HAtR  (Flou»),  tréso^ 
rier  et  chanoine  de  Péglise  coUcgiale 
de  Saint-Pierre ,  à  Lille^est  un  si^raut 
^ivain ,  à  qui  t'en  doit  un  ouvrée 
fort  estimé,  qui  a  pour  titie:iWiM> 
telains  de  Lille  ,  leur 
office  et  famille,  eic,  Lille,  16  fi, 
in-4^*  11  est  divisé  en  deux  livM. 
Dans  le  premier,  l'auteur  examine 
ce  qu'étaient  les  comtes  chez  les  Ro- 
mains ,  les  Gaulois  et  les  Francs.  11 
passe  ensuite  à  l'état  des  villes  ,  et 
prouve  «pic  presque  toutes  doivent 
leur  cuisine  a  des  cbateaiiî.  autour 
descpicls  les  habitants  du  |>ays  ve- 
naient bâtir  Inirs  demeures,  s'y  trou- 
vant moins  exposés  aux  attaques  de* 
bri  j;  Hids.  Os  châteaux  (  Cuslrm  ) 
rta lenl  une  sorte  de  redoutes  ou  àf 
forts  que  les  Hf>mains  couslrui»ai^t 
pour  ia  defcuso  de  leurs  cautoiine- 
meuts.  Ils  nommaient  rerî«embledes 
maisons  d'alenluia  Hni^uui ,  Au  uiul 
Jbi/urp;  de  la  lau'^iie  dv>  K(»uri;ui- 
£jn'yii  s  (  [  des  Francs,  dont  OU  a  laiid'a 
boni  torboui^(î),  BjMirpendttkttn,, 
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Sm  nabourg.  La  TÎUe  de  Lille  a 
son  origiM  laidiTa(  yen  le  eo» 
flMweemciit  dn  eniièiiie  siëclc  )  à  Fini 
de  ces  ehileaux ,  et  ie  plas  ancien 
litre  antiicnlîqne  qui  en  feaee  men- 
tion cMcdni  de  b  dotatiim  do  cha- 
pitre de  $aînt>Picrrey  dont  Yander* 
Hacr  était  membre.  Il  est  daté  de 
Fan  1066  Notre  auteur,  après 
aroîr  parlé  dés  rérolutioos  que  cette 
▼iile  éproora  dans  les  siècles  soi- 
Yants^  examine  fpiels  e'uient  Tctat  et 
i'otricc  des  anotens  châtebins  de 
Lille,  qui  derinrent  ensuite  comtes 
de  Flandre.  Il  y  a  dans  tout  ce  pre- 
mier Kvre  une  grande  érudition  et 
beaneoop  de  sagacité.  Rien  n'y  est 
aTance  que  d*après  des  titres  nncicns, 
dont  le  texte  est  souvent  raj)j)orte 
en  entier.  î.e  secoml  livre  coulient 
l'histoire  p.irticiilière  des  châtelains 
Hr  !  illf  ,  HiTîs  les  trois  maisons  où 
cette  dignité  a  passé  successivement 
par  des  allianrrsr  eoUos  de  Lille  ,  <le 
Luxeuibimrf  <  tdc  /iairhon.  Le  pre- 
mier châtelain  connu  est  Saswalcs 
ou  vSnswalo,  qui  fonda.  ei\  io3()» 
l'abbaye  de  Phalempin ,  à  trois  lieuei 
de  Lille,  sur  la  terre  rie  ce  nom 

3u'il  p<>*-sedait.  Dans  les  titres  launs 
e  Ci  tk-  abi)aye,  il  est  nomme  Sas- 
vjalo.  A  ce  deuxième  livre  sont 
jointes  plusieurs  cartes  généalogi- 
ques dressées  avec  soin. On  voit  dans 
la  dernière ,  qui  contient  la  généalo- 
gie de  la  maison  de  BouriK>n  depuis 
saint  Louis ,  comment  la  dignité  de 
Châtelain  de  Lille  passa  dans  cstte 
maison  par  le  mariage  de  Itfarîe  de 

^^trouM  dU«iit  cucorcAujoard'litti  fwbou  ou yô«r- 
S»».  p««r  ftttbcMirf.        «»»  èmtaimmmk  Pie«rdi#. 

1007,  \t  cltîilr.Hi  ri.>î(  (l.iiM  mu-  pcttU-  ile 
forme*  par  la  Drûtc.  (Jurlqucs  lialnUlions  cuti*' 
tnrilv*  antoar  4*  ««tt«  île  devinrinit,  eu  M  OMl^ 
tiultani,  un  bourg  que  llaniliniiii  I  V  rntour»  lUltt^ 
raill*'.'»  •^•>  «"^o,  au«jud  «'tleiidîlltt  dritoiahmlloii 
^Ca<tn*m  JUeme.  HanJouiii  V  v  loinl»  l<-  <  lujx'lrc 

StùmirVmrm,  «u  lo^S;  uuU  b  duUtu>u  rt  U 
èml^tf^M  «rat  ét  xtêR, 


Loxcnd^ourg ,  oonMsMdéSaiai'Pol , 
a?eo  Prançois  de  Bourbon ,  mort  en 
i49S^  aïeul  d'Antoine  de  Bourbon , 
père  d'Benri  IV.  Ainsi  le  titre  de 
{fomte  dê  UUéj  adopté  par  Louis 
XVIII  pendant  son  exu  (  F*,  os  nom 
an  Supplément) ,  n^était  point  '  fictif; 
et  si  les  étals  de  U  proTinee  subsis- 
taient encore  »  y  serait  représenté 
particulièrement  »  comme  premiar 
naut'justicier  ^  par  son  bailli  du  fief 
et  baronnie  de  Pfaalempin ,  [ni ,  vers 
l'an  io3o,  faisait  partie  du  domaine 
propre  de  Saswalo,,  et  fit  partie  de 
celui  de  ses  successeurs  ckâtclainx 
comtes  de  Flandre<>  et  souvenînsde  la 
ville  de  Taille  et  de  son  territoire  jus- 
qu'à la  lin  du  dix  -  huitième  siède. 
Nous  ne  connaissons  de  l'ouvrage  in- 
téressant de  Vander-Haer  que  la  seu- 
le édition  de  i6t  t  .  in-4^.  ,  et  tïous 
]^re*>ii! nions  qu'il  n'v  ni  a  j)aseu  d'au- 
ttr.  Il  est  atissiautcur  d'un  Essai 
kistorique  sur  les  troubles  des  Pay^i- 
Bas.  D — X, 

VANDER-HELST  (Rarthélf- 
Mi  ^  ,  peintre,  ne  à  liariem  en 
i^h3,  est  un  fîe<  artistes  les  plus 
di>tnigués  de  l  i  (  ule  îiollaixliise,  et 
se  fit  une  grande  réputatuni  par  la 
manière  dont  il  peiguait  ie  portrait. 
Il  ne  connut  de  rival  en  C4î  genre  que 
V  an  Dvck  ,  auquel  mt'nic  û  est  égal 
dans  les  principales  parties  de  l'art. 
Ses  portraits  sont  composés  d'une 
grande  manière.  I^edessm,  la  pose* 
la  couleur,  tout  en  est  excelksnt^  et 
à  ce  mérite  il  joignait  celui  de  la 
ressemblance.  Parmi  ses  j^rodne- 
tions  les  pins  célèbres^  on  eîCe  le  ta« 
bleau  qui  se  voit  dans  la  salle  dn 
tribunal  à  k  maison  de  viHe  d'Ams* 
terdam;  il  représente  les  def^  4r 
la  miliee  houtgeoUe  èe  âuposmU  à 
éitIfûnurU  prix  4e  VûfC.  Lesfigu* 
res  en  sont  de  grandenr  natnrdie; 
les  chairs ,  les  étoffes,  les  ^sasd^or 
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et  d'argent  y  sont  peints  avec  ube 
•pHUtAm  admirable.  Le  mcme  ta- 
bleau ,  en  petit,  fait  partie  du  jMiis(  e 
dn  Louvre  ,  et  c'est  iîh  des  plus  pré- 
cieux de  CPttc  map;nilique  collertion. 
Ou  vante  encore  le  portrait  qu'ii  tit 
de  Constance  Reïns  et  qui  a  été  cé- 
Icbic  par  le  jioclc  liollaiidais  Jean 
Vos,  et  le  portrait  iTiul  officier  y 
qui  faisait  parlie  du  cabinet  de  l'ë- 
îecreiir  palatin.  Outre  le  tableau  cité 
ci  -  dessus  ,  le  Musée  du  Louvre 
en  possède  deux  du  même  maître, 
peints  pour  servir  <u'  pendants  ; 
ce  sont  :  L  Un  For  Irait  cl' haut  me 
vétu  de  noir»  Il  a  la  main  gauche 
sur  la  poitrine,  li  ihuite  appuyée 
sur  le  coté.  11.  i^i  Port  mu  ./f  fcrri' 
me.  Elle  lient  suu  cv  cala  il  dc5  deux 
maini.  5ur  U  lin  de  sa  vie,  cet  artiste 
épousa  une  j  eune  femme  dont  il  eut  un 
fils  qui  cultiva  la  peinture  avec  suc- 
cès. Vander-HeUt  estmortà  Amster- 
dam ,dans  un  àgc  très^^Tancë.  P — s. 

VANDEH  -  HEYOEN  (Jean), 
peintre  ,  në  à  Gofcnm  en  1037  , 
n'eut  pour  maître  qu*iiii  peiotre 
sur  verre  ;  et  c'est  en  étudiant  U 
acule  nature  qu'il  pairint  s'éle- 
Ter  au  degré  de  perfectieo  qui  a  fait 
aa  réputation,  ti  eoinnMnçait  par 
dessiner  trb  -  exactement  les  «nna- 
ments  qui  le  fimppaient  ;  portait  «d» 
suite  ses  dessins  sur  la  toile  ^  et  ne 
les  terminait  jamais  sans  consister  de 
nouveau  la  nature.  Il  metlait  dans 
ce  travail  tant  d'exactitude  et  de 
précision ,  que  l'on  pouvait  compter 
presque  j  usqii'au  nombre  des  briques^ 
et  que  Ton  distinguait  les  plus  petits 
détails.  Ses  tableaux  furent  regardés 
comme  des  prodiges  de  patience  ;  et 
les  amateurs  sWpressaient  de  les 
acheter  à  haut  prix.  Il  peignit  alors 
des  sujets  plus  importants ,  tels  que 
V Hoiel'dt-ville  d'AmsUrdam,  la 
JkMênt ,  le  Martm  du  jfaids  pubUe, 
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V Eglise  Neme ,  de  la  même  ville;  l« 
Bourse  de  Londres,  le  Calvaire, 
qui  représente  tme  yne  de  Cologne. 
Ce  fjni  ajoiUc  un  p;r;ind  pri>;  ,'i  !a  plu- 
]virt  des  ouvrages  de  ce  peintre  ,  dé- 
jà si  habile  par  lui  -  mrme  ,  cVst 
Van  den  ^  ride  en  peignait  ordiii  i'- 
rcinrrît  1rs    iic^nrcs.   Il  se  plaisait 
quelquefois    i   peindre    des  sujets 
de  Uëture  morte.  On  cite  parlieu- 
lièrement  .  dans  ce  j;enre,   un  ta- 
bleau ou  il  a  représenté  une  IJible 
ouverte ,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq 
pouces  de  hauteur,  et  sur  iaquellc 
on  lit  le  texte  aussi  facilement  que 
s'il  était  imprimé.  H  ne  se  bornait 
pas  cà  la  peinture  :  la  inecaïuque  avait 
fait  Tubjet  de  ses  études;  et  c'est  à 
lui  (ju'cst  due ,  non  rni\eiitiou  des 
pompes  à  inceiuin  >  ,  comme  les  Hol- 
landais l'ont  avance,  mais  leur  per- 
fectionnement. Pour  le  récompenser 
d'un  aussi  grand  service  rendu  a  l'hu- 
manité, les  magistrats  d'Amsterdam 
lui  accorcferent  une  pension  avec  le  , 
dtre  et  les  fonctions  or  directeur  des 
pompes  à  incendies.  Il  écrivit  un 
Traité  sur  ces  pompes ,  et  le  fit  m^ 
primer  à  Amsterdam^  cm  1690^  cr; 
in4bl.  Cet  ouvrage  ett  orné  de  bdhi 
plandies  de  son  mventioii,  et  U  pb» 
part  gravées  par  lui.  Outre  ces  plan- 
ches, on  a  de  lui  plnstcurt  eaux-fer» 
tes  de  sa  composition^  d'une  exëen- 
tion  spirituelle.  Ces  occuptions ,  m. 
le  détournant  de  ses  ^avanx  oïdi- 
naires ,  n'ont  fait  quedonner  une  plus 
grande  valeur  k  ses  productions,  trop 
peu  nombreuses.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai- 
ment admirable  dans  les  ouvrages 
de  ce  peintre ,  c'est  que  l'exactitude 
des  drtailsy  qu'il  pous.se  jusqu'à  la 
minutie  9  ne  nuit  jamais  k  l'ensuMe 
du  tableau.  La  touche,  qnoicnie  pi^ 
cise,  est  large  et  pAteue;  raceoid 
est  plein  d'harmoue;  et  son  travail, 
eu  apparence  servile,  ne  laisse  aper* 
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ceyoir  y  en  jUfiaitiyc  y  qu'un  pinceau 
iadUe  et  précieui.  Peu  de  peintres 
cntponé  à  undegré  aussi  ëmincnt  que 
loi  la  seîeBoe  du  clair-obscur  et  delà 
perspective  aérieD|ie«  Le  Musée  du 
liooyre  posside  trob  tableaux  de  ce 
maitrCy  dont  les  figures  sont  d'A» 
drien  Van  deu  Vdde;  ce  sont  :  L  La 
Fue  de  la  maison  de  m/die  d^Ams^ 
terdam  ^  anfec  une  partie  de  la  fdo' 
ce  el  des  édifices  qui  Vemnromieni, 
Ce  tableau  est  jeeardc  comme  uu  des 
did& -d'oeuvre  de  Vander-Heyden» 
IL  Fue  dune  église  et  itwne  place 
d'une  ville  de  Hollande,  lll.  Fue 
d^m  village  situé  sur  le  bord  d*un 
canal.  Les  barques  sont  de  Guillau* 
aie  Van  den  Velde«  Le  même  Musée 
a  possédëquatreautres  tableaux  de  ce 
maître  représentant  :  L  La  Fue  ex- 
térieure d'une  église  de  Hollande, 
VL  Fue  d'une  porte  de  la  ville  d'Jn- 
t^ers  et  de  V  église  des  Jésuites^  lil, 
U ancien  palais  et  jardins  des  con^ 
tes  de  Flandre  à  Bruxelles.  Ou  ap- 
perçoit  dans  le  lointain  Tégli^e  de 
^>aiute-Gi)dule.  IV.  F ne  d'un  village 
et  d'un  vieux  château.  Un  pauvre 
denLuide  Taiimone  à  un  cavalier  qni 
passe  sur  le  pont.  Ces  quatre  ta- 
bleaux ont  été  rcndiF.  en  iHi5.  Gel 
;4rl!vf(  mourut  le  2S  sept.  1712^ 
emportant  i  estune  tous  ses  con- 
ritnypns  ,  qu'il  avait  obtenue  par  sa 
cuuduite  et  par  son  caractère.  P — s. 

VAN  DEli  LINDEN.  T.  Lindew. 

VANDER-MAESEN  ( Edme- 
Martîn  ; ,  général"  français  ,  né  ,  à 
Versailles,  en  1767,  s*eni;agea  ,  en 
l'jB'i ,  comme  simple  soldat,  dans  le 
re(;iment  de  Ton! aine.  Devenu  olll- 
cier ,  au  coimaencement  de  la  révo- 
lution ,  il  fiiL  I  liargc  de  l'instruction 
de  deux  bru.nl Ions  de  volontaires  du 
Jiira  ,  qui  venaient  d*êlrc  créés  ,  et 
dont  l'jHi  (  le  onzième)  le  nomma  son 
comuiandant.  il  iit^  eu  cette  qualité, 
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k  l'armée  du  Rbin ,  la  campagne  de 
1 793 ,  se  signala  dians  plusieurs  oc^ 
casioiis,  et  &t  nommé  chef  de  hrir 
gade  en  1794. 11  eut  part  ensuite  aux 
brillantes  eampa  gnes  de  Moreau  dans 
la  Sonabe  et  la  BaTÎ^,  cl  se  distîn- 

ri  particulièrement  ^  en  1 796,  dans 
retraite  de  Tarmée  du  Danube^ 
après  la  bataille  de  Stokacb ,  ce  qui 
lui  valut  un  breyet  de  cënëral  de  bri- 
gade* Attaqué  près  de^ManlMsniy 
quelques  nois  plus  tard  y  par  des  for- 
ces très  •  supérieures  y  que  comman- 
dait le  prince  Charles ,  il  tomba  dans 
les  mains  des  Autrichiens ,  et  fut  con- 
duit prisonnier  en  fiobéme.  Échangé 
en  1801 ,  il  paftit  ponr  les  Indes ,  en 
qualité'  décommandant  en  second  du 
général  Dceaen;  fut  nomme'  général 
ae  division;  et  après  avoir  défendu 
long  temps  i'Ile-de-Francc  contre  les 
Anglais,  se  vit  obligé  de  leur  abaa* 
donner  cette  colonie  (1810).  Revenu 
en  Eun^,  il  fut  envojé  k  l'armée 
d*  Espagne,  et  contribua  ,par  son  ac- 
tivité et  son  conrnç:e,  k  maintenir  la 
Biscaye  dans  l'obéissance.  Il  com- 
manda ensuite  une  division  sous  le 
maréchal  Soult,  et  mounit  glorieu- 
srînrnt,  percé  d'une  halle  ,  .ni  pis- 
snp^c  i!r  la  liidassoa  ,  le  i  '  '  .  septem- 
bre 181 3.  Un  doercl  impérial  Ta- 
yait  Cl  i-c  comte  y  quelques  jours  au* 
paravant.  M — d  j. 

VANDER-MERSGII  (Jea!*- 
AkdrÉ  )  naquit  à  Menin  ,  le  lo  fé- 
vrier 1734,  d'une  famiMe  .iiiulilie. 
A[)rès  avoir  fait  des  cinclrs  ]):u'iirii- 
1 M Tcment  dirigées  vers  les  juatheiua- 
liques  et  la  géographie ,  il  entra  dans 
le  régiment  de  La  Mik  L,  au  service 
de  France  ,  en  quahte  de  volontaire. 
Les  raiiipagiics  de  la  guerre  de  Sept- 
ans  hu  toumirent  de  nouiLreitse>  oc- 
casions de  signaler  son  courage  ;  et 
lu  en  lot  011  ne  le  nomma  plus  q«ie  le 
Brave  Flamands  Toujours  au  fort 


Diyiiizeo  by 


43ft  VAN 

àb  Ift  nttto,  ilKçut  qtaiMit  Ut»- 
sures ,  doDt  cinq  à  la  t8le«  Sachailt 
vBÎr  la  prudence  à  Tintrépiâitë  ^  il 
commanda  des  corps  asscs  consîdé* 
rabics  de  partisans.  Ses  principaux 
faitsd'armes  ferent  laprisede  ia  TiHe 
et  du  château  d'Ârensberg ,  en  175^ 
celle  de  Hesse-Gasscl  w  FartUlerie , 
des  mimitioiis ,  des  vivres  et  un  grand 
nombre  de  prisonniers  tombèrent 
dans  ses  mains,  en  17Ô1 1  l'attaque 
inopinée  du  village  de  Éotenieel^  dans 
lequel  il  s'empara  de  plusieurs  pièces 
de  canon ,  et  fit  mettre  bas  les  armes 
à  douze  cents  liommes;  enfin,  les 
combats  de  Wcric  et  d'Hextet.  Il 
parvint,  en  moins  de  cinq  annees^tu 
grade  de  iieutenam-colonel  de  cava- 
wrie,  et  reçut  la  croi^  de  Saint- 
Iionis  sur  k  champ  de  bataille. 
Néanmoins  diverses  injustices  le  de- 
'cidèrent  à  passer  ,  en  1778 ,  au  ser- 
vice d'Autriche,  où  ,  malgie  la  pro- 
tection du  général  Wtirraser  ,  il  ne 
put  obtenir  d'abord  le  ranç;  de  colo- 
nel. Pendant  la  courte  guerre  que 
termina  le  trait''  (îrTeschcii,  Vander- 
Mersch  se  rendit  maître  d'Hal)els- 
chwert  et  de  GrafTenort ,  en  Silcsie, 
La  paix  le  ramena  diîK  ses  foyers 
avec  le  titre  et  la  pension  de  colonel. 
Il  trouva  le  bonheur  dans  le  maria- 
ge ,  et  vécut  à  la  canipaj^ne,  parta- 
geant ses  loi>iis  entre  l'eduraiiun  de 
son  fils  et  îf"'^  Hoins  de  i'aj^i k  iilture. 
Les inuov.iiioiiMiitioduites par  l'em- 
pereur Joseph  II  ,  dans  le  gouver- 
nement des  Pays- Ras  ,  ne  lardèrent 
pas  à  niecontt  ntf  r  les  divers  ordres 
oe  l'eîat.  Le  itu  de  la  discorde  fut 
encore  attise  par  la  Prusse  ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  ;  uat;  armée s'or- 
fjanisa  dans  les  environs  de  Breda  ; 
\  ander-Mersch  ftil  choisi  par  les 
chefsdc  l  insurrection (Vonck ,  Van- 
der-Noot  cl  Van-Eupe«  )  pour  la 
commander  ;  il  vint  se  mettre  à  la 


iinrdetmimilift  bonMi«  olbM» 
fît  oompiéteuMUt  les  Autriehias  à 

Tumbout,  le  27  octobre  17B9;  îlit 
ensuite  des  p  r  0  grès  dans  k  Gnmpine, 
dbrîgea  tous  ses  mouventents  aw 
une  nabîietë  seutenue  «  et ,  par  d*nli- 
les  diversions  ,  favorisa  la  révolte 
de  la  Flandre  et  du  Brabaat.  S'étsst 
assuré  des  villes  de  Dîest ,  de  Tirle- 
mont  et  de  liéau  ;  |ii  entama  des  né* 
gociations  avec  le  miaisterc  antn> 
chien  $  mais  elles  «e  produisoent 
d'autre  résultat  qu'une  suspension 
d'armes  do  dix  )Ours.  fifincôUes  firt 
évacué  par  suite  d'un  seule vttMUt 
général  ;  Vander-Mersch  fit  son  en- 
trée à  Kamnr,  le  17  décembre  ,  et 
poussa  scsavant-postesjusqu'àâaiah 
Hubert ,  dans  la  province  de  Lti\cm- 
bom  g.  Cependant  la  mësintclligeoee 
éclata  tout  -  à-coup  entre  le  géoml 
en  chef  et  le  congrès  souverain  des 
états  :  on  accusait  le  général  de  ne 
pas  pousser  avec  assez  de  vigueur  ses 
succès ,  rt  lui  ,  de  son  côté ,  se  plai- 
gnait de  la  négligence  qu'on  mettnil 
à  pourvoir  :ni\  besoins  de  Tarmet'. 
IVu  ne  autre  part,  le  cabinet  de  Berlin» 
qui  voulait  dirigrî-  li  revolntion  bra- 
bançonne selon  s(\s  propres  mlcicts  , 
eut  Tadresse  de  faire  agréer  les  ser- 
vices du  gênerai  ])rnss)cn  Sehoen- 
feld;  et  la  perle  de  Vander-Mei^cL 
fut  dès-ltjis  résolue  :  on  raconta  de 
haute  tr  iliison.  Le  fait  est  que  le  gé- 
néral avait  .  doptéle  plan  de  Tavucat 
Vonck  ,  du  (!(](  d'L  rsel  et  du  comte 
de  T. a  Marck  ,  pum  sul)  titticr  a  ia 
puissance  des  mon.(  >  ci  de  U  no- 
blesse, dans  le  j^ouvcrnement  Belire. 
les  principes  adoj)tés  en  France  pjr 
l'assemblée  constituanu .  ^rhoenfeld, 
qui ,  sous  le  prétexte  d'accélérer  la 
reddiliiui  delà  citadelle  d'Anvcn* , 
avait  rassemblé  sept  milk*  botiiiiW>  . 
eut  l'ordjc  de  marcher  avec  ses  for- 
ces sur  ^iamur  ,    aliu  d'iutimidcr 
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Yandcr-Merscb.  Les  deux  armées 
se  trouvent  m  présence ,  le  6  avril 
1^90.  ^  aiider-Mersch  manque  de 
resolution  f  il  se  laisse  prendre  aux 
belles  paroles  de  ses  ennemis.  Le  b, 
il  arriv«  à  Bruxelles  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite  :  a  Je  viens  ^ 
M  dit  «il  aiee  une  noble  franchise 
m  anx  membra  du  .congrès  souye- 
9  nm,  je  Tiens,  d'après  la  résolu- 
9  tioadeTosdi^QtésÀNamur,  mais 
9  libre  etdeiniMi  plein  grë,  me  jas* 
»  tifier  des  aocusatiiHis  atroœs  laa- 
9  céàs  contre  moi ,  et  prûenter  ma 
9  téteàboadonpoiirgarantdema 
9  Bâéàté  ;  die  doit  toimier  si  je  sois 

•  coupable;  mais  aussi  j'attends  une 

•  i^Mtration  éclatante  y  si  Ton  ne 
B  peut  me  convainGre  de  crine*  » 
U  lut  d'abord  mis  aux  anréts  daas 
une  maison  particulière,  puis  trans- 
fère'^ la  nuit  du  i3  an  t4  arnl,  dans 
la  eitadeUe d'Anvers.  Sa  femme  ob« 
tint  y  non  sans  difficulté ,  Thonnenr 
de  s'enfermer areclui.  U  quitta eette 

Srison ,  le  i  o  novembre  ^  pour  être 
cfteou  dans  le  couvent  des  Alexîens 
de  la  ville  de  Louyain ,  et  ne  recou^ 
vra  sa  liberté  (ju'à  l'approche  des  ar- 
mées authchiennes ,  au  mois  de  dé* 
cembre  suivant.  Apres  quelooe  sé* 
jour  à  Lille,  ilrentradiittssesfojrcrs, 
et  mourut  à  Meuin,  en  179a.  11  avait 
pris  une  grande  part  à  la  rédaction 
d'un  ouvrage  mal  écrit,  mais  semé 
df»  faits  intéressants,  publié  sous  ce 
titre  Mémoire  historique  ,  et  Piè- 
ces justificatives  pour  M*  rander^ 
Mcrsch,  3  vol.in-8«.,  Lille,  1791, 
par  un  de  ses  ollicicrs  nommé  Dinne, 
mort  adjudant^genéraidans  la  Ven- 
dée ,  en  1795.  St— T. 

VANDERMOiNDK  (Chartes- 
Augustin  )  naquit,  à  Mncno  en  Chi- 
ne, le  18  juin  1727,  de  J.'K  ffues- 
F^anço]^  V.uidormondc  et  d'I.-pé- 
raucc  Caciiia.  6 ou  père. était  uatii  de 
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la  I  Jandre  française j  et  après  avoir 
clé  reçu  docteuren  médecine  à  réeolc 
de  Reims,  il  partit,  eu  1750  ,  pour 
Macao,  où  il  exerça  sa  prcf(  ssiou  , 
et  obtint  du  roi  de  Portugal  fies  let- 
tres de  iiaturali.satjûu.  Dcveuji  veuf 
eu  1731 ,  il  rep  iss.T  en  Europe  avec 
son  lils  y  ifui  n\ivait  alors  que  quatre 
ans,  et  se  ii\a  a  Paris  ,  où  il  fut  reçu 
membre  de  la  faculté  de  médecine. 
Ce  tendre  père  ne  négligea  rien  pour 
rëducation  de  sou  fils;  mais  i!  n'eut 
pas  la  consolation  de  jouir  du  fruit 
de  ses  soins ,  car  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Le  jeune  Vanderniundc 
cberahaA  réparer,  par  une  étude 
assidue ,  la  perte  qu'il  avait  faite.  1 1 
teçttt  le  bonnet  doctoral  en  1748.  Le 
premier  .ouvrage  qu'il  publia  fut 
VffistoirB  d'une  maladie  singulière 
de  la  peau,  traduite  de  Gnrzio,  cé- 
lèbre médecin  de  ffaples.  Cette  tra- 
duction parut,  en  1755,  accompa- 
gnée d'eicel^enfcs  notes.  L'aimée  soi- 
yante,  il  fit  imprimer  ton  Essai 
sur  les  moyens  de  perfectionner 
Vçspèce  bmnaine,  Pans^  3  voL 
itt-ia  ,  ouvrage  qui  Uii  fit  beau- 
coup d'honneur.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  chargé  de  la  direction  du  Jour- 
nal gdnërai  de  médecine»  qui  est  en> 
core  continué  en  ce  moment  (  F'qy, 
Roux,  XXXIX,  i74-7S);cequi 
ne  l'empêcha  pas  de  rédiger  un  Die- 
Uormaire  de  santé ,  Paris,  1760,  2 
vol.  in-i  a.L'josUtutdeBolognelemit 
au  nombre  des  ses  associés;  et,  peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  cen- 
seur royal.  La  veille  du  jour  oà  il 
(leva  1 1 1  r  )  n  î  ra  cter  un  mariage  honora- 
ble, il  f  it  iltaqué  d'une  fièvre,  dont 
il  se  (  rny ait  jruéri  au  boutde  quelques 
jours,  lorsqu'il  mourut  subitement 
le  28  mai  1762,  On  tiouva,  dans  ses 
papiers,  qîirlqncs  manuscrits ,  dont 
un  y  compose  d'après  les  notes  et  les 
observauons  de  son  père ,  traitait  de 
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la  mëiecine  et  des  méflecibs  de  la  dent  ellcs^  mtees  d'iw  loi  plm 
Chine,  Vaiideriiionde  ayait  traduit  èlev^,  qui  doit  tépr  toote  lliar* 
un  mamiscnt  diîooîs  i  contenaiit  un   monio.  Ce  système  fut  approuvé  des 

Êrécis  de  la  médecine  cliinoise ,  par   plus  oâëbres  composîtatrs ,  tdb  que 
M^uel  il  paraît  que  les  Glnuoîs  cou*   Philidor^Oluck,  Piccioi,  etc.  Van- 
oaisseot  nos  principaux,  médica-   dermoodc  embrassa  avec  ardeur  les 
mcnts ,  et  les  emploient  dans  les  mé-  principes  de  la  révolution  y  et  s'as- 
mes  cas  que  nous.         Oz»m .      eocia  mallHHircnsement  aux  bommes 
VANDERMONDË^  mathemati-    atrocesqui  Tout  souillée. Après  ksup 
cien  ne'  à  Paris  en  1 735  ^  était  fils   pression  de  l'académie  des  sdiiiccSy 
d'un  médecin  de  Landrecies  ;  il  fit  ses    il  fut  pendant  quelque  temps  adminis^ 
études  dans  la  capitale ,  et  fîit  l'é-   tratcur  de  rbabiUement  oes troupes, 
lève  du  géomètre  Fontaine^  puis   11  fut  ensuite -«<muné  professeur  d'é 
de  Diouis  du  Séjour^  qui  le  mit  en   conomie  politique  à  Técole  normale, 
rapport  avec  les  tnemorcs  les  plus   lors  de  sa  création  en  i «jgS  ;  et  dans 
distinguésde  Tacadémie des  sciences,    la  même  année,  il  rcpnt,  k  la  pre- 
Vandermoude  entra  lui  -  même  dans    mière  classe       rinstitnt ,  1 1  place 
celte  compafçnic  en  1 77  I  ,  prit  beau-    qn*il  avait  eue  à  l'acaiit  ifue  Hcs 
coup  de  part  à  Sfs  travaux,  et  pu-    scifiiccs.  Vanderiuoncie  j\:\\t  ron- 
blia  successivement  plusieurs  M  rmoT-    couru,  eu  1793,  avrc  BrrtlioKt 
res,  savoir:  I.  Sur  la  Résolution  des    Monge,  k  un         aux  ouvriers  eu 
équations ,  où,  ^'attachant  à  sim-  fer,  sur  la  composition  de  l'acifT, 
pliner  les  méthodes  de  calcul ,  et  à    par  ordre  du  comité  de  SaJui  public, 
diminuer  l,i  longucuf  des  furmulcs  ,    et  dont  un  trouve  ranaivsc  dans  le* 
qu'il  regardait  comme  Tnnc  des  plus    Ajuiales  de  chimie ,  tome  xiil  ,  p^îi. 
grandes  diiliculles  de  sou  sujet,  il    i.Cet  avis  était  le  résultat  d  nijî 
créa  une  théorie  nouvelle.  II.  Pro-    longue  suite  d'ex {)enencrs  faites  plu- 
bîème  de  situation.  III.  Ir  ration-    sieursannéesaupara\  mt.  par  ces  trois 
nellc:^   d'une  liuuvellc  espèce  ,  ou    savants,  rue  de  Charonue,  dans  la 
il  montra  les  suites  dont  ces  irra-    maison  où  \  incanson  avait  formé 
tiounelles  sont  les  termes  ou  la  ^um-    un  ConseivaLoirepourlc^  artset  me- 
me,  en  indiquant  une  méthode  di-    iiVr^.  Vandermondc  lui  avait  siiccwlé 
rectc  et  générale  d*y  faire  toutes  les    dans  la  direclionde  cet  établissement, 
réductions  possibles.  Il  publia ,  dans   Depuis  1 790 ,  une  extinction  de  voit 
la  mèoM  année  (1772)^  un  traTail   annonçait  que  sa  poitrine  était  âf- 
sur  VEUmnu^ian  ées  hcwmues  Ibctëe.  Il  mourut  irun  vomissement 
,  dans  les  quantilÀ  algébriques.  Van-   de  sang  en  refcnant  de  rinstîtut  le 
dermonde  aimait  et  cultiTait  ia  mu-        îanvier  1 796.  Cest  le  premier 
si4|ue  avet  passion  ;  et  il  la  couiais-   membre  que  ce  corps  ait  perdu.  Il  j 
sait  à  fond.  11  entieprit  de  dëcom-  fut  remplacé  par  damot  Laeépèile, 
poser  cet  art;  et  dans  ime  séan-  alorssecrétaivedeU  dassedes  sden» 
ce  publique  de  racadémie  des  scien-   ces  physiques  et  matbématiqiies  • 

*'^loge  de  Yanderaio«* 
y  parle  ( 

,   pas  un  mot  i  

démontrant  que  ces  deux  règles ,  re-  révolutionnaire ,  para  que,  snÎTant 
coomics  par  les  musiciens^  d^pen-  son opinioiii le senetuaîre des  sdeft< 
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ces  ne  doit  point  admettre  des  dis- 
cuseioBS  sar  des  matières  politi- 
oncs.  Tu, 

VANDER-NEER  (  Eglon  ou 
A  ART  ),  peintre,  naquît  à  Amster- 
dam, en  1^1^^  ,  d'Amoiilt  Vn!!(!or- 
Ncer ,  bon  pn  y  sa  existe,  eslmic'  surtout 
pour  S€s  clair>  tle  Iniic,  cl  ({111'  lui 
donna  les  premières  leçons  de  son 
art  (i\  Mais  le  jeune  Eglon  préfé- 
rait peindre  In  figure.  11  entra  chez 
Jarques  Vanloo  ,  peintre  estime  , 
d'Aïuslerd.im  ,  surtout  pour  It*»  ligu- 
res de  femme.i  uik  s  ;  il  ne  larda  pas 
à  se  distinguer  sous  cet  habile  maî- 
tre. A  vingt  ans,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  l'attirait  la  reputaliuu  de  Te- 
cole  ti aih  aisr.  Le  comte  de  Doua, 
couverueiird  Orange,  l'employa  pen- 
dant quatre  ans,  au  bout  desquels  il 
retourna  en  Hollande.  Arrive'  à  Ams* 
terdam ,  il  épousa  la  fille  du  secré- 
taire du  tribtmal  de  SeMetand ,  qui 
loi  apporta  une  dot  considérable  t 
cHe  mourut  après  l^ayoir  rendu  pire 
de  seiae  enfants ,  et  tout  son  lûen  se 
consuma  en  procès.  11  alla  s'établir 
alors  à  Bruxelles^  où  ses  ouvrages 
étaient  recbercbés.  U  j  contracta  un 
aeeond  mariage  avec  la  fille  du  pein- 
tre Du  Chalet  :  sa  nouvdle  épouse 
peignait  très«bicn  k  portrait  en  mi- 
niature ;  mais  die  mourut  en  lui  lais- 
sant neuf  enfiints*  Le  besoin  accabla 
Yandcr-Neer,  et  pour  faire  subsis- 
ter sa  nombreuse  famille ,  il  dut  s'a- 
donner an  paysage  qui  lai  coûtait 
noÎBs  de  temps  et  de  travail  que  ses 


(1)  Le  Maic'e  du  lAtumfUëaMt  d'Arnoult  Vto» 
fwnm  hriii  UMf  fpréicDUpt  f  n  vittmgettir 

kùfd  é^mm*  rmin  «é  Pom  «oii  t/u^lifum  hmumtx. 
K  ^aufîir  .  «iir  le  deruit ,  tout  trt^i-  ^ Ur>  ,  »jiio 
Ta»  •tlribue  »  Albert  Oof  p.  Cet  éti«bliH»«-iueor  po»- 
MMlaît  un  aotre  l«bleaa  du  même  nuiître  ,  dont  !• 
«■{•t  «it  Vm*  ri¥iàrt  fUci»  «A«ffl«  da  pnlineun 
ttd*  trtâmtmmx '.  ma  le  aérant  àa  uIiIotii  toni  plu- 
f  îmrs  gri)uj)«-.<  Jf  llgiirr^,  et  le  «"hiflre  dout  I»'  i  i  n  1 1  ■ 
W^mrt  MB  ouTra|r>.  U  •  été  rendu  »  iHiiaux 
CPiMili—ilU  ém  V^ytJBUtÊ.  Ce  peintr»,  aé  àân 
Mrte»  M 1619,  j  «0WB|«B  i6S9. 
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tableaux  d*liistoire.  Cependant  il  se 
distingua  dans  ce  genre,  et  ses  pav- 
sages  eurent  le  plus  grand  suooès, 

11  se  fit  également  remarquer  par 
ses  tableaux  de  fleurs.  Pour  avoir  de* 
TjKulMrs  toujours  frais,  il  établît  un 
pailene  dans  son  atelier  même,  et 
se  construisit  un  cabinet  portatif, 
dans  le([iiPÎ  il  prenait  pour  ainsi  dire 
la  nature  sur  le  fait,  et  conservait  à 
ses  ouvrages  cette  vie  et  cet  e'clat  qui 
fo?it  le  rliarme  de  la  nature.  Appelé 
à  JJubscldorf ,  par  Telectcur ,  11  se 
rendit  à  cette  mvitation,  et  après 
cinq  aus  de  veuvage,  il  e[iGns  i  en 
troisièmes  uoccs  la  veuve  du  peuUrc 
Breckvelt ,  qui  e'tait  elle-même  très- 
instruite  dans  cet  art.  Vander-Neer 
traitait  tous  les  genres  avec  tine  égale 
perfection.  Ses  tableaux  d'histoire 
sont  bien  composes;  ses  portraits  en 
grand  et  en  petit  bien  colories  et 
touchés  avec  grâce  et  finesse.  On 
▼oit  ^  ses  paysages  ont  été  peints 
d'aj^res  nature;  les  plans  en  sont 
vrais  ^  k  feuiUé  d'une  touche  légère 
et  d'une  couleur  naturelle.  Lorsqu'il 
enrichit  un  tableau  d'une  plante  ou 
d'une  fleur,  il  la  finît  avec  tant  de 
soin  y  qne  le  travail  en  paraît  froid  , 
et  manque  d'accord  avec  k  reste  da 
tableau;  mais  pris  scparànent,  00 
tcavail  est  admirable.  Il  a  peint  des 
jissemblées  y  oui  iie  le  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Tcrbiirg.  Vander- 
Neer  fut  le  maître  de  Vander-WerlT. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  dooL 
tableaux  de  ce  maître.  I.  Passage  ^ 
sur  le  dei^aiU  duquel  an  voit  des 
voyageurs  et  une  femme  am  con- 
duit une  charrette  attelée  d'un  che- 
val blanc.  11.  Une  cuisinière  tenant 
sur  le  bord  d'une  fenêtre  un  baquet 
oà  sont  des  harengs.  I^e  Musée  pos- 
^^VL^tî  dn  înrmr  dctix  tableaux  beau- 
coup  pins  |ireeieux,  rc  près  en  tint  , 
l'un  y  V Entrée  d'un  parc  où  deux 


Digitized  by  Google 


435 


VAN 


jeunes  garçons  jouent  wecm  chien 
et  un  chat  ;  et  Tautre,  des  Enfants 
s*mnusani  avec  un  ciseau  gueité 
par  un  chat*  Us  ODt  éié  rendus  en 
i8i5  au  roi  des  Pays-Bas.  Vaodei^ 
Veer  mourut  à  bussddorff  eu  inoS. 

P— s. 

VÂNDEB-STBÂETEN  (Fsam- 
VAvi*  ) ,  ne  legmars  1 77 1  ,à  Gand, 
fit  de  boimes  études  au  collège  de 
cette  ville.  Son  père ,  négociant  fort 
instruit,  le  destmait  au  commerce , 
et  les  affaires  de  sa  maison  le  con- 
duisirent plusieurs  fois  eu  Angleterre  ; 
il  s'y  appli(]ua  particulièrement  à  dé> 
couvrir  tes  causes  de  la  prodigieuse 
prospérité  de  ce  pays.  D'autres  voya* 

Sîs  eu  France,  en  Allemagne,  en 
oUande,  le  mirent  à  même  de  mul- 
tiplier ses  observations  sur  les  di- 
Terses  Lrnnches  de  réconomie  poli- 
tique. Fixé  dans  sa  patrie  »  et  dé- 
barrassé de  ses  affaires  commerciales, 
il  se  livra  à  l'étude  de  l'agriculture 
flamande ,  et  publia  le  fruit  de  son 
cxpeVicnce  ,  en  1819,  sous  ce  titre  : 
De  l'état  actuel  du  royaume  des 
Pars-Bas.  Cet  ouvrage  l'exposa  à 
des  poursuites  fondées  sur  ce  qu'eu 
prédisant  la  ruiin»  de  riiidiisn  ic  lieU 
giquc,  il  jetait  l'alarme  dans  l'esprit 
nés  citoyens.  La  cour  d'assises  de 
liitixcllcs  le  condamna  à  trois  mille 
floiius  d'amende  j  et  il  essuya  encore 
plusieurs  condamnations  au  même 
genre  pour  des  artirips  de  son  jour- 
nal 1 1' I itule  :  r.^A7/i  <7m  roi  et  de  la 
pulnc,  11  venait  de  comparaître  de- 
vint la  cour  d  assises  ,  après  une 
deU  uiion  de  deux  mois  et  demi , 
lors(ju'il  mourut  subitemuit,  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie  ,  a  Bi  um  lk\, 
le  :2  février  i8'23.  Le  second  volume 
•Pc  l'état  actuel  du  royaume  des 
Pays  -  Bas  f  qid  j)arut  eu  trois 
parties,  de  iHv.o  à  i8>.3,est  iiifi- 
lumcai  supciicur  au  premier,  sous 
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le  raptiort  de  la  mâhode  et  du 
style.  L'un  et  Tantre  annoncent  des 
connaissances  en  économie  politi- 
ijue.  St— T. 

yANDER-ULFT(JAGQUBs) 
trcy  naquit  à  Gorcum  tcib  1627. 
Doiié  des  plus  raies  dispoeitioas  penr 
«m  art  I  il  s*y  fit  un  nom  par  lui* 
m^me ,  et  sans  qu'on  lui  connaisR 
de  mettre,  n  s'appliqua  à  fa  peîotoie 
sur  Tene.  Les  eoMMissanees  okiinî* 
ques  dans  lesqudl<»  il  était  yeraé  ,  et 
les  couleurs  qu'ii  inycnta  ne  le  c^ 
datent  en  rien  à  celles  qu'employaient 
les  deux  frères  Grabeth  ;  et  les  ti- 
tianx  qu'il  a  peints  à  Gforcum  et 
dans  quelques  églîsesdu  paysde  Guet- 
dre  se  font  remarquer  par  l'edat 
et  la  Tivacitë  des  couleurs.  Aussi  te- 
conmandable  par  son  caiedère  pri- 
ve' que  par  son  talent ,  il  fat  du 
bourgmestre ,  perses  eempatrioles  » 
d'une  yoix  unanime  f  et  quoique  les 
soins  de  sa  cbarge  fussent  toujoun 
pour  lui  le  premier  devoir,  il  trott* 
Tait  encoi*e  le  loisir  de  cultiter  son 
art  favori  :  mais  il  ne  put,  comme  il 
l'avait  désiré ,  aller  se  perfectionner 
en  Italie;  il  ne  quitta  jamais  sa  viîîc 
natale;  ce  qui  parnîî  d'a:itanl  plus 
surprenant,  qu'un  grand  nombre  de 
ses  tableaux  représentent  des  su- 
jets des  environs  de  Home  et  de 
a  ville  même.  Mais  eVst  en  co- 
piant ,  d'après  les  estampes,  ce  que 
(  etle  \  illcel  ranfî<pie  avaient  de  pins 
beau,  qu'il  forma  son  i<l(nt  .  et  qu'il 
se  i^cndit  digne  d'obtenir  un  ran:; 
parmi  les  plus  babillas  peintres  de 
son  pays  ;  et  l'on  a  ete  jusfpi'a  dou- 
ter tpi'd  eut  mieux  fait  s'il  t  iit  eu 
sous  les  yeux.  les  obj(  ts  mêmes  qu'il 
représentait.  Il  savait  saisir  avfc 
€li(ji\  les  plus  belles  formes  de  î'ar- 
chiiiH  lurc,  et  les^mbellir  par  de^^a-  - 
cessoire>  pleins  deçoiii  et  d'inter«*t. 
i!>es  tons  de  couicui ,  menaces  avec 
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smkky  dooMot  à mê uUcft« des  ef« 
tes  presque  maûues  ;  surtoat  lors- 
qu'il  représente  des  raÎBCS,  des  mo- 
numeiits  antiques.  Les  fig^ues  dout 
il  les  orne  sont  d'im  boa  geût  de 
dessin^  d'un  excellent  ton  de  couleur; 
In.  toufibe  en  est  fine  y  légère  et  spiri« 
tnelle  ^et  Ton  leconneit ,  à  leur  «tti- 
tnde  et  à  leur  coetume^  les  dimsis 
nations  qu'il  a  Toulu  r^iésenter. 
C'est  surtout  dans  sa  manière  de  les 
grouper  et  de  tirer  kpius  grand  par- 
ti du  clair-obseOTi  que  Ton  voit 
le  maître.  Parmi  ses  productions  les 
pins  remarquables  ,  on  cite  :  î.  Une 
Entrée  Iriomphale.  dans  Rome  ,  ta- 
bleau capilai  du  plus  beau  fjni.  H. 
I.a  Constnictioîi  de  l'hôtcLde  ville 
d' ^éiiistcrdam.  HT.  Une  I  ne  des 
emirons  de  Home»  IV.  Un  Fort  de 
mer  d'Italie ,  d.iijs  lequel  on  voit 
une  multitude  de  (iti^ures  et  de  vais- 
seaux d'où        dti  h  ir^e  cl  où  l'on 
charge  des  man  iKiiidi^i  s.  Le  Mus^ 
du  Louvre  possède  deux  Lableaux  de 
ce  maître  r  L  Une  Porte  de  inlle , 
dont  les  murs  sont  baissés  par  une 
rii^Lèrc.  IL  Une  jda ce  publique  sur 
laquelle  se  Joui  les  préparatifs  d'U' 
ne  féte.  P — s. 

VA^  DER  VELDE  (  Ciubles- 
Fn^çots  ).  f^.  Velde. 

VAKDEÎl-YYNCKT  (  Luc4o^ 
9xn),  né  à  Gand  en  mers  i6gi , 
fàt  ses  d^rés  en  droit  dens  l'uni- 
tmité  de  Lonvem  y  voyagea  en  Fren* 
ce  ^  en  Italie ,  en  AlloBagoe^  et  fut 
ttomméinei^re  du  conseil  de  Fkm- 
di«,  en  i^'^d'  Il  coQSaera  &  l'étude 
de^  1  Mstsire  de  sa  patrie  le  peu  de 
loîiir  que  lui  laissaient  ses  fonctions^ 
et  commença  ^  en  1 740  ;  mi  ouvrage 
intitulé  :  Becherèhès  4lis9mi^s  et 
ckrouthgiqttes  sur  les  gouverneurs 
ei  gmmermmîes  des  Pt^s^Bas,  dans 
lequel  on  remarqua  un  esprit  juste 
etpnrefend ,  uni  à  de  vastes  connais- 
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sanees*  En  1760,  le  gouvcnement 
autrichien ,  désirant  approfondir  les 
censés  de  la  révolution  des  Pays-Bas 

sous  Philippe  II ,  le  comte  ministre 
de  Cybentzei  chargea  Yamlei  «Vyuckt 
de  eetravail.Gdui-ci  fit  donc  l'histoire 
destroidiles  de  celte  époque,  commen- 
çant au  mariagedePhilippe-le-BeLen 
1 ,  et  finissant  à  la  paix  de  West- 
^îalie.  II  Teeriviten  français  ;  mais 
comme  il  n'était  pas  très-fa  m iliarisé 
avec  cette  langue ,  M.  de  Méan  y 
conseiller  à  Bruxdles,  fut  invité  par 
le  ministre  à  en  revij^er  la  rédaction* 
L'ouvrage  fut  imprime  à  Bruxelles  j 
mais  uc  fut  tiré  qu'à  eiuq  exemplai- 
res, le  ji^nuveriiemciit  ayant  ordi  iiné 
ce  i  Java  il  pour  la  seule  instruction 
de  ses  hommes  d*élat.  M.  ïarleCa- 
del  à  qui  la  douairière  de  Méan  fi  t  pré- 
sent, au  rommenccment  de  ce  siècle, 
de  Texeinplaire  -  épreuve  abandonné 
au  conseiller  de  Méan*,  l*a  réimprimé 
en  1821  ,avcc  de  nouvelles  correc- 
tions de  style ,  et  un  giaud  nombre 
de  j)icces  justilicatives,  3  vol.  in-S**. 
Déjà,  eu  1771,  Schloezer,  profes- 
seur à  rujiiT(  i  silé  de  Gottinguc  , 
avait  publié  une  traduction  alleman- 
de de  cette  histoire,  fiitesur  Tun  des 
dnq  exemplaires,  qui  avait  été  don- 
né à  âchœpËîn  {r.  ce  nom);  et  d'à* 
pfèe  cette  version ,  M.  Séliettema 
enavatt  publié  quelques  ftagmerft^  en 
bdlandais.  Yander-Yynck!  écrivait 
avec  pnrelé  et  éli^ance  en  htin  et  en 
flamamk  lia  laisse  manuscrits  divers 
autres  ouvrsf^esdont  le  détail  se  trou- 
ve dans  uneliotioedeM.  Gérard ,  in- 
séréedaus  les  M énïoiresdei'académie 
de  Bruxelles ,  tome  iir ,  p.  Sg.  Voici 
leyprineipaux  :  I.  Beckefches  histo-^ 
Hi^li^  et  chronologiques  :  i<>.  da 
Conseil  promeial  de  Flandre ,  ) 
vol.  in-(oI.  ;      du  Grand  conseU 
de  S.  M.  à  Malines  ,  a  vol.  in-foL  } 
des  MagisÉnUs  des  deux  haacs 
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(h  la  villa  de  Gand ,  a  vol.  in- 4^., 
qui  peuvent  servir  de  supplément  aux 
Recherches  sur  la  noble  s  se  de  Flan- 
drc  ,  par  Espinoi.  11.  Dissertation 
sur  le  ^raud- duché'  de  Toscane  , 
iu-tol.  m.  Plusieurs />^^s5(T^a?i07/5  sur 
le  moDt  Vésuve ,  sur  la  tour  de  Fisc  , 
sur  les  abbayes  et  bcne'iiccs  en  coin- 
maude  des  Pays-Bas  ,  etc.  Lorsque 
M.  de  CùhcLiLzel  eut  formé  le  pro- 
jet d'ériger  une  société  littéraire  à 
Bruxelles,  Vander-Vyuckt,  dont  les 
talents  et  le  zèle  lui  étaient  connus  , 
fut  un  des  premiers  membres  clus; 
et  ce    vieillard  ,    qui  était  alors 
dans  sa  soixante-dix  -  huitième  an* 
née ,  assista  r^uliërement  à  toutes 
les  séances,  malgré  son  grand  âge 
€t  son  éloignement  de  la  capitale* 
Il  se  troaya  également  k  la  piemièie 
séance  de  l'académie;  maïs  une 
chute  ayantdërangé  sa  constitationt 
ses  forces  diminuèrent  insensible» 
ment,  et  il  se  yil  forcé  &  pne  ro- 
traite  absolue.  Il  mourut  lenSjan- 
TÎer  1 7  79  9  dans  sa  qaatre*Tingt*]im- 
tième  annés.  Ses  nusors  étaint  dou- 
ces y  son  caractère  cai^  sans  aucune 
vue  d'intâét ,  ni  d'ambition;  et  il 
jouit,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
d'une  tranquillité  parfaite.  11  sVtait 
marié  en  1 733 ,  et  il  fut  pcrc  de  six 
enfants  y  dont  l'aîné,  à  1  époque  de 
sa  mort ,  était  bant-échevin  dn  pays 

de  Va  es.  M — G — R, 

VANDER-WERF  (  Aobien  ) , 
peintre,  né,  à  Kralimgerambacbt 

Srcs  Rotterdam  y  en  i650y  annonça 
e  boni^  heure  son  gont  pour  la 
peinture.  À  l'âge  de  neuf  ans  »  au 
lieu  d'écrire  comme  ses  condisci- 
ples ,  il  dessinait  ses  lettres  avec 
exactitude  et  régularité.  On  le  mit 
d*abord  chrz  Corneille  Piccolett  , 
peintre  de  portrnits,  de  I^otîrrdam; 
puis  il  enlra  rlicz  Vaiulci-N<?cr.  Il 

n'y  avait  que  peu  de  temps  encore 


qiril  était  dsns  cette  école ,  lorsqu'on 
y  apporta  un  trîl)lpau  de  François 
JVlicr  1  s  ,  poti  r  le  f  j  1 1  c  c  o  p  i  c  r .  Va  inler- 
Werf  s'offrit  rson  rnailre.ur  Iccrovant 
pas  rap:4l)le  de  réussir,  ciiaigt  i  un 
autre  tiève  de  celte  copie;  ceiui-cî 
ayant  tiuuvé  Touvra^^e  au-dessus d* 
SCS  forces ,  le  t.ibleau  revint  force- 
ment  a  Vauder-Werf ,  qui  s*en  tir.t 
d'une  manière  si  supérieure ,  que  par 
la  suite  la  copie  a  trompé  d'halnles  , 
connaisseurs  ,  et  a  souvent  passé 
pour  l'original.  Dèi,4or5,  Corneille 
Piccolett  se  lit  aider  par  lui  dans  \x 
plupart  de  sc5  ouvraçc^,  et  le  mena 
À  Leyde  et  à  Amsterdam  ,  où  il  était 
appelé  pour  exécuter  plusieurs  tra> 
vaux  importants.  Il  n'avait  que  dix- 
sept  ans  quand  il  quitta  509  makicw 
U  fit  -alors  connaissance  nyee  Cor- 
neille Brawer,  anuitenr  distingué  ,^ 
élève  de  ftenlirandt ,  qui  l'engagci 
è  se  rendre  aBotterdam^où  u  pÂ- 
gnit  plusieurs  poflraiis  en  petit» ^ 
eurent  un  succès  pmdîgjenx.  Il  fit 
pour  M*  Steen,  ricbe  n^ociiiit 
d'Amsterdam ,  un  ttUean  qui  te 
le  source  de  sa  fortune.  L'élee- 
teur  pak^  l'a  jmit  vu ,  lois  d'an 
voyaçe  qu'il  fit  mcognito  dans  cette 
ville,  l'acheta,  et  promit  de  nrimeiff 
perdre  de  vue  le  peintre  ni  ses  oucm»  , 
ges.  En  i687yVander«Werf  épensn  ' 
Marguerite  Rees,  parente  deGowert 
Flincky  avec  le  nls  duquel  il  con> 
tracta  une  étroite  amitié.  11  puisa 
dans  la  riche  collection  de  t^lMux, 
d'estampes  et  de  dessins  des  pbs 
grands  maîtres  que  possédait  son 
ami,  un  nouveau  goût  et  de  nouv^ 
1^  comiaissances  ,  que  perfection-  , 
na  encore  l'étude  profonde  qu'il 
fit  des  beaux  plâtres  moulés  sur  . 
l'antique  renfermés  d,T!i<  la  col- 
lection du  bourgmestre  Six.  11  s'es- 
saya alors  à  peindre  en  pr.Tnd.  Il 

enin^rity  pour  son  ami  Ifiiock, 
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Ift  pcmnne  d'an  plalbiid  dont  k  su-  en  se  rivant  seulement  k  di  oit  (ie 

jet  ëlait  la  BmuSnmée  eUtcurée  de^  prendre  les  ouvrages  que  le  peintre 

MiMtf.  Les  «ns  étaient  leprëicntés  iendt  dans  les  trois  mois  pendant  le.s- 

dans  des  nédatUona  en  gnsaîUe»  et  queb  il  élait  libre,  en  les  payant  le 

Géré»  el  Floie ^  cntonrées  de  cuirian-  même  piîx  que  les  personnes  qui  les 

des  de  Iruits  et  de  feors.  Ce  coup  lui  auraient  commandés.  C'est  pen- 

d'essai,  lemarqaaUe  par  sa  btHe  dantcesinterrallesdelibertc  qu'il  pei- 

emécution  et  par  la  snpttrionlé  avec  gnit  son  tableau  de  DianeetCalisto, 

laquelle  Tartiste  ayait  so  vendre  les  aontil fitpréscntàsafemme, qtii refu» 

difiërents  gienres ,  ajouta,  infiniment  sa  de  k  céder  à  aucun  pris.  Ce mor- 

k  sa  réputation.  L'électeur  paktin  ne  ccau  fit  tant  de  bruit ,  que  l'électeur 

TaTait  point  oublié  :  dans  un  Yoya-  écrivit  à  k  femme  de  1  artiste,  pour 

ge  oue  ce  pimee  fit  en  i6g6,  me  la  prier  de  le  lui  cc^er ,  si  son  iriten- 

sa  Êmille  et  une  partie  de  sa  couf^  tion  était  de  a^en  defiiiT.  A  la  récep- 

en  Hollande,  il  alla  à  Rotterdam,  tion  de  cette  lettre,  Vander*Werf  et 

pour  y  voir  Vander^Werf ,  auquel  il  son  épouse  se  hâtèrent  de  se  rendre 

commanda  le  Jugement  de  Salomon-  tous  deux  à  Dusseldorf ,  et  prièrent 

et  son  portrait,  qu'il  destinait  au  l'électeur  de  vouloir  bien  accepter  le 

grand-duc  de  Toscane,  et  lui  fit  don  de  ce  tableau.  Le  prince  força  k 

promettre  de  lui  apporter  ces  deux  peintre  à  recevoir  six  mille  ilorins  ; 

tableaux  à  Dusseldon ,  aussitôt  qu'ils  et  le  lendemain ,  M™«.  Vander-Werf 

seraient  lerniinés.  L'artiste  n'y  înan-  trouva  chez  c\[c  une  maguifîquc  toi- 

(piapas;et  rclectenr  après  l'nvoir  l<'tîe  tout  en  cirgpnt  et  deux  briles 

généreusement  récompensé,  voulut  a]p;iiipres  du  marie  inrtal.  Le  duc  de 

se  l'attacher  enlicrcnicnt  :  mais  il  ne  ^^  ulllenbutlcl ,  qui  visita  ce  célèbre 

consentît  à  s'engager  que  pour  six  artiste  en  1709,  ne  récompensa  pas 

mois  de  l'aiinée,  moyennant  une  for-  avec  moins  de  magni(i<  eticc  riiom- 

te  pension.  En  i  noi,  il  alla  présen-  mage  d'une  Madeleine  pémtrnte, 

ter  lui-UK  uie  à  Tcflecteur,  son  Christ  Peu  de  peintres  ont  vu  leurs  tableaux 

porté  au  totn  J  caîi  ^  qui  est  regarde'  ]>avcs ,  de  leur  vivant ,  un  aussi  grand 

comme  son  chef-d'œuvre.  Le  prince  pri>^  ;  <  t  le  mérite  de  la  pltjpart  jus- 

eo  fut  si  charme'^  qu'il  lui  comman-  tiHe  la  vogue  qu'ils  avaîcut  oble- 

da  quinze  sujets  de  la  vie  de  Jésus-  nue.  Ils  sont  si  nombreux  qu'il  serait 

Christ ,  sur  des  toiles  de  deux  pieds  fastidieux  de  les  rappeler  tous.  Nous 

et  demi  de  haut  et  de  vingt-iin  j^ou-  avons  cité  les  principaux.  I^Muscedu 

CCS  de  large;  il  anoblit  en  ouUe  la  Luuvrc  en  possède  sept  :  L  y^J/iw  et 

famille  de  Vander-Werf,  celle  de  Eve  près  de  l'arbre  de  la  science  âu 

sa  femme  et  leurs  descendants ,  le  bien  et  du  mal,  11,  Lsl  Fille  de  Phûn 

créa  chevalier  et  augmenta  ses  ar-  raon  qui  fait  retirer  du  J\Rl  le  jeune 


d'un  quartier  des' armes  électo-  Méise*       La  Ckoêteté  de  Joseph, 

raies.  Les  titres  hii  en  furent  expé-  IV«  Un  jénge  ammmonce  aux  her^ 

diés  dans  mw  boite  d'argent ,  aocom-  gers  la  venue  au  Messie*  Y.  La  Ma» 

pagnée  d'un  portrait  do  prince ,  en*  deleme  dams  le  désert*  Elle  tient  un 

ricni  de-  diamants  d'nn  grand  prix,  livre ,  et  die  a  pris  d'dle  nne  téte  de 

Vander-Werf;,  en  reConr,  «ecorda  mort  VI.  Séleueus  eédmU  la  reine 

trois  mois  de  plus  par  année  àl'é-  Stratemeeà'SaafilsAntiochus.yiL 

leotenr,  qui  augmenta  sa  pension,  I>eux  Njrmphes  damant  devant  ua 
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jmms  finme  qui  joue  de  laJkHe» 
Le  ttoiie  établiMCBCDt  en  a  possédé 
om»  avtres ,  Samson  et  DalUa  ;  iCe» 
Bergers  et  des  Sabres  i  une  Fmts^ 
Féms  eC  VAnumr  fmutmt  aime  des 
colombes;  la  Charité  romame  ;  «ne 
Femme  et  deux  enfants  J^iant 
attec  des  oiseaux  ;vÊk  Jeune  homme 
qui  duutte;  Repos  de  la  sainte  fa^ 
mille  f  Diane  assise  à  Ventrée  ttun 
hais  y  son  carquois  à  ses  pieds/  les 
Amours  de  Paris  et  d'Œnorm  ; 
Aèel  tué  par  son  frère  et  pleuré 
par  Adam  et  Eve.  Ce  dernier  tt* 
Lleau  a  étc  gravé  d'une  manière  su- 
périeure par  Pornorate.  Tons  ont 
eic  rendus  en  181 5.  Toutes  les  pro- 
ductions de  ce  peintre  se  font  re- 
marquer }i:)r  un  travail  exti-^mc- 
meiit  précieux,  miis  qui  finit  par 
dégénérer  en  froideur,  ^on  dessin  ne 
manque  ni  de  ^(mi  ni  d'élégance; 
mais  il  est  depourvude  chaleur  et  de 
iincsse.  La  teinte  de  ses  cLairs  est  ter- 
ne, et  ressemble  à  de  Tivoire;  mais 
sa  composition  est  bien  cntcrulnc  : 
ses  accessoires  sont  traites  avec  soin; 
et  IVnstnibledc  ses  tableaux  estagréa- 
ble.  Au  reste,  quelle  que  soit  la  vogue 
qu'il  ait  obtenue  de  son  temps ,  il  ne 
peut  être  mis  au  rang  des  ÎMieris,  des 
Gérard Dow,desVa n dci  -Helst ,  ni  mè- 
ne des  Tcniers  et  des  Van  Osiade. 
&  ces  deux  derniers  ont  moins  de  no- 
blflsse,  rimitation  de  la  nature  y  la 
Térîté  y  )a  diakur ,  la  verve  sont 
poiissésssikîndicieax ,  qu'Us  rem- 
portent »  avec  tans  leuis  défont»^  sur 
le  stjle  froid  et  compassé  d»  oepeb- 
tre,  qui I  comme  Gérard  Dow ,  n*a 
pM  sa  raclwler  Texcis  du  Gm  par 
ces  tons  chauds,  ce  coloris  tout  à-fa" 
fois  fin  et  vigoureux^  qui  caractéri- 
sent les  chefs  ~  d'œuvre  de  ce  dci^ 
nier,  Vander-Wcrf  est  cependant 
un  des  peintres  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  Fécok  hol»yiriaisr>  60A 
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assidnité  au  travail  ntîna  sa  sanlé; 
et  il  mouiutà  Rottwidaln  ^  la  S2  nmr. 
1722 ,  laissant  k  sa  Yewre  une  fortn» 
ne  très  -  considéiabie.^Piene  Vaii» 
Dva^Wwy  ifère  du  précédent  et  saa 
élève,  naquit,  en  i665,  4  Kralim- 
gerambacht,  près  de  Rotterdam.  U 
copia  d'abonl  les  tableaux  de  sim 
.firm,  qui  ensuite  lui  fit  ébaucher  ses 
OQTragcs.  Enfin  il  se  hasarda  à  tra- 
vailler d'après  hii-mêne;  et  le  succès 
justifia  sa  tentatiTcCependantondoît 
convenir  que  ses  meilleures  produc- 
tions sont  celles  que  sou  frère  a  re- 
touchées. Parmi  ses  tableaux  les  plus 
remarquables,  on  cite  Trois  Petites 
Filles  jouant  avec  des  Jleurs  ;  une 
Saillie  Famille  y  copiée  d'après  son 
frère;  une  Madeleine  en  prière  ;  un 
Petit  garçon  et  une  jeune  fille  des- 
sinant d'après  la  y  enus  aniufue , 
etc.  U  ressemblait  à  son  frère  par  la 
couleur  et  le  fini  précieux  de  ses  ta- 
bleaux •  mais  il  eu  diOérait  eniièrr- 
Di(  nt  par  le  caractère.  Il  ne  se  plai- 
sait que  dans  les  cabarets  et  les  ta- 
vernes. Ce  genre  de  vie  crapuleux 
influa  sur  ses  orçaues  :  il  devint  hy- 

f)Ocondriaque  ,  et  s'imagina  que  tout 
e  monde  chcrchail  a  l'cmpoiâonner. 
Cette  fobe  le  détourna  souvent  de  la 
pratique  de  son  art  ;  c'est  ce  qui  a 
rendu  ses  ouvrages  peu  communs. 
Le  Musée  a  possâé  on  ce  pcintie  mi 
tableau  reprcsctapt  Samson  et 
lîiiiqui  a  été  repris  par  les  Pmmîais 
en  ioi5,  et  qmdifieraitde  celui  que 
son  frère  avait  composé  sur  le  mima 
sujet.  Il  mourol  a  Rotteidam  eu 
17  i8.1|aTait'époosé,en  16^,  M»» 
rie  Bosman ,  élève  du  chevalier  Vas* 
dar«Werf ^  et  qttt  cultiva  la  peinture 
avec  quelque  sucCès.  P— t. 

VANDI  (  AMnai-JEjiif-DoMiNf- 
Qi'E  ) ,  chûniste,  âfère  de  Saute  VazH 
di  ic  peintre ,  naquit  vers  TiSii  167a 
à  Bologne  ^  oti  il  .mourut  le  lo  ja»- 
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fier  1763.  Il  acquit  des  droits  au 
souvenir  de  la  ]ioslcrilc  par  son  zèle 
k  répandre  retiidc  de  la  cliimie  ,  à 
une  époque  où  celle  science  était  peu 
cultivée ,  et  où  Ton  ne  s'occupait  que 
des  rêves  de  l'alchimie.  Ses  ouvrages 
iiml  :  h  DeBemediis,  etc. ,  Dmer^ 
UOÊù  mcdiea^  d^miea,  Bologpe  , 
inao.  II.  Deauri  tmoîurâ  jMoso» 
pnicd,  ejusque  maiBimdin  morbis 
canmdis  ut^téUe  et  firmUmUd  , 
JKsiertatiOf  Bolog^,  173^.  IJI. 
Ife  uiâiîate  et  prœstatÊtid  phUùUh^ 
phim  é^jrmieœeîde  neeessUaiepnh 
movendi  cxereUia  m  tahoratorio 
chjmico  y  DissertatiOy  etc. ,  Bologne, 
1730.  IV.  De  RemedÛB  offlcmali^ 
mis  y  etc.  ,  Bologne  ,  I -5a.  Uo-—i* 
VAN  DlKVE.rov.DiviEcs» 
VAWDOEVftEN  (Gautier)  , 
dkcin ,  naquit  en  1 780 ,  à  Philippine, 
dans  la  Flandre  hollandaise.  Après 
aToir  fait  son  cours  d'études  à  Lejde 
et  à  Paris ,  sous  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  il  fut  reçu  docteur  en  méde* 
cineà  liCydc,  en  i()î)3,  et  pubKa  ,  à 
cvlie  occasion,  tni  ouvraçjc  sur  les 
vers  intf<;tins  de  i'hoinrne,  où  ii  sou- 
tient que  le  tx'iiia  et  le  strongle  sont 
des  vers  étrangers  au  corps  InimniTi. 
Cet  OHvra<^e,  qui  fixa  sa  réputation,  a 
été  traduit  en  français.  Avant  été 
nommé  à  une  chaire  d'anatomii  rt  de 
chirurgie  à  (  iioninguc  ,  Vaiidocvrcu 
prononça  ,  pour  Tinauguratron  ,  un 
(iivi  OUI  s  ({'Il  lit  beaucoup  de  lii  uii  et 
iui  allna  de  nunibrcur  cnucinLs  parmi 
les  médecins.  Appelé  à  Leyde  pour  y 
jiiolessser  la  médecine,  il yprononça 
liii  autre  discours  ou  la  science  et 
l'érudition  sont  animées  par  l'imagi- 
nation. Il  publia  ensuite  un  Traite' 
sur  les  maladies  des  femml»  ,  qui 
ajouta  beaucoup  à  sa  réputation.  Une 
attaque  de  goutte ,  qui  se  porta  à  la 
léte ,  termina  m  carrière  le  3i  dë- 
cèmbre  1783.  '  Z. 
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VAN  DYCK.  /■  V- 

VA  NE  (le  chevalier  IlFwni), 
homme  d'état,  Anj];Iais ,ué,  an  com- 
mencement de  ïSHy,  d'une  famille 
distinguée ,  e'tablie  dans  le  comté  de 
Kent ,  voyagea  dans  sa  jenaesse ,  et 
apprit  plusicttrs  lanpes  étraimères. 
A  son  retour^  le  101  Jacques  f**';  le 
créa  cfaevalier ,  et  il  f at  rai  ncmbre 
dn  parlement  par  la  YiUe  de  Carlile. 
Son  attachemcal  ponr  la  famille 
rofaie  ^it  m  comin ,  qne  le  roi  le 
iwnunatrterierdu  prince  de  Galles  , 
son  fils  (  depuis  Fmforinntf  Charles 
,  et  Vanc  continua  d'en  exercer 
les  fonctions ,  lorsque  ce  dernier  fnt 
monté  sur  le  tr6ne«  Le  nouTcau  roi 
loi  téaoîgna  son  estime  et  sa  con* 
fiance ,  en  l'envoyant  notifier  aux 
Atats-généraux  la  mort  de  son  père , 
et  en  le  £iisant  entrer  dans  le  conseil 
privé.  An  mois  de  septembre  i63t  , 
il  'se  rendit  dans  le  Nord ,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  ,  pour 
renouveler  îe  traité  d'allinurf  avec 
Christian  IV  ,  roi  de  Dnnrniai  k  ,  et 
pour  conclure  un  traite  de  paix  et 
de  conféd(  r  uion  avec  Gustave  Adol- 
phe ,  roi  de  Sihdc.  T!  retourna  en 
Ap^lflrrre  au  nxns  de  novembre 
i03'2  j  et  au  uioi>  de  mai  de  l'année 
suivante,  Charles  l*^».,  se  rendant  en 
Écosse  pour  être  couronné ,  lui  fit 
l'honueur  de  s'arrêter  à  sa  terre  de 
Raby-Castle,  où  il  fut  reçu  .ivccunc 
grande  magnificence.  En  1O40,  Vano 
1  u  Ui  u  111 1  n  c  pri  n  c  i  p  a  1  sec  r  et  a  i  r  e  d 'é  ta  t, 
Charles  I*^^'.  ,lui  accordait  une  con-» 
fiance  illimitée  et  le  chargeait  des  af« 
faires  les  plus  importantes.  Strafford 
ayant  été  nomme  baron  deEaby,  et 
ayant  mime  dédaigné  de  porter  ce  ti-« 
tre  ponriMBtrerlem^nsqu'tlataîl 
conçu  poqr  Vane,  auquel  il  avait  été 
promu ,  cebi-ci  lui  voua  nne  kalne 
implacable ,  et  se  joignit  à  ses  aosH 
bnîix  ennemisj^  ce  qui  ililiiiimini  le 
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roi  h  lui  retirer  Li  place  do  Irosoricr 
de  sa  maison  ^  et  même  à  i^ëloigoer 
du  poste  de  premier  sccrc'taire  d'e'- 
tat ,  quoique  la  patente  de  cet  office 
fût  pour  la  vie.  Le  parlement  en  <lt 
l'iiu  des  ^]^riefs  qu*il  invoqua  lorsqu'il 
})i  it  1rs  .i r  mes  contre  Charles  I*'.  Il 
ne  paraît  cependant  pas  que  Vaoe 
ait  eu  aucune  part  a  la  rébellion , 
ni  qu*il  ait  accepte* aucun  eiii|iloisoiis 
le  parlement,  quoKpie  relie  assem- 
blée eût  exigé  que  le  roi  le  créât  ba- 
ron du  royaume.  Avant  le  meurtre 
de  Charles  l^^. ,  Vane  s'était  retiré 
dans  sa  terre  de  Raby-Gastle ,  et  ni 
lui  y  ni  ses  fils  ne  contribuëi'ent  en 
rien  &ee  déplorable  é?éieiaeDt.  Gla- 
Tendon  trait»  Vane  tiès-aMmeot, 
et  il  est  en  efl^  mcontestalile  qne  In 
part  active  qu'il  prit  à  Taflàue  do 
Straffofd  fit  un  toit  incnIcuUdile  à 
la  cause  rojide.  Néanmoins  le  mé* 
me  écriTain  reconaak  qoo  Yano 
aimait  le  gouyentement  dans  l'Égiisn 
et  dans  Tétât,  et  qu'il  méprisait  les 
rebdles  et  les  moyens  dont  ils 
saient  usage.  Il  mourut  dans  sa  terre, 
vers  la  fin  de  i654.     D — z — s. 
^  VANE  (  le  chevalîsr  Henri  ) ,  fila 
aiaé  du  précédent^  et  l*un  des  en- 
thousiastes les  plus  turbulats  pro* 
duits  par  la  révolution  qui  renversa 
Charles  I**".,  naquit,  en  i6ia.  Il 
fut  élevé  d'abord  à  l'école  de  West- 
minster,  ensuite  à  l'université  d'Oft- 
Ibrd ;  et  méme^  k  cette  pàiode  peu 
avancée  de  sa  vie  ^  il  semble  avoir 
adopté  quelques-unes  de  ces  opinions 
républicaines  qui  devaient  plonger 
sa  patrie  dans  tous  les  malheurs  de 
l'anarchie.  On  assure  qu'il  voyagea 
en  France ,  et  se  rendit  h  Genève  , 
et  qu'à  sou  rctoui  il  manifesta  une 
telle  aversion  pour  la  discipline  et  In 
lilhi»r*^ip  (le  l'Église  anglicane  .  r|ii(' 
son  p(  I  l  (  lî  témoigna  un  prolond 
niiécouuiitement.  Voyant  tout  ce  que 
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.ses  j)rincipes  lui  attirnient  fîeliamc  . 
le  jeune  Vane  re'^olut  de  se  rendre  à 
la  Nouvelle- Angleterre  ,  qui  servait 
alors  de  refuse  h  tous  les  ennemis  {le 
l'Église.  Sou  jHire  s'opposa  <r.ilu>ril 
à  ce  projet  insensé  ;   mais  il  con- 
sentit ensuite,  d'après  les  conseils  do 
roi  ,  à  lui  permettre  d'v  rester  trois 
ans.  Vnne  avait  le  dessein  de  ji>i  nier 
un  établissement  sur  les  bords  du 
Conuecticnt;  mais  suivant  Néal  (J/is- 
tuire  de-  la  nouvelle  Angleterre)  ^  k 
son  arrivée,  eu  iUj5  ,  lc;>  babiLints 
Tayaut  nommé  ,  pour  ranuée  sui- 
yante ,  au  gouvernement  de  Massa- 
chusset,  il  se  décida  à  rester  au  mi- 
lieu d'eux.  Néal  ajoute  qu'il  ne  fot 
pas  plutôt  à  la  titè  des  afiaires  ,  une 
sa  coodnîle  ne  répondit  pas  à  Tioée 
qu'on  s'était  formé»  de  loi  t  et  qn*il 
parut  an-dessous  dn  poste  qu'on  1« 
avait  confié.  Gomme  il  était  nntuifl* 
lemcnt  enthousiaste,  il  embrassa  avec^ 
beaucoup  de  chaleur  les  doctrincn 
Milinomienfier  (  jéniinonMn  ddc* 
fnnof  )  ,  et  donna  de  tds  encourage- 
ments à  ceux  qui  les  prêchaient  , 
qu'il  exalta  leur  vanité  et  Wui^  espé- 
rances. L'accroissement  de  leur  cré» 
dit  parmi  le  peuple  pouvait  ame- 
ner l'année  swvante  le  renvcrsemaf 
de  l'Église  et  du  gouvernement ,  sfr 
fe  parti  sage  et  modéré  n'eût  pris 
des  mesures  pour  qne  Vane  no 
fkt  pas  réélu.  Mather ,  autre  bis* 
torien  de  la  Nouvelle- Angleten«, 
parle  de  lui  avec  encore  plus  de 
mépris  y  lorsqu'il  dit  que  tant  que 
les  habitants  de  ce  pays  forme- 
ront un  corps  de  nation  ,  rélection 
de  Vane  sera  une  tache  dont  il^ 
ne  pourront  se  laver.  F.nfin  ,  Baxter 
prétend  qne  Vane  s'était  rendu  «.t 
odieux  ,  qu'il  fut  oMiçré  de  se  sauver 
pendant  la  n«nt  de  son  j^'Mivrrnrmenl 
avant  Iri  fui  de  raniu  e;  <  l  il  ;)puit« 

que  lorsqu'il  arriva  eu  Angleterre^  il 
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devint  l'instrument  des  calamités  que 
Dieu  avait  réservées  ji  un  peuple  en- 
core plos  eommffL  D^pm  ces 
éerivauis^il  paraîtrait  qoeVanefiatde 
retour  en  Angleterre  i636.  IL 
cette  époque  ,  il  semlilait  un  peu 
rerena  de  ses  erreurs  y  et  il  se 
maria  a  la  iUle  dn  cWalier  Wray* 
Par  le  crédit  de  son  père ,  il  fiit  nonn 
mé  adjoint  du  chevalier  Ginllaume 
Bussel  y  dans  Tofficc  de  trésorier , 
place  lucrative  et  de  confi  a  1 1  c  e .  Il  re- 
prémta  KiDgston-apon«HiiU  dans  le 

Sarlement  de  t64o ,  et  parut  ^  pciK 
ant  quelque  temps,  vivre  en  bonne 
inteUtgence  avec  le  gonverncmint  ; 
mais  lors  des  discussions  de  son  père 
avec  Strafford  (  rqy.  l'art,  précé- 
dent), ils  formèrent  tous  les  deux 
la  résolution  de  se  venger  de  l*ou- 
tragc  qu'ils  rrnyairnt  avoir  reçu  :  rn 
conscqurur  (• ,  \  aue  fiis,  qui  avait  cte 
crée  chevalier  en  i64o,  se  joignit  à 
PvTTi  et  à  trantrcs  ennemis  de  la  cour, 
et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
la  fin  malheureuse  du  comte  de  Straf- 
ford. L'acharnement  qif  il  muntrait 
contre  ce  dernier,  et  contre  le  roi,  lui 
fit  obtenir  la  confiance  entière  des  re- 
ix'lles,  qui  ne  lui  cacliercut  auruu  de 
leurs  projets.  Lorsque  la  révolte  eut 
éclaté,  il  adopta  les  intérêts  du  par- 
Icmient  avec  tni  zèle  fanatique.  Il 
porta  à  la  chaiabrc  des  pair^  l'accu- 
sa tiou  formée  contre  rarchevêque 
Laud ,  et  fut  nommé  ensuite  l'un  des 
membres  de  l'assemblée  du  clergé. 
En  i64a,  il  figura  parmi  les  coni- 
missaites  que  le  parlement  envoya 
pour  inviter  les  Écossais  k  Tenir  à 
son  secours,  et  il  fut  un  des  phs  aé> 
Us  promoteurs  de  la  li^  du  Gove- 
nant ,  quoiqu'on  le  eoouiérit  ^  k  cet- 
te époque,  comme  ayant  une  égale 
avefsion  poor  les  princines  qu'on  y 
professait  et  pour  cens  on  clercé.  Il 
contcibaa  puiMommcat  j  en  i644#  à 
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l'ordonnance  du  renoncement  à  soi- 
même  (F,  CaoMW£t.L),  véritable 
momerie ,  qui  donna,  pendant  quel- 
que temps,  deU-vieetdurelieiiln 
cause  des  indépendants.  Dans  le  dis* 
cours  qu'il  prononça  à  eetle  occa- 
sion ,  il  dédara  que  ,  quoiqu'il  eAl  ob^ 
tenu  la  place  de  trÀorier  de  la  ma- 
rine avant  le  commencement  de» 
troubles^ sans  la  devoir  k  la  faveur 
du  jpârlement,  il  éuit  prêt  à  la  lui 
résigner  ,  et  qu'il  desirait  que  les  pro- 
fits qu'elle  produisait  lussent  em- 
ployéi  au  soutien  de  la  guerre.  L'in- 
tlnaice  qu'il  exerçait  le  fit  choisir  ^ 
en  1 645 ,  pour  l'un  des  commissaires 
du  traité  d'Uibridge  et  de  celui  de 
l'île  de  Wight,  en  i64B.  Gomme  il 
desirait  un  changement  dans  le  gou- 
Ycrnoment,il  fit  tous  ses  efTorts  pour 
rota  nier  !a  ronclu'^ion  de  ce  dei  iiier 
lia  lté  et  de  toute  convention  a\cc  le 
roi ,  jusqu'à  ce  que  l'armée  eût  pu 
atteiiMire  Loudres.  Afin  de  parvenirà 
ce  but,  il  amusa  le  parti  au  roi  pnr 
l'oOre  de  tolérance  pour  la  prière 
commune  et  poiir  IVpiseop  it.  Com- 
me l>eaucoup  d  aiiUes,  il  ne  sut  pas 
prévoir  les  conse^jncnces  des  mesu- 
res qu'il  faisait  adopter;  car  il  dé- 
sapprouva fuitcment  les  violences 
quel'armëe  exerçait  contre  le  parle- 
ment, de  même  que  l'exécution  de 
Charles  1  '  j  et  il  s'éloigna  des  af- 
faires pendant  ces  déplorables  évé- 
nements. Lors  de  l'établissement  do 
la  république,  en  1649,  il  entra  an 
conseiki'etaty  etil   resta  jusou'à  In 
mémonJile  dissohitmn  du  parlement 
par  GromvrcU»  en  i653.  Oa  sait 
avec  quel  mtfjprisle  protecteur  traita, 
dans  cette  drconslaneet  les  menducs 
dn  pailement*  Il  saisît  Vane  jpar  son 
mantean,  en  lui  disant  qu  il  n'é- 
tait qu'im  jongleur  (  itjtiggling  fel- 
W).  Celui -ci  avait  des  principes 
trop  républicains  ponr  se  somMMn 
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à  ancnnc  espèce  d'antorîtif  ;  atisâ 
Cromwell  !c  lit-il  soiuiiici  ,  en  iC)j6, 
<le  coiH|>ard»lre  tlevaut  lui  en  cou- 
5cil.  Lorsqu'il  fut  arrive,  le  protec- 
teur lui  reprocha  la  haine  qu'il  le- 
moip^ait  pour  s(  n  gouvernement,  ce 
qui  clnh  deuiUiUi  e  par  la  pulilicatiuii 
tl'uM  pamphlet  intitule'  :  Qttestion 
salutaire  proposée  el  résolue.  Va- 
ne  avoua  qu'il  eu  était  Tautcur, 
et  M  disâmida  pas  le  déplaisir  que 
1«  caoMÎt  VétÊt  préMot  d«s  aflkî- 
ics.  D^ipirts  cette  rëbonse,  Grom- 
well  lut  enjoignit  de domr  desga- 
nmtîes  pourn  conduite  à  Tenir: 
naii  Vene  entrei>rtt  de  se  )iistifler; 
cl  eomiBe  il  neienssit  pas  à  convÉïn* 
cte  le  protecteur,  odiii  «ci  le  fit  eiH 
Heimer  à  CrnsbitH^,  où  il  fut  dé* 
tenu  pendant  quatre  mob.  Cro»- 
well  essaya  a)on  d'iatiniider  cet  ee» 

Erit  indomptable,  ea  lemenaç.mt  de 
à  ùm  perdre  q«elaws-uns  de  aee 
iMna  par  m  procédure  légale^  oe 
ipn  Toolait  dire  en  Tiolaot  toutes  les 
lois;  fan  insinuant  en  même  temps 
que  $*il  voulait  s'unir  franchement 
à  son  gouvernement  ,  il  oublierait 
ce  qui  s'était  passe,  et  lui  accorde- 
rait tout  ce  qu'il  pourrait  désirer. 
Vane  fut  inllrxiltic ,  non-scuïemenl 
pendant  la  vic  d'Oiiviir  Cromwell, 
mais  encore  pendant  le  rourt  rè- 
gne de  Richard ,  contre  lequel  plu- 
sieurs réunions  de  républicains  lurent 
tenues  dans  «a  maison ,  près  de  Cha- 
ringCross-Oluîen  vainque  les  par- 
tisans de  R  i  c  li  n  I  (  h  (  1 1  [  i  rent  de  Tcni  pt*  - 
cher  d'être  noiiiiiK-  m  parîementdc 
1659 ,  ou  il  lut  ciu  par  le  bourg  de 
Whitchurch.  Dans  cette  assemblée  , 
V.'Hic  Cl  d'autres  républicains  firent 
loijs  leurs  cU'orts  pour  rcnversii  le 
protectorat  et  le»  deux  chambres ,  et 
BOUT  établir  tme  république.  Après 
yabdieetton  de  fiîebard«  le  long  par- 
iBMt  ayant  M  «ëlabit,  Vaite  fut 
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nomn^  membre  de  la  commissfoti 
de  sûreté  et  du  conseil  -  d'état  ,  et 
enOn  président  du  conseil ,  auquel  3 
pro^K  sa  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement républicain  ;  mais  il  ettt 
le  malbeurde  déplaire  a  ses  amis,  qui 
le  confinèrent  dans  sa  maison  de  Ra- 
by ,  au  comté  de  Durham.  A  la  restau- 
ration, les  mêmes  hommes,  imaginant 
qu'il  n'avait  rien  à  craindre,  d'après 
la  déclarattonde  Breda,  qui  n'excep- 
tait du  pardon  que  les  régicides ,  an* 
nu  jërent  sa  rëdamation  avec  tnnt  oe 
forée ,  que  les  deu&  cbambra  Arcal^ 
à  son  sujet,  une  adresse  au  roi ,  et 
qui  éqmTakh&utt  actedutoarlenent. 
Vane  ne  crut  donc  pas  aefinr  a*é» 
loigner;  nais  la  part  qu'il  avait 

5 lise  à  Vàtte  d'accusation  du  comte 
e  Straffbrd ,  et  à  toutes  les  mesures 
yiolenlee  (pii  avaient  renversé  le  goo- 
femcBient^et  plus  que  tout  cela  Top^ 
niea  ^tt*on  s'était  formée  de  et  ca-» 
pacité  et  deson  esprit  brouîilon ,  dé> 
cidfcrent  lacour  à  le  faire  comprendre 

Sarmi  les  ennemis  les  plus  dangeiiuK 
e  la  re^ttratiott.  11  fut  en  co»^ 
quence  arrêté  et  traduit -en  justice, 
le  4  juin  1661 ,  pour  avoir  usurpé  le 
gouvrrnrment,  et  coopéré  à  la  mort 
de  Charles  l^*".  lî  répondit  qiir  les 
mrnibrrs  eu:;-ui('nîes  du  lon*^  p,'iil('- 
î:ii  ut  n'avrnrnt  pu  le  dissotidre  ,  cl 
(itic,  comme  il  m  fii<;a!!  p.irt^e  ,  au- 
ciuî  tnf^crieur  nr  j)uin\iil  \v  ti.iduirc 
en  juslicej  ces  raison*»  ue  lurent  pa<i 
écoutées  :  on  le  déchira  couptible, 
et  il  fut  décapité  à  Tow  Cl -Ihll ,  le  i4 
juin  166?,.  Il  avait  résolu  d'adrr<5er 
un  discours  aux  spectateurs  ;  mais 
les  tambours,  pl  ices  sons  Téchafaud, 
se  mirent  à  kiUre  au  moment  où  il 
allait  parler.  11  ne  s'en  émut  pas  et 
demanda  nn  peu  de  silence  pour 
faire  ses  prières  ,  ce  qui  lui  lut  ac- 
cordé. Lorsqu'il  les  eut  faites  et  qu'il 
eut  prb  congé  de  ceux  qui  l'cntou- 
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raient,  il  yottlut  dire  quelques  mots  ; 
mais  le  bruit  des  tambours  Vayanteii- 
core  interrompu ,  il  Hm  sa  léta  k 
rexecoteur ,  et  monrat  avec  tant  de 
tmaitié,  qii'û  excita  Pinti^t  aliiie 
de  ceox  qui  n'estimaient  ni  aon  ca-» 
laetèce  9  ni  sa  cenduile*  Glaraidon  le 
peint  comme  rempli  de  dissimula- 
tion :  mais  il  Tante  son  cspit ,  sa 
pàioration ,  et  surtout  son  étonnante 
sagacité  à  diécosvrir  les  proieU  des 
autres  hommes^  tandis  qu*ii  restait 
Im-même  impénétrable  et  saTait  se 
contenir  lorsqu'il  n'était  paa  couve» 
nable  de  déroiler  ce  qufll  pensait. 
Bmet  le  représente  comme  un  hom- 
me très-cramtif  y  qui  avait  des  idées 
peu  lucides  sur  la  rdig ion.  En  effet  il 
s'en  était  créé  une  espèce  particu- 
lière^ tonte  négative ,  et  qui  eon» 
sistaU  à  s'éloigner  de  toutes  les  an- 
tres formes  admises  ;  on  nomma 
ses  partisans  chercbeurs  {seekers)y 
parce  qu'ils  semblaient  attendre 
quelques  nouvelles  manifestations 
d'en  haut  plus  claires  que  celles 
qui  ayaient  inspire  les  autres.  Bax- 
ter les  appelle  artistes  { V anists  ). 
Dans  Ictirs  réunions  ,  Vane  prê- 
chait et  priait  souvent  lui-mcme, 
mais  avec  cctlc  obscurilé  qu'on  re- 
marque dans  tous  ses  écrits ,  et  qui 
les  rend  à*  peu-près  inintelligibles. 
Il  penchait  ]K>ur  la  doctrine  de  la 
préexistence  et  pour  les  ideVs  d  Ori- 
gène,  qui  admettait  que  tous  dia- 
bles et  pécheurs  seront  (générale- 
ment sauvés.  MiUou  ,  qui  etaifal- 
taché  à  fa  secte  des  iudepefidanls  , 
a  adres:>c  a  Vane,  qui  en  (.usait  ««^a- 
lemeut  partie,  un  très-beau  sunnet 
dans  lequel  il  lui  dit  que  la  relip;ioQ 
repose  en  paix  Sf  uicnuc  par  son  br  as, 
et  qu'elle  le  reconnaît  pour  son  fils 
;îînc  :  éloge  que  Warlon,  conmieu- 
tateur  de  cet  illustre  poète,  ne  peut 
conâMicrer  comme  £au  sérieuseqicntj 
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«  car, dit-il  y  personne  ne  reunissait  U 
un  plus  haut  <k^rc  le  fanatisme  à 
la  dissimulation  ,  de  gi  .inds  talents 
k  un  esprit  visionnaire^  et  le  bon 
sm  k  la  fdie.  »  Vane  a  publié  :  L 
Quesfîaii  mIhCmiv  proposée  et  ré- 
solue j  etc.  ^  i656,  in-4^«  Ce  pam- 
phlet fiit  écrit  à  l'occasion  d'un  leûne 

{»uMic,  et  «naienaity  dit  Ludlow^ 
'état  de  la  controTcrse  entre  les  ré- 
publicains et  le  roi,  la  déviation  qui 
avait  lait  abaadomier  la  cause  dans 
laquelle  les  premiers  s'étaient  enga- 
gés,  et  les  moyens  de  réunir  loua  les 
partis.  IL  Les  médktUùmsde  i'Aom* 
me  retire  y  ou  le  mjrstère  et  la  puis- 
sance de  la  piété  brillant  dans  le 
moÊide  vivant ,  etc.^  i65G  ^  in-4®. 
C'est  un  Traite  plein  d'enthousiasme 
sur  la  Tenue  du  Sauveur  pour  fonder 
sur  la  terre  une  nomrdle  monarchie 
qui  devait  durer  mille  ane#  III*  De 
l'amoMT  de  Dieu  et  de  Vurdrni  avec 
Dieu,  1667  ,  in- 4°.  Garendon  dît 
qu'il  a  essayé  ds  lue  ea  livie ,  maie 
qu'il  n'a  jamais  pu  parvenir  à  le 
comprendre ,  et  qu'il  n'y  a  pas  re- 
connu la  clarté  qui  se  faisait  remar- 
quer dans  les  discours  de  Vane.  IV. 
EpUre  générale  au  corps  mystique 
de  Jésus-Christ  sur  terre  ,  L'Eglise 
universelle  de  Bahjrlone  qui  sont 
pèlerins  et  étrangers  sur  la  terre  , 
d^fsirant  et  cherchant  la  contrée 
céleste  y  ,  m-^^.  V.  La  face 

des  temps  ,  où  l'on  découvre  brié- 
Vi-mtnt  par  différentes  écriture  s  pro- 
phétiques^ depuis  le  cotntnencement 
de  la  Genèse  jusqu'à  la  fin  de  la 
rcvoliition  y  le  comm^na  ii!<  nt  ,  les 
prostrés  et  lu  fm  de  Viiumiiié  et  titi 
com/xit  entre  la  race  de  la  femme 
et  la  raee  du  serpent  ,  jusqu'à  ce 
que  lu  tète  du  serpent  soit  écrasée, 
et  que  toutes  les  momuchies  du 
monde  éprouvent  une  ruine  totale 
et  irrcmedioble ,  etc. ,  iO(j2  ,  in-4'*» 
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VT.  La  cause  du  peuple  établie  ; 
la  vallte  de  Josaphat  considérée 
et  oui'crtc  en  comparant  9  rhran. 
XX  ,  avec  Jocl  ru.  Méditations  sur 
la  vie  de  Vhomme ,  le  gouverne- 
ment ,  r amitié ,  les  ennemis  ,  la 
mort.  Vane  avait  compose  dans  sa 
prison  cet  ëcrit ,  qui  fut  impi  imé  à 
la  fin  de  son  jugement ,  en  1GG2  , 
iii-4®.  D — z — s. 

VAN  EFFEN.  roj.  Effew. 

VAIS-LL  PEN  (  PiEB RE- Jeaw -Si- 
mon ) ,  uë ,  à  Anvers ,  d'une  famille 
bourgeoise ,  le  i  îi  novembre  i  44  > 
lit  SCS  humanités  avec  distinction, 
dans  cette  ville  ^  et  suivit  cDsnile  les 
cours  de  |»1iiio8ophie  et  de  théolo- 

Sie  4  l'iimrcnîtéde  Lourain.  Dooë 
'un  earactèfe  doux  et  social  ^  d'une 
élociitioD  faeUe  et  de  qudqae  âo- 
qtience,  il  eut  de  pombftux  amis ,  et 
s'acquit  ime  grande  r^lalioii  com- 
me orateur  de  ia  chaire  ^  mais  quoi* 

r'îl  parlât  correctement  le  français, 
ne  prêchait  jamais  qn^en  langue 
flamande^  Succmsivement  professeur 
au  séminaire  e'piscopal,  eui^  du 
bourg  de  Gontich ,  chanoine  et  grand- 
pàûtencicr  d'Anvers,  il  se  prononça 
fortement  contre  les  innovations  pro- 
jetées par  l'empereur  Joseph  IL  De- 
puis long  -  temj)s  en  relation  avec 
Vander-Noot,  il  ne  prit  néanmoins 
une  part  ostensiUe  à  la  révolution 

£ 'après  la  TÎctoire  remj^ortëe  par 
patriotes  sur  les  Autrichiens ,  à 
Tu  mil  eut  {Fç^,  ScHmco>CRy  XLI  • 
a46 ,  et  Vander-Mersch,  ci-dessus, 

5.  43îi).  II Y  fut  pousse  par  revêque 
'Anvers ,  rîclis ,  et  par  Tabbe  de 
Tongcrloo.  D'abord  charge  sprcia- 
lemenl  de  negociatic  ns  avec  la  Hol- 
lande, puis  avec  les  états  de  Flandre , 
li  ne  larda  pns  à  drvcnir  secrétaire 
des  états  de  Brabaiit  et  du  congrès 
souverain,  il  fut,  pour  ainsi  dur, 
l'ame  de  ia  iaction  aristocratique;  et 
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son  habileté  triompha  dos  entrepri- 
ses du  duc  d'Ursel ,  du  comte  de  La 
Ma  rk ,  d  e  Y  c  ac  k  cl  deVauder-Mcrsch , 
pour  faire  })révaloir  les  priucipes  de 
la  déjiiociatie.  11  eut  une  jurande  part 
au  rejet  des  propositions  p  icifiques 
de  l'empereur  Leopold.  Ccpiad.iiii  rl  | 
dut  bientôt  s'apercevoir  qu'il  était 
dupe  du  cabiuet  prussien ,  et  que  les 
l^aYS  -  Bas  repasseraient  sous  la  do- 
minaliou  autrichienne.  11  s*cnfuit 
précipitamment  de  Bruxelles,  à  Taiv  | 
proche  du  vainqueur ,  vers  la  (in  ae  | 
novembi^  1790 1  et  se  retira  dans  la 
&>Uande.  Cédant  au  vif  désir  de  re- 
Toir  sa  patrie ,  il  j  revint  aussitôt 
que  les  Français  en  coreiit  îûx  la  | 
C0D<niéte|  en  1794 ;  mab sa  prém*  j 
œ  alarma  Tombrageuse  poiSoe  des  | 
représentants  du  peuple  en  mission  k 
Bruxelles, n  lut  mèU comme  otage,  i 
avec  plusieurs  notaUes  eitovens,  et  | 
conduit  à  la  dtadelle  de  Lille ,  pour 
répondre  de  la  contribution  de  guér- 
ie de  huit  militons  de  francs  à  la» 
quelle  on  avait  assujëti  la  TÎUe  d'An- 
vers, n  lîit  ensuite  transféré  ,  sons 
dhrers  nrëtextes ,  à  l^rîs ,  puis  â  Bi« 
oétre,  a'où  il  ne  sortit  que  plusieofs 
mois  après  la  chute  de  Bobespîerre.  1 
Las  enfin  d'une  dangereuse  célébrité^  * 
Vau-Eupen  se  retira  dans  le  village  ' 
de  Zutphaas .  près  d'Utrecht.  Il  j 
remplit  y  pendant  l'espa  ce  de  dix  an>  | 
néeS|  les  fonctions  Sa^rdu taies ,  et 
mourut  le  1 4  mai  t8o4*  il  n'a  £ût 
imprimer  d'autres  ouvrages  que  les  1 
acl^  ëmanÀ  du  fsongres  souverain 
de  la  Belgique,  en  1790.  On  a  défai» 
té ,  sur  les  prétendues  galanteries  de 
Van-£upen  et  sur  son  goût  pour  l'I^  I 
luminisme ,  beaucoup  de  faoles  pm-  , 
secs  dans  un  libelle  calomnieux  :  les 
Masques  arrachés  ,   publié  par 
Beaunoir ,  .sous  le  nom  de  Jacques  \ 
f.rv7/r7/r,  Amsterdam  (Bruxelles), 
1791^  a  voh  in*ib.  Dans  qud^ics 
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biographies ,  on  imagine  de  le  £aire 
déporter  et  mourir  à  la  Guyane,  en 
1 79^.  St— T. 

VAN  EYGK  ou  JEAIS  DEBilU- 
GES.  F(rr.  Eyck. 

VAN  GALEN.  rqy.  Galen. 

VAN  GEUNS.  F(yy.  Geuns. 

VAN-GOYEN  (Jean),  paysagiste 
et  graveui  a  rcau-foi  tc,aaquitàLey- 
decniSgG.  Sou  père,  amateur  très- 
distingué  de  celte  ville,  fut  le  premier 
à  encourager  ses  dispositions ,  et  lui 
donna  successÎTement  pour  maîtres 
GnîUaiime  Geeritz  et  IsaSè  Van  den 
Vcldt.  Le  jeune  Yan-GoyeB  ae  fit 
luoilât  connaître  par  des  productions 
qui  le  mirent  au  rang  des  meilleurs 
paysagistes  de  son  temps  et  de  son 
pays»  Ses  compositions  ont  un  cachet 
particuliers  elles  représentent  ordt- 
nairemoit  des  rivières  arec  de  petits 
Inteaux  de  pécbeurs  ou  des  barques 
remplies  de  paysans  revooant  du 
marché.  Ses  fonds  laissent  toujours 
apercevoir  un  viDagc  ou  un  petit 
bourg*  Sa  touche  est  lacileetexpédi- 
tire  ;  son  travail  est  peu  chargé , 
parce quli  ne  faisait  rien  que  d'après 
nature.  Le  seul  défaut  qu'on  repro- 
che à  ses  tableaux ,  c'est  d'être  un 
peu  gris  y  ce  que  l'on  attribue  à  l'u- 
sage du  bleu  de  Harlem,  employé 
fréquemment  à  cette  époque.  Van- 
Goyen  a  ^rave  à  l'eau  -  forlc  ,  d'a- 
près ses  compositions  :  I.  Un  Joli 
pajsa^e  avec  fabriques  et  un  bac 
sur  la  nvtere ,  près  d'aborder.  II. 
TJn  .iiitrc  Paysage  orne  de  petites 
chaumières  et  traversé  par  un  ruis- 
seau. On  reconnaît  dans  ces  deux 
estampes,  qui  soulde  la  plus  grande 
raie  le,  une  touche  facile  et  moelleuse. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  deux  ta- 
bleaux de  ce  maître  :  I .  îia  Fue  d'un 
village  sur  le  bord  d'un  canal.  Ou 
▼Oit  sur  la  ruièic  un  bateau  a  voiles 
et  des  bestiaux  que  Ton  passe  dans 
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un  Lie.  II.  Uneitfiirîne.Van-Goyen 
mon  rut  à  la  Haye,  en  i656.  Sou. 
portrait  a  ctë  gravé  dans  la  manière 
ooire  par  C.  de  Moor.       P — s. 

VAN-HELMOWT  i  SY.cïik^  Jac- 
ques ) ,  peintre ,  né  à  Loyde  en 
i683  ,  fut  élève  de  son  père  Matliieu 
\  a[i-Helmont,  connu  par  de  char- 
niaiiLi.  tableaux  représentant  des  bou- 
tiques ,dcs  laburaloires  de  cLiinistes, 
des  marchés  à  l'italienne,  et  dont 
Louis  XIV  appréciait  infiniment  les 
ouvrages.  Jacques  était  si  délicat 
quand  il  yintiiu  monde,  que  l'on 
craignit  long-temps  pour  ses  jours. 
Malné  la  faibte>se  de  sa  santé  , 
il  selivra  avec  tamt  d'assiduité  à  l'é* 
tude  de  son  art ,  qu*ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  son  père  y  dans 
un  âge  encore  tendre ,  il  se  trouva 
en  état  de  suivre ,  sans  aide^  la  car* 
rière  qu'il  avait  dessein deparcourir. 
Ses  ouvrages  ditinrent  une  grande 
vogue;  et,  surmontant  les  maux  dont 
il  était  accablé^  il  travailla  avec 
une  ardeur  qui  finit  par  abréger 
ses  lours*  Doué  d'un  véritable  gé- 
nie ,  sa  composition  est  pleine  dxs- 

Srit  et  de  noblesse,  la  marche 
e  ses  idées  grande  et  lumineuse ,  et 
son  dessin  correct.  Le  rang  qu'il 
tient  dans  son  rcole  est  justifié  par 
les  ouvrages  qui  ornent  plusieurs 
des  églises  de  la  Flandre.  Tels  smx , 
dans  l'église  de  Sainte  -  Gudulc  de 
Bruxelles  ,  la  Frojanation  du  Saint 
Sacrement  ,  tableau  capital  j  daus 
l'église  des  Carmes  non  réformés, 
le  Sacrifice  d'EUe  ;  à  l'Hùiel-de- 
ville ,  le  Peuple  d'Israël  portant  ses 
bijoux  an  ^rand-prétre  Aaron  pour 
Jaire  le  f  ta  n  d' Or  ;  grande  compo- 
sition faite  a  Toccasion  du  jubilé  de 
;  le  Baptême  de  Clovis ,  vaste 
tableau  placé  au  niaùre-autel  de  la 
paruisse  de  Wambéké  ,  située  en- 
tre Brujielics  et  Alost;  etc.  Yan* 
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Hebmmty  dpuise  par  ses  tiATaux, 
mourut  à  Bruxelles  le  ai  août  1726^ 

âgé  de  quaranic-trois  ans    P — s. 
YA1«  H£LMOîiX.  Fi^.  ikb- 

JIOPfT. 

VAN-HELT  STOCCADE  (  Nico- 
las), peintre,  naquit  à  Nimr^nc  ,  en 
1614.  Comme  il  avait  i  pouse  iaiiile 
cleD.Tyi<î  Hvekacrtic  vieux., son beau- 
ppiT  le  (il  I  nia  a  se  livrer  à  la  peinture, 
cl  riiiî>lraiî)it  avec  un  suui  extraordi- 
naire. Aussitôt  que  Stoccade  se  crut 
capable  de  tirer  un  parti  avantageux 
de  ses  talents  ,  il  se  rendit  à  Rome , 
où  ii  se  perfectionna  dans  le  dessin  ; 
il  alla  ensuite  à  Venise  étudier  la 
couleur  di's  li.iLulcà  inaîtrrs  de  cette 
école.  A  son  retour  (l'ii.iiic  il  s'ar- 
rêta quel([ues  années  en  France,  ou 
ses  ouvrages  furent  recherches,  et  où 
il  obtint  le  titre  de  peintre  du  roL 
Ses  tableaux  sont  rares  dans  mn 
pays^  U  plupart  août  k  Rome  et  à 
Venise  ^  où  il  a  long^temps  rësidë* 
Leur  màrite  et  leur  rareté  les  font 
particulièrement  reeherdier  en  An- 
gleterre* Ses  eomposttions  liistorî» 
oites  sont  ordinairement  de  vaste 
aimensîon«  Son  pinceau  est  libre  et 
fier;  sa  couleur  d'une  grande  dou- 
ceur :  il  montre  un  caractère  ori- 
ginal dans  Texpression  des  divers 
sentiments  de  Tame ,  et  il  sait  s'é- 
carter avec  esprit  de  la  route  bat- 
tue. Ainsi,  dans  son  tablean  d'^A- 
dromède ,  au  lieu  de  la  rsprtenter 
saisie  de  terreur  à  Taspect  an  mons* 
tre,  il  la  montre  rougissaot  de  se  voir 
exposce  toute  nue  aux  regards  de 
Persée.  Ce  tableau,  ainsi  (^ue  ceux 
de  Clélie  et  de  Joseph  distribuant  le 
blc'  aux  peuples  de  TÉgyptc  y  sont 
deux  ouvrages  capitaux  ,  que  vantent 
tous  les  écrivains  de  son  pavs.  Tl  pei- 
gnait le  portrait  avec  une  même 
snprriorite.  La  reine  Christine  de 
Suède  y  le  roi  d'Angleterre  Charles 
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I^.  )  le  duc  de  Brandebourg  et  le 

Isrince  d'Orange  achetèrent  à  Tcnri 
es  ouvrages  de  ce  peintre.    P — s. 
VAN  BEUaW  (  JsAii  )•  fV*  I 

HrrRNius.  ! 

YAN-HOECK  (Jean),  peîctie  . 
d'histoire,  ne  à  Anvers  m  1600, 
fut  élève  (le  Rubens  ,  (\n\\  eg.ila  pres- 
que eu  renommée  et  eu  honneurs.  Il 
avait  reçu  une  excellente  e'ducation; 
et  les  mêmes  goûts  lièrent  d'une  étroi- 
te amitié  le  mnîtrc  et  le  diNciple.  Dé- 
jà connu  comme  un  artiste  habile. 
Van-Hoeck  voulut  voir  Tltalic.  Ar- 
rivai Rome  ^  il  avait  resohi  de  ne 
point  se  faire  connaître:  mais  se^  ou- 
vrages le  décelèrent  maigre  lui;  et 
les  prélats  les  plus  dislin  cru  es  recher- 
chèrent avec  euHirc.sicmciU  la  socié- 
té d'un  homme  uont  le  savoirn'clait 
pas  moins  remarquable  que  sou  Lj- 
lent  comme  peintre.  Il  fut  également 
admis  dans  la  plupart  des  académies 
de  bdles-lettres  oe  Rome.  Le  pap 
chercha  à  le  fixer  près  de  lui  ;  ma» 
Van-Hoeck  ne  put  ràtster  aux  ins- 
tances de  rempereur  Ferdinand  II, 
^i  rappelait  a  sa  conr.  Il  se  rendit 
près  de  ce  prince,  et  hicntôt  il  ne 
pot  suffire  anx  ouvrages  qui  hi 
turent  damante.  Les  princes  et 
les  principaux  personnages  lui  ean> 
fièrent  leurs  portraits.  La  plupart  ' 
des  électeurs   l'appelèrent  auprès  ; 
d'eux  :  Ferdinand  II  lui  permit  de  1 
se  rendre  à  leurs  demandes ,  et  d  I 
exe'cttta  poor  eux  plusieurs  onvragrs 
du  premier  mérite.  Il  est  peu  d'ar- 
tistes qui,  de  leur  vivant,  aient  ob- 
tenu plus  de  gloire  ei  de  considâ»* 
tion.  Maïs  tous  ces  succès  ne  pa- 
rent le  détourner  du  desîr  de  re- 
voir sa  patrie.  Il  y  revint  à  la  suiif 
de  Tarcniduc  Léopold^  qui  le  décora 
du  titre  de  premier  pemtre  des  prin- 
ces. Parmi  ses  tableaux  les  plus  it- 
nommés^  on  cite  cdui  qui  représcuie 
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PaUas  foàkaiX  les  nâces  à  ses 
pteds  et  embrassant  îa  Prudences 
et  \eiUuist  mort,  entre  la  F'ierge, 
sami  ilean  et  Li  Madeleine ,  qu'Û 
peignit  pour  IVglise  de  Noire-Dame 
de  Matines.  Quant  k  ses  portraits , 
un  regardait  comme  des  morceaux 
achevés  et  dignes  de  Van  Dyck 
<seux  du  Duc  Albert  ^  et  de  la  Frin- 
eesse  Isabelle,  son  épouse.  Les  ta- 
bleaux d'histoire  de  cet  artiste  of- 
frent une  belle  ordonnance  et  un  des- 
sin rempli  de  finesse  :  la  couleur  en 
est  Tigoiireuse  et  naturelle ,  et  la  dé- 
licatesse du  pinccrm  n'y  aÂTaiblit  ja- 
mais la  vigueur  de  ses  grandes  com- 
positions. Enfin  le  plus  bel  clo};c 
qu'on  puisse  faire  de  lui,  c'est  qu'il 
riVst  point  indigne,  dans  plusieurs 
parties,  d'ctrc  compare  à  Rubens. 
LrMusrc  du  Louvre  a  possède  de  ce 
peintre  If'  portrait  équestre  de  l'ar- 
chiduc Léopold  Guillauine,  qui  a 
été'  rendu  à  l'Autriche  en  i8i5. 
Van-Hoeck  mourut  h  Anvers,  on 
i65o.  —  Hubert  Van-Holck,  que 
1*011    croit   parent  du  p recèdent  , 
naquit  à  Anvers  en  1609.  H  pt  i- 
^  gni-t  avec  un  talent  incontestable 
des   Campements  d^ armées  ,  des 
Marches  ,  des  A ttanues ,  etc.  Ce 
qui  fait  le  mérite  ae  ses  ouvra- 
ges, c'est  une  grande  (inesse  de  tou- 
che, une  couleur  excellente ,  une 
g  rail  de  correction  de  dessin,  et  une 
grande  variété  de  sujets  et  de  com- 
positions. On  admirait  »  dans  réglisc 
de  Tabbaye  de  Saint-Vinox,  à  l'en- 
touret  en  dehors  du  chœur,  douze 
tableaux  représentant  les  Apâtrçs , 
et  dans  le  fond  de  chaque  tableau  le 
martyre  du  saint  personnage.  Le 
aée  du  Louvre  a  possédé  deux  ta- 
Mêaux  de  eemaitre,  représentantnne 
Fue  de  Flandre  et  un  ffwer,  lisent 
cte  rendus  à  rÂutriche,en  18 1  S.Van- 
Hoeck,  quoique  peintre |  obtint  par 

XL  vu. 
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d'autres  connaissances  la  confiance 
de  ses  concitoyens.  Il  fut  choisi  par 
eux  pour  exercer  la  charge  de  con- 
trôleur des  fortifications  dans  toute 

la  Flandre.  P— 

VAN-HOOHEBEKE  (Chables- 
JosEPa),  né  à  Gand  le  a4  septem- 
bre 1 790 ,  fut  doué ,  malgré  la  fai- 
blesse de  sa  constitution ,  d  une  gran- 
de ardeur  pour  la  botanique  et  la 
science  du  pharmacien,  dans  lesquel* 
les  il  se  distingua  de  bonne  heure.  Il 
obtînt  de  grands  succès,  et  futadèois 
à  rinstitut  des  Pays  -  Bas.  Il  est  au- 
teur de  THcrbicr  de  la  Flandre  occi- 
dentale, que  possède  aujourd'hui  la 
société  d'agriculture  et  de  botanique 
de  Gand  ,  lequel  rcnfenne  plus  de 
trois  mille  plantes  spontanées,  et  de- 
vait  servir  à  la  rédaction  de  la 
Flore  belge,  pour  laquelle  Yan-llooro- 
beke   prépara    d'immen">;es  maté- 
riaux demeurés  inédits.  En  recon- 
naissance de  ce  travail  et  des  soins 
qu'il  donna  à  l'établi vsrmcnt  du 
jardin  bolsnique  de  Gand  ,  ses 
conciîDVtus  lui  ont  dédié,  sous  le 
nom  tle  JJ aorcbckia  chiluensis  ,  une 
j)1ante  originaire  des  Cordiliières  du 
Chili,  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois 
en  Europe,  aumoisd'août  1 8 1  an- 
Hoorebeke  était  aussi  modeste  qu'ins- 
truit, îl  se  fît  distinguer  par  une  rare 
saj;acité  et  une  infatigable  persévé-* 
lance.  Il  est  mort  dans  sa  ville  nata- 
le, le  a5  juillet  1821.    T.  D.  B. 
VANHORN.  ror.  HoRN. 
VAN-HUGTENBURG  (  Jean  ) , 
célèbre  peinti  e  de  batailles  ^  naquit  à 
Harlem^  en  1646.  L'amitié  d'en- 
fance qui  le  liait  arec  Jean  Wyck , 
son  compatriote,  décida  de  sa  vota» 
tion  pour  la  peinture.  Son  frère  Ja<> 
ques,  élève  de  Bergliem ,  quirésMiait 
à  Borne,  Tappelaprès  de  hû  >  et  dî* 
rigea  ses  études*  Une  mort  prénutu* 
rée  lui  ayant  oderé  cet  appui  ^il  so 
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dctcrmitiaà  venir  à  Paris  ,où  il  entra 
clicz  Vauder  Meiilen ,  qui  se  plut  à 
rinitier  dans  tons  les  sccrels  de  son 
art.  En  1G70,  il  retourna  en  Hol- 
lande ,  où  sa  rc'putilion  l'avait  de- 
vance; et  tousîps  amateurs  voulurent 
enrichir  leurs  raltincis  de  .srs  ouvra- 
ges. En  1710,  le  prince  Eugène  le 
prit  à  son  service  ,  et  lui  envoyait 
exactement  les  plans  des  sieces  et 
des  batailles  mi'il  dirigeait ,  et  les  ac- 
compagnait d  obsemtions  écritesde 
sa  propre  maio.  L'artiste  cxëciilul 
d'abora  lestaUeauxd'apriscesplaiis 
d  ces  dessins,  et  les  lectifiail  cosuite 
d'après  les  entretiens  et  les  observa- 
tions du  prince,  qui  se  plainit  & 
Fhonorer  de  ses  fréquentes  visites. 
Les  tableaux  ipi^il  a  peints  de  cette 
manière  ont  quatre  pieds  de  haut  sur 
cinq  de  large  y  et  ont  été  cravës  en 
partie  dans  la  description  des  batail- 
les du  prince  Eugène  et  du  duc  de 
Marlborougb*  On  lui  demandait  de 
toutes  parts  des  copies  de  ces  ta- 
bleaux, qu'on  lui  payait  fort  cber; 
et  celles  qu'il  a  retouchées  de  sa 
main  ont  un  grand  mérite.  Cet  ar* 
tiste ,  doué  d'un  cénie  réel  et  d'une 
instructiou  agréaole  et  varice  ,  sait 
rendre  avec  vérité  les  différentes 
affections  de  Tamc ,  qui  expriment  le 
désespoir,  la  douleur,  l'épouvante  et 
la  rage  des  combattants.  11  5,1  iî  don- 
ner nnx  divers   poTiples  qu'il  in- 
troduit (],uis  5CS  tableaux  leur  pliy-: 
sionoraïc  propre.  11  avait  étudie  les 
arridents  de  la   guerre,  et  il  les 
rend  avec  exactitude.  Sa  ronlrnr 
est  belle  et  vigoureuse  ;  son  dessni 
toujours  coniorinc  à  la  nature  ,  dont 
il  ne    'écartait  jamais.  Quclques- 
ufis  de  ses  tableaux  ne  le  rHent  en 
rien  pour  le  llou  et  la  vaj>eur  i  ceux 
de  VV^tiiwermans.  Cet  artiste  mt-ritc 
aussi  un  rang  distingué  jmrmi  les 
graveurs  unt  n  Tcau-furK;  et  au  bu- 
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rin  qu'en  manière  noire.  Il  a  surtout 
rayé  \m  grand  nu  ni  lire  de  pièces 
ans  le  premier  genre ,  d  après  ses 
pioprtA  compositions  ,  et  d'après 
Vauder  Meulen.  C'ciit  eu  1723  que 

Sarut,  à  la  Haye  ,  la  description 
es  différentes  actions  militaires  du 

f)rincc  Eugène,  avec  des  explications 
listonqucs  par  J.  Dumont ,  et  dé' 
peintes  et  g^ravées  en  taille-douce  , 
par  le  sieur  Jean  Van-HugtenbuTg, 
Cependant  cet  ouvrage ,  tout  curieux 
quil  est,  n'est  pas  en  ce  genre  la 
meilleure  prodluctton  de  Itartiste  : 
on  estime  davantage  ses  eaux*for* 
tes  ;  dles  sont  roidues  dans  un 
stvle  spirituel  et  avec  une  grande 
liberté  de  main.  Ses  fpivnres  en 
manière  noire  sont  moins  recber- 
ch«Ses  4  cause  de  la  difficulté  de  troi^ 
Tcr  de  bonnei  épreuves.  Ses  estampes 
sont  marquées  de  différentes  naniè> 
its  :  tantôt  il  les  signait  de  son  nom, 
tantôt  des  initiales  J.  V.  H. ,  tantdt 
du  chillrc  H.  fi.  entidaeé.  Parmi  ses 
eaux-fortes ,  les  plus  remarquables 
sont  i  L  Quatre  beaux  p€ff  sages 
moniapteux ,  ornés  de  ng^ms*  11. 
Un  combat  de  atvmlene  ,  et  data 
le  lointain  unr  grande  bataille  , 
d'après  Vauder  Meulen.  111.  Fue  de 
Lille  environnée  de  V formée  Jrcuk- 
caise ,  en  1667,  d'après  le  même. 

Une  grande  bataille  entre  les 
.Allemand';  rt  les  Français  yen  lia* 
lie.  V.  Le  (rnind  marché  aux  che- 
vaux dans  une  ville  de  Hol- 
lande» Ces  dcu\  dcniures  pièces, 
d'après  Hoogstratcn  ,  gravées  A 
Teau-forte  et  terminées  au  burin,  sout 
capitales.  Cet  artiste  résidait  ordinai- 
rement à  la  Have  ,  uù  il  faisait  uu 
commerce  très-lucratif  de  tableaux; 
mais  peu  de  temps  avant  sa  raort , 
arrivée  en  1  ^33,  li  revint  a  Amster- 
dam, où  il  mourut  che/.  sa  lîiie  a 
Fage  dçquaUe-viiigt-scpt  ans.  P-s. 
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VAN  HUYSUM.  r^^.HuYsuM. 

VANIÈRR(J  ACQUES  ) ,  poète  la- 
tin, naquît  le  <)  mnrs  1G64  ,  à  Caus- 
ses ,  diocèse  de  liczicrs ,  d  une  fa- 
îiiilK  nolilc.  Ses  parents,  préférant  à 
tout  auue  avantage  une  vie  douce 
et  tranquille ,  habitaient  une  campa- 
gne où  fls  n'étaient  coonus  que  par 
leur  bimlaisaïuse.  La  vue  coolinuelle 
des  beautés  de  la  nature  dut  éveiller 
de  boone  beure  son  imagination ,  et 
contribua  sans  doute  k  tourner  ses 
Idées  yecs  la  poésie  pastorale*  Cepen- 
dant il  avait  si  peu  d'aptitude  pour 
la  msification,  qu'il  pria  son  ré* 
fpA  de  le  dispenser  d'une  tâcbe  inu- 
tile ,  et  dont  la  difficulté  le  rebutait* 
C'était  le  P.  Joubert  {F.  ce  nom  ), 
dont  on  a  des  Dictionnaires  clas- 
aûpies  estimés.  Ce  professeur  Tobli* 
gea  de  Taincre  sa  répugnance ,  et 
raida  par  ses  conseils  à  triompher 
d'obstacles  qui  lui  paraissaient  insuiw 
montablcs.  Après  avoir  terminé  ses 
ctiides  9  Yanière  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace,  et  professa  successive- 
ment les  bumanitës  et  la  rhétorique 
dans  divers  collèges  de  Tinstitut.  Il 
sollicita  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion d'aller  prêcher  l'e'vanple  dans 
les  Iiuîcs  ;  mais  il  ne  put  l'nbîrnir.  11 
c'tail  déjà  connu  par  un  petit  poème 
sur  les  étangs  (  Stapm  )  :  ceux  qu'il 
publia  sur  le  colombier  (  Columba- 
lia  ) ,  la  vigne  (  rUis  ) ,  et  le  pota- 
ger (  OUtis)^  ajoutèrent  à  sa  répu- 
tation. Ejicûuragë  par  le  suect  s  de 
ces  opuscules ,  il  conçut  le  projet  de 
les  refondre  et  de  les  réunir  dans  un 
seul  ouvrasse  ,  qui  contiendrait  la 
descriptuju  de  la  vie  et  des  travaux 
des  champs.  C'est  ce  qu'il  exécuta 
dans  le  Prœdium  rusticuin ,  poème 
dans  lequel  ,  de  Taveu  des  meil- 
leurs critiques  ,  le  l\  Vaniîre  s'est 
approche  de.  \ïrp\e  autant  qu'il  est 
permi&  à  mi  mudiiiie  d'eu  a^pro*- 
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cher  en  latin.  La  publication  de  ce 
poème  excita  le  plus  vif  enthousias- 
me pour  l'auteur;  mais  il  n'aurait 
peut-être  jamais  joui  de  toute  sa 
gloire  sans  uuc  eu  constance  fâcheu- 
se qui  le  força  d'aller  à  Paris.  M.  de. 
La  fierchère,  archevêque  de  Narbon- 
ne ,  calant  aux  instances  de  Vanië- 
re,  avait  Icguc  sa  riche  bibliothèque 
aux  Jàuites  de  Toulouse.  Ses  héri^ 
tiers  «tlaqulrent  h  legs  ;  et  l'affiiire 
ayant'été  renvoyée  au  conseil-d'état^ 
Vanière  fut  chargé  dn  rdlede  solli* 
cîteur.  Dans  son  voyage ,  il  reçut 
des  honneurs  réMrvës  d'ordinaire 
aux  princes.  L'acadânie  de  Lyon 
Tint  le  recevoir  en  corps  à  l'entrée 
de  la  ville.  Pendant  son  séjour  à  Pa- 
ris ,  il  fat  constamment  l'objet  des 
attentions  les  plus  délicates;  mais 
elles  durent  quelquefois  faire  soufl&ir 
sa  modestie.  Lorsqu'il  se  rendit  au 
collège  de  Louis-ie-Grand ,  les  le- 
çons furent  suspendues;  et  le  P.  Po* 
rée(^*  ce  nom),  sortant  de  sa  classe 
avec  ses  élèves ,  leur  dit  :  «  Venet 
voir  le  plus  eraod  poète  de  nos 
jours.  »  Titon  du  Tillct(  f^.  ce  nom  ) 
lui  dit  :  «  Mon  père,  j'avais  besoin 
de  donner  sur  notre  Parnasse  uu 
compar;norî  au  P.  Hapin;  que  je  vais 
lui  faire  de  plaisir  de  lui  en  donner 
un  tel  que  vous  î  »  La  visite  qu'il  fit 
k  la  bibliollRMjue  royale  fut  consi- 
gnée sur  les  registres  de  i'eiablisse- 
ment.  Les  ministres ,  les  princes ,  le 
roi  lui-même ,  s'empressèrent  de 
rendre  liummage  à  son  talent;  enfin 
ou  iït  fi  a  ppcr  en  son  honneur  une 
médaille  portant  au  revers  ces  mots  : 
Jiuris     es  et  deliciœ  (i).  Malgrc  la 
protection  du  cardinal  de  fieury, 
qu'il  avaiL  sollicitée  par  une  Épitre 
ingénieuse ,  le  P.  Vanière  perdit  son 


(t)  Elle  e*t  figunrs  da&f  U  Mtumum  MtutmthtU 
iMMM}  U>pl'  >^ 
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pfoeès  ;  mais  il  obtîol  «M  jMMÎon 
pour  l'aider  à  coutmuer  son  Diction- 
naire françatft^atiii ,  auquel  il  tra- 
Taillait  depuis  vingt  ans ,  et  qui  de- 
vait former  6  vol.  in -fol.  L'âge  n'a- 
vait point  ralenti  son  ardeur  pour 
l'étude;  il  donn^îit  peu,  et  maître 
ses  occupations  iimkiphf  es  ,  il  trou- 
vait le  moyen  de  (  uii.s:i('i  douze  a 
q^uaioize  heures  j)ar  jour  a  von  pjrand 
ouvrage.  A  la  suite  d'une  courte  ma- 
ladie^ la  mort  l'enleva  le  21  août 
I^Sp  ,  à  soixante-seize  ans.  Il  y  en 
avait  plus  de  quaiante  qu'il  habitait 
Toulouse,  ou  la  campagne  que  les  Jé- 
suites p(medaient  près  de  cette  ville. 
«  Le  P.  Vanicre,  dit  son  biogra- 
»  plie  (i),  avait  une  taille  haute  et 
»  s.ins  grâce,  uu  extérieur  négligé, 
i)  des  manières  embarrassées.  Lue 
»  physionomie  qui  laissait  entrevoir 
»  liiuius  de  linesse  que  de  candeur , 
î)  une  conversation  plu;»  sensée  qu'a- 
»  grcable ,  presque  timide  et  sans 
»  saillies^  cacha  ienfl*auteur  élégant  et 
»  châtié.  Sa  modestie  ne  contribuait 
»  |ias  àle  faire  découvrir  :il  senlibit 
9  Ignorer  ses  talents*  »  Le  principal 
litre  littéraire  de  Vani&re  est  le  Prev- 
iUum  ntsiieum*  Les  dis  prcmierK  lî- 
▼Ms  forent  imprtmà  k  Paris  ^  en 
1710,  in*ia;  mais  îl  ne  parut  com- 
met qu'en  1730,  Toulouse,  in-ia, 
ug.  Parmi  les  éditions  de  ce  potAne, 
on  distingue  celles  de  Paris,  17  56, 
in*i9|ibid.  ,  Barbou,  1774»  V^^^ 
in-8«*;et  ilnd.,  17B6,  in-i!i,  pré- 
cédée d'une  Fie  de  Tauteur,  en  la- 
_  tin.  Le  Prmdkun  rusUeum  a  élé 
"  tiaduit  en  français ,  aous  le  titre 
^OEeonomierwralr,  parL.£t  Bcr* 
land  d'Halouvrj,  Paris,  1756^  !» 
ToL  in-i2.  Il  en  existe  une  antre 
traduction  par  Ant.  Le  Gamos ,  în- 

(»)  Le  p.  TIu  'mI    T^tifrilMril  ,  »<iii  <  1!  >  e  ,  rX  'jil'il 
^Wt^^aMocie  pour  Im  rcdiictitw  tic  «wo  Grmnd  Ùit- 
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aérée  dans  le  Journal  écotionûquep 
ann.  1765  et  1756.  Ce  poème  est  di- 
visé en  Sfîzp  livres.  Dans  le  premier, 
l'auteur  traite  du  choix  et  de  Tachât 
de  la  ferme;  dans  le  second  ,  des 
qualités  qu'il  faut  chercher  dans  ses 
servitetirs.  Les  deux  suivants  sont 
consacres  aux  soins  des  troupeaux - 
le  cinquième  et  le  sixième  aux  ar 
bres  ;  le  septième  et  le  huiriJ  nir  uix 
trnvHix  nîinnrls  fie  la  campagne;  le 
neuvième  coulieiit   h*  polapf  r  ;  h? 
dixième  et  le  onzième  la  vigne  et  l'art 
de  faire  le  vin  ;  \p  douziènie,  la  bas- 
se-cour; le  ireizu  me  ,  le  culuuihicr; 
le  quatorzième,  les  abeilles  (  Arthur 
Muqïhy  (  f^oj.  ce  nom  )  en  a  donne 
uueimitatioucn  vers  anglai<;\  le  quin- 
zième, les  étangs;  et  le  si  i/i»  uip  h 
^.iicnne  cl  le  parc.  C'est  mens  mi 
p(;eme,  dit  uu  crUupif  ,  (ju'uiie  ^uile 
de  petits  poèmes  charmants.  On  peut 
reproi  lit  r  à  l'auteur  quelques  fauus 
de  goût,  des  épisodes  dèj)larès  ,  sur- 
tout dans  un  ouvraj;e  dotiné  à  faiie 
aiiacT  la  campaç;ne;  mais  la  doureur 
et  la  grâce  du  style,  le  charme  des 
descriptions  en  feront  toujours  les 
délices  des  amateurs  de  la  poésie  la- 
tine.  On  a  quelquefob  appelé  Yanic- 
ce  le  VbrpH  âe  la  France,  et  il 
mérite  à  quelques  égards  ce  titre  glo- 
liens;  mats  il  n*approcba  jamais  de 
la  précision  et  surtout  de  l'esquîse 
sensibilité  du  cbantre  de  Mantoœ. 
«  Vanihv  est  plus  abondant  que 
»  Virgile;  Virgde  est  plus  rapide 
»  que  lui.  Le  poète  romain  est 
9  plus  agréable  dans  les  détails 
»  arides ,  que  le  poète  toulousain 
»  dans  les  objets  les  plus  riants. 
»  Celtti-d  exprime  quelquefois  pr»- 
a  saïquement  ks  objets  les  plus  poé^ 
9  tiques  ;  l'autre  revêt  de  la  plus 
»  belle  poésie  les  objets  les  plus  sim* 
»  pies.  Je  remarque  dans  Tua  nue 
9  profusion  sourent  mal-entébdue; 
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»»  i 'ail mire  daiis  Tautre  ime  ëcono- 
»  niic  toujours  pleine  de  pou  t.  Enfin 
»  ou  Uouve  plu5  de  variété  dans  le 
»  petit  teriaui  qu'a  il  li  iclic  Viq^ile, 
>»  cjuc  dausi  fcspacc  immcusc  que  Va- 
»  niera  a  cultive.  »  Tel  est  le  juge- 
ment que  Tabbé  Delille  porte  de  Va- 
nîère.  dans  la  Préface  de  sa  traduc- 
tion des  Géorçîques.  Outre  un  Dîis 
tiannarinm  poetieum ,  Lyon ,  1710, 
172a ,  1 740 ,  in^*^. ,  dont  00  a  fait 
un  jibregé  pour  le  mettre  à  la  portée 
des  commeoçaotSy  on  doit  encore  an 
P*  Yanière  plusieurs  poésies  fugiti- 
ves jeeueillîes  â  Toulouse  ^  en  1 7  3o , 
in-ia ,  sous  le  titre  d'Opmcida.  Ce 
Tolume  contient  -neuf  Églogiies  sur 
Famttië  et  les  obligations  qu'elle  im- 
pose; des  Lettres,  des  Odes,  une 
entre  autres  sur  la  mort  d*Henri  IV , 
traduite  de  Goudelîn  (  F,  ce  nom^ 
XVIII,  168-69)  poète  languedo- 
cien  ;  des  Épigraromes  ,  des  Hym- 
nes et  des  Épitapbes.  Le  P.  Lom* 
hard  a  publié  la  Fie  de  Vanicre, 
1739.  inS"^,',  on  en  trouve  Tana- 
Ijse  oans  les  différents  journaux  de 
la  même  année.  Son  portrait  a  ëlé 
grave  plusieurs  fois  format  \n-ii. 
—  Vj^eriERE,  neveu  du  précédent , 
mort  à  Paris ,  en  1768  ^  a  pu- 
blié X  I.  Nouveaux  amusements 
poétiques^  '7^^»  in-ia.  IL  Tra^ 
duction  des  Odes  d'Horace ,  1761 , 
in  8^*.  IIL  Cours  de  latinité,  1  vol. 
iD-8«>.  IV.  Deux  Discours  ,  l'un  sur 
Ve'ducation ,  et  l'autre  sur  Vnrt  et 
la  nécessité  d'apprendre  aisément 
la  langue  latine.  W — 

VANINA  D^OILNANO.  Fqyez 

VANINI  (  LuciLio  )  naquît  à 
Taurozano,  dans  la  terre  d'Oti an tr , 
au  royaume  de  Naples,  sur  la  lin  de 
1 585.  Sou  père  était  fermier  ou  in- 
tendant de  don  François  de  Castro  , 
duc  d«  Taurozano.  Âpres  ses  pre- 
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micres  études ,  Va  mm  fut  fiJvoN  <■  à 
Rome ,  pour  y  étudier  la  philoso[)liie 
et  la  théologie.  Il  nous  apprend  lui- 
même  qu'un  de  ses  maîtres ,  le  carme 
Jean  Baron  ,  lui  enseigna  à  ne  ju- 
rer que  par  Averroès.  De  Rome ,  il 
se  rendit  à  Naples ,  et  y  continua  sa 
philosophie ,  s'occupant  en  même 
tonps  de  médecine  et  d'astronomie. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à  l'étude 
de  la  diédogie  scolastique ,  dont 
ne  fait  pas  grand  cas  dans  ses  ou- 
vrages. Dës  qu'il  eut  été  promu  au 
sacerdoce ,  il  s'adonna  à  la  prédi- 
cation, dans  laquelle  il  se  vante  d'a- 
voir réussi ,  mais  qu'il  ne  pouvait 
cultiver  à  cause  de  ses  travaux  et  de 
ses  courses.  Il  naralt  que,  dans  ce 
temps -là,  il  étuoiait  le  droit  civil  et 
le  droit  canon,  puisqu'il  prit  dans 
la  suite  le  titre  de  docteur  in  utroquc 
jure.  Son  ardeur  pour  les  sciences  le 
iil  aller  à  Paàoue ,  oi^  il  séjourna 
qii^ques  amées ,  repassant  tout  ce 
qu'il  avait  appris,  seperfoctiannant 
dans  îoua  le$genres  d'érudition ,  et 
menant  une  vie  qui  approchait  de 
ia  misère.  Ses  auteurs  favoris  étaient 
Averrocs ,  Cardan ,  Pomponace ,  et 
surtout  Aristote,  qu'il  appelle  le  dieu 
des  philosophes ,  le  dictateur  de  la 
sagesse  humaine ,  et  le  souverain 
pontife  des  sages.  Lorsque  Vanini 
eut  achevé  ses  rtncles ,  il  retourna 
à  Tnnroznno  ,  jinur  metti  e  oiv^re  a 
ses  aiVaiins  cl  se  di=[iO-sei-  à  r(-pan-  , 
dre  sa  doclrlne.  fl  dt  le  voyage  de 
flapies ,  f^t  y  forma ,  dit-on  ,  l'é- 
trange dessein  d'aller  prècber  son 
athéisme  dans  le  monde  ,  avec  onze 
ou  treize  de  ses  ramara^les.  C'est  le 
p.  Merscnne  et  le  P.  Garasse  quiiious 
rapprennent.  Ces  deux  religieux  pré- 
tendent même  que  Vanini  en  fil  Ta- 
vcu  devant  le  parlement  de  Tonlonsp, 
Mais  cet  aveu  ne  paraît  ]^ as  vraisem- 
blable ,  parce  que  le  prciidciil  bra- 
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moud  f  ^  était  pfésent ,  n*en  parle 
pas  y  et  pa  rce  que  le  |teite  donne 
«une  anociëi  à  Vaiiliii ,  et  que  le  mi- 
nime lui  eu  accorde  treize.  Quoiqu'il 
m  sait  yk  son  départ  pour  la  Franoe, 
Yanmi  quitta  son  nom  de  Locilio , 
et  se  fit  appeler  Juks-César.  Noos 
remarquerons  ici  avec  Garasse ,  que 
ce  misérable  changea  de  nom  trois 
ou  quatre  fois  ,  à  mesure  qu'il 
gagnait  du  pays  :  «  Car  étant 
»  en  Gascogne ,  ajoute  le  jésuite  ,  il 
»  se  f.iLsait  nommer  le  sieur  Pom- 
»  peio  ,  e  t  ])ar  les  noblesses  ,  on  ne 
f      »  le  cuimaissait  point  sons  autre  ti- 
»  tre.  Eu  Hollande,  il  s'appc  bit  Ja 
1»  Ho-Caesare;  à  Paris,  lorsqu'il  vou- 
»  lut  imprimer ,  il  se  qualifia  du 
»  nom  de  Julio-Gsesare  Vanino;  à 
»  Ljon,  imprimant  son  Amphiiliéâ- 
»  tre,  il  ajouta  Taurizano,tJa.  som- 
»  me,  étant  à  Toulouse,  devant  sa 
»  prise,  durant  qu'on  lui  lit  son 
»  procès  ,  il  s*appela  le  sieur  Lu  - 
y»  cilio  (  I  ).  »  Jean- Maurice  Schra  m  m 
a  tracé  sou  lUiit^raire  avec  la  plus 
grande  exactitude  ;  nous  ne  pou- 
vons mieux,  faire  (jne  de  le  snivrc. 
Après  avoir  ti-avcrse  udc  partie  de 
l'Allemaeney  Yanini  s'avança  jus- 
qju'co  Bohème ,  où  il  entra  en  discus- 
•ton  avec  un  anabaptiste  dans  la 
bottehe  doqnd  il  met  cette  incartade 
que ,  ies  imrétitm  di^utaieni  entre 
eux  sur      arti^  de  néant  {de 
land  ÊtipHnd),  Il  pareourut  ensuHe 
le  «este  derAUemagne,  lesPayi-BaSy 
et  s'airèta  à  Amsterdam,  où  il  eut 
plosîeuis  disputes  avee  un  atkëe*  U 
partît  pour  Ucnère  ,'eontestant  par^ 
toutswsa  reule,  et  plus  cacoce  k 
eoB  arrivé  dans  cette  vilfe.  He  se 
croyant  pas  en  sûreté  k  Génère ,  il 
alla  dogmatiser  à  Lyon;  mais  la 
peur  du  fagot  le  força  de  se  renib»  i 
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IiQttdres ,  en  il  s'y  aitirA,  m 

ce  qu'il  dit ,  la  perséouiim  des  ffo* 
testants.  On  le  tint  en  prison  poAil 
demeura  quarante-neuf  jours,  ftieis 
préparé  à  reeeroir  la  eotmmne  du 
martyre  y  pour  laqueUe  il  soupirais. 
a»ec  toute  V ardeur  imaginable  (a)» 
On  le  tira  de  prison  ;  il  repassa  la 
mer ,  et  reprit  le  chemin  d'Italie* 
Gènes  lui  parut  propre  à  recevoir 
ses  leçons;  il  s'y  lixa  et  y  prit  des 
écoliers  de  toute  condition ,  -et  pour 
plusieurs  sciences  ;  mais  i!  nr  tarda 
guère  à  y  soulever  tout  le  moudc 
contre  lui  par  ses  impiétés.  U  revint 
à  Lvoii;  et  |)n;rr  se  mettre  h  rouv<'rt 
delà  persécution,  il  |ail)lia  sou  ^4m- 

Îfiùthédtre ,  sous  prétcx.tc  de  réfuter 
es  erreurs  de  Ganian.  Cette  précan- 
tion  ne  le  rassura  pas  :  il  retourna 
eu  Italie,  d'où  il  revint  presque  aus- 
sitôt en  Fj  auce.  11  se  retira  dons  la 
Gascogne  et  s'y  fit  religieiiic  ;  iimi> 
on  ne  sait  d.uis  quel  couvent.  U  e>t 
curieux  d'entendre  le  P.  Garasse  r:ï- 
contcr  ies  manœuvres  lijj^uci  il<  .«i  de 
Vanini  pour  empêcher  qu'on  ne  pcuc- 
tr.it  ses  véritables  sentiments.  i.Qtielf» 
u  protestations  est-ce  qu'il  ne  fait  de 
)>  bou  et  religieux  catliolx^ue.'  i^ucUcs 
ï>  injures nedit-ilcuuUe  les  liberluis? 
»  quelles  louanges  ne  donnc-t-il  aux. 
»  pères  de  noti*e  compagnie,  comme 
9  aux  plus  vaillants  champions  de 
V  l'univers ,  à  son  dire ,  pour  ter- 
»  r^user  cet  horrible  monstre  de 
»  rathâsme  7  Étant  à  Toulouse  , 
9  et  rodant  en  Gascogne  y  de?aiit 
»  qu^on  eût  découvert  sa  maUce  , 
»  quelles  paroles  saintes  et  sacrées , 
9  quels  propos  douillets  et  sucrés  ne 
»  fenail.il?  Coml»iMi  de  confesno» 
»  af>vil  faites  dans  nos  églises  mè> 
»  mes  ?  Quelles  prddicatiotts  a*tHl 
B  perdues  dans  Toulouse?  CombacA 
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»  de  ibis  cst-il  venu  Voir  et  yisiter  professa  la  métohic ,  h phikwapliit 
9  DOS  pëîCft  pour  leur  dcmâlideT  dd  etU  théologie  avec  ses  principes  et 
»  cts  oe  conscience  /  Le  tout  cou*  sa  méthode  ordinaires.  Ou  prétend 
»  Tert  d'une  lâche  hypocrisie...  Mais  «l'ayant  été  chargé  de  l'éducatioii 
»  nnss  it^t  que  ce  méchant  homme  des  enfants  du  premier  président  da 
»  fut  découyert,  il  se  porta  à  une  ra-  parlement  de  Toukuse,  il  donna  de 
»  ge  désespérée.  »  des  paroles  dn  l'ombrage  au  procurettrNgénérai^  qui 
jésuite  Garasse ,  et  qudqucs'  autres  le  déféra  à  la  cour,  et  poursuivit  sa 
données,  nons  font  un  peu  deriaer  à  condamnation  avec  beaucoup  d'à-» 
quel  ordre  religieux  appartint  Vani-  cliamemeut.  Il  fut  arrêté  en  nor. 
ni.  Mersenne  et  Patin  disent  qu'il  16 18*  Bien  que  les  ouvrages  de 
Stii  chasse  du  couvent  k  cause  de  ses  Vdnini  aient  été  produits  au  pio- 
mauvaises  mœurs  et  parce  qu'il  se  cës^  on  sait,  par  l'aTeu  presque  una- 
livrait  à  un  vice  trop  commun  dans  mme  des  contemporains  les  plus  di- 
son  pars.  Apres  son  répulsion ,  il  se  gnes  de  foi ,  que  ces  pièces  ont  moins 
réfugia  à  Pans,  et  s'iiitrofiiiisit  chez  ronîribur'  h  le  percire  que  les  dis- 
le  nonce  du  pa]ic,  Kobeih»  Ubaldi-  coins  impies  dout  il  fut  accuse  ])ar 
ni,  evêrjiif  (le  Puiitio,  fjui  lui  ouvrit  un  (^^ciitilhnmnic  qui  faisait  jn-oics- 
S.1  nrlir  Inljiiothèque  et  lui  fournit  sion  de  pielc' ,  et  atKpiel  on  .iccorda 
les  raoyciLs  de  lire  les  ouvrages  des  «ne  enlii  rc  run  aiirc.  J.e  parieinent 
athées  et  des  incrédules,  dont  il  fit  et.iit  sur  le  poiiU  de  l'élargir  à  r.iuse 
un  si  triste  nsac:e.  Cependant  il  con-  de  i'amhip^mtc  des  preuves,  dit  le 
tinuait  son  apostolat  avec  un  zcledi-  président  Gramond  (4) ,  lorsrpie  le 
gne  d*une  mrillenre  cause.  11  sédiii-  sieur  de  Fraucon  dc'posa  que  Vanr- 
«^it  heaiicotip  de  jeunes  gens ,  des  mé-  ni  avait  souvent  revotim'  en  doute 
deeins  et  fîcs  portes,  il  faut  qu'il  ait  rexislence  de  Dien  et  loiiiTie  en  dé- 
fait Itieii  do  prugrès  ,  puisque  le  P.  rision  les  mystères  les  plus  augustes 
Mersenne  porte  le  nombre  des  athées  de  la  religion.  On  confronta  l'accusé 
qni  se  trofïvaient  dans  la  capuale,  à  et  le  t(  [nuin,  qui  soutint  ce  qu'il 
plus  de  cinquante  mille.  Vers  le  mè-  avait  avance.  Garasse  ajoute  qu'il  y 
me  temps,  il  devint  anmùnuT  du  eut  d'autres  dépositions  secrètes, 
maréchal  de  Ba.wompierrc ,  dont  il  conformes  à  celles  de  Francon.  In- 
rccevait  deux  cents  cens  de  pension  ,  terrogé,  à  l'audience,  sur  ce  qu'il  pcu- 
et  à  qui  il  dédia  ses  Dialogues  de  la  «ait  de  rexistcucc  de  Dieu,  Vaniui 
luitui  c.  Un  de  ses  historiens  remar-  répondit  qu^il  adorait  avec  V Eglise 
que  qu'il  ne  fut  point  content  de  ce  un  Dieu  en  trois  personnes  ,  et  que 
poste,  qid  l'obligeait  à  être  réglé,  et  i«  nature  démontrait  évidemment 
qu'il  aima  mieux  courir  et  dogmati-  texistence  de  la  divinité.  Ayant, 
scr  (3).  Il  quitta  Paris,  en  1617,  par  hasard ,  aperçu  une  paille  à  ter- 
dans  le  temps  même  que  la  Sorbon-  re ,  il  la  ramassa ,  et ,  étendant  la 
ne  oensarait  son  dernier  ouvrage ,  et  nuin ,  il  dit  à  ses  juges  :  Cetie  paSk 
se  retira  &  Toutoose.  Il  fit  dans  cette  meforeeàeraire qu'il a  unZ^îeu/ 
tÎH^  ce  qu'il  avait  fiiit  ailleurs  »  et  lia  jouta  :  Ze  ^fii/efe  enterre 
d<^matisa  et  pervertit  tous  ceux  qui  semble  d'abttrd  détruit  et  comment 
CDtretenaientdesrelatiowaTeclui.Il  ce  à  blanchir;  it  deneni  vert  et 


(J)  DMd,  ri>    rmM,  pif.  (4) Bi$Mim  GMimèt  tgtmu Htnnair,  Uk,  S. 
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sort  de  la  terre;  U  croit  insensible- 
ment ;  les  rosées  l  aident  à  s'éle- 
ver,  la  pluie  lui  donne  encore  plus 
de  Jorce;  il  se  garnit  d'épis  dont 
les  pointes  éloignent  les  oiseaux;  le 
tuyau  s  elei'e  et  se  rouvre  de  feuil- 
les ;  il  jaunit  et  s'élève  plus  haut  ; 
peu  après  il  c/unnience  à  baisser 
jusiju  à  ce  fjii'il  meure  ;  on  le  bat 
dans  l  uire  ,  et  la  paille  aj  ant  été 
séparée  du  forain,  celui-ci  sert  à  la 
nouiTiLurc  des  hommes  ;  celle-là 
est  donnée  aux  animaux,  créés 
pour  l'usage  de  Vliomme»  D*oii  il 
condnt  que  *  Dieu  est  auteur  de  tou- 
tes choses.  Pour  répondre  à  Tobjec- 
tîonqu'oo  aurait  pu  faire,  que  la 
nature  est  la  cause  de  ces  produc- 
tions f  U  reprit  aiDsi  :  Si  la  na* 
ture  a  produit  ce  grain ,  qui  est-ce 
qui  a  produit  Vautre  grain  qui  Ta 
prAiédéimmediatem€nt?Sicegnm 
est  aussi  produit  par  la  nature, 
4pt'on  remonte  à  un  autre  ^  jusqu'à 
ce  qu'on  soit  anwé  au  premier  ,  qui 
néeessairethent  aura  été  créé,  puis* 
qu'on  ne  saurait ,  trouifer  Vautre 
cause  de  sa  prodif.ction^  et  par  U  il 
mforça  sa  première  conséquence, 
que  puisque  la  nalure  ne  peut  éu-e  la, 
cause  de  rien,  c*est  Dieu  qui  est  ]a 
cause  de  tout.  Le  président  Gra* 
mond  n'hésite  point  à  déclarer  que 
Vatiini  n'était  point  persuadé  de  ce 
qu'il  disait ,  et  qu'il  ne  discourait 
ainsi  que  par  vanité  ou  pour  échap- 
per au  supplice.  La  procédure  dura 
six  mois  ;  et  Vnnini  fut  condanme ,  à 
Ja  pluralité  des  voix ,  à  avoir  la  lan- 
gue coupée  et  à  t'irc  pendu  et  brûlé. 
Aussitôt  que  la  smlence  fut  pronon* 
cec ,  il  leva  enticrrmrnt  Ir  inasque, 
et  abjura  tout  sentiment  (ic  religion. 
Fen<îaut  que  sou  procès  s'insiruisait, 
il  se  confessait  el  communiait  sou- 
vent j  mais  dès  que  le  procès  fut  ter- 
miné,  il  ne  voulul  point  entendre 


• 
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parler  de  confession,  et  rejcU  arrc 
ol)  (lii  ilion  le  ministère  d'un  roi*iîe- 
Iici  ,  (jui  elait  venu  j»our  l'exhorter. 
Gramond  assure  qu'il  i*cpoussa  le 
crucilix  .  t  n  disant  :  Jésus  sua  de 
cramlc  (  l  lu'  faiblesse ,  en  al- •ml  û, 
la  mortj  et  moi  je  meurs  intr<  ni"': 
ce  qui  est  denue  de  vérité,  suiv  jui  le 
docte  magistrat,  Vanini  étant  mort 
comme  une  béle  et  comme  un  Idche, 
D'un  autre  cote,  le  jésuite  Garasse 
raconte  que  lorsqu'on  exigea  de  Va- 
nini  qu'il  demandât  pardon  à  Dieo« 
au  roi  et  à  la  justice ,  conformément 
i  rusage,  ce  misérable  répondit  s 
Pour  Dieu,  je  n'en  crois  point} 
pour  le  roi ,  Je  ne  Vai  point  offensé f 
pour  la  justice ,  que  les  diab&  fens» 

Îortent,  si  toutefois  il  y  a  des  dia^ 
les  au  monde;  qu'étant  sur  le  ^i> 
bet  y  il  proféra  encore  trob  ou  quatre 
notables  impiétés ,  et  mourut  enragé. 
Le  Mercure  rapporte  en  subatanœ 
ces  dernières  paroles^  nuis  il  ne  s'ac- 
corde pas  sur  toutes  les  circonstances 
du  procès  et  de  la  môrtde  Vauim, 
avec  Gramond  et  Garasse,  ni  même 
arec  Merscnne.  Il  est  presque  im* 
possible  de  savoir  au  juste  ce  qui  se 
passa  dans  ce  tragique  événement,  à 
cause  de  Téloign^mcnt  ou  de  la  pas- 
sion de  ceux  qui  en  ont  parlé  (S^. 
Vanini  fut  supplicié  sur  la  place  de 
Saint  -  Étienne ,  à  Toulouse ,  le  19 
février  1619.  Ses  écrits  sont:  I.^m* 
phitbeatrum  œtemœ  Prondeutim 
diiânO'magicum ,  christiano-phjrsi'' 
cum,  necnon  astrologO'CathoUcumf 
adversàs  philosophos ,  atheos ,  epi^ 
cureos  ,  peripateticos  et  sloicos , 
Lyon ,  1 6 1 5  ^  in-8<>. ,  ayec  appioba* 

(S)  Q;i«1qnrs  fcriv-ain»  rappurtnit  ,  qti'I^  i  agif 
•kràt        apitrH«       ton  firppiir*.  V^niui  "'««  rta' 

Hm  mo»  Vi€ttl  «i       !•  rtÛgMBi  ^«i  l'wlmrUit, 

Inî  mjnnt  i\l  m\oi%  :  TmMi  ftfeoniMtH»*  é»ni^ 

Dira,  puisque  vun-*  I'iVvhjik-i  ,  it  rr|»>ii(Jil 

r'e*t  une  /nf  on  ii«  parier.  BaIuc  dit  qu'où  Km 
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lion  et  privilège.  Ce  livre  est  cxtrc-  tous  de  ses  mœurs  d*une  manière 

meut  rare.  Le  corps  de  l'ouvraf  c  est  très -défavorable.  Bayle  et  Arpe  ont 

compose  de  trois  cent  trente- six  pa-  cherche  un  peu  à  pallier  ses  défauts  ; 

gIBS.  II.  De  oÂnUraniMs  naiurœ  re^  mais  il  semble  bien  difficile  ^'uu 

«10  deœque  m&rUiliam  arcarùs,  homme  qui  avait  des  principes  aussi 

ISni  quatuor ,  Paris ,  1 6 1 6 ,  iii-8  ^  corrompus  cpie  ceux  qu'il  a  profi?$ses 

«Tec  approbation  et  privilège;  nhis  dans  ses  Dialogues j  et  qui  repétait 

rare  encore  que  le  précédent.  11  est  sans  cesse  x 

dédié  au  maréchal  dUeBassompîerre:  .  p^rdaUfiMUfatt^ 

il  a  qnatre^nt  quatre^ingt-quinzc  a«4»«MriM"  rf^wwfa, 

Êages  et  soixante  dialogues  en  touL  ait  été  vertueux  dans  sa  conduite.  Au 
i  est  mutile  de  nous  appesantir  sur  surplus ,  tout  le  moude  s*accorde  à 
ces  deux  écrits,  dont  on  a  dit  tant  de  dire  qu'il  ayait  un  esprit  tris-délié  ^ 
fois  tout  ce  qu'il  j  avait  à*  dire.  UL  de  l'érudition  et  de  Véloqucnce;  et 
Cornmentarii pliysici y  iuediis.  Voy*  qu'il  aurait  pu  devenir  très  -  dange- 
les  Dialogues  f  pag.  88.  IV.  Com-  reux  si  l'iiK'xorable  se'vcritc  du  par- 
mentarii  medici,  inédits.  Voy.  les  lement  de  Toulouse  n'eût  arrêté  le 
Dialogues,  pag.  88  et  i(K>.  Y.  De  cours  de  son  entreprise,  en  le  faisant 
verd  sapiemtiâj  inédit.  Voy.  les  DiO'  mourir  à  l'âge  de^rente  -  quatre  ans. 
logues,  pag.  a^5.  Le  P.  Garasse  le  Foy,  Jean  -  Maurice  Schramm,  De 
connaissait,  puisqu'il  en  parle  dans  vitd  et  scriptis  famosi  alhei  Julii 
sa  Doctrine  curieuse,  page  ioi5.  Cœsaris  Fanini  iractatus  singula- 
VI.  Tractatus  phrsico  -  magicus ,  ris,  1709;  Durand,  la  Fie  et  les 
inédit.  Voyez  les  Dialectes  y  page  sentiments  de  Lucilio  Fanini,  ï^oi- 
151.  VII.  De  contemnendd  glorid,  terdam,  1717,  in-8*^.  ;  Pierre-Fredè- 
inedit.  Voy.  les  Dialogues ,  p.  35g.  rie  Arpe,  Apolog,ia  pro  Julio  Cœ- 
VUl.  Apologia  pro  legc  mosaicd  sare  Frt?nno  ,  CosmopoW  ^  1712,  in- 
et  christiand,  inédit.  Voy.  VAmphi-  8<*.;  î^iiceron  ,  Mémoires  ,  t.  xxvi  ; 
théâtre,  pag.  38,  6  |  ;  ei  li  s  Diaio-  Clianfcpie,  Su/>j>Irrnent  au  Diction- 
gues,  pag.  iîi3  et  3  >n.  1\.  yf/'olo-  vaire  de  Barh  ;  M.  Peignot,  Dic- 
gia  pro  concilia  Truicntino ,  inedi-  tionnaire  des  lucres  condamnés  au 
te.  Voy.  V Amphithéâtre  ,         70  feu  ,  tome  11  j  Garasse^  Doctrine  rn- 
ct  77.  X.  Libri  astrnnutniri  ,  M  ras-  rieuse.  Ce  je'suitc  avait  connu  parti- 
bourg,  eu  tris -beaux  caractères,  culièrernenl  Vauini ,  et  il  en  rapporte 
suivant  les  Dialogues,  page  3i,  des  choses  très- remarquables (7). 
Auciin  bibbographe  ne  l'a  vu;  et  L — B — i:.  '-^ 
L  i  dote  assure  avoir  fait  de  vains  VANLOO  (  Jacques    tige  de  cet- 
cliorls  pour  se  le  procurer.  On  a  beau-  te  famille  de  peintres  qui  ont  rendu 
coup  varié  sur  le  caractère  et  les  Je  nom  de  Vanloo  si  célèbre ,  naquit 
mœurs  de  Vaniui.  Garasse  le  traite  à  l'Écluse  ,  \ille  de  Hollande  ,  en 
d'effronté ,  àe  pédant ,  àc parasite,  iGi4-  Apres  avoir  étudié  les  élé- 
de  béUstre,  de  libertin ,  etc.  Le  pré-    ments  de  son  art  dans  sa  rille  nata- 
si^eot  Gramond,  le  P.  Mersfime(6) ,  le  ^  il  alla  se  perfectionner  à  Amstor- 
5cbramin,  Palin ,  Parto  et  Durand  dam  ;  et  lorsque  son  talent  iîit  entiè« 
ne  le  traitent  pas  mieuK«  Us  parlent  ^ 

r-   V  11     o  a  consacré  i  Vânîni  li  tr  uMÎ-mr  de 

^  fmLtttreia  son  tdiaie  mont^nturU pnnce de'" 
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rement  formé  ^  il  vint  se  fixer  «i 

France.  Pendant  sonscjoUT  4  Amster- 
dam,  il  ayait  cultive  avec  succès  ie 
genre  liistoriqne,  et  s'était  fait  une 
glande  réputation  par  sa  belle  maniè- 
re dépendre  le  nu:  mais  lorsqu'il  fut  à 
P«iris,ilabandonna  l'histoire  pour  se 
consacrer  au  portrait ,  genre  anrïs  le- 
quel il  montra  un  véritable  talcut.  Il 
se  fit  naturaliserj  et  en  î^)fî3,  r.i- 
caderoic  dc]>r!ïitnrc  Tadimt  .m  Dom- 
bre  (Îp  ses  mcriiluTS,  sur  le  Foi  trait 
de  Michel  rr)nj('i//f  le  père,  peintre 
et  graveur  célèbre.  Ce  Portrait,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  du  Miiscc  du 
Louvre ,  rend  témoignage  du  talent 
du  peintre,  et  surtout  de  la  beauté 
de  hun  coloris.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris ,  en  i(3'j'o.  — -  Louis  Vanloo  , 
liU  du  précédent,  naipiit  à  AiusUt- 
dani ,  et  vint  fort  jeune  étudier  a  Pa- 
ris ,  où  il  précéda  son  père.  Pl<  in 
d'ardeur  ]  )  o  1 1  r  l 'étude,  et  doué  de  (frau- 
des dispositions  ,  il  remporta  le  pre- 
mier prix  à  l'académie,  et  il  aurait 
été  admis  dans  cette  com[)agnie  ,  si 
ce  qu'on  ajjptlle  une  all.tire  d'hon- 
neur jîc  l'eût  oblige  d'aller  chcrcli rr 
un  asile  en  Savoie.  Il  se  fixa  d'abord 
à  Nice;  et  lorsqu'il  put  sans  danger 
revenir  en  France ,  il  s'arrêta  dans 
la  ville  d'Aix ,  où  il  se  maria ,  en 
i683.  Il  passait  pour  im  dessi- 
Dateur  habile;  et  ses  ouyrages  à  fres- 
que lui  ont  acquis  une  réputation.  Il 
avait  peint ,  pour  la  chapdle  des  Pé> 
BÎtenU  cris  de  Tmdou  ,  mi  Smnt 
Fnnçûb,  qui  lut  fit  Ibeaueoi^ 
d'homieiir.»  Jean -Baptiste  Van* 
liOo,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Aix, 
ea  1684.  Des  l'âge  de  huit  ans,  M 
manifesta  les  dispositions  qu'il  avait 
pour  Fart  du  dessin  ;  et  son  pcre  se 
plut  k  les  cultiver ,  en  lui  faisant  co« 
pier  les  ouvrages  des  plus  célèbres 
maîtres.  Il  parcourut  amsi  tontes  les 
villes  de  la  Provence  ;  revint  à  Ni- 
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œ  rejoindre  son  père;  pQis,t*ëttBt 
rendu  à  Toulon  > y  épousa ,  en  1 706 , 
lafiUed'nn  avocat,  il  s'y  trouvait  en- 
core lorsque  Victor-Amédée ,  duc  do 
Savoie«vint  eh  faire  le  siège.  Il  s'occu- 
pait d'une  Sainte  Famille ^j^onr  l'é- 
glise des  Dominicains  ;  et,  pour  se  dé- 
lasser^ il  s'amusait  à  peindre ,  sur  des 
cartes  ,  des  portraits  à  l'huile  ,  qu'il 
commençait  et  terminait  dans  tin  5Pnl 
jour.  La  crainte  de  li  <^iHn  re  le  dé- 
cida à  se  réfuL;icr  a  Aix.  N'ayant  pu 
trouver  tir  voiture,  i\  se  vit  oMipé 
fie  iiietirc  s-i  fcnimc  et  son  iWs  .  qui 
n'avait  qu'un  mois,  sur  un  ànr  'pi'd 
conduisit  lui-memc ,  à  pied ,  iiis(|u  k 
Aix.  Durant  cinq  années  qu'il  de- 
meura dans  cette  ville,  il  s'occupa 
d'un  ç;rand  nombre  d'ouvrages  qui 
consul  l  ièrent  sa  réputation.  Panni 
ces  peintures,  on  distingue  sxu-tout 
une  nelle  Annonciation,  au\  Jaco- 
bins j  VÀç^onw  de.  saint  Joseph, 
dans  l'c^ise  de  la  Madeleine  ;  aux 
Carmes,  dans  la  cliapelle  des  Péni- 
tents blancs,  une  Ht^^urrection  de 
Lazare;  un  plafond  représentant 
V Assemblée  des  dieux,  dans  la  mii- 
sou  de  campagne  de  M.  Lenfant, 
commissaire  des  guerres;  et  enfin, 
parmi  un  grand  nombre  de  beaux 
portraits ,  celui  de  M,  de  Mailly ,  ar* 
chevêquc  d'Arles.  En  ,  171a  il  afla 
rejoindre  son  përe  à  Niœ.  Ayant  en 
le  malheur  de  le  perdre  Jfncifne 
temps  après ,  il  termina  plusteuft  do 
ses  ouvrages  restés  imparftits.  5ar 
sa  r^ntatton,  le  prince  de  Monaco 
l'engagea  à  venir  peindre  les  pnn- 
cesses  ses  filles.  De  là  il  se  reniMt  à 
Oènes,  puis  à  Turin.  Le  duc  de  S»> 
voie  le  chargea  de  Um  le  poitra^ 
du  prinee de  GarigM^ y  son  uIs^  qui 
prit  Tarliste  sous  sa  protection , 
tandis  qn*nn  antre  pemtre  exécutait 
oritti  du  prince  de  Piénont;  lois* 
^  le  duc  ent  vtt  les  àaâ  on- 
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vragrs,  il  fui  si  rli.irmc  de  celtii 
de  V.ujIoo, qu'il  liu  (  nliuinade  pein- 
dre ;<  son  tour  le  piiuce  de  Piémont. 
C>l»(  iidaut  le  prince  de  Carignan, 

Jneiuicr  protecteur  de  Vanloo,  ja- 
oux,  en  qtîcIque  sorte,  de  l'accueil 
quecclui-ci  recevait  à  la  courdeTu- 
rin,  lui  proposa  de  l*cnvuycr.i  Home, 
à  SCS  frais  ,  et  de  se  cliarger  de  sa  fa- 
mille pendant  sou  absence.  II  accepta 
avec  empressement.  Arrivé  à  Rome , 
il  entra  chez  Benedctto  Luti ,  qui  ne 
tarda  pas  à  sentir  tout  le  mérite  d'un 
semblable  élève;  lorsqu'il  était  cm* 
barrassé  pour  une  composition ,  il 
loi  présentait  le  cra  jon  ^  que  Yaidoo 
refiisait  modestement  i  mais  forcé 
par  lei  instances  de  son  maître,  it  se' 
mettait  enfin  à  Fourrage,  et  savait 
si  bien  rendre  la  pensée  de  Loti,  que 
ee  dernier  Tembrassait  ai  lui  disant  : 
Tu  en  sais  pbts  ^  moi.  Bientôt  il 
se  fit  connaître  par  une  foule  de  beaux 
oomgesy  et  notamment  par  deux 
morrivitix.  sur  cuivre,  riprésentant 
mkeSmntc  Famille  et       ifui  dort' 
ne  les  clés  à  saint  Pierre  :  dans 
une  exposition  publique  faiteà  Rome, 
CCS  morceaux  passèrent  pour  être 
de  Carie  Maratte.  C'est  pendant  son 
si^our  dans  cette  viUequ'il  commen- 
ça réducationpittoresquedeson  frère 
et  de  ses  trots  fils  aînés.  Appelé  à 
Fans  par  le  prince  de  Carîgnan ,  son 

Çrotecteur,  il  peignit,  en  passant  à 
'urin,  deux  plafonds  pour  le  cliâ- 
tcnn  de  Rivoli.  Sa  femme,  qui  1p  sui- 
vait dans  tou^  ses  voyages  ,  cîniit  ac- 
roiirhce  d'un  dis,  le  prince  de  Pie- 
mont  et  la  prnicessc  de  Carif^nan  le 
tinrent  sur  les  fonts  de  baptême,  et 
lui  donnereiit  les  noms  de  Gharles- 
Amcdee-Phdippe.  Arrive  à  Paris,  le 

E rince  de  Caric:nan  le  logea  (laii>  sou 
dlcl ,  et  ne  p  iv>ait  pas  un  bcwl  jour 
sans  aller  le  Yu)r  travailler.  H  iit , 
poui  ce  prmce^  de  grands  sujets  tirés 


VAN 

des  Mctamorplioses ,  el  le  Triomp/t^ 
de  Galalhci'.  11  aurait  cte  reçu  à 
l'acadcuiie,  le  jour  même  où  il  pré» 
senta  ce  tableau ,  si  le  prince  de  Ca- 
rignan  avait  voulu  le  céder.  U  fiit 
seulement  a«réé  en  1  «jaa.  Malçré  ses 
succès  dans  le  genre  ae  rbUtoire ,  il 
s'adonna  plus  particulièrement  an 
polirait.  Avant  basaidé  le  fniît  de 
son  travail  dans  les  actions  de  la  ban- 
que de  Law  y  il  perdit  tout  ce  qn'il 
possédait  ^  et  se  vit  oblige  de  re- 
commencer sa  fortune.  La  mort  dn 
duc  d'Oriéans,  régent, l'ayant  empê- 
cbé  défaire  le  portrait  du  roi,  oequo 
ce  prince  lui  avait  permb  ,  il  vmt 
k  Versailles  à  plusieurs  reprises, 
et  se  rondit  si  familiers  les  traitt 
du  monarque  ,  qu'il  retourna  en 
poste  à  Paris ,  et  fit  un  portrait  extrè* 
mement  resiemblant,  Louis  XV, 
ayant  vu  ce  portrait ,  lui  en  can^- 
manda  un  autre  en  pied,  qui  servit 
de  modèle  pour  un  grand  nombre  de 
copies  que  Vanloo  fit  pour  ce  prince, 
il  peignit  encore  la  téte  de  ce  monar- 
que ,  dans  un  grand  tableau  on  Par- 
rocel  Ta  repi?senté  à  cheval.  En 
i-j^i ,  il  fut  reçu  membre  de  Taca- 
démie,  sur  son  tablrnu  tic  Diane  et 
Endftnion.  Il  fut  charge  de  pemdre 
le  tableau  commande  par  le  prévôt 
des  marchands  et  leséclievins  de  Pa- 
ris ,  pour  la  naissance  du  dauphin. 
Le  grand  tableau  de  la  ccrrun  nue  des 
chcvnliers  du  Saint-Esprit,  dans  le- 
quel J/enri  III  reçoit  le  comte  de 
Gonzalès        le  sceau  à  sa  répuU- 
tion.  L'académie  le  nomma  profes- 
seur adjoint ,  en  1 733 ,  et  professeur 
en  i-jSS.  Ce  fu  alors  qu'il  se  ren- 
dit à  Aixj  mais,  en  1736,  son  fili 
Louis  -  Michel  avant  clc  app^'  CB 
Espagne,  il  reviia  à  l'aris,  et  delà 
passa  en  Angletei  1 1  j  il  jr  reÇ"t  de 
Robert  Walpole  laccucd  le  pitti 
disuiigué,  et  iit  le  portrait  d«  ce -mip 
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insiiT.Toule  la  cour  suivit  bientôt  cet 
exemple;  mtih  le  climat,  j^iu!  au 
chaprin  qiic  lui  cniisa  la  mort  d  un 
de  SCS  fih  y  nomme'  Claude,  ç^iii  an- 
nonçait les  plus  rares  dispositirins, 
altéra  sa  santé  ;  et  sa  femme  fut 
obligée  de  le  ramener  en  France , 

3)rè8  un  séjour  de  quatre  ans  en  An« 
eterre.  Il  se  hâta  de  retourner  k 
Ait  :  mais  le  coup  était  porté;  et  il 
mourut ,  le  1 9  septembrre  1 7 1  ^  ^  âgé 
de  soixante -un  ans.  Il  fut  enterré 
dans  la  même  paroisse  qu'il  avait  été 
baptisé.  C'est  surtout  par  le  coloris 
que  ses  ouvrages  se  font  remarquer. 
Le  ton  en  est  excellent;  sa  touche 
est  légère  et  spirituelle ,  et  ses  carna- 
tions ont  tant  de  fraîcheur  qu'on  n'a 
pas  craint  de  le  comparer ,  sur  ce 
point ,  à  Rubens.  Larmessin  a  gravé, 
d'après  lui  ,  Je  Portrait  de  Louis 
à  cheval ,  ainsi  que  le  Portrait 
en  pied  du  même  prince.  Celui  de  la 
reine  Marie  Lecksinska  a  été  gravé 
rîpMX  fois  par  Cherean  ,  qui  a  aussi 
gravp'  les  Portraits  de  Mesdames 
de  Prie  et  de  Sahran.  —  Carie  ou 
Charles  -  Audre  Vanloo  ,  frère  du 
précèdent,  naquit  à  Nice  eo  ijoS. 
Il  n'était  âgé  que  d'un  an  ,  lors- 
que le  maréchal  de  Benvick  vint 
assiq;er  celte  ville  ;  le  premier  soin 
de  ses  paienb  l'ut  de  descendre  l'en- 
fant dans  une  cave.  On  le  croyait  en 
sûreté  dans  cet  asile,  lorsqu'une  bom- 
be tomba  sur  la  maison ,  traversa  les 
plafoftds  ,  et  en  éclatant  eraporia 
jusqu'aux  moindres  vestiges  du  ber- 
ceau. Heureusement  qn'<cu  ce  moment 
son  frère  le  tenait  dans  ses  bras  et 
l'avait  emporté  par  hasard  dans  un 
autre  endroit.  Quand  son  fière  Jean* 
Baptiste  fat  envoyé  i  Rome  par  le 
prince  de  Carignan ,  il  le  suivit  et 
entra  en  même  temps  que  lui  dans 
Fécole  de  Benedetto  Loti ,  qui  se 
plut  à  ailtifer  Ici  dépositions  cpril 
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découvrit  dans  ses  «1  eux  élèves.  Ci  rie' 
lit  alors  coniiai>.sauee  avec  le  sla- 
tuaire  Legros  qui  lui  donna  du  pont, 
pour  la  sculpture,  au  point  qu'il  fut 
au  moment  d'abandonner  ta  pciotare 

Cur  se  livrer  i  ce  dernier  art.  Mais 
gros  mourut  en  1 7 1  ç>;  et  Carie,  ne 
ae  sentant  plus  soutenu  par  les  con- 
seils de  cet  habile  artiste ,  revint  I 
ses  premières  études  et  reprit  le  pin- 
ceau. A  cette  époque  où  1  eipéricooe 
ne  Pavait  pu  lut  encore  éclairé  ,  sol 
goût  se  ressentait  de  la  fougue  de  son 
caractère.  En  vain  son  frère  Jean- 
Baptiste,  doué  d'un  esprit  plus  froid 
et  plus  rassis  j  lui  recommandait  sans 
cesse  la  sagf>sse  et  la  sévérité'^  sfô  con- 
seils ne  devaient  porter  lears  (roits 
que  plus  tard:  en  va  m  pour  amortir 
sa  fougue  ,  il  Tassociait  aux  travaux 
qui  lui  étaient  coniiés;  Carie  le  ^nîtfa 
pour  se  faire  décorateur  d'opera.  Il 
ne  tarda  guère  à  se  dégoûter  de  ce 
Çenre  secondaire;  mais  s'il  l'aban- 
doniM  ,  ce  fut  pour  se  livrer  h  de 
petits  portriits  dessines  ,  ç;enrc  y\m 
misérable  ein  ore.  Cetîe  n't^onstance 
et  celte  instabilit(  dans  m'5 études  Ti'e- 
taient  toutefois  que  les  erirts  d'un 
jeune  homme  qui  ainiaii  ep(nîn- 
meFit  le  plaisir ,  et  pour  qui  les 
moyens  les  plus  prompts  d'avoir  de 
l'argent  étaient  les  meilleurs. Sou  frè- 
re ayant  été  apjieh- ,  à  cette  e'poque, 
à  Paris ,  par  le  prince  de  CArii;n.ui  , 
Carie  revint  en  France  avec  lui.  et 
l'aida  dans  la  restauration  des  pcio- 
tures  que  le  Pi  uiiaLicc avait  cxécute'es 
potir  François  l**".  ,  dans  le  cliàkMu 
de  Fontainebleau.  Vm  i-ja-j  ,  il  re- 
tourna à  Rome,  accompagné  de  deu:x 
de  ses  neveux ,  Louis  et  François 
Vanloo.  C'est  alors  qu*il  remporta 
le  du  dcssb  que  Tacadémie  de 
Saint-Luc  distribue  tous  les  ans.  Il 
peigpit  ensuiîie ,  pour  l'église  de 
Saint  «Isidoiey  un  magnifique  pU* 
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fond  miàentant  VJjHiihéose  de  ee 
Séunt.  têt  Saint  François ,  la  Sainte 
Marthe,  dcslnub  pour  les  oordelient 
de  Tarascon ,  lui  attirèrent  restune 
des  connaisseurs  et  surtout  du  car- 
dinal dePoIignac,  qui  écrivit  en  sa 
faveur  au  duc  d'Autin  et  oui  lui  ùt 
obtenir  la  pension.  J^epapeie  décora 
du  titre  de  dwvalier,  qu'il  accompa- 
gna d'un  brevet  encore  plus  flatteur. 
Depuis  ce  laomnit  sa  réputation  ne 
fit  que  s'accroîtrje;  et  ses  ouvrages 
furent  reclierchcs  jusque  dans  les 
pays  étrangers.  Il  peignit,  pour  l'An- 
gleterre, une  Femme  orientale  à  sa 
toilette,  avec  un  bracelet  à  la  cuisse, 
singularité  qui  a  donoéde  la  cclehri- 
1é  à  ce  tableau.  En  quittant  Ro- 
me,  il  se  rendit  à  Turin ,  acGom* 
pag^  de  son  nereu  Fraoçob ,  jeune 
nomme  de  la  plus  grande  espérance , 
qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  par 
une  affreuse  catastrophe.  Ayant  vou- 
lu conduire  lui-même  les  chevaux 
de  Ja  voiîtn  r  dans  laquelle  ils  voya- 
gea itnl,  il  lut  reuversé,  et  sou  [)ied 
s'étaut  enib  irrassc  dans  l'étrier  , 
d  fut  traiuc  lon^  temps  parmi  les 
buisson*^  et  \e<^  eaitloiix; ,  et  mourut  à 
Turin, des  suiti  s  de  ses  blessures.  Le 
l  oi  de  Sardaigue  chargea  Vanloo  de 
plusieurs  travaux  poyr  rcmbellisse- 
mentdes  ses  palais  et  des  pi  iiicipales 
e'cjlises  de  la  capitale;  et  toutes  ses 
CM;ii|'usilions  soutiennent  le  parallèle 
i\ci  (es  uuvragesdes peintres  italiens 
ics  [»ius  te  ll  lu  es  de  celle  époque.  On 
distingue  .surtout  les  onze  composi- 
tions dont  il  otiia  le  cabinet  du  loi, 
cl  duul  les  sujets  etaicul  tirés  de  la 
Jcrusalcm  delii'réc.  Ce  fut  pendant 
son  >cjour  en  iialie  qu'il  épousa  la 
iîlledn  mu>icieu  Sominis,  (|ui  n'était 
[)as  moins  remarquable  par  les  char- 
mes de  sa  figure  et  de  son  esprit ,  que 
par  son  talent  comme  cantatrice.  A 
rÎTc  k  Paris ,  su  maison  devint  le 
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rende»-vons  des  artistes  et  des  ama- 
teurs les  plus  distingués.  Sa  femme 
fut  une  des  premières  qui  fit  connaî- 
tre et  goûter  en  France  les  charmes 
de  la  musique  italienne.  En  i^SS ,  il 
se  prttcnla  pour  énre  admis  à  Ta- 
cadémie  de  peinture ,  et  son  tableau 
de  réception  fut  Apollon  qui  écor-- 
che  le  satfre  Marsjras  (  il  a  été 
grayé  par  S.-C.  Miger  ),  Parmi  ses 
ou  vragesdecabinet  les  plusremarqua* 
bles,  on  vante  une  RésÊUTeetùm}Sùa 
y^llégorie  des  Parques  ;  un  Concert 
d^instruments ,  et  une  Cimversaition 
espagnole.  Ces  deux  demiefs  ta- 
bleaux, que  Vanloo  avait  peints  pour 
M"»«.  Geoffriny  ont  passe,  après  la 
mort  de  cette  femme  célèbre,  dans  le 
cabinet  derimpératriceCatherinc  IL 
Parmi  ses  tableaux  publics ,  les  plus 
distingué»  sont  Saint  Charles  Bar* 
romée  communiant  les  pestiférés , 
et  la  Prédication  de  saint  Ausus* 
tin.  La  Rtsurrection(\\i^on  voit  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Besau-, 
çon  passe  aussi  pour  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrnc;rs.  11  peignait  le  por- 
trait avec  un  grand surcrs  .etcciui  de 
Louis  qui  fut  expose  au  salon  de 
l'jGJ,  et  qui  se  trouve  actuellement 
dans  un  des  appartements  du  château 
du  Grand-Trianon ,  sulUrait  pour 
prouver  qu'il  aurait  pu  se  faire  une 
réputation  dans  ce  genre.  Il  se- 
rait Irop  long  de  rappeler  tous  les 
autres  travaux  de  ce  peintre  ,  qui, 
doué  d'une  facilité  merveilleuse ,  les 
a  peut-être  multiplies  aux  dcpeus 
de  sa  gloire.  Ou  a  dit  <|u'il  avait 
pris  de  Lrgros  l'usage  Je  modeler 
ses  ligures  avant  de  les  dessiner  et  de 
les  j)eindre;  c'est  une  erreur:  jamais 
ce  peintre  n'a  iaiL  un  de  ses  modèles 
eu  terre;  il  avait  tout  simplement  un 
mannequin  à  ressort  qu'il  posait  d'a- 
bord, qu'il  drapait  ensuite  aTtc  des 
étofles  diverses  et  de  ceuleuts  dif- 
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IcrcDtcS;  et  d'apiès  il  pei(p»it  : 
mais  le  plus  souvent  li  ne  se  servait  t 
pas  même  de  mannequin  ^  et  il  txà" 
misât  en  grand  d'après  une  esquisse 
pins  on  moins  termine^ ,  et  faite  de 
Tervc.  Il  sentait  lui-même  tous  les 
abns  de  cette  facilité  ;  car  il  n*c'tait 
jamais  content  de  ses  ouvrages:  mais 
malheureiisemrnt  les  morcraux  qu'il 
détruisait  etaicm  souvent  bien  supé- 
rieurs à  ceux  qu'il  refaisait.  C'est 
ainsi  qu'il  rnit  en  pièces  le  tableau 
des  Grâces  enchainécs  par  l'A- 
mour y  qui  avait  obtenu  beaucoup  de 
succès  au  SI  Ion  de  i^fiS.  Dénué  de 
toute  instrucuon  ,  sachant  à  peine 
lire  et  écrire,  il  n'ctailque  peintre:  il 
ne  dédaignait  pas  les  conseils  de  ses 
élèves  ,  «  dont  il  payait  quelquefois, 
»  dit  Diderot ,  la  sincérité  d*un  coup 
»  de  pied  ou  d'un  souiflet  ;  mais  le 
»  moment  d'après,  et  l'incartade  de 
»  l'artiste  et  le  défaut  de  l'ouvrage 
»  était  nt  réparés.  »  Après  avoir  été 
admis  à  racadc'mie  ^  u  devint  soc* 
cessiyement  professeor-adjoint ,  et 
professeur,  chevalier  de  Sainl-lli* 
chel^  premier  peintre  du  roi(  9^ oy» 
Bxstout),  et  directeor  de  Pé- 
ode.  Tons  ces  Itomienis ,  dont 
on  iemble  aujonidliai  loi  laite  un 
mroche,  kiî  étaient  réellement  diis 
à  répocjue  où  il  vécnt.  Il  avait  nu 
goût  aam  et  un  style  naturel,  trop 
aaturel  peo^èlrei  mais  qui  fnt  ntileà 
rA»le  française ,  Ihrrée  depuis  trop 
long-temps^par'Coypel  et  dcTrojr,  à 
mt  goût  maniéré ,  théâtral  et  afiecté. 
▲  ces  qualités  ii  joignait  un  dessin 
qui  n'était  pas  sans  agrément ,  qnoî^ 
qno lâche ei sans  précision;  unptib» 
MH  moeUens  et  laeile ,  etuneoM»- 
louff  qjui  n'était  pas  sans  éclat  :  mais 
ii  aTaitpen  de  yariétedans  les  airs  do 
tète,  manquaitgénéralementd'expres- 
sion  ,  et  ne  savait  pas  donner  k  ses 
figares  l'esprit  qui  j  sapplée«  Om 
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trooTO  en  hà  plutôt  un  air  de  no- 
blesse  qu'on  grand  caractère  ;  plntdt 
un  aspect  gracieux  que  de  la  Térito* 
ble  beauté.  De  son  vivant ,  on  ne 
craignit  j)as  de  le  comparer  À  Ra- 
phaël pour  le  dessin  ,  au  Goircg» 
pour  le  pinceau  ,  an  Titien  pour  Ta 
couleur.  î/r:ça  géra  lion  de  cet  cïo- 
prouve  à  quel  point  on  était  alors 
étranger  au  sentiment  du  vrai  beau. 
Mais  ,  par  un  excès  contra irr  .  h  ces 
éloges  onhPS  a  SUCCédr  nu  (Irrii::-:- 
ment  qui  n'est  pas  moins  inju  le.  En 
efîct,  quel  est  le  peintre  de  son  «  j  n- 
que  que  l'on  pourrait  lui  préfé- 
rer ?  Sans  doute  il  n'a  qu'un  mé- 
rite inférieur  si  ou  le  compare  aux 
^raïul;»  maîtres  de  l'art  j  mais  c'est 
un  peintre  très  -  distingué  quand  on 
ne  le  met  en  parallèle  qu'avec  ses 
contemporains.  Le  Musée  du  Lou- 
vre renferme  deux  tableaux  de  cet 
artiste.  L  Le  Saint-Esprit  qui  pré- 
side à  Vunion  de  la  Fiergc  et  de 
smint  Joseph,  II.  Enée  portant  son 
père  Anemse  au  milieu  de  Pincen- 
diede  Troie*  Lepremîerdeoesdeinc 
tableaux  est  exlrémemestfin  de  Ion  el 
decouleur  ;  ettonsdeKLOffrentlc  type 
des  qualités  et  des  dékuts  qui  ont 
càractérbé  son  talent.  U  mourut  ii 
FanSy  d'un  coop  desang  ,1e  1 5  juijfei 
i765.<-*Louia-Micliel  Vahloo,  fib 
de  Jean-Baptiste,  et  nevea  da  pié» 
cédenty  naquit  à  Toulon  en  i  ^or». 
Pins  jeune  que  son  onde  de  den  ans 
seulement ,  il  reçut,  comme  lui,  Jcs 
leçons  de  son  père ,  qui  l'envoya  enfin 
à  Rome,  où  il  ne  tarda  pas  à  rem* 

Sorter  le  prix  de  dessiu  à  l'acadânie 
e  Saint-Luc,  et  a  obtenir  la  pensîfln 
du  roi.  De  retour  k  Paris ,  il  lut  rp^a 
de  l'académie  avant  son  père»  Son 
tableau  de  réception  repràentnil 
Apollon  et  ûaplutém  Emroyë  pat 
son  père  à  Timn,  pour  engager  son 
onde  Carlo  à  revenir  à  Paris,  il 
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eut  du  roi  de  Saidatgpe  b  comman- 
de de  plusieurs  grands  fra?aui*  Eu 
1736,  le  roi  d* Espagne  ayant  cliar- 
é  Rigaud  de  lui  procurer  uu  peintre 
abile,  Louis-Michel  Vauioo  fut  dési- 
gné parlai  à  œ  prince,  qui  Faccueil- 
Ut  avec  distinctioQ  et  lui  accorda  le 
titre  de  son  premier  peintre.  Après 
la  mort  de  Philippe  V,  il  revint 
en  France,  et  mérita  les  applaudis- 
sements du  public  par  les  portraits 
qu'il  exposa  aux  ditTérents'saîons. 
Ce  genre ,  pour  lequel  il  avait  aban- 
donne Fbistoire ,  fut  traité  par  lui 
avec  un  véritable  talent.  11  se  fil  re- 
marquer au  salon  de  17^1 ,  par  un 
Portrait  en  pied  de  Loui^  A'  en 
liahits  royaux ,  br.iii,  liien  ])('iht  et 
trcs-rcssernblaiil.  Lutscjuc  .son  ourle 
Carie  mourut,  il  cxpo^.■^  :iu  salon  de 
17G5  le  portr.iit  qu'il  rn  avait  fait. 
Il  l'a  représente  en  1  obe  de  cham- 
bre, en  bonnet  d  atelier ,  le  corps  de 
profil  ,  et  la  letc  de  f:ice  :  il  était 
d'une  res.senib!ance  frappante,  d'une 
touche  vigoureuse ,  et  peint  de  gran- 
de manière  ,  quoique  cependant  un 
peu  rou^e.  On  reni  ir  |aa,  en  17G7, 
les  Portraits  du  cardinal  de  Ckoi- 
setd ,  de  Vabbé  de  Breteuil ,  et  de 
Cocliui,  et  uiL  petit  jeune  homme 
eu  pied  y  habille  a  l  'ancienne  mode 
d'Angleterre,  où  le  peintre  rappelle 
I.i  in.tnièrede  \  an  iJycL.  i'.ii  iiii  ses 
|)i  uJticlions  les  plus  remarquable.^  , 
on  (  ite  le  Concert  espapiol ,  très- 
beau  labkau  d'une  composition  sage 
sans  être  froide,  où  l'on  distingue 
une  grande  variété  de  figures  cbar* 
mantes ,  toutes  aussi  vraies ,  aussi 
soignées  que  des  portraits.  Mais  son 
ebef-d'œuvre  est  peut-être  le  tableau 
dans-  leouel  il  s'est  représenté  avec 
.toMte&a  umifle:  e'eet,  par  la  muiîëre 
dont  il  Ta  traité,  mi  teUeau  d'his- 
toire plutôt  qu'im  portrait*  Diderot 
iiW  a  conservé  le  trait  suivant,  qui 
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fait  autant  d'honneur  à  Taetisteque 
le  me  i  !  I  (  1 1  r  tableau.  «  Il  avait  un  ami 
»  en  Espagne;  il  prit  envie  à  cet 
»  ami  d'équiper  un  vaisseau.  Michel 
»  lui  conlia  toute  sa  fortune.  Le 
»  vaisseau  fit  naufrage,  la  fortune 
»  confiée  lut  perdue  et  Famt  noyé. 
»  Biichel  appren^^  désastre ,  et  le 
»  premier  mot  qunui  yient  k  la  bou- 
■  che  I  c'est  :  J* ai  perdu  un  bon 
9  ami,  »  Cet  artiste  mountt  à  Pa- 
ris en  1 77 1 .  S.-C.  Miger  a  graré  le 
portrait  de  IjOuis-Micbei,  peint  par 
lui-même,  et  tenant  en  mniu  le  por- 
trait de  son  père.  —  Charles-Amé- 
dee-Phîlif>pc  Vanloo,  frère  du  pré- 
cédent, et  ronime  lui  élevé  de  son 
père,  naquit  à  Turin  en  1718,  et 
fut  tenu  sur  Jos  fonts  de  baptême  par 
le  prince  de  Piémont  cl  la  princesse 
de  Cariç:n.qn.  11  accompac;na  a  Ro-< 
me  son  oncle  Cariée!  son  frère  l.ouis- 
Michel,  et  y  obtint  les  mêmes  suc- 
cès. De  retour  en  France,  il  fut  ap- 
pelé à  Berlin,  où  il  résida  iong-tcmps , 
soutenant  l'honneur  de  sa  famille, 
comme  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits. Parmi  ses  productions  les  f>lus 
remarquables  ,011  cite  ses  deux  Fa- 
milles  de  6atQ  res  ,  qu'd  peignit  en 
17^*1.  P — s. 

VAN-LOON  (  Gkkard  ),  historien 
et  nuuusmatographe  li(«tl,iijdais,  né  h 
Leyde  en  i683,  a  bien  mérité  de 
Thistoire  de  son  pays  parles  ouvrag<» 
suivants,  tous  publies  en  langue  hol- 
landaise. I.  Histoire  métalliipiç  îles 
PayS'Bas  y  depuis  V abdication  de 
Charles-  Quint  jusqu'à  la  paix  de 
Baie,€ni'jiê,  la  Haye,  17^3  ,  4 
vol.  in  «fol.  Elle  est  infiniment  su- 
périeure k  celle  de  Bizot  (  Fq^ez 
ce  nom  ),  et  a  été  traduite  en  fnn* 
çaiftX  par  Van  Efiên  ),  ibidem,  5 
vohmies  io^lbL,  1732-1737.  Il, 
Histoire  aneiemie  de  MoUande , 
ibîd. ,  i73i,  ^  Tol.  utUL  lll.  Jfur 
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nùsmatiqiic  utoderne  i  ihlà,  y  1734» 
I  Tol.  in-fol.  IV.  DescripUofL  de 
r ancien  Gauifemement  hollandais, 
en  6parties ,  Leyde ,  1 7 44  >  în-Bo. 
Y.  Essai  sur  les  marckés  hebdomor 
daires  et  annuels,  ainsi  aue  sur  les 
faites  au  comtesses  de  ffoUande  , 
ibid.,  1743»  YL  Démonstra- 
tion historitjue  <fue  le  comté  de 
Hollande  a  toujours  été  un  fief  de 
V empire  germanique ,  ibid.  ,  17^4, 
iii-8«.  VII.  De  VallodiaUlé  du 
comté  de  Hollande,  -faisaut  suite 
au  précèdent ,  ibtd. ,  174^1  inS^, 
VIII.  Une  édition  de  la  Pseitdo- 
Chronique  rimée  de  Klnas-Kolyn  , 
avec  des  Observations  littéraires  et 
historiques,  la  Haye,  <74^» 
fol.  —  Guillaume  Van-Loon  a  pu- 
Blië  ,  avec  Henri  Ganncgieter,  le  Re- 
cueil d'édits  et  d'arrêts  (  Groot 
Placaat-Bock  )  de  la  province  de 
Gucldre  ,  Nimt'giic,  1701  ,  et  Ani- 

hcni ,  1  "4^  '  ^       i»-f<^l'      — ON. 

V  A  N  N  l'ITTl  (  JosLPii- V  Aî.r  RIEN  ) , 
ne  à  Uovcredo  en  i >  t  xcrça 
avec  lionncur  divers  emplois  publics. 
Avant  lui ,  sa  patrie  était  presque 
étrangère  aux  letirt's;  il  les  y  intro- 
duisit ,  en  foudant  l'académie  des 
ji^iati ;  et  il  épousa  une  femme 
qui  cultivait  la  puésic.  Ces  deux. 
cpou\  ne  négligèrent  rien  pour  ins- 
pirer l*amour  de  IVlude  à  leur  lils. 
I.cs  ouvrages  imprimes  de  Joseph 
Valericn  soiiL  :  Poésies  burles- 
ques ,  suivies  d'un  poème  traduit 
ck  rallomand,  sur  V Orii^ine  d<' la 
Juudre et  des  éclairs^  1750.  H.  Bar- 
bologie  j  ouDissertaliensurla  barbe, 
avec  quelques  poésies  nouvelles  , 
1759.  m.  Leçons  sur  le  Dialecte 
Roi'éretin,  1762.  IV»  Lettres ,  etc. 
Un  plus  grand  nombre  sont  rcstÀ 
inédits  (/^.  sa  Vie,  par  J.-B.  Chia«* 
ranond ,  Brcscîa ,  1766.  )  —  Yak» 
jfETTi  [Clémeniin)^  dis  di|  prM* 
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doit  y  mé  à  Roverada  le  ff4  nor. 
1754  y  se  fit  coQDAÎtre,  dès  l'âge  de 
tcdzeans,  par  divers  opuscolei  ila* 
liens  et  latins,  qui  lui  mériterait 
ramîtté  des  hommes  les  plus  îlhis- 
très  de  son  temps.  Il  se  livra  ensiiile 
k  l'etaide  des  anciens  auteurs  clasa* 
qucs,  et  iit  des  Commentaires  sot 
Plante  et  sur  Térence^  dont  il  aflk- 
tionnait  partîcnlièrement  les  oum- 
ges.  Député  au  gymnase ,  H  secfé* 
taire  de  l'académie  fondée  par  son 
père  7  il  devint  lûcDtdt  membre  de 
celle  de  Florence,  cl  de  piusieurs 
autres  sociétés  savantes  d'Italie.  Les 
uus  l'ont  regardé  comme  un  des 
meilleurs  écrivains  et  littérateurs  la- 
tins du  dix  -  hfutiëme  siècle  ;  et 
d'autres  ,  comme  un  pédant.  En 
général ,  ses  vers  sont  plus  esti- 
mes que  sa  ])rose  ,  cl  il  a  réussi  par* 
ticulièmiK  iil  dans  la  j)oésie  badine  , 
où  il  ne  niantpic  ni  (réiégance ,  m 
de  nature! .  Il  cinit  très-ver>é  ilans  la 
pliilu-^opliic  ,  les  in,itli('inatîf]îîPs  cî 
riiistoiif  Sainte.  On  compte  tle  lui 

f)lus  de  quarante  ouvrages  dans  tovs 
es  genres^  nous  ne  citerons  que  lo 
principaux  :  1.  Èpilrc  mr  1rs  Poé- 
sies de  MariiaL  TiralioM  hi  avait 
porté  un  jugement  juste ,  ui.us  sévère, 
dcccpoète;  dcii\  Ji  -uites  espagnoîs, 
qui  se  Irouvairut  alors  en  Italie  , 
cruiiiil  dcvou  piendre  la  délcn^e  dt 
leur  coiiij).àU  iole  :  Yauuctli ,  dans 
celte  Kpitre  latine,  se  rajige  du  côte  ; 
de  riiistorieu  de  la  litlérattire  ita- 
lienne. II.  Diverses  E pitres  eu  \crs 
italiens ,  adressées  aux  poètes  Monti, 
Pindcmonte  et  Bettiuelli;  ks  deui 
premières  furent  insérées  dan»  Ic5 
journaux  littéraires  ,  et  la  troisième 
fttt  imprioiée  À  Roveredo  en  1790. 
III.  Pinsîears  f^ies  d'hommes  dtr 
lettres  ,  écrites  en  latin  ,  entre 
autres  celles  d'Enstadio  Zanoiti , 
et  de  J.*B«  Graser.  lY.  Uttn 
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sur  Pline  te  jeune  ,  et  traduction  vers  en  conserve  plusieurs  avec  som. 

if alicnnc  de  douze  Zf'f/m-f  de  celui-ci;  On  eti  voit  une  collection  pre'cicu^^ 

Éloge  tic  Jean  Volano  ,  en  la-  au  jardin  cîr  î  evcn  ,  unison  de  plai- 

tin.  Ces  trois  écrits  furcfit  iiise'r^s  sauce  dans  les  environs  de  cette  ville, 

dans  le  journal  de  Modîiie  ,  fornes  En  j:^oprr,i! ,  «;n  rom position  est  lu- 

27  ,  35,  37.  Y.  Mémoire'  sur  le  se-  dr  ,  son  coltu  i?;  v)t;oureux.ct  Li  illaiit, 

initr  de  CagUostro  à  Boveredo  ,  et  sou  dessin  d  une  cleçînncc  peu  or- 

i-^bo-   11  V  tourne  en  ridicule  les  dinaire  chez  les  peinte  s  de  son  pays, 

prélcudus  miracles  de  cet  imposteur  Van-Neve  s'occupa  aussi  avec  beau- 

cû^i^'iTC. y  \.  Observations  sur  Jlora-  coup  de  succès  de  la  gravure  à 

Ctf  ,  3  vol.  in-8^.,  Roveredo ,  i'^9!2.Ce  reau-foiie.  Les  pièces  uouibrcuses 

Commentaire  n'est  pas  sans  mérite;  qu'il  a  gravées  en  ce  genre offreutiuic 

mais  on  y  remaïque  pins  d'érudition  exéaitioii  Ijiillaulc  et  facile;  ou  ad- 

cjue  de  goût;  le  style  eu  est  sec  et  mire  surtout  le  feuille  de  ses  arbres, 

prcten lieux  ,  et  la  langue  morte  y  et rcffct  gcucral  de  chaque  môrceau  ; 

tue  la  laugue  vivante.  Vannetti pu-  ce  qui  ajoute  à  leur  mérite,  c'est 

Llia  encore  ime  foule  de  Poésies ,  qu'As  sont  tous  de  sa  composition, 

quatorze  Dial<xgues  ,  dfvins  Dis*  m  représentent  ordinairement  de 

cours  sur  la  question  â!é  saTOÎr  si  les  beam  paysages  ennchis  de  figures 

modemes  neiivent  bien  écrire  en  héroïques.  Toict  les  plus  marquants, 

latin  ;  et  il  laissa  phisieiirs  ouvrage»  I.  Deuxpajrsages  montagneux ,  or- 

naïKiserits ,  entre  autres  une  Pie  de  nés  de  fibriquesei  de petit^mtres 

Cieénm.  Yannetti  cuhîva  aussi  la  dans  ls  costume  ami^ue.  If.  Deux 

petntnre  avee  soeeës  «  et  fut  un  ex-  scènes  pastorales, ornées  de  heaux 

cdlent  paysagiste.  Il  moutut  d*une  sabres  et  de  figures  ajustées  dani 

ploiràie ,  le  i3  mars  1795.       sa  le  goât  des  Itergers  ^Jtrcadie»  in. 

Tie  éoÂte  par  Antoine  Gesari,  Vë-  Deuxpqysageshe'roiques,  dont  l'ub 

rone,  1810;  et  les  Mémoires  dé  t  foar  sujet  Diane  et  En^mion  f 

Constantin  Lorcnzi^RoveredO)  1795»  et  Fautre  Fémts  couchée  au  bord 

M—G — R  et  Ug*-*i.  iTttii  canal,  et  Cupidxm  les  mains 

VAN^-KËYË  (  François  ) ,  pein-  sur  ies^eux ,  dans  Veaufusqstaaà 

tre  et  graveur  à  Teau-forte,  né  à  ^amiesAW •Deux grandi pi^sages 

MsxverS  én  1627  ,  se  forma  sur  les  héroïques,  ornés  de  beaux  arbres 

ovrvrages  de  Rttbens  et  de  Van  Dyck.  et  défigures  de  grande  proportion,  ^ 

Après  s'être  ainsi  préparé ,  il  se  ren-  Bans  l'un  sont  représentés  Écho  et 

dit  à  Rome ,  où  1  étude  de  Baphaél  Narcisse  ,  et  dans  l'autre  une  bcr^ 

^  de  l'antique,  en  agrandissnnt  sa  gère  assise  auprès  de  ses  moutôns , 

maiiière,  lui  acquitbientot  une  r<  pu-  jouant  du  f^  mpanon.         P — s. 
tation  qu'il  justifia  par  ses  ouvrages.       VANNi  ou  VANNIUS  (  Frapt- 

A^près  un  séjour  de  plusieurs  nuuées  çois  )  ,  peintre  ,  ne  à  Sienne  eu 
en  Italie  ,  l'aînonr  (i<  la  pitric  le  ra-     i5(>3,  est  rcg  trilc   rominclc  plu^ 

jnensi  à  Anvers  ,  ou  d  uc  tarda  pas  hibile  pinceau  de  cette  école, l'î- 
à  mHtre  en  vogue  par  nu  ^tand  lalie  le  compte  parmi  les  restaura- 
jiQïnljrc  de  beaux  ouvrages  dans  le  teurs  de  la  peinture  au  seizième  siè- 
ç^onre  historique.  Bientôt  il  put  à  clc.  Arehangiolo  Venluri  fut  sonpar- 
|>ein<'  suHireà  tous  les  lablea«i\  qui  rain  cl  son  premier  maître.  Il  u'a- 
loi  étaientdcmaudcs^ct  la  ville  d'An-    vait  que  seize  ans  lorsqu'il  se  rendit 
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à  BomCy  on  il  s'occupa  à  dcssinerd'a- 

SrèsRaplinël  elles  meilleurs  maîtres, 
eau  de'  Vecchj  le  dirigea  dans  ces 
étndeSy  et  îl  rapportai  Sicniie  la 
man^re  de  ce  pemtre.  On  en  trouve 
encore  plusieurs  essais  dans  dineren- 
tes  églises  de  Sienne ,  et  Ton  sait  que 
oette  manière  ne  plut  point  à  ses 
eOBcitojfens.  Cet  e'ckec,  au  comnien- 
cernent  de  sa  carrière,  lui  futd*abord 
extrêmement  sensible;  mais  comme 
tous  les  hommes  qui  ont  une  vérita- 
ble vocation,  il  y  puisa  un  nouveau 
courage.  II  rcsolul  alors  de  parcou- 
rir la  Lombardic  pour  étudier  les 
chefs-d'œuvre  que  renferme  celte  pro- 
vince :  il  s'arrêta  à  Parme  pour  y  faire 
de  nombreuses  copies  ;  il  alla  plus 
tard  à  Bologne;  et  c*est  là  qu'il  com- 
mença d'exercer  son  talent  :  il  y  sui- 
vit lesleçons  de  dessin  dansFacadmiie 
du  Faciuietdu  Mirandola.  lia  laisse' 
dans  celte  ville  quelques  productions, 
telles  que  la  Madoiw  qui  existe  dans 
la  galerie  Zambeccari,  si  toutefois  ce 
tableaji  est  en  eflet  de  lui,  et  la  Fuite 
en  Egypte  y  qu'il  Ht  pour  l'e'glise  de 
San  -  Quirico  de  Sienne,  où  l'on 
aperçoit  des  traces  indubitables  de 
1  école  bolonaise.  Du  reste,  quoiqu'U 
ait  essayé  de  plusieurs  styUs,  il  ne  fit 
pas  comme  le  Gasolani,  qui  n'en 
adopta  jamais  un  seul.  Yanni,  attiré 
par  la  noblesse  et  le  flenri  du  Baro- 
che^  ebcrcba  k  s'approprier  la  ma* 
niàre  de  ce  nontre ,  et  y  réussit  par- 
faitement On  pcnt  en  voir  la  preuve 
A  Rome  dans  le  tableau  de  la  ChtOe 
de  Simon  le  magicien,  qu'il  a  peint 
msr  ardoise  dans  l'^Use  de  Saint- 
Fierre.  Quand  ce  tabwau  (ut  tenm« 
né,  il  plut  tant  aux  çaidinaux  ins- 
peeteius  de  cette  église»  et  notant 
ment  au  cardinal  Baronius  ^  qui  lui  en 
ayait /ait obtenir  l'exécution,  que, 
sur  leur  recommandation  il  fut  ma- 
IliifMpitinent  payé  par  le  pape  C3é- 


VAN 

ment  VIII ,  qui ,  en  outre  accorda  k 
Vanni  le  titre  de  chevalier*  €e  ta- 
bleau, «{uoiqpi'ilaiteté  nettoyé  dans 
ces  denuers  temps  avec  pea  de  oné^ 
nacement  et  d'adresse,  excite  encore 
raomiration.  Il  est  dessiné  et  colorié 
comme  un  Barocbc»  Il  a  été  préparé 
avec  tant  de  soin  ,  qu'il  a  résisté  k 
Thumidité  de  ce  temple  ^  et  qu*uo 
n'a  pas  été  obligé  de  le  changer  de 

filacc  comme  beaucoup  d'autres. 
1  existe  des  productions  de  son 
pinceau  à  Sienne  ,  et  dans  plusieurs 
villes  d'Italie.  Aucun  peintre,  parmi 
ceux  qui  ont  reçu  les  phis  longues 
leçons  du  Baroche  lui-même,  et 
sans  en  excepter  le  Viviani ,  no  s'est 
approché  autant  que  lui  du  maître 
qu  il  avait  choisi  pour  modèle.  Dans 
sa  patrie,  on  fait  le  plus  grand  cas  du 
Mariage   de  sainte   CatJivrinc  , 
qui  est  dans  Tcglise  du  Refuge  , 
et  dans  lequel  on  admire  une  troupe 
innombrable  d'anges  qui  environ- 
nent la  sainte  •  de  la   fierté  au 
milieu  de  plusieurs  s  nuits ,  qu'il  lit 
pour  l'église  de  IMonna  Agnese  ;  da 
Saint  Raymond  qui  marche  sur  la 
mer  y  chez  les  donmiicain:»,  tableau 
que  quelques  personnes  regardent 
comme  le  meilleur  morceau  de  ce 
peintre  que  possède  la  \illc  de  Sien- 
ne ,  où  cependant  ses  productions 
soottfès-communes.  On  compte  par- 
mi les  plus  beaux  tableaux  de  Vise  l 
odui  qui  vepi^Bente  la  Dispute  sar  J 
les  Sacrements,  qu'il  peignit  dans  I 
l'église  primatiale ,  en  concurrence  I 
avec  le  cbevalier  Ventura  le  Irfare ,  I 
qui  s'était  surpassé  lui-même  dans  le  I 
tableauqu'ilavait  fait  pour l'autddei  I 
Anges.  On  voit  encore  plusieurs  de  1 
ses  productions  du  fpùn  la  plus  a- J 
quis  à  l'Humilité  de  Pistoja  ;  aux  Ci-I 
maldttles  de  Fabriano;et  particulière*! 
meut  son  Ecce  homo,  auxCapncinsdfil 
Sa^Quirico,  Ses  taUeaux,  on  rcsu  J 
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sont  en  A  grand  nombre ,  qu'il  n'en 
existe  point  de  catalogue  iwmplet. 
Dans  la  plupart,  il  marclie  de  bien 

Srcs  sur  les  traces  du  Baroche^  et 
ans  beaucouu  de  galeries  les  ama- 
teurs confondent  souvent  ses  ta- 
bleaux avec  ceux  de  ce  dernier  pein- 
tre ,  trompés  surtout  par  le  co- 
loris, et  par  ics  têtes  d  fMifants  qui 
paraissent  sortir  d'un  même  moule. 
Cepcmlanl  lorsqu'on  a  particulière- 
ment c'ludic  le  Baroche,  on  trouve 
dans  sou  dessin  plus  de  c^randcnr  , 
et  dans  sa  touche  plus  de  fraocliisc 
de  pinceau.  Quant  aux  peintures  de 
peu  de  pn\  nu  sans  cliide  ,  dont  on 
voit  qii("tijiit'.>-uncs  à  Sienne,  il  qui 
sotit  attribuées  à  N  uuii  ,  il  caI  dini- 
cile  de  croire  qu  elles  soient  de  lui. 
Sone  vcmple  el ses  leçons  ui.uuliui f  iil 
dans  Sienne  y  tant  qu'il  vécut,  Tliuii 
ncur  de  la  peinture.  II  mit  .sur  la 
bonne  route  plusieurs  jeunes  ^cns,  qui 
TabandotmiTcut  [)ar  la  suite  pour 
suivre  le  maître  le  plus  an  renom 
^  leur  époque ,  oc  qui  est  dire  pour 
snivre  la  mode.  Indépendamment  de 
la  peinture,  Vanni  possédait  de  gran* 
des  connaissances  en  architecture  et 
en  mécanigne.  U  a  laissé  aussi  (pieU 
qucs  eaoK*fortes ,  qui  font  mement 
regretter  qtt*il  ne  se  soit  pas  occupé 
daTantage  de  ce  genre  de  grayure. 
Ce  sont  :  L  Une  petite  Vierge  con- 
templant r Enfant-Jésus  endarmw 
II.  Sainte  Catherine  de  Sienne  re» 
celant  les  stigmates.  111.  Saint 
François  recevant  tes  StigntiUes* 
IV.  êaint  Français  en  extase ,  às-' 
mi-figure  tenant  un  crucifix  ^  avec  un 
petit  ange  nu  qui  {one  do  violon. 
IjC  même  sujet  a  été  grave  par  Au  • 
gustin  Carrache  avec  cette  dilférencc 
que  î'nnge  y  est  d'une  forme  plus 
grande  cl  vêtn.  Le  Musce  du  T^onvrc 
possède  trois  tableaux  de  rc  in  iîlie. 

X*  Un  Ange  qui  présente  à  la  /  act- 
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ge  des  aliments  pour  V Errant-Jé- 
sus. IL.VErîfant-Jésus  dAout  sitr 
les  genoux  de  sa  mère,  ess^ant 
d^  atteindre  aux  fruits  que  saint  Jo" 
s^th  lui  présente.  III.  Le  Marty  re 
de  sainte  Irèrte*  Le  même  étahU^ 
sèment  renferme  en  outre  cinq  des- 
sins de  Vanni.  I.  La  Vierge  qui 
s'é\>anoiiit  entre  les  bras  des  saintes 
femmes  à  la  vue  de  J.-C.  attaché 
à  la  rnhmne.  Dcssui  à  la  sanguine , 
qui  a  eic  gravé  ]>'tr  Pierre  dr  Jodc. 
lï.  Saint  ffyacinlht  rcçsuscUanl  le 
fils  d'tmr  veuve.  Grisaille  à  l'Iinile. 
m.  Je:»us  assis  sur  les.  a;rnour  de 
la  Vierge  recelant  les  hommages 
de  SMiil  Bvniardin  de  Sienrw,  Des- 
sin lave  au  bistre  ,  grave  par  Cor- 
ncilU  dalle.  IV  .Sainte  CalUerine  di 
Sienne  guérissant  une  femme  pos- 
sédée. l*rcraièrc  pensée  du  tableau 

5 lace*  dans  Te'glise  des  Donnineains 
c  Sienne.  V.  La  Vierge  imjdorce 
par  sainte  Catherine  de  Sienne , 
saint  François  et  saint  Hubert  leur 
apparaît  et  offre  tE^ant  Jésus  à 
leur  adoration»  Dessin  aux  crayous 
noir  et  blanc,  sur  papier  bleu.  Vanni 
mourut  à  Sienoe,vers  1610. — ^Michel* 
Ange  Va  UNI,  fibdu  précédent  et  son 
élève,  n'atteicnit  pas  comme  peintre 
àlaceleliritc  de  son  père.  Il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  jamais  quitté  Sienne, 
des  ouvrages  sont  peu  nombreux  ;  le 
plus  remarquable  est  la  Sainte  Ca- 
therine occupée  à  réciter  Vofiee 
avec  le  Samreur,  qu'il  peignit  pour 
les  Olivétains.  Mais  ce  qui  a  contri- 
bué à  sa  r^^ition  ,  c  est  Tinven- 
tion  d'un  procède*  pour  colorer  les 
marbres.  Voulant  laisser  un  exemple 
de  son  talent  à  la  postérité',  il  érigea 
à  son  père,  en  i(i5(i.  un  tombeau 
orne  de  colonnes  ,  de  Irises,  de  fes- 
tons d'cTifrniN  ,  avec  la  p;ènèalop,ic  de 
sa  funillc.  Tout  lut  dessine  sur  de 
grandes  plaques  de  marbre  blanc, 
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mnis  colore  avec  arl,  suivant  l'objet 
fjn'il  voulait  représenter,  de  sorte 
qu'on  dirait  qu'il  est  C(  iiipose  de 
di!V«'reules  espèces  de  niarbre.  On 
<  I  (  it  qu'il  parvint  à  donner  la  cou- 
leur au  marbre  avec  l'extrait  Je 
quelque  substance  mine'rale  ;  car  elle 
a  pénétré  fort  avant.  Dan^  t  inscrij)- 
tion  ,  il  prend  le  titre  d*iii\  uiu  ur  de 
CCI  art.  —  Kapbacl  Yanm,  frère 
du  précèdent,  naquit  à  Sienne  en 
1590.  Resté  orphelin  à  Tage  de  trei- 
ze ans ,  il  fut  confié  aux  son»  d'An- 
toine ciarrache ,  et  il  fit  sous  ce  met- 
tre de  si  grands  progrès  qu'on  prédit 
qu'il  surpasserait  aon  père.  La  pos* 
téritéen  a  jn^é  autrement.  Tontefuis 
on  lui  accorde  généralement  un  des« 
sin  grandiose,  nn  bon  goAt  dans  ses 
ombres  et  sou  coloris^  non  sans  quel* 
que  imitation  de  Piètre  de  Cortone, 
qui  à  cette  époque  entraînait  sur  ses 
pas  presque  tous  ses  contemporains. 
Cependant  la  Naissance  de  la  Fier» 
ge^  qu'il  fit  pour  la  Paix  à  Rome ,  et 
(fuelr^ucs  antres  tableaux  paiement 
de  Im,  laissent  Toir  peu  de  traces  des 
idées  et  des  oppoMtîfms  familières 
au  Cortone.  Il  vécut  long-temps  à 
Borne ,  et  il  fut  souvent  employé  aans 
les  travaux  qui ,  à  cette  époque  ,  eu- 
i^nt  lieu  dans  cette  ville.  On  trouve 
un  assez,  grand  nombre  de  ses  pro- 
ductions en  Toscane.  Telles  sont  à 
Pise  ,  dans  l't^glise  de  Saintc-Cathe- 
rinc  ,  le  tableau  rc]) resentant  cette 
sainte;  à  Florence  ,  les  peintures  de 
la  satle  Uiccardi,  et  à  Saint-(Teor- 
gcs  de  Sienne ,  Jésus^Chmt  portant 
sa  croix  an  t  ah  aire.  On  les  regar- 
de coraine  ses  meilleurs  ouvra^'cs  ,  et 
le  dernier  tableau  passe  poui  bvn 
clict  -  d'ipuvre.  H  fut,  ainsi  rjuo 
son  frère,  décore'  du  tidc  de  ein  v.i- 
l:cr;  mais  c'etail  an  preniîd-  sui  tuiit 
que  ce  titre  était  du.  il  vivail  eu- 
coic  tu  i035.  1* — s. 
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VANNT  (  jKA!t-B ARTISTE  ) ,  pein- 
tre, iir  .1  l*i>e  (  Il  I  Jfjy,  fut  undcsclè- 
vcs  Itji  i>lusdistiiigues  de  Christophe 
Allori,donl  il  suivit  les  leçons  prruimt 
six  ans,  a])rès  avoir  étudie  quel(|ue 
temps  sun  >  l'Empoli  et  d'autres  pebi- 
tres.  Il  iniita  d'une  manière  mer  veil- 
leuse le  coloris  de  sun  mailre  ainsi  que 
son  dessin  ,  partie  Jau^  laquelle  il  fut 
presque  son  rival, cl  il  se  plut ,  pendant 
assez  long-temps ,  à  l'aider  dans  ses 
cours.  S  d  avait  eu  une  meilleure 
conduite  et  des  principes  plus  solide* 
ment  étabUs^  il  aurait  pu ,  avec  te 
génie  qu'il  avait  reçu  de  la  nature, 
^élever  à  une  grande  hauteur  dans 
son  art*  Il  visita  les  plus  c^èbres 
écoles  d'Italie ,  et  partout  oà  ils*ar» 
réta ,  il  copia  ou  du  moins  dessina 
les  productions  les  plus  temanina. 
bles  de  chacune  de  ces  écoles.  On 
estime  partiadièrement  qudqoes  co- 

Jn'es  qu'il  a  faites  d'après  le  l^en y 
e  Gorrège  et  Paul  Véronèse,  Mal- 
gré de  pareilles  études ,  loin  d'étcodlv 
ses  progrès  dans  le  colons,  il  ne  lit 
que  rétrograder  dans  cette  partie  de 

I  art  qu'il  avait  d'abord  si  bien  possé- 
dée; il  devint  en  outre  déplus  ai  plus 
maïuéré;  et  ce  défaut  l'a  empêché  de 
laisser  après  lui  aucnn  ouvrage  véri- 
tablement classique.  Le  Saint-LaU- 
rent  que  l'on  voit  dans  l'église  de 
Saint  -  Simon  à  Sienne  est  re;;ardé 
comme  une  de  ses  meilleures  pro- 
ductions :  le  choix  des  ligures  n'otfre 
rien  de  rare,  mais  la  lueur  du  feu 
qui  (  (  l.iire  les  personnages  et  tout 
le  lieu  de  la  sc^îne  est  d'nn  clîel 
entièrement  neuf, et  qui  duniu-  ,1  lonî 
le  tableau  un  accord  admirable.  Pen- 
dant son  scjour  a  Runie,  il  apprit  de 
Jules  Parigi  la  gravure  à  l'eau-tui  lc. 

II  mit  à  profit  ce  talent  pour  L;ia?er, 
en  i(>i'.4,  la  Coupole  du  dôme  de 
Parme  ^  par  le  (ioriègc.  i/cst  un 
xi\icc  (j[u  li  a  rendu  à  Part;  car  ce 
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chef-d'œuvre  de  peinture  est  aujour- 
d'hui tellemeut  dc'gradc,  qu'on  ne 
peut  plus  s*eii  fab'e  une  idée  que  par 
m  estompes*  Il  grava  aussi  à  l'eau- 
forle  le  tanleau  du  Gorrège  reprëseu* 
tont  le  Martyre  de  saint  Placide 
et  de  sainie.  Flavie  sa  sœur ,  que  ce 
^nd  mailrea  peint  dans  )'<%li8e  de 
Saint  «Jean  de  Parme.  Enfin  on  lui 
doit  encore  la  gravure  du  cél^re  ta- 
Ueau  des  Noces  de  Cana ,  de  Paul 
Véronèse,  oui  se  voit  aujourd'hui 
an  Musée  au  Louvre.  Celte  Es- 
tampe^ d'une  très- grande  dimen- 
non  f  et  divisée  en  deux  feuilles  y  est 
«ne  pièce  eapitoleet  le  chef-d'oeuvre 
de  Yanui  en  ce  genre.  Il  mouiut,  en 
]66oy  à  Florence,  011  il  éuit  venu  se 
fixer,  et  où  il  eiécut^un  grand  nom^ 
bre  d'ouvrages.  —  Torîno  Vawii i , 
peintre  ,  ne  à  Pise,  florissait  en 
]34o.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
s<'fV  (le  cet  artiste  un  tableau  qui  rc- 
pn  ^  nlo  la  yicrç^e  et  Venjanl  Jésus 
recei'uuL  les  ndoratiotis  dt'S  esprits 
célestes.  Ce  tablt^n  est  peint  sur 
Lois  et  sur  un  fon  1  dure.  Sur  le  pre- 
m'icr  plan ,  le  pemtre  a  e'crit  ces 
iiioti»  eu  caractères  usités  de  son 
trmps  :  Turinus  Fanmus  à  Pisis 
puu  ît.  P — s. 

VANNUCCRI  ,  dit  André  dll 
Sarto  ,  parce  que  sou  père  elait  tail- 
leur,  naquit  à  i'iorciicc  eu  1488,  et 
manifesta  ,  dès  l'âge  le  plus  tendre , 
de  grandes  dispositions  pour  le  des- 
sin. Place  d'uLord  chez  lui  orfèvre, 
il  ne  tarda  pas  à  auitler  la  ciselure 
pour  la  peinture  ,  dont  il  apprit  les 
éléments  de  Jean  Barile  ,  peintre 
très^médiocre ,  mais  excellent  sculp- 
teur d'omemeots  ,  qui ,  sons  la  con- 
diHie  de  Raphaël  9  exécuta  les  pla- 
fonds^ les  portes  et  tous  les  ouvrages 
«le  menuiserie  du  Vatican»  André , 
avide  destruction ,  en  chercha  chez 
un  artisie  plus  habàe ,  Pierre  deCo- 
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simo  ,  assez  bon  colortsle  ,  mais 
faible  de  dessin  et  d%vention.  1/c- 
lève ,  reconnaissanthîentâtlesdéfauls 
de  son  maître,  et  devinant  ses  pro- 
ines  forces ,  secoua  les  entraves  de 
Fécole ,  s'élança  sur  les  traces  de 
Léonard  de  Vinci ,  de  Michel-Ange 
et  de  Raphaël,  étudia  leurs  ouvrages; 
enfin  ,  la  vue  de  Rome  et  des  chefs* 
d'onvrede  l'antiquité  acheva  de  dé- 
velopper le  beau  talent  dont  il  devait 
le  ^erme  à  la  nature.  C'est  dans  les 
nontures  en  grisaille  du  cloître  de 
Il  compagnie  dello  Scalzo  ,  et  sur- 
tout dans  celles  dont  il  décora  Je  petit 
doitre  des  Servites  de  ia  Nunziaia, 
que  l'on  peut  observer  la  martiie 
progressive  de  son  talent.  Dans  ces 
peintures  commencées  ,  interrom* 
pues,  riprises  ji  dii^eireiites  époques , 
on  voitcomnirnt,  ç^uidc  par  son  es- 
prit naturel ,  il  s'éleva  par  dorures  à 
ce  haut  point  de  ])(rfc(  lion  cpa  l'a 
fait  ranger  parmi  les  grands  m  lîfres 
de  l'art.  Les  connaisseurs  ^e  dispii- 
tèrcîil  bientôt  ses  producUous  puur 
en  onjor  1rs  ep;liscs  et  les  palais  ;  les 
marchands  portèrent  ses  tableaux  de 
chevalet,  et  répandirent  sa  réputa- 
tion dans  les  pays  cUaugej  s,  et  sur- 
tout Cl)  France.  François  I**^.  j  ce 
protecteur  éclaire  des  sciences  cl  des 
arts,  apprécia  le  mérite  d'André, 
l'appela  à  sa  <  our  ,  où  i\  espérait  le 
retenir  par  SCS  bienfaits  ;  il  le  cliar};{^'i 
del'cxécntiijijd  uun  rai^c^  iiuporlaBls, 
au  nombre  desquels  ou  compte  cette 
belle  Charile',  qui  orne  aujourd'htli 
]c  musée  royal.  André  avait  entrepris 
d'autres  travaux  ,  lorsque,  troublé 
par  les  sollicitations  de  sa  femme 
quilavaitlaisséeà  Florence ,  il  quitto 
hmsquemeut  la  France,  promettant 
AU  roi,  sous  la  foi  du  serment,  de 
revenir  peu  de  temps  après.  Fran- 
çois    Vavait  comblé  de  ses  dons , 
et  même»  à  ce  fu'oa  pnllcnd ,  il  lui 
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avait  ronlie  une  somme  coMsidcrahle 
(lohtmcc  à  lVir(|uisition  de  st-itnrs  an- 
tiques, et  de  tableaux  des  mullcurs 
maîtres;  on  ajoute  qti'Andrc  lit  un 
•  mauvais  usage  de  cet  argent  :  maî- 
trise |).ir  sa  femme,  dout  il  était  de- 
venu l'esclave,  il  lui  permit  d*abiiser 
de  ce  de'pôt ,  et  sV\posa  au  ressenti- 
iiieiii  d{?  sou  bieiiiaitenr.  André  sen- 
tit sa  faute,  voulut  la  réparer,  mais 
troj)  tard  :  et  nictigrc  ses  elibrts  ,  ne 
pouvant  rentrer  en  grâce ,  il  en  con- 
çut un  Lel  chagrin  qu'il  ne  fit  plus  que 
traîner  une  pénible  existence  ,  jus- 
qu'au momeiiL  ou ,  atteint  de  la  |>cste 
qui  désolait  sa  patrie,  il  mourut  eu 
l53o ,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans, 
abandoniié  même  de  cette  femme  à 
laquelle  9  ayait  sacrifié  son  bonoeur 
et  sa  gloire^  et  quiayaitempoisoiuié 
ses  dernières  années  par  la  mauvaise 
oondiiîte  on*elle  menait.  H  fîitper- 
secaté ,  même  après  sa  mort  :  on  aoiH 
na  Tordre  de  détruire  un  pietit  monu"» 
ment  que  lui  avait  £iit  âever  Dom, 
Gonti ,  son  élève,  sous  prétexte  <pi^U 
avait  été  placé  sans  permission;  ce  ne 
fut  qu'en  1606  qu'on  érigea  enfin  un 
monument  durable  à  mânoire 
d'André  del  Sarto,  dans  oe  m^me 
péristyle  de  la  Ii/wuiaia  qu'il  avait 
immortalisé  par  ses  ouvraees.  Ses 
fresques,  et  surtout  la  madone  del 
Sacco  ,  cbef-d'œuvre  de  vérité ,  de 
grâce  et  de  coloris,  qu'on  voit  encore 
dans  le  gmnd^  cloître  du  même  cou* 
vent,  salfifaient  k  sa  réputation; 
néanmoins ,  on  connaît  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  très -remarquables , 
tels  que  foies  Omar  recevant  le  tri* 
but  des  provinces  romaines ,  dis- 
tinguées par  leurs  habits  et  par  les 
animaux  qu'elles  présentent ,  compo- 
silion  à  fresque  dans  la  grande  salle 
de  Poggin  à  (laïano  ;  la  Cène  de 
N.S.^  ahUc  pointure  l\  fresque  dans 

le  réfectoure  du  monastère  de  San- 
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Salvi ,  près  Florence  ,  morceau  d'iuic 
si  ^Mnae  beauté,  que  lors  du  siegc 
de  celte  ville,  eu  iS'ig,  il  fut  res- 
pecté par  les  assit^eants,  qm  tK  jà 
avaient  de'truit  le  reste  du  monastère; 
le  Sacrifice  (CÀhrahani ,  aujour- 
d'hui dans  la  galerie  de  Dresde  ;  le 
Christ  mort  y  dépose'  de  la  cioix. ,  et 
pleuré  par  les  saintes  femmes ,  com- 
position ca[utale,  cx.écutcc  potir  l'é- 
glise des  religieuses  de  Lugo ,  trans- 
portée depuis  dans  la  tribune  de  la 
galerie  de  Florence,  et  à  présent  au 
Musée  royal.  On  doit  regretter  les 
peintures  en  grisaille  qu'André  exé- 
cuta en  i5i5,  lors  de  l'entrée  du 
pape  IjCOu  X  à  Florence  ,  et  qui  or- 
naient la  façade  provisoixede  rcgliâc 
de  '  Saivte^Marie  M  Fiore.  Il 
cnit  aussi  plusieurs  bannières  que  les 
Oi^utations  des  villes  de  U  Toscane 

Sortaient  proeessionndlement  le  jour 
e  la  Saint-Jean.  Cette  onânonie  se 
faisait  encore  il  y  a  quelques  années; 
mais  les  bannières d* André  deiSarto 
n'eiistaient  plus.  André»  modeste  et 
naturellement  sensible,  adéplovc  toot 
son  caractère  dans  ses  onvâges.  Quoh 
qu'il  eût  étudié  les  pemtures  de  Mi- 
cbel-Ange  et  de  Léonard  de  Vinci ,  il 
ne  ressemble  en  rien  à  ces  maîtres  : 
sa  manière  est  plus  timide,  mais  plus 
gracieuse;  son  dessin  est  correct , 
sans  étregrtnd  ;  son  colons  est  fraîs^ 
harmonieux  et  aérien  ;  son  pinceau 
est  d'une  admirable  l^èreté  ;  ses  aiis 
de  tête,  quelquefois  d'un  grand  carac- 
tère,  sont  toujours  d'unneau  choix; 
enfin  ^  ses  draperies  sont  bien  jetées, 
mais  elles  manquent  de  style.  Les 
principau!L  ouvrages  de  ce  mattre 
sont  gravés.  Son  école  a  été'  nom- 
breuse ;  parmi  les  peintres  habiles 
qtiellea  fournis,  on  distingue  Jacques 
de  Pontormo  y  François  SaHLiti  ; 
Georges  Vasari ,  auteur  de  la  Vie 
des  peintres  ;  Jaoqucs  del  Conte  ; 
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Jacone^quiraida  lieâucotro  dan^  ses 
ouvrages;  Nannocio  et  AiiarëSp;uaz> 
zella ,  qui  raccompagnèrent  en  Fran- 
ce ,  ou  ce  dernier  a  beaucoup  tra- 
vaille <îiTis  In  manière  de  son  maître, 
et  notamment  nu  château  de  Srm- 
bbnçai  près  de  Troyes  ,  dont  il  exé- 
cuta toute  la  décoration.    C — n. 

VAN-OP>STAL(Gi:raiid).  sculp- 
teur, naquit  à  Auvers  en  1J97  ,  et 
Dio  ij  ut  a  Paris  en  i663  ,  c'tant  rec- 
teur de  Tacademie  de  peinture  et  de 
sculpture.  Ses  bas-reliefs  et  ses  tra- 
vaux sur  l'ivoire  lui  acquirent  l)eau- 
conp  de  réputation.  On  cite  comme 
Fouvragc  le  plus  remarquable  de  cet 
artiste,  la  statue  de  î/ouis  XIV,  qui 
était  placée  sur  la  porto  Saint- An- 
toine (  f^o>  .  Lamoignon  D£  Ba- 
viLu; ,  XXIll ,  3oi  }.  Z. 

VAN-OS,  peintre  hollandais ^  na- 
quit en  i'^44;  ^  MiddclharnaSy  dans 
b  Zâande ,  et  perdit  ses  parents  étant 
encore  en  bis  âge.  Abandonné  aux 
sains  d'un  oncle  maternel ,  il  fut  pla* 
eé  par  lui  chez  un  vttrier-birliouil* 
leur ,  pour  apprendre  son  état  ; 
mais  le  jeune  Van-Os ,  à  Tinsu  du 
▼itiîer  ,  se  levait  tous  les  matins 
dès  le  point  du  jour ,  pour  copier 
des  dessins  et  des  estampes  qu'il 
achetait  avec  Targent  qu'on  lui  don- 
na it  pour  ses  menus  |)laisir$.  Â  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  -quitta  son  patron, 
et  ne  trouvant  aucun  maîti-e  capable 
de  l'instruire  à  son  grë,  il  s'ap- 
pliqua sans  reUcbe  à  l'étude  de  la 
nature ,  et  plus  particulièrement  â 
celle  de  la  marine,  s'occupant  sans 
cesse  à  dessiner  et  àpeindre  des  vais- 
aeaux.  Ayant  atteint,  en  1769,  l'âge 
de  majorité,  et  devenu  maître  de 
Ilicritagc  de  ses  parents^  il  vint  s'é- 
tablir â  la  Haye ,  où  les  sciences  et 
les  arts,  surtout '1  rrur  époque  de 
prosjMîritd  pour  la  iloll.inde  ,  flo 
rissaient  à  l'cnvi-  Ce  fut  là  que 
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ce  jeune  ariiélc  eut  ni\  libre  accès 
dans  les  riches  cabinets  dr  Vcrs- 
clinnrit!|7,  de  Van  Dnsseleii ,  etc., 
et  devmt  l'ami  du  poète  i>i)eks  , 
qui  lui  inspira  Tamour  des  belies- 
letlres  et  de  la  poésie  ,  et  fixa  son  ta- 
lent .  en  lui  rcconimauiiant  de  pein- 
dre des  fleurs ,  art  que  Van-os  a  cul- 
tive' avec  tant  de  succès.  Il  se  rendit 
à  Amsterdam,  pooi  la  jiremière  lois, 
en  l'^'jo,  et  V  fut  très -bien  accueilli 
par  M.  Braamcamp,  possesseur  d'un 
des  plus  précieux  cabinets  de  ta- 
bleaux qui  existât  en  Europe  (i), 
ainsi  que  par  Ploos ,  Van  Amstel ,  et 
plusieurs  autres  amateurs  des  arts. 
Ge  fot  alors  qu'il  admira  les  ma- 
gnifiques tableaux  des  Van  Huysum , 
van  den  Yelde ,  etc.  La  vue  de 
tant  de  i^dM'œam  excita  de  plus 
en  plus  son  émulation ,  et  lui  fit  don- 
ner,  â  son  retour  h  la  Haye ,  un  li» 
fare  essor  a  son  génie.  Peu  de  temps 
aprbon  lui  commanda  deux  tableaux 
de  fleurs  pour  l'impëiatrice  de  Rus- 
sie; et  ces  deux  morceaux ,  envoyés  k 
Pc'tcrsbonrg,  y  furent  U'ès^bieii  ap- 
préciés. Van-Os  épousa  ,  en  1770, 
ousanne  de  La  Grom,  fdle  d'un^iein- 
tre  en  miniature,  et  il  eut  de  cette 
union,  qui  fut  très-beureuse ,  plu- 
sieurs enfants;  mais  il  perdit  sa  lem- 
mediériCyCtil  en  conçut  un  tel  cha- 
grin ,  que  son  pinceau  en  parut  altc*-^ 
ré.  11  se  livra  alors  davantage  à  la 
poésie ,  et  composa  plusieurs  mor- 
ceaux inspires  p.ir  ime  vive  dunlrîTr, 
et  rpii  ont  ctc  insères  dans  divers  re- 
cueils. Ses  lablrinx,  très  estimes  en 
Hollande,  sont  répandus  dans  les  ca- 
binets des  amatenrs;  et  ses  deux  lib^ 
artistes  distingues,  en  j)«»ssèdent  un 
grand  nonilire.  .lennVan-Os  teimiua 
sa  carrière  111  nov.  1818.  Z. 


'i)0<'  cobiiul  ixl  vtudu  tu  i;:».  •  riiu|MH»- 
le  l>Âti««at  qui  1«  UMvpirUlt 
pcrit  «Un»  \m  U«v«r»««. 
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VAN  OOST.  r.  Oo ST. 
VAN  OOSTERW IGK  (  Marie  ). 
I^qjr.  OosTEAwicK. 
VAN  OSTADE,  F.  Ostade. 
VAN  SANTEN.  F.  Sa»tsci. 
VAN  SPAENDONGK.  F.  Spaeh- 

VANSTABEL  (  PimB-JEAv  ) , 
c^QtK^miraly  lié  il  DuoLenpie  en 
174^,  M  Voua  de  Lonne  heure  à  la 
nariiiedu  commerce.  Il  émit  capitai- 
IK^,  lorsque,  en  1778,1!  fiitappele'ajui 
,  service  en  qualité  d'oflicier  auxiliai- 
re. Sa  LraTOuve  et  son  extrême  ac* 
livitc  le  firent  bientôt  remarquer  et 
sur  le  compte  qui  fut  rendu  an  roi 
de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans 
4iiy^  combats  ,  Sa  llli^este' lui  fit , 
présent  d^qne  dpec  en  ^780.  Nom- 
mé lieutenant  de  frégate  ,  en  1789, 
H  commanda,  divers  bâtiments  de 
guerre ,  et  devint  bientôt  enseigne  de 
lE^û^seau.  ËD  1^88 ,  le  ministre  de  la 
Bgiacinele  cliargea  de  la  rcconnaissan- 
caèfss  côtes  de  la  Manche.  OnluidoQ- 
aa  à  cet  eû'et ,  le  lougrc  le  Fanfa- 
ron ;  et  il  s*acquitta  de  cette  mission 
avec  zMc  et  intelligence.  Apres  avoir 
commande  sncccssivement  les  fréga- 
tes la  Proserf  )ine  et  l.i  T  h  élis ,  il  fut 
promu  an  gradcdc  rnpilaiiie  de  vais- 
yeau  ,  en  179'i.  Au  mois  d^octobre 
lie  l'anacc  suivante,  Vanslabel ,  qui 
commandait  le  vaisseau  le  Ti^re  , 
fut  c]iar{;e  de  se  rendre  aux  États- 
Unis  d'Amérique  ,  cl  d'y  rciinir  tous 
les  bàlinicnts  français  qui  se  trou- 
vaient flans  ces  parafées.  Il  en  rassem- 
bla cent  soixaiite-dix  ,  tous  charî;es 
de  grains  ou  de  denrées  roloniales. 
Celait  une  entreprise  hardie  qwe  de 
travt  rscr,  avec  un  convoi  aussi  con- 
sider.jMc ,  cseorté  seulenicnl  par  mu 
vaissf  iU  et  deux  jregales,  des  incrs 
ton  va  ics,de  vaisscaii^  ennemis.  Vans- 
tabel , après  des  dangers  ini mis, par- 
vint à  faire  entrer  son  convoi  dans  le 
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port  de  Brest  sans  avoirperdunn  seul 
bâtiment,  et  ayant  au  contraire  fait 
dans  sa  i*oute  onze  prises  sur  les  An- 
glais. L'arriTée  de  ce  convoi  »  dans 
un  moment  oiî  la  France  éprouvait 
une  grande  disett  e ,  courrit  Yansta* 
bel  de, gloire;  c!t  le  gouveniemeal 
réleva  au  grade  de  eotttrfr^miral. 
Eft  i7<)4»  i^  commandait  Tcscadre 
légère  àans  Fam  tée  naVale ,  anx  or- 
dres de  Yillaret- Joyeuse  9  destinée  à 
onérer  une  descente  en  Angleterre. 
I/armée  perdit  {plusieurs  Taisseaux; 
mais  Vanstabel'  ramena  à  Brest 
tous  ceux  (pli  étaient  sons  sonpaWl* 
Ion.  Depuis  lon^;- temps  ^  l'Escaut 
et  ses  ports  étaicait  fermés  aux  puis* 
sanccs  neutres  et  amies.  Le  couvcme> 
ment  français,  ayant  vcsolu  de  les  leur 
ouvrir  ,  chargea  Vanstabel  de  cette 
missjK»n.On  luidonna  quelques  bricks 
et  canonnières.,  et  ce  fut  avec  des 
forces  aussi  fai}>|es  que  cet  amiral  se 
présenta,  au  mois  d'avril  i79^« 
pour  francbir  les  passes  de  FEscaut , 
ayant  sous  son  convoi  plusieurs  bâti- 
ments de  commerce  français  et  sué- 
dois, qu'il  de\ait  conduire  à  Anvers. 
Les  commandants  des  forts  placer 
sur  ce  fleuve  Toulurenl  s'opposer  a 
cette  entreprif.e  ;  mais  Vanstabel  leur 
exhiba  ses  ordres,  et  leur  fit  con- 
nailreqn'il  était  deViflf'  à  les  exécuter. 
Lcslloliaiidais,  inliiiiides  par  sou  au- 
dace ,  se  conlentirent  de  montrer 
quelques  dispositions  liostiïes  :  et 
Vanstabel  entra  dans  V-  jii>ri  (i" An- 
vers le  troi?^ième  jour  de  ori  dc'part 
de  Flcssingue  .  aux  arrl unaliuns  des 
habitants,  «nti  \uvaieul  se  rouvrir 
pour  eux  les  sources  d'une  pru>- 
peritc  tarie  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans.  Nommé  comman- 
dant eu  chef  des  forces  navales  dans 
les  mers  du  Nord  ,  fr  contre -ami- 
ral Vanstabel  se  disposait  à  pren- 
dre le  commanucnu  ut  de  re:»cadrc 
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qui  avnil  etc  mise  sous  ses  ordres , 
lorsau'nnr  mnlidic,  causée  par  l'ex- 
cès av  ses  lravau\,  vint  l'enlever  à 
J'Etnt  ei  à  ses  amis,  au  mok  de  jau- 
Vier  1797.  H— Q — w. 

VAN-8T0RK  (  Abraham) ,  pein- 
tre, Daqiiil  à  Ainsterdim  vers  l'an 
l65o.  On  ne  Ini  coiiuail  d'autre  maî- 
tre q;ie  la  nature,  qu'il  étudia  avec 
assiduiîp,  cl  qui  fit  de  lui  un  des 
plushûljiies  peintres  de  niarioe  qu'ait 
produits  la  Hollande.  11  dessinait  soi- 
giicuscnienl  les  vaisseaux  et  les  sites 
qu'il  voulait  introduire  daus  chaque 
compo.siiroiî  ,  cl  jiar  ce  moyen,  ses 
mers,  ses  rochers,  ses  racles  ,  ses 
vaisseaux  ont  une  force  de  caractère 
et  de  vérité'  qui  rend  ses  tableaux 
aMneinent  précieux.  Les  sujets 

Ëil  traitait  ae  prcfcrence  e'taient 
fTausean  en  pleine  mer,  navi- 
gant paîsillicmait  ou  assaillis  par  la 
tempête ,  oa  fixés  à  l'ancre  dans  une 
rade.  S«  Taes  de  ports  de  mer  of- 
hmt  me  grande  variété  de  Barques , 
de  èlialoupes,d*emlHircatîonsde  toih 
te  espèce,  et  sontrempUes  d'une  foule 
de  figures  occupées  aiyersement,  et 
chargeant  ou  déchargeant  les  rais- 
sea)ix.  Son  coloris  est  agréable ,  sa 
touche  pleine  de  goût ,  son  pinceau 
hrilant ,  et  remarquable  par  sa  net* 
lelé  et  sa  délicatesse.  Ses  figures , 
quoiqnie  d'une  très-petite  dimension , 
sont  dessinées  d'une  mauiëre  exacte 
et  correcte  ^  et  ses  compositions  les 
prémtent  avec  une  si  grande  profu- 
sion ,  ij^'on  est  'étonné  de  Tart  avec 
lequel  il  a  su  les  grouper ,  pour 
qu'elles  ne  soient  jamais  confuses. 
Une  de  ses  productions  capitales  est 
la  réception  du  duc  de  Marlborougli 
sur  les  bords  de  l'Amslel.  On  y 
voit  une  multitude  innombrable  de 
Taîsseanx  ,  de  barques  ,  de  cha- 
loupes dccorc'cs  et  pavoisccs,  cl  char- 
gées d'une  foule  d'habitants  en  ha- 


bits  de  fètc  ,  faisant  retentir  l'air  de 
leurs  acclamations.  Rien  n'est  confus 
dans  cette  vaste  composition  ,  tout  y 
est  dispose   avec  arf;  la  facilité, 
la  finesse  et  h  nelletc  de  l'exe'- 
culiou  ajoutent  encore  au  mérite  de 
ce  chef-d'œuvre.  Van-Sloik  mou- 
rut en  ino8.  Son  frère  cadet  peignit 
avec  succès  le  paysace,  particulière- 
ment quelques  vues  du  Rhin.   P — s, 
VAN-SWAM;:V1:LT  (Herman), 
paysagiste,  naquit  à  Voerden  en  Hol- 
lande, en  ïQAk  On  présume  qu'il 
reçut  les  premières  leçons  de  Ge'rard 
Dow.  Il  sortait  à  peine  de  1  ida- 
lescence  lorsqu'il  se  rendit  ,1  l'aris , 
et  quelque  temps  aj)rès  ,  à  Rome. 
Arrive  dans  cette  ville ,  il  fui  frappé 
de  la  beauté  des  ouvrages  de  Clau- 
de le  Lorrain  ^  devint  son  élève,  et 
le  prit  pour  modèle.  Il  voulut  Join- 
dre  aussi  à  ses  études  celle  Je  la 
nature^  le  premier  de  tous  les  maî- 
tres; et  il  excella  bientôt  dans  son 
gwe.  Tout  entier  à  son  art,  il  évi- 
tait la  société  des  artistes  ses  compa- 
triotes. On  le  voyait  sans  ce.5Se  le 
crayon  à  la  main,  dans  les  campa*» 
gnes  de  Rome,  copiant  tout  ce  qu'il 
croyait  digne  d'allentlon ,  vues ,  r^ 
tes  d'antiquité,  fragments  d'archî- 
tecture;  et  cette  vie  sauvaçe  cl  reti- 
rée lui  valut  le  surnom  a  Ermite, 
I^e  séjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  fit 
aussi  donner  le  nom  d'Herman  d'Ita* 
lie,  sous  lequel  il  est  également  con- 
nu. 11  tâcha  de  a'approfater  cette 
franchise  de  ton  et  cette  touche  pré- 
cieuse qui  caractérisent  les  ouvrages 
de  Claude  le  Lorrain;  mais  s'il  ne  put 
atteindre  Je  haut  d^ré  auquel  ce  der- 
nier a  porté  celte  partie  de  l'art ,  il 
le  surpassa  dans  la  manière  de  pein- 
dre la  ligure  et  les  animaux.  Ses  ou- 
vrages, recherchés  de  tous  les  ama- 
teurs, répandirent  sa  réputation  dans 
toute  l'Ëuropo,  an  point  d'mspirer 
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quelque  jalousie  &  son  mattre.  Ce* 
pendant  œ  se&tûneiit  n'eut  pas  a»- 
scz  de  force]  pour  rompre  Vunion 
qui  enstah  entre  eux.  Le  Musée  du 
Louvre  a  possrile  un  de  ses  dessins  | 
représentant  des  CharUtUms  sur  une 
pùce,  qui  amusent  le  peuple»  Ce  des- 
sin ,  qui  provenait  de  la  conquête  de 
la  Prusse ,  en  1806 ,  e'tait  à  la  plume 
et  lave';  il  portait  le  monogramme 
du  peintre  et  la  date  de  1 643 ,  et  fai- 
sait connaître  la  manicre  de  dessiner 
de  cet  artiste,  lorsqu'il  séjournait  à 
Paris,  avant  d'nllrr  à  Rome.  S\va- 
nevelt  n  beauLoii]»  grave'  à  1  eau-fur- 
tc  ;  et  toutes  s(  s  gravures  sont  exécu- 
tées dans  nii  libre  et  savant. 
Ses  compositions  sont  ordinairement 
enrichies  de  ûgures  et  d'animaux 
dessines  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  goût.  Ses  estampes  ,  an  nom- 
bre de  pins  de  cent,  sont  fort  rcclier- 
cbées,  et  il  est  rare  d'en  trouver  de 
bonnes  épreuves.  Hubcr  etRost,  dans 
leur  Manuel  de  l'amateur,  citent  trei- 
ze suites  de  diâcreutes  pièces  gravées 

i)ar  lui ,  comme  les  mus  remarqua- 
iles  de  son  omyre.  Van-Swanevelt 
mourut  à  Borne  en  1670.  P— s. 

VAN'SWIÉTfiN  (G^RAiiD),  më> 
dedn ,  naquit  à  Leydc,  le  7  mai 
1700  ^  de  parents  aisés  et  catholi- 
ques. Après  avoir  fait  ses  études  dans 
cette  Tule  et  à  Louyain ,  il  suivit , 
dans  sa  patrie ,  ses  cours  de  méd^ 
cine  :  il  eut  pour  maître  le  Célèbre 
Boerhaave ,  devint  un  de  ses  élèves 
les  plus  zél^ ,  et  fut  assez  heureox 
pour  obtenir  son  amitié;  mais  peu 
s'en  fallut  que  son  ardeur  au  travail 
n'eût  des  suites  funestes  pour  sa  san- 
té. 11  en  conserva  une  alfcction  spas- 
modiqtte  du  cerveau ,  dcsigiiet*  sous 
le  nom  de  mélancolie;  ce  qni  fit  (juc 
Boerbaave  le  pressa  de  sitspendn: 
pcniîant  quelque  temps  ses  occupa-' 
tious.  A  râge  de  a5  ans  ,  Van- 
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Swiétm  olitint  le  grade  dedoctcnr  ^ 
et  publia ,  pour  thèse  inaugqrale  , 
une  Dissertation  latine  Sur  la  struc- 
ture et  l'usase  des  artères,  Lc^fde^ 
1 7^5,  G'étaitrcpoque  oii ,  a  près  avoir 
comba  ttu  les  sjstèmesdescninustes  et  1 
des  animistes ,  Boerbaave  présentait  | 
une  doctrine  plus  spécieuse  que  la 
leur  sur  la  médecine,  et  rattacbait 
tous  les  phénomènes  de  IV'conomîe  | 
aux  lois  de  la  physique  et  de  la  mé- 
canique. Cette  théorie  spAntsante, 
quoique  erronc'c ,  fut  adoptée  pres- 

ÎLie  gcncraleraent  par  les  mcfdecuis 
e  tous  les  pays ,  dans  un  temps  où 
Ton  était  las  des  subtilités  métaphy- 
siques qui  faisaient  la  base  de  rensei- 
gnement médical.  CepeuJanl  la  doctri- 
ne de  Boerhaave  était  à  peine  écrite  : 
il  n'en  avait  donné  que  la  subsl  uk 
dans  ses  A|)liori5raes  et  dau^  «jn»  1- 
ques  aiiîi  e>  ouvrages.  Pour  être  corn- 
prise  et  bien  démonti'ce ,  il  fallait  des 
développements;  c'est  ce  dont  Vau- 
Swie'len  voulut  se  charger:  il  publia 
à  Lcyde ,  en  \nj^\  ,  le  premier  vulu- 
me  de  ses  Commentaires  sur  les  Apho- 
rismes  de  Boerhaave  :  Commentaria 
in  H,  Boerhaavii  Aphorisnùs  de 
cognoscendis  et  curandis  maMs , 
Leydc^  l'j^i.  Cet  ouvrage,  <Mt  Ton 
trouve  une  forte  dialectique  et  ane  | 
vaste  érudition  f  peut  être  regardé  ^  j 
nial<;ré  le  peu  de  fondement  de  se»  I 
principes  y  Comme  un  des  monuments 
les  plus  précieux  de  la  médecinepr»-  I 
tique.  Il  eut,  dès  son  apparition,  ud 
tres^grandsucob ,  et  fut ,  pendant  « 
demi-  siècle ,  le  principal  guide  des 
médecins.  Peu  de  temps  après.  Tau- 
teur  fut  nomme  professeur  àTuniver- 
sité  de  Leyde^mais  alors  il  se  trouv4 
en  butte  à  renvie.  On  prétendît  qu'é- 
tant catholique  il  ne  pouvait  pas 
ensci|};ner  la  médecine  dans  une  uni* 
versilé  protestmtc  ;  et  il  fut  «bliee 
de  se  démettre.  Cette  injustice  ne  fit 
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i|u*accroitr6  l'interct  qu'il  mdrilait  à 
tâiit  d'cgards.  L'impératrice  !\T.irie- 
Thcrcse  le  uommâ,  en  174  *^  ,  i  ^^l'c 
ofînirede  l'université  de  Vicijjic;  (  t 
l)u  iiiùt  après,  elle  le  prit  pour  son 
premier  médecin ,  et  le  créa  baron  de 
rcmpire.  Van-Swieten  justifia  plei- 
nement le  choix  de  eu  tic  souvcrame, 
et  ne  cessa ,  peudant  huit  ans  ,  de 
rouniicuter  lesAphorismes  de  l>uer- 
haavc.  en  présence  d*im  grand  cou- 
cunrs  d'auditeurs.  11  ne  s'e'tail  ren- 
du à  Vienne  qu'à  condition  de  ne 
rien  changer  à  sa  manière  de  vi- 
vre. Il  parut  long  -  temps  à  la  cour 
avec  les  cheveux,  plats;  et,  pour  lui 
faire  porter  des  mandiettes^  il  fallut 
qvie  rimpérairice  lui  en  brodit  elle- 
même  une  paitt  de  sa  main.  On  trait 
afoulé  &  son  emploi  de  premier  mé- 
decin de  la  cour  celui  oe  bibliodié* 
caire  et  de  directeur-gënéral  des  étu^ 
des;  et  cette  dernière  place  hti  donna 
sourient  occasicra  de  montrer  Fin- 
fleiibîlitc'de  son  caractère  :  du  reste 
c'est  à  son  zèle  et  à  son  activité 
ç|ue  l'on  doit)  en  Autriche  »  les  amé- 
horatioDs  nue  Tart  de  guérir  y  a 
obtenues»  Il  7  établit  un  amphithéà* 
tre  auatomique,  un  laboratoire  pu- 
blic de  chimie ,  un  jardin  des  plan- 
tes^ où  Ton  fit  des  démonstrations  ^ 
des  préparations  anatomiqoes  et  des 
instruments  pour  ia  chirurgie ,  tous 
objets  qui  manquaient  à  Vienne.  Les 
obstacles  qui  gênaient  les  dissections 
furent  levés  par  de  bonnes  ordon- 
nances. Les  pliarmacicns  furent  sou- 
mis à  des  visites  imprrvnes  ,  pour 
constater  IVtat   de  ieurs  médica- 
ments. On  réduisit  considérablement 
ce  en  coûtait  auparavant  pour 

«btenir  le  doctorat.  On  pourvut  au 
sonlapemcntdes  veuves  eldrsenfants 
<\os  médecins  morts  s, foi  ifuie.  Eu- 
ijii  un  doit  erieoie  ;i  V.in-Suielen  di- 
vers établissements  pour  les  progrès 
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des  sciences.  En  sa  qualité  de  censeur^ 
il  fit prohibcrbcauconp  délivres  irré- 
ligieux; ce  qui  excita  de  vives  recla- 
iiî  itîous  de  la  part  du  parti  philoso- 
jiiiiffue,  cl  fit  nommer  Van-Swiélen 
le  tjran  des  esprits  et  V assassin 
des  corps.  11  continua  successivement 
la  publication  de  son  1t  av.ril  sur  les 
Apnorismes.  Le  second  volume  fut 
publié  à  Lcyde,  en  i'j45,  le  troisiè- 
me en  i-jSj  ,  le  quatrième  en  1764  , 
et  le  cinquième  en  1772 ,  in -4**.  Cet 
ouvrage ,  où  Yau-Swiétcn  développe 
elcclaircit,  par  des  exemples  ,  toutes 
les  théories  dont  son  auteur  n'avait 

{)réscutéquc  les  éléments, fut  accueil* 
i  avec  tant  d'empressement  à  me- 
sure qu*il  parut,  qu'on  le  réin^ri- 
mait  en  mtee  temps ,  volume  par 
rolnme,  à  Parb,  à  Tbrin ,  à  Vienne, 
etc.  Il  a  été  traduit  en  français ,  par 
parties.  Paul  a  traduit  les  Fièfnres  m- 
termitletiles,  1766,  io-id;les  JIfo* 
ladies  deseirfants,  1769,  in-13,  et 
k  Traité  de  la  pleurésie, in- la. 
Louis  a  traduit  les  Aphorismes  de 
chirurgie  f  7  vol.  in  -  ix 

Sa  traduetion  des  Apkorismes  de 
médecine,  dont  il  a  paru  'x  vol.  in- 
19.,  17G6,  n'a  pas  été  continuée. 
Van-Swictcn  donna ,  en  français,  une 
Description  abrégée  des  maladies 
qui  régnent  le  plus  communément 
dans  les  armées,  avec  la  méthode 
de  les  traiter,  Vienne,  17^9  ,  in-8". 
Il  obtint  de  rimpéi  ntrire  la  forma- 
tion d'une  école  de  clinique ,  qui  est 
devenue  le  modèle  de  celles  qui  ont 
été  crre'cs  depuis ,  tant  à  Paris  qu'en 
l*.iiro[)e,  et  qui  ont  été  la  sourée  de 
r instruction  la  plus  solide  en  méde- 
cine. 11  fit  rebâtir  Tuniversilé ,  et  ren- 
dit sa  bibliothèque  publique.  Pend.tui 
quelques  années,  Van-8wiéten  se 
montra  contraire  à  rinoculaLiua  j 
mais  il  finit  par  en  reconnaître  les 
avantages.  L  iniperatncc  ayant  été 
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atteÎQl^ ,  en  1770,  d'iine  petite  -  vé- 
role confliieiitc,  qui  la  mit  aux  portes 
du  tombeau,  son  nie'dccin  parviut  à 
la  tirer  de  cette  maladie.  11  l'ut  atteiut 
îiii-rumie,  peu  de  temps  après  ,  d'u- 
ne gau^rèue  à  la  jambe,  dont  il  mou- 
rut à  Schanbrun ,  le  iB  jum  177'i. 
Il  montra  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ments une  p;rande  pietc  j  et  l'on  fit 
graver  ces  mots  sur  son  tniid>eau  : 
Heroicèct  chiistianc.  L'impératrice 
^'tatt  allée  visiter  plusieurs  lois  \  an- 
Swiéten  daus  sa  iii.iladic;  et  il  fut  ad- 
ministre en  présence  de  i'arclnduc  et 
de  l'ai  cil  iducliesse.  Ma  rie -Thérèse 
lui  lit  élever  ,  après  sa  mort,  une 
statue  dans  ruiiiv(i;siLc.  On  a  en- 
core de  lui  mi  T  rai  lé  de  la  mt- 
dccîne  des  armées,  iu-i  a  et  in-8^*. , 
qui  a  été  traduit  ai  français.  Stoli  a 
public'  de  Van— Swiëtcn  un  ouvrage 
postbuiQC,  eu  ktÎQ,  sur  les  épidé- 
mm,  Vienne  cl  Leipzig,  170^,2 

VAN-SWINDEN.  Foy.  Swim- 

VAN-UDEN  (Lucas ) ,  peintre , 
à  Anvers,  en  iSgS  ,  Ul  élève  de 
«on  père  y  peintre  peu  coium^  qu'il 
ne  tarda  pas  à  suq)a3scr.  II  ne  prit 
plus  ijors  que  la  nature  pour  mo- 
dèle: on  le  voyait  sans  cesse  parcou- 
rant la  campagne,  le  crayon  à  la 
main  j  dans  toutes  les  saisons ,  dans 
tons  lés  temps  y  et  s'ellorçant  de  re- 
tracer sur  la  toile  les  difièrents  , phé- 
nomènes qu'il  avait  observés.  suc- 
cès couronna  ses  cflorts  :  ses  tableaux 
forait  admirés  y  et  Rubens  fut  un  des 
premiers  à  apprécier  son  mérite  ; 
il  Taida  de  ses  conseils ,  et  se  plut 
k  orner  plusieurs  de  ses  paysages  de 
figures  cîiar mantes.  Cette  association 
mit  Yan-Uden  tout-à-£ait  en  yo- 
gue  ;  et  c'est  alors  que  la  ville  de 
Gand  le  cliar(;ca  d'rxcculcr  quelques 
paysages  tins  de  k  Vie  des  pères  du 
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désert ,  pour  orner  des  cliapeîfes 
de  l'église  de  S;nnt  Rnino.  Ses  com- 
positions sont  iatcr(  ssanlcs  ^  ses  eau\ 
et  ses  lointains  sont  pcmts  avec  clar- 
té et  transparence ,  sou  pay>aj;e  e>l 
étendu  .  ses  arbres  v.u  ics ,  cl  la  lé- 
gèreté avec  laquelle  sont  toucbcs 
semb!e  donner  du  mouvement  au 
feiiillngo.  Sa  couleur  est  naturelle. 
fpiLl(]uelois  tendre  et  parfois  vi- 
goureuse. Fin  et  piquant  dans  ses 

f)ctits  tableaux,  larçe  et  décide  dans 
es  grands,  ou  peut  lui  assi'^ner  nu  | 
rang  distingue  parmi  les  artistes  qoi  ' 
ont  le  mieux  pcml  la  ligure  ;  et  coiu- 
me  paysaj;iste  ,  il  peut  élri.  place  .1:1  1 
nombre  des   plus  grands  niaitre.--.  | 
Rubens  l'employait  souvent  j)our 
peindre  les  paysages  de  ses  tableaux, 
et  le  plus  grand  cloge  qu^on  puisse 
donner  à  Van-Udcn,  c'est  qu'il  sou- 
tenait parfaitement  une  associatâoo 
qui  aurait  e'të  dangereoie  po«r  tout 
autre.  T^e  Musée  do  I^ouvre  a  poo-  I 
séd^  un  paysage  de  œ  maltra  y 
protenait  ((e  la  nalene  imnëriale  de 
Vienne ,  et  oui  a  M  renon  à  TAn-  1 
triche  en  ioi5.  Van*Udeii  cnld^  | 
aussi  la  grameàFeau-forte;  ctBon;  I 
avons  de  lui,  en  ce  ^enre ,  plosîenn 

Sicces  qui  ne  mentent  pas  moins 
'estime  que  ses  tableaux.  La  pom* 
te  d'aucun  peintre  n'a  lîen  pn* 
duit  de  plus  délicat  que  ces  petites 
pièces  y  rien  de  plus  spirituel  ef  dr 
plus  piquant  que  la  louche  de  m 
arbres  et  ses  lointains.  Ce  sont  d«s 
paysages  au  nombre  de  «cite  ,  à<M 
dix  d'à  près  ses  propres  compositions, 
quatre  d'après  Rubens^  et  deuxd'»-  ' 
près  le  Titien.  Lucas  Van*Uden  me»  . 
rut  à  Anvers  en  iG6a.  —  Jacquo  j 
Van-Udbii  ,  frère  du  précédent ,  f(  ! 
son  élè?e>  peiçiit  tout-à-fait  dans  sa 
manière  ;  mais  il  fut  loin  d'avoir  sea 
talent  :  toutefois  quelques-uns  de  se»  ! 
peysagesonlpasfiéyaopMd'amatcnc» 
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(>e8CoiiiMi8Betir5,  pevr  desnrodiic- 
vm§  de  BOA  hkttM  P^s. 

VAlf  YBEN.  F.  Vww. 

VANVIANCFRAirçoiB).  r.VfAir. 

VAimTELLI  ou  VAN-VITEL 
(  Gavaad  ) ,  peintre  I  né  à  Utreeht 
CD  1647 1  étudia  la  peinture  à  Hoorn, 
sous  la  direction  Mathieu  Ver* 
liioes.  Il  n'avait  que  di\-ncttf  ans 
lorsqu'il  TÎAt  à  Rome ,  et  il  s'annonça 
bientôt  eomme  un  habile  peintre 
d'architecture  et  de  paysage.  II  Tisitu 
successivement  Venise  f  Bologne  , 
Milan ,  Fiorence  f  et  partout  il  pei- 
gnit, pour  lesprîncipauxscicneurs,  de 
trës-beiles  vues  de  ces  ainTârentes 
rilks.  n  avait  cpousé  une  Romaine , 
sommée  Anna  Laurenr/mi ,  qui  Tac- 
eoinp.igna  à  Naples  lorsqu'il  y  fut 
appelé  par  le  vice-roi  don  Louis  de 
î.a  Cerda ,  duc  de  Me^lina-Celi.  Sa 
femme  e'tant  accouchée  dans  cette 
ville,  le  vice-ro!  tint  son  enfant  sur 
îrs  fonts  de  baptême  ,  et  \m  donna 
le  iium  de  I.nm*^.  T.ps  tiuuljles  qui 
turent  lieu  à  cette  cpoipie  à  I^aples 
obligèrent  Vauvilelli  <le  quitter  cette 
ville,  et  ilrevint  à  Rome,  ou  il  se  CixPi. 
Ijf^  principales  runilles  d'Italie,  no- 
ta minent  les  Sacchetti  ,  les  Colonna  , 
et  line  foiiied'cliMnj;ers  dislnignes  ,le 
cb.irpêrent  de  nonil)reux  travaux. 
La  capitale  l'admit  au  ranj;  des  ci- 
toyens romains  ,  et  l'académie  de 
Saint-îiuc  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Devenu  eu  quelque  sorte  Ita- 
lien, il  ne  put  empêcher  son  nom 
de  subir  la  terminaison  de  la  lan- 
gue du  pays  qui  l'avait  adopte.  Van- 
viîeUi  avait  la  vue  extrêmement 
délicate  ,  et  l'usage  où  il  était  de 
porter  des  lunettes  lui  iit  donner 
le  surnom  de  Gaspare  degli  oc- 
Mali,  Sur  ses  derniers  ans  ,  il  fut 
atteint  de  la  cataracte  :  il  Toulut 
se  faire  faire  l'opération  d'un  œil  ; 
elle  manqua  ^  et  il  perdit  Fcefl, 
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Cela  ne'  Fempécha  pa^  de  eonti» 
naer  à  peindre^  mais  dé  son  înven- 
tioii  er  en  grand.  Ses  tableaux,  répan- 
dus dans  tonte  fEurope ,  retracent 
ft>ut  ^ce  que  Rome  renferme  de  plus 
beaux  monuments  et  les  édifices  les 
phis  célèbres  de  FEurope,  Lorsque 
le  sujet  le  comporte ,  il  y  ajoute 
même  la  vue  du  pa^.  Il  est  de 
la  plus  grande  exactitude  dans  ses 
élévations  et  dans  ses  mesnres  ;  son 
colons  est  aimable  et  brillant ,  et 
il  ne  laisserait  rien  à  désirer  s'il  ayait 
nn  peu  plus  de  variété  dans  le  pay- 
sage et  si  ses  cieb  étaient  moms  né* 
gligcs.  II  mourut  en  i^^SO^  regret- 
té  à-la- fois  comme  artiste,  comme 
énidit,  et  comme  homme  de  bien. 

P— s. 

VANVITELLI  (Louis),  fils  du 
précédent ,  l*un  des  plus  célèbres  ar- 
chitectes modernes ,  et  l'auteur  du 
plus  frrn T^rl  monument  de  son  siècle, 
na^jint  à  Naples  en  1700.  Dès  l'âge 
de  six  ans  il  maniait  le  rravonrt  des- 
sinait d'après  nature.  Peintre  habile 
et  maître  ,  à  Và"c  où  l'on  n'est  ordi- 
nairement qu'élève,  il  n'avait  que 
vingt  ans,  lorsque  le  cardinal  Aqua- 
vivâ  lui  fil  peindre  à  fresque  ,  dans 
l'église  de  Sainte-Cécile  ,  la  chapelle 
des  reli(jues  ,  et  à  l'huile  ,  le  tableau 
de  la  sainte.  Plus  d'un  ouyrage  de  ce 
genre  le  classait  déjà  parmi  les  meil- 
leurs peintres  de  son  temps;  mais 
dès-lors  un  autre  art  partageait  ses 
lionimages  et  divaii  s'emparer  de 
luut  son  gcnie.Étudi.int  l'arcliitecture 
sous  Ivara,  il  promettait  de  surpas- 
ser bientôt  son  maître  :  aussi  le  car- 
dinal de  Saint-Clément  u'hcsita  point 
à  le  conduire ,  très-jeune  encore,  à 
Urbin  ,  pour  restaurer  le  palais  AI- 
bani.  La ,  YauTitelU  flit  chargé  de 
construire  les  églises  de  Saint-Fran-> 
çoi»  et  de  SèintrDomini^e.  On  péut 
dire  que  son  talent  et  sa  réputatlbn 
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n'euNDt  point  de  jeunesse  ;  car  k 
vingt-six  ans  ^  il  fut  lait  architecte 
de  6aint-Picrre.  Cette  grande  basili- 
que étaài  k  la  vc'rite'  terminée  dans 
S€9  parties  les  plus  considérables  ; 
mais  sa  décoration  intcriciire  deman- 
dait encore d'iir.portmls  travaux.  De 
ce  nombre  étaient  ceu\  des  grandes 
mosaïques  qui  ornent  ses  cli.j pelles 
ci  Y  t  cjn  placent  les  tableaux,  dans  des 
dimensions  appropriées  an  îocal ,  et 
que  la  plupart  des  originaux  n'a- 
vaient point.  Vanvitelii  en  ropi  i  lui- 
mcmcplusicurs,  pour  être  traduits  en 
lîio^anpic.  Il  jiarticipait  dci  lurs  k 
ions  les  grandi»  ouvrages  de  sou  upo- 
que  ,  soit  en  réalité,  soit  en  projet. 
Associé  à  Nicolas  Salvi,  dans  la 
conduite  des  eaux  qui  devaient  arri- 
ver à  la  ioutainede  Trevi ,  il  parta- 
gea toutes  SCS  l'atigties.  Lui -même, 
dans  des  Mémoires  écrits  de  sa 
main  ,  et  que  conserve  Tacadémie 
de  Saiut-Luc  à  Rome  ,  nous  apprend 
qu'il  concourut  volontairement  avec 
beaucoup  d'autres  ati  projet  du 
grand  portail  de  Saintrjean  de  La-> 
tran.  ViDgt-denx  dessins  furent  ex- 
posés ,  dans  «ne  salle  du  palais  Qui- 
tinal,  au  juceroent  des  académiciens  t 
les  projelsde  Vanvitelii  et  de  Nicolas 
Salvi  turent  préférés  ;  mais  le  pape  , 
adjugea  l'ouvrage  à  Galilei.  Il  conna 
à  SaWi  la  fontainede  Trevi^  et  k  Van» 
vitelii  les  travaux  d'Ancdne.  Ce  der- 
nier avait  pràenté  deux  dessins  de 

Îortail  pour  Saint- Jean  de  Latran, 
'on  avec  un  ordre  unique  de  colon- 
nes, l'autre  compose  de  deux.  Celui-ci 
avait  son  ordre  inférieur  eu  colooncs 
corinthiennes  isolées;  celles  de  dessus 
étaient  composites  ,ayee  frontispice, 
baliistres  et  de  grandes  statues.  Van- 
vitelii alla  donc  à  Aucône ,  ou  il 
construisit  un  lazaret  |)entagonc  , 
ayant  un  bastion,  un  môle  de  trois 
cenu  palmes  (romains)  de  lon- 
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gueur  I  sur  cinquante  de  profondeur, 
avec  une  belle  entrée  ou  porie,oniee 
de  colonnes  doriques.  Il  eut,  sans 
sortir  de  celte  y\\\v  ,  h  faire  excfcolcr 
un  grand  nombre  de  projets  ,  soit 
de  sa  composition  ,  soit  de  i-csîanri- 
tion  :  par  exemple,  pour  la  chaj»rne 
des  relu  pi  es  de  Sa  n-C  in  a  (d  ,  pour 
l'église  de  Jésus,  pour  edi.  île  S:<mt- 
Auj^iislin,  poiu*  la  maison  des  Exer- 
cices spirituels  ;  h  Macerata  pour  la 
chapelle  de  la  Miséricorde;  à  PéroTt- 
se  ,  j)Our  l'église  et  le  monastère  d^ 
OlatUiins;  à  Pesa ro  ,  pour  îcelîe  âr 
la  IVIadeleinc;  à  Foligno,pour  la  ca- 
ilie  îralc  }  à  Sienne  ,  pour  régli>c  de 
Sa  lut -Augustin.  En  1745  ,  il  entre- 
prit, dans  im  séjour  qu'il  fil  à  Milan, 
im  projet  de  frontispice  pour  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  qui  avait 
Tavanlagc  d'oDrir  un  parti  d'archi- 
tecture mitoyen  entre  le  style  anti- 
que et  le  style  gothique.  Rien  ne  pou- 
vait mieux  s'assortir  au  caractère 
mixte  du  monument.  Mais  les  cir- 
constances politiques  ne  penniresi 
pas  de  donner  suiteà  cetouvrage  (  1 1 
ABome ,  Vanvitelii  fit  qoch|uc5  aiit;- 
mentations  k  h  bibliothèque  des  Jé- 
suites, et  des  restaurations  à  leur 
maison  de  Frascati,  apndée  la  Rnfi- 
nella*  Il  composa  une  chapelle  de  la 
plus  grande  richesse,  qui  fut  trans- 
portée et  placée  dans  l'cglise  des  Jé- 
suites de  Lisbonne*  Mab  sa  plus  gran- 
de entreprise  à  Rome  fut  le  coufcnt 
de  Saint- Augustin ,  édifice  des  plus 
considérables  entre  tous  ceux  de 
cette  ville.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  la  cé- 
lèbre opération  des  €erclesde€n-«  qui 
furent  placés  autour  de  la  coupole  de 
Saint-Pierre  dansTintentiond^rW^n 
le  probes  des  désunions  on  lëttr- 
desy  qui  s'y  étaient  manifestées ,  ver^ 
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le  commencement  du  dernier  siècle,  cicvcr  à  Casertc  un  palais  (3)  (jui 

Lui  -  mcmc  a  laisse  une  description  ne  le  ctdàt  à  aucun  de  ceux  que  les 

des  moyens  qui  furent  employés  (a),  souverains  de  l'Europe  ont  construits 

Vanntelli^  dans  ses  Mémoires  dc'jà,  avec  le  plus  de  grandeur  et  de  ma- 

dtes ,  se  daone  pour  l'auleur  da  goificence,  il  ne  balança  point  à 

grand  pont  de  charpente  dont  on  se  en  charger  VanvildQL  Un  tel  choix 

servit  aans  rintërieor  de  la  coupole  méritait  «  de  k  part  de  Tarchi- 


portanœ  de  l  entreprue.  On  peut 
tribncnt  Finrention  k  Zabad|ia.  Il  y  a  reqa*il  nemauqua  point  k  ce  double 
encore,  entre  ce  dernier  et  rontana  ,  engagement.  Rien  de  plus  grand,  corn- 
nn  pareil  conflit  sur  une  eonstroe*  me  ensemble  un  et  complet ,  n'exis- 
dcadu  même  genre.  Ce  au'on  doit  teen  Europe*  Sans  doute  le  seinème 
dbé  à  ce  sujet,  c'est  que  fort  natu-  siècle  a  produit,  quoique  dans  des 
tellement  il  j>eut  j  avoir  de'bat  en-  masses  moins  considérables ,  des  pâ- 
tre celui  qui  mrente  ce  qu'il  n'au*  lais  d'un  caractère  d'arddtectuie 
rail  peut-être  pas  pu  exécuter,  et  ce-  plus  sévère ,  plus  grandiose ,  jjlus 
lui  qui  exécute  ce  qu'il  n'avait  pas  empreint  du  style  de  l'antiquité , 
imagine.  D'autres  ouvrages,  plus  ou  plus  riches  en  ^'tails  classiques,  et 
moins  importants ,  occupèrent  enco-  d'une  plus  haute  harmonie.  Toute< 
re  Vanvitellià  Rome.  De  ce  nombre  fois  il  fut  heureux  pour  le  palais 
fiirenl  les  grandes  de'corationsqu'exi-  de  Caserte  d'avoir  ctc'  construit  k 
gca  ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  la  cette  époque  du  dix-huiticme  siècle 
cele'bration  de  l'année  sainte,  en  oii,de  toutes  parts  Je  goût  désabusé 
1750;  l'illumination  de  la  coupole,  des  caprices  et  des  innovations  ste- 
pour  laquelle  il  imagina  un  aessîn  riles  du  siècle  preVedent  était  rentre 
nouveau; des  projets  pour  une  cano-  dans  les  voies ae  l'ordre,  de  la  rai- 
nisafion;  le  c.itafaitjnc  de  la  reine  — 
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son  et  de  la  simplicité»  cause  pre- 
mière de  toute  beauté  dans  I*art  de 
bâtir.  On  doit  déjà  rendre  justice  à 
Tunité  comme  à  la  régularité  du 
Vaste  plan  de  ce  palais^  dont  la  mas- 
se s'élève  sur  une  superficie  de  neuf- 
cent  cinquante  palmes  (napolitains  ) 
en  longueur ,  et  de  sept  cents  pimes 
en  largeur.  Il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  de  comprendre  dans  l'étendue 
de  son  ensesu>le  la  grande  place  el- 
liptique, à  laqueOe  il  se  rattache  par 
deux  petits  corps  avancés.  Cette 
place  )  oii  aboutissent  cinq  ave- 
nues,  est  environnée  de  bâtiments 
destinés  auxl<^ements,  taut  de  ser- 
vice,  que  des  gardes  à  pied  et  à  che- 
val ,  avec  toutes  leurs  dépendances. 
Le  plan  général  du  palais  propre- 
ment dit  est,  comme  ses  mesures 
ï*Oîit  déjà  fait  voir,  un  carre  long, 
divisé  en  quatre  grandes  cours  ej:;a!es 
entre  elîes  ,  par  (jiiatre  corps  de  bâ- 
timents qui  font  \:\  cvvw.  Ainsi  cha- 
que cour  est  comme  un  palais  tout 
entier.  On  aprrroit  dès-lois  quelle 
prodigien^e  (iu  iidne  aurait  cet  ensem- 
ble si ,  au  lieu  d'être  ainsi  ramassé 
et  multiplie  daiiÀ  un  quadruple  car- 
ré ,  i\  se  développait,  comme  on  Ta 
pratiqué  ailleurs,  sur  une  seule  ligne. 
Mais  il  est  tout  aussi  facile  de  com- 
prendre ravanla^e  que  le  service  in- 
térieur de  ce  grand  palais  doii  reti- 
rer d'îine  composition  qui,  rappro- 
chant ainsi  entre  elles  et  subordon- 
nant à  un  plan  uniforme  les  diver- 
ses parties  du  tout,  réunit ,  par  une 
circulation  facile  et  régu'icrc  ,  les 
services  multiplies  d'une  habitatiou 
royale.  Le  palais  de  Caserte  a  sur 
tous  les  grands  édifices  du  même 
genre  use  supériorité  incontestable, 
c'est  la  parfaite  unké  que  son  plan  a 
inspirée.  Cette  oualité,  il  ùut  Tctt- 
tendre  sous  ses  oeux  principaux  rap- 
ports ,  savoir  Tunité  de  conception 
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et  Punité  d'exécution  -,  et  pour  par* 
1er  d^abord  de  cette  dernière,  os 
^t  assez  combien  il  est  rare  <|truoe 
vaste  entreprise  n'éprouve  point  de 
ces  interruptions  qui  amèncsl  ou 
une  succession  d'architectes  jaloux 
de  mettre  du  leur  dans  l'ouvrage 
d'autruiy  ou  des  maîtres  accessi- 
bles à  4c  nouvelles  idées  ,  ou  des  r^ 
volutions  du  goût ^  dont  Telfet  a  tou- 
jours été  de  porter  les  hommes  à  se 
plaindre  du  passé  et  à  vanter  lenité- 
sent.  L'ouvrage  de  Yanvtteffi  a 
échappé  à  ces  divers  contre- tcmpt. 
L'architecte  eut  le  bonheur  d*exécih 
ter,  lui  seuly  toute  sa  coustructioB 
dans  le  cours  d'un  petit  nombre  d'an* 
nées.  Aussi  le  tout  semble-t-il  avoir 
été  comme  coule  d'iui  seul  jet.  Nulle 
addition ,  nulle  correction,  nulle  mo- 
dification nVn  a  altéré,  ni  dans  l'en- 
snnîile  ,  ni  dans  les  détails  ,  le  projet 
originaire.  L'unité  de  conception  n'y 
es!  pas  moins  remarquable,  sol^t 
dans  le  [)!au ,  soit  dans  relévalion. 
Il  faudrait  pouvoir  reutire  cunipie 
ici  de  ce  qui  ne  peut  être  sai>i  que 
parla  vue,  sur  les  plans  d  >  trois 
ctaçrcs  de  ce  palais,  pour  fane  \oir 
comincul ,  tout  ayant  été  c  ik  u  vt 
coordonné  dans  toutes  les  parliez  de 
ses  nombreuses  dé])endanccs  ,  il  ne 
fut  jamais  nécessaire  «l'y  opérer  le 
mouidie  changement,  (hi  ne.  saurait 
imaginer  plus  d'accord  entre  la  dis- 
tribution du  plan  et  la  disposition 
des  élL\ allons.  Sur  nu  soubassement 
qui  comprend  l'étage  à  rez  dc-cba tis- 
sée, tt  au-dessus  un  petit  étage  de 
service  (que  nous  appelons  entresol  ), 
s'élève  une  ordonnance  ionique  eii 
colonnes ,  dans  les  deux  espèceik  d*a> 
vant^orps  de  chaque  cxlrcmitc,  et 
dans  celui  du  milieu ,  mais  en  pilas- 
tres dans  tout  le  reste  (  on  parle  de 
la  laçade  sur  le  jaidîn  ).  Deux  rai^s 
de  lenétres  ayee  leurs  cbambianles 
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eccupcnt  la  liantcur  diseiitre^on- 
nements.  Le  tout  se  termine  par  na 
AitaUcment  continu,  dnus  la  frise  du» 
4|uel  sont  pratiquées  de  ])etites  ou- 
vertures ou  Mezzanino,  Une  balus^ 
trade  omëc  de  statues  règne  dans 
tout  le  pourtour.  Les  deux  espèces 
d'avant-corps,  dont  on  a  parle',  aux 
extrëniitcs  de  chaque  façade,  sup* 
portent  chacun  un  pavillon  carré  à 
deux  e'taces,  avec  colonnes  et  pilas- 
tres d'omrc  corinthien.  L'espèce  d'a- 
vaiit-rni'ps  du  milieu  est  couronné 
de  chaque  côté  par  nne  coupole  cir« 
culairc.  Pareille  onl  onuancc  pour  la 
fa  rade  d'entrée,  mo:u$  les  pilastres 
eîiire  les  fenêtres,  et  pariille  ré- 
pciilioa  aui  deux  façades  ialcralcs. 
Trois  portes,  dans  1rs  deux  j^ivnides 
façades  ,  forment  les  enlrces  du  pa- 
lais. Celle  du  milieu  conduit  h  un 
vestibule  circulaire,  suivi  d'tiu  autre 
portique  en  luii^iieiir,  qui  aboutit  au 
centre ,  où  se  trouve  un  vaste  et  ma- 
gnifique escalier,  construit  tout  en 
marbre.  Les  deux  autres  portes ,  des- 
tinées particulièreinent  au  passais 
des  Toitures  ;  donnent  entrée,  de  cha« 
que  côtéj  dans  riotérieur  d'une  pre- 
mière cour^  d*oà  une  porte  et  un 
portioue  orné  de  niches ,  et  passant 
sous  le  grand  corps  de  bâtîmelil 
transversal ,  conduisent, deFun  et  de 
Tautrc  eôté,  à  une  autre  cour  toute 
sànblable.  Ces  quatre  cours  ont  leur 
rei&-de-chaussëecu  arcades,  et  la  com« 
munication  entre  elles  est  e'tablic  par 
les  percées  de  la  traverse,  qui  forme 
la  croix  dans  le  plan  ^(  lu  ral.  On  fe- 
rait un  lonjg  ouvrage  de  la  descrijv- 
tion  (les  pnncipaux  détails  du  palais 
de  Caserte.  X<ious  nous  contenterons 
d'une  simple  mention  des  objets  les 
plus  remanpiables  de  son  intérieur. 
Ce  qui  frappe  surtout  les  yeux ,  c'est 
le  magnifique  vestibule,  orné  de  co- 
lonnes en  marbre  de  6icîlc ,  et  for- 
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mant  le  centre  des  quatre  brancbes 
delà  croix  intérieure,. qui  constitue 
les  ^tre  cours;  c'est  l'escalier  tout 
en  mcrustations  et  en  colonnes  de 
marbre,  qui,  du  centre  dont  on  vient 
de  parler ,  produit  l'aspect  le  plus  ri  • 
che  et  le  plus  pittoresque;  c'est  la. 
chapelle  avec  ses  colonnes  corin-  ' 
thîennes  de  marbre  sur  leurs  piédes- 
taux ,  et  où  la  richesse  de  l'art  ic 
dispute  au  luxe  des  matières  ;  c'est 
la  grandeur  et  la  noble  distribution 
des  appartements,  i]c<  p;aîer!rs  et  des 
salles  de  tout  geurr.  (  hiantau  goût 
d'architecture,  on  a  déjà  fait  enten- 
dre que,  s'il  ne  sV  trouve  rien  que 
l'artiste  puisse  rcconnaîlre  romîne 
modèle  classique,  on  n'y  rencontre 
rien  non  plus  qui  soit  capable  de 
déparer  uri  aussi  çrrand  monument. 
Rien  dans  le  lait  a  reprendre  aux 
profils  des  entablements  ;  aiieun  res- 
saut n'interrompt  la  grandeur  de 
leurs  lignes.  Nulle  part,  de  ces  onic- 
ments  capricieux  que  le  goût  et  la 
raison  s'accordent  à  condamner.  Les 
proportions  des  ordres  y  sont  ra- 
tières. Les  fenêtres  ont  généralement 
leurs  cbambranles  d'une  bonne  for- 
me. Tous  les  rapports  y  sont  Judi- 
cieusement combinés.  Partout  règne 
nue  véritable  eurytbmie ,  qui  satis> 
lait  l'esprit  et  les  yeux.  On  aime  en-> 
core  à  y  trouver  ce  caractère  de  so- 
briété dfans  la  décoration ,  qui  laisse 
bien  triompher lesmasses,  ime  pureté 
d'exécution  remarquable,  un  choix 
et  on  eraj^oi  soigné  des  moyens  de 
construction.  On  ne  saurait  quitter 
le  palais  de  Caserte  sans  faire  men*  . 
tion  d'un  autre  grand  ouvraj^e  qui 
en  est,  si  l'on  peut  dire,  une  dépen- 
dance, l'aquctiuc  roustruilpar  Van- 
viteili^pour  conduire  des  eaux  abon- 
dantes à  ce  palais.  Ici  notre  archi- 
tecte eut  encore  le  privilège  d'élrvrr 
la  coostructiou  la  plus  unportautc 
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de  toutes  les  entreprises  modernes  eu 
ec  genre,  et  dp  1»  conduire  à  sa  fin. 
Les  travaux  soiilcrr^iiiis  de  cet  aque- 
duc sont   aussi  cuii5i(kral)!e5  que 
les  constniction.s  extcneurcs  ;  mais 
les  (luiniillc's  in   lurent  beaucoup 
pins  grandes.  Les  eaux  parcourent, 
avant  d'arriver  à  leur  terme  ^  un  es- 
pace qu*on  évalue  à  neuf  lieues.  Les 
sources  (4)  ou  Toii  est  allé  les  cber- 
cher  soutàdouz€  milles  au  levant  de 
Caserte.  Il  a  fallu  percer  ciii([  fois  des 
montagnes  ;  la  première  fois  ,  sur 
uoe  espace  de  onze  cents  toises  dans 
le  tuf;  la  seconde  sur  un  espace  de 
neuf  cents  cinquante  toises  :  la  troi- 
sième dans  de  la  terre  grasse  ;  et  en- 
suite dans  un  roc  yif  sur  une  lon> 
gueur  de  trois  cent  cinquante  toises  ; 
enfin ,  dans  la  montagne  de  Caserte , 
sur  deuTC-cent-cinquante  toises.  Trois 
fois  il  fallut  faire  traverser  au  con- 
duit des  vallées  sur  des  ponts  :  le 
premier,  de  trois  arches  ,au  pied  du 
Tabemo^le  second  dans  U  valierde 
Durazzano ,  foiiue  par  trois  arcades 
fort  exhaussées  ;  entin ,  vers  le  mont 


(4)  Il  y  courre»  ,  loiilrs   pi  i-»  ?m  uiicn  (Îm 

«ntrc*  ,  qa«  l'oo  pr<r»uiniiit  avoir  r<iriiMi  l'AOCieo* 
ne  . 4(1  II  a  julm^  «iiMi  ■ppeiro ,  p^irce  «{oe  Crnr 
l'avait  (N'iuluilc  jusqu'à  l.apou»*  ;  on  on  euf  l>i«-n- 
l&t  la  Ctriiludv  l(ir»quc  ,  cLiu»  IVxr^vaiion  du  non. 
Tel  aqueduc,  r»ti  rcHcontia  !>  -  i!  I  ?>»  de  ruiK-iii) 
prit  «Ul»  Murc*  de  Moliniie.  L«  vient  aquetittc 
ttlatt  d«  la  mêmr  dimciifioo  qo*  l«  tromenu,  de 
»orle  que  «'il  ii'<  t*i(  p«»  «-le  })re»qii"  ■  nf  i.  r«  un  ni  <!.'- 
Iruit  ,  il  atiiaii  fpaiguc  uuc  ituuvellr  <  '  n  ti iicdoii 
dan«  rr«|i.-icf  de  |»tiMi«iT«  lîcuM.  L'u(|iirdiic  Ca- 
rolino  (ut  «cbcirr  mn  rotninriirrtifeut  de  i'nnnéû 
S^Si),  et  l'on  n'y  eiu|i|<>\a  que  fil  »m.  l/iiitro* 

ducliuii   (le-  1..UV  <lui-  r.Kfdt»!  iil  li.n  Ir 

n*di  !'(•).  Ati  lunuieut  r>u  ou  leur  ouvrit  le  pa*M|e 
du  (.nlr  de  fa  «"Urce,  dd  coup»  de  vaiion  i  o  duji- 

nrrent  Vmviê  à  ceux  <^ui  «c  tMdÎMit  du  ctil^  o{ii>o- 
,  mî  Iv»  MUS  detratent  dabmirlicr.  Vanvil^lli  , 

d'Aj  r."  i.  r.«l<  uU  ,  it»  ...I  11  I.  . Il-  ,11  1  ■!  que  l't  ju 
luetlt'uit  qu.ilrc  Itt-uro  <  Ui«>  I.  .  licunu.  Aii<»ilùl 
f|ac  ce  (l'inpit  f«ii  «-coul»-,  i  s ,  in  m>iuti<- •!  J.» 
uaîii ,  m  averlil  Vanvitalii.  Queltfur  minulr:  <«'e- 
tuif  pAMéMi  ,  «t  r«iu  it'«iriv<uit  |p  roi  fit  rm' 
tiiarqucr  dr  U'uix'.iu  i  <•  rftHi<J,  lit^i»  | nu»'  c<-fl<: 
•ecuud*  rriuarque  cuuimrurait-eile  ù  Uuubicr  le 
pAUTre  ■rcbtlMlfe,  «jue  d*»  turrenla  d'nn  d*b«>ii« 

avM  un  Itmit  rpnnvnnf  j|>)e  «ourlet 
de  la  foule  rempl!#>  <1e  "juie.  Alor  »  |:i   cour  d"i»p- 
ii1>4'niir  VarHjU;'  •  .•  ,      ,1,    IViol  t  m^rr  awi; 

W  plut  twurUant  enth'mMa^ine.  lîa— |. 
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appelé  di  Garzano  ,  i'atjnrdu.  tra- 
verse une  vallée  où  a  ëtt*  e\ci  uu- le 
pius  ^rand  travad,  c'c^l-a-dirc  ,  un 
j)onl  à  trois  etaf;es,  de  seize  cenii»  plttls 
de  luni;urur  (  l  de  cent  soixantc-dii- 
liuit  de  hauteur.  Ce  dernier  Quvr.i;;e 
peut  le  disputer  à  ceux  desRoiîi.ii:is. 
Le  premier  ranp;  (  celui  d'en  bas  )  a 
dil-neuf  arcades,  le  second  vingt- 
huit  ;  le  nlus  haut  ^narautc-trois. 

piles  aes  arches  mférieures  ont 
trente-deux  pieds  d'épatssenr  en  has , 
et  dix-huit  en  haut.  Elles  sont  hau- 
tes de  quarante-quatre  pieds ,  celles 
de  l'e'tage  au-dessus  ont  de  hauteur 
cinquante-trois  pieds.  La  hauteur  to- 
tale est  de  cent  soixante*  dix -huit 
pieds.  Toute  cette  construction  est  de 
tuf  on  de  pierre  tendre  cntremëée 
de  range'es  de  briques.  Les  piliers 
sont  renforcés  par  des  eototre-forts, 
qui  donnent  une  grande  consistance 
à  Touvrage,  mais  qui  ne  laissent  |ias 
dVn  déparer  l'aspect.  On  serait  taité 
d*eu  bUmer  remploi ,  si  Ton  ne 
pensait ,  qu'en  de  teb  travaux  ,  la 
considération  de  la  solidité  doit  pas* 
ser  avant  toute  autre.  L'aqueduc, 
dans  sa  longueur  totale  >  a  ringt-im 
mille  cent  trente- trois  toises.  La  pen- 
te du  conduit  est  d'un        sur  qua- 
tre mille  huit  cents  pieds.  La  quanti- 
té d'eau  est  de  trois  pieds  huit  pou- 
CC.1  de  largeur  sur  deux  pirds  cinq 
pouces  de  hauteur.  Le  réservoir  ou 
château  d'eau  auquel  cet  aq»'f  înc 
aboutit,  sur  la  montagne  .lu  nuid 
de  Caserte,  est  h  sri7(  r^fils  toi^'^s 
du  palais,  ci  à  quairc  cents  pieds 
au-d'^'fsus  du  nivr.in  de  si  cc  'v.  î.a 
dirrrtion  d*nu*isi  ui  iiidcs  enlrcp»  i>e> 
n'empèc'i.i  jxMut  \  .uivilelli  lîc  don- 
ner enc<i!c  (ic  son  temps  rt  dr 
s  0  i  n  s  a  d  '  a  u  t  r  c  s  u  I  r.  r  a  g  (  •  s ,  <  p  u  a  u  r  a  1 1 1  u 
pu  occuper  toute  la  vie  et  c\igf*i 
tous  les  soins  d'un  arti^!f".  On  cfttnu 
assez  grand  nombre  de  compo>iuoni 
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dont  il  lit  les  dessins  ou  suivit  Texé- 
cntîon.  Il  constniisit  à  iNaplcs,  .ni 
pont  de  la  Matklciiic ,  la  caserue 
de  la  cavalcri<  ,  tililice  d'un  goût  sc- 
vcrc  ,  et  conioi  ïiie  à  sa  destination  , 
soit  pal  sua  caiactère  extérieur,  soit 
par  la  commodité  de  ses  distribu- 
tioiis.  Ou  lui  attribue  la  .salle  de  la 
sacristie,  et  la  chapelle  de  la  con- 
ception à  San-Luigi  di  Palazzo,  De 
lui  est  la  colonnade  dorique  de  la 
place  qu*on  appelle  Largo  di  Spi' 
n$o  SaniQ,  pour  la  statue  équestre 
de  Cbarles  lll ,  roi  d'Espagne.  De 
kû  sont  encore  les  églises  de  San^ 
MarccUinOy  de  la  Rotonde^  deUAn- 
aondade;  la  façade  du  palais  de 
Gcnzano,  à  Fontana  Medina;  la 
grande  porte ,  rcscalier  et  Taobé- 
Tcmentou  palais  Calabritto  à  Chiaia } 
enfin  des  ouvrages  à  Résina ,  k  Ma* 
talone,  k  Bénévent.  On  met  encore 
sous  son  nom,  à  Brescia^  la  grande 
salle  publique*  à  Milan,  le  palais 
archiuucal.  Chargé, à  Naples,  de  la 
décoration  de  tontes  les  fêtes  pubU* 
ques ,  il  soutint  dignement  sa  répu- 
tation par  des  compositions  analo- 
gues à  chaque  sujet.  Heureux  dans 
toutes  ses  entreprises^  il  n'essuya 

Îs'une  seule  disgrâce;  et  ce  fut  k 
Ome.  Nous  lisons  dans  Miiizia  ,  que 
pour  restaurer  l'aq^filnc  de  Vj^qua 
Jelicc  ,  près  de  Pantano,  il  avait 
évalue  à  deu\  mille  ccus  romains  la 
dépense  de  l'ouvrage;  mais  elle  [ms- 
&a  viirj;t-;U'ii\  niille  ecus.  11  lut  eon- 
dainue  a  eu  payer  cinq  mille  de  ses 
deniers.  II  moiimt  à  Ci^jerte  ,  er. 
j-j-jS,  iM'^'^inî  MX  entants,  dont 
deux  sui\ii(iiî  (îliarle^  lîT  en  !'!«^pn- 
gnc.  Van\ilclli  (ilail  d'iin  caraetc- 
Tc  iionuétc  et  doux,  d'une  humeur 
facile  dans  les  rapport»  (ju'il  avait 
avec  ton>  ceux  qu'il  devait  conduire. 
!) -s.^inalc  ur  inlati;;  ilde  ,  il  ne  pou- 
vait vivre  que  daus  i'ttudc  et  le  tra- 
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vail.  Savant  en  tout  ce  qui  tîeut  à 
la  pratique  et  aumceanisme  deTart, 
il  n'eut  pas  moins  d'iiabilt'té  en  tou- 
tes les  p  iitici»  de  la  di?>tri!)ntion ,  de 
l'ordonnance  ,  et  de  la  décoration. 
Doue  (i  n II  bon  jugemmi  et  d'un 
goût  sùi  ,  il  eut  le  mérite  de  se  pré- 
server des  écarts  de  l'école  vicieuse  ^ 
qui  l  avait  précède.  Porte  aux  gran- 
des entreprises ,  on  peut  dire  qu'd 
voyait  grandement,  et  Ton  doit  le 
regarder  comme  ayant  contribué,  en 
Italie,  à  désabuser  les  yeux  et  les  es- 
prits des  fausses  manières  qui  ré« 
gnaient  encore  de  son  temps.  La 
postérité  l'a  placé,  sans  aucune  con- 
testation, au  premier  rang  des  archi- 
tectes de  son  époque*  Peut-être  par 
son  palais  de  Gaserte  a-t-il  aussi 
marqué  dans  son  pays  le  dernier 
terme  oii  de  grandes  entreprises  puis- 
sent arriver.  Cet  architecte  a  public 
]es  Plans  et  Dessins  du  palais  de 
Gaserte  ^  Naples  ,  à  Pimprinierie 
royale ,  1 756.  On  a  une  Vie  de  Van- 
vitclli,  dans  les  Memorie  degUAr- 
dUtetti  de  Miiizia.  Un  de  ses  neveux 
en  a  public  une  antre  k  Naples  en 
1823 ,  d'après  ses  manuscrits. 

Q.  Q. 

VANZËLLE.  Fc^.  HoatoBE  db 

Sainte-Marie. 

YARANDA  (  Jean  ) ,  ne  à  Nîmes 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  alla 
au  sortir  du  collecte ,  étudier  la  me'de- 
ciuc  à  iSîontpellîer ,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  ijH'^.  Dix  ans  après,  il 
obtint  une  (  liaire  au  concours.  Les 
v\nnales  de  la  l'acultè  ,  dont  il  était 
le  doyen  ,  en  1G09  ,  renlerment 
les  témoignages  les  plus  lionora- 
l)!es  pour  sa  nièmoiie.  Gui  Pa- 
tin le  plaçait  dans  son  estime  au 
même  ranc^  que  Laurent  Jonberl, 
Ccpendanl  rv>|iinion  (j^i'i!  avait  du 
nu-rilc  de  Varanda  p.unt  sulnr  (|nel- 
qucs  restrictions,  quand  les  Oliu- 
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Trcsdu  profcfîscurtlo  Mont  p.ellier  cu- 
rent éternises  au  jour.  Asti  itc  l'a  !ouc 
long-leinps  après,  suis  rctru  talion. 
Vnmtnla  a  crrit  en  latin  sur  la  pliy- 
sioloç;ic  cl  la  palhoîugic  ,  sur  los 
alTections  des  reins  et  de  la  vessie, 
sur  les  maladies  des  femmes  ,  sur 
rélepbantiabis,  sur  la  syphilis  et  sur 
la  thérapeutique.  Tons  ses  ouvrages, 
recueillis  par  un  riuiieciii  nomme' 
Hiuri  Gras,  furent  publiés  sous  ce 
titre  :  /.  P^urandivi  ^  etc.,  opéra 
omnia  tlu  orica  et  practica  ^  Mont- 
pellier et  Gciicvc,iG'2o,in-8*^  j  Lyon, 
1 658 ,  in-fol.  Il  manque  «i  cette  col- 
lection deux  traités  du  même  ^  qui 
ont  été  imprimés  séparément ,  sa- 
voir :  Elepiantiasis  seu  Lepra  ,  et 
De  Lue  venered  et  hmatÎM  ,  Ge- 
nève ,  t620  f  it-Q^.  Varanda  mou<- 
rot  à  Montpellier  en  |6 1 7 .  V.  S.  L. 

VABANO  (RiDOLFE  I•^  de), 
seigneur  de  Camerino ,  était  un  des 
chefs  du  parti  Guelfe ,  dans  la  mar- 
che d'Âncone.  Après  s'être  signalé 
par  son  zëlc  pour  ce  parti ,  et  par  sa 
Dravoure  dans  plusieurs  rencontres  , 
il  profita  de  l  anarchie  que  le  sé- 
jour des  papes  à  Avignon  entretenait 
dans  IVtat  ae  TÊglise»  pour  se  faire 
déférer  nar  ses  concitoyens  la  souve- 
raineté oie  Camerino  ;  iirobtint  entre 
les  années  i32o  et  i33o.  Elle  s'est 
conservée  plus  de  deux  siècles  dans  sa 
famille.  Il  exerçait^en  même  temps, 
une  grande  influence  dans  d'autres 
villes  et  se  fit  nommer  podestat 
d'Agobbio  ,  eu  1 35o  ;  il  était  sur  le 
point  de  se  rendre  dans  cette  ville  , 
mais  quelques  discussions  qui  c'cla- 
Icrcut  dans  sa  famille  le  retinrent  à 
Cauieri^o.  Il  noyait  les  avoir  cal- 
mées lor><{uM  fut  assassine',  au  mois 
de  juillet  i3jo,  par  sou  neveu  nom- 
mé ,  comme  lui  ,  Hidolfc.   S.  S — i. 

VARA^O  (RiDOLtt  m,  neveu 
du  prccédeut,  s'empara  de  la  sou- 


vernineti'dc  Camerino,  après  avoir 
assassine  son  oiicic.  Pour  s'y  affer- 
mir par  l'nuforite  de  rKgUî>o  ,  il  rc- 
clierrha  l'alliance  du  pnpe  Innocent 
VI  et  celle  du  cardinal  Aibomoi.  Ce 
dernier,  qui  se  préparait  à  reconqué- 
rir l'clal  de  ri'lglise,  le  nomma  son 
pe'néral  ;  et,  au  iih»is  d'août  1 355,  Ri- 
dolfc  de  \  ara  no  battit  ,  avec  l*ar- 
racc  pontiHcalc  ,  et  fit  prisonnier 
Galeotlo  Malatesti;  ce  qui  détermina 
la  puissante  maison  des  seigneurs  de 
Rimini  à  se  soumettre  au  pape. 
Apres  que  la  Romagne  fut  rentrée 
dans  Tobcissanee  de  1  Église ,  RidoU 
fe ,  qui  voulait  entretenir  anpfèsdelni 
des  soldats  exercés  et  qui  lui  fiissc&t 
dévoués,  chercha  du  service  chez 
d'autres  puissances.  Il  commandji , 
en  i36ay  Tannée  florentîne  dnisU 
guerre  de  Pise;  mais  il  j  acquit  peu 
ae  réputation.  Quelques  années  plus 
tard,  un  Mgat  du  |>a^  chassa  Ridolfe 
deCamerino,etreumtcejpetitétatà  la 
chambre  apostolique.  Ridolfe  de  Va- 
rano  profita  ^  en  |3'}G,  de  la  guerre 
de  la  Gberlé  suscitée  par  les  Floren- 
tins au  pape  Gré^ire  XI ^  pour  re- 
couvrer son  patrimoine ,  et  y  jorn- 
dre  encore  IMacernta.  11  fut  nom- 
mé ensuite  général  de  Tamiée  flo- 
rentine ,  et  opposé  au  cardinal  de 
Genève  y  qui ,  avec  une  armée  fran- 
çaise, menaçait  Bologne.  11  Tarréta  » 
et  défendit  avec  succès  la  viJle  qui 
lui  avait  clé  confiée.  Cependant  les 
Florentins  ayant,  ranuéc  suivante, 
pris  à  leur  service  Jean  llavvkuood 
et  la  compagnie  anglaise  ,  Ridolfe  y 
jalons  du  crédit  et  de  la  piiis*3uce 
de  cet  étranger ,  abandouna  le  camp 
iloientiii,  et  ]ia>>a  au  service  du  pa- 
pe. (Ml  lu!  donna  ie  commandemcui 
des  Breloiis,  fpril  avait  .irrctes  dans 
leurs  coiiquèles  Faiiuee  prccodcnlej 
mais  il  se  laissa  l>athe  avec  cu\  ^ 
presque  aux  jHJiies  de  Cameruio  , 
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par  LudiM  Laiido.  La  pak  àt  Goitîle  araîl  servi  TÉglise.  Bérard , 
confirma  RidoHe  de  Varaoo  dans  la  qui  était  marié  et  qui  avait  plusieurs 
possession  de  sa  petite  souveraineté*  enfants ,  TOjait  avec  inquiétude  leur 
Il  mourut  à  une  choque  inconnue  ;  petite  principauté  prête  &  se  sub* 
mais  Gentile  de  Varano  *  ^*on  croit  diviser.  1 1  demanda  conseil,  en  1 434v 
être  son  fils ,  lui  avait  déjà  succ^  h  Jean  ViteHescbi ,  évoque  de  Reca^ 
dans  la  principauté  de  Camerino,  en  nati ,  et  pronîer  minbtre  du  papo 
i3<)3. — Varano  (  Gentile  de)  suc*  Eugène  IV.  Gdui-ci  j  espérant ,  s'il 
céda  à  Ridolfe  II  >  qu'on  croit  être  causait  la  ruine  de  ia  maison  de  Va- 
son  pb'Cy  dans  la  petite  principauté  rano,  réunir  Camerino  à  la  chambre 
de  Camerino ,  pendant  que  l'Église  apostolique ,  lui  conseilla  de  se  dé- 
était divisée  par  le  grand  schisme  faire  de  ses  fi  ères,  et  lui  ofifrit  son 
d'Occident,  et  que  son  patrimoine  assistance.  11  lit  arrêter  et  dc'ca- 
était  dévasté  par  les  com  pa  i i  (  s  d'à-  piter  Pierre-Gentile  à  Recanati  ;  Bé* 
venturiers. Le papcBonifacclX avait  rard  (It  massacrer  sous  ses  ^eux  son 
dciuiic  à  son  (rère  André  Tomacelii  frère  Jean  à  Camerino.  Mais  le  peu- 
le  titre  de  marquis  d'Ancdne,  et  vou-  pie  de  cette  derniëro  ville ,  excité  en 
lait  que  tous  les  petits  princes  de  cette  secret  par  Vitellescbi ,  prit  aussitôt 
marche  se  soumissent  à  lui.  Gentile  les  armes  pour  venger  les  deux  i)riu- 
de  Varano,  loin  de  reconnaître  Tau-  ces  qui  venaient  de  périr  :  il  massa- 
torilé  de  ce  marquis ,  r.issicj^ra  dms  cra  Ëérnrd  et  tous  ses  enfants,  et 
Marrrnta  ,  avec  Taide  de  Biordo  de  r(  Mifnl  de  faire  de  Canuiino  une 
Miclielolti  ;  le  f^t  ]irf*iniinicr  ,  et  ne  république  ;bicntùt  après  il  lut  force 
lui  rendit  sa  iiijcrté  qu';i|iivs  avoir  de  se  soumettre  a  François  Sturec  , 
i'.iit  rnfîfirtnc  r  par  \f  Saiiil-Siéj^o  i'in-  qui  ,  vers  le  niemc  tcuips^  conquit  ia 
<1  [  t  iidauce  (ic  la  priueipautc  de  Ca-  marche  d'Ancone,         S.  Î5 — i. 
inernio.  —  Vauano  (  Hidolfe  lîl  )       VARANO  (  Julls  ut )  recouvra, 
avait  sucenU'  a  (i*  luile  dans  l.i  priii-  après  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
cipanté  de  Camerino,  avant  l'année  la  petite  ]>i  ineipante  de  (/imerino  , 
1  4  K> .  <ÎTii>  laquelle  il  prit  a  sa  solde  qui ,  vers  l'an  i  \  4?  y  avait  t  lé  éva- 
Bernardino  des  Lbaldini ,  avee  deux  cnée  par  Fian<;ois  vSforcc,  et  qui  était 
cents  Kinns  ,  pour  i'aire  la  guerre  aux  ensuite  demeurée  plusieurs  années 
ÎWalalesti.  Il  eut  aussi  à  défendre  son  sou>  ie  i;iujvernemeul  des  papes.  Ju- 
indéptndaiieeeunire  ia  acciode  Mon-  les  de  Varano  régna  obscurément 
toiie ,  seigneur  de  Pérouse ,  qui  élen-  jusqu'en   i5o.i,  que  César  Borgia 
fia  il  chaque  jour  ses  conquêtes  dans    ralta(^ua  par  surprise  ,  Farréla  dans 
la  marclie  d'Aneoue,  et  (pii ,  s*il  eût    sa  capitale,  dont  il  s'empara,  et  après 
vécu ,  l'aurait  soumise  eu  entier.         l'avoir  retenu  quelque  temps  en  pri- 

S.  S—i.  son  avec  deux  de  ses  lUs,  les  fit 
VARANO  (  Blhard  de  ).  Ridolfe  étrangler  tous  les  trois.  S.  S— i. 
m  avait  laissé  trois  (ils  :  Bérard,  né  VARANO  (  Jeaw  II  oe)  ,  duc  dc 
de  sa  première  (crame,  était  Taîné^  Camerino,  troisième  fils  de  Jules» 
Jean  !«»•.  ct,Pierre-Geulilc  étaient  fik  ayant  ^Lappé  au  massacre  de 
de  la  seeonae*Toustrois  gouvernaient  sa  famiUe  ,  recourut  aux  géné- 
cu  commun  leur  petite  principauté,  raox  de  César  Borj^îa  ,  qui  s'c- 
Jean  avait,  en  i^iin ,  servi  les  Flo-  taient  lipés  contre  lui,  à  la  Ma-ioue 
rentinscomreledocdeBUiaB.  Pierre*   dans  l'état  de  Pcrouse.  Les  Orsmi  et 


oy  Google 


4b6  VAR 

Vitelli  y  chefs  de  cette  ligue ,  le  réta- 
blirent dans  la  principauté  de  Came» 
rino ,  comme  la  RoTère  dans  ic  duché 
d'Urbin  :  mais  bientôt  après  ils  se 

laissJ  rcnt  st'duircpar  les  négociations 
de  César  fiorgia  ;  et  les  deux  prin- 
ces qu'ils  avaient  rétablis,  se  sentant 
privés  de  leur  appui ,  s^cnfuireut  à 
Venise,  pour  éviter  les  poignards  de 
Borgia.  La  mort  d'Alexandre  VI 
rappela,  pour  la  seconde  fuis ,  Jean 
de  VarAiiO  à  Gamcrîno.  Le  pape 
Jules  II  érigea  eu  sa  l;jYciir  son 
petit  cînt  on  diirîic'.  Pendant  le  pon- 
tifical Jl'  Lt'on  X  ,  ce  diiclic  Ait  dis- 
pute entre  Jean-Mattlii»  u  et  Si'^is- 
mond  de  V.H  Miiu  ;  le  premier,  pi  otr'i:;d 

Sar  le  pape.  Je  second,  allie  dii  duc 
*Urbin.  A  la  inoi  t  de  ï.eon  X,  eu 
i5a'i,  Sigisnioiid  s'empara  de  Ca- 
merioo  à  maiu  armée.  Il  eut  pour 
successeur  Jeau-Marie  son  lils  ,  der- 
nier duc  de  Camcrino ,  qni  n'ayant 
eu  qu*uncliiic,  nuHiinc'e  Julie,  la 
maria  ,  en  i534,  avec  Guid'L  iKildy 
de  la  Rovèrc,  lils  du  duc  d'Uil)in. 
Julie  devait  porter  en  dot  à  la  mai- 
son de  la  llo\i  rc'  le  duché  de  Ca- 
inerino  ;  mais  duid'Lbaldo  ,  ajant 
éprouvé  quelque  dillicullé  à  obtenir 
rinveslilurc  du  duché  d'Urbin,  cala, 
en  1 538 ,  celui  de  Camcrino  à  Paul 
III,  pour  se  le  rendre  (ayorablc  ;  et 
Paul  en  investit  son  petit-fils  Octaye 
jParoèse.  Cependant  la  maison  de  Va* 
raoo  n'était  point  éteinte  ^  et  ses 
descendants  ont  continué  Joug-temps 
encore  à  réclamer  leur  héritage  au* 
pi'ès  de  la  cbambre  apostolique. 

S»  S — I. 
VABAI^O  (G>NSTAiicE  DE  )f  fem- 
me sayante ,  de  la  famille  des  pré- 
cédents |  née  en  i4^B,  était,  jpar 
sa  mm,  la  petite-fille  de  Battista 
de  Montefeltre  »  femme  non  moins 
savante  et  non  moins  célèbre.  Cons- 
taocf  échappée  au  massacre  de  ses 


VAR 

parents  ,  jdut  h.  son  aïeule  une  cidtf« 
cation  littéraire  très-soignée^ et  nar 
conséquent  le  bonheur  £  sa  famille, 

puisque ,  dès  Paee  de  quatorze  ans  , 
elle  put  demanaer  ,  dans  un  très* 
beau  discours  eu  vers  ,  à  réponse 
du  comte  François  £>forcc ,  qui 
traversait  le  marquisat  d'Aneone  , 
la  restitution  de  la  seigneurie  de  Ca* 
meriuo.  Ce  Discours  fut  célèbre  dans 
toute  l'Italie  ;  cependant  il  n*eut  alors 
aucun  résultat  :  mais  fauteur  ne  se 
découragea  point,  elle  envoya  quelque 
temps  après  tiucÉpître  du  même  gen- 
re k  Alphonse,  roi  de  Naplf>,  si 
connu  par  son  amour  pour  les  let- 
tres ,  et  enfin  ,  nouveau  Virçile  ,  rilc 
obtint,  en  i4i4  >  P^r  la  protection 
de  co  prince,  la  réintégration  de  sa 
famille  dans  la  seipietirte  do  Canie- 
rinn,  Consîaïuc  epi'usa  ,  eu  y  \  \  ', 
Alexandre  Siuice,  S€iî;iieur  de  Po.i- 
ro,  et  elle  mourut  en  i4Go.  Ses  dis- 
c  )  :rs  latins  oui  cfé  imprimes  dans  les 
M  via  ngc5  d  e  r  a  bbe  La  jtza  ri  n  i ,  t  o  m . 
vu  ,3oo.— >Sa  iille  Rattist a  ,  cpou- 
sii  l' redcnc  , duc  d'L  1  lun  ,cd  l  »  ^ 
el  iiiuorul  en  147^  -,  ^gee  de  vu  gt- 
sept  ans  ,  après  s  être  lait  aussi  une 
grande  réputation  littéraire.  A\aut 
adressé  au  pape  Pie  U  une  liaran- 
guc  en  latin,  ce  pontife  déclara  qu*il 
n'était  point  capable  de  lui  repoudre 
dans  un  aussi  Beau  style.  Son  Orai- 
son funèbre  fut  prononcée  par  révé- 
que  Capano.  —  Une  autre  Bat- 
tista 9  fille  de  Jules  de  Varano  ,  fut 
religieuse  de  S.  Cbiara.  Grescim- 
beni  a  publié  son  Élcge  sous  le  titre 
de  Beata  Battista.  Z. 

YAR  ANO  (D.  Ai^HOirsE  de)  ,  des 
dues  de  Camerino,  de  la  mène  fa- 
mille  que  les  précédents ,  naquit  k 
Ferrare  le  i5  déc.  1705.  Quoiqu'il 
mit  beaucoup  de  prix  au  uom  nis^ 
torique  qu*il  poMait ,  il  ne  s'cD  tînt 
pas  à  ce  genre  d'illustration,  cl  von* 
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lui  y  réunir  Jo  mérite  littcnurc  ,  eu 
ciiltivaut  la  poi-sic  avec  beaucoup 
(l'aitle  ir.  ApiTS  a  von-  passJ  plusieurs 
niiiiees  au  colIi:ge  tirs  nobles  de  Alo- 
dcne ,  où  il  eut  pour  iii  iiti  L'  l'abbc 
Ta£î'ia/.iH  (  '»i  (pli .  (!*'  son  eeole,  rc- 
pautlit  le  bonguùl  tu  Italie  ,  i;  revint 
dans  sa  patrie  ^  à  l'a de  dix^-iind' 
ans.  (i'etait  rej>ût|uc  <jù  les  jcuiics 
gcus  des  premières  iaiiidlcs^sc  li- 
vraient h.  uuc  ui.sivete  cutnplèle,  et  à 
tous  les  désordres  qui  en  tout  la 
Miilc.  Varano  se  voua,  au  contraire, 
eiilièremeut  aux  lettres  ,  et  surtout  à 
la  poésie.  Le  seul  tribut  qu*il  paya 
âiix  travers  de  son  temps  fat  de 
chobir  pour  sujet  de  ses  prcnuères 
poésies  une  Philis  vraie  ou  sup])o- 
sée.  Cependant  ses  vers  ëroti(pies 
mêmes  se  distinguaient  de  ceui  qu'on 
faisait  alors  ^  par  la  nouveauté  des 
idées  et  des  images  et  par  une  élu« 
cution  $ubre  et  cuoisie.  fiientot,  quit- 
tant tout-à-fait  les  traces  de  ses  con- 
teoiporaius ,  il  rendit  le  premier  à  la 
poésie  italienne  cette  gravité,  cet 
accent  ma  le  et  cette  élévation  que 
Dante  lui  avait  donne's  ^  et  dont 
on  sVtait  tant  écarté  depuis  (i). 
Plus  tard  ,  Varnno  .s'essaya  avec 
peu  de  succès  dans  Tact  dramatique, 
Apres  une  vie  longue  et  paisible  , 
remplie  de  sentiments  religieux  ,  et 
passée  dans  la  culture  des  Muses  ,  il 
mourut  le  'x3  juin  1788.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  Opcre  poetiche  ,  Parme, 
«7^9  ;  ^    ^       i'^)  }  premier 
contient  Hune  giwtmili  ^  pasto- 


(1)  GqMDdaal|^  po«st«  im  Vvmvmb^  mw* 

■vrjit  d'tiannuiiic  ;  parmi  *c*  tr«,  U  p*crtpM  fin 
«feu  trwuver  U'auiui  durs  que  c«mp«i  t 

PriitJka  tptm  Htv  mmi  rta  Fmmm  eomfuf, 

(  tom  I ,  p.  loi  y 

(a)  L'autour  t  dant  no  «vis  qui  prcxèdA  cette 
belle  ^  mais  trtt-mcorrcclc  ^dilkin  d«  wf  OCuvm 

(lfinn«-«  par  riodoiii  îi  Pwiiic ,  rcitlle  tout  ce  qu'il 
nvait  piihlie  »iip(ir.-«vaiil  laul  m  ver»  qu'en  pruse. 

taré*  d«  m  j«iiB*wc. 
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rail  f  sacre  ,  profane  ,  aiHwreorih 
tiche  e  schcrzevoU ;  le  serurtd  eon- 
lient  J'isioîu  .uicrc  c  nv  rali.  Cet 
œuvre  poeticpie  duuua  une  iiouvellr 
dircelîou  à  la  poésie  itnHenue.  Les 
3Ius('>  de  ces  runlree>  ii<^  (  Icni?  n<  iil 
p!us  que  les  auiours.  Dan*»  U  r^  auUes 
siijcls  liiùiie,  on  ne  ]naivait  saisir  la 
j)eij>,Le  noyée  ilans  i;n déluge  de  mots. 
An  uiiiuMide  eelte aliénation  univer- 
selle ,  les  Visions  de  Varano  happè- 
rent vivement  les  espnts.  1*11  les  prou- 
vèrent à  ipitl  degré  de  l'or  ce  et  de 
majesté  la  langue  iulienne  peut  s'é- 
lever dans  les  mains  deoeuxqmen  con- 
naissent toutes  les  ressources.  On  y 
vit  rentbousiasme  soumis  k  beau- 
coup d'art.  On  sentit  tout  ee  qu'il  y 
aviait  de  profond  dans  la  pensée ,  de 
fini  dans  les  vers.  Varano,  imitant 
le  Paradis  du  Dante,  ou  la  théologie 
se  revêt  de  toutes  les  couleurs  poéti- 
ques que  sa  gravité  permet ,  n'en  fut 
que  plus  sublime  ;  mais  il  cessa 
qucicpiefois  d*ctre  clair.  Le  spiri- 
tualisme des  sujets ,  et  la  manière 
originale  de  les  traiter ,  forcent  par- 
Ibb  Varano  à  s*eDvelopper  de  nua- 
Ms }  mais  il  en  sort  comifte  la  fou- 
dre  ,  en  frappant  par  des  traits 
de  luoiière.  Ces  Visions  eurent  nu 
autre  avantage.  Elles  éveillèrent  nu 
génie  encore  plus  poétique,  qui,  au 
lieu  du  Paraais  ,  prit  pour  modèle 
TEnfer  et  le  Purgatoire  du  Dante  , 
où  les  passions  humaines  sont  mises 
en  jeu  avec  une  grande  énergie.  Mon- 
ti ,  en  prêtant  les  cliarmes  de  l'ima- 
gmationà  des  objets  et  à  des  intérêts 
plus  sensibles  ,  a  complète  la  réior- 
me  jH  ulupie,  et  a  répandu  le  gont 
épure  et  sévère  ,  dont  Varano  avait 
donné  le  signal.  Le  troisième  volume 
des  OEmrres  poétiques  de  celui-ci 
renlViine  le  Demetrio  ,  tragédie  qui 
eut  six  éditions ,  dont  la  dernière  est 
de  Parme  ,  1789  j  Giût^anni  di 


Digitized  by  Google 


488  VAR 

Giscala ,  tiranno  del  tcmpio  di  Ge- 
ru^alcfinnc  y  ci  u'/gncsc,  martire  del 
Giappone  ,  tragédie.*.  Voy.  Storia 
critica  de  teatri  di  Fietro  Napoli 
Signorelli^  Nanlcs.         Uo— i. 

VARAR ANÉS.  Fqy,  Bebraii. 

VàRGHI  (  BfivoÎT  ) ,  poclc  et  his- 
torten ,  né  à  Flomce  m  i5oa  ^ 
quitta  de  bonne  beore  le  oommeroe 
et  le  banreau ,  jirofÎBSsÎDiis  auxquelles 
son  pbe  l'avait  sucoesenrement  déc- 
imé ,  pour  s'adooner  à  la  Itttëra» 
ture.  11  étudia  à  Padoue  et  k  Pise, 
où  Piem  Vcttorî  lui  enseicua  le 
mo.  Attaché  d'abord  à  la  nniille 
Strozzi ,  il  prît  part  &  Fexpul- 
aion  des  Mcdicis ,  en  1527^  et  à  dif- 
férents £iits  d'armes  qui  eurent  lieu 
dans  les  environs  de  Florence,  lon- 
ipie  cette  ville  fut  assiégée  parles  par- 
tisans des  Mcdicis.  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Sestino,  où  il  fut  cntraioé 
jwr  ses  liaisons  avec  Baocîo  del  Sega- 
juolo ,  qui  y  fut  fait  prisonnier  et  plus 
tanl  décapite  à  Florence.  11  sVn  fal- 
lut peu  que  Varcliincse  trouvât  aussi 
à  Montf-Aîitrlo  ,  où  les  destinées  de 
la  répiiMique  florniiinc  s^irconipli- 
rcnl.  Comme  la  mort  du  duc  AJcxaii- 
t]rr  ,  et  \c>  tentatives  que  les  pa- 
îr  iolrs  fimiî  (  iisiiite,  nc  purent  em- 
pcchcr  q  i  o]i  ne  tirât  d'une  br.mche 
collatérale  des  INléJieis  le  nouveau 
duc  Côine,  presque  tons  les  amis 
de  la  liberté  quittèrent  Florence. 
Varcbi  suivit  les  Strozzi  dans  leur 
éniiîirntion  ;  et  il  fut  charj^é  de  Té- 
ducat  ion  des  enfants  de  cette  riclie 
famille.  Il  passa  avec  elle  la  plus 
grande  jiartie  de  son  exil ,  soit  à  Ve- 
nise, soit  à  Padotie  ou  a  iJologne, 
recherchant  paiiuat  la  société  des 
savants.  Le  temps  qu'il  n*cmployail 
pas  à  l'instnietion  de  ses  élèves, 
il  le  consacrait  aux  lettres.  Lors- 
que SCS  oiivraçîes  lui  curent  acquis 
la  rcputatiuii  d  eciivaiii  pur  ©t  clé- 
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j4.tnt,  Come  l*^*^. ,  qui  voulait  encou- 
rager les  émdes  littéraires ,  le  rap- 
pela de  l'exil ,  lui  donna  d*abord  une 
pension ,  et  facilita  rétablissement  de 
l'académie  florentine ,  auquel  Varcbi 
eut  la  plus  grande  part;  ensuite  il  le 
cbargea  d'écrire  rbistoire  des  der» 
iiiers  temps  de  la  république  et  de 
Forigine  oe  la  pnbsance  des  Médias; 
douna  sa  pension  ;  et ,  si  Ton  e& 
croit  ioa  biographe  Razzi  ^  l'eiieoi»- 
ragea  k  écrire  avec  indcpcndanoe; 
aussi  Varcbi  ne  se  montra  pas  recon- 
naissant BUS  dépens  de  son  caractère 
d'historien  ;  et  quoique  Tirabosebi 
dise  positivement  qii'il  fut  un  des 
aduhiteure  des  Médicis ,  il  les  mena- 
ge  peu  dans  divers  passages  de  son 
Histoire  y  et  il  sV  montre  toujours 
l'ami  du  parti  rcpublicain(i).€fjme9 
impatient  de  connaître  cet  ouvrage, 
s'en  élisait  lire  des  fragments  k  me- 
sure qne  l'auteiir  les  composait  ;  et 
Razzi  racotitequ'il  en  était  si  satisfait, 
qu'il  interrompait  souvent  l'histurien 
pour  s'écrier  :  j4  merveille  ^  à  mer» 
veille,  mrs^irv  V archi!  Dans  îc  Temps 
où  Varrlii  faisait  ees  leetures  ,  il  fut 
assailli  un  so:i'  liaus  les  rues ,  et  frap- 
pé de  plusieurs  coups  de  |>oi«j;nara. 
Quelques  contemporains  et  Ka/zi 
lui-  même,  ont  dit  qi^e  clI  a>sas- 
siuat  fut  une  «nife  du  resseiif iment 
qne  certains  passa^esde  son  lli^luire 
avaient  causé  ^  mais  Giaguenc  ob- 


(i^  Tirabusrhi  avait  J'utiord  ftcruM  V«rrlii  <!'>- 
dulvtMin  l'nvf  r«  !<*<  M^dici«  ,  et  il  rrrarcUit  cvxê»- 
inr  niK'  l-ilili'  le  rril;ir  di  l'urt  r- I^dh-  l,.irài-«'j 
r>pp<Mlf  [»Mr  crt  tiKlaricD.  (^Ntoicpae  TinttMadftt, 
iitlir  iiir'  raiY'iMfut  ce  dont  Si  ti'flAbak  ttiê  vmmwé  » 
il  9tt  Mijunrd'hdi  pr>>UTr  qor  ^^dm  »s»rrtinM 
ctairut  f  KBl«'Bii'&t  Aiuibm  .  ri  Tirftixjisrlii  •  rMr*c- 
tr  liii-iuV-ni«  ,  dcii"  l.>  >r'i'«Kie  rdiUim  de  «on  hî«> 
tdire  ,  qui  r^^dc  r«rM»«,  (/iMot  mux  ÛMtMm- 
riei  rtivcr^  U*  Wl*dicim  ,  on  prot  ■wahe  àam»  Mm 
IiiiImm  c  <îr  rjTirtlr  frinîi-rre  Var«  l»»  j»«rlr  dr  rr  Lo- 
ri'iwtuu  rpii  (lia  AUutidrf .  Glu|^rti«*  ,  M.  Si^— 
inondi  rt  M.  Mafcr  ont  nTato  crtl«  accvjMitioii. 
l'ont  ru  iii|;e«nl  Varchi  Imp  Terbeax,  ces  «cri'» 
Tsiri*  appinudinfitt  uMttitttmMit  mv  ttmtttmmtêm 
f  lrv<  •«  et  ^  la  pUloMplMt  rcpBO^tu  dêt»  wm  om- 
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«rvc  avec  raison  «jii'il  n'en  avait 
encore  cuinpusé  qu'un  seul  livre, 
et  ijiie  ce  livre  n'clait  counu  que 
du  j;rai»tl-tluc  et  de  Paul  Jove.  Quoi 
«pi'il  en  soit ,  Varclii  guérit  de  ses 
Llessurcs  assez promptement  ,<'t  il  ne 
voulut  jamais  révéler  les  auteurs  de 
ce  crime,  si  ce  n*cst  à  Gômc^  qui  en 
exigea  la  confidence.  Yarchi,  trës-at« 
lacDéàceprmeey  Fallait  voir  chaque 
année,  lorsqu'il  réudait  à  Ptse.  Dans 
la  crainte  de  loi  déplaire ,  il  refusa 
les  oRVesdu  pape  Paul  III ,  qui  Tap- 
|>claît  à  Rome.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand-duc ,  ifuenon-seulement  il  éai*^ 
-vit  t'bistoire de  Florence,  mais  qu'il 
Ht  encore  deux  traductions  du  latin  : 
edle  du  T^ité  De  CmtsoUiione,  de 
Boèoe,  qui  avait  été'  demandée?  an 
doc  par  l'empereur  Cliarles-Quint , 
et  celle  du  Traite  De  Bcnt^iciis,  de 
Sr-nèque^  que  desirait  Élconorc  de 
ïolèdcy  femme  du  duc.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  Benoît  Var- 
cbi  sVtait  retiré  à  Monte  Varcbi, 
village  situe  dans  la  vallée  de  i'Amo, 
d'où  sa  famille  tirait  son  origine  et 
sou  nom.  A  la  mort  du  curé  de  la 
]»arois<;c  ,  dont  le  revenu  était  consî- 
deniBlc,  il  L'uibrass.i  le  sacerdoce, 
et  H'  disposait  à  l'aller  remplacer , 
lorsqu'il  fut  frappe  d'apoplexie,  et 
inixirut  le  18  d'V.  t'^jT)'),  î^i'onard 
^>alviati  ,  si  counu  ]>  n  son  zelc  pour 
la  piuc'fe  de  la  langue  toscane,  pro- 
iioi](  a  son  Oraison  ftm^bre.  L'abbe 
Silvano  Ra/.zi,  l'un  de  ses  amis  les 
plu-)  intimes  et  ^on  bioc;raphe,  Icpcint 
comme  un  homme  excellent ,  qui 
a\aiL  luujours  sa  maison  et  sa  table 
ouvertes  aux  nombreux  amis  avec 
Jcsqucls  il  vivait.  Il  fut  aussi  lié  avec 
Aunibal  Caru,  d'une  amitié  qui  dura 
toute  leur  vie ,  et  qu'atteste  leur  cor- 
respondance (  Voy.  le  recueil  des 
LeUns  de  ce  deiuier  y  Padoue , 
1735).  D'une  extrême  générosité 
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envers  eux ,  lorsque  la  fortune  lui 
souriait ,  il  en  supportait  les  revers, 
dont  sa  prodigalité  était  souvent  la 
cause,  avec  calme  et  raciiK"  avec 
gaîté.  \  arcbi  fut  (oiimiI  ou  jn  ési- 
dent  de  l'académie  Floientinc,  jjtii- 
dant  une  année ,  durant  laquelle  il 
fit  la  plupart  de  ses  lezioni  (  lec- 
tures )  sur  une  erande  variété  de 
sujets.  Cette  Rendue  de  connaiasan- 
ee«,  alla  &cilîté  avec  bqnelle  il  a 
réussi  dansun  grandnombrede  genres 
difiîfreiits  est  très- remarquable.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  Ldtura  sopra  un 
sonetto  delta  gclosia ,  etc.,  Man- 
loue,  1545  ,  in-8*«  II.  Orazume 
fitrierale  sopra  la  morte  di  Stefano 
Colonna  ,  Florence  ,  i548|  in-80. 
m.  Due  lezioni ynellaprima  deUe 
quali  si  diehiara  un  sonetto  del 
Buonarroti ,  etc. ,  ibid.  ,  i54c) ,  in- 
4".  La  première  de  ces  deux  leçons 
fut  réimprimée  par  Manni  dans  Té- 
dîtion  des  JUme  del  Bmmrroti , 
Florence,  17*^6,  inB".  IV.  Ora- 
zione  funerale,  etc.,  sopra  la  morte 
di  Maria  SahùeUa  de'  Medici ,  ma- 
dré dt'lSer.  Gran  Duca  Cosimo pri- 
mo ^  elr.  ,  con  un  Scrmont' ,  vtc.y 
ibid. ,  iJ/jf),  in-8<>.  Parmi  les  orai- 
sors  funèbres  de  Varchi,  on  dis- 
tingue celle  qu'il  {prononça  lors- 
que les  restes  de  Michcl-Ange,  trans- 
portés à  Florence ,  y  reçurent  de  uou- 
veaiix  boimcurs  (  f^,  Michel-Ange, 
XXM  i  I  ,  "ïS-  ).  V.  Bœzio  Sci'cri' 
nOfài  llu  ('■  zinnc  (Iclla filoso- 
fia  ,  tvadotiu  ilal  lûtino  ,  Floren- 
ce ,  i5Si  ;  Parme,  1798,  in-4'*. 
Plusieurs  écrivains  ont  donné  eu  mê- 
me temps  une  traduction ^e  ce 
Traité  ;  mais  celle  de  Varoh  est^la 
meilleure.  On  en  fit  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  VI.  Sencca  df  Se- 
nejïzii,  Florence,  i554»  tn-4®.  ; 
Venise,  1^38,  in-^^.  Cette  tra- 
ductiona  le  même  ménte^  et  eut 
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même  succès  qiie  la  précédente.  VII. 
Duelcziom,  F  ma  i^amore,  tal" 
ira  délia  getasia,  etc. ,  Lyon ,  Ro> 
Tillio,  1Ô60,  in-a*.  \Ul  Prima 
parte  deîU  îezioni,  Florence ,  Giun- 
ti ,  i56o  ,  m-H\  Seconda  parte  ^ 
etc.,  ibîd.,  i56i,  în«o.  IX.  So- 
netti,  parte  prima,  Flormoe,  i555, 
in-8«.  ;  Venise,  i555,  in-Sv, 
avec  trois  Églogues.  Ces  mêmes  Son- 
jiets ,  dont  le  style  est  très  -  élé- 
gant ,  farent  imprimés  avec  les 
Propùste  e  risposte  Je  plusieurs, 
Florence,  i557,  in-8».  X.  Compù' 
nimerUi pastorali ,  etc.,  Bologne, 
157G,  iit-4  XL  Âmor  Juggiiwo , 
idillio  di  Mosco  tradotto.  Celte  tra- 
duction futpuljlicc  ])ur  Morelli ,  à  Ve- 
nise ;re'pisode  de  Nisus  itiEuryale, 
aussi  traduit  par  Varcbi ,  fut  })u])iié 
par  Zannoni,  à  Florence.  Varcbi  tra- 
duisit encore  en  vers  l)!ancs  le  xtii*'. 
livre  des  Meta morplï oses  d'Ovi- 
de. XI L  Sonetti  spiriiunli  con  al- 
cune  risposte  ^  etc.  ,  Florence,  (îi- 
unti,  i57'.>.  ,  ou  i  'j-3  ,  in-4®.  XîTI. 
7/ Ercoliino^  (lialogo  rwl  qiialesi  ra- 
ij^iaui  iielle  linç^uc ,  al  in  particola- 
rc  dAla  toscuna  c  ilclLi  Jiurcntina 
(2;,  Florence,  Giimti ,  ir)';o,  iii-'f".; 
Venise  ,  i5  ,  et  avec  le  f  roulispice 
réimprimé  en  i58o  ,  in- 4";  Flo- 
re nrf  ,  1730,  in-4"' '  édition  pn- 
jjli'  c  par  iiottari;  P  uloue  ,  (îomnio  , 
1744»  '-i  vol.  in-H'\  ,  avec  les  ro/wx- 
tions  àe  CasteUrlro  ,  vi  la  J'arcJn- 
iiu  (in  Miizio^  Milan,  il.ins  l'i-diliou 
des  classiques  italiens,  180  m-5"., 
'1  vol.  Après  V  Histoire  de  Florence  y 
YErcolano  est  le  plus  estimé  des  ou- 
vrages de  Varchi  ,  qui  lui  donna  ce 
titre  ,^oui-  honorer  le  comte  César 


W  m  f^istc,  tl  iii'il.i  I>i!>li(itlu-qufl  CHpponi,  un 
CYrtiipUire  «\fC  à«%  noie»  uij» j^inalt^» ,  pur  Alexan- 
dre'Lin^ixii.  L  n  «IllrvaSeiupUire  (  '  ilitiui)  d«t73o1 
ctiricfai  de  notw  manatcritn  d'AUiéri  tm  IVoaTV  • 


VAE 

£rcolaDi  de  Bologne  ,  Fuu  des  îd- 
teriocuteurs  du  dialogue.  11  l'avait 
entrepris  pour  la  défense  âe  son 
ami  Caro,  critiqué  à  outrance  par 
Castdvetro ,  an  sujet  d'une  can- 
zone  derenue  célèbre  à  cause  de  cette 
qucrelte  littéraire,  où  s'engagÎTcnt 
presque  tous  ies  hommes  de  lettres 
contemporains.  Dans  la  suite  de  son 
ouvrage  il  perd  de  vue  son  premier 
objet,  et  se  jette  sur  la  grammaire, 
sur  l'origine  et  les  dif^rences  des 
langues^  etc.  Il  examine  diflërailes 
questions  qui  ont  rapport  à  la  langue 
italienne  ou  toscane  ,  ou  florentinp  , 
comme  il  prétend  qu'elle  doit  être 
appelée.  XIV.  La  Suocera ,  corn- 
média,  Florence,  1669,  in-8». 
XV.  Storia  Jwreniina,  nella  tfuof' 
le  si  contengcno  le  uUime  rivolu» 
zioni  délia  repuhbUca  ,  etc.  ,  Colo* 
gne  (  Florence  )  ,17^1  ,  in-fol  ^3).  Le 
chevalier  Settimani  donna  cette  pre- 
micrc  édition  plus  d*un  siècle  et  demi 
après  la  mort  de  Vardii.  {F.  Domf- 
Mcui  ).  (]ette  histoire  n'embrasse 
qu'un  court  espace  de  temps,  de 
15^7  à  i  -)38  :  elle  c%l  néanmoins 
d*un  giand  intérêt  par  rexactiindc 
avec  la(|npl!r  l'antcnr  décrit  la  cluile 
de  la  repubinpie  d-'  Florence  et  l'a- 
vénement  des  Médicis.  Ses  lon- 
gues digressions  sur  la  ^it'iiiiuu, 
les  revernis  ,  les  monuaK  ^  1 1  Ici* 
mœurs  des  Florentins  ,  prouvent 
son  alléction  j>our  sa  patrie;  mais 
elles  fatJL^uenl  qucKpicfois.  Ce  ne 
fut  pas  sAiiS  (  ()iira«;r  qu'il  osa  taira 
le  récit  de  l'horrible  (  riinc  de  Pierre- 
Louis  Farnèse  ,  commis  hur  le  jeu- 
ne evLvpic  de  Fano  {  Fojr,  FjkRi«àsE  , 
XIV  ,  i^)()).  Les  circonstances  ef- 
froyables de  cet  attenat  remplissent 
les  dernières  pages  de  VEistifire fio^ 

(3)  RcquicT  •  doiiix*  un*  lraidurlû»n  lr*nri»i»« 

vil.  iB»i*. 
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renUne.  Ancun  bistomn  n'avait  en- 
core ose  en  parler.  S'appuyant  de  ce 
silence  ylcsecrirains  postérieurs  révo- 
quèrent le  fait  en  doute  (Voyez  Pog- 

E'sM^Storia  di  Fiacenza,  ix,  daBj. 
F'ie  de  Pierre  ^  Louis  Famèse, 
parAffo^  publiée,  depuis  quelques 
année!»,  à  Mil.ui,  a  cou  firme  le  fait  rap- 

I)orté  par  Varchi.  On  trouve,  dans 
'Histoire  de  celui-ci  un  jugement  un 
eu  sévère  sur  le  caractère  des  deux 
istorieus  qui  l'avaient  précède,  Ma- 
cbiavcl  et  Giiichardin.  XVI.  kune. 
Elles  furent  imprimées  plusieurs  fob, 
surtout  un  choix  dccaffitoU  ,  du  genre 
hernesque  ou  plaisant, qui  se  rctrou- 
veutdans  IcRcrucil  donncpnr  Alana- 
gi ,  1 ,  1^6;  d  iiis  les  Bimedu  Dotée,  i , 
182;  11^  j  dau.s  cclîc.s  de  Perni, 
1 ,  8*7 ,  éd.  de  i54'2.  Dauî»  les  Canti 
canwsciah'sdii,  Florence,  i5j9,iu- 
80.  ,  neuf  soul  de  Varchi,  Dans 
le  Uecueil  d'Oraisons  doimo  par 
SarKsovino  ,   s\\  sont  de  \  archi  , 

j).irl.  1,4*)»  I     y  '4  *?  P**^^'  » 
4i,         V.iichi  doiHia  inie  ediliuu 
des  Asolaiii  de  Beraho;  et  il  la  dc- 
dia  au  duc  Corne  ,  l'  ioiencc,  i^49> 
ijj  -      Étant  à  Padoue ,  il  traduisit 
la  Logique  et  la  Philosophie  d'A- 
lîstote  ^  puis  FArt  poétique ,  dont  on 
conserve  le  manuscrit  à  la  Maglia* 
becchtana.  EnGn»  suivant  Negri' ,  cet 
infatigable  écrivain  traduisit  et  com- 
menta les  Epierammes  de  Catulle  et 
les  Éléments  a  Euclide  ^  selon  l'ordre 
dans  lequel  Théon  les  a  rangés»  11 
existe  une  médaille  oflTrant  les  traits 
de  Varchi.  Ses  avantages  extérieurs 
contribuèrent  avec  ses  talents  oratoi- 
res à  le  faire  réus^r  dans  les  nom- 
breuses occasions  solennelles  où  il 
prit  la  parole.  Il  écrivait  fort  Lien 
en  latin,  et  l'on  a  de  lui  plusieurs 
|)icrc>s  de  vers  en  cette  langue. 
Oux  de  ses  discours  où  il  a  Irai» 
té  des  sujet»  de  physiologie  et 
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d'histoire  naturelle  ^  méritent  moins 
d'être  lus  aujourd'hui  que  ses  disser- 
tations intéressantes  sur  la  littératu- 
re et  les  aiis  du  dessin.  Fqy,  ponr 
plus  de  détails,  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Varchi,  la  Préface  de  \ 
Boltari,  en  tele  de  l'édition  qu'il  a 

Înibliée  de  VErcelam  ^  indiquée  ci- 
lessns  ,  n^,  xiii,  préface  reproduite 
dans  l'édition  de  1^44  du  même  ou« 
vrage.  Uo— i. 

VAUp  A>  E  ou  BARDAJSE,  ving- 
tième roi  des  Pa  rthes,  monta  sur  le  trô- 
ne ,  Tan  43  de  J.-C. ,  après  son  pcre 
Artaban  III  ,  qui  l'avait  déclaré  son 
successeur.  Mais,  son  neveu, Gotarzès 
o;i  rioudcrz  ,  re'clmi.iiit  les  droits  de 
Son  |>èir  Alsace,  l'aîne  des  Ids  d'Ar- 
tabau  ,  se  forma  un  pjtissanl  parti 
dans  l'etal  ,  et  disputa  la  couron- 
ne à  V.ird.iue  qiii  le  vaiii'piit  et  le 
foK  u  (le  se  réfugier  dans  THvrca- 
me.  Ce  monarque  avant  meVoutenté 
les  l'arlhcs ,  eu  doc'.ataut  la  guerre 
aux  Bomau;s,  (i<)l,ir7.ès, soutenu  par 
les  IIvr(  auicus  et  les  Dahes,  revint 
tlaiis  la  iVulhvène,  et  fut  reconnu 
suuveraui.  Le  [îreuiier  usa^^c  lit 
de  son  pouvoir  fut  de  meilreà  mort 
AiUban,  fundc  ses  frères.  ludignÀ 
de  cette  cruauté  ,  les  Parthes  rap- 
pellent Vardaoe*  La  guerre  recom- 
mence entre  ces  deux  princes.  Mais 
au  moment  d'en  venir  à  une  action 
décisive,  danslaBactriane^Gotarzès, 
informé  d'une  conspiration  tramée 
contre  lui  y  fait  sonner  la  retraite  et 
propose  la  paix  à  son  rivai.  Il  lui 
abandonne  1  empire ,  et  se  contente 
de  régner  sur  l'Hyrcanie.  Vardane 
chercha  à  regagner  l'affection  de  ses 
sujets  ,  que  son  caractère  violent  - 
lui  avait  fait  perdre.  H  oitreprit  le 
siège  de  Séleucie  ,  et  réduisit  sous  sa 
domination  cette  ville,  qui  comhatuit 
depuis  sept  ans  pour  le  maintien  de 
sa  liberté.  Ce  fut  dans  le  but  de  di- 
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miiiuer  la  popubtîoo  €t  la  spleadeur 
de  cette  camtalé ,  que  Yardane  se 

S lut  h  embenirCtésnmon,  quiderlnt 
ans  la  suhe  la  résideDce  des  monar- 


pea  à  aoD  irioBphc  ,  étant  bmmc  l'an 
5o  ou  5i.  SouulsYoDoneft  II  ne  put 
se  maintenir  sur  le  tréne,  où  il  fut 
remplacé  par  Yologèse  A— t. 


ques  arsacides ,  ce  qui  a  fait  croire  •  YABDÈS 

8a r  erreur,  au  juatciciix  Ammien  m  ou  Bec,  maïquis  be)  ,  cottr* 
[arcellin ,  que  ce  prince  en  ayaitété  tisan  fameuK  par  ses  intrigues  sons 
le  premier  fondatenr.  Pendant  son  le  de  Loms  XIY ,  était  le 
séjour  dans  la  Mésopotamie ,  Yar*  fik  du  marquis  de  Yardes  ,  gon- 
dane  y  yi%  Apollonitts  de  Tyanes  semeur  delà  Gap«lle»etdela  coofr- 
(  ce  nom  ).  Ce  philosoplie  eut  teue  de  Moret,  une  des  maîtresses 
avec  le  roi  de  fréquents  entretiens  ,  de  Henri  lY.  Le  maréchal  dn  Bec  » 
lui  donna  de  sages  maximes  politt-  un  de  ses  a'ieux,  aT.iît  sTiîvi  saint 
qaes,  et  continua  son  voyage  pour  Louis  en  Afrique.  Yardes  fut  Dem- 
ies Itides ,  comblé  d'honneurs  et  de  me ,  en  i64^  »  mestre-de-eamp  d'un 
bienfaits  par  ce  prince.  Cependant  régiment  de  son  nom ,  et  pnt  part 
Gotarzcs  excité  par  le  roideMédie ,  à  la  guene  de  Flandre.  Ayant  été 
et  jaloux  des  succès  de  son  oncle  ,  fait  maréchal -de -camp ,  eu  1649» 
reprend  les  armes  contre  loi.  1 1  est  il  futemploy  é  à  l 'a  rni  re  royale ,  dans 
battu  avec  son  allie ,  qui  perd  lui-  les  guerres  tle  la  fronde,  se  trouva  à 
jnemc  ses  ét^ts.  Yardane  en  disposa  rattaijue  de  Cliarcnton  et  à  la  prise 
en  faveur  de  Vononcs,  qui  régna  de*  de  Bne^îomie-Robert,  puis  sous  Tu- 
puis  sur  les  Parthes.  Ije  vainqueur,  renne,  au  combat  d'Étampes  et  à 
<în  pouisuiva'it  son  rival,  s*avança  celui  du  faubourg  Saint-Antoine.  Il 
jusque  dans  des  pays  barbares  on  se  signala  ensuite  à  la  ilcf  iifr  do  Kn- 
scs  prédécesseurs  n'avaient  jamais  j»af;n«>ls ,  ]n  rs  de  la  Hoquette  en  Piè- 
pénétré.  Il  aurait  siiljjni^iie  les  nations  mout.  Devenu  lieulenant-géncral .  en 
qui  les  liabitaient ,  si  ses  soldats  fati-  i65'|  ,  il  alla  rejoindre  l'armée  de 
gués  n'eussent  p  j^  tenîoipjnc  delà  re'-  Catalogne  ,  obtint  ,  eu  iG(j5  ,  la 
pugnance  à   seconder  ses  projets,  ehart^e  de   capitéiine  -  colonel  âc^ 


ceut-suisses ,  et  commua  de  ser\  ir 
dans  la  guerre  d*E$pa?;ne.  Eii  iCif  io, 
il  succéda  au  duc  d'Orléans,  d«uL> 
le   gouvcniemeul  d'Aigucs  -  Mor- 
tes ;  enfin  il  fut  nomme  cbcvalier 
des  ordres  dn  roi.  A  la  c;lnire,  aniL 
jilaisiii  et  .1  la  c;alaulcrie  qui  avaicul 
rempli  les  preuii ères  années  du  rèpie 
de  Louis  XIV,  te  luuiiarqne  voulut 
joindre  les  douceurs  de  l'amilic;  et 
:>oii  choix  lond)a  sur  Vaitlcs  et  sur 
Lauzuu.  Le  premier  devint  confident 
de  la  passion  du  roi  pour  M^,  de 
La  \  allicrc ,  li lie  d'honneur  de  Ma- 
dame ,  qui  fut  mécontente  de  ce 
choix,  ainsi  qu'Olymne  Mancim  , 
comtesse  de  ^ui:>àOUâ.  uclle-ci ,  daus 


superbe,  injuste  et  ernel.  11  fit  pro- 
poser à  îsalès,roi  de  l'Adiabènc  , 
de  s'unir  à  lui  contre  les  Ro- 
mains; et  sur  son  refus,  il  se  pré- 
parait à  l'attaquer,  lorsqu'il  fut  lui- 
même  assassiné  ,  l'an  47  i  par  les 
grands  de  sa  cour ,  dans  une  partie 
de  chasse.  Sa  mort  plongea  Teinpire 
daiisde  nouveaux  troubles.  Gotai-zcs, 
reconnu  roi  par  ime  faction,  se  rend 
odieux  par:>es  vices.  IMcherda te  ,  (ils 
de  Vonones  est  appelé  par  les 
inéconlents.  Il  revient  de  Home  où  il 
était  eu  otage.  Vaincu  sur  l'Enphra- 
te  ,  il  est  livré  à  sou  rivai,  qui  lui 
fait  couper  les  oicillcô  j  et  qm  iui  vit 
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.son  (îrpît,  se  rendit  à  Tamour  que 
cxprimail  Vnidcs,  qui  (dit  le 
marquis  de  La  Faïc  )  a  n'était  plus 
»  daus  sa  première  jeuuesse ,  mais 
«  plus  aimable  encore  par  sou  es- 
»  ]nil,  par  srs  manierez  insnri  iiitc> 
»  el  par  sa  ligure ,  que  tous  k  ?»  jeu- 
»  nés  gcus  de  la  cour.  »  On  ci  nt  qjic 
cVtait  par  ordre  du  roi  qu'il  avait 
adiT>sé  ses  vœux  à  la  coni fesse,  et 
que  ce  prince  ne  dedaigiuut  pas  de 
jouer,  à  son  tour ,  le  rôle  de  confi- 
dent. Ce  (pi'uii  peut  assurer,  c'est 
que  ,  dans  celte  oeeasion ,  l'habile 
courtisan  fut  plutôt  duij;<*  par  des 
vues  d*aDibitioo  que  par  des  senti- 
ments de  tendresse.  Tout  ce  qui  est 
relatif  à  l'odieuse  lettre  supposée  du 
roi  d'Espagne  à  sa  fille ,  pour  tf^iller 
la  jalousie  de  cette  princesse  sur  les 
galasteries  du  roi  son  épom,  est 
trop  bien  développé  dans  Tartiole 
de  Henriette  d'Angleterre  (  XX , 
195  et  suîr.  ) ,  pour  que  nous  y  re- 
venionsict,  et  pour  que  nont  par* 
lions  de  la  uouvelie  intrigue  qui,  k 
la  fin  de  1^4  y  connaître  à  Louis 
XrV  les  Tcritabifs  auteurs  de  cette 
lettre.  Vardes  était  pi  rs  de  devenir 
due  et  pair,  brsque  cette  faute  fut  re- 
connue*  On  vit  alors  toute  la  lâcheté 
qu'il  avait  montrée  dès  Tori^ine  de 
cette intrigueyenaccnsaiit  la  duchesse 
dcl'îavaillesetson  mari  (^.Navail- 
i«ES,  XXX ,  6o5  ).  Enfermé  d'abord 
à  fa  Bastille ,  il  fut  envoyé  plus 
fard  .1  la  citadelle  de  Montpellier, 
e  t  on  y  mit  avec  lui  CorDinelli, 
de  la  conîiance  duquel  il  avait  abu- 
se (i\  Ils  restèrent  d!\-îniil  mois 
prisonrueis  eusemble  ,  et  ce  ne  fut 
<[!i'an  bout  de  ce  tcîM-^s  ,  que  V  ir- 
<i€s  eu?  la  ville  de  Munlpciiicr  pour 
jien    i^'c\'\\  ,   avec   la  permission 

rO  CoibûwUivtmiirMiRiil  de  MlU.  Manto- 

.  !>'«'(4iù  <'  il'  j  t»ire  des  leltra  dlICdOlto 
dm  Guicli»,  «di'rM«ii-»  ù  UdcLuite. 
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d'aller  dans  son  gouvernement  d'Ai- 
guës-jMorîr^;.  On  dît  qu'il  profita 
de  sa  disgrâce  pour  se  livrer  à  Té- 
tude  ,  et  qu'il  >»f  fiî  ^r'fUTaîtment 
(  sluner  dans  toute  ia  provini  c  du 
bas  Languedoc.  Mi^"*.  de  (irignan 
le  voyait  beaucoup  en  Provence,  où 
M"»«.  de  Sevi^ur  se  trouva  avec  lui 
dans  un  de  ses  st  jours  chez  sa  fille. 
Elle  le  vit  aussi  à  Vichy,  en 
II  est  souvent  question  de  Vardes, 
et  avec  des  témoignages  d'inunt, 
non  équivoques  ,  dans  la  corresjion- 
dance  de  la  mcrc  de  M»"*,  de  Gri- 
gnan ,  quoiqu'elle  déclare  être  iom  de 
l'approuver  en  tout.  Dans  la  premiè- 
re moitié  de  fai  vie  de  Louis  XIV, 
l'indulgence  que  montrait  la  classe 
de  la  société  la  plus  haute ,  la  plus 
édairée ,  nous  ajouterions  prcs^pe  la 
plus  religieuse ,  pour  tout  ce  qui  te. 
nart  atm  mtrfgoesd'amour,  etsurtout 
lorsqn'diet  se  rattachaitnt  an  roi  ^ 
nous  parait  avoir  quelque  chose  de 
lûen  remarquable,  de  bien  caracté- 
ristique. Ces  intngoes  tinrent  une 
grande  place  dans  la  vk  de  Vardes^ 
même  }usqu'à  ses  derniers  jours. 
Bussy^Hafanlm  parle  de  lui  dans  une 
lettre  du  mois  (raoât  i65  j ,  comme 
étant  épris  d'une  grande  dame,  et 
ayant  dessein  d'être  mis  d'une  au- 
tre ,  l'hiver  suivant»  11  ne  craignait 
pas  de  s'élever  jusqu'aux  princesses. 
Conrart  le  présente  aussi ,  dans  ses 
Mémoires  récemment  publiés  par  M, 
de  Monm«  rque',  comme  avantageux 
el  peu  délicat  surcr  point.  En  1678, 
la  lille  unique  de  Vaitles,  qui  était 
luiç  très-riciie  herilii  ic  ^  f'poiisa  ,  de 
l'aveu  du  roi  ,  lodnr  de  liohan  ,  que 
l'on  dépeint  comme  un  boniuie  liau- 
laui ,  dilllcile  à  vivre  ,  et  rempli  de 
morpjiîe.  Dans  cette  annce,  il  vendit 
sa  charf;e.  Louvois  s'entretint  avec 
lui,  dans  le  mois  de  mai  i(j.Sr>,  lors- 
que ce  ministre  passait  par  Aix,  poiur 
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aller  ncgocior  avrc  le  dnr.  de  iNLin- 
touc  la  ccabion  de  Cai»dl.  Vailles 
clait  désespère  de  li  longueur  de  bon 
oxil ,  ((ni  dura  dix-huit  ans.  Le  roi 
voulut  surprendre  tout  le  monde,  en 
le  njppclaiit,  par  une  lettre  de  sa 
luaui,  dans  le  mois  de  mai  i(i83. 
Cctt  v<  iiiiiunt  produisis  U  plus  L;r.jiid 
cllct  à  la  cour  et  à  la  ville.  Le  vicuK 
courlisanarriva  à  Versailles,  avec  son 
ancien  costume,  qu'un  aus^i  long  iu- 
tcivalle  avait  rendu  très -remarqua- 
ble. Il  se  mît  à  genoux  devant  I^ouis 
\iy,  qoiluidit  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce :  «  Je  ne  vous  ai  point  rappelé  tant 
9  que  mon  cœur  était  blessé  :  mais 
»  pr^entemeDt  c'est  de  boD  cœur  ;  et 
«  je  suis  aise  de  vous  voir  »•  «  Var> 
»  des,  dit  M™«.  de  Sevignc,  répon* 
»  dit  parfaitement  bien  et  d'un  air 
»  pene'tre.  Ce  don  des  larmes ,  que 
n  Dieu  lui  a  accordé^  ne  flt  pas  mal 
»  son  effet  dans  cette  occasion.  Après 
»  cette  première  vue,  le  roi  fit  ap- 
w  peler  M.  le  dauphin ,  et  le  présenta 
I»  comme  un  jeune  courtisan.  M.  de 
9  Vardes  le  reconnut  et  le  salua.  J^e 
1»  roi  lui  dit  en  riant  a  Fardes,  voi- 
9  là  une  sottise  f  vous  savez  bien 
*  qu'on  ne  salue  personne  devant 
»  moi.  Vardes ,  du  même  ton  :  Sire, 
»  je  ne  sais  plus  rien  :  j*ai  tout  ou- 
»  blié.  Il  faut  que  Votre  Majesté 
»  me  pardonne  jusqu'à  trente  soU 
»  tises*<^Eh  bien,  je  le  veux,  dit 
»  le  roi  ;  reste  à  vingt-neuf.  Ensuite 
»  il  se  moqua  de  son  juste-au  corps. 
»  iS/r^,  ajouta  \  ;m\cs ,  quand  on  est 
»  assez  misérahîe  pour  ihre  eluiç^né 
»  {le  vous,  ff^ri  -  ^rf/frrnent  on 
"  malheureux  y  mais  (  n  t  sl  r'ttJîcu- 
)i  le.  ))  hn  i()85,  ses  entrées,  en  qua- 
lité de  capitaine  des  eeiit-.suis.ses ,  lui 
furent  I einliirs.  Kn  t<)H-!,  Corbinelli 
parlait  de  lui  coHune  élant  toujonr*; 
bien  trait»^'  p  ti  le  i  oi.  Vardes-  fui  at- 
kim,  eu  itk>b, d'une  ixMH  lente, qui 
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le  conduisit  au  tombeau,  dans  lernoî«5 
de  septembre  de  cette  même  année. 
Prêt  à  mourir  avec  l»»s  secouis  de 
l'Église,  il  denianii  I  iiicore  une  fois 
pardon  à  Louis  XIV.  1V1»"«  de  Sévi- 
gné  le  rcp*e!ta ,  a  parce  qu'il  n'y  a 
»  plus,  dit  elle ^  d'homme  à  la  cour 
»  bâti  sur  ce  modèle-là.  »  Il  avait 
épousé  uiic  Nicolal .  morte  en 
Le  guuverucmeiit  d  Aiguës  -  Mortes , 
qui  valait  vingt-un  mille  livres,  fut 
donné,  non  pas  à  son  gendre,  qu'il 
détestait ,  et  auquel  il  aurait  peut-être 
cependant  désiré ,  par  tendresse  pour 
sa  fille ,  pouvoir  le  transmettre ,  maâ 
à  d*Âul)jgné,  frère  de  M">^  de  Main* 
tenon.  Vardes  ne  laissa  rien,  dan» 
son  testament^  à  Corbinelli,  auquel 
il  avait  assure  seulement ,  en  i68o  ^ 
une  peusion  de  douie  cents  francs ,  et 
fait  quelques  présents  :  mais  il  n'a- 
Tait  cessé  de  lui  aToir  des  obliga* 
tions;  et  c'était ,  comme  dît  encore 
M">«.  de  Séviçné,  qu'on  ne  peut  trop 
citer  y  son  fidèle  Achate,  L*p-e. 

VARËLA  T  ULLOA  (  Don  Jo- 
seph savant  marin  espa(;no1,  na-* 
(T  lit  ru  ri.ilicc,  d'une  famille  nobfe y 
le  j4  août  et  entra  an  servi- 
ce  dès  Tagede  onze  ans,  en  qniK 
lité  de  garae-marine.  Son  sèle ,  soa 
activité  ,  et  surtout  ses  progrès  dans 
Tétude  des  sciences  mathémati- 
ques^ lui  procurèrent  un  avance- 
ment rapioe  et  le  Orent  connaître 
avantageusement  dans  l'Europe  sa- 
vante. En  177G,  il  aida  le  célèbre 
liorda  à  mesurer  géonielriquenietit 
le  Pic  de  Tenerilî'e,  et  à  lever  le  plan 
des  îles  Canaries  et  de  la  eeited*  \fri- 
nuc  ,  ilr|Hiis  le  cap  Sp,îrtel  jusqu'Hu 
caj)  Verd.  11  dctermuia  aussi  la  vt'- 
rit'tîilc  po«îi(î*tn  dr<  îles  du  golft*  de 
Guiaie  ,  (;e  l  ile  Saintr  Catherine  , 
au  liresd  ,  et  des  ports  de  la  riv»èrr 
de  la  Plata.  Chargé  d<  il  i vers  mrn- 
maudements  et  de  commis&ioii>  lui- 
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portantes,  li  s'en  acqiiiUa  avec  au- 
l  inl  (le  /Me  et  (rintcllij;ence  que  de 
succè.s  ;  il  eîail  déjà  parvcim  au 
j»radc  de  brij^adier  d»?  marine,  lors- 
que le  miaiitèie  le  clioisit  pour 
fixer  les  limites  des  possessions  es- 
paf:;noles  et  portugaise^  dans  i'A- 
ineriijue  Méridionale.  Dans  cette 
opération  vaste  et  dilUcile ,  il  dé- 
ploya retendue  et  la  snpe'norité  de 
SCS  connaissances,  en  recherchant 
comme natnraliste, géographe  et  po- 
litique ,  les  producuoos  de  ces  con- 
trées^ leur  situation,  leurs  rapports 
avec  les  pays  voisins ,  et  les  ayanla- 
gcs  que  le  gouvernement  espagnol 

{loovait  en  retirer.  Ce  travail  lui  va- 
ut le  grade  de  cbef-d'escadre,  en 
1 791 . 11  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées, professeur  de  mathématiques 
k  l'académie  des  gardes-marine  du 
département  de  Cadix ,  où  il  avait 
fait,  soit  comme  élève,  soit  comme 
adjoint  du  savant  Toûno  (f^«cenom) 
une  suite  d'obsen'ations  astrono- 
miques qui  obtinrent  l'approbation 
des  savants  nationaux  et  étrangers. 
A  une  étonnante  perspicacité,  à  une 
érudition  peu  commune,  Varda  jot- 
fi;nait  la  connaissance  de  plusieurs 
langues,  et  surtout  une  candeur  et 
une  Diodeslie  qui  relevaient  encore 
ses  talents.  Parti  de  Cadix,  le  iG 
aviîl  179^,' avec  une  division  d'un 
vaisseau  et  de  trois  frégates ,  et 
ayant  relâche  à  la  Havane ,  il  y  mou- 
rut le  'Ji3  juilîet  suivant.  11  était 
correspondant  de  IViradc-mie  des 
sciences  dr  Paris,  et  de  la  soric'lc 
rovale  de  Biscaye.  —  Don  Pi'nno 
Vjia  i.A  Y  TJt.îoi  ,  parent  du  pré- 
cèdent,  riait  j;r.uid-bailli  honoraire 
de  Toidre  de  Malte,  lorsqu'il  fut 
reçu  en  audief.ce  par  Charles  IV,  roi 
d'Ks]);ij;ric ,  comme  aniltassadeur  fin 
çjraijd maître ,  le  G  uclulue  i^o  ». 
lin  mois  aprt^s,  ce  mouarquc  le  nom- 
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ma  ministre  de  la  marine,  a  la  place 
de  \aldiis;mais  en  janvier  1797, 
Yarela  remit  ce  porte-feuille  a  l'ami- 
ral Lanf;ara  ,  et  fut  chargé  de  celui 
des  liuanccs,  qu'il  dirigeait  avec  au- 
tant de  désintéressement  que  de  ca- 
pacité, lorsqu'il  mourut  à  Aranjuex, 
le  I  1  juin  de  la  même  année.  Sa  veu- 
ve a  épouse  le  duc  de  (aillon-Ma- 
hon  ,  troisième  lils  du  vainqueur  de 
M  inorque.  A — t. 

VARENIUS  (  Auguste  ) ,  théo- 
logien lutbérien,  né  dans  le  duché 
de  Lunebourg  le  ao  septembre  1620, 
a  été  mis  par  Scultet ,  continuateur 
de  fiaîilet,  au  nombre  des  Enfants 
célèbres.  Ce  fut  surtout  par  sespr<H 
grb  très-précoces  dans  Tëtude  de 
rbébreu  qu'il  mérita  un  tel  bon* 
neur.  Il  parlait  cette  langue  aussi 
bien  que  la  sienne;  et  c'est  à  lui 

2 n'est  due  la  parfaite  connaissance 
es  accents  hébraïques.  11  savait 
par  coeur  tous  les  textes  ;  et  l'on  ra- 
conte qu'un  jnif  lui  ajant  recité  en 
bébreu  le  premier  psaume,  il  ré- 
pondit en  récitant  le  second,  et  que 
celui-ci  ayant  dit  le  troisième,  il  ré- 
cita le  quatrième,  puis  le  cinquième, 
jusqu'à  cequel'israéJite  s'avouâ  i  vain* 
eu.  Ce  savant  mourut  en  1684*  On  4 
de  lui  un  Commentaire  sur  Isaïe  ,im-* 
primé  à  Rostock  et  à  Leipzig,  1708, 
in-4".  La  Vie  de  Varenius  se  trouve 
en  tête  de  cette  dernière  édition,  avec 
un  Catalopie  de  ses  ouvrages,  tant 
impruues  que  nianuscr.ts.  —  Vare- 
nius (Jean)  ,  ne  à  Maliues  en  i^Gx^ 
et  mort  eu  i  VHO  ,  ,1  laisse'  une  Syn^ 
taxe  de  la  langue  greojuCpÂuycts^ 
078.  Z. 

VARÉNIUS(BERNHAnn  VARKN, 
connu  sous  le  nom  latinise  pf  '  .  l  e- 
lui  de  tous  les  p;co'j;raphes  modcincs, 
après  Danvillc  ,  (pii  a  le  mifiix  nie- 
rite  de  la  "H^^u  ticc,  naquit  à  Amster- 
dam, vers  ic  commaiccmcnt  du  dix- 
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M  p  i  icme  sicck,  et  y  pas:  a  une  grande 
partie  de  sa  vie.  Lorsqu'il  eut  ache- 
vé ses  cours  de  mctlecine,  et  com- 
me ou  peut  le  croire  ,  commcDC^ 
à  exercer  cette  piofcssiou ,  il  pa- 
raît que  le  peu  de  ressources  pé- 
cuniaires qu  il  airait  par  luî-mémey 
€t  la  dilllcultë  de  se  créer  une  ctienr- 
telle ,  le  de'termînèreDt  à  renoncer  k 
cette  carnire  ;  il  y  revint  peu 
après  ,  et  fat  un  des  plus  estimâmes 
praticiens  d'Amstenum.  Mais  ce 
n'est  pas  comme  médecin  que  Varé- 
nius  est  arrivé  k  une  grande  cckbri* 
lé*  Passionné  pour  l'étude  des  scien- 
ces exactes  ,  particulièrement  des 
mathématiques  et  de  la  physi^t, 
c^est  k  celles-ci  qu'il  se  livra  avec  le 

Slus  de  perse vcrance^etquoiqu'il  dise 
ans  une  des  Préfaces  qu'il  aime  à 
adresser  à  ses  lecteurs,  que  ces  scien- 
ces lui  semblaient  tenir  de  trop  près 
à  la  médecine  ,  pour  qu'un  médeciii 
n'eniitpas  Téludc  de  toute  sa  vie,  il 
est  presiimablc  qu'elles  furent  pour 
]tti  un  but  plutôt  qu'un  moyen.  Va- 
lénius  ne  lit  dans  ces  sciences  au- 
cune découverte  proprement  dite  ; 
mais  il  en  enta  miv  autre  sur  cell*'>'- 
ci  ,   et  ouvrit  en  quelque  sorle  une 
voie  nouvelle  en  chercliant  à  les  ap- 
pliquera de  nouveaux  objets.  Des  cir- 
constanees  particulières  l'ayant  mis 
en  relation  avec  un  grand  nombre 
de  navigateurs,  si's  rompait lutes  , 
c'est  vers  la  {;eui;rapliie  que  ie  di- 
rigèrent ces  applira lions  principale- 
ment. Il  devint  aiiisi  le  créateur  de 
la  Géographie  .scuntifique.  Avant 
l'époque  où  il  se  livra  tolalcmnità 
cette  étude  ,  il  av. ut  toia[<o.NC  un 
Traité  des  sections  cunitjui's  ;  et 
il  se   plaint,  dans  la  prciaic  cpii 
est  à  la  tàc  de  ia  Description  du 
Japon,  ài\  refus  des  libraires,  qui  ne 
voulurent  point  imprimer  «ou  Traité, 
sous  prétexte  qu' uu  ouvrage  iransccn- 
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dental  ne  trouverait  point  dTiclie- 
teurs.  C'est  peu  de  temps  apr^  ce 
refus  )  <^'îl  puUia  sa  description 
de  l'em^re  du  Japon  et  du  rôjaiH 
me  de  iMam  (  Descripi.  regiu  J^-^ 
poniœ  et  Siam  ;  item  de  Ji^» 
niorum  et  Siamensium  reUgiom 
ei  diifms.  omnium  gentt.  religg. 
PrtnmtU  Dissm.  devants  rênam- 
puhl.  generib. ,  et  quœdmm>  de  priS' 
eomm  Jfrorum  fide ,  excerjfta  ex 
Lewe  Jfncamo.  Canftabrig.  Jo, 
Bayes,  167^,1»^.  )•  Cette  ftek- 
ttoo  se  compose  de  trois  parties,  ou 
tEois  livres ,  que  l'on  peut  eonsÂiië- 
fer  conmiedâacliés  ^  et  qui  certaine- 
ment ne  forment  pas ,  par  leur  léti- 
nion,  un  ensemble  Téritalile.  La  se- 
conde partie  est  une  traduction  da 
hollandais  de  Schouten,  direciear 
du  commerce  et  agent  de  Ja  compa- 
gnie hollandaise  des  Indes  orientales, 
vers  \û2(S.{Fqy\  ScHouTEi«»(Jos'ie}, 
XLt,  !235).La  troisième  est  un  r\pose 
de  ia  religion  ou  pour  Hîiru\  dire  des 
religions  japonaises  et  de  l'hisluire 
du  clirislianisine  nu  .îapon.  Ces  su- 
jets peuvent  iouniir  matière  à  un 
onvinpr  (In  ^Aw^  liant  intérêt;  mais 
celui  de  \  aienins  1  ll^     beaucoup  a 
désirer.  Dans  les  deux,  premiers  rha- 

5itres  .  OM  il  traite  dos  dicuv  du 
ajion  et  de  leurs  |>reirrs .  il  y  a  ptMi 
d'i>!«bv  :  la  (îistriluilion- de  tous  > 
dugmcij  et  de  tous  les  aeirs  rv'jgieux 
du  pnys  sous  le  Buddui^mr-  d'une 
part,  et  le  Sintoï^me  de  l'autre  .n'est 
pas  nii'me  mdiquee.  11  raconte  tout 
siniplemcntq^ic  Xaca  exista  ilyadcs 
lailliiia  de  siècles,  et  s'incarna 8oo<» 
fois ,  sans  ajouter  une  seule  rétlexiou 
à  ce  récit,  de  telle  ijorte  que  la  dis- 
tinction précieuse  que  l'antiquité  de 
l'une  et  la  naissance  en  quelque  sorte 
inodcruc  de  l'autre  mettent  entre  les 
divinités  Camis  et  Xaca ,  reste  <om« 
plétcmcnt  inaperçue.  D'antre  ptit. 
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il  narre  avec  quelque  pardaM  Via-* 
troductionet  les  progrès  duclunstu- 
nisme  au  Japon;  et  dons  les  âoges 

2u'il  prodi^  à  la  hoaié  Daturâle 
es  Japonais ,  il  nous  semUe  imiter 
un  peu  trop  la  bonhomie  des  pè- 
res missionnaires,  qui,  dans  leur 
xèle  pour  la  religion  ,  voyaient  Ion- 
jovs  d'un  œil  d*iodolgence  le  carac- 
tère du  peuple  qu'ils  avaient  converti 
ou  se  Uattaient  de  convertir.  Mais 
]a  première  partie  de  Touvrage , 
celle  qui  contient  la  description  de 
Fempircdu  Japon,  est  extrcmement 
eufieuse  ,  et  peut  encore  être  lue 
aujourd'hui  avec  autant  de  irait 
que  d'agrément.  L'auteur,  avec  une 
prcfcision»  une  brièveté  et  un  ordre 
admirables,  J  passe  en  revue  la  situa- 
tion du  pays,  la  température,  les 
produits,  les  richesses  mincralcs  et 
Tfgétales ,  le  commerce  ,  la  guerre, 
les  monnaies  ,    les  linnnrrs  ,  les 
mœiirs ,  les us.ij!;es ,  la  coiuliium  des 
femmes  ,  etc.  La  religion  seiiic  u  y 
<îst  qu'indiquée;  maison  sait  que  celte 
lacune  se  iroiivt  plus  que  n'p.iKc 
dans  le  livre  111.  Plusieurs  ch  i  [  ^Irci» 
sont  pn rliruilcrcmeiit  curieux  ;  ce 
sont  ceux,  où  il  traite  du  Dairi  et  de 
sa  cour,  de  la  icvoluiiou  qui  mit  la 
puissance  souvcraineaux  mains  d'un 
prince  séculier,  des  revenus  annuels 
de  chaque  «gouverneur  de  province. 
Ici,  ce  n'est  point  par  des  généralités 
qu'il  procède  :  les  noms  de  toutes  les 
tl'Yisionset  sul)diviiioius  du  royaume 
sont  placés  les  uns  à  la  suite  des  au- 
tres ;  et  au  lioutde  chacun  se  trouve 
Je  cliillrc  du  revenu.  A  la  fin  du  li- 
vre, il  y  a  quelques  dissertations  très- 
savantes  et  très  -  bien  raisonnées. 
Cet  ouvrage,  dédié  à  la  reine  Chris- 
tine, fut  composé  en  1649,  ei  itcD 
ex^iste  une  édition  clsévirieonein>!i4y 
qui  porte  ce  millésime.  Go  n*est  que 
tjuûize  ans  après  que  Vacâiitis  dott- 
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na  sa  grande  Gjfocrap^îe scientifique, 
sous  le  titre  de  GeograpïUa  generif^ 
liS^  inqud  affectiones  générales  ^ 
htris  expUeaniur,  etc.  ^  Amsterdam, 
EIzévicr,  1664,  iD*i2.  La  totalité  do 
Fouvragc  est  divisée  en  trois  livres , 
qu*il  nomme  partie  absolue ,  partie 
respective  et  partie  comparatwe» 
Bans  la  première  se  trouve  tout  co 
qui  a  rapport  à  la  terre  en  dle-même, 
abstraction  faite  de  l'influence  que 
les  cieux  peuvent  avoir  sur  elle,  et 
de  la  comparaison  des  lieux  terres- 
tres les  uns  avec  les  antres.  Les  mo* 
difioations  apportées  par  les  astres  » 
ou  la  contemplation  des  astres ,  tan- 
tôt à  la  terre,  tantôt  à  Péiude  de  la 
terre ,  forment  le  sujet  du  deuxième 
livre.  Dans  le  troisième  sont  traitées 
toutes  les  questions  relatives  à  la 
comparaison  des  lieux  les  uns  avec 
les  antres,  tels  que  les  antipodes, 
les  autescicns,  etc.  On  voit  par  là 
que  la  Ge'ographie  de  Va  réunis  ne 
ressemble  nullement  aux  traites  or- 
dinaires de  <^rocîraphie,  dans  lesquels, 
partant  d'un  prnnt  quelconque  du 
glo])r  ,  ou  es.aminc  successivement 
touUs  les  contrées  ,  nommant  les 
royaiiHK  ^,  les  provinces,  les  villes, 
les  fleuves.  T^'auteur,  prenant  le  mot 
de  Géof^raphie  dans  son  acception 
la  plus  vaste,  décrit  la  terre  en  ç^éné- 
râl  et  ne  nomme  les  lieux,  les  Ueu- 
ves,  les  monlac5nes,qne  comme  spé- 
cialités, prouvant,  expliquant  ou  fon- 
dant par  leur  reunion  ses  idées  géné» 
raies.  C'est  principalement  la  physi- 
que et  l'astronomie  qui  sont  les  ob- 
jets de  son  atteuiion  ;  mais  il  sort 
souvent  de  ce  cercle  et  entame  la  géo- 
logie ,  qui  alors  n'était  pas  fondée,  et 
dont  le  nom  n'était  pas  même  encore 
porté  sur  le  catalogue  des  sciences. 
Il  n'est  aucune  question  de  géogra- 
phie mathématique ,  physique ,  as- 
tronomique ,  géologique ,  qu'il  n*ait, 
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sinon  résolue ,  du  moins  posée  et  exa- 
minée. î)e])lus,  au  lien  de  prcndi  e  les 
divisiiMi-'  L'eoî:;rnpluijMes  telles  que 
les    f"i  iiK  es  la  puliliqu*',  ou  (pic  les 
picscuic  le  hasard,  il  les  a  fondées 
sur  des  bases  plus  réelles  el  plus  du- 
rables, sur  la  conligaration  géné- 
rale du  globe  ,  rextension  natu- 
relle des  pklcaux  ,  riui  iinaisun  des 
soU  etc.  ;  et  il  ne  s'est  pas  contenté 
d'indiquer  vaç^nement  que  tels  de- 
\au  iil  àic  lis  luadcments  de  tou- 
te élude  scientinquc  de  la  géogra- 
phie ,  il  est  descendu  dam  les  spé- 
cialités et  a  énuméré  tons  Vtê  acci- 
dents de  tons  les  endroits  d«  la  terre , 
décidé  k  noaibre  et  le  mode  dt  clia* 
que  dÎTÎsîon ,  soit  principale ,  soît  se- 
condaire, etc.  U  a  prolité  d#  toutes 
1^  recherches  faites  antérienranent 
k  loi  9  ainsi  que  deadéeouvenes  con-» 
tesoporaines*  On  sent  pourtantqii*un 
iniTaii  aussi  étendu  et  aussi  difi» 
oiie  n*a  fiu  ftrt  eséculé»  surtout  il  y 
a  cent  soixante  ins ,  sans  que  des  la- 
cunes ou  des  fautes  se  muassent 
aux  solutions  les  plus  hautes  ou  aui. 
théories  les  plus  ingénieuses.  Ainsi, 

f>ar  exemple  ,  piusieors  tables  de 
ongitttdss  présentent  des  réMiltats 
inexacts;  la  descr»tion  des  sinuosi- 
tés des  riTages  et  au  cours  des  ieu- 
ves,  quoique  faite  ayec  le  plus  grand 
soin,  a  du  être  réformée  ;  enfin  cer- 
taines stippositions  qui  n'ont  d'autre 
autorité  que  le  nom  de  Descartes , 
dont  Tauteur  était  un  disciple  fort 
ïélé,  sont  insonlenaliles.  Maicré  ces 
imperfections ,  il  est  juste  de  dire  que 
le  travail  de  Varenins  est  le  phis 
T>eau,  le  ]>ltis  savant  traité  de  géo- 
graj)hie  qu'on  ait  fait  p  ti  aîfre.  Il 
opéra  une  révolution  complète ,  et 
donna  une  nouvelle  face  à  la  scien- 
ce; enfin  il  fut  tellement  cslirae  que, 
neuf  ans  après  j^a  publication,  New- 
ton s'en  lit  éditeur  et  commenta* 
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tP«r.  Son  édition  |.nut  à  CiriT- 
brid(;e  ,  sons  le  titre  de  rnh.  l  a- 
renii  Med.D.  ,  Ceop-aphiu  <;c>irr,r- 
Us  y  de,  f  etc.,  >umind  ciirti  <jnùru 
plurimis  locis,  etc.  y  etc.,  illustrât  a 
ah  Isaaco  Neivton ,  Cantab. ,  1 68i , 
5n-8°.  Elle  a  été  i  i uupi  imce,  Lon- 
dies,  i^SG,  -i  vol.  in- 8'.;  m.tis 
Jtiiin  eu  av.iJt  Jonné,  dans  rinter- 
valle,  une  autre  encore  pins  couiplè- 
le  et  beaucoup  meilleure,  Njples  , 
1715,  i  vol.  m-8*\  La  Géographie 
de  Varéntusa  été  traduite  m  aii  - l^is , 
par  Ditgdall ,  Londres ,  1 7  36 ,  iû-80.. 
Toi*  f  et  èn  fininçais ,  par  De  Pui- 
sieuXyPliris,  1755,  4vol.în-ia. 

YARENNEC  Jacques  de),  né  èm 
tes  premières  aimées  dn  ^-huitiè- 
me sîëcle,  était  greffier  des  états  de 
Bourgogne  ,  lorsqn^  fht  chargé , 
par  le  ministère  de  Lods  XV  ,  de 
composer  tm  Mémoire  qn^il  puUia 
en  1761  sous  ce  titre  :  Mémoire 
jÊùttf  le$  âtts  généraux  des  étais 
du  dxuM  de  Bourgogne.  Dans  cet 
ouvrage^  qui  était  alors  d'une  asset 
grande  importance  poRtiquc^  Vt- 
lenne  fît  preuve  de  talent  et  de  zèle; 
mais  il  mécontenta  lesnarlements  au 
plus  haut  degré,  et  le  volnme  fut 
condamné  par  arr^  d  u  parlement  de 
Dijon,  du  7  juin  1^63  y  à  être  bnilé 
par  lamaittdubourreau.  La  Gourdes 
aides  de  Paris,  se  montrant  encore 
plus  sévère  ^décréta  l'auteur  d'ajour» 
nement  personnel  ^  et  le  poursuivît 
jusqu'à  Versailles ,  ne  respectant  pas 
même  un  ordre  du  roi,  qui  enjoignait 
à  Varenne  de  rester  dans  cette  ville,  et 
qu'il  opposa  vainement  aux  huissiers. 
Ce  ftit  alors  que  Louis  XY,  Touîant 
montrer  plus  spécialement  eiu  (•rc  la 
protection  qu'il  lui  accordait ,  le  de- 
i  (ira  Cordon  de  St. -Michel  ;  nuis 
par  niir  f  iililc^^sc  <jiii  n'a  eu  que  tr<i|> 
îi'cxcmplcs^  le  monarque  n'osa  pas 
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souienir  dIus  ouvertement  un  hom- 
me qui  n  était  cependaat  ainsi  pcr- 
secuu-  (|uc  pour  avoir  défendu  son 
gouvernement  et  rempli  ses  intcu- 
tioDS.  Déjà  ce  malheureux,  avait  été 
condaiiuic  par  conturaace  ,  lorsque 
le  ministère,  ue  trouvant  pas  d'autre 
moyen  de  le  soustraire  à  un  jugement 
dcimitif,  imagina  de  lui  donner  des 
lettres  d'abolition.  C'était  recon- 
naître des  torts  que  Yareooe  n'â- 
vaic  pas.  CepcncUBt  il  fut  eontnml 
de  itotfmr  cette  espèee  de  grâce  à 
geooux.  dans  l'attitude  d'un  cri- 
minel ,  a  l'andieMe  de  la  ooar  des 
aides;  et  lialeslwilief  y  qvi  en  ëtait 
le  premier  pfâsdenC  i^o/.  Ma- 
LtSBEBBBt  ),  liai  fit  akois  cnteo- 
die  ces  paroles  pks  dures  pcul- 
éne  que  a'eAt  ëté  la  peme  la  plus 
ngonreuse  ;  le  rai  mus  meeoràB 
des  leHres  de  g^mee,  U  couf  les 
entérine,  Beîiree-vous  ;  la  peine 
1HMU  est  remise  ;  mais  le  crime 
vem  reste.  Et  quel  ëtatt  ce  crime? 
Vareuno  avait  dit  dans  son  Uirre, 
que  les  parlements  n  étaient  pas 
Ôuiccessibles  aux faiblesses  de  Vhu- 

mour-propre  /  f  «e  les  passUms  jr 
Restaient  tm  grand  rUe^  et  fue  la 
jeunesse,  émouie  par  une  opinion 
kmée  de  prééminence  et  de  supé* 
riarité,  y  entraînait  seweM  ceux 
à  qaiVdge  et  les  réflexions  ouvrent 
lesjreux  sur  le  danger.  Tel  est  lit- 
téralement le  seul  passage  que  les 
défenseurs  les  plus  ardents  des  pre- 
roç^atives  parlementaires  purent  in- 
criminer dans  un  gros  volume  desti- 
ne a  repousser  les  attaques  des  cours 
souveraines  rentre  r.idministralion. 
Toute  la  procédure  int  c-tablie  sur  ce 
|jeu  de  mots  si  siniplcsetsi  vrais. 
Four  un  tel  délit,  le  malliHîrenx  Va- 
renne,  après  avoir  essuyé  des  pour- 
suites que  l'un  eût  à  peine dingéescon- 
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tre  un  malfaiteur, perdit  sa  chargedc 
grciller  des  états  de  Bourgogne;  et  son 
fils  aîné,  qui  fut  implique  dans  cette 
affaire,  sans  que  l'on  sache  pourquoi, 
en  perdit  la  sur\  iv.mce.  Cejx  udant 
le  pi  lucf  dr  (^oridu  dcJutnm.igca  un 
peu  plus  tard  le  premier,  par  la  char- 
ge de  receveur^ijiicral  des  finances 
des  États  de  Bretagne.  Pendant  le 
séjour  qu'il  fit  k  Paris,  en  i7^>3, 
Jacques  de  Varenne  fit  imprimer 
des  pièces  qu'il  avait  recueillies  dans 
les  arclÛTes  du  pariemeot  de  Bour- 
gogne ,  et  il  les  publia  sons  ce  ti- 
tre :  Begfetre  duparlement  de  Di' 
jon  de  fout  ce  qui  ^est  passé  pen- 
dant la  Mgue*  Ce  Toleme ,  qui  est 
tm  monument  historique  trës-pré- 
deux ,  ne  pourait  plaire  ait  parle- 
moM.  li'auteora'osa  y  mettre  ni  son 
nom ni  la  date ,  ni  le  lien  de  Fim- 
pression  ^  il  n'en  fit  même  paratlre 
crue  quelques  exemplaires  qu'il  con- 
fia à  des  amis;  mais,  en  1770, 
lorsqoe  le  ministère  de  Maopeou 
commença  ses  attaques  contre  les 
oours  souveraines  »  Varenne  puUia 
son  édition  toute  entière^  et  die 
fit  une  grande  sensatioin.  Dénou- 
eëlo  ta  juillet  an  parlement  de  Di- 
jon f  par  le  conseiller  Guénichot 
de  Nogettt  ,  ce  volume  fut  sup- 
primé comme  tendant  à  donner 
Une  idée  fausse  de  la  con  l,,ife  H 
des  sentiments  des  tnagiiti ats.  Le 
ni^nie  arrêt  porte  qj.e  ra\trtis-p- 
mc  nt  sera  lacéréet  hrfil<^  par  la  niaiu 
du  !)fuirrcau.  I/e\ii  du  parlement 
empèclia  bientôt  qu'on  pou  «;it  jilus 
loin  rcs  potirsuites;  et  Vriicniir  put 
teruimer  en  paix  son  huuorabic  ar- 
rière, sansctre  dédommage  toutefois, 
parle  gouvernement,  des  sacrifices 
qu'il  avait  faits  pour  le  .s(  rvir.  C'était 
un  homme  probe  et  de  beaucoup  de 
capacité  dans  radmimsiration.  Il 
mourut  à  Pans ,  vers  1 7B0 ,  dans  un 
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âiçc  avance.  Ou  a  encore  de  lui  : 
Considération  sur  VinaliénahiUté 
du  domaine  de  la  couronne  ,  Paris , 
i-j^S,  in-8».  M^DÎ. 

VARENNE  DE  FENILLE  {Phi- 
libert-Charli^Mabie  ) ,  second  fils 
de  JacqtiesdeYareiiDe(f  \  cî-^essus), 
recemr  des  impositions  de  Bresse 
et  de  Bombes ,  memîre  des  lociélés 
d'aericiilture  de  P^^û  *  hjm ,  Dijon 
et  fiotirg ,  nmpdt  à  Dijon  Ters  le  mi* 
lieu  du  denuersiicle,  etTÎnts'ëta- 
•blir  ,  après  les  malheurs  de  son 
père,  en  Bresse,  où  sa  famille  pos- 
eédait  une  terre  dont  t^k  im  avait 
laissé  l'administration..  Ce  fut  U 
qu'il  se  lÎTira,  jeune  encore,  aux  plan- 
tations ,  à  l'étude  des  desseche«* 
menlSy  et  h  toutes  sortes  d'cxperien- 
ees  açricdies.  Il  établit  ensuite  des 
pépinières  sur  un  terrain  qu'il  avait 
aciieié  dans  les  fosses  de  TaDcienne 
place  de  Bourg  :  c'étaient  les  pre- 
mières que  Ton  vit  dans  la  contrée. 
Sa  vie^tout-à-fait  isolée, s'écoulait  pai* 
sible  au  milieu  des  utiles  travaux  des 
champs  et  des  recherches  les  plus 
minuti«ises  en  pliysiologic  végétale , 
lorsque  la  révolution  vint  les  trou- 
bler. Quoiqu'il  ne  prît  aucune  part 
aux  affaires  politiques  ,  il  fut  arrêté 
comme  fédéraliste,  en  170,4  ^  P'^'' 
cire  (lu  représentant  Âlbittc  ,  cl  con- 
duit à  1  voTi.  sur  îHie  charelte,  par  un 
temps  de  pluie  glaciale  ^  avec  plu- 
sieurs des  principaux  habitants  de 
Jiour^.  La  voiture  ne  s'arrêta  que 
devant  l'écha fa ud  ,  et  tous  furent  exé- 
cutés à  rinstniit  in('ino  de  leur  arri- 
vée (2G  pluviôse  auH,tcv.  1794}.  On 
a  de  Varenue  de  Fcnille  ;  1.  Observa- 
tions y  Expériences  et  Mémoires 
sur  l'agriculture  et  sur  les  causes 
de  la  murtalUé  du  poisson  dans  les 
étangs  pendant  ihii'cr  de  1789, 
broch.  in-80, ,  Lyon,  1789,  avec 
iig.  II.  Bé flexions  siu  une  question 
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importante  d  économie  politique  ^ 
Paris ,  1 790 ,  br.  in  8^'.  de  5(i  paj;.  : 
cet  ouvraj»e  traite  du  mode  à  établir 

Sour  régalerépartitionderimpôl ,  et 
ela  nécessité  de  n'en  voter  l'assiette 
que  tous  les  vingt  ans ,  afin  délaisser 
au  propriétaire  le  temps  d'améliorer 
son  sol ,  et  de  retirer  une  partie 
de  «es  frais»  111.  C^wrvatàons  sur 
les tffan|^5,  Bourgy  1^91,  ii^.^ 
qui  fitrent  suivies  dans  U  mime  an- 
née d*un  supplànent  de  7  5  pages. 
IV.  Mémùirm  sur  Vitméiogematt 
des forêis  naUonales  ,  sur  Viubni* 
mstnuùjn  forestière ,  sttrlesquuli^ 
tés  indmÂieUes  des  bois  mdi^ènes  , 
au  ^ui  sont  uccUmatés  ea  FraucUf 
et  description  des  bois  exotiques 
eue  nous  fournit  le  commerce  , 
Bourg ,  179a,  a  vol.  in  8®*  Y.  Ofr- 
servations  sur  le  vt^a^e  agricole 
d'Arthur  Foung  en  Fruuce.  VI. 
Procédé  simple  pour  acquérir  la 
connuisstuice  exacte  des  accrois- 
sements successifs  d'untaiUis.  VU. 
Expériences  relatives  à  la  cuUun 
re  du  maïs  et  du  froment.  Ces  ' 
trois  derniers  écrits,  publiés  séparé- 
ment ,  en  1793  et  1 794  ,  se  trouvent  | 
dans  la  Feuille  du  Cultivateur,  Tous 
les  ouvrages  de  Va  renne  de  Feuille 
ont  été  réunis  ,  en  1807  ,  sous  le  titre  . 
ç^^nvrnl  (V OEuvres  d* a f^ri culture  ,  3  à 
vol.  m  H".  Les  deux  piciinrrs  ren-  ' 
frrinfiit  cv  (jui  est  relatif  <i  r.nifiiinis-  j 
tr  ttiou  foK'stiÎTe  ;  le  troLsienie  ])ré-  : 
sente  ce  qui  traite  de  la  culture  do 
terres,  du  dessèchement  des  t  uni s 
et  marais,  du  mais  ,  de  la  plautalion 
des  verç;ers,des  jarlières,  des  moyens 
de  prévenir  la  niortalilcde>  p()i  >M_»ns, 
etc.  \  arenne  de  Ltiiiile  po.s>cdait 
cminenHiu  iU  le  talent  d'écrire  pour 
les  cuUivaieurs.  Il  est  serré  , 
cesser  d'être  clair,  et  n'oublie  rini 
de  ce  qui  poun  ail  confirmer  ou  atlai- 
blii'  ses  idées  :  cniiu  ses  écrits  fout. 
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aotoritd.  II  a  vériOc  ,  coffioborë  et 
compléls  les  travaux  de  Duhamel» 
BMMDeeaui  et  de  Butfon  sur  ke  bois; 
il  a  ajouté  h  leurs  d^eouyertes, 
tifir  odlcs  de  Malpighi ,  Haies ,  et 
domié  à  radministnition'  forestiète 
un  Code  complet  d'expàîenees  pro- 
pres k  maintenir  la  balance  entre  la 
production  et  la  consommation.  Buf- 
idn  a?ait  laissé  un  grand  problème 
âiésoodre,  celui  dedétermmery  pir 
ufic  méthode  précise,  Tinslant  du 

Elus  haut  point  d'accroissement  d'un 
ois  taillis  :  Yarcmie  de  FeniOe  l'a 
résolu  de  la  manière- la  phis  satisfai- 
sante. Sa  découverte  l'a  conduitde  la 
méthode  des  éclaircies  à  celle  decon» 
TCftir  un  taillis  en  belle  fiitaic ,  sans 
nuire  aux  intérêts  du  propriétaire. 
Les  habitants  de  la  Bresse  lui  doi» 
Tent  les  améliorations  apportées dana 
Tadministration  de-  leurs  terres ,  et 
dans  leur  eaiistencfr phy siyie  et  ma^ 
raie.  Personne  mieux  que  lui  n'a 
traité  la  (|uestion  du  dessèchement 
des  marais  et  du  gouvernement  des 
étanj^s.  11  n'aimait  ,  et  ne  culti- 
vait l'fii^toire  naturelle  que  sous  le 
rapport  de  rulilité  :  comme  Kcau- 
mur,  il  voulait  que  la  science  eût 
un  but  d'iuléret  public.  11  aida  Ma- 
Icsberbes  dans  tous  ses  essais  d'ac- 
rliniat;ition  et  d'appréciation  des  bois 
e3s.utH|u<'s.  Trois  jours  avant  souar- 
rcslatiou,  il  avait  ai  liesse  à  Dubois  , 
son  ami  ,  un  Mémoire  (Fq^.  n". 
VI  ^  qui  a  été  publié  dans  la  FciiUle 
du  Cultivateur,  —  Son  lils  est  au- 
}oiird'hui  membre  de  la  chambre  des 
députés.  T.  D.  B. 

VARGAS  (  Louis  DE  ) ,  peinUe, 
né  à  SéviJIe  en  1 5o2  ,  commença  , 
dans  son  pays  ,  à  peindre  .sur  la  ser- 
;  méthode  ,'iLlu[)tçe  à  cette  épo(|!ic 
pour  donner  de  U  k  i,èreté  à  la  aiain. 
Désir  ml  .^buidonner  la  mauière  sè- 
ciic  cL  aiide  qui  régnait  cucorc  alors 
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en  Andalousie,  il  partft  pour  Rome, 
ou  il  entra  dans  l'école  de  Pieriuo  dcl 
Vajga,qui  l'initia  dans  les  belles  tra- 
ditions qu'il  tenait  lui*mlme  de  Ra- 
phaifl.  Après  un  séjour  de- sept  ans 
en  Italie,  il  rcrât  en  Espagne ,  se 
croyant  assez  habile  pour  j  porter 
le  grand  goût  qu'il  avait  puisé  dans 
l'étude  des  peintres  italiens*  Hab  son 
atleme  fut  trompée  :  ses  ouvrages 
parurent  infifrieurs  k  ceux  de  deux 
peintres  flamands  alors  en  vogue , 
Antoine  Flores  et  Pierre  Gampana  , 
dont  le  dernier  était  lui-même-  élève» 
de  Raphaâ.  Sans  se  kîsser^écoura- 
ger,  Yargas  retourna  en  Itafie,  se 
livra  à  des  études  encore  plus  pro- 
fondes et  plus  assidues -y  et  après  un 
nouveau  séjour  de  s«ptautres  années, 
il  revint  à  Séville  dans  tout  l'éclat  de 
son  talent.  Le  premier  tableau  qu'il 
exécuta  alors  fut  une  Nalivilé  qui 
emporta  tous  les  suflrages«llen  exé- 
cuta ,  bientôt  après,  un  autre  qui  est 
un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
cathédrale  de  Séville ,  et  qui  repré- 
sente la  Génération  temporelle  de 
J ,-C.  (>e  tableau  est  célèbre  sous  le 
nom  de  la  Gamha ,  qui  lui  a  été 
donné  à  cause  de  la  jambe  d'Adam, 
qui  scjuliln  tr  Moment  sortir  du  ta- 
bleau ,  que  le  spectateur  ne  peut  la 
regarder  sans  étoimement.  Supérieur 
«  tons  les  peintres  de  son  Iemi)s  et 
de  son  pays,  il  fut  cliarç^c d'emCK'llir 
les  princij>au\  cdi^iceà  leliarieux  et 

1>articulieis  d'un  grand  nuinbre  de 
)eaux  ouvrap;(*s ,  où  il  se  signala 
comme  peintre  à  i  h  iule  et  à  fresque. 
Ces  travaux  le  placent  sur  l.i  ligne  * 
des  plus  f;rands  professeurs  d'Italie: 
il  s'y  montre  adimiable  par  la  scien- 
ce des  raccourcis,  le  grandiose  des 
formes ,  l'exactitude  des  contours  ,  la 
noblesse  des  caraclcres ,  la  grâce  des 
tétcR,  l'expression  des  figures.  Il  n'a 
été  surpasse  ui  peutêtre  même  égalé 
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dans  CCS  [parties  essentielles  de  Târt 
par  les peioti^csd'aucuDe  école  ;  et  Ton 
ii*a  pas  craint  de  dire  qu'il  aurait 
balaQCC  la  réputation  de  Kaphnr! 
s'il  avait  su  mettre  plus  d'air  dans 
ses  tal  kanx,  et  dégrader  avec  plus 
d*art  le  bi  illcint  de  ses  teintes.  Parmi 
les  fresques  qui  le  place  1  (  lit  au-dessus 
de  tous  les  peintres  de  sou  pays  ,  ou 
cite  celles  qu'il  lit  en  î555  pour  le 
vieux  sanctuaire  de  la  cathcdiale  et 

Sour  Fcglise  de  Saint-Paul  j  cette 
eroière  représente  la  Vierge  du 
Horaire.  Cci  fresques  ,  que  les  Ita- 
liens eux.-mêmes  ne  purent  s'eiupè- 
cUer  d'admirer,  ont  nialLieureusemcut 
e'te  détruites  par  le  temp«>.  (Vist  en 
1 5G8  qu'il  cojnuiença  Ja  iaioeuse 
f^oic  de  douleur ,  dont  on  ajx  rçoit 
encore  quc'ques  traces  sur  h  s  dv- 
j;res  de  la  cat!  **  lia!e.  On  a  laisse 
dépérir  ce  chef  d  œuvre,  que  le  pein- 
tre avait  mis  ciiiq  ans  à  exécuter,  et 
qui  était  un  des  ornements  les  plus 
admirables  de  Séville.  Il  n'eo  existe 
plus  que  des  yestiges ,  qui  font  vi- 
vement déplorer  la  ])ene  du  rate. 
La  même  incurie  a  msié  disparaître 
aussi ^  en  erands  partie,  le  Jugement 
dernier ,  août  il  avait  décoré  la  mai- 
son de  la  Miséricorde.  Les  figures  du 
Bedempteur  9  de  k  Vierge  et  des 
Apôtres^  encore  Usa  conservées , 
offrent  k  l'admiration  des  artistes 
des  raccourcis ,  des  nus ,  qui  font 
voir  j^isqo'à  quel  point  Vareas 
avait  poussé  ses  âiides.  Ses  plus 
belles  productions  ornent  la  cathé- 
drale et  la  plupart  des  églises  de 
)  Séviile  ;  son  chef  -  d'œuvre  est  le 
Ça/vatre,  qu'il  a  peint  dans  l'hôpital 
de  ins  JBkiias,  Cette  composition  est 
pei^t-étrè  un^  des  plus  bdies  choses 
que  la  ptinture-ait  produiies.  K  pet* 
gnsit  aussi  Je  portrait  avec  supério- 
riCe.  Parmi  le  g^ud  nombre  de  ceux 
ii>^<sekiidc  laduckesaed'A^ 
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csaa  est  si  parfait  qu'on  peut  le 
comparer  aux  plus  bcnn\  de  l\a-- 
phael.  Ses  dessins  sont  rirument 
rechercliésjils  sontordm.nri  ment  sur 
papierblrn.  à  !n  j-liimect  r  i  liaiîsspsde 
lil.iiir.  Donc  du  caracia  c  le  plu^  çrai  , 
il  ne  s'en  livrait  pas  monis  a  toutes 
les  ausleritt  >  de  \:i  pénitence  •  il  ne 
se  couchait  que  tJaii'^  une  l»icie  et 
couvert  d'un  cilice.  11  niutu  ut  à  Se- 
ville ,  en  i5^i8.  —  André  de  Vah- 
CAS,  peintre  ,  né  à  Cueiira  en  i(ii3, 
était  déjà  as^joz  ài*»'  ,  iDi'-qu  tl  .se  ren- 
dit à  Madrid  jntui  y  thidn  v  la  prui- 
ture  sous  la  ci u op  tion  de  i  laiiçois 
Camilu,qui,  quoique  fort  jeune  alors, 
jouissait  déjà  d'une  ç^raiide  réputa- 
tioii.  Sou  aNsidiiite  et  sou  applica- 
tion A  suivre  les  euseij;tiement>  de  suu 
maître   le  rendirent  bientôt  dessi- 
nateur lialiile  et  coloriste  brillant. 
Son  maître  se  servit  de  lui  dans 
presque  tous  ses  travaux  ;  il  lui  pro- 
cura même  de  fréquentes  oocasîoas 
de  travailler  seul,  pour  des  particu- 
liers et  pour  quelles  monastères  de 
Madrid.  Ces  travaux  Imacqurentuiio 
certaine  ^W>e.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  £t  ckargé  de  peiadiv  à 
Ires(|ue  lachapeik  duSanctuaiie  dans 
r^Sgbse  cathédnle,  qu'il  ona  anaâ 
de  plusieurs  grands tal)lennxiini«ile. 
Ct  peintre  avait  reçu  de  la  nature  des 
dispositions  raresf  et  lestaUeauxqtio 
l'on  voit  de  lui  il  Madrid,  è  Goenca, 
à  Himesta  et  dans  les  cabinets  die 
quelles  amaleursy  prouvent  qu'il  st 
serait  placé  an  premier  rang  des 
artistes  de  son  pays  si  SOU  insou- 
ciance m  lui  eût  fait  trop  souvent  né- 
gliger son  art  II  avait  coutume  de 
ne  soigner  ses  tableaux  quVn  pro* 
portion  du  prix,  qu'on  lui  en  donnait. 
Il  mourut  dans  sa  patrie ,  en  1674* 

P— s, 

VARGàS  (  François),  juiiseon* 
suite  espagnol,  dans  leseiamnesi^ 
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ck*  Aprèi  avoir  i-cmpli  plusieurs 
chafses  de  judicature  sous  les  rois 
Cbarlp^uiiit  et  Philippe  II ,  il  fit 
fiarlie  da  conseil  souverain  de  Cas- 
tille  ,  dont  il  avait  éU  long- temps 
Tavocat-fiscal.  Gharies-Quint  l'en- 
voya à  Bologne  ,  eu  i548  ,  pour 
protester  contre  la  translation  dn 
Corn  île  de  Trente datis  cette  ville.  En 

I  55c) ,  il  fui  envoyé  à  Trente  pour  y 
féliciter  les  pères  du  concile  sur  leur 
retour  dauà  cette  ville.  Après  la  dis- 
solution du  concile  ,  il  alla  à  Veuise 
où  il  passa  sept  à  luiitaos.  Philippe 

II  l'envoya  à  Rome,  auprès  dnptpe 
Paul  IV,  qui  avait  refuse  de  recevoir 
Jean  Fonseci  rn  qualité  d'ambassa- 
deur. Après  l'exaltation  de  Pie  IV, 
Vargas  continua  de  résider  dans 
cette  ville,  quoiqu'il  y  eût  un  antre 
envoyé  d'Est)  iL;ne.  Il  jouiss?îit  d'une 

*  1 

si  naule  renuriunce  ,  fjuc  les  cardi- 
naux et  le  pajie  le  roiisulureiit  sur 
l'abdicatiuii  volonLnre  de  Cliar- 
Ics-Quint,  sur  i'avëncment  de  Fer- 
dinand I*^*^.  à  l'empli  e  ,  et  sur  les  af- 
feires  du  Concile  de  Trente.  Pie  IV 
était  si  persuadé  du  savoir  et  de  la 
droiture  d*espnt  de  Vargas ,  qu'il  lui 
deoianda  son  avis  sur  l'onginc  de  la 
jiiridiction  des  évéaues  ,  dont  les 
Pères  de  Trente  disputaient  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Le  cardinal 
Pallayicini  en  fait  mention  dans  ion 
histoire  y  livre  xxi ,  chap.  xt.  De 
retour  en  Espagne ,  Vargas  fut  wa^ 
me  conseillerdretat.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  il  se  retiia  près  de  Tolède  ,  dans 
le  monastère  de  Cislos,  de  Tordre 
devint- Jérôme.  Aivare-Gomez  dit, 
dans  la  vie  du  cardinal  Ximenèsy 
que  Vargas  était  un  homme  d'uDê 
graude  intégrité' ,  d'une  érudition  ex* 
traordinaire  ,  et  d'une  expérience 
consommée.  Il  mourut  vers  Tan 
T  ">( jo.  Nous  avons  de  lui  :  I.  un  trai- 
té eu  iatin,  de  la  Juridioêion  d» 
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pape  et  desM.qucs  ,  Venise,  kV)!, 
Cet  ouvrage  fut  imprime  par 
ordre  et  aux  frais  de  i*ie  IV-  11. 
Lettres  et  Mémoires  touchant  le 
Concile  de  Trente  y  traduites  de 
l'espagnol ,  avec  des  remarques , 
par  Hicbel  Levassor,  Amsterdam , 
1700  et  1 720  f  iu-8^.  On  litdans  ces 
Lettres  un  grand  uoodire  de  traits 
satiriques  contre  les  Pèrasdu  Concile. 
Varias  avait  composé  sur  d'autres 
matières  des  ouvrages  qui  n'ont  pas 
été  imprioiEfs.  On  trouve  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  de  lui  dans 
les  memoin  s  de  Granvelle.  Elles 
sont,  dît  i'abbé  Boi^ot ,  d'uae lieau- 
té,  d'une  netteté,  d'une  force  et 
d'une  vivacité  admirables  ;  mab  ai 
difficiles  à  lire  qu'il  vaudrait  mieux 
qu'elles  fussent  e'crites  en  cliiffre» 
(  Voy.  la  Contifwatinn  des  Mé- 
moires de  littérat.  mil  Dt  sraolcls  , 
IV  ,  b5  ).  —  Jean  ae  Vabgas  ,  au- 
tre jurisconsulte  espagnol ,  fut  le 
principal  membre  du  tribunal  de 
sang  que  le  duc  d'Âlbe  rrca  dans  les 
Pays-iîai» ,  eu  1 566,  sons  le  nom  de 
Conseil  des  Troubles  (  f^.  Albe  ,  1 , 
'S'-.ij  ).  Selon  l'abbc  Pluquet ,  ce  juge 
cruel  avaii  pris  pour  base  de  sa  juris- 
prudence ce  prétendu  axiome  :  «  Toui 

•  les  habitants  de  ces  contrées  méri- 

•  tent  d'élre  pendus  :  les  bérétiques 

•  pour  avoir  pillé  les  églises  ,  les 
9  catholiques  pour  ne  les  avoir  pas 
9  d^endues.  «  D-»c. 

VARGAS;*MACGTUGGA  (  Fram- 
çois,  marauis  ne  Vatolla),  né  »  le 
26  septembre  1699,  à  Teramo,  dans 
les  Abruzzes ,  où  son  père  était  pré- 
aident du  tribunal ,  k ';nt  sa  premiè- 
re édncaliott  chez  les  jésuites  à  Na- 

Eles ,  et  ayant  montré  dn  goût  pour 
idttsin  et  pour  la  sedlptore,  lut  en- 
voyé k  Rome.  Les  cardinant  Orsini 
cl  Lambcrtini, qui, plus  tard  ,  dcvin- 
cent  tous  deux  |iapes ,  sous  les  nom* 
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dèBcDottXnietd^BeiioltXI  V,  l'ad- 
mirent  dans  leur  société,  on  3  hriUa 
par  sa  prodigieuse  mëonoire,  qui  lui 
Toumissait  les  plus  heureuses  citations 
des  classiques  grecs ,  latins  et  italiens, 
genre  de  conversation  alors  en  vo- 
gue k  Rome.  Il  parlait  avec  fiicili- 
té  les  langues  espagnole,  française, 
allemande,  anglaise,  etconnaissat 
aussi  rhébicu.  Il  n'avait  encore  que 
vingt  ans  lorsqu'il  fit  une  traduction 
de  l'anglais  du  Siystème  intellectuel 
delà  nature,  parCudwort;  il  l'en- 
richit dénotes, et  ledédia  à  la  société 
royale  de  Londres ,  qui  l'admit  alors 
dans  son  sein.  Biais  ayant  appris  que 
Hlosheim  s'occupait  de  traduire  le 
même  ouvrage  en  latin ,  il  renonça  à 
publier  le  reste  de  son  travail.  On 
trouve,  dans  les  fragments  qui  vi- 
rent le  jotir,  \m  détail  historique 
de  ses  études.  Rebuté  de  la  philo- 
sophie scolastique,  par  laquelle  il 
avait  commencé  ,  il  s'adonna  à 
la  philosophie  ex]  (  i  imcntale.  S'a- 

Seicevaut  combien  il  avait  prrdii 
e  l<  inps,  il  s'écria  :  «  Heureux  ies 
jeunes  ^111  s  qui  nuussuccéderout!  ils 
commeiut  iont  leurs  études  par  où 
nous  linis>ous  les  nôtres,  d  Le  père 
du  studieux  Macciucca,  inlorme  que 
l'excès  du  travail  nuisait  à  la  santé 
de  son  fils^  lui  ordonna  de  se  rendre 
chez  sa  sœur ,  mariée  à  V  itulla  ,  ter- 
re de  la  province  de  Salerne,  où  Ton 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
lui  donner  la  chambre  qu'avait  oc- 
cupée l'illustre  Vico*  mais  cette  cir- 
constance ne  fit  qu'augmenter  son  ar- 
deur pour  l'étude.  11  se  mit  à  fabri- 
quer des  microscopes ,  des  télescopes 
et  des  miroirs  ardents,  ne  prenant 
d'autre  distraction  ^  de  composer 
des  vers  latins  et  italiens.  Quelque 
temps  après ,  il  se  rendit  k  llaples , 
oit  il  apprit  à  jouer  de  plusieurs ins* 
truments de  musique.  Iléerivitmlaie 


un  Traité  sur  le  contre  -  point .  qot 
surprit  sonmahre  de  musique,  Scar> 
lati.  Les  ancêtres  de  Yarga^accitic- 
es  s'étant  distiogués  dans  le  barreau, 
son  père  desirait  beaucoup  qu*il  em* 
brassât  celte  carrière.  Il  se  soumit  à 
ce  vœu  de  sa  (annUe,  et  narvînt  ans 
premièresmagistraturesau  royaume. 
Ce  fut  alors  qu'il  devint  Fami  et  Je 
Mécène  des  littérateurs  de  son  pays* 
Tous  les  jours  Martorelli ,  MaiSiOc- 
chi,  Ignarra  ,  Serao,  Dominique  et 
Joseph  ('il illo,  Daniele ,  Caulîno, 
Galantiy  Morîsani,Filangieri  c:  Co- 
tugno  se  rassemblaient  chez  lui*  Dans 
un  âge  très-avancé,  il  avait  conservé 
toutes  ses  facultés  mentales.  On  rap- 

Sortc  qu'à  soilaute-dix-huit  ans,  H 
icla  un  poème  d'environ  cent  soi- 
xante hexamètres,  avec  nne  telle  fa- 
cilite que  l'on  eût  dit  qu'il  improvi- 
sait. Un  jour  qu'on  lui  lisait  la  îïou- 
velle  de  la  dcrot;  verte  de  MonTc;<)l(icr, 
il  interrompu  hrti":f]nrîneîit  la  Irrtu- 
re,  etdf'MÇîna  l'endroit  de  sa  biblio- 
thèque ou  se  îrouvail  le  Frodromo 
di  aîcunc  trivcnzioni  ,  imprimé  à 
Brescia,  en  lô-^o  ,  par  le  P.  Lana- 
Terzi  (  ^.  ce  nom);  et  à  la  page  qu'il 
indiqua,  on  trouva,  au  c^randétonne- 
ment  de  l'assemblée,  la  description 
d'un  navire  volant  soutenu  par  qua- 
tre ç^luln  ^  il  rii-i  ititpies ,  ainsi  que  le  : 
dessni  giavc  de  cette  niaclune.  \  ar-  ' 
gas -Wacciucca  mourut  le  17  juillet  i 
I'^Hj.  Ses  ouvraîres  sont  :  I.  La  di-  1 
g;mtà  dtlla  ni^u-n  Ai  stato  c  s^ncr- 
ru  ,  1  "Tt'x.  11.  Sidla  ncompra  di  ta- 
IwiL  tnbiLli  daljisco  ahcnati,  1743. 
III .  SuW  abuso  délie  doti  délie  mo- 
nache ,  174^*  Ce  sont  les  sujets  et 
les  titres  de  quelques  Discours  et  Mé> 
moii'es  composés  parranteur,  lois*  1 
qu'il  était  avocat.  Uo— -1.  ! 

VARGAS  •  MÂCGIUCGil  (  BIi- 
CB£L ,  duc  DE  ) ,  antiquaire ,  de  la 
me  fimille  que  le  precédcot ,  naquît , 
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le  12  avril  174*^  ,  à  Salerne ,  où  son 
père  clait  preîideul  du  inLuDal.  U  It* 
perdit  ulaut  encore  jeune,  cl  fut  éle- 
vé par  les  soins  d'au  onde  paternel* 
Comme  ses  ancêtres,  il  entra  dans  la 
magistrature.  Se  liyrant  en  même 
temps  à  Fétude  des  langues  saTantcs, 
il  apprit  Thébreu ,  l'étrusque  et  le 
phëmeîen»  Ce  ht  par  le  moyen  de 
cette  étude  ^'il  parvint  à  jeter  dn 
jour  sur  Tongine  des  premiers  habi- 
tants de  sa  patrie.  Il  consacra  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  oes  reciier- 
ches laborieuses^  et  mourut  le  M  août 
1 794-  principaux  écrits  sont  :  I. 
XieHeantiche  colomevenute  a  Na- 

^poHj  %  vol.  in-4**v  ^7^4*  C'est 
une  dissertation  sur  les  premières 
colonies  plicnicicnnc  et  ciibc'ennc. 
L'auteur  voulait  y  t'n  ajouter  une  au- 
tre sîir  la  colonie  deî>  Allicniciis  • 
mai^  la  mort  iic  lui  permit  ])as  de 
l'achever.  On  annonce  que  son  cou- 
sin ,  le  duc  actuel ,  s'est  occupe  de 
remplir  cette  lacune;  mais  rien  n'a 
encore  ele  {tul  iiu.  H.  Spie^azione  di 
un  niro  nianno  grcco ,  nclquale  si 
vedi-  i  iintîco  modo  di  celcbrarc  t 
Giuuciu  lamf/adici,  1^91 ,  in-4'^. 

Ug — I. 

VARGAS  Y  TOWCE  (  Don  Jo- 
SEPH  ) ,  géographe  et  marin  espagnol, 
né  k  Cadix  ou  i  Sérille  vers  Tan 
1755  ,  s'était  déjà  fait  connaître 
aTantageusemcnt  par  on  Éloge  ibt 
roi  Ayonte-ltSa^e ,  que  l'académie 
royale  espagnole  avait  couronné  et 
publié  en  i78i,lorsqne  son  mérite  et 
scn  talents  le  (irent  choisir  pour  être  un 
des  olliciers  charges  de  seconder  don 
Vincent  Tofino  (  F,  ce  nom  )•  Var- 
gas  donna  particulièrement  ses  soins 
à  la  publication  de  VAUas  des  côtes 
éTEspapie,  dont  il  dirigea  le  dessin 
et  l'impression  avec  autant  d'activité 
que  de  succès.  11  donna  les  mêmes 
iMiins  an  traraii  relatif  au  Routier  de 


la  partir  inci idionale ,  et  la  savante 
niUudiictiun  de  cet  ouvrage  est  en- 
ticrcmeut  de  lui.  Pendant  son  séjour 
h  Ivip ,  où ,  suivant  les  instructions 
du  mmîstre  de  la  marine,  il  était  oc- 
cupé A  relever  les  points  prtnctpanx 
et  les  montagnes ,  il  cmt  devoir  éten* 
dr^  ses  observations  aux  pays  adja- 
cents à  la  côte  ;  et  son  projet  ayant 
obtenu  Tagrâncnt  de  la  cour  ,  il  le 
mit  à  exécution ,  et  pobKa  depuis  : 
DcscrifOion  des  fies  Pitfuses  et 
Baléares ,  par  ordre  supérieur ,  Ma- 
drid,  1787^  grand  in-4®.  Cet  ou- 
vrage I  auquel  Vargas  ent  le  plus 
de  part,  ne  ressemble  pas  à  ces 
histoires  particuiièm  des  villes  et 
des  provinces  que  l'Espagne  possède 
en  plus  grand  nombre  qu'aucune  au- 
tre nation ,  mais  qui,  écrites  ordinai- 
icmcnt  pirdcs  habitants  enthousias- 
tes deîetir  pays  natal,  ne  ronlienucnt 
que  des  faits  d'un  intérêt  puienienl 
local,  des  détails  souvent  puérils,' 
et  rien  qui  touche  à  l'utilité  générale. 
Vargas  et  ses  co!ia])orateurs  évitè- 
rent ces  inconvénients.  Ils  joipjnirent 
à  leurs  propres  obset  \  a  tiuns  les 
renseignements  qu'ils  avaient  ulue- 
nus  de  la  société  royale  écono- 
mique de  Maïorque,  les  meilleurs 
mémoires  imprimés  et  inédits  sur 
cette  île  et  celles  qoi  Tf voisinent^ 
et  les  notes  que  leur  avaient  four* 
nies  les  hommes  les  plus  accrédités 
par  lettfs  talents  et  leurs  Inmières. 
En  téte  de  l'ouvrage  est  une  intro- 
duction qui  traite  des  commence^ 
ments  et  des  progrès  de  la  géogra- 
phie en  Espagne.  Vargas  a  ))ublié 
encore,  par  ordre  du  rot,  la  Rela- 
tion  du  dernier  voyage  dans  le  dé'* 
troit  de  Magellan  ,fait  par  la  fré- 
gate la  Santa  Maria  de  la  Cabeza, 
Madrid,  1788,  in-4«.  Il  en  a  soi- 
gné l'édition  ,  l'a  enrichie  de  ses 
observations  y  et  en  a  rédigé  i'iu- 
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ti  udiiclion  j  auisi  que  la  seconde  par-  L'e'vpncment  ne  tarda  pas  à  justiCer 
iit%  qui  coutientr  histoire  des  voyages  ce  pronostic.  GcpendaDt  le  bruit  s'e- 
precedemmeiit  entrepris  dans  le  aé-  tant  répandu  que  l'empetenr  avait 
troit  de  Magellan ,  des  notions  sur  été  empoisonné,  dans  noc  Itostie^ 
le  çajs,  sur  sw  habitants ,  et  des  par  nn  domînieaio;  BarlliâeBi  lit 
conjectures  trb-pro1)ablcs  sur  Tori*  constater,  par  une  note  anthentiqie, 
gîne  de  sa  population.  Tous  les  ou-  sa  prédiction ,  afin  de  détruire  cède 
yragcs  de  Vargas  attestent  ton  éhar  calomnie  (F.  HEwai  VIT,  xx ,  8a). 
di^jon  autant  que  son  expérience  dans  Varigpana  mourut  vers  i3i8b  II  a 
rartdelanavigation.  lien  avait  corn*  laisse  des  Commentaires  sur  pk- 
posé  d'autMS  qui  vraisemblablement  sieurs  livres  d*flippocrate  et  de  Ga* 
n*ont  iamais  vu  le  j  our  ;  mais  Ton  ne  lien ,  conservés  dans  quelques  biUio- 
connait  le  titre  que  d'un  seul  ;  c'était  thëques  d'Iulie.  trouve  une  bon- 
une  Description  siatistique  de  la  Notice  sur  ce  médecin  dans  IW 
pronnce  de  Gmspmeo».  Yargas  vrage  de  P.  Sarti  :  De  professotûm 
était  depuis  longtemps  de  l'acadé-  Bonofdens, yi^  484- — vARiGNAttA 
mie  d'histoire^  et  capitaine  de  fré-  (Guillaume  de)  était  fils  du  préee 
gâte  y  lorsqu'il  quitta  le  service.  Il  dent.  C'est  donc  à  tort  que  Connng 
Sit  membre  des  cortb ,  après  la  et  après  lui  !M.  Portai  le  font  d^ori- 
révolution  de  i89o ,  et  mourut  à  gÎM  juive.  Il  pratiqua  la  médecine , 
Madrid  ,  en  i8ai.  A«— T«      et  professa  cette  science  avec  soccb 

VARIGNANA  (Barthélemi  db)^  à  Bologne,  dans  les  premières  an- 
médecin,  né,  dans  le  treizième  siè-  nëes  du  quatorzième  siècle*  Suivant 
de  (  I  ) ,  à  Boloçne ,  d'une  famille  no-  TAlidossi  (  Doltor,  Bdognes. ,  79), 
ble ,  fut  le  disciple  de  Taddeo  d'AU  il  était  membre  du  consmat  de  cette 
derotto ,  l'un  des  plus  grands  maîtres  ville,  en  i3o4.  On  ignore  d*api*è$ 
que  ritalic  ait  produits  à  cette  épo-  quelle  autorité  M.  Portai  a  dit  que 
que  de  la  renaissance  des  arts.  Quel-  Guillaume  exerça  son  art  à  Gènes; 
ques-uus  des  èlèTos  drTnddro  ayant  Tiraboschi  ne  trouve  pas  cette  as- 
quittc  son  école  pour  suivre  les  le-  sertion  fondée.  Il  n'égalait  son  p< - 
ç(ms  de  Varip;nana  ,  d*amis  qu'ils  rc  ni  comme  praticien  ,  ni  comme 
étaient  ils  devinrent  ennemis  irre-  professeur  ;  mais  ses  ouvra j^es  ont  c;i 
conrili;il)lLS.  Varignana  fut  c:;ik"  de  un  mcillcnr  sort.  Le  Bocued  eu  a  été 
Bol()iz;ne  pour  avoir  embrasse'  le  par-  piiWip  sous  ce  litre  :  Sccrrfa  suhli* 
li  de  i'cn)pet(  iir  Hnn  iVll;  mais  mia  ad  varia  curandos  morbos  ve- 
ce  prince  le  k  (  ompcns  i  de  son  de-  rissimis  auctoritalihus  iUustrata  , 
voucinrnt  eu  le  nommant  son  pre-  Lvon  ,  if>  in  -  4"-;  t't  •i^f'C  qiteî- 
ïnior  uu'ilf^rin.  L'empereur,  alors  à  (]ue.s  ihaii^ciiit  nis  dans  l'iulilule,  B  <- 
Pise,  se  dispo^^ait  à  la  conquête  du  le,  i:j3(),  lu-H^.  ;  ibid.,  i545,  iii- 
royanme  de  Naples.  Bartlielemi  le  /,-»,,  et  i5()7  ,  in- 8**.  Cette  demi' tl 
prL'vint  que  s'il  se  mrtîaiten  niai  rlio  (  (liiu)!!  csi  .ircompapiée  des  Remar- 
pf^ndaut  les  clialcurs  de  l'etc,  il  s  ex-  (pu de  Gasp.  B.uilim.  La  difTen'ncc 
posait  à  une  mort  presque  certaine,    dans  les  titres  a  trompe  les  1  :  u^ia- 

Sbcs,  qui  font  Guillaume  anteiir  de 
eux  ouvrages  difTrrmts.  M.  Poti.il 
i.i  .v  n'n  y— m  iVnoqueoè  vivait  lUrUu:|»^-    g  donnc  FanalysL  ilu  Kmicil  de  Guil- 

(U  teéa«câiM.  Voy.  k  Dict.  iU  midccimt,         laumo  (  Histoire  ilc  l  anatvrme  ,  x  y 
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3o4)*  Suivant  cet  halnle  )Oge,  les 
Ranarqucs  de  Yangoana  sur  la  na- 
ture du  cal  sont  curieuses  ;  ei  ses  pré- 
ceptes sur  le  traitement  des  fractures 
méritent  des  éloges.  Pierre  et  Mat 
ihieu  de  VjiRiGirAifA  professèrent  la 
médecine  à  Bolo|;ne  ayec  distinction, 
en  i38i.  Le  grand  nombre  de  méde- 
cins célèbres  sortis  de  cette  fanillea 
fait  dire  à  un  poète  : 


Yf  s, 

VARIGNON  (PiERiB),  célèbre 
géomètre^  ne  eni654  iCaen,  était 
liJs  d'un  arehitecle  entrepreneur ,  qui 
ne  pouTiit  qu'A  peine  soutenir  sa  fa- 
inille  pnr  son  travail.  Ses  parents  le 
destinant  à  Tétat  ecclésiastiqfie ,  il  fut 
envoyé  de  bonne  heure  au  collège,  où 
il  ne  se  distingua  en  aucune  manière 
des  aiitre?^  rnfmts.  Ayant  vu  son  pè- 
re, lin  jour ,  tracer  un  cadran  solai- 
j  c  ,  il  souproniîa  l'existence  d'une 
théorie  gênera Ir  ;  n^is  personne  ne 
put  Ini  floiîner  i'e^piication  qu'il  dr- 
mandail ,  et  il  la  cberclia  sans  la 
trouver.  Plus  tard ,  la  lecture  des 
Éléments  d'EiicIide  lui  révéla  son 
gO(if  pour  les  hautes  scie!r<^es.  f/étu- 
(le  de  la  gcome'lrie  le  cunduisit  nrv 
ouvrages  de  Drsr  n  ti  s  ;  et  dès-lors  li 
s'imposa  des  privatums  [  our  se  pro- 
curer des  livres  de  nia L h éma tiques  , 
qu'il  ne  lisait  qu'à  i'insu  de  ses  pa- 
rents. Il  achevait  son  cours  de  théo- 
logie quand  il  connut  Tabbé  de  Saiut- 
Pierre  (  F",  ce  nom  ).  La  conformité 
de  goùls,  plus  que  celle  de  caractè- 
re, e'tablit  entre  eux  une  amitié  que 
chaque  jour  resserrait  davantage, 
L*abbe'  jouissait  de  dix-huit  cents  li- 
vres de  rente  :  il  en  détacha  trois 
cents,  dont  il  força  Yarignon  d'accep- 
ter le  contrat.  C'était  beaucoup  par 
rapport  à  aes  besoins  et  à  ses  aesin. 
L»  deux  mis  vinrent,  en  1686^  k 
Paris ,  pour  j  perftctioimor  lonii  eon» 
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naissances ,  et  s'établirent  dans  une 
petite  maison  dn  fauboorg  Saint- 
Jacques.  Ils  travaillaient  chacun  de 
son  coté  f  et  se  réunissaient  le  90k , 
pour  se  faire  part  de  leurs  réflexions. 
Fontenelle ,  leur  compatriote  »  ve- 
nait fréquemment  les  visiter  et  pas- 
sait quelquefois  trois  jour»avec  eus. 
Varignon,  doue  d'une  constitution 
robuste, passait  les  jours, et  souvent 
n^ême  une  partie  des  nuits,  à  s'avan* 
cer  dans  les  mathématiques.  Cette 
étude  si  sérieuse  ne  diminua  rien  de 
sa  gaîté naturelle,  il  riait  volontiers, 
en  parlant  de  géométrie,  dit  Fonte- 
nelle, et  à  le  voir,  oneôt  cru  qu'il 
fallait  étudier  cette  science  pour  se 
divertir.  Quoiqu'il  ne  fût  nullement 
répandu  ,  il  se  trouva  bientôt  lie 
avec  des  savants  du  premier  ordre, 
tels  que  Duhamel,  Diivrnicv,  La- 
hire  j  il  rcynf  du  ^fcond  des  connais- 
sauces  anatoniif[iics  ,  rf  lui  ténioigna 
sa  reconnaissaiH  i  en  appliquant  au 
inécinisFue  des  muscles  le  rnison- 
nciiieut  matliém,>ti(|nc.  Le  Projet 
d'une  nouvelle  mécanique  ,  (pTil 
raitau  joureu  iGH-^,  acheva  de  le  faire 
connaître.  Cet  ouvrage  lui  valut,  en 
T(jb8,  son  admission  à  l'académie 
des  sciences  et  à  la  chaire  de  mathé- 
matiques du  collège  Ma/.ami  ,  qui 
n'avait  été  donnée  encore  à  ptriou- 
ne.  Les  devoirs  de  cette  place  ,  qu'il 
remplissait  avec  beaucoup  de  zèle 
ne  l  empêchèrent  pas  d'assister  aux 
séances  de  l'académie,  où  il  faisait 
de  fréquentes  lectures.  11  avait  connu, 
l'un  des  preiuiers  en  France,  les  avan- 
tages qu'on  devait  retirer  du  calcul 
différentiel  et  intégral  ^  et  il  se  mon* 
tra  Ton  des  plus  ardents  dtfcnseun 
de  la  géométrie  des  infiniment  petits, 
attaquée  en  pleine  acadânie  (  P' ojez 
LndtiTAL,  XXIV  ,  4>6)-  I*  rem- 
plaça Duhamel,  en  1704 ,  dam  la 
cluuie  de  philosophie  dn  collège  de 
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France.  Les  soins  qu'il  doimait  k  ses 

nombreux  élèves,  dont  il  devinait  et 
annonçait  les  dispositions,  ses  travaux 
académiques  et  la  rédaction  de  ses 
ouvrages  partageaient  tous  ses  ins- 
taiits.  L'ii  rhumatisme  fixe  sur  .sa 
poiti  iiie  ne  lui  fit  rien  relâcher  de 
SCS  Dcciipationsordmaires.  11  mourut 
subilcDKDt,  dans  la  nnit  du  '^i  dé- 
cembre 17-22,  à  Va'^v  de  soixaute- 
Luil  ans.  i.e  jour  même,  il  avait  fait 
&a  leçon  au  collège  Mazarin  ;  et  ses 
élèves  ne  sV'tairnt  aperçus  d'aucun 
affaiblisse nut)i  dans  scb  taciiUes.  Par 
son  testaiiiciii ,  il  légua  ses  manus- 
crits à  Funiciicilc.  Variguou  était 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  racademie  de  Berlin.  Ou- 
tre une  foule  d'articles  d.uis  le  Iid~ 
cueil  de  l'académie  des  sciences  (  1  ) , 
<ni  a  de  lui  :  \,  Projet  d  'une  nouvelle 
mécanique  y  Paris,  1687,  in-4**« 
Ce  livre ,  dit  Montucla ,  lui  fit  beau- 
coup d'bonneur ,  à  cause  de  l'uniyer- 
■alile'  ^uî  y  règne.  On  y  Croure  toute 
la  statique  d^uite  d'uu  principe  uni* 
que,  et  que  l'auteur  emploie  avec 
succès  pour  résoudre  un  grand  non^ 
hre  de  questions  iBécamques  d'une 
nanike  nouvelle*  Ce  principe ,  que 
Stevia  et  d'autres  avaient  entrevu , 
n'est  proprement  que  celui  de  la 
com[)osition  du  mouvement  étendu  à 
l'équilibre  (Yoy.  HisU  des  maîhé-' 
matU^  ,  II ,  488).  IL  Nom^Ues 
jectures  sur  la  pesanteur,  ibid.^ 
1690,  in- 19.  Ce  système  de  Yari- 
gnon  n'eut»  même  dans  le  temps, 
presque  aucun  partisan,  III.  Nou-^ 
velJUt  mécanique  ou  statique /ûûà^, 
1715,3  vol.  in  -  4'*«  ("^'e&t  TouTragc 
dont  il  avait  publié  le  Prcjfit^  près 
de  quarante  ans  auparavant  :  mais  la 


(i)Oii  en  troMVtfeliitaSAaHM»  dUnn  Im  m- 
mpirm  <]«  Nicrrnu  ,  «iuti  que  crlle  cW*  articlM 
«vsit  f uUiët  dUn*  les  Jevaaiu  •cicvUU- 


VAR 

science,  depuis cetteépoque,  avait  fait 
de  grands  progrès ,  et  il  ne  produbit 
aucune  sensation.  Beaufort  et  l'abbé 
Camus  en  furent  les  éditeurs.  lY. 
Eclaircissement  s  sur  l'analyse  des 
infiniment  jn'iiis  et  sur  le  calculex- 
poncntieL  de  BemouUi,  ihid.,  1715, 
in-4*\  V.  Traité  du  mouvement  et 
de  la  mesure  des  eaux  courantes  et 
jaillissantes ,  avec  un  Traite  prcb- 
miuaire  du  mouvement  en  général, 
ibid.,  17*25,  in -4**.  YI.  ElémcnLs 
de  mathématiques  y  ibid., 
in-4®.  C'est  une  traduetiun.  p  u  Co- 
cbet,des  leçons  de  Varignuu  au  coI< 
légc  Mazarin.  YII.  Démonstration 
delà  possibilité  de  It!  présence  réel- 
le de  Jésus  -  Christ  dans  V Eucha- 
jistie;  elle  fait  partie  d'un  Bccued 
de  pièces  fugitives  sur  l'Eucharis- 
tie ,  publié  par  Vcrnet  ,  avec  une 
préface,  Genève,  i-iSoet  1747»  iii- 
b<^.  Niceron  en  a  aonné  l'analyse, 
dans  le  tome  xx  de  ses  Mémoires , 
oG-ag.  Fontenelle  promettait  de  pn- 
hlier  la  Comspmumnee  de  Yarignoa 
aTUckssavants;  mais  il  n'a  pas  ton 
sa  parole.  F.  V Eloge  de  Farignon^ 
par  FonteneUe;  les  Jfemoires  de  Ni- 
ceron ,  tomes  XI  et  XX  ;  V Histoire  da 
fdulosopkes  moderneSp^SmxÎKOf 
T ,  :245w  On  a  son  portrait  iii*4^. , 
gravé  à  Londres ,  en  17 'i5.  Il  dit 
partie  du  Recueil  de  Desrochcrs;  et 
on  le  retrouve  dans  Saverîen,  à  b 
manière  du  crayon ,  in-8*.    W — s 
VARILLAS  (  AnTom £  ) ,  histo- 
rien ,  naquit  en  i6î4  à  Guérct,  ca- 
pitale de  la  Hascbe.  Son  pfere  était 
procureur  au  présidial  de  cette  vili». 
Dès  qu'il  eut  termine  ses  étude«;  ,  oi 
lui  confia  l'éducation  de  quelques 

I'eunes  gens ,  avec  lesquels  il  vînt  î 
*aris  y  ou  il  ne  tard»  pas  A  se  faân 
des  protecteurs.  Sur  leur  recomman 
dation,  il  obtint^  en  164B,  la  char 
ge  d'butoriograpbe  de  Gaston  >  âm 
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d'Orléans;  mais  il  ne  la  conserva 
que  peu  de  temps.  Admis  à  l'iutimi- 
te'  du  savant  Pierre  Dupuy  (  f.  ce 
iiom  ),  garde  de  la  bibliothèque  roya- 
le ,  il  profita  de  sa  coiiipiaisaiicc  pour 
examiner  une  foule  de  manuscrits 
dont  il  fit  des  extraits.  Dupuy,  char- 
me' de  hou  ajipiication ,  le  demanda 
pour  son  adjoint;  et  Vnrillas  vm\- 
tiiiua  d'exercer  cet  en)p!  i  son^  les 
surcesseurs  de   ce  bibliuihtcairc. 
AvàiiL  ete  charge  par  le  ministre 
Colbert  de  collatioiiuer   la  copie 
qu'il  venait  d'acquérir  des  manus- 
crite  de  Bricnnc  ^f^ojr,  ce  nom  ) , 
avec  les  originaur  eonâerrës  à  la  bi- 
bliothèque ,  il  s'acquitta  de  ce  travail 
avec  X^jA  dé  nëcligence  au'il  fut  re- 
mercie et  remplace'  par  âarcavi  {F. 
ce  nom  ^  VII  y  i  lo  ).  On  lui  accorda 
cependant  une  pension  de  douze  cents 
livres  y  pour  le  récompenser  de  ses 
services.  Varillas  se  relira  dans  la 
communauté  de  SaintrCome,  pour 
j  travailler  plus  tranquillement  à 
son  Histoire  de  France.  «  11  babi- 
»  tait,  dit  un  contcmporam,  un  v(^ 
9  litablc  |;aletas.  Un  Ut,  une  table , 
9  qiiatre  sièges ,  une  lampe ,  une  écri- 
»  toirc  et  quelques  livres  composaient 
»  tout  son  ameublement  ;  il  passait 
»  riiiver  s  iiis  feu,  et  il  était  vêtu  si 
»  pauvrement ,  que  Ricbclet  n'a  pu 
»  s'empèchcr  df^  se  moquer  de  son 
»  manteau,  dont  un  voyait  les  cor- 
»  des.  »  (  Mélanges  lUi  Plgncul- 
Maruillc  ).  Variiias  ne  sortait  que 
pour  se  promener  dans  l'enclos  des 
Cbarireux^  où  li  passait,  tous  les 
jours,  quelques  beures  à  causer  avec 
de  vieux  prêtres  qui  le  iuiv*iicnt  par- 
tout. Si  le  cercle  s'augmentait  de  cu- 
rieux, il  élevait  la  voix,  qu'il  avait 
très-forte,  et  développait  ses  opi- 
nions avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
netteté.  Ses  premiers  ouvrages ,  qui 
circulèrent  en  manuscrit ,  eurent  Fap- 
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probation  générale,  et  forent trb-re- 
cberchés.  On  savait  que  pendant 
qu'il  était  altaclié  à  la  bibliothèque^ 
il  avait  puisé  dans  des  soui-ces  în> 
connues  à  tous  les  autres  historiens^ 
et  son  style,  quoique  incorrect  »  parut 
vif,  piquant  et  très-agréable.  \.n  ré- 
putation de  Varillas  s'étendit  bien- 
tôt flans  les  pays  etranj^ers.  Les  étals 
de  Hollande  lui  onrirent,en  if>r»<), 
une  pension  pour  qu'il  écrivît  IMus- 
tuuc  des  Provinces-Unies.  Quoique 
assez  pauvre  ,  il  u'hesita  pas  à  la 
i  eluser ,  ne  voulant  pas  prêter  le  se- 
cours de  sa  plume  aux  ennemis  de 
la  France.  Ce  fut  ce  momeni-là  mê- 
me que  Colbert  ,  prévenu  contre 
Varillas  ,  choisit  pour  supprimer 
la  pension  dont  il  jouissait  com- 
me ancien  employé  de  la  biblio-» 
thèque  royale.  L'archevêque  de  Pa» 
ris  (  de  o^tUy  )  ,  informé  qu'il 
préparait  une  Éistmrc  des  Héréne», 
voulut  réparer  l'injustice  du  minis- 
tre, en  Im  faisant  accorder^  en  1670, 
une  pension  par  l'assemblée  du  CMr- 
gë.  Varillas  déclara  qu'il  avait 
mercié  l'archevêque  de  sa  bienveil- 
lance^ et  n'avait  accepté  qu'un  léger 
secours ,  parce  qu'il  se  trouvait  dans 
le  besoin  :  mais  les  protfstanfs  n'en 
son  tinrent  pas  moins  (ju'd  était  pen- 
sionné du  clrrp;c  de  France,  et  se 
servirent  avci-  siu  (  îs  de  ce  moyeu 
pour  faux  suspecter  sa  véracité.  Dès 
que  V Histoire  des  hérésies  parut, 
elle  fut  attaquée  très-vivement  par 
Bumet  et  irroque  {V»  ces  noms  ).  - 
Leurs  critiques  étaient  fondées;  et 
maigre  toutes  ses  apologies  ,  Va- 
rillas resta  convaincu  de  plagiat 
et  d'inexactitude.  Ayerti  qu'on  ne 
devait  pas  le  croire  sur  parole,  on 
examina  plus  attentivement  ses  pre- 
miers ouvrages  ;  on  y  trouva  de 
nombreuses  infidélités,  des  faits  al- 
tôés  (^qr*  ^  ^  Marche,  XXVI, 
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607  ),  tl\iiïtrcs  entièrement  controu- 
\e's  f  puisque  les  manuscrits  dont 
Fauteur  pieteiidait  les  avoir  tires 
n'avaient  jamais  existe  que  dans  sa 
tète.  Dès-lors  Varillas  fut  regarde 
comme  un  romancier,  et  sa  réputa- 
tion s'éclipsa  sans  retour.  11  ne  trou- 
vait plus  de  libraire  qui  voulût  se 
charger  de  l'impression  de  ses  ouvra- 
ges, naguère  si  courus (  i);maisil n'en 
continua  pas  moins  de  travaillcraT«c 
une  incoDcerable  rapidité*  Dans  l«s 
dernières  «asées  de  sa  vie ,  la  fatigue 
«fl^iblk  sa  ynut,  au  point  qu'il  Ait 
Mi^é  de  sescrrir  d'na  secrëuîre,an- 
quel  il  dictait  «  tons  les  jours,  pendant 
plusieurs  heines  de  suite ,  sans  Téri» 
lior  aucune  citation.  Varillas  mou- 
rut le  9  juin  i6g6 ,  à  soizante4ottse 
ans  y  et  fat  inbuiné  dott  Féglise  des 
Carnélilci  du  Hiubourg  Saint-Jac- 
ques «  sans  que  pas  un  de  nos  £û- 
»  seurs  d*éloges  ait  jeté  une  seule 
»  goutte  d'eau  bénite  sur  sa  fosse, 
.*  ui  boooré  sa  mémoire  de  deux,  ou 
»  trois  vers  :malbeureux  ou  heureux 
w  de  n'avoir  pas  eu  cent  ecus  à  lais- 
•  ser  à  nos  poëtes  pour  lui  faire  une 
V  méchante  e'pitapne.  »  (  Mélanges 
de  Fi^culrMarviUe).  Si  la  réputa- 
tion de  Varillas ,  dit  l'auteur  qu'on 
vient  de  citer,  a  bronché  du  côté 
des  lettres ,  elle  est  demeurée  ferme 
du  côté  de  la  piété  et  de  la  vertu* 
C'était  un  philosophe  chrétien^  mê- 


'r  <Vp<t  Vnrilla*  qui  nou»  l'apprend  Itii-mrnc 
^  <Uiu  U  drtlicact-  de  «un  Hi^toiri  de  Hmri  lit,  da- 
té» d«  i<x>3.  Henri  III,  dit-il  M  r«i,  énOM  les 
ttoip*  In  nlna  difficiles  Gl  ruclcacnt  payer  les 
pMtâîons  de  M  PliuiJe  et  de»  autre*  gens  de  lettres, 
el  inrrup  il  v  .imuI.)  I  i  i»-r<iiL»id<  r.iMr»  -ratilî- 
cation»  :  ail  lieu  c|u'oii  ■  retrancbe  darant  vincU 
^ta\  aïK  I4  pcDsioa  qn*  V.  M.  m'avait  accorm» 

Eour  l''»  /oH;;»  \ervicr*  mie  j'ai  rendu»  dann  voir* 
itiliotlii  (|iir ,  it  »i  cilla  rrlnblie  l'année  (irrco 
d'Dlr  ,  "Il  liMroiit  iDiir  crll»^ri  «Jr  pivrr  ,  n<iiiob»» 
teoiravragleiaent  nresott'eiilier  <]iii  m'e*t»urrrnu, 
$9  pni4iitiit$tjc  iioaibra  d*  valuaes  «|ue  |'ai  cou  po- 
sé», fi  1rs  .^Ç  OM  5o  <t<t>lumet  que  j'ai  preli  d<-  dmi- 
■«ler  au  pnlilic,  et  qui  courent  riM|a«  d«  pourrir 
dMiB  la  poussirre,  si  l'on  m'abaadaVMpMWlap^ 
«!•  tempaipii  mm  rattc  à  titm. 


prisant  les  biens  de  la  terre ,  et  ne 
demandant  que  ce  qu'il  lui  fallait 
pour  n'être  à  charge  à  personne.  On 
dit  que  Varillas  dcsbc'rita  son  neTeii, 
parce  qu'il  ne  savait  pas  l'orthocra- 
phe  ,  et  qu'il  disposa  de  ce  qu*il  lais- 
sait en  faveur  de  diflerenls  cta))li5se- 
ments,  entre  autres  du  collège  de 
Gueret  ,  dont  il  passe  pour  un 
des  fondateurs.  Vicneul  -  Marville 
regardait  la  vanité  ae  Varillas  com- 
me la  véritable  cause  du  mëpns 
oè  ses  ouvrages  sont  tombes.  «  U 
»  avait ,  dit-il ,  des  jaloux  de  sa  gloi- 
»  le ,  «l'il  aurait  gagnés  avec  im  peu 
»  de  déférence  et  de  soumissioa; 

•  mais  il  ne  prenait  ooasefl  de  pcr- 
»  sonne.  »  Le  savant  Hiiet  ne  parts*  | 
geait  point  Tindiflaence  du  piddic 
pour  les  travaux  de  Varfllas  :  «  De 
»  tous  ceux,  dit-fl,  qui  se  sont  aê^ 
»  lés  d'écrire  notre  histoire,  «Mca 
a  ne  Ta  tant  creusée  que  lui|  la  dS* 
a  gence  et  la  constance  qu'il  a  ap-  ' 

Ëortce  à  cette  étude  n'est  pas  croya» 
le.  Quoique  sou  langa^  ne  soit 
«  pas  dans  une  exacte  pureté  ^  soa 
»  st^Ic  est  noble,  élevé  et  vraiment 
»  historique.  Il  a  embrassé  tant  de 
a  matières ,  que  faute  de  mémoire, 
»  ou  peut-être  d'exactttnde,  il  ert 
»  tombé  dans  quelques  contradic- 
»  tions;  mais  on  est  amplcmcm  dé- 

•  donmia^  par  l'abondaBee  des 
»  nouveauté.  »  {Buetiam,^*  49)- 
Suivant  Palissot ,  les  narrations  de 
Varillas  sont  trb-agrëables ,  et  il  a 
l'art  de  distribuer  ses  matières  avec 
beaucoup  d'intellij^ence;  enfin  c'est  à 
lui  qu'on  doit  Tabbc  de  Saint-Réal 
(  Mémoirr<:  la  littérature  ). 
Mais  l'arrêt  rendu  contre  Varillas 
par.iît  définitif,  et  il  n'est  pas  à  pré- 
sumer qu'il  reprenne  jamais  un  nnc; 
parmi  nos  historiens.  Ses  ouvrage.-» 
sur  V Histoire  de  France,  J'aris  , 
i(3b3  et  ami.  suiv.,  i4  vol.  in  4*^* 
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oua8  vol.  m-ia,  comprennent  les 
rcgue»  àe  Louis  XI  à  Henri  IV,  et 
!•  miBorité  de  saint  Loub.  £d  outre 
on  «  de  ce  laborieux  écrivain  :  I.  La 
Pattlâ^  de  la  maison  ttJutriehe, 
Fana,  1^8,  û-is.  SmaiitLeDglet- 
Dniranoy,  c'est  le  moins  maorais 
âm  ses  onrrages*  Il  le  publia  sons  le 
iiMi  de  Bornait ,  maison  de  campa* 
ipie  appartenant  k  M.  de  Pomponne^ 
et  où  Varillas  allait  alors  fréquem» 
ment.  IL  La  PraïUque  de  V  éduca- 
tion des  ptincût,  on  l'Histoire  de 
GuilLdje  Croy^  seigneur  deCliiems^ 
Paris,  1684.  in-iîi(  f^.  Chievres, 
VIII,  38o  ).  m.  Les  Anecdotes  de 
Florence  y  ou  THisloire  secrète  de 
la  mjison  de  Médicis  ,  la  Haye , 
it)8j,  in-ia.  C/est  le  livre  le  plus 
décrie  de  Varillas,  pour  les  inexac- 
titudes l't  les  faussetés  dont  il  est 
rempli,  linyle  en  a  signale  plusieurs 
dans  son  Journal  et  dans  ses  Lettres 
(  Voy.  ses  OEuyrcs  diverses  ).  IV. 
Histoire  des  résolutions  arrii>ées 
dans  l  Europe  ,  en  matière  de  reli- 
gion, Paris ,  1686-89 ,  6  vol.  in-4". 
eu  19  Toi.  in- 12.  Élle  s'étend  de 
l3^i  1669;  mais  l'auteur  se  pro- 
posait de  conduire  cet  ouvrage  jus- 
qu'à k  mort  dn  comte  de  Montrose , 
m  i65o«  Cette  continuation^  qui 
n'aurait  pas  fi»rm^  moins  de  1 1  toI  . 
vt^^.y  est  restés  manuscrite  (a).  V. 
haMitàqiteie  FenUnandIe  C0- 
tkoUque ,  Aamuâsam ,  1688, 3  toI. 
û»-ix  Cet  ouvrage  a  une  suite  en 
manuscrit.  Le  Nubie  a  puUië  VEs" 
prit  d'Vveg  de  Chartres  (T.  Yves), 
•îrë  des  ouvrages  de  Varillas }  et 
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Bosrlirron  :  Warillasiana,  ou  rc cpie 
l'un  a  entendu  dire  à  M.  Ant.  Varil- 
las, bistoiif.graplie  de  France,  Ams- 
terd.  (Pans),  1^34,  in- 12.  Ce  vo- 
lume est  prêché  d'une  Fie  détaillée 
de  cet  écrivain.  Ou  peut  encore  con- 
sulter un  Mémoire  du  P.  Lelong  sur 
la  Tiède  Varillas,  dans  le  tom.  m 
de  la  Bibl.  historiq,  de  la  France , 
éd.  deFonlettejIcsl/cmoircsdeNi- 
cermi,  tom.  v  etx,  part.  11  j  ci  en- 
fin m  Mélanges  de  FigneuUMar^ 
tnlle  (  BonaT.  d'Aijonne  ) ,  n ,  44a. 
53.  Leportrait  de  Varillas  est  grave. 

W— s. 

VARIN  (i)  (J«A!i),graTeoren 

médailles,  né  en  i6o4,  à  Lic'ge, 
était  fils  d'un  gentilhomme  du  comte 
de  Uocbefort ,  et  fut  admis  fort  jeune 
au  nombre  des  pages  de  ce  prince. 

Dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
exercices,  il  cultiva  les  arts  du  dessin, 
et  y  fit  des  progrès  étonnants.  Il  per- 
fectionna le  premier  la  gravure  des 
médailles ,  et  imagina ,  pour  les  frap- 
per ,  des  procédés  supérieurs  à  ceux 
^u'on  avait  employés  jusqu'alors. 
Ses  talents  l'ayant  fait  appeler  k 
Paris  ,  il  fut  chargé  de  graver  le 
sceau  de  l'académie  française,  nou- 
vellement fondée  (  iG35  ) ,  et  la  per- 
fection a^rec  laquelle  il  l'exécuta  lui 
mérita  la  bienveillance  du  cardinal 
de  Rîcbelicu  {1),  Nommé  ,  peu  de 
temps  après,  garde- général  des 
monnaies,  ce  fut  sous  sa  direction 
que  s'effectua  la  refonte  des  monnaies 
wgèr^  d'or  eld'argcnt,  ordonnée  par 
un  édit,  et  il  graTa  tous  les  nouveaux 
pomçons.  Sa  reconnaissance  pour  le 


BiamiMrit»  :  on  en 
piiMi;*  lin  ntnit  I  Lyo».  «n  i6«»  ,  sous  ce  tilrr  • 
Hu  cin  drtf  it-lr/,  J.-  .I.  ,>n  //„.  ,7  ,/r  Jénime 

19"  f».  V.iri|las  rrclama  contre  cet  ïibll*  d«  c<iAftl»> 
ce  ,  «t  ohijat  UB  arrrl  du  raiiMil,  (Hirlant  «ippr»-!». 

Ccprnilm  il  m'tU  m  iwe  m  r«. 


(OQmUum  biographes  le  nunlB«ttt /T'.in,> , 
wmu  on  •  A  «tÎTre  l'orthograpl».  •dottlcc  Je  nlu* 
gramiirmenr. 

(9)1^  prcnlcr  MMtt  de  racademieportait  l'i- 
c de «>«  iottilnfear ,  avec  m  moi%  -.  Aimnnd  , 
eanJinnt  dr  Tlichrli.u  ,  pu  tr,  leur  ,/e  Vnrn.Umn 
Jmii^aiie  élahlit  «m  l'um  JiUU  de  VmcU. , 
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cardinal  lui  fit  exécuter  le  hustc  de 
cette  c'minence ,  en  or ,  dans  de  pe- 
tites dimrnsionî;.  Ce  clief- d'(»'ii\ rc 
avait  pa.NSi'  dans  !(•  cabinet  du  [ur- 
5id''nl  de  IMcnars;  Tiiais  on  i'^norc  co 
q  i  il  est  devcHd.  On  dut  à  Yarin  la 
suite  des  nicdailles  fraj)[>ee.s  pour 
perpétuer  le  som  ( mr  dc>  princ  i^iaux. 
cveiieincn!^  tlu  le^uede  Louis  XIII. 
Après  la  liiuit  de  ee  prince,  il  cuu- 
scrva  la  direction  des  monnaies , 
et  joignit  à  cette  charge  celle  d'in- 
tendant  des  bâtiments  de  la  cou* 
rotme.  H  fut  Tnu  des  premieis  mem- 
bres de  Tacadémie  de  peiuturc  et  de 
sculpture  (  i664  )•  Il  exécuta  la  sta- 
tue en  marbre  de  Louis  XIV,  qu'on 
Yorait  dans  les  grands  appartements 
k  Versailles ,  et  deux  bustes  de  m 

S rince  y  en  marbre  et  en  bronze ,  dans 
es  proportions  colossales.  Il  ayait 
entrepris  l'histoire  métalliaue  de  son 
règne,  quand  il  mourut ,  le  26  août 
1692 ,  à  râge  de  soixante-huit  ans. 
Gomme  il  avait  reçu  de  la  nature  un 
tempérament  robuste  et  qui  lui 
promettait  une  lonj^ue  rie ,  on  soup- 
çonna ,  dit  Perrault ,  qu'il  avait  ete 
empoisonne  par  de*?  scélérats  aux- 
quels il  avait  refuse  les  poinçoîis  des 
monnaies.  Quoiqu'il  eût  ac(|uis  une 
fortune  considérable,  Vanii  et  ut  lurt 
avare.  Eu  i65i ,  il  maria  sa  (illc  uni- 
que ,  belle  et  jeune ,  à  un  correcteur 
ues  comptes,  très-riche,  mais  boi- 
teux,bossu  et  ecrouelIcnx;clle  s'em- 
poisonna ,  dix  jours  apr<?s  ,  avec  du 
sublime  qu'elle  avija  dans  un  œuf, 
en  disant  :  «  Il  faut  mourir ,  puisque 
rayaricede  mon  père  TaTOulu»  (f^ 
les  Lettres  choisies  de  Gê{y  Paiin 
àSpoUy  I,  190,  et  la  GazeUe  de 
Loret).  On  trouve  l'elogc  de  Varin , 
var  Petrault  ^  dans  les  Nommes  il'- 
tustres  de  France j  MfBSf  etdmis 
Y  Histoire  UtténUre  de  Louis  XIF, 
par  rabbë  Lambert ,  ui ,  a4o.  Son 
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portrait  a  e'té  grave'  par  Edelinck , 
in  fol. ,  pour  ronTra£;e  de  Perrault, 
et  il  fait  aussi  partie  du  Reciteil  d*0- 
dicuvre  ,  in-4®.  W — s. 

YARIN  (Thomas)  ,  historif^n  , 
gneur  d'Audeux. ,  naquit  le  8  iVvncr 
iGio,  à  Besançon,  d'une  firnîlîe 
patricienne,  qui  subsiste  encon-  )io- 
norablrnicnt.  Lesullragede  ;»t  s  com- 
patriotes le  porta  de  bonne  h  cure  aux 
premiers  emplois  de  l'adminislraiioa 
publique.  11  tut  ensuite  pourvu  de  li 
cbarge  de  juge  en  la  Reealîe  ^  qu'il 
rem^it  avec  sèle  et  diésintércsse- 
ment.  C'est  au  milieii  de  ses  ocoupa- 
tions  qu'il  trouva  le  loisir  de  se  li- 
vrer aux  recherdies  d^kisioire.  n 
était  en  correspondance  avec  le  P. 
Menestrier  et  avec  Guichcoon ,  ipn 
le  nomme  son  singulier  et  grtmd 
MnL  Vamn  momrut  le  27  oct.  t&îB, 
On  voyait  encore ,  il  y  a  qoekpKS 
années  ,  son  épitaphe  dans  une  cba- 
peUe  de  Téglise  des  Carmes  de  l'ao- 
cienne  Observance.  On  a  de  lui 1. 
Besançon  tout  en  joie ,  dansi'lkca* 
rouse  possession  de  son  auguste  sou- 
verain ou  relation  curieuse  des 
grandes  et  publiques  réjouissances 
de  cette  libre  et  inijirrirïlf  rite  ,  par 
la  glorieuse  elertioii  de  suuinvincible 
empereur  Léopuld  premier  .  etc.  , 
Besançon,  1659  ,  de  <v»  |  «u. 

iic  petit  volume  rare ,  rt  ([ui  (  ouiieiiC 
des  détails  mteress.mfs  ^lu  k>  mœur» 
et  les  usages  des  Bisoutui^  à  celte 
époque  ,  est  orné  d'un  por  liait  de 
l'empereur,  grave  par  P.  de  Loisv. 
II.  UÉtat  de  l'illustre  conf  rera 
de  Saint-Georges ,  autrement  dit  de 
Rougemont,  en  Franche*Comte'  de 
Bourgogne  -,  avec  les  noms  ,  sur- 
noms y  réccntioDS^  armes  et  IiUm» 
de  chacun  des  eonfrèfcs,  vÎTanu  m 
la  prëseaio  année ,  i663 ,  petit  m- 
fol.  Le  le&te  et  les  armoines  ao&t 
gravés  par  de  Loisy  (F,  et  wom , 
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XXIV  ,  G3o  ).  Ou  a  déjà  donne  dçi 
deuils  sur  la  confrérie  de  Sainl* 
Gcorces  h  l'art.  Pbilib.  de  Molans 
(r.  XXIX,  279  ).  m.  Narréfidd 
ét  curieux  de  tout  ce  qui  s*€St  passé 
dam  r heureuse  prise  de  possession 
de  la  cité  de  Besancon ,  par  le 
marquis  de  CasteURodrîgo ,  ibid« , 
s664 ,        de  4f  pag.  Cestk  cette 
époque  que  Besançon,  cessant  d'ctre 
^rûk  impcriale,  passa  soiis  la  domi- 
iiation  de  l'Espagne;  mais  cllegarda 
SCS  francbUes  et  ses  privilèges  avec 
la  forme  de  son  gouvememeut ,  jus- 
qu'à la  réunion  detinitive  de  la  Fran- 
che* Comte  à  la   France.  Parmi 
les  ouvrages  qiic  Variii  a  laisses 
manuscrits,  on  cite  un  opuscule  latin , 
Depace  cUntuLis  UisinJuiit'  ,  fuino 
iGGti;  la  Gcnèalo^ic  de  Liiliistrt; 
maison  d' Oisclay  (  F.  ce  nom  )  ,  et 
enlin  le  IVobiUairc  du  comté  de 
Bourgogne.  Ce  dernier  ouvrnp;c,  dont 
il  existe  plusieurs  copies  in-iol, ,  n'a 
pas  été  inutile  à  Dunod.  Foy.  la 
Bibîioth.  historique  de  la  France  , 
IV ,  W — s. 

VARÏN  (JosEPu),  cclcbrc  gra- 
veur ,  ne  à  Chalons-siir-Mame  le 
I  i  mai  1740;  s'honorait  de  compter 
parmi  ses  ancêtres  JeanVario  {K.  ei- 
j^essus).  11  eut  pour  premier  maître 
Mm  père  ,  graveur  sur  métaux ,  qui 
ayait  fondé,  en  1*755,  noe  école  gra- 
tuite de  dessin  à  Châlons ,  où  il  ensei- 
gna it  en  même  temps  les  éléments  de 
la  géométrie,  del'archi(ecture,  de  la 
perspective  et  de  la  fortlCcation.  Jo- 
seph fit  des  progrb  rapides  sous  un 
la  maître,  et  fut  bientôt  en  état  de 
se  perfectionner  à  Paris,  où  il  se  ren- 
dit asrec  son  frère,  en  ij6o,  et  où 
il  tronvadans  les  Crozat,  les  Cajius, 
les  DargenviUe,les  Watelet,  des  pro- 
tecteurs cl  des  amis  qui  hiu^  donnè- 
rent les  plus  grands  encouragements. 
C'est  k  M  T^e  des  productions  ks 
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plus  célèbres  ,  (juc  les  fnrcs  Varin 
sentirent  naître  ca  eux  une  nublc 
émulation.  Jo^h  avait  déjà  dt-Lulc 

Sar  un  Saint  François  anachorète , 
u  chevalier  de  La  Toudie ,  grave 
dans  le  genre  du  dessin  ;  mais  il  ne 
continua  pas  long-temps  ses  essais  en 
ce  genre,  et  se  livra  à  différents  tra- 
vauxd'archîtccture,  de  géographie  et  ^ 
de  topographie ,  bien  plus  analogues 
à  ses  premières  études. Il  fut  charge, 

Sar  les  états  de  Bourgogne,  en  1755, 
e  la  gravure  d'une  partie  de  la 
^ande  carte  de  la  provmce ,  dont  il 
fit  aussi  les  ornements  :  ce  travail 
lui  valut  une  médaille  et  riioimenr 
d'être  présente  au  roi  avec  les  depu- 
•  tes  des  états.  D'autres  ouvrages  lui 
lircnl  obtenir  le  (îij)!orne  de  membre 
a  socie  deracadémiedcDijon.  Parmi 
les  nombreuses  productions  dues  au 
talent  de  Joseph  Varin  ,  nous  cite- 
rons le  Traité d' architccUin' ,  iii-Zf**., 
de  lilondcl ,  qu'il  grava  de  concert 
avec  Saint-Aubin  ;  celui  de  loitiii- 
ealion  du  marquis  de  Monialem- 
Lei  t ,  grave'  eu  société  avec  Perricr  , 
et  ensuite  les  cart,cs  et  ornements 
d'inscription  qui  devaient  servir  de 
clef  à  l'ouvrage  de  Bcliu  et  Bertbier» 
intitulé  :  Instruction  pour  la  marme 
royale*  En  176G,  M.  Bouillë-d'CAr- 
feuil,  intendant  de  la  province  de 
Chamj^agne ,  et  le  conseil  municipal 
de  Rams ,  voulant  perpétuer ,  pa» 
la  gravure^  les  fctes  données  dans 
cette  ville  au  sujet  de  Tinauguratiou 
de  la  statue  pédestre  de  Louis  XV, 
invitèrent  les  frères  Varia  à  exécuter 
ce  travail  smr  les  dessins  de  Morcait 
et  Blarcmberghe,et  sous  la  direction 
de  Cochin.  Lorsque  les  estampes  en 
furent  présentées  au  roi  par  les  mi- 
nistres, les  auteurs-graveurs  furent 
admis  à  l'audience  donnée  aux  dé- 
putes de  la  ville  ,  dont  le  conseil  îei 
gratifia  d'une  mcdaiilc  cnt  inoi^oage 

33 


i 

Digitized  by  Google 


I 


5f4             VAR  VAR 

de  i>a  satisfaction.  Kn  1774?  l'^^bbe  ses  dispositions  lui  .lyaicnt  gagné 

(le  Saint  -  Non  a)aiil  publié  son  l'aflection ,  et  qui  se  plut  j  m  favo- 

f  oja'^e  pittoresque  de  Naples  et  riscr  le  devclopjJt  ijk  hî.  Étant  .TÎIf 

de  Sicile  ,  Un  iVcrcs  \  arin  réunirent  à  Rouen,  dans  le  dessein  de  s'iny 

de  luinveau  Wms  talents  pour  l*exé-  tiuiie  ,  il  sV  plaça  chez  un  iardi- 

ciitj  11  lies  prav  uns  de  celte  superbe  nier;  et  quchpics  savants  ^  i[i/il  eul 

édilion.  Joseph  Uavailla  ensuite  aux.  Ta vanlage  de  trouTer  dans  cette  vilie, 

belles  planches  qui  ornent  l'édition  ic  dirigèrent  dans  iVtuJe  des  vcgc- 

du  Fvj  a^e  en  Grèce  de  M.  de  taux.  Il  ne  tarda  pas  à  sentir  Tutiliié 

Choiscnl  -  Gouflicr.  On   doit  en-  de  connaissances  positives  dans  h 

core  au  buriu  de  ce  laborieux  ar-  culture  des  plantes  exotiques,  et  pour 

liste  ,  d*abord  pour  l'œuvre  àt  Far*  le$  acquérir  il  résolut  de  se  rendre 

cbitecte  Le  Bom ,  la  Fue  générale  k  Paris ,  où  Tart  typo^aphique  , 

«fe  la  viUe  de  Caux  ,  et  des  édifices  dans  lequel  il  devint  babite  en  peu 

3ui  la  décorent  ^  celles  des  TÎIIes  dè  temps ,  lui  ofint  une  ressour^ 
Aix,  Besancon  et  Neufehdteli  ce  suffisante.  On  le  vit  alors  con* 
ensuite  pour  TceuTre  de  BH  Louis  sacrer  à  la  Ijotanique  tous  les  îns- 
la  Fue  et  perspective  de  la  superbe  tants  dont  sa  profession  lui  permit 
place  de  Boraeaux^  celle  du  théd-  de  disposer.  Tbouin  et  Richard  père, 
tre  de  cette  viUe ,  prise  iniérieure-  dont  il  suivait  les  cours  au  Jardin  du 
ment  :  les  Fues  de  la  sàUe  de  co-  Roi ,  se  firent  un  plaisir  de  seconder 
médie  à  Nantes  ;  celle  i^ju  Palais^-  son  sèle.  Déjà  ses  connaissances  en 
Rqyal^  jardin  et  galerie,  ainsi  que  agriculture  l'avaient  mis  en  état  de 
àvL  Palais  de- Justice  à  Paris  ;  celle  faire  quelques  économies,  lorsqu'il 
dii  Palais,  place  et  prisons  de  Caen,  fut  place  à  la  tétc  du  Jardin  des 
du  Palais  des  états  à  Dijon^ctCfeic,  plantes  de  Rouen.  Pendant  trente- 
Mais  ce  qui  acheva  d(^  fonder  sa  rc-  deux  ans  qu'il  en* eut  la  direction ,  il 

Eutation  ,  ce  sont  les  [)lai)c!ics  dont  n'épai'gna  ni  observations ,  m  voya- 

i  Tableau  de  l'empire  Othoman,  ces  ^  ni  fatieucs,  pour  en  accroître 

par  le  chevalier  d'Ohssou  Mou-  &s  richesses  On  le  vit ,  dans  le rigou* 

radja,  est  enrichi ,  ainsi  que  celles  reuxhiverdei789,sepriverydttfaiit 

du  Voyage  pittoresque  de  Syrie,  six  semaines , de  coucher  dans  son 

de  Phcnicie  et  de  Palestine  y  de  lit,  pour  veiller  il  la  couservatiott 

Tinta  tigabic  Cassas.  Après  avoir  pcr-  des  plantes  exotiques,  objet  de  son 

du  par  la  révolution  le  fruit  de  ses  adoption  et  de  sa  paternelle  soUici^ 

e'conomies ,  il  termina  ia  laborieuse  tude.  Le  nombre  de  végc'taux  que 

carrière  le  0  novembre  iHoo,daijs  possédait  le  Jardin  de  botani^oe 

la  soixau te- unième  année  de  son  âge.  s'accrut  conside'rablement  par  ses 

J— D.  soins ,  et ,  à  l'époque  de  sa  nïoi  t  (14 

VABÏN  jAcgti  >) ,  lie  ,  en  1710,  mai  iBob  )  ,  il  s  élevait  à  pîtis  de 

à  S.'int-'l'honias-l.É  Cliaii.ssee ,  pri'S  trois  niillc,   Variu  n'a  ]foiiii  lais- 

de  luuien  ,  annonça  de  botuie  lieu-  se  d'ouvrage  impiimc^  mais  iî  a 

rc  un  goût  particulier  pour  la  bo-  traiisinis  à  ses  élèves  d*e\rtllent> 

laniqne.   Furr.rr   enfant,   il  avait  inrVentcs  puur  la  praticjue.  Il  .i  ^ivr- 

dejà  classe   dans  -a   niemoirr  îes  lecliouné  Part  de  la  ^lelle  j  cl|>Jii- 

uoms  de  toutes  les  piaules  qjit  cul-  sieurs  plantes,  telles  «]ne  \r  lilas  ci 

tivait  le  cuic  de  sou  village^  dout  Tiris^  lui  doivent  des  vancti^ssicuiar- 
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gutlplft-  Bnfiii ,  ce  fut  lui  «jui  im- 
porta en  France  le  mastic  inventé 
par  Fmyûif  pour  fermer  les  plaies 
des  arbres  y  et  opérer  la  rég^éres- 
ocpce  des  troues  de  ceux  qui  sont 
pourris.  M — g— a. 

VARlUS(iivc/£/^),  poète  latin,  vi- 
Tait  au  premier  siècle  ayant  l'ère  vul- 
gaire.Oti  n'a  poiutde  renseignements 
précis  sur  la  oate  ni  sur  le  lieu  de  sa 
naissance  :  mais  on  suppose  qu'il  était 
de  Borne ,  et  Ton  sait  qu'il  avait  ])oar 
contemporains  Messala  -  Corvinus  , 
Asinius-Poilio  ,  Munatius-Plancus  , 
Ploliiis-Tucca  ,  Virgile  et  Horace.  H 
a  élc  qiinl(]i]ef(»i.s  cunfoudu  avec  Q. 
Varns,  peupral  de  Tarmec  d'Augus- 
te, vaincue  en  Allemagne  par  Armi- 
ni'js,  et  racmc  avec  Alfenus  Va  rus  , 
celui  dont  parle  Virgile,  dans  sa  ueu- 
vième  Églogue.  Les  noms  de  Vanis 
€t  do  Varius  ont  été  souvcnf  \\\u 
pour  l'autre  :  c'est  ce  qui  a  remlu  le 
poète  latlu  dont  il  s'agit  diflicile 
a    dÏNlingiier   de   trois  ou  quatre 
autrr-,  peisonnages.  On  peut  le  re- 
Ci-niiiaili  r  par  le  Minium  de  Lucius  , 
que  Doii.it  lui  donne,  et  par  les  tra- 
diUoas  (jiii  se  sont  cunsencV'^  sur  ses 
relations  avec  Virgilecl  avec  Horace. 
Virgile  n'a  réellement  fait  aucune 
mention  de  lui  ;  maisSeryiusracoDte 
que  l'auteur  des  églogues  ayant  acke- 
'  yé  une  tragédie,  en  ût  présent  k  la  fem- 
me de  Varius ,  qui  était  très-lettrée , 
et  aTec  laquelle  il  avait  une  liaison 
très-intime  (  i  )  ;  qu'elle  6t  accroire  à 
son  mari  qu'elle-même  l'avait  com- 
posée ;  que  Varias  s*en  empara  ^ 
et  la  récita  comme  son  propit»  ou- 
▼rage«  Servius  ajoute  que  Vii^le 
fait  allusion  à  ce  pbgiat  dans  les 
vers  de  la  troisième  Eglogue  où  Da- 
mèlese  plaint  de  Damon,  qui  lui  a 
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enlsfé  m  chevretn,  prix  dee  cMn- 
bats  poéti(}ues  (et  partiodièitment 
des  tragédies)  (a).  Mais  ce  com- 
flMntaiie  et  le  récit  qui  k  pvéeède 
méritent  assez  peu  de  eonfianoe  t  9 
ne  s'agit  pas  plus  de  Varius  dans  la 
troisième  Églogue  que  dans  les  ven 
de  la  neuvième  (3)  que  nous  atoiis 
déjà,  indique's.  On  élève  moins  de 
doutes  sur  la  part  qu'eut  Varius  à  la 
révision  et  à  la  publication  de  l'É- 
néide.  Virgile  mourant  ordonnait  de 
bniler  ce  poème  :  Varius  et  Tucca  lui 
représentèrent  qu'Auguste  ne  le  per- 
mettrait jamais.  Le  poète  les  char- 
gea de  le  corriger  ,   mais  sans  y 
faire  aucune  addition.  Par  S(jn  testa- 
ment y  V  irgile  léguait  la  moitié  de  ses 
biens  à  Valcrius  -  Procuhis,  un  qimrt 
à  Aufjiiste,  lin  doui^ième  à  Mécène,  et 
le  5ur])liis,  c'est-à-dire,  deux  douziè- 
mes ,  à  V^arius  et  à  Tucca,  qui,  selon 
srs  intentions,  et  conforme'ment  aux 
ijnliis  d'Auguste,  corrigèrent  en  ef- 
fet l'Enéide ,  en  s 'abstenant  d'y  rien 
ajouter  et  même  d'achever  les  vers 
imparfaits.  Toutefois  Donat ,  de  qui 
Ton  tient  ces  de'tails  ,  parle  d'un 
j^uiiiiiiaii  iLii  iiumnie  Nisus,  qui  ra- 
contait, comme  l'ayant  oui  dire  à 
des  vieillards,  que  V  arius  avait  re- 
tranche les  quatre  premiers  vers: 
lUe  ego   qui   quondam  ,  etc.  , 
et  tr^posé  denv  liTres  ,  de  telle 
sorte  que  celui     ^t  le  second  est 
devenu  le  troisième.  On  a  peine  à 
concevoir  ce  déplacement  ;  car  il  eAt 
obligé  à  changer  plusieurs  vers  au 
commencement  et  à  la  fin  de  ces  dcox 
chants.  Quant  à  Horace ,  il  a  plu- 


Qnam  ttm  Vit^ilnis  HicU  ptr  aUegortam 
(Si  owoù,  uiçii*  m«  c«p«rfttit}i  ium  trmgmdim 
pnrmimm  v^pcr j'ue/mt,  * 

(3)  Smm  iuMfH0  mdkà^  Fan  vhUor  Ji#r  dlcert 

Vowiw  «(4'attlm  1km  Ml4<prapQ»  rmfur. 
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sieur  fois  nornnë  Varias  9  et  d*ft« 
IxMrd  4ans  4a  satire  où  le  Toyag^ 
firiudes  est  décrit ,  et  que  Da- 

cicr  suppose  avoir  etd  composée 
vers  r.in  4o  avant  notre  rrc.  Une 
houorablc  amitié  régnait  dès  -  lors 
entre  Virgile ,  Tucca,  Varius  et  Ho- 
race (4).  L'Ode  :  Scrthcris  Varia 
nous  apprend  que  Varins  a\ ait  cn- 
tiepiis,  CM  r.'iri  vç),  un  puènic  épi- 
que, où  les  exploits  d'Agrippa  et 
d'Octave  étaient  célcTircs.  (  For. 
Ci  AMPiTTi,  dans  la  Biographie 
des  hommes  vivants  ).  Deux  ans 
après  parut  la  dixième  satire,  où 
legéoie  derépopcc  lui  est  altribué(5). 
Il  passe  pour  rautair  de  deux  vers 
(6)  cités  dans  TÉpître  seizième ,  écri* 
teversran  i9.Variu^,  eu  cestemps- 
là  ,  était  accueilli  à  la  cour  :il  s'était 

J'oiot  à  Virgile  pour  recommander 
lorace  k  Mécène  ;  la  Satire  vt  en  fait 
foi  (7)*  Les  noms  de  Virgile  et  de 
Varius  sont  rapprocliés  encore  dans 
les  vers  de  1  Art  poétique  oit  l'on 
réclame,  poiu-  ces  deux  poètes |  U 
liberté  dont  Gecilius  et  Plante  ont 
joui.  Enfin  ces  deux  noms  reparais- 
sent eusemble  vers  la  fm  de  1  Épitre 
à  Auguste  :  on  y  lit  que  les  deux 
Lonmics  célèbres  qui  les  araicrî  por- 
tés étaient  cboris  de  cet  empe- 
reur (8;.  Oltr  l>j  itrc  paraît  être  de 
Tau  II  ou  10  avant  J.-G.  ;  ^t  il  y  a 
lieu  de  croire  que  Varius  avaîl  alors 
ce.->sé  de  vivre.  INous  ne  savons  de  sa 
vie  que  ce  qu'en  disent  les  textes  qui 
vieij  il  eut  d'être  indiqués.  De  toutes  ses 
poésies  c'piijucs  ou  dramatiques,  il  ne 


C4}  yariuf  Sinuenir  ,  Vir^tliufque 

t  f,  riirrunt ,  anima  /fualn  nnine  canduiiorei 
Tetn»  itUn.  iiMiir  atwMMM ii<  Ut^nncUor  alUr., 
FUiiUbtu  Aie  Vmuu  tthemlH  meuins  mmkiu 

(S)  V.  4.1   f  \vfMtp»$mewr, 

l't  neino,  f^nrim  dur  il. 

(jS)  Ttme  m^gb  ««Imm,  «te. 

(7)  ''«ffliWf /Mil  Aiute  KtfHiMt  ttixén^fiiii'âsem, 


reste  <|nê  ^putte  ^ecs  ^  t  eonfjiîilHi 

deox  qne  nous  atons  désignés  CM^ 
me  insérés  dans  une  Épitre  d'Horace. 

IVI-iittairc  a  rfrnrilli  les  treize  autres 
(  Of).  et  Fra^m.  poet.  lat.,  tom.  n, 
paçr.  I       ).  Il  y  en  a  qui ,  à  qnel<pjcs 
mots  près,  se  retrouvent  dans  Vir 
pile  (c)  .  Lu  seul  est  extrait  de  ii  tra- 
gédie de  Thyeste:  Jam  fera  (on  fer- 
re )  injandissima  ,   jam  J'acctv 
cogor  ;  ceîtr  traçrcdic  .1  élé  fort 
louée  jiai  QiiinU.Uii  ylrL^tit.  ornt.^ 
xi),  qui  la  jugeait  comparable  aiii 
chefs  -  d'œuvre  di  s  Gncs  ;  cl  j)«âr 
rauteur  du  Dialogue  sur  la  comip- 
tion  de  l'élocpience  (Fe>^.  Tacite, 
XLIV,  369,  370).  Quoiqu'on  puis- 
se s'appuyer  de  ces  deox  témoigna* 
ges  pour  attiiboer  à  Varius  celte pib- 
ce  de  théâtre,  il  faut  pourtant  .dïre 
qu'elle  lui  a  été  contestée.  Elle  est  at- 
tribuée à  Virgile,  non-seolement  par 
Serrias,  comme  on  Ta  tu  plus  ba«l, 
mais  aussi  par  Douât,  qui  assure  qae 
plusieurs  ouvrages  de  Virgile  ont  élé 
publiés  sous  £s  noms  ctniigers, 
^t  qui  cite  en  eiemple  le  Tkyesfe 
usurpé  par  Varius.  On  a  prrtcndn 
aussi  que  ce  poème  était  d\m  Cas- 
sius ,  particulièrement  <»lui  de  Par- 
me, qui  fut  l'un  des  meurtriers  de 
Jules  César.  On  a  stq^posé  que  Va 
rus  ,  après  la  mort  de  Cassins  ,  avait 
saisi  ses  mamis(  rits  ,  «pi'il  s'etaît 
approprié  le  Thycste  ^  eî  qu'eriMnte 
la  ressemblance       îk  m  -,  de  \  aiiîs 
et  de  ^  arius  avait  induit  à  consi'lc- 
rer  eclui-ci  comme  l'auteur  de  ccUe 
tragédie  (  F.  Cassius  ,  VII ,  807  ,  et 
les  articles  Cassius,  dans  le  Dict.  de 
Bayle  ).  Quelques  lignes  d'un  sco 
liastc  (i 'Horace  (  F.  CftUQrius  ,  X. 
3i9)  ont  semblé  autoriser  ces  values 
hypothèses;  mais  Wieland  a  moutr* 
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«M  ce  icoliaste ,  G.  -  J.  Yosstus  et 
oVutr»  savants  ont  confondu  ici  les 
penoniies  et  les  époques.  11  coDYienl 
OODC  de  s'en  tenir  à  ce  que  dit  ex- 
iiressàneot  Quintilien ,  et  de  laisser 
le  Thj  estc  à  Varias.  Hccrkens  (  V, 
XIX,  5<'7,  568)  a  voulu  lui  faire 
lionrieiir d'une  sccoude  tragédie,  iii- 
lîtulce  Tereus ,  dont  il  se  disait  pos- 
sesseur. Il  en  ptiMia  des  vers  ,  dans 
lesquels  Dav.  C!n  (ii  iiuni  crut  re- 
connaître au  cuiilraire  un  poète 
chrclicjt,  L'acadtinic  des  inscrip- 
tions et  belles  -  leUreà  fut  consultée  : 
Vilioison  en  écrivit  à  Morelli  de  Vc- 
iUî>e  ;  et  d  se  trouva  que  Je  prétendu 
y^recdeVarius  n'clait  que  la  Pro^- 
néàc  Grcg.  Corraro  (f^.  IX,t>5i  ), 
imprimée  en  i558  et  en  iG38,  in- 
4***  Nous  n'aToos  donc  plus  aucuu 
moyen  d'apprécier  les  taleats  poéti- 
ques de  Varius  :  Dogs  D'en  pouTons 
juger  que  par  les  dommages  que  lui 
ont  rendus  Horace ,  QuintUien  et  Tau* 
leur  du  Dialogue  sur  les  causes  de  k 
décadence  du  bon  goût.  D— m— v. 

VARLET  DE  LAGRâNGE 
(  GoiBLES  )  ,  comc'dicn  français  au 
*  dix-septième  siècle^  était  natif  d'A- 
inîeoa  et  CUs  d'un  riche  procureur* 
Son  pcre ,  en  mourant ,  laissa  deut 
iils  orphelins ,  sous  la  tutelle  d'un 
ami  dont  rinûdéiité  ne  leur  laissa 
d'autre  ressource  que  celle  du  théâ- 
tre. Ils  parcoururent  d'abord  la  pro- 
vince ;  mais  Charles,  qui  était  ramé , 
vint  à  Paris,  en  i6">8  ,  et  dcbula 
dans  la  troupe  du  Palais-Roy-'il  ,  où 
Molière  prit  plaisir  à  le  former  et 
en  fit  un  L  n  aetcur.  Aussi  ,  dans 
VImprompLu  de  V  ersailles ,  après 
avoir  donné  des  avis  à  plusieurs  de 
SCS  camarades ,  Molière  n  a  li  rsveà 
Lagrange  que  cette  phrase  :  w  Pour 
vous ,  je  n'ai  rien  à  vous  dire.  »  Én 
1673  ,  Lap;ranf^e  passa  an  llicàtrc  de 
la  rue  Gueuej^aud^  et  lui  conservé 
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lors  de  k  réunion  avec  k  troupe  de 
rhotel  de  Bourgogne,  en  iGdo.  Il 
avait  d'abord  joué  dians  tes  detuc 
genres  ;  mais  à  cette  époque  il  ({uitta 
la  tragédie ,  et  s'en  tint  aux  rôles  du 
luuit  comique ,  qu'il  remplit  avec 
aisance  et  nobles^fc ,  toujours  ap- 
pl.ni  li   jusque  dans  un  âge  assen 
avancé.  Sis,  ans  avant  de  mourir  , 
Molière  lii'i  avait  cedè  reni])!oi  de 
haranp;iier  le  puLlic,,  cl  Lat^ranj^e 
coatiitua  d'être  l'oraledr  fies  tioupes 
dont  il  était  meniliie.  11  parlait  avec 
grâce  .ficililé,  et  ne  lit  regretter,  sous 
ce  rapjiui  t,  ni  Haulercrhe  ,  ni  Mo- 
hèrc  iui  nu'nie.  Il  joi^iia.t  à  ses  ta- 
lents uu  graud  fonds  de  zèle,  d'in- 
telligence et  de  pruLite ,  qualités  qui 
lui  méritèrent  de  remplacer  ce  grand 
homme  dans  la  direction  de  la  troupe 
et  des  intérêts  de  ses  camarades.  L  V* 
ditiqn  des  OSuvres  de  Molière  de 
s6Ba  ,  et  la  préface  qui  k  précède ,  ' 
avaient  été  données  par  Vinot ,  son 
ami»  et  par  Lagrânge.  Ce  dernier  • 
avait  épousé  Marie  Ragueneau ,  Ae* 
trice  médiocre,  laide  et  dissolue  , 
^  Tavait  suivi  sur  les  divers  théâ- 
tres oili  il  se  distingua ,  et  qui  n'était 
supportable  que  dans  les  rôles  de 
caractères.  Il  n'en  eut  qu'une  fille , 
et  Payant  mariëeà  un  horpme  qui  la  ' 
rendit  malheureuse ,  il  en  mourut  de 
chagrin  ,  le  premier  mars  1691.  Sa 
veuve  obtint  sa  retraite  la  même  an- 
née ,  et  mourut  fort  à f;ee ,  vu 
—  Achille  Vablet  dit  Verneuil  , 
reçu  d'abord  dans  la  troupe  du  Ma- 
rais ,  n'avait  dû  qu'à  la  proteelion 
de  son  frère  d'être  admis  dans  celle* 
de  la  rue  Guein  i:  inrl  et  de  l'hôtel  de 
l>our£»0£;ne  .  poiu'  y  jouer  les  ro////- 
dents  trapqucs  et  les  utilitrs  dans 
la  comédie.  Il  se  retira  en  16S4  ,  et 
mourut  ri  Amiens  en  1707.     A — t. 

VARLET  (  DominiqUe-Mauie)  , 
cvêquc  de  JBabyloue ,  né  à  Paris  le 
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i5  mars  1678,  fut  élevé  dans  la 
piété  et  Tamour  de  la  retraite.  Il  fit 
son  séminaire  à  Saint-Magloire,  et 
sa  licence  dtnsls  maison  de  Na-' 
▼aiie.£o  1706,  il  fut  &*la-fbîs  âevë 
an  saoeidooe  et  reçu  docteur  en 
théologie.  Il  exerça  quelque  temps  le 
ministère  dans  diflërenles  pi^roisses 
du  diocèse;  puis  s'étant  lié  avec 
les  directeurs  du  séminaire  des  Mis> 
sions-Etrangfcrcs  ,  on  rengagea  à 

Easser,  comme  missionuaire,  dians  la 
>ouisiane,  où  il  travailla  six  ans.  Ses 
sopéneors  le  rappelèrent  ^  en  17 18 , 
et  le  pape  ,  siu*  leur  témoignage ,  le 
nomma  évêqnr  (l'Ascnlon  ,  etcoad- 
juteur  de  M.  Pidou  de  Saint-01«n, 
évêqiic  de  Bab^lonc.  U  fut  sacre'  n 
Paris ,  !r  î  9  f<'vi  ior  1710,  par  M.  de 
Malignori  ,  ,uu  h  n  cvèqiio  de  Cor- 
dom  ,  assiste   du  coad juteur  de 
Québec,  et  deMassillou,  et  il  apprit 
le  jour  mt'rnr  la  mort  de  révoque  de 
Babylonc.  Il  se  h  » la  de  partir  ,  et 
prit  sa  route  par  la  Holiande,  où  il 
contrn(  t.i  <1<'^  liaiSOiLS  avec  les  oppo- 
sante de  ce  |)a^*s.  De  là  il  se  renaît  en 
Russie,  d*où  d  arriva  le  i^"".  novem- 
bre 1 7 1 7  à  Scbamaké  ,  en  Perse  , 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 
Mais  la  cour  de  Rome  avait  appris 
de  lui  des  choses  qui  firent  concevoir 
des  soupçons  sur  ses  sentiments  tou- 
chant les  affaires  de  l'Église.  L'évé- 
que  d'Ispalian ,  vicaire  apostolique 
dans  ces  contrées  ,  eut  ordre  de 
le  déclarer  suspect.  Varlet  revint  en 
Hollande,  ou  u  se  livra  entiëremoit 
aux  appelants  ,  et  justifia  ainsi  la 
mesure  prise  contre  lui.  11  appela 
hii-même,  et  prêta  son  ministère 
auxprclres  d'Utrecht,  qui  aspiraient 
k  donner  à  leur  parti  un  simulacre 
d*épiscopat.  Quatre  archevêques  d' U  - 
trecht  furent  successivement  sacrés 
par  lui ,  sans  qu'il  eût  obsciTc'  au- 
cune des  bonnes  canoniques  usitées 


en  pareil  cas ,  et  même  malgré  les 
censures  de  Home.  Ce  prélat  publia 
one  prtmière  apologie  en  17^49 
et  mie  seconde  en  1727  (totitesdenz 
ont  été  réunies  en  i  vol.  in-4^.  )  ; 
i»e  lettre  \  révêqoe  de  Senez  contre 
le  concile  d^Embrun;  one  lettre  à  un 
missionnaire  de  Tong4Ung  sur  U 
constitution ,  les  miracles  et  autres 
objets  ;  une  autM ,  do  33  octobre 
1786  ,  à  Soanen  ,  contre  les  erreors 
avancées  dans  quelques  nouveaux' 
écrits  ;  une  lettre  au  même  sur  les 
miracles  du  diacre  V^v\% ,  et  une 
plus  étendue  à  M.  Colbert ,  sur  le 
même  sujet.  Tous  ces  écrits  furent 
successivement  iraprime's  ;  uousu^a- 
vons  pas  besoin  de  dire  dans  quel  es- 
prit ils  étaient  rédiges.  Varlet  habita 
Arîisterdam  jusqu'en  i^*?-;;  il  résida 
ensuite  à  Seliuuua^v  avec  les  c])ar- 
tmix   fiigilits  ,   puis  à  RliymMi  k 
avec  les  religieux  d'Orval  ,  ^ui 
s'y  étaient  retirés.  Il  était  en  rela- 
tion étroite  avec  les  appelants  fran- 
çais, qui  lui  cuvuyaienl  Jet.  foiids.  U 
vint  mùne  une  fois  trcs-secréteracut 
eu  1  rance  ,  et  logea  cher  l'évêque 
d'Auxcrre ,  M.  de  Caylus ,  dans  son 
château  de  Rcgcunes.  Le  marquis 
de  Fénélon ,  ambassadeur  de  France 
en  Holiande ,  et  M.  d'Âcunha ,  am- 
bassadeur de  Portugal  dans  le  même 
pays,  essayèrent  de  le  ramener,  dans 
une  conférence  qu'ib  eurent  avec  loi 
au  diâteau  de  Zeyst }  mais  Yailct 
était  trop  attaché  à  son  parti  pour 
reculer,  u  mourut,  le  14  mai  174^  * 
k  Rbpwick  près  Utrecht|  et  lîit 
enterré  à  Utrecht ,  dans  une  portion 
du  cloître  de  Téglise  Saiute- Marie. 
On  le  regarde  comme  le  fondateof 
du  schisme  d' Utrecht  \  et  c'est  prin- 
cipalement â  ce  titre  qu'il  est  loué 
dans  les  NauvéUes  ecclésiastiques. 
Voy.  entre  autres  upc  Notice,  sur  hii, 
feuille  du  8  juillet  174^,  et  sou  tes. 
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timcnl  spirituel ,  feuille  du  25  uo< 
veinbre  siiivaiit.  P — c — t. 

VARNIER,racdeciii ,  naquit  à  Vi- 
trv-sur-M.Triicle  1 4  août  i7og,d*unc 
fauiiiie  chez  (jiii  l'art  de  la  médecine 
ctait  presque  îiot  i  ditaire.  Son  tri- 
saïeul était  apotiucairc;  sou  bi^anul 
chirurgien ,  et  son  grand-père  méde- 
cin. Son  père,  sourrl  di  s  sa  jeunesse^ 
vécut  àaus  cmbrasfcei-  de  pluicNMun. 
Le  frère  aîné  de  celui-ci  .médecin  de 
Montpellier  9  mourut  à  Berlin ,  vcr^ 
1750,  Les  parents  du  jeune  Vamier 

S rirent  peu  de  soin  de  son  éducation, 
lonfiuë  dans  une  petite  pension  ^  et 
voyant  qu'on  menait  ses  camarades , 
même  plus  jeunes  que  lui,  clicz  le 
naitre  de  latin,  il  y  alla  avec  eux 
maigre'  ses  parents.  Ayant  entendu 
souvent  parler  avec  éloge  de  son 
crand-père  le  médecin^  il  conçut  le 
dessein  de  suivre  la  même  profes- 
sion, et  se  rendit,  çn  1  ^Bo ,  à  Paris^ 
où  A  étudia  la  médecine  sous  les 
meilleurs  maîtres.  En  1 784 ,  ii  se  lit 
recevoir  maître  ès-arts  à  Avignon  ^ 
€t  rt  cnt  le  bonnet  de  docteur  à  Mont- 
pellier ,  en  173.').  Pendant  le  cotirs 
de  ses  e\,iTiirii< ,  il  âmim  à  la  société 
royale  de  cette  ville  un  IMrnioire  sur 
le  sel  essentiel  du  saug  humain  ,  par 
lequel ,  sans  le  savoir,  il  décidait  une 
question  qui  avait  partagé  réc4jle 
pendant  pins  de  (piaraute  ans.  Quel- 
que temps  a]>rès  ,  il  donna  un  second 
Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode 
de  f.nre  le  kermès  minerai,  qu'il  re- 
gardait comme  une  roinlle  ou  nne 
érosion  de  Tantimoinc  par  les  sels 
alcalis,  en  sorte  qu'au  moyen  d'ébul- 
lition  réitérée,  et  avec  le  même  al- 
cali dégagé  par  la  filtration  et  la  ré- 
àdence  des  parties  corrodées  de  Tan- 
limoîne^  il  le  réduisit  tout  en  kei** 
mis,  ce  qui.  est  moins  coûteux  et 
rend  davantage.  Ces  denx  Mémoires 
lut  Talmmit  des  lettres  de  correspon- 
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dant  pour  la  rinmir  et  la  jdiysique  j 
lettres  qui,  .1  i'àuc  oii  il  clail ,  lui 
lircut  beaucoup  d" honneur.  11  revint 
à  Paris ,  suivre  quelque  temps  les  hô- 
pitaux, puis  à  Vitry,  sa  ville  natale, 
qu'il  a  ser\'iedepuis  celle  épo(pit'  avec 
iedevouemeni  le  plus  inaltérable.  In- 
vité Souvent  à  al  1er  jouir  ailleurs  d'un, 
meilleur  sort ,  iln  l  iNt  constamment. 
Mccoiilent  de  toutes  les  découver- 
tes qu'il  voyait  dans  les  journaux  , 

Sour  éviter  la  carie  des  froments, 
rédigea  un  Mémoire  sur  cette 
matière,  inséré  an  Journal  de  Ver- 
dun ,  juillet  1741*  11  fit  im]frimer  , 
en  1741,  un  antre  M«fmoire  fort 
étendu  sur  l'usage  de  la  saignée 
au  bras  des  femmes  en  couches.  Les 
trois  derniers  volumes  des  Consulta- 
tions de  M.  Thieulier  contiennent 
plusieurs  exposés  de  maladies  qu'il 
a  rédigés ,  entre  autres  une  discus- 
sion fort  instructive  sur  Thydropisie 
de  poitrine  (  Voir  le  a*,  vol.,  pag, 
35G  et  suivantes  ) ,  parce  qu'd  y 
avait  entre  Thieulier  et  lui  diflërence 
d'opinion  sur  la  diagnostique.  On  re- 
connaîtra l'ouvrage  du  doetrtii  V.ir- 
nier  dans  ces  volumes ,  par  la  d.i  le  de 
Vilry  ,  et  les  initiales  V.  D.  M.  !Vl.  Il 
visita  lonl(  >  1rs  c.uix  minérale  ^  de  la 
Ghampa'^iic,  et*  n  lit  même  veuir  chez 
lui  pour  les  analyser  ;  les  résultats  de 
ses  analyses  sont  consignés  dans  son 
premier  Mémoire  pour  servir  à  l'his- 
toire liaiureUe  de  la  pruvmce.  En 
1744  ou  i74>»  les  journaux  parlé- 
reut  beaucoup  des  moyens  de  dessa- 
ler l'eau  de  la  mer  :  on  admettait  la 
distillation,  et  par  cette  Toîe,  on 
n'obtenait  qu'une  liqueur  amère  im^ 
potable.  Les  registres  de  Varmer  té* 
moîonent  q^'il  avait  inudné  d'ajoi^ 
ter  des  ^s  alcalis  dans  Veau  avant 
de  la  distiller.  Habitant  loin«  de  la 
mer ,  il  ne  put  vérifier  son  opération  $ 
et  ce  secfcl  a  été  donné  d^uis  par 
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itt'ÂnçUis ,  sons  le  nom  d*  Pimre 
ir^eméde,  ou  plutôt  Pierré  à  élu* 
Père;  car  la  pierre  infernale ,  dont 
l'argeiit  fin  est  la  base,  serait  trop 
ooûteose.  An  milieu  de  ses  oceupa- 
tions  médicinales  »  Vamier  avait 
amassé  une  suite  de  trois  mille  mé- 
dàilles  CD  argent  et  en  bronze ,  et 
Iseaticoup  d'antiquités,  dont  il  lit  les 
cata'ogiies.  L(  rs  de  la  création  de 
l-aCadémie  deCbâIons,  ii  fut  im  de 
ses  mcnihri's  les  plus  distiogués,  et 
IVnricliit  de  plusieurs  Mémoires  sur 
l'histoire  naturclledc  la  Champagne. 
Ji  en  a  aussi  founû  liii-mômeau  Jour* 
im!  fie  moilcrine^qui,  pour  la  plupart, 
îont  iinpi  imës  :  i**.  Sur  hs  pierres 
tic  la  vésicule  du  p.  cl  ;  *>.".  sur  les 
majens  de  soiilai^cinenl  (f'.ins  les 
petites  véroles  les  jdits  f  âcheuses  ; 
i**,  sur  la  maladie  noire  ,  eu  plu- 
sieurs articles;  4".  sur  Vusatre  des 
sudorifiques  dans  les  fluxions  de 
poitrine  ;  5".  sur  une  fièvre  ^an^re- 
Tteiise  guérie  par  le  quinquina.  Il  a 
laissé  plusieurs  autres  Mcmuircs  qui 
n'ont  pas  élc  îfnprime's.  Cet  liomrae 
laborieux  mourut  vers  la  fm  du  dix- 
Rittiiëme  siède  J — b. 

VAROLI  (  CoitsTAîiT  ) ,  cVirur- 
den ,  né  a  Bli^lôgne  en  1 543 ,  fit  ses 
etodes  dans  cette  Tille,  et  y  enseigna 
ensuite  Panatom'ie  avec  beaucoup  de 
distinction.  Le  pape  Grégoire  XIII 
l'ayant  uommé  sou  premier  méde<* 
éln,  il  ^rendit  4  Rome;  mats  une 
mort  prématurée  (  i575  )  l'empêcha 
de  jouir  lonp  -  temps  de  CCI  emploi 
honorable.  11  avait  acrjnis  une  grau* 
de  réputation  comme  lillioiomiste. 
Ce  fut  lui  qui  introduisit  la  mctliode 
de  dissecpier  le  cerveau  par  la  base. 
On  a  de  :  I.  Lettre  sur  les  nerfs 
optiques  et  sur  quclfjues  autres  nerfi 
obsen'és  dans  la  tele  de  F/tomme, 
hàrs  de  Vopîuinn  vul^uirc  .  Pa- 
doue,  i5^,in-b^,  et  Frandort, 
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iSQt*  ostrase,  ëcnt  en  latu^ 
est  ibrt  estimé.  L'auteur  aTaîl  &k 
une  étude  spéciale  de  Tori^iic  te 
nerls.  L'éditeur ,  J^-B*  Ctztcsio .  j  m 
joint  des  Lettres  de  Yaroli  et  de  J. 
Mercurialis  sur  le  m6ne  sofet.  IL 
5i!fr  la  dissolution  du  corps  humam, 
en  quatre  livres,  Francfort  tSgi, 
in  ë<>.  La  protubérance  annulaire  du 
oenreaii  a  été  consacrée  à  cet  auato^ 
miste^  sous  le  nom  de  Pont  de  Z^*- 
ro/e.  GVst  à  tort  qu'il  s'est  attribue 
deux  do'couvertes ,  dont  Tune ,  relie 
de  la  valvule-ilio  ralifjae ,  app.irtieDl 
à  Achillini  ;  et  l'anti  e.  ct  lledes  cou- 
ches optiques ,  est  due  à  Cn-siarliT.  Z. 

VAUON  (Casimir  etnoni.uias- 
TOPin:  ),  ne'  en  1*^61  ,  s'adonna  tout 
entier  aux  lettres  et  à  Telude  des 
beaux-arts.  Il  fit  unvos  >  ;  '  eu  Ita- 
lie ,   et  se  trouvait  à  H  unie  lors  de 
Tassasiuat  de  Bassville    (  forez 
BASSviixE,in,  r)09^  le  i3  fcvner 
1*^03.  Beaucoup  de  Fiançais ,  alors 
(l.É.'is  cette  ville,  furent  obliges  de  se 
cacher  ou  de  fuir  ,  pour  se  derolw 
aux  fureurs  de  la  popolace,  Varoft 
eut  le  bonheur  d'écha|)[>cr  ail  massa- 
cre }  mais  dans  une  fuite  précipitée  ^ 
il  hii  fallut  abandonner  ses  effets  et 
le  fruit  de  tous  ses  traTaux.  Revena 
en  France ,  il  fut  nommé  membre  àm 
la  commission  temporaire  des  arts. 
Il  oècupaît  la  l'I  ice  d'admiuiatnteiir 
du  département  de  Jemmanes,  lors- 
qu'il mourut  à  Mous ,  le  8  ace.  1 79^, 
âge'  de  trcnte-r.inq  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Étrermes  du  Parnasse,  aimées 
1788  et  1789,  formant  cbacune  mu 
f  olume  petit  in  *  1  a.  Cette  collection 
arait  été  commencée  par  Miiiiet ,  en 
1770,  puis  continuée  par  Le  Hrevo&t 
d'Exmcs  (  Fof.  ce  nom,  XXXVI  » 
73  )  et  autres.  11.  Essai  sur  le  par- 
sage  historique  de  la  campagne  tk* 
Borne.  Ces  frap;inents  sont  iruprintes 
daus  la  Décade  philosQphiqae ,  i  ^ 
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StS;  11,  «4,  791  jK»»  554*  H 
a  dotmé ,  dans  Je  même  jounial,qv0l» 

ques  Pièces  de  vers ,  entre  aqtits  un* 
iauUtion  de  TibuUe.  Varon  a  vté  le 
rëdaeteiir  des  voyages  de  Le  Vaillant 
(  f^,  ce  nom,  ci-aessus,  pag.  a(>3  ). 
Toutefois  c'est  I^cgraud  a  Atissy  qd 
a  mis  la  dernière  mam  au  Second 
vqxage.  11  est  reconnu  que  LeYail- 
Innt  a  \  nit  perdu  Tusage  de  la  lanj:;ue 
française;  des  corrections  sur  cprni- 
yes  anr  n'cnt  ete  insuHis^mlrs  on  ti  f^p 
dîSjHH(ii(  iisrs\  Le  Iravail  j)rclimjuai- 
re  de  \\iron  était  <lfi!fr  !i(V<'>saire.  ci 
je  connais  despcrsoiiiu  s  (piiToiii  vu 
s'y  livrer.  Il  f^'va  au  ir<to ,  «l'inscfîa, 
nen  d*iiijurieii\  à  la  mcinonv  de  Le 
Vaillatit.  Vaiouavail  cuniiueiicc  une 
tradjiction  des  Monuments  inédits  de 
^f  'incf^clmtuui  ;  mais  ce  qu*il  en  avait 
rédige  était  parmi  les  papiei-s  et  por- 
te-feuilles qu'il  lai:>âa  eôifuyant  de  Ro- 
me, en  1793.  A.  B — t. 
VAROTARI  (  Dabio  ) ,  peintre , 
à  Vérone  en  t539,yiiit,  jeune 
encore ,  s'e'tabKr  à  Padoue,  où  il  fut 
le  fondateur  d'une  école  flonMante- 
Avant  de  quitter  Ve'rone,  il  avait 
pratique',  pendant  ^uelq[iie  temps, 
Paul  Vérooèse ,  dont  il  retint  certains 
UMTS  de  res^mblance ,  quoique  son 
gontgenerd  se  soit  certainement  fur- 
■lësur  d'autres  modèles.  Son  dessin 
C5t  cbâtic .  roTiime  Test  ordinaire- 
ment  celui  de  l'école  de  Vérone;  mais 
il  a  souvent  la  timidité  des  artistes 
de  cette  époque ,  qui ,  tout  en  donnant 
plus  de  pastosité  à  leurs  contours 
que  leurs  maîtres,  semblent  rrain- 
dre  néanmoins,  dans  cli'H|i:e  ligne, 
de  s'éloigner  troj)  de  h  ur  exemple. 
Tel  est  le  goût  dans  lequel  sont  exe'- 
culcfes  ses  peintures  à  Saint  -  l^gtde 
de  Paduue.  Dans  qiîelques  peintu- 
r€»s  qu'il  a  faites-  dans  un  âge  ]>îiîs 
mur,  il  scmMe  avoir  voulu  iLUUer 
des  artistes  plus  mi>dcrucs^  tels  que 
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Paul  Vôrbaësfe,  et  k  Tite  ÉMàt^ 
dans  le  dessin  et  spénalement  dans 
les  airs  de  téte^car,  pour  son  coloris, 
il  n'a  ni  la  beanCéni  la  Tigueur  des 
peintres  vénitiens ,  quoiqu'il  soit  vrai 
et  harmonieux.  Venise,  Padoue^la 
Pelésine  possèdent  de  ses  tableaux , 
qui  sont  peu  nombreux..  Parmi  les 
élèves  étrangers  à  sa  famille  qui 
sont  sortis  de  son  école ,  le  Eidoiti 
eifr  Jean-Baptiste  Hossoli .  excellent 
j)emtrede  portriils ,  dont  il  a  écrit 
^\  vie.  Dario  mourut  en  i5()G.  — « 
Claire  Varotari  ,  fille  et  ('lève  du 
précédent,  est  eelébréepar  les  histo- 
riens cuiiiiiic  in.'.>>-  lial  ilc  peintre  de 
portraits.  Celui  qu'elle  a  fait  d'el- 
le-même plut  tant  aux  grands  -  ducs 
de  Toscane  ,  qu'ils  l'atliny  tnl  au 
nombre  des  portraits  qui  composent 
le  cabinet  des  peintres  célèbres,dans 
la  galerie  de  Florence.  Le  BoKbini, 
dans  son  poème  intîtnië  :  La  Car* 
ta  del  mt^gar  pittmscop  donne 
à  entendre  qu'elle  tint,  à  l'exemple 
d'Élisabetb  Sirani ,  une  ëeole  9  d W 
sont  sorties  tme  Catherine  Taraboli 
et  une  Luda  Scaligert ,  oui  se  mon- 
trèrent^  comme  elles ,  habiles  à  pein- 
dre le  portrait.  Claire  Varotari  vi- 
vait en  iCOo.  —  Alexandre  Vauo- 
WRi ,  frère  de  la  précédente,  et  com- 
me elle  élève  de  son  père ,  naquit  à 
Padone  en  i5c)o,  et  fut  l'honneur 
de  cette  école.  Resté  orphelin ,  jeune 
encore ,  il  se  rendit  à  Venise.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut ,  du  lieu  de  sa  na  sssan- 
ce,lcnom  de  Paiiovanino^  qu'il  con- 
serva ju^^  ju^  dans  sa  vieil loiise,  et 
sous  lequel  oa  le  désigne  encore  au- 
jourd'hui. Les  fre^fjr.rs  que  le  Titien 
axait  laissées  à  Padone  liuenl  ftliiet 
des  premières éliîdesd' Alexandre \  .1- 
rotari  j  et  les  coques  qu'il  en  Ura 
dans  un  âge  aussi  tendre  firent  et 
font  encore  rèluiaiemcnl  et  l'admi- 
ration des  pîi»  habiles  professeurs. 
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▲  VeoiM^  il  eoiitioiM  à  fiiire  de  ee  re&forote  on  altérées,  ainsi  qu'on  Je 
fjmoA  peintre  le  but  de  ses  études;  voit  dans  son  ChHst  nwn,  de  la  en- 
et  pett4-peu  il  parrint  à  en  saisir  lerie  de  Florence.  Du  reste  il  senuUe 
SI  wîen  le  caractère  «  que  bean-  qu'il  sVst  conduit  «iws  le  maître 
coup  de  personnes  le  préfèrent  &  tous  qu'il  avait  choisi  pour  modèle  com»  * 
les  autres  imitateurs  ou  Titien.  Il  sut  me  le  Poussin  envers  Bapbaël  ^  dont 
parfaitement  traiter  tous  les  mêmes  il  n'atteignit  point  tonte  la  pcr- 
thèmes  que  ce  maitrê  :«les  nobles  fection,  et  parce  qu'il  le  ne  put  p«s, 
avec  grâce,  les  forts  avec  vigueur ,  et  p.irce  qu'il  craignit  de  tomber 
les  liéroiques  avec  gmodiose  ;  et  dans  la  servilité'.  Les  Noces  de  Canm 
c'est  surtout  dans  ces  derniers  su-  passent  pour  son  chef  -  d'œuvre*  Ge 
jets  qu'il  l'emporte  snr  tous  les  tableaa,  que  le  Patina  a  fait  graver 
imitateurs  du  Titirn.  Los  dames  ^  dans  ses  Peintures  choisies  y  fut  pil- 
les vhci'alitTs  ,\os  armes ,  \Qsamours,  ce  d'abord  a  Padoue  :  mainlcnd/if  rl 
et  g('iural(iiu*nt  les  elifants,  étaient  se  trouve  à  Venise,  dans  le ciiapitrc 
les  sujeb  que  le  Padovanino  traitait  do  la  Cliaritc.  Les  personnages  eu 
de  prcf*"!  o!H  0,  ryti'il  rendait  le  inieu\,  sont  ])cii  nombïTiîT  eu  proportion  de 
et  (j  i  il  iiai  oïl  iisail  le  plus  souvent  la  scène.  La  jionipe  des  vêtements  et 
dans  ses  couipusitions.  On  j^eut  mê-  de  l'appareil  du  festin, les  chiens,  qui 
mey  ajouter  le  paysage,  qn  il  n  tou-  serni)lent  vivants  ,  à  rcxemple  de 
clic  d'une  uianiorr  adiniralik  dans  Paul  Veronèsc;  la  beauté  des  scrvi- 
ses  petits  tableaux.  11  a  possède  à  un  teurs,  des  femmes,  dont  le>  formes 
haut  degré  la  science  du  raccourci  ,  oui  plus  d*acrëmcul  cl  d'idéal  que  le 
et  a  peut  -  être  donné  le  àieilletir  Titien  lui-même  n'en  a  donné  a  ses 
eiemple  de  ce  genre  de  peinture ,  ligures ,  la  grâce  de  leurs  mouve- 
dans  le^  trois  belles  Ustouvs  tirées  ments ,  tout  £iit  de  cette  compost- 
dela  de  saint  André,  qu'il  a  tîon  un  ouvrage  du  premier  më» 
peintesà  Bergame,  dans  Péglise  sous  rite*  Néanmoins  Tédat  et  la  Irai- 
Finvoeation  de  ce  saint  ;  ouvrage  cheur  des  teintes  n'y  sont  pas  por- 
d'un  elfet  admirable^  et  dans  cbaque  tés  au  même  degré  que  dans  les 
partie  duquel  il  a  su  répandre  une  quatre  tableaux  de  la  r le  ife  samà 
foule  de  beautés.  Il  a  su  également  Bomtmqiie,  que  Ton  voit  dans  le  rë- 
se  rapprocher  do  sou  modèle  dans  fectoire  du  couvent  de  Saint -Jean  et 
la  sobriété  de  la  composition  ,  le  ta-  Saint  -  Paul^  et  qui  renferment  en 
lent  si  diiUcile  de  ménager  les  demi-  quelque  sorte  toute  la  fleur  du  style 
teintes  y  les  oppositions^  la  couleur  du  Padovanino.  Cet  artiste ,  d*iin  fa- 
des chairs  ,  la  morbidesse  et  la  faci*  lent  si  noble  et  si  aimable ,  partagea 
lité  du  pinceau.  Mais  le  Titien  n'en  son  temps  entre  Venise  et  sa  patrie, 
reste  pas  moins  unique  ;  et  Varo-  C'est  dans  ces  deux  villes  seulemcni 
tari  est  à  uiieç^rande  distance  de  lui  qu'il  existe  un  grand  nombre  de 


pour  la  vivacité  cl  rexprossioîi.  Ou  tableaux  publics.  Lorsqu'on  veut  iu- 

peut  douter  d'ailleurs  que  sa  motlio-  j;er  de  ses  ouvrages  ,  il  faut  prendre 

de  de  pré{)arcr  les  toiles  et  de  les  co-  garde  que  ce  ne  soient  pa:»  des  copies; 

Jorer  fîit  la  même  que  celles  dos  au-  car  ses  élèves  ont  su  riuiiter  d'une 

tieseloves  du  Titien,  puisrju'ungraud  manière  si  heureuse^  que  les  profes- 

nombrc  de  ses  tableaux  ont  poussé  seurs  vénitiens  eux-mêmes  ne  dis- 

au  uuu ,  et  que  le»  ombres  se  sout  cernent  qu'avec  peine  leur  pinceau 
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dé  celui  du  mattre.  Le  premier  de 
ses  elëyes  est  Bartbëlemi  ScaUgero. 
Viament  ensuite  Jean-Baptiste  Kossî, 
Jules  Carpioni ,  le Maestn  et  le  Leoni , 
qui  ontsoutenadigDementrécolc  qu'il 
a  fondée.  LeMosëedu  Louvre  possède 
un  dessin  de  Varotari,  fait  à  la  plu- 
me et  lavé,  représentant  une  Réu- 
nion Joyeuse  de  six  personnes  des 
deux  sexes 'dans  un  jardin.  —  Da- 
rio  Varotari  le  jeune ,  fils  et  élève 
du  précédent ,  est  vanté  par  le  Bos- 
cliim ,  comme  médecin ,  poète ,  pein- 
tre et  graveur.  Dans  la  table  placée 
à  la  fin  de  soti  poème  de  la  Car  ta  del 
lSuv>('Utt^'>  il  lui  donne  ran;r  dans  le 
Cataloç^iîe  des  ^iinatrr.rs ,  pnrro  qu'il 
s'occt;pait  j)oiiit  uiiiquemenl  de 
jicintiirc ,  et  qu'il  peignait  plutôt  pour 
1.1  ire  drs  cadeaux  à  ses  amis  qne  pour 
tirer  nu  ^aiudeses  productions.  On  y 
trouve  une  liste  d'ouvrages  dont  tout 
bon  maître  pourrait  se  contfnter;  et 
l'on  v  v.iute  un  certain  nombre  de 
portiaits  d'un  cjupàlement excellent, 
disposes  avec  esprit,  d*un  goût  ex- 
quis et  dans  la  manière  du  Giorgion. 
Ce  peintre  florissait  en  1660.  P— s. 

YARRONCJIf.  TSRENTWSFJRRO), 

consul  romain,  fameux  par  sa  témé- 
rité et  par  le  désastre  de  Cannes  y 
était  issu  du  sang  le  plus  obscur  et 
le  plus  vil  de  Rome«  Fils  d'un  riche 
boucher,  il  avait  exercé,  sous  son 
père  ,  le  me'tter  au({uel  semblait  Ta- 
voir  destiné  la  fortune ,  lorscpie  l'am- 
bition s'empara  de  son  a  me  turbu- 
lente et  pre'somptueuse.Iicrutcpi'avec 
de  l'or,  il  pouvait  aspirer  aux  plus 
hautes  fonctions  ;  et  quittant  la  tue- 
rie pour  les  assemblées  populaires 
:  et  le  barreau  ,  il  se  fit  connaître  en 
peu  de  temps  par  ses  déclamations 
furibondes  c«ntrc  les  j)rinripaux  de 
la  rc'publiqtir  ,  p.tr  sn  proinptitiidc  a 
épouser  les  querelies  et  a  plaider  les 
caoâes  des  deruier^  citoyens ,  eufiu 
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par  l'ardeur  extravagante  avec  la- 
quelle il  appuyait  toutes  les  innova- 
lions.  La  populace,  qu'il  cajolait ,  se 
montra  reconnaissante,  et  il  pareonnit 
rapidement  la  carrière  des  honnenn. 
Questeur ,  édile  plébéien ,  édile  cn- 
rule ,  enfin  préteur ,  il  lui  restait  en- 
core un  pas  à  franchir.  Une  ciroons- 
tance  inattendue  aplanit  toutes  les 
dii&cultâ.  Minutius ,  maître  de  la 
cavalerie  sous  le  dictateur  Fabius 
BfaximuSy  intriguait  sourdement  pour 
se  faire  revêtir  d'une  autorite  cgale 
à  celle  de  son  eénéral  ;  et  déjà  un 
tribun  en  avait  de'veloppé  la  propo- 
sition en  pleine  assemblée  :  niais  il 
fallait  ,  avant  d'iller  aux  voix  ,  ([ne 
ffurU^n'iin  nj^p  iyàt  le  projet.  Varrou 
seul  eut  Ir  (  oiiiagc  iionteux  de  sou- 
tenir le  tribun  et  d'exciter  la  multi- 
tude à  voter  contre  le  dictateur.  La 
lutte  ne  lut  pas  lon^^ue,  et  la  popu- 
lace, qui  haissail  1  abius  ,  devint  en- 
thousiaste de  celui  qui  se  déclarait 
Sun  autaj^oniste  ;  elle  attribua  à  l'ora- 
teur domagogue  tout  le  mérite  du 

Slébiscite  qui  restreignait  l'autorité 
'un  patricien  odieux^  et  lorsque,  peu  ' 
après  ^  les  comices  s^onvrirent,  il 
fut  proclamé  consul  à  runanimité* 
Non-seulement  on  le  préféra  à  cinq 
candidats  des  premières  familles  de 
Rome ,  mab  encore  on  le  créa  seul 
consul,  afin  qu'il  présidât  aux  as* 
semblées  dans  lesquelles  ou  lui  don- 
nerait un  collègue.  Ce  collègue  fut 
Ëmile  (L.  ^miiius  Paulus)  ^  qui  avait 
déjà  pxercé  le  consulat  l'an  de  Rome 
535  (  avant  J.-G.  A16  ).  Tous  dens 
entrèrent  en  charge  au  commence- 
ment de  Tannée  538  (  avant  J .  C. 
liG),  ctquelqttes  jours  après  parti- 
rent pour  le  midi  de  l'It'ilie  ,  a  la 
tête  d'une  armée  de  (piaîre-vmgt-sept 
milie  Ijomraes  ,  aiindc  >'o[)(>u>er  aux 
succès  j>aus  eesse  croissants  d'Anui- 
bal.  Ce  chef  des  forces  carthaginoises» 
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apfèft  «voir  «porté  S;igonte  en  E»- 
paguc,  avait  franchi  les  Pyrénées, 
le  fihone,  les  Alpes;  écrasé  trois 
armées  y  battu  trois  consuls,  et  tra* 
versé  la  Péninsule  Italique  dans  toute 
sa  longueur.  Orgueilleux  de  sa  popu- 
larité aiu*ii  que  de  la  Laine  des  no- 
bles, et  i>\u%  avide  de  gloire  que  ca- 
pable de  la  mériter  ,  Vai  ron  ne  ees- 
sait  d'i/irecliver  eontrc  rimjx'ritie  et 
la  làcliete  do  ses  prédécesseurs,  prin- 
cipalement de  Fabius  ;  contre  l'c- 
jçoïsraedespa'ricicnsqni  cliercliaient 
à  traîner  la  ^nei  rccu  lon^^neiirj  con- 
tre ies  ar'ispiccs  et  les  augures  ,com- 

i)lices  ,  disatl-ii,,  du  sénat  et  d*Anni- 
>al.  11  gourmandait  non  collègue  , 
qui,  iidcle  disci|)ledu  temporiscur, 
évitait  la  bataille  sans  cesse  olFerte. 
par  le  géaéral  cartbaipnois*  Il  jurait 
qu'en  quelques  jours  il  aurait  anéanti 
toute  l'année  ennemie,  et  balayé  l'I- 
talie infestée  depuis  trois  ans  de  la 
présence  des  Barbares*  Cependant 
Aonibal ,  réduit  à  l'immobilité  ou  à 
des  raarclie^i  nsignifiantes  par  la  tac- 
tique prudente  d  Émile  ^  et  ne  pou- 
vant en  venir  au  combat  qu'il  appe- 
lait de  tous  ses  vœux  ,  manquant  de 
vivres,  manquant  d  argent,  et  voyant 
ses  alliés  les  Espagnols  sur  le  point 
de  passer  au  camp  ennemi,  commen- 
çait i  craindre  pour  sa  sûreté  et  mê- 
me sonj-eait,  dit  on,  à  s'enfuir  dans 
les  (iaules  avec  sa  cavalerie.  L'inex- 
périence elJa  légèreté  d"  V  irro!)  le 
tirèrent  de  cette  position  cndjui  .  On 
était  alors  à  Cannes,  petite  honrgade 
de  1  à  D  a  u  n  i  c  s  u  r  r  A 1 1  i  I  d  e  (  a  n  j  0  u  r  d  '  1 1  u  i 
Ufanto  ),  Impatient  de  terminer  la 
uerre  par  un  conp  d'éclat  ,  ei  irrité 
es  insultes  journalières  de  Tenuemi, 
qui  osait  poursuivre  les  Romains  jus- 
qu'aux portes  du  caiiiji,  il  y.wA  de 
oevibattre  le  leodemam  (21  mai  ) , 
cftdfiS  le  matin ,  en  elTet ,  il|fjt  avan- 
les  troi^es  qui  étaient  sous  ses  or- 
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dres(i).  Émile.obliçtdele^eeQliderp 
quoiq^u'il  n'approuvât  nulleiDcnl  l'en- 
treprise ,  suivit  à  i^ret  avec  ses  sol- 
dats. Tout  le  monoe  sait  quel  fat  le 

succès  de  cette  bataille  ou  pour  mieux 
dire  de  cette  boucherie:  soixantedix 
mille  Piuin  iins  furent  passés  au  /il  de 
répc'e  par  cinipiante  mille  Cart!i;i::;i- 
uois;  deux  questeurs,  vingl-un  tri- 
buns Ir'^ionnaires  ,  un  c^rarid  nombri» 
de  prêteurs  et  de  cun<>uLues,  ï-imi  c 
lui-même,  restèrent  percés  de  coups 
sur  le  ciiafnp  do  bataille;  (pialrc  mill^^ 
hommes en\  ir  «  !i  i  [Opèrent  au  innj.- 
sacre  et  se  rcïii^n.  i«"tit  dan-  )«'s  vil](s 
voisines  ( Awnib al  1.  \  airon>e 
sauva,luisoix.ante-uuzicmc,à\  cmisic. 
Les  résultats  de  la  victoire  furent 
immenses  pour  les  Garibaginois  ;  ils 
lui  durent,  outre  de  riches  dépouilles, 
des  trésors ,  des  habits  ,  des  vivres, 
de  bons  quartiers  d'hiver ,  enfin  dei 
alliés.  L'Italie  méridionale  se  déta- 
cha de  la  cause  des  Romains;  et  Bo- 
rne même  pouvait  avoir  un  mé^  à 
subir. Cependant  Va rron,  après  avoir 
rallié  ou  plutôt  laissé  rallier  pa  r  deox  i 
de  ses  oÛiciers  ,  le  jeune  Scipion  et 
Glaudius ,  les  (aibles  débris  de  l'ar- 
mée, osa  reparaître  dans  Rome.  !  à  , 
nul  reproche  ne  lui  fut  adressé  ea  < 
public  ,  nul  visage  ne  s'arma  de  sé-  \ 
vérité;  le  sénat  vint  en  pompe  au  de-  j 
vaut  de  Itii  et  le  félicita  de  n'avoir  | 
pas  désespéré  du  saint  de  l.i  répriblî- 
quo.  On  le  prorogea  même ,  Tanote 
suivante  (21^  avant  J.-G.^  de  Roibê 

I 

ble  I'»»r(lr*  dan»  Irtjuet  il  Ji<j>'>«/4  »  'n  ,-.  Si-'^ 

grnotl  tort  fut  d'Avoir  marchv  vu  4vai«(,  el  d'^vu^* 
OM  comlMitlM  «u  nuo  caiui>dgn<>  roalr^  un  cnoat» 

gii*  Vaut  Enitc.  O'mlltur» ,  cft  himrJ^int  le  ott» 

\<:^\ ,  il  K  MipliUs  Tnriix  du  pi'iipK-  <  t  .V-  • 

4res  du  seiial  ,  qui,  îi  «on  d^fwrt,  Im  .««ati  t^citm- 
maudc  de  n%  pattuiTr«  retrrii|<I<-  <1.  Pabid.*  ,  m^» 
de  le  àÂMmt  ma  pla*  t6t  d  A  uni  bal.  I|  rniiit  cr- 

fi^nd«nt  tiTii*  grande  fituta       peroaâttMRl  4  mm 
a  II  r  <  [  '  \  1  >  '  '  I  I    ,  •  I  ,  !  '  1  ^  *  -r  trvp  |0Î|B  à  Lt  y<nt  r>  u  •  ( 
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537), dans  le  commaaâemmt;  mais 

on  eut  soin  de  ne  lui  conûer  que  des 
entreprises  de  rae'diocre  importance; 
encore  y  lit-il  de  nouveau  preuve  de 
maladresse  et  d'itirapacilé.  Charj;e' 
d'aiicr  demander  de:^  secours  aux 
Cnmnanicns  ,  il  leur  peignit  avec 
tint  u'eiageralion  le  dcsasli  c  des  Ro- 
maiiis,  et  sollicita  leur  cuo]^ration 
avec  tant  de  bassesse  ,  qiîe  ceux-ci  , 
croyant  la  [îuis  ance  runiainc  à  ja- 
mais autan  lie  ,  se  rancjèrent ,  peu 
de  lcmj)s  a])rès  ,  sous  les  bannières 
d*AnmbaI.  i)cpuis  cette  époque  le 
nom  de  Varnm  ne  se  retrouve  plus 
dans  Thistoire.  P»ot. 

VARROIï-  (MMCvS'TstŒfmus 
Vakbo  },  sayant  auteur  latin,  na- 
quit à  ^ome  l*an  1 16  avant  l'ère 
▼u!$;aîre  :  cette  date  nous  paraît  plus 
probabic  que  celle  de  1 14  indiquée 
par  Eus^,  et  que  celle  de  1 18  pré- 
férée par  quelques  modernes.  La  fa- 
mille Ter  enti  a  était  plébéienne  j  mais 
aneienne  :  l'une  de  ses  branches  avait 

Eris  le  surnom  de  Varron ,  depuis 
\  guerre  d'illjrie  où  un  ennemi  ain- 
si appelé'  avait  cte'  pris  par  un  Te- 
lentius.  On  croit  qu  en  langue  Sabi- 
ne Tercntius  équivalait  à  Mollis; 
et  l'on  se  fonde  sur  un  texte  rite  par 
Macrobe  ,  et  dans  lequel  Varron  ii:i- 
même  rappruclic  le  nnni  de  Ti  icn- 
tiris  de  rcîni  des  Tareulins ,  fameux 
parla  mollesse  de  leijr.^  mœurs.  Pour 
lui ,  d  se  distiu^ua  <lc  lionne  heure 
par  line  laborieuse  aclivite  :  il  suivit 
les  leçons  de  Stilon  à  Hume,  d*An- 
tiocljus  d'Asralon  à  Atliènes  ,  (it  une 
élude  particulière  des  |>oesies  d*Ln- 
iiius  ,  (  t  en  m  nne  temps  des  doclri- 
Dcs  plulosupluqueN  de  rAcadcmic  et 
du  Portique  :  son  maître  ,  Antiuchus 
{F",  ce  nom,  II,  -^Gi  ),  qui  appar- 
tenait à  la  première  de  ces  écoles , 
aTait  entrepris  de  la  concilier  avec 
late€Oiide.GieBron>  uéduL  ans  après 
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lui ,  eut  h  son  tour  les  mêmes  mal^ 
très  ;  devint  ,  maigre  cette  .diffé- 
rence d'.4pfc ,  l'un  de  ses  plus  intimes 
amis;  et  le  prenait  volontiers  pour 
son  Arislarquc  :  il  lui  a  c( ni  plii- 
sicîirs  Ictttps,  dont  huit  subsistent 
et  dedie  ses  Questions  académiques , 
peut-être  aussi  sf)n  Traite  de  la  Ré- 
publique. De  son  (  liie,  Varron  a  fait 
hommage  à  Ciccron  de  <j;i<'h|  us-uus 
de  ses  livres  sur  la  lan^nr  l.iiinc.  Ils 
avaient  des  amis  cummuh>  ;  Atticus, 
par  exemple,  et  Pompée,  pour  le- 
quel fut  compose' ,  à  ce  qu'assure 
Aulu-Gelle,  l'un^des  livres  de  Varron. 
Celui-ci  y  à  son  retour  d'Athènes , 
parut  au  barreau  de  Rone,  fit  les 
premiers  pas  dans  la  carrière  poKti* 
que  j  et  prit  pour  épouse  la  fille  de 
Fundanitts.  Il  n'a  point  été  un  ora- 
teur fort  célèbre  ;  nuis  il  a  rempli 
honorablement  et  non  sans  péril  aes 
fonctions  civiles  et  militaires.  Après 
avoir  cte  qudqne  temps  associé  aux 
fermiers  des  revenus  de  l'état,  il  fut 
élu  triumvir,  puis  trthii^du  peuple: 
c'est  lui  qui  nous  apprenl  que,  dans 
l'exercice  de  ces  aeux  charges ,  il  a 
scrupuleusement  observé  les  lois  et 
respecté  la  lilierté  des  personnes.  II 
avait  quannte-nêuf  ans,  lorsque 
PompcV^  cliarc;c  de  faire  \  \  ç:'u'rre 
nii\  pirates,  lui  confia  le  < oiuriirui- 
dcmriit  d'une  flotte  j];recque.  On  dit 
que,pouraller  s'acquitter  decettemis- 
5 ion  ,  Varron  tenta  de  traverser  sur 
des  pouls  le  détroit  qui  sr-'j^are  l'ita- 
licde  la  Grèce,  entre  li^liiuile  et 
Apollonie.  Parvenu,  avec  ses  vais-  ' 
seaux,  sur  les  côtes  tic  la  Cilicie,  il 
eut  à  soutenir  un  combat  naval,  ou, 
remplissant  à  la-fois  les  devoirs  d'un 
soldat  et  ceux  d'un  capitaine,  il  san- 
ta  le  premier  dans  un  navire  ennemi. 
Cette  action  courageuse  lui  mérita 
une  couronne  rdstrale^  que  loi  d^ 
«enia*Pompce;  koBnear  jusqu'alors 
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sans  exemple ,  et  que  depuis  ce  temps 
jnsqi^à  Vcspasien,  Agrippa  seul  a 
obtenu.  Varron  s'e'tnit  aussi  rendu 
fort  rccominniuiable  par  les  soins 
qu'il  avait  pris  des  hommes  qui  mon- 
t.iicut  ses  vaisseaux.  Proprëteur  et 
gouverneur  de  la  Cilicie,  il  avait 
pour  secrétaire  un  affranchi  de  Seins, 
et  pour  questeur  Scptimius ,  aiupiel 
sont  adresses  les  trois  [u  (  iniers  livres 
do  suji  traite  de  la  languie  latine. 
Quoiqu'il  fût  âgé  de  soixautc-îcpt 
ans  lorsque  la  guerre  civile  éclata 
entre  Pompée  et  Gifsar  »  ses  ancien- 
nes tdations  avec  le  premièrrentrai- 
nèitntdans  son  parti.  Pompée  eut 
trois  lieutenants  en  Eqiagne  :  Âfira- 
nius  et  Petreius  dans  la  citàrieure  ^ 
Varron  dans  rultërieare.Toutef ois,  se 
dédant  un  peu  de  la  fortune  du  chef 
qpi'il  senrait,  Varrou  sVtiit  d'abord 
tenu  en  repos  :  on  ne  le  yoyait  se 
mouToir  en  aucun  sens,  et  on  l'en- 
tendait parler  avantageusement  de 
.  César ,  dont  il  a  vait  aussi  cuitÎTé  ja- 
dis l'amitié.  Mais  sur  les  nouvelles 
qu'il  reçut  de  ce  qui  se  passait  dans 
les  antres  provinces  espagnoles  et  à 
Rlar&ciile  ,  il  crut  que  îr  «Irstin  se  de'- 
clarail  pour  l'oi^ipec  .  et  commença 
de  suivre  le  mouveinent  que  les  af- 
faires hii  semblaient  prendre  :  se 
quoquc  ad  mcliun  jurluna'  movcrc 
cœpit.  Ce  sont  les  rvprc  ^lons  de  Ju- 
les-César, qui  raconte  ensuite  (  De 
Bdlo  cii>.  ,  H,  l'j-'jti  >  comment 
Varrou  leva  des  troupes,  at  nia  tien- 
te  cohortes,  en  forma  deux  légions, 
rassembla  de  toute  parts  de  Targcnt, 
des  bleds,  des  navires,  et  ne  oégli- 

Sea  aucun  mofm  de  persuasion  ni 
e  contrainte  pour  oitraîner  toute  sa 
proTÏnoe  dans  le  parti  de  Pompée. 
De  son  côté ,  César  accourut  en  £s- 
pa|;ue ,  se  rendit  maître  de.  la  partie 
citéricureyCt  frappa  l'autre  d'un  tel 
«Ifinoi»  que  les  baUumts  et  tonte  nne 
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légion  romaine  se  donnèrent  â  lia. 
Ces  défections  déterminèrent  Varron 
à  rcp^apier  Tllaiie;  et  lorsqu'il  vit 
qu'on  lui  avait  fermé  les  passages  ,  il 
offrit  de  livrer  au  vaiiiqucui  la  lé- 
gion qui  lui  i*estait.  Il  suivit  Un  mê- 
me de  fort  près  le  mesj»ager  qui  fai- 
sait en  son  nom  celte  promesse,  vint 
trouver  César  à  Glu  (loue,  et  mit  à 
sa  disposition  tout  ce  qu'il  avait  de 
vaiiscaux,  d'ai^gcnl  etae  subsistan- 
ces. A  ces  conditions ,  il  lui  lui  per- 
mis de  retourner  à  Rome,  où  il  at- 
tendit la  fin  de  la  guerre  d'Afrique* 
Apres  les  derniers  triomphes  de  Jo- 
ies-César, il  crut  k  propos  de  quit- 
ter la  ville  et  de  se  cacher  :  ses  nui- 
sons de  campagne  hii  servirent  d*a- 
sfle.  Il  y  reprit  ses  e'Cudcs,  et  n'osa 
reparaître  à  Rome  «que  lorsqu*ii  eol 
appris  avec  quelle  modëratiaD  le 
dictateur  usait  de  la  victoire  et  de 
la  puissance.  Il  devint  l'ami  d'Op- 

Sius.d'liirtius,  des  autres  confldemi 
e  César  9  et  bientôt  l'ami  de  César 
lui  même ,  qui  loi  confia  le  soin  d'é^ 
tablir  et  d'arranger  une  bibliothèque 
publique  :  c'est  du  moins  ce  qu'on 
lit  dans  Suétone.  Quelques  auteurs 
supposent  que  Varron  a  été  questeur 
en  (iaulc,  Tni  ou  4^  vaut  Jio- 
trc  ère  :  ils  se  tondent  sur  une  iettœ 
où  Cicéron  recommande  à  Brut'i- . 
proconsul  en  cette  contrée  ,  h-  ques- 
teur \  ai  run  ;  mais ,  couiDie  l  i  ob- 
servé Popma  ,  l'usage  n'était  pas  de 
charger  un  septuagénaire  des  soins 
d  îuie  questfne  ;  et  I'otî  a  lieu  de  pr^ 
sniner  qu'il  ^  aj^ii  il  uu  autre  Van  ou  , 
de  celui  qui,  adopté  par  le  person- 
nage qui  nous  occupe,  est  appelé 
tantôt  M.  Terentius  Varro  Luctdius, 
tantôt  M.  liicinius  Lucidlus  ^  juri»> 
consulte  babilc  /  qui ,  s'élant  attaché 
à  Brutus,  fut  une  des  TÎctimes  im- 
molées par  Maiso-Antoine.  Nous  n'a- 
vons rien  dit  non  phs  d'im  puélsii» 
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du  coMilat  de  nom  Ymon^  ni  de 
son  proconsnlat  en  CQide  :  le  Var* 
ron  qui  a  M  eonsal  en  Van  nA  por- 
te le  romom  de  Luenllos  dans  Jes 
Cistes,  et  il  est  le  seul  du  nom  de 
Yarron  qui  ait  été  y  en  œ  siÈde,  in- 
vesti de  cette  dignité }  d'un  autre 
coté ,  les  foDctious  exercées  dans 
la  Cilicie,  en  67,  par  le  personnage 
auquel  cet  article  est  consacré,  n'é- 
taient pas  celles  de  proconsul;  elles 
lui  avaient  été  confiées  par  Pom- 
pée, comme  on  Ta  vu  plus  haut.  Selon 
toute  app.11  once  ,  if  n'en  a  jamais 
exerce  (r.'uitrcsqiie  ]cs  fonctions  que 
nous  lui  avuns  aJlriliueVs;  et  !*ou 
peut  assuier  Mulout ,  que  dt'j)uiÀ  l'an 
/{(}  .  il  lie  s'eàî  plus  mêlé  u'afTaircs 
publiques.  Il  nVij  fut  pas  nh)in.s,  ru 
4*? ,  -i  Tr^ge  lie  suis.ialc-qualoizç  ans, 
iii>crit ,  par  U  s  triumvirs ,  sur  ia  liste 
des  pro:)Crit.s.  Ses  anciennes  rela- 
tions avec  Pompée,  avec  Ciccrou; 
son  nieriti;  personnel  et  ses  richesses 
avaient  attiré  sur  lui  les  regards  et 
Tanimosité  d'Antoine.  Il  possédait 
des  bergeries,  des  baras,  aies  parcs 
et  de  spacieux  pâturages  :  ses  trou- 
peaux niTemaient  en  Apulie^  et  pas- 
saient l'été  sur  les  monts  voisins  de 
Béate  ou  Rieti*  On  lui  connaissait 
des  babitations  rurales  très-belles  et 
très-productives,  une  k  Cume ,  près 
deoâle  de  Cicérou ,  une  autre  à  Xus- 
cnldm  ,nne  troisième  à  Pomptinum, 
une  plus  magnifique  située  aux  bords 
du  Gasin ,  et  dons  laquelle  on  admi- 
rait particulièrement  une  yolière.  An- 
toine s'empara  de  cette  quatrième 
maison  de  campa^i^ne  :  il  la  pilla  ^  et 
ce  fut  là  probablement  que  Varron 
perdit  ses  livres  et  une  partie  de  ses 
propres  écrits.  On  avait  une  très- 
iiautc  idée  tic  ses  n(li esses  littérai- 
re» :  o  II  ne  manquera  neu  a  votre 
bibliothèque,  lui  avait  cent  Ciccron, 
y  a  daiiâ  ia  mtlme  enceinte  un 
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j«din.  9  Noos  citons  ee  texte,  par- 
ce mie  Tétcndue  et  la  yalenr  de  cette 
bibliothèque  j  sont  mieux  attiitte 
^e  par  des  parolês  de  Pline  l'An- 
cien ,  oii  il  s^git  plutôt  des  oum- 

Ssque  Varronayait  composés.  Mais 
tts  une  autre  épîftre,  Gicéron  parle 
d'une  dépense  k  la^lle  il  ne  pour* 
rait  suilire  quand  il  posséderait  les 
tnbors  de  Varron.  Ces  mots  qui  ex- 
primeraient une  extrême  opulence , 
s'appîî'inrnt-ils  au  Varron  qui  est 
resté  le  plus  célèbre  ?  Cela  est  fort 
douteux  ;  car ,  outre  celui  que  nous 
avons  distingue  par  le  surnom  de 
Lucullus,  et  qui  périt  atteint  par  les 
pros(T!])tions  triumvir. îles,  jI  existait 
piiiMcurs  Homainsdu  même  nom  ,  un 
entre  autres  qui  était  ti  ibun  du  peu- 
ple ,  et  qui  conçut  uue  ùayeur  mor- 
telle des  elVeis  que  pouvait  amener 
cette  homonymie  î  Helvius  Ciima 
venait  «l'être  victime  d'une  pareille 
méprise.  I/autcur  du  traite  de  la 
langue  latine  était  réellement  pour- 
suivi :  il  dut  son  salut  à  l 'amitié  de 
Calenus  {F,  ce  nom ,  VI ,  618  ),  qui 
le  recueillit  et  lui  pnocura  un  asile 
secret  et  sûr  dans  une  maison  où 
Antoine  venait  souTcnt  loger ,  sans 
être  tenté  d'viaire  aucune  recherebe. . 
Lenom de  varron  fut  enfln  rayé,  on 
ne  sait  trop  par  quels  moyens,  de  la 
liste  fatale  ;  et  il  passa  dans  une  re» 
traite  paisible  les  quinze  dernières 
années  de  sa  vie,  occupé  de  travaux 
littéraires,  environné  d'hommes  in»» 
fruits,  auxquels  il  offrait  l'usage  de 
sa  bibliothèoue,  et  qui  prodtaicnt 
encore  plus  de  sa  riche  érudition.  A 
Fàge  de  quatre-vingt-quatre  ans, «il 
avait,  selon  Aulu-Gclle,  écrit  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  volumes  ou  li- 
vres ;  et  Pline  dit  qu'il  continuait  d'eu 
composer  quatre  ans  plus  tard.  Le 
nombre  el  la  variété  des  sujets  (pi'i! 
4  traites  lui  ont  lait  donner  le  nom 
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Bc).  n  mounit  dans  M*  ' 
Tingt-dixiène  année.  Il 
pas  prendre  à  la  lettre  les  moto 
de  Vaiëre«Maxime  :  SœcuU  tempus 
iB^uavit  (  sa  TÎe  a  rempli  tu  siècle). 
On  fixe  le  plus  ordinairement  sa  mort 
k  l'an  %*]  avant  J.  -  C.  ;  et  cette  date 
noos  parait  prcfcrabic  à  celles  de  3oy 
iç) ,  '28  et  26  y  qui  onl  été  aussi  in- 
diquées, il  ne  reste  aucun  document 
précis  sur  cet  article.  Ce  qui  subsiste 
des  OEuvres  d'un  si  laboriniK  et  si 
fécond  écrivain  tiendrait  eu  un  seul 
volume.  Peut-rire  quelques  -  uns  de 
ses  écrits  av  urni  ils  disparu  de  son 
■vivant  :  il  en  a  peri  bien  davantage 
dans  le  cours  des  siècles  et  par  le^ 
causes  assez  mal  cunnues  ffui  nous 
ont  ravi  tant  d'autres  m i)iiii!nenls  de 
l'aDUquilc  littéraire.  C'l^I  s.ws  assi- 
gner de  preuves  positives  que  Ma- 
chiavel, Cardan,  et  après  eux.  Nau- 
dé,  ont  accuse  particulièrement  le 
ape  Gregoire  VII  d'avoir  fait  brû- 
er  les  livres  de  Yarron;  mais  il  en 
est  d<mt  en  elTet  nous  ne  eonnaissons 
pins  que  les  titres  :  Musique ,  Po' 
0  aruUie,  Tne^fUina  ,  De  MstÊta- 
tiis,  etc.  A  quelques  mots*  ou  qnel- 
qties  lignes  près^  on  a  aussi  tont*à- 
nit  perdu  ceux  qui  concernaient  Tas- 
trologie,  les  augures,  les  théâtres, 
les  bibliothèques  y  les  familles  troyenr 
lies,  les  commencements  de  Borne , 
h  vie  de  Tauteur  ;  et  beaucoup  d'au- 
tres Traites,  auxquels  il  fout  |oindre 
un  corps  d'Aouates.  11  nous  reste  un 

Îyen  plus  de  débris,  quoiqu'ils  soient 
lien  exigus  encore,  des  Lettres  de 
Varron,dc  ses  Questions  épistolai- 
res,  de  ses  vingt- cinq  livres  d'Anti- 
quités des  cil  oses  humaines ,  des  sei- 
7.C  d' Aiiii  putcs  des  choses  divines,  et 
de  ce  qu'il  avait  écrit  sur  le  culte  des 
dieux ,  stir  la  philosophie,  sur  les  co- 
médies de  Piaute ,  sur  d'autres  poé- 
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etc.  Un oumfi asset  ékeoda , 

quiÀattintitidéSejiimiiesou  Images^ 
et  qui  contenait ,  &  ce  au'il  semble , 
des  Éloges  d'bommes  îllnstres ,  aVst 
tant  soit  connu  que  par  la  men- 
doB  que  bymmaque  en  a  £iile ,  et 

Ear  deux  ou  trois  pages  sur  le  noQW 
reSept«  qo'AubAjelle  a  pris  soin 
d'en  extraire.  Yarron  ayait  laissé  de 
plus  des  livres  logis  toriques  :  c'étaient 
apparemment  des  mélanges  de  })h»- 
lologie  et  d'histoire;  du  moins  on  en 
jucherait  ainsi  par  les  fragments  que 
nous  en  ont  conserves  Aulu-(ielle  , 
Censoriu  ,  M  icrobe  ,Servius  et  d'an- 
ciens granimairien-s.  Ou  a  pu  rerueiî- 
lir  une  plus  longue  suite  d'extraits  de 
sa  Satire  Mëni|>p('e,  pas  assez,  nt'aa- 
moins  pour  faire  connaître  le  [)bn, 
les  détails  et  les  caractères  de  oeli^^ 
com [position.  Kn  parlant  des  satires, 
(Jaiiitilien  dil  <pte  Lucllius  .iva;î  pré- 
cédé Varron ,  mais  que  cclui-ci  a 
travaillé  dans  le  genre  plus  ancien, 
dont  Méuipnc      ce  nom,  XXV III, 
3 1  o  )  éuit  rinventeur.  Ce  genre  exi- 
geait ou  admettait  le  mâaoge  du  sS- 
rieux  au  plaisant,  des  vers  à  la  pro- 
se, du  grec  au  btin,  des  traits  on- 
cinaux  À  des  citations  ou  à  des  paro* 
dies.  Cicëron  estimait  cette  produc- 
tion de  son  ami  Yarron,  et  la  consi- 
dérait comme  un  poème.  Pétrone , 
Sàtèque^  Lucien ,  Julien ,  parm î  Us 
anciens,  et  les  auteurs  du  CathaUctm 
d'Espagne  j  cbez  les  modernes ,  ae 
sont  exercés  dans  ce  piéme  genre,  wm 
lequel  on  peut  consulter  les  Hisser* 
ta  t  ion  s  d'isaac  Gasaubon,  de  Daeicr 
et  de  Hauptniami.  Il  existait  auaat 
des  Épigrammes  versifiées  par  Var- 
ron ;  mais  nous  ne  donnons  paiiit  ici 
une  liste  complète  de  ses  écrits  :  la 
seule  transcription  des  titres  alonj;e- 
rait  beaucoup  trop  cet  article  ;  cl 
nous  ne  nmis  arrêterons  qu'aux  deux 
ouvraj^es  dont  il  reste  des  parties 
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QMttlMiible».  L'un  est  le  TrmUé  âB 
la  langue  latine ,  qui  se  composait 
de  trente-quatre  livres ,  où  il  s*agis- 
sait  d'abord  de  l'origine  des  mots  » 
puis  des  dédimisoos  et  des  coojiK 
caîeons  ^  en  troisième  et  dernier  lieu , 
de  k  synUxe*  Sept  de  ces  livres  nous 
sont  parrenus;  sauf  des  lacunes,  sa- 
voir :  le  quatrième  et  les  six  qui  le 
suivent ,  avec  des  fragments  des  au- 
tres ,  aussi  bien  que  d'un  second 
Traite  sur  la  même  matière,  qui  était 
adresse  à  Marcellus,  et  qui  se  divi- 
sait en  sept  livres  au  moins.  Quelque 
instructifs  que  soient  les  restes  de  ces 
onvrnç^ps ,  et  surtout  du  premier,  on 
doit  fort  souvent  se  niclier  rle^  e'ty- 
mologies  de  Varron.  Onintilicn  dît 
qu*à  cet  e'j;ard  ,  i!  s'était  donne  tant 
de  licences ,  que  tontes  celles  qu'on 
Touilrait  prendre  npio  Jui  (ievraicnl 
sembler  pardonnables.  Eii  elfet,  plu- 
sieurs de  ces  origines,  comme  celle 
de  Purca  a  pariu  ,  sont  pleinement 
cbimériqties ,  ainsi  que  Tout  remar- 
que* quelques  auteurs  modernes,  par- 
ticulièrement Banier.  C'était  une  sor- 
te d  esprit  national  qui  suggérait  à 
Varron  ces  bypotbèses  étymolod- 
qnes  :  il  ne  voulait  laisser  venir  du 
grec  que  le  moins  possible  de  mots 
btms.  Ces  livres  ont  été  imprimés  à 
Venise,  en  147 4»  in-foL;  et  cette 
édition  a  p  asse  pour  la  première.  Cdr 
les  qui  ont  été  annoncées  sous  les  da- 
tes oe  147 1  et  147^1  ne  sont  point 
datées  y  et  nous  sembleraient  moins 
anciennes.  Il  en  a  paru^  avant  i557y 
environ  vingt-cinq  autres  y  entre  les» 
quelles  on  distingue  celles  de  Parme, 
l4Bo  ;  de  Brescia ,  1 483  ;  de  Venise, 

149^9  et  ches  Aide,  i4i9^i  ^^'^  > 
i5^^;  toutes  in -fol. ,  et  avec  les 
Traites  de  quelques  autres  anciens 
grammairiens.  Les  éditeurs  ctaieul 
Poni ponius  Lrrtus  ,  Isic.  Perotto  , 
Mich.  Beutini,  J.-B.  Pio*  Le  texte  a 
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été  revu  depuis  par  Antoine  Augus- 
tin,  Vertramius  Manrus,  Jos.  dca- 
liger,  les  Estiennes,  Tumèbe,  An- 
sone  Popma ,  Denis  Godefroy,  Gasp. 
Scioppius  «  aux  sdns  desquels  on 
doit  les  éditions  de  Rome ,  1057  ;  do 
Lyon,  i563;  Paris,  i565,  1566, 
1 569,  1 58 1 ,  in  80.  f  Saint-Gervais  , 
16011,  in-4"-i  Dordrecbt,  1619,  in* 
%o.  L'une  des  plus  nouvelles  et  des 
meilleures  est  celle  qui  fait  partie  de 
la  Collection  de  Deux  •  Ponts ,  a  vol. 
in -S''.,  publiés  en  17B8.  II  vient  d'en 
paraître  une  à  Berlin ,  in^,  par  les 
soins  de  M.  L.  .^peugel  :  on  annonce 
qu'elle  conticntdes  variantes  recueil- 
lies dans  plusieurs  anciens  manu.scrit», 
î^peVi  iloment  dans  ceux  qnr  j^ossèdela 
Bibliothèque  royale  de  Paris.  L'au- 
tre ouvraç^e  qui  nous  reste  de  Var- 
ruii  e^t  bon  Traite  d'Agriculture  , 
composé  par  lui  à  Tâge  de  plus 
de  quatre -vinîrts  ans  ,  adresse  à 
sa  femme  Fundania ,  et  partagé  en 
trois  livres,  qui  traitent  ae  Tart  du 
cultivateur,  des  truiipcaux  rt  de  l'e- 
conomie  rurale.  Il  a  ete  compi  L^  clan.i 
le  Recueil  :  Rei  rusticœ  scriptorcs , 
imprimé,  pour  la  première  fois ,  à 
Venise,  cbet  Janson,  en  1470,  io- 
fol.,  et  dont  les  éditions  se  sont  fort 
multipliées  jusqu'à  nos  jomrs  :  Reg* 
gioy  in-fol.y  lifi^i  Bolc^y  1494 , 
même  format^  avec  de  nouvelles  Le- 
çons recueillies  par  Pbil.  Beroalde; 
Venise,  cbea  les  Aides ,  1 5 1 4 ,  in* 
4®.;  Florence,  chez  Phil.  Junte,  in- 
4^.,  i5i5;  Lyon,  Séb.  Giypbe, 
t54i  )  in  -  8<>.,  avec  des  oorrections 
et  des  explications  par  Pierre  Vetto* 
ri;  Paris,  Rob.  Kstienne,  1 54 3, in- 
8^.  )  Heidclberg ,  cl^z  Commelin^  in- 
8'*.,  iSgSj....  Leipzig,  1735,  in-4''., 
par  les  soms  de  J.  -  Mitth.  Gcsncr; 
et  dans  la  même  ville,  1778 , 
avec  des  ntMitioiis  durs  :i  I:riiestij 

ManUcim,  i^bi^in^iu;  Deux  Ponts, 
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1783 ,  Lcipxig,  1704  -  97  » 

in  -9*.  »  avec  les  notes  de  /•  •  Gottl. 
Sclineîder ,  jouiles  auL  Commentai- 
ves  prMdents.  Les  deux  ouvrages 
de  Varron  et  les  fi  a  gmcnts  de  ses  au> 
très  Unes  ont  ëté  plus  ou  moins  corn- 
plétf  mcDt  rassemblés ,  dans  les  ëdi- 
tiims  de  Henri  Estienne  ,  iS^Q  , 
15^3,  i58i  ^etde  Leyde,  1601,  in- 
8<>.,  sans  les  Traités  d'agriculture 
de  Gaton ,  de  Columelle ,  de  Palla- 
dîus,  etc.  Ses  trois  sur  ce  su- 
jet ont  cte'  traduits  en  allemand ,  par 
J.-Frcd.  Mcycr ,  Nuremberg,  in  H«., 
'774  7  l'î^ij  en  italien,  par  Fr. 
Soave;eu  français,  par  Saboureux 
de  La  Bonneterie  (  Voyez  ce  nom  , 
XXXIX,  444)'  Ôn  aurait  pu  for- 
mer un  recueil  utile  des  opinions  les 
plus  remarquables  <îe  Varron,  en 
histoire,  en  littérature,  en  philoso- 
phie et  en  matières  religieuses.  II  di- 
■  visait  les  temps  passes  eu  troi^  sé- 
ries :  Tune  toul-H-fail  inconnue,  j«is- 
qu'au  premier  de'luge;  la  seconde  fa- 
buleuse ,  jusqu'à  la  jiremière  olym- 
piade: et  la  troisième  historique. 
C'est  lui  qui  a  fixé  la  fondation  de 
Rome  k  1  an  753  avant  notre  ère , 
bypotkèse  adoptée  par  la  plupart 
des  cHronologistes  modernes  (!)•  Il 
croyait  que  l'usage  du  papier  ne 
s'cuit  introduit  chez  les  Gi-ecs  qu'a- 
près la  conquête  de  TÉgyptc  par 
Alexandre.  Il  a  confondu  la  poétesse 
Myro  ayec  le  sculpteur  Myron;  et 
ce  n'est  pas  le  seul  détail  erroné  qui 
se  rencontre  dans  le  peu  qui  nous 
reste  de  ses  savants  écrits.  L'étude 
des  sciences  mathématiques  l'avait 
îonp;-tcmps  occupe  ;  et  Ton  assure 
que  le  cardinal  SÛozzi  possédait  un 
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manmcntde  son  Arithmétique,  qni 
n'a  pourtant  jamais  été  publiée  ;  ni» 
on  sait  qu'il  aTait  laissé  aussi  des 
Traités  de  géométrie,  d'archiledm 
et  d'astronomie.  II  a  fait  mention 
d'un  prétendu  changement  nwwi 
dérable  dans  la  grosseur  »  la  couleur, 
la  figure  et  les  révolutions  de  la  pla 
nète  Vénus.  Ses  travaux  philosophi- 
ques n'étaient  que  de  simples  essais 
aux  yeux  deGicéroo ,  qui  lui  écrivait 
à  ce  propos  :  «  C'est  rtssez  pour  ins- 
pirer le  goût  de  cette  science  ;  c'est 
trop  peu  pour  rcDSci^ncr,  Q\w\r\\ît 
Varron  ait  parle  de  toutes  les  .^ectes, 
on  ne  sait  pas  très -bien  à  laquelle  il 
appartenait.  Fort  souvent  on  le  rntti- 
cne  à  l'anciemic  «ic  idémie;  d'aiftj  es 
le  fontpurfment  st»»ïcien  ;  lîuet  le  re- 
vendique pour  raciidemic  mo>ciuie  j 
Brucker  assure  au  contrant  qu'on 
a  tort  de  Taccuserde  scepticisme,  et 
ne  voit  dans  les  paroles  qu'on  a  prises 
pour  un  aveu  de  l'incertitude  des  con- 
naissances humaines  qu'une  censure 
de  la  folie  des  hommes  et  de  leur  né- 
gligence à  rechercher  la  vérilé.  L'a^ 
tention  do  Yamn  t'était  principale- 
ment portée  sur  ks  docbrincs  et  les 
institutions  religieuses;  il  cn^  aTait 
profondément  étudié  l'histoire.  H 
élcTait  k  six  mille  le  nomhrc  des 
dieux  qne  les  divers  peuples  aTaient 
adorés,  et  il  y  comprenait  trois  cents 
Jupiters.  Il  distinguait  trois  théolo» 
gies,  la  mythique,  la^vsiqnie  et  la 
politique;  c'estrii-dire celles  des  poi* 
tes ,  des  philosophes  et  des  hommes 
d'état  lia  sienne  propre  était  fort 
vicieuse ,  selon  saint  Augustin  ,  qiâ 
en  avait  fait  un  sérieux  exameii. 
Tout  en  proclamant  l'unité  de  Dieu, 
il  ne  concevait  ce  Dieu  suprême  que 
comme  î'ame  du  monde,  et  divisait 
celte  amc  eu  |-lusirurs  parties  ^ui 
étaient  autant  do  divinités.  11  frini- 
vait  bon  que  les  hommes  cmiucAils  se 
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cru&seot  issus  des  dieux  ,  que  le  peu-  miers  si&des  :  Lactancc  le  dëclare  \e 
jt]c.  ignorât  certaines  vérités ,  et  qti'on  plus  savant  des  Latins,  et  même  des 
lui  ensciguât  des  erreurs.  Mais  les  Grecs  ;  Ariiobe  lient  à-peu-pi  es  ie 
imperfections  des  ouvraçcs  de  Var-  même  lan|!;age,  et  saint  Augustin  s*é- 
ron  ne  l'ont  point  empêché  de  recc-  tonne  qu'il  ait  pu  à-la-fois  tout  lue 
Toir  les  hommages  de  ses  contempo-  et  tant  écrire:  u  Non, dit-il,  personne 
rains  et  de  la  postérité.  Cicéron  loue  n'a  porte  dans  les  recherches  savantes 
soti  vaste  savoir,  re\aclitude  et  Tu-  plus  d'ardeur,  plus  d'attention  ,  ni 
ljlit*ide  ses  reclierclies  :  *  Nous  étions,  plus  de  sagacité.  »  Quant  auiauteurs 
lui  dit-il ,  étrangers  et  pres(|ue  cga-  modernes  ,  ils  n'ont  guère  pu  Tap- 
r&auseiii  de  notre  propre  ¥iUe  :  vos  précier  que  par  les  témoignages  des 
lÎTra  nous  ool  appris  à  bous  recou-  audens  ;  nous  fenarqueroas  oepen- 
■atti«iious*iiiliiie8,et90i»oiitiDtro-  dant  que  Sdi^pius  m  feprocAaît 
dmtt  €D  quelque  sprte  dans  autre  pa-  des  archalsines  et  des  oëologismes  j 
trie;  ibnousoatdéroUéMHi  origine,  que  Bayk  ne  le  jugeait  pas  aussi 
M^oqnes»satopograpliie,  ses  lois  crédule  qu'oD  le  croinil  co  lisant 
McrcesetdTÎleSy  sadiscipUnenilft-  certains  contes  wiëriUeitnib  de  set 
taire ,  tout  le  système  de  ses  inslitu*  écrits  ;  que  Gédoyn  ne  reconnaissait 
tÎQiis  dÎTÎnes  et  humaines.  »  Atticus  parmi  les  Romains  que  trois  hommes 
JiTait  composé  et  fait  lireàGcéron  dignes  du  titre  d'érudils  :  Varroa, 
un  paDégyri<[ue  de  Vamn«  Quand*  Cicéron  et  Piine  le  natoraUste;  ifnW 
Anoius  PMlio  construisit  et  embellit  fin  Laharpe  troute  qu*il  avait  lait 
une  bibliothèque  y  il  j  plaça  l'image  II -peu-pris  pour  Rome  ce  que  Pansa- 
^'nn  seul  homme  vivant  ;  ce  n'était  nias  a  (ait  pour  la  Grèce  i  rappro» 
jias  celle  d'Auguste  :  c'était  celle  du  diement  qui  peut  sembler  étrange  ^ 
plus  docte  écrivain  de  Bome ,  ancien  car  l'uniaue  ouvrage  de  Pausanias  se 
lieutenant  de  Pompée.  Toutefois  on  réduit  à  des  descriptions  de  lieux  et 
n'admirait  pas  le  style  de  Varron  au»  d'objets  d*art  ,  accompagnées  de 
tant  que  sou  savoir  ;  il  avait  laissé  à  traditions  historiques,   on   de  iio- 
MOU  ami  Cicc'ron  toute  la  gloire  de  tions  archc'ologiqnfs ,  taudis  que  les 
l'éloquence.  Aussi  vovous-nous qu'au  innombrables  volumes  de  Varron 
siècle  suivant ,  Quintifien,  après  avoir  embrassaient  presque  toutes  les  cou- 
exalté  son  cnidition,  sonnabiieté^  naissances  acquises  de  son  temps, 
ajoute  que  ses  livres  enseignent  mieux  grammaire,  poétique,  histoire,  pni- 
l'bistoire  de  l'antiquité  qvie  l'art  d'ë-  losophie^  politique,  navigalion,agri- 
crire.  Il  a  été  bieu  plus  durement  culture,  arts  du  dessin  et  doctrines 
critique  par  Rhemmius  Palémon  ,  si  religieuses.  Les  notices  rédigées  par 
nous  en  croyuDS  Suétone.  Un  autre  M.   Hanckius  ,  Vertramius  ,  Ans. 

Êrammairien  ,  Terentianus  Maurus,  Popraa^  G.  S.  Vossius,  Alb.  Fabri^ 

»  qualifie  sans  restriction  vir  doc-  cius ,  sur  la  yie  et  les  écrits  de  Var- 

tissinuu  undequàijue.  Aulu-Gelle  le  ron ,  se  trouvent  en  très-pande  par- 

eompare  à  I^igiduis  Figulus  (  F.  tie  dans  les  éditions  de  ses  auTres. 

JCXXl,  a84) ;  et  Semus  dit  que  D-.ir-.ir. 

îgiditts  était  plus  fort  ai  Uttératur^  VABIOK  (P.  Tmmws  Fjm- 

Vmmn  co  theolode.  I^s  OBTragas  ào  w/riicnriri  ),  poète  Ictm  ^  coft- 

*    cdni-doDtélé]9isoTeo  Irait  par  tcmponindee  premîen  triumfics, 

mmn  cinrlénMti|nai  des  prt-  mufatim  l'indi  Bons  67a 

34«« 
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J.-G.»  8»  )  ,  à  Kaiim  Mirliat 

(Narbofine)  seloftlesfliiSy  oifduil 
Ht  petite  ville  d'Atax  suivant  les  a«* 
très  (ï). Il  serkitaujoiurd'hui  irnpos- 
Bible  de  dire  avec  certitude  s'il 
était  d'otiginc  romaine  du  da  moins 
itâlicnne  ('i)  ;  s'ri  appartenait  à  la 
même  famille  (pie  le  précèdent  ;  <m 
*i,  esclave  et  Ensuite  affranchi  de 
quelque  raomhre  de  la  maison  Te'- 
rentia ,  il  avait  pris  les  noms  de  son 
ancien  iliaître  ;  enfin  s'il  vint  de 
bonne  heure  en  Italie.  Cependant 
comme  la  Narbonaisc  était,  long- 
temps avant  l'époque  de  sa  naissan- 
ce ,  province  romaine,  et  que  ,  con- 
formément an  système  de  colonisa- 
tion suivi  avec  persévérance  par  le 
sénat,  nombre  ne  citoyens  romains 
s'c'laicul  établis  dans  cette  contrée 
opulente  et  avantageusement  située 


^t^  Oo  peut  roèmt,  ra  adopUqt  1»  preaSèr* 
UftnUm  f  expliquer  V/tgutumen  Mtkthtvm,  f^r- 
Itonne  rtant  «iture  1^  rcmlioiir Inirt*  il'unt^  )><>titr 
civière  nnmojrc  Alax  (  i»ui<nu<l  lim  I  Aude  )  ,  iIhiis 
]•  Mi-ditrrraiu  c   (>jirn<fnnf  il  nt  rar*  que  le* 

ZHomina  d*  r\\ eut  «iu»i  du  nom  d'un  Qeuve  et  Don 
eclui  d'un  par»,  d'une  xiOê;  «t  boai  avouoila 
qur  la  Mcoad*  hypoth^r  ,  nou»  Mmble  de  l>raa- 
cuup  l'rtffi^rwble  ,  iiuoii|iir  oppixi-r  nu  «v>.t<  uif  de 
■Wrin«d'>rf  (  Porltr  l-iimt  rr  .r.  rc  )  ,  \  \  t  .  do 
Kbuurkcu  ,  qui  r«|f;sirde  l'eKMtcuce  de  U  viUed'A- 
'fax  cnmnir  fi>rt  duu(eu»e.  \\  ue  faut  point  parler 
4«  la  mi»rr«blc  conjerturr  de  Ferd.  f^impinet, 
qui  veut  qu'Homcr  ail  erril  Atacinut  pour  Dm- 
tucirim  ou  Pif'ii  inus  ,  et  rn  conclut  que  Var» 
roo  (  l.-tit  de  Ditatiam  ,  daa«  U  graude  SéquawÛM» 
A  et  ri  obiu  r^pooSrom ,  i*.  qu*  ers  aph^tvic* 
dan»  Ie>  nain*  propre*  sont  sans  exemple;  -x".  que 
dans  cette  hvpotlicsc  ,  Varron  «erait  iiicfintcsta- 
lifriiu  lit  fl.iiifipn  d'uri.iiic  ;  car  1^»  roKnin*  ,  i 
JVptxitie  dr  nnifMiicc,  a'aTaicpt  point  de  i  uluiiiea 
Jitiis  1,1  .St'quanaÎM,  «l  alor*  coiuuirnt  aurait-il 
rlmntë  l'aMerTissemetit  dr  !<a  patrie  nu  \nu%  dfi 
Humains?  C'est  crpeadniil  !«•  dc<>u«  que  l^tinpinet 
'f  Mi<l»'  Miii  opiuiun  ,  ji.ir!Li^( f  jiar  <l<im  l'nvcn  (i''o>  . 

lr«r»  artidct  «el  la  bUfUoUt.  téqumtout'â»  l'uu  et 
de  l'autre). 

'^1  jxiif  remarquir  crprndant  que,  mIhh 
t  liii  ^  l<  <  apparence*  .,  «'il  etkt  cfé  d'ori(;ine  gauloi- 
»•  ,  <<'i  aurait  joint  à  aoo  nom  celui  de  valiu*. 
-Que)  jM/t  arait  iAnhik  aaiflaulce  I  .on  bwbare , 
ponrait  feaablar  idi|>ort«iit  àiavoir;  auiia  qurllr 

TÏHi-  J  ui».  I  j  .p,  •.  n%r<it  '  II'  »OD  l>tT«;«Au  ,  c'Kîit  ce 
qu«  l'ou  AU'-cl.iit  d'iicnorcr.  Mmi  te»  nom*  de 
Puhliu»  S}  nu  ,  Tettnliut  Aftr^  7'eMnlta/iiii  il/<u<- 
f^* ,  «•!  mille  aulros  *oat  dc*  n^rfui'  ^"eMiJaTca  »>'* 
en  Afrique  ,  en  Syrie,  en  MaHjiHllia  t  2WAm  , 

fv/icc/ijif  sotit  drs  nom»  dlwnaMi  libref  .et  mt 
coaadqucut  de  Rumaia*. 


VÀR 

pour  le 

portés  à  croire  que  ,  ne  d'un  ph^ 
romain  y  le  jeuae  TércotiusfiBl^d^ 

son  adolescence,  envoyé  à  Ronwpoor 
s'y  Hyrer  h  Tétude  (les  lettres  et do 
réloquence.  Mais  Tari  d'Horteiain» 
et  de  CicéroB  eut  moins  d'atlnil 
pour  iui  que  la  pœ'sie.  Il  y  consacn 
entièrement  ses  veilles ,  et  contrilm 
puissamment,  avec  Lucrèce  et  Ca- 
tulle ,  à  la  faire  sortir  de  renfnnccll 
débuta  par  la  traduction  en  vers  du 
poème  ae^  Argonautes  d*Apollwunis 
de  Rhodes,  et  le  publia  son5  le  titre 
de  Jason,  donnant  ainsi  à  l'ouvra- 
ge le  nom  d»i  héros  principal ,  et 
peul-ctre  indiquant  par  ce  change- 
ment qu'inlidclc  (luelquefoisâ  Thum- 
ble  rôle  de  traducteur  ,  il  modifiait 
Tauteur   original.  Prenant  ensuite 
un  essor  plus  élevé,  il  osa  entrepren- 
dre un  poème  épique ,  et  pour  comble 
d't^acetl  s'empara  d'un  sujet  ooo- 
lem^mb ,  k  victoîro  do  Génr  sôr 
lés  ^épianîei»,  et  !a  soimiissioii  de  et 
peuple  ou  peuple-roi.  11  esterai  qoe 
te  svjet  •  éÏDiiieiiment  BaHoul ,  et 
l)alpilàirt  etkîore  de  Tinlàplt  du  mo- 
ment, oflVaft  des  chantes  presque  in- 
faillibles de  sneeès.  àiissi  le  poème 
De  Bello  Sequanico  fbt-d  reçu  ofee 
entliousiasme  ;  un  poète  contempo- 
rain ,  HostinSy  donna,  à  Texcmple 
de  Varron ,  nn  poème  ëpiqoe  sur  la 
Guerre  d  istrie  $  et  plus  tard  Vir- 
ale imita  beauconp  de  passages  de 
ces  deux  poètes  dans  son  Éncide.  Ce- 
pendant ,  autant  qu'il  est  permis  de 
pger  sur  des  renseignements  incom- 
plets et  vagues  nue  œuvre  qu'on  n'a 
pas  sous  les  yeux,  on  sent  qiie  la 
guerre  qui  fait  le  sujet  de  rouvr.ia? 
est  peu  importante  par  ene-uaème  et 
par  ses  résultats.  Lurain  ,   Siliu--  . 
furent  mieux  inspirés  lorsqu'ils  chrn 
sirent  parmi  les   sujets  d'epopt-r 
qu'oiFraieot  \e%  annales  romaines  ^ 
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,  la  çnem  civile  de  Cku  el  de 

et  eetse  latale  stm  de  bataîlies  qiu 
ioit  Rome  â  deux  doigts  de  sa  perte* 
Eosittle  comment  introduire  le  iner- 
YciUeux  dans  la  relation  d'imSiit  eu* 
trepris  et  accmplt  sous  les  yeux  de 
k  gffiéntioa  contemporaiiie  t  Outre 
cette  grande  composition,  qui  pUce 
VanroB  panai  les  poètes  les  plus  re- 
maïquaâes  du  gimnd  j»iècle  de  Uo- 
me ,  il  publia  encore  trois  ouvrages 
didactiques  en  vers  ,  savoir  :  i». 
une  Chorograpliitt  on  Descriplioa 
i\rs  lieux  ,  dans  laquelle  il  pa- 
raît qi^il  i»arlait  de  la  terre  et  du 
ciel  ;  'rK  les  Libri  Navales  ,  ou 
Chants  sur  la  navigation  et  les  dan- 

§ers  qui  menacent  les  marins  (3)  y 
*>.  eu  Un  VEuiLjic  ou  Europe ,  car 
nous  içînorons  cojuplëtement  s'il  y 
cli«iJitc  la  fille  d'A^cnor  ou  la  partie 
du  niuiidc  a  laquelle  la  princesse  fu- 
gitive donna  son  nom.  11  nous  acm" 
hle  probable  que  ce  dernier  morceau 
était  un  épisode  du  poème  de  la  Na- 
vigation f  épisode  publié  séparé* 
vient  pour  sonder  le  goût  du  publie, 
et  ensuite  mni  à  tout  rouvraee. 
Vanon  avait  aussi  composé  ita 
Élégies^  dans  lesquelles  il  cbantaitsa 
ipaîtressesous  le  nom  supposé  de  Leii- 
cadie;  des  Ëpigrammes  et  diverses 
poésies  £Mgiti¥es.  Enfin  il  s'était  es - 
jsayé  dans  le  genre  satiri^e.  Mais  il 
parait  qu'il  u^vait  que  médiocre* 
juent  réussi*  -Uorace  lui  fait  son  pro- 
cès en  deux  mois  (4)*  Mais  Ovide  e^ 


VVern.«dorf  ■rgumcutc  de  la  coiupitilion  des 
Jji>fi  NaPdUi  ,  pour  prouver  qii«  noire  aiiU-ur 
ctiiit  natif  de  i^frJtNiuii« ,  qttuique  ue  m  AUsi 
««>mm«  «i  \t»  coiiiWf«Miie«9  géographiques  et  !!■»• 

&{qiie'<  ipi'il  <lt>p|«)\a  <luiis  se*  oti\i.i^c>  ,  n'avateiit 
^MJ  eLrt>  «tccjuisc^  tjai:  ànxjs  iluc  ville  mantiuie  | 

^4)         fut  expertoJ'nt$îrà  V urrvne  Ataritto  « 
^ttpif^iuimdtm  m^ttt»  ^mod  uribera 

ponem  , 

ImmUom  mtmor. 


VÀR  S33 

Broperce  pailent  de  isi  aotrct  ou^ 
vrages  avec  élogè.  II  est  filcheux  que 
le  temps  nous  ait  privés  df  ses 
oeuvres.  Il  n'en  reste  aujourd'^biiî 
que  quelques  fragments  ipse'rés  par 
Werâsdqrf  dans  sa  coUcctipn  des 
Pçetœ  latini  nt/nom, tom.  V,  pag» 
|335,  etc.  La  Chorographie  se  trou»» 
Ve  dans  TAntliolop^  de  P.  Bui^ 
mann ,  tom»  it ,  paç.  33S  ft  suit* 
I^ous-  transcrirons  ici ,  à  cause  de 
sa  singularité  ,  le  double  distique 
suivant.  Il  est  dirige  contre  un  cer- 
tain LicinuS,  escLne  barî)ifr  d'Au- 
guste, et  ensuite  ail  ranch  i ,  qui  avait 
posse'dé  d'immenses  richesses  ,  et 
auquel  on  avait  elcve  un  mausolée 
magmlique  sur  la  voie  6(Uari(i, 

Sfarmorrp  T.ù-inut  tumuîo  iaret  ;  al  C iiti>  fa/Pt^ 
l'umpnui  muUo,  Credtmuf  eut  l}eof.* 

Saxaprtmiint  lÀcinum  ;  levai  ciUumfamu  Catonem^ 
Pot^MÙm  tihdi.  Credimui  etu  Deoi 

▲uihol.  Ut.,  to».  \t  f$.  «o5. 

On  a  ausfi  regardé  Yarron  comme 
l'auteur  d'un  morceau  de  soixaute* 
un  vers  sur  les  édipses  de  soleil  et 
de  lune  9  morceau  que  nous  pos* 
scdons  encore;  mais  les  tacbes  qui 
déparent  ce  fragment,  auquel,  in 
reste ,  on  ne  peut  con  tester  quelque 
mérite ,  ne  permettent  pas  de  l'at- 
tribuer à  lin  ('crivain  du  siècle  d*pr 
de  la  littératUiie  latine;  et  nous 


(5)  «  T^icintM  rcp«M  Ami  wi9  toad»0  de  towr- 

»  bre  ,  Catoii  dtmê  uur  uro«  mesquine  ;  Fuiupec 
»  n'a  M"»  «le  cerctieil  :  y  a-t  il  desdieut?  *»  —  «  '^«» 
ft  marDTe»  écraiteut  Liciuaa;  C«ton  et  Poitifiee,  l'u  I 

j»  àforradcjloîrt,  r«utr«i  force  de  gruidenra, 
»  «ont  dant  Te»  cieax.  tl  ««t  dM  dieux.  »  J*m  doo< 

né  ci-Uc  i-pi^mmine  le  nom  de  double  di^tq^t?  , 
MU  in  H  ii*  celui  do  «^oatrain,  parce  que  je  U 
reRiirde  corauMi  cevpiMêé  d*  deux  rpi^mniutc*, 
mimcum  de  dmx  vm.  11  ait  sonble  que  l'iodifu- 
f  ioii  dîeta  la  première  «an»  quef antror  «oopeut  h  rie» 
ajoiiti  i  au  Jisliqui».  Plus  tard  Vxdci  ci.iitr;»ire  *cpré- 
»<  iit<i  M  lui  ;  el  plus  junte  <|u«  pr^  et  (iLUiiuiUl  ,  il  »e 
réruta  lui-même  et  rcliMbiHla  les  difux,  c<iuinia 
4^<adi««  du*  cette  iirade  c^lèlve  (|tt*^coinoieoce 
con  poime  contre  Vufin.  Je  crot»  mène  que  la 

iiiinft nation  du  «ei  i>nd  ver»  «'^t  viriniic  .  «  l  «in'.iu 
leu  de  Credimm  ettc  dvin  ?  tl  fituL  lue  i  icMmuS 
€$tc  deoi  !  nxfc  h  marque  de  r«'«cl^iiinlion  i  n» 
tuipii  t  m  et  aane  «rufoM  ifa'iJ  m  dm  diens  i  » 


I 
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Cl  (»yona  darok ,  aycc  Gépard  Meer- 
maii  c  f  M.  Scbœll  (  Hist.  de  la  litt. 
rom. ,  loin,  i ,  pag.  2  j3 ,  ëd. ,  Paris, 
1 8  [  5) ,  en  rapporter  la  composition 
à  Sisebut ,  roi  des  Visigoths  en  Es- 
pagne, de  Tan  61a  à  Pân  6ao  de 
rère  ehféàmm.  —  On  ignore  les 
antres  particuhrîtëi  de  la  TÎe  de 
Varron,  anist  que  Tepoque  de  sa 
mort  :  mais  les  autenrs  de V jftsfom 
du  Languedoc  Ym  confondu  {F» 
tome  I*^  ,  3i)  avèe  le  fameux 
grammairien  M.  Tcrent.  Vanron  | 
quand  ils  disent  qu*Âtacîniis  tôt  cm* 
ployé  par  Pompée  dans  In  guerre 
contre  les  pirates.  On  troureni  miel- 
ques  renseignements  surVairaiffA- 
fax ,  dans  Onde,  Amours  f  Ut.  I  > 
ëleg.  XV ,  y.  ai  ;  Properce ,  îiv,  11, 
ëlég.  XX Y ,  V.  85  ;  Quintil. ,  Iîy.  x  , 
ch.  X.  D.  Rivet  .i  inséré  une  Notice 
sur  Va rr on  Auiciniis  dans  V Histwn 

lUtéraira  de  la  France^  i ,  1 08- 1 4. 

P — OT. 

V  ART  AN  Id  Crand,  prince  de 
Darun  en  Armënie ,  de  la  race  des 
MamigoDCdDS,  né  vers  la  fin  du  qiia- 
tri^me  siècîe  de  l'ère  chrétienne,  ^oii- 
veuia  l'Aimcnic  avec  le  patriarche 
Sahag ,  son  oncle ,  pendant  l'intcrrë- 
gne  qui  commença  l'an  4  '  >  He  J.-C. , 
après  le  départ  du  roi  Sclialipour  , 
fils  de  lemedjerd  I*"*".,  souverain 
de  la  Perse.  Trois  ans  après  ,  ib  al- 
lèrent k  la  cour  de  Baliram  Y,  fils 
et  suoMssemr  de  lêsdedjerd,  et  en 
obtinrent  pour  roi  Ardaschts  ou  Ar- 
dasdb  îr ,  fils  de  Tun  de  lenrs  demîen 
j)  rinces.  Maïs  Ardascbès  opprima 
tellement  ses  sujets ,  q[n*au  bout  de 
six  ans^  accusé  devant  fiakram  de 
trahison  et  de  tyrannie,  il  fut  rappelé 
et  renfermé,  Ters  Tan  4^8.  Babram 
ne  donna  point  de  successeur  à  ce 
prince,  qui  fut  le  dernier  des  Arsacides 
en  Arménie ,  ou  sa  raœ  avait  r^né 
doq  cent  quatre-vingts  ans»  Il  f 


VAR 

voya  un  Marzban  (  gardien  de  la 
frontière) ,  pour  gouverner  la  par- 
tic  la  plus  considérable  cl  la  plus 
belle  au  royaume  ,  dont  le  reste 
était  sous  la  déjiendance  des  empe- 
reurs deConstantmople.  Vaitan  coft- 
tinna  néanmoins ,  sous  oe  goutnui 
ment ,  de  tenir  le  premier  rang  parmi 
les  princes  armâiens  ,  et  die  tnm^ 
mander  les  troupes,  af«e  le  titre  de 
sbdrMed.  Vkmétà»  joui  de  qml- 

2ues  années  de  trantpiîHité  ;  taajs 
eadcdjerd  11^  roi  de  Perse,  ajant  vun- 
lu  contraindre  les  Aimàaens  et  les 
peuples  du  Caucase  à  tmmmoet  k  In 
religion  chrétienne  pour  embnsier 
celle  de  Zoroastre ,  leur  csvop  ,  €a 
44^  y  un  de  ses  généraux  avec  beau- 
coup de  prêtres  et  de  soldats  pour 
les  convertir  par  la  persuasion  ou 
par  la  force.  Plusieurs  princes  .irmd- 
nions  furent  arrêtes  et  conduits  cri 
Perse,  où  on  les  fit  périr.  Cependant 
la  nation  entière^  animée  par  les 
exhortations  du  patriarche  Joseph, 
rei  n  sa  de  renoncer  à  la  foi  ch retienne. 
Irrite  de  cette  résistance  ,  ïezdrdjerd 
iit  amener  à  sa  cour,  charges  de  fers, 
en  45o  ,  le  marzban  Vasag ,  le  sba- 
rabied  Vartan  et  plusieurs  autres 
princes  arméniens  qui  avaieiu  rendu 
de  grands  services  à  la  Perse  ,  et 
combattu  pendant  plus  de  deux  ans , 
contre  les  Huns,  au-delà  des  portes 
caucasiennes.  Ses  menaees  les  déler- 
mhièrei^à  abjurer  le  cbristiasiaDefi 
prâcnce*do  rot ,  et&pratiquer  leodto 
des  ma^s.Contentdelenr  sonmissM, 
Ietded|erd  les  renvoja  en  Araiéme; 
mais  les  perncutions  et  les  rarages 
dont  Yartan  fut  témoin  le  firent  ron- 
eirdesafaibles9e.II  s*ciifuhdn  camp 
des  Persans  .  alla  se  îeter  aux  pieos 
du  patriarcne  pour  oMenîr  le  par- 
don de  son  apostasie  ,  et  jura  de- 
vant lui  I  ainsi  qoe  tons  ceux  qui 
étaient  putagé  sa  tote,  de  ▼ain- 
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moaài  auoukn  pour  An  foi  de  cci 
pftm.  Son  zèle  se  commiuiMpui  à  plu- 
sieurs chefs  de  la  nation  armëiiieniie. 
fiitutôt,  à  la  tête  de  cent  mille  goer- 
rirrs ,  il  tailla  en  pièces  les  Persans, 
lurula  les  temples  qu'ils  avairnt  éle- 
vés, et  fit  pënr  dans  les  supplice  les 
apostats.  Cette  insurrection  aurait  pu 
rendre  à  TA  rméirie  son  iiKÎe'pendancc, 
sans  la  mort  de  reinpcreur  The'o- 
ûost  II  ,  dont  Vartari  et  ses  allie's 
avaient  réclamé  l'appui.  Réduits  à 
leurs  propres  forces  ^  ils  ne  laissèrent 
pas  de  secourir  les  Aibaniens  victi- 
mes aussi  des  vexations  du  roi  de 
Verse  :  mais  tandis  que  Yartan 
triurapiiaitdes Persans ,  sur  les  bords 
du  Cyrus^  délivrait  r Albanie  ,  ou- 
Trait  le  delilc  de  Dcrhend  ,  et  .ippe- 
lail  les  liuns  comme  auxUiaires  ;  le 
marzban  Vasae,  jetant  le  masque  ^ 
renonçait  au  chnstianisme ,  se  joi- 
gnait auK  auieiiîs  de  sa  pairie  ,  et 
cutiutnait^  par  MO  «loople,  plu- 
amspriuoM  atnëncos.  A  la  nou- 
velle ae  eéne  défeciiop  et  des  mal» 
hmm  qu'cUu  urorofue  ,  Vartan 
MOQtl  de  rjjbaMe ,  et.  dë^aa» 
te  à  Ben  tour  ks  ponessions  de  Va- 
Mg  et  det  avim  apostats  ;  nuis  at- 
lafutf  par  des  forces  supérieures  ,  il 
lut  vaincu  sur  les  bords  du  Deghmod 
dans  la  province  d'Ardaz,  près  des 
frontières  de  rAdzerbaîdjatty  l'an 
4^1  I  et  përit  gl^meuscmcnt  avec 
la  plupart  des  princes*  Son  frère 
Hmaïcag  eut  le  mèmt  sort  ;  peu  de 
temps  après ,  l'Arménie  entière  subit 
!e  joug  des  vainqueurs  ,  et  les  per- 
sonnages les  pins  illustres  ,  emmenés 
en  Perse,  y  tinpnt  maj'tyriscs.  T.c 
perfide  Vasag  reçut, l'aonrc  suivante, 
le  prix  de  sa  trahison.  Devenu  sus- 
pect au  monarque  qu'il  avait  bien 
servi,  lï  fut  condamné  à  mort. — Var- 
TAïf  le  Petit  ,  a rrine- petit- fils  de 
Hmaioag ,  freie  de  Vartan  |  se  rcvoV 
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ta  contre  k>s  Persans ,  s'eoipara  de  fa  ^ 
ville  de  Tovin  ^  l'an  67 1 ,  tua  le 
manban  Souren,  et  se  rendit  ind^ 
pendant  avec  l'appui  de  l'empe- 
reur de  Constnniiuople.  livain^it, 
sur  les  bords  du  lac  d'Ourmiah,  une 
armée  persaone  euToyée  contre  loi 
par  le  roi  Khosrou  -  Nouschirwan  ; 
niais,  malgré  les  secours  qu'il  reçut, 
pendant  jdusieurs  années,  des  empe- 
reurs grecs,  il  ne  put  résister  aux 
forces  et  aux  talents  du  général  Bali- 
ram  Tchoubin  (depuis  roi  de  Perse  ). 
Les  chefs  arméniens  se  divisèrent, 
et  leur  pays  se  soumit  de  nouveau  à 
la  Perse.  A — t. 

VARTAN  (  i^yf^eriahiedoii  docteur 
arménien  ,  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  Us  savants  que  l'Arménie  a 
produits,  Ooribsait  dans  le  treizième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ou  a  de 
lui  s  I.  Une  Histoire  d'Arménie , 
depuis  le  conuncncement  du  monde 
jusqu'à  Tan  1267  de  J.*G*  On  y 
trouve  de  nombieuK  et  curieux  ren- 
•cigoements  sur  les  contrées  voisines. 
Giminie  il  possédait  plusieurs  langues 
orientales ,  il  avait  été  à  même  de 
consulter  plusieurs  aicliives  et  mo- 
numents de  l'antiquité.  Ses  récits 
sont  appuyés  sur  le  témoignage  des 
mages  ,  des  prêtres  pdens,  des  au* 
teurs  juifs ,  persans  et  arabes.  Cet 
ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé ,  et 
les  manuscrits  en  sont  fort  rares.  La 
bibliothèque  du  couvent  arménien  k 
Venise  en  possède  un  exemplaire; 
mais  celle  du  roi,  à  Paris ,  n'en  a 
que  des  extraits  et  des  fragments 
cités  dans  les  livres  de  cette  coinmu- 
paiité  ,  et  dans  divers  auteurs.  IL 

Des  Fables  dont  une  partie  est  do 
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m  îirailiim  I  et  les  antra  tom  imi^ 
lées  d'Ésepi^  Elles  ont  éfé  pobliëes 
eoas  ce  titre  :  Choix  de  FMes  ar» 
mimmnet  âa  docteur  Fartan ,  ao« 
compagne  d'une  traduction  littérale 
eu  français^  par  J.-M.  Sainl-AIartîn, 
Paris,  i8'j5,  gr.  in-8°.  111.  Des 
Poèmes,  Vun  cent  à  U  demande  du 
patriarche  Narsës ,  contre  ledémon 
émteur  de  la  chute  du  premier 
homme  ;  les  autres  sur  la  faiblesse 
delanature  hummne;  sur  la  venue 
du  Christ  ,  et  sur  le  jugement  der^ 
,  nier.  IV.  Des  Commentaires  sur 
VJlncien  Testament ,  sur  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  sur  Daniel.  V. 
Mcmajyues  écrites  par  ordre  de 
Haytou ,  roi  d'Arménie ,  sur  quel- 
ques passades  des  Livres  sacrés. 
VI.  Explication  de  divers  passades 
de  V Écriture.  V  li.  De^  HoméUes. 
VIII.  ]>c  Veau  qui  ne  doit  point 
rire  mêlée  iUms  le  caiict.  IX.  Pro- 
fession de  foi,  où  Tauleur  dcclaiiic 
avec  véhémence  contre  les  vices.  X. 
Lettre  et  réponse,  par  ordre  du  roi 
Bayton,  à  quelques  objectionspropo* 
aées  par  le  légatdu  jpapelnnocent  I  V« 
XI.  Lettre  en  r^umse,  par  ordft 
dn  patriarche  Nams  «  à  la  lettre 
éerite  par  Innocent  IV  >  ^Eiyton  ^ 
m  d'Aménie.  On  attribue  aussi  à 
Vartan  un  petit  Traité  géographî^ 
sous  ce  titre  :  GéoffVj^iie  courte  et 
éibrégée  ,  faite  par  le  vertabied 
yartan  >  le  nouvel  interprète  de 
^'Écriture ,  et  le  second  tHumif 
Tuiteur  :  mais  c'est  plutôt  rouTiagp 
d'un  de  ses  disciples  ;  car  il  y  est 
parlé  du  monastère  de  Kaloudsor  , 
où  Vartan  passa  les  dernières  années 
dcsa  vie  jusqu'à  sa  mort,  l'an  rJt7i, 
et  de  son  tombeau  dans  l'église  de 
Kborvirali  ,  près  d'Erivau.  Ouoi* 
que  cet  ouvrage  manque  d'oidrc  et 
tic  méthode  ,  il  est  Tort  inlércssant 
cl  fort  utde  pour  la  géographie  de 
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FAménie.  L'édilion  qui  a  a  éié 
publiée  à  GonstantÎQople ,  en  1708  » 
par  Dtralsou-Mourady  est  niai  csé- 
cutée  et  pleine  de  fautes  en  tots 
genres.  II  eu  existe  à  la  Bibliothèque 
royale  à  Paris  un  manuscrit  d'apica 
lequel  M.  Saint-Martin  a  donné  la 
traduction  de  la  géographie  de  Var- 
tan,  accompagnée  de  notes  ,  dans  le 
tome  II  de  ses  Mémoires  sur  VAr- 
même.  Tous  les  autres  ouvrages  de 
Vartan  que  nous  avons  cités  ,  à  l'ex* 
ception  de  son  Histoire  d'Arménie, 
se  trouvent  aussi  pniiiii  le*ç  rnnnu?i- 
crits  de  la  Bibliothcqtte  du  roi.  A-t. 

VAUTAN  HOUNANIAN,  ar- 
chevêque ariuemeQ  de  Leopol  eu 
Pologne,  naquit  en  i(344  ^  ToLit 
dans  l'Arménie  turque  ,  et  partit  de 
son  pays  natal  ,  eu  i655,  à  la  suite 
d'un  léj^at  envové  par  le  patriarche 
d'Kdchniiadzin  ou  des  Troi<i  É^l!.<rs, 
à  Leopol,  où  la  cougrégatiou  <ie  u 
propagande  de  Rome  avait  y  depuis 
quelques  années,  fondé  un  couche 
oirigé  par  les  ThÀlîiis ,  pour  rdin« 
cation  des  jeunes  Arménieas  catln»* 
liques.  Quoique  Vartan  fôt  défi  din» 
ramour  de  Téiude  le  détmnina 
k  se  séparer  du  légat,  et  a  devenir  cl»» 
ve  pontificaldn  ^é^das  Théatian, 
Les  dcTes  de  cette  maison  représen^ 
talent  alors  des  tragédies  arméaiai* 
DCS,  telles  que  la  Mort  de  César  ^  la 
Mort  d'Hérode ,  PuJLMfie,  les  Pfo- 
verbes  de  Salomon,  etc.  Varian 
Hounanian  ▼  îoua  lui  -  même ,  en 
le  rdie  du  roi  Tiridate ,  dam 
une  tragédie  de  Sainte  Ripaime  , 
composée  probablement  par  le  P. 
Pidou ,  qui  était  alors  supérieur  do 
ce  collège  {Fq/,  Pidou  de  Saipct- 
Olon  ,  XXXIV  ,  293  ).  LVs- 
prit  et  le  zèle  que  Vartan  mani- 
iesta  dans  ses  éludes  lixèrcut  >ur 
lui  l'attention  de  la  cour  de  Rome  :  il 
parcourut  rapulrtaent  tous  ksi  ik^ 
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ofcs  de  la  prêtrise  ,  et  aj^rès  la  mort 
oe  rarchcvêque  annéuieD  Nicolas 
Toraawicz ,  il  fut  êmé  au  si^ 
pontifical  dt  Leopol,  Il  s'y  montra 
eonstamnieut  attaché  à  la  saine  doc* 
trine  catholique  ;  et  les  efforts  qu'il 
fit  peur  la  répandre  parmi  les  Arm^ 
niens  de  la  Pologne  furent  couron* 
nés  d'un  plein  succb.  Il  coovoqiMi  à 
LeoDol  na  s3fnode  provineial ,  qui  se 
tint  le  10  octobre  1689,  et  il  le  pré- 
sida cunjointement  avec  rarchcvc- 
qae  de  Gësarée,  Jacques  Cantclmi, 
nonee  apostolique  en  Pologne.  Var- 
tan  Hounanian  et  ses  prosélytes  y 
déclarèrent  renoncer  entièrement  à 
toute  dc'pendauce  du  patriarcbe  de 
la  Graticfe-Anmenie  ,  et  leur  réunion 
h  FÉ^lise  roni-nne  y  fut  consom- 
mée. Ce  prélat  mourut  dans  les  pre- 
jnifTfs  années  du  dix.'Septième siècle, 
^'ou.i  ,a  (ins  tiré  ces  détails  du  Jo!fr- 
nal  asiatique  y  seconde  année  ,  ou  M. 
Saint-Martin  a  donné  Tanalyse  de 
la  tragédie  de  Sainte  Rrp.stme.  A — t. 

VARTOMANUS  {Lvuovi- 
cvs  ) ,  on  plutôt  Louis  Varthema 
ou  Bartheiu  i  .  L^ciitilhomme  bolo- 
liàii  ,  et  patiiCé  luiaaiu  ,  fut  mi 
voyageur  célèbre  ,  daus  le  xv  1  .  siè- 
cle. 11  est  presque  inconnu  dans  le 
nôtre ,  parce  que  Talibé  PreVost  et 
cen  qui  ont  éèrit  i'iibtoire  des  Yoya* 
gcs  ont  négligé  de  parler  du  sien^ 
^poiqu'il  son  un  des  pins  importants 
pour  l'histoire  de  la  géographie  et 
poinr  llûstoire  en  ^ttal ,  anendii 
qpi'il  décrit  presque  toutes  les  con- 
trues  de  TOrient,  au  eommeneemeiit 
du  seizième  siècle  ^  et  à  une  époque 
antérieure  9  pour  plusieurs  d'eutre 
«Iles,  ans:  conquêtes  des  Maliomc* 
tans.  Louis  Barthema  partk  de  Ve* 
nîse  ,  se  rendit  en  Égypte  j  en  Ara- 
lue ,  en  Perse  ,  dans  Tlnde ,  eu  deçà 
«t  au-delà  du  Gange ,  daus  les  îles  de 
-l'Aidiipel  oriental  I  et  aux  Molu- 
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ques ,  puis  sur  la  côte  orientale  de 
F A&iquc ,  an  cap  de  Bonne-  Espé* 
rancef  de  là  àLisboime,  et  ensuite  à 
Rome*  11  dédia  son  Voyage^  ou,  com- 
me il  l'anpeHe  lui-même,  son  Itiné* 
raire ,  à  ta  célilupe  Aguesina  Fdtriâ 
Golonna,  comtesse  d'Alfai  et  duehe»- 
8t  de  Tagliocoiso*  Il  parait  qu'il 
aTatt  d'aboid  écrit  cet  ourrage  m 
italien  Tulgaiie;  mais  cette  Tcrsion 
originale  est  aujourd'hui  perdue.  Il 
fut  traduit  eu  latin ,  et  mine  impri* 
me  en  un  volume  in-folio,  qui  scmlilt 
aroir  été  inconnu  à  Archangel  Ma- 
drignan  y  puisqu'il  le  traduisit  de 
neviveau  en  cette  langue.  Cette  vefw 
sîon  fut  insérée  dans  la  Collection 
de  Grynaeus.  Cependant  Christophe 
de  Arcos.  prêtre  de  Séville,  ayant 
obtenu  inie  tradnetion  latine  y  dédiée 
à  monseignenr  Rernaidino,  cardinal 
Carvajal  di  Sni^îa  ( 'rore,  plus  exacte 
et  faite  sur  1  ungtnai  italien  ,  la  tra- 
duisit cil  espagnol  ;  et  c'est  d'après 
cette  version  espaç;nole  que  Ra- 
nnisio  a  donne  ce  V  oyage  en  ita- 
lien ,  et  l'a  inséré  dans  sa  Collec- 
tion. Au  défaut  de  l'orij;inal  (juî 
est  perdu  ,  les  dillérentes  traduc- 
tions de  i  liiiitiaire  de  Louis  Bar- 
tbema  ^  en  la  tin  ^  en  italioi  et  en  es- 
pagnol ,  devront  dtre  soigneusement 
oompanées  entre  eUes  pour  donner 
une  éditiott  de  cet  important  voyage» 
€'est  par  celte  mison  qn'il  nous  pa* 
ruh  utile  de  préMafter,  par  «rare 
ébronologiqne ,  une  lÎMe  de  toutes 
les  éditions  qui  sont  parvenues  à  no^ 
Ire  comMÎssanee.  La  plus  anciennemt^ 
nous  croyons,  celle  qui  est  sans  dale^ 
m  nom  de  ville,  in-folio,  ouia  ser* 
Ti  à  la  traduetiou  espagnole ,  puis- 
que la  souscription  chl  qu'elle  a  été 
faite  auspicus  cuUissimi  ceîehcrri* 
mique  Bemardini  Carvajal,  etc.  Le 
titre  de  celle  traduction  est  Ludwici^ 
patricii  Bamm ,  mwtm  lUncrarmm 


Digitized  by 


538  VàR 


VAE 


MÛùopiœ ,  ^gjrpîi,  utriusqtÊê  Arùr 
tim,  Pmiœ  ,  Sj  riœ  H  Indiœ  cUrà 
'  uUràaue  Gangem*  On  dte  d*iprb 
UBiùttolh.  crofksuma  UDeëdilîon  de 
àom  de  i5io,  qufest,  dit*oii,U 
praniève  y  et  est  intitulée  :  himra- 
rio  di  Idtdwico  de  F arthema  neW 
EçittOf  neUaSurria,  nellaArabia, 
nella  Penia,ndla  India  e  nella 
^Mtiapia  y  stampato  Gtiilliereti  e  Et^ 
eole  di  NanL  ht  traduction  d' Aiv 
ehan^^  Madri^nan  est  btitiilée  :  Zii- 
danà  ,  patruii  romani  y  Itinera- 
rittm  novum  Mthiopiœ  ,  MgjrpU  j 
utriusque  Arabia ,  Persidis ,  Sjrriœ 
ac  Indiœ  uUrà  citrhque  Gangue  m  , 
latine  redditttm  ab  Archangelo  MO' 
dri^nano  monacho  cartwallensi  p 
tSii  ,  in-folio.  On  cite  ensuite  une 
édition  faite  à  yeni"ie  en  i5i8  ,  et 
une  autre  Imprimée  k  Rome  ,  en 
t^iQ,  par  Guîllereti  Loicuo.  La 
traduction  de  Madrignan  fut  insérée 
dans  Grynaîus ,  Noms  Orbis  ,  1 53a, 
page  64  ,  et  1 555  ,  page  1G2  (1). 
Ou  remarquera  que ,  dans  ces  deux 
traductions ,  le  nom  de  famille  de 
l'auteur  n'était  sas  révélé.  Il  ie  tm- 
«e  diQS  Ift  tmouetieii  îtalicmie  fiûte 
par  Rinuisio  wr  la  traduetkin  es- 
pamk.  éditieii  de  i55o ,  p.  168 , 
etediLde  i6iBjp.  147;  ee  titre  est 
ainsi  conça  :  lUnerwio  S  Lodmdeo 
BarihemaBidofpie$e^VonB  ignorons 
si  Ramosio  a  iail  sa  tradvcUon  ita^ 
Kcme  d'apris  k  version  e8pagiu>- 
lè  manuscrite  eo  imprimée;  maie 
l'édition  de  cette  traduction  qne  noua 
trouvons  mentionnée  dans  un  recueil 
iMbliographique  ,  si  la  date  indiquée 
est  eiâcte,  est  très-postéricnre  à  U 

Eremière  édition  de  n.imusio.  Nous 
i  transerivons  ici  telle  que  nous  la 

trenvons  t  Ernikema  (  Ludovico  ) 
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iHnerafh,  en  le  muU  1»  hoOm 
cka  parte  de  la  Éthiovia ,  Egjpio 
X  lis  très  Arabias,  Syria ,  la 
Jndia  ,  tradoMo  par  Cristwal  de 
Areos,  Séville,  15*^6,  in-foL  On 
indique  aussi  une  édition  italienne  de 
Venise,  iBdg,  in-ia,  et  «ne  antie 
édition  faite  à  I^uremberg ,  1610 , 
in-ia.  Ce  Voyace  a ,  dit-on ,  été  trt- 
dnit  anssi  en  allemand  ;  mais  nons 
ne  Douvon»  indiquer  les  titres  de  ce» 
traqnctions  que  nous  n'avons  pas 
Tues.  La  traduction  françciîse  de 
Jean  Temporal,  faite  sur  le  texte  ita- 
lien de  Piamiîsio ,  est ,  romme  toutes 
celles  de  cet  ic;nor,nit  traducteur, 
pleine  de  fautes  grossières.  Bar- 
thema  ne  donne  pmnl  la  date  de 
son  départ  de  Venise  ,  ni  de  son  re- 
tour à  Home;  mais  ou  peut  coiiieclu- 
rer,  d'après  les  dates  qu*il  indique, 
dans  son  avant-dernier  livre  ,  qu'il 
était  dans  l'Inde  en  l'au  1  So^  ,  et  se 
trouvait  de  retour  en  Europe  au 
commencement  de  Taunée  i5oi$. 
Nous  uous  proposons  de  faire  con- 
naître en  détail ,  dans  notre  Histoire 
Kénérale  des  voyages ,  la  rdatîoii  de 
lerdienia ,  cunense  et  initnielivpe  , 
à  censé  deré{M)<{uede  sa  pnUicetîen 
et  de  le  mnltilnde  de  pays  pafcoift» 
ffosper  eeToyageor*  W-Ha* 

YARUS  (  Quiimuus  ), 
rel  romain,  était  d^une  fiauîle  nk» 
iflostre  nerses  emplois  que  par  raii* 
tiquité  aesa  noblesse.  Son  pere  avait 
eombattu  sons  les  drapceoK  de  Bra- 
tus,  i  PhUippes,  et ,  ne  voulant  pas 
survivre  à  fa  perte  de  la  liberté  de 
Rome ,  s'était  tait  tuer  par  on  affnui- 
chi.  Yarus  n'en  parvint  pas  mobs  à 
la  laveur  d'Auguste,  qui  le  déclara 
consul  avec  re,  pour  Tan  789 
(  i3  ans  ar.  J.-C.  ).  Il  fut  fait  en- 
suite proconsul  de  S3?Tie ,  et  après  U 
mort  d'Hérode  ,  il  appuya  les  droits. 

d'Arehelaus^  son  tils,  au  trône  de 
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Juddo,  c\  cliAtia  tK*vfcrcnicfîl  oe«x 
qui  s'ètaicut  soulc^  es  contre  ce  prin- 
ce (P^.  3  ose^he^  Histoire  rlr<;  juifs), 
L'iiistuiic  nous  vante  cependant  la 
douceur  de  ses  mœurs;  mais  ,  com- 
me M.  Stapfer  Ta  remarqué  ,  sa 
douce  ur ,  selon  toute  probabilité  , 
nVtait  antre  chose  qu'une  funeste  in- 
dulgence pour  les  complices  de  ses 
rapines  ,  et  pour  tous  les  citoyens  de 
Borne  qu'il  avait  intérêt  à  obliger, 
Varus,  dit  un  écriyain  contemporaiu 
(  FelieiuS'PatercuUis  ^  ,  était  en- 
tré paurn  dans  la  Syne  riche,  et  U 
sortit  ricbe  de  It  Syrie  pauyre, 
Konmi^  gontenenr  de  laGemanle^ 
Il  s*oocapa  moins  du  eoin  de  sur> 
ycSter  des  peuplades  goerrftres  d 

I'aliPiucs  de  leur iKbertë,  que  du  pro* 
et  insensés  de  les  plier  à  de  »ooW 
es  institutions,  calquées  sur  celles 
des  RonaÎDs.  De  la  multitude  de  lé- 
gistes  dont  il  était  entouré  constam- 
neoty  aucun  n'aperçut  ou  n'osa  lui 
représenter  le  danger  d'une  pareille 
entreprise.  Le  mécontentement  des 
Oennaû»  fayorisa  le  dessein  qu'avait 
Arminius  d'affranchir  son  pays  du 
}on^  de  Rome.  Va  rus  fut  averti  par 
Scf;t'ste,  roi  des  Cattes,  de  toute  la 
conspir.iîinn  f  «  F.utcs-inoi  rjrrêter^ 
lui  dit  ce  fidèle  allié  des  Romains, 
avec  Arminius  et  le^  autres  princi- 
paux chefs  ;  le  peuple  n'osera  rien 
entreprendre,  et  vous  aurez  le  temps 
ensuite  de  distinguer  les  innocents 
des  coupables  »  (  Tacite,  Annal. ^ 
I,  55).  La  presompliun  ou  la  loyau- 
té de  ^anis  lui  fit  mépriser  cet 
avis  important.  Plein  d'une  confian- 
ce aveugle  dans  Arminius  ,  il  se  lais- 
sa conduire  avec  rannéc  romaine 
dans  l'inténeiir  de  la  Germanie,  où 
•Ue  lut  attaquée  à  rimproYÛte.  Les 
Boinaînsi  entourés  d^conemis ,  se  dé- 
feidirenl  pendant  trois  jours;  ma» 
leor  Talenf  dut  cédif  an  nombve» 
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Yams,  déjÀ  blessé .  n  voulut  point 

siTrvivre  h  lihonte  de  sa  défaite,  et 
se  tua  ,  l'an  9  de  l'cre  eh  retienne  (f. 
Arminius,  11,4^^0,  et  Germamcu'^). 
IjCS  Romains  n'avaient  point  epj onvé 
un  pareil  revers  depuis  la  défaite  de 
Crassus  par  les  Parlhes.  Auguste  en 
l'apprenant  tomba  dans  le  déses- 
poir, et  pendant  plusieurs  mois  il 
ne  cessa  ac  s'écrier  avec  Tacceut  de 
la  plus  vive  douleur  t  Q.  Farus , 
rends-moi  mes  légions  {J\  Alguste, 

111,4^»).  w-s. 

VARUS  (ALFEifTs).  Alfenvs. 

YASABI  (  Georges  peintre  lit 
^rivain  pittoresque  ^  naquit  à  Arei- 
10,  «I  i5ii,  dans  une  ftmiUe  qui 
depuis  long -temps  n'avait  cessé  de 
cultiver  les  arts.  H  était  arrièie-petit- 
flls  de  Lacare  Yasari ,  qui  fut  élève 
et  imitateur  en  peinture  de  Pierre  de 
la  Francesca  \  et  petit-fils  d'un  autre 
Georges  Yasari  qui ,  dans  la  €ibri« 
cation  des  vases  de  terre  cuite ,  np- 
pela  l'exemple  des  anciens  par  les 
formes,  les  has-reliefs  et  le  britlanldu 
Vernis.  On  conserve  encore  plusieurs 
de  ces  essais  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence. Quant  au  Jeunc"Vasari,Mirliel- 
Anî^e  j  André  del  Sarto,  et  autres  ar- 
tistes célèbres  l'înstniîsireiit  dans  le 
dessin  \  ce  furent  le  Pnore  et  le  Hos- 
80  qui  le  dirigèrent  dans  la  peinture. 
Mais  sa  véritable  ocole  fut  Rome, 
où  le  conduisit  le  cardinal  Hippo- 
1}  te  de  Médicis  ,  auteur  de  toute  sa 
fortune,  puisque  rVsl  par  lui  qu'il 
obtint  la  protection  de  cette  famille, 
qui  le  combla  de  richesses  et  d'hon- 
neurs. Après  avoir  dessine  tous  les 
ouvrages  de  son  premier  maître,  de 
Raphaël  et  des  meilleurs  peintres 
de  cette  école ,  qui  se  trouvaient  à 
Rome ,  ainsi  que  les  plus  beaux  mar* 
lira  antiques,  il  se  fenna  un  stjle 
dans  leqoa  on  reconnaît  la  trace  de 
CCS  difêiiai  éiiidei,mais  oà  Ton  m 
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peut  mcconuattie  sa  prédilectitm 
pour  Micbel-Âoge.  Derenu  habils 

peintre  de  figures  ,  il  fut  en  outre  im 
très -habile  àrchitede,  le  premier 
peut-i'tre  de  son  temps,  et  li  réunit 

en  lui  ces  connaissances  diverses, 
qu'à  l'e:Lemple  de  Raphaël  possé* 
aèrent  Perino  del  Vaga ,  Jules  Ro- 
main et  les  élëyes  de  ces  grands  maî- 
tres. Il  put  aussi  lui  seul  présider 
aux  tr.n  U1X.  d'une  grande  fabrique 
quelcouque,  et  y  disposer  dans  les 
intc'rieurs  les  figures,  les  grotesques, 
les  paysages,  les  stucs ,  les  dorures 
et  tout  ce  que  deinaudait  Torue* 
mcnt  d'uu  palais.  C'est  ainsi  qu'il 
Couimen<,a  à  se  fairu  cuuiiaîlre  liau^» 
toute  l'Italie,  et  qu'il  fut  employé  à 
peiudrc  eu  divers  eudroits  et  daus 
Rome  même.  II  exécuta  de  nom- 
breu]L  ti  avauxdaus  la  chartreuse  des 
Camaldules  ,  et  daus  divers  monas- 
tères des  Olivctains  ;  daus  celui  de 
HimiDi ,  un  tableau  de  V Adoration 
des  Mages, ^  diverses  fresques  dans 
l'église;  daus  cdtti  de  Bologne ,  trait 
sujets  tirés  de  l'Histoire  samte,  qui 
ornent  le  réfectoire,  avec  d'autres 
décorations  ;  mais  spécialement  dans 
celui  de  Naples,  dont  non-seulement 
il  distribua  le  réfectoire  d'après  les 
bonnes  règles  do i'architecturc ,  mais 
qu'il  décora  magnîGquement  de  pein- 
tures de  tous  giBres  et  de  stucs.  Il 
employa  une  année  entière  k  ces 
derniers  trayaux ,  pour  lesquels  il  se 
fit  aider  par  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  ;  et  ces  travaux  furent  les 
premiers,  comme  il  ]o  dit  lui-même, 
qui ,  dans  cette  cite  ,  donnèrent  l'idée 
du  goût  moderne.  On  voit  d'autres 

J)eintures  de  lui  a  Ilavenue ,  à  Saint- 
^ierre-de-Pcrouse,  au  Bois  près  d'A- 
lexandrie,  à  Venise ,  à  V'\<-c  ^  à  Flo- 
rence,.! Kouie:  les  pins  liii portantes 
qu  il  ait  faites  dans  ct  Uc  dernièrp 

ville  jMtat  ce^cs  qui  se  U  ouYoat  dm» 
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divers  endroits  du  Vatican  et  dans  la 
salle  de  la  Chancellerie»  Ce  sont  des 
fresqoffi  dont  les  sujets  sont  ùrm 
de  la  vie  de  Paul  III ,  et  que  lui 
avait  ordonnées  le  cardinal  Farnè- 
se^  qui  lui  inspira  aussi  l'idée  d'é- 
cnre  la  vie  des  peintres,  qn*i!  pi». 
Uia  par  la  suite  a  Florence.  Mis  en 
crédit  par  ces  travaux ,  appuyé  de 
l'estime  et  de  Tamitié  de  Michel-  Au- 
ge, et  recommande  surtout  par  la 
multiplicité  de  sescounaissaucvs,  \  a- 
sari  fut  invite  par  le  graiid-duc  de 
Florence  Corne  l'^'^.  à  se  rendre  à  sa 
cour.  Il  s'y  transporta,  en  1 533,  avec 
toute  SA  famille,  quaud  les  peintres 
et  artistes  dont  la  coût  lirrence  aur  iil 
pu  être  dangereuse  pour  lui  avaieut 
cesse  de  vivre  ou  n'étaient  plus 
en  état  de  tr,i\ nller.  11  présida  aux. 
vastes  travaux,  que  le  prince  ordon- 
na ,  et  parmi  lesquels  on  ne  saurait 
(juhliei  le  Palais  des  Offices,  qui 
est  mis  au  nombre  des  plus  oeiux  que , 

Sossède  ritalie,  tt\t  Paiais vitËix 
îvisé  en  appartements  nombreux  « 
tous  peints  et  omâ,  comme  une  ba* 
bitauon  royal»,  par  Vasari  et  ses 
ëlèves.  11  y  a  un  de  ces  appartementa 
dont  cbaque  pièce  porte  le  nom  d'un 
des  personnages  ae  b  famille  de 
Médicis ,  et  où  sont  peintes  les  prin* 
dpales  actions  de  sa  vie.  C*est  un  de 
ses  oaviagies  les  plus  louables  ;  on 
distingue  surtout  la  cbambre  de  Clé* 
ment  VII ,  dans  laqudle  il  a  repré» 
senLé  ce  Pape  c^n manant  /'cm- 
pereur  Charies  -  Quint  d'autres 
tableaux  rappellent  ses  vertus  , 
SCS  victoires  et  ses  actions  les  plus 
mémorables.  Dans  ce  travail,  le  gé- 
nie et  le  pîoîit  de  l'artiste  le  <li<puteutà 
la  macnifirnirp  et  au  lux,e  du  souve- 
rain.  On  |k  u  voir  dans  ce  tju'il  a 
écrit  de  sa  propre  vie  jusqu'en  1 1"»*  »"  , 
et  que  son  continuateur  a  puu>MV 
ju^aarv^o^uc  de  samor^  Iuu&m:» 
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.intres  ouvrages,  lp<i  htî^  (lurabics  pour 
ri;li><'5rt  aj)partemcnts ,  les  autres 
ft'iïi|»o!  aii  es  pour  funcrail!es ,  pour 
fètos ,  et  qu'il  Serait  trop  loue  de  rap- 
peler en  détail.  Comme  peintre,  s'il 
n'existait  de  lui  que  quelques-unes 
de  ses  peintures  du  Palais  vieux ,  la 
Conception  dans  FrçUse  d(  Sauu- 
Aposiolo  de  Florence,  que  le  Bor- 
ghiui  loue  comme  son  meilleur  ou- 
vrage, la  DécoUaiUmde  saini  Jean 
dons  l'église  de  ce  saint  k  Rome,  le 
Wts&nwAsmérus  aux  bâiëdicliiis 
d'Areno,  quelques  portraits  qoe 
Boltari  ne  craint  nas  de  comparer 
aux  pho  beaux  au  Giorgion  ,  et 
autm  peÎDtttres  dans  ]e.squelle5  il 
Tovlul  taire  preuiv  de  tout  son  ta- 
lent, sa  réfutation  eftt  été'  bien  plus 
erandersuns  il  voulut  trop  faire,  et 
le  plus  souvent  il  sacnfia  le  flutà  la 
eélëhté.  Voilà  pourquoi,  bien  que 
bon  déssmatenr ,  toutes  aes  figures 
ne  sont  pas  comètes,  et  souvent 
tonte  la  peinture  languît  par  la  gros- 
sièreté des  couleurs  et  leur  peu  d'em- 
pâtement. Le  vice  dniis  lequel  il  tom- 
Do  presque  conlinncllemenl  ,  c'est  de 
peiiHlicdc  prnîîqîîc  :  rrtte  mcthodr, 
qui  peut  être  lucrative  pour  l'Artiste, 
m  re  qu'elle  lui  pernit  t  de  s'aîi^lrnir 
de  l.nre  des  études,  est  lout-a-lait 
nuisible  à  l'art ,  qui  tombe  nécessaire- 
ment dans  la  ïuariière,  c'e^l  i  dire 
dans  l'altéra tiou  de  la  vérité.  C'est 
surtout  dans  les  ouvrages  qu'il  a 
voulu  exécuter  avec  vitesse,  ou  qu'il 
a  coidies  à  d'autres,  ([ue  ces  dt  lauts 
ne  peuvent  échapper  a  i'œil  le  moius 
exerce.  H  s'en  excuse  en  plusieurs 
endroits  de  5es  écrits;  et  ce  qui  a  pu 
donner  Ken  i  ces  apologies ,  ce  sont 
lies  repi^Dches  que  4ai  attifèrent  les 
|H>tttiares  de  là  salle  de  la  Ghanoelle- 
rie ,  qu'il  ne  nnH  que  cent  jours  à 
exéenter,  afin  detemplîr  les  inten- 
tionsda  eatdbat  ainsi  qu'il  ledlllni' 
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m^me  ;  comtnes'il  n'eût  pas  mieux 
valu  s'ex-cuser  alors  auprès  du  car- 
dinal^ et  le  prier  de  se  î>ervir  d'un 
autre  peiulre  ,  que  d't^tre  réduit  à 
demauder  pardon  à  la  po^lerilc  et 
à  la  prier  de  ne  pas  le  condamner 
pour  ses  erreurs.  On  peut  attribuer 
encuic  ces  apologies  aux  repré- 
sentations de  ses  aîiii^,  parmi  les- 
quels Annibal  Caro  ne  se  lassa  ja- 
mais de  lui  remontrer  tout  le  tort 
qu'il  faisait  à  sa  réputation  par  cet 
excès  de  vitesse.  Gomme  il  présida 
long  temps  aux  nombreux  travaux 
que  le  grand-duc  C6mel<''.et  lepriu- 
ce  don  François  exécutèrent  à  Flo- 
rence, et  qu'il  s'y  fit  aider  par  un 
grand  nombre  de  {ennes  gens,  ses 
élèves  ^  c'est  à  hii  qu'on  attribue  gé- 
néralement cette  dureté  de  style  qai 
forme  un  des  principaux  caractères 
de  l'école  florentine  à  celte  époque 
et  depuis  lui.  Toutefois  ce  style  ne 
fut  maintenu  et  entièrement  adopté 
que  par  quelques-uns  de  ses  élèves ^ 
c\  particulièrement  par  François 
Morandini ,  suniommé  le  Poppi ,  du 
lieu  de  sa  naissance  ;  par  Jean  Stra- 
dan  ,  ne  en  Flandre,  et  par  Jacques 
et  i^rauçois  Zurchi.  Mais  si  l'on 
considère  Vasari  comme  écrivain 

{pittoresque,  sa  renommée  s'a^^iandit 
beaucoup.  11  écrivit  sur  IrsprrVeptes 
de  l'art ,  sur  la  vie  des  arli5tes,et  il  y 
ajouta  quelques  opuscules  moins  con- 
nus sur  ses  apparats  et  sur  ses  pein- 
tures. 11  se  décida  à  cette  entreprise 
d'apri's  les  encouragements  du  car-' 
dinaî  Farucse  et  de  Paul  Jove,  aux- 
quels se  joignirent  AnndMil  Garo^ 
Molza ,  Tolomci  et  d^autres  gens 
de  lettres  de  la  cour.  Le  premier 
projet  était  qu'il  rassemblât  des  no- 
tices sur  les  artistes  ;  PUul  Jove 
devait  ensuite  les  rédiger  ;  mais 
lorsmie  l'on  vit  que  Vasari  était  un 
excenetttédriTain,  capable  de  rédige/ 
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ti^bw  cetHociM»  ddtii  l»  ajoatëles  DOfMilite  artSiUi, 
inr  des  UroMt  IgchmqiiHi  mions  pwi  1«  ponictlkMi  de  la  ^rtmSkm 
que  Âuil  Jove  lui-nlMt  il  nrta  élitKNi^  il  tTiil  paisë  de  neimlhi 
duufédëtettl  lefudceadércDlr»-  linuèradw  kftSMunieriliidaGht» 
prise.  Ayant Uaaué  m  Itm  »  en  berti,  de  DommkpieGhîrimd^lo» et 
154^,  il  se  nodii  à  Rom  $  d  deRaphaël;  lui«aunie,CBparGounMil 
tandis  qu'il  était  à  poîncire  chez  Tltaiie,  s'était  procuré  un  grand  nom- 
Ici  OlMtains^  le  P.  t>.  ûio.  Mat-  bre  de  oelieM.  LMefa'il  se  décida  à 
teo  Faelanî,  abbé  dn  mniilëfe,  laMpriaersenUrrey  il fit^cn  i566» 
s'occupa  k  leroir  son  ouTn|a  et  à  on  nouTeau  yoTage ,  ainsi  qu'il  le 
le  faire  eotîëranent  transcnre;  et  raconte  dans  la  Vie  de  Bemrfwi 
ym*  la  Gn  de  l'année,  il  fut  envoyé  to  Garofalo.  Il  rcrit  tous  les  ou- 
à  Ariffihal  Garo  pour  qu'il  le  lût.  Cet  vraies  qu'il  avait  déjà  vus ,  et  re^ 
illustre  savant  l'approuva  comme  cueillit  de  nouvelles  lumières  de  plu- 
écrit  correctement  et  dans  un  bon  sieurs  amis  dont  il  a  cite  les  ooms, 
esprit,  et  se  borna  à  v  désirer  vu  relativement  aui  artistes  de  Furli  et 
quelques  endroits  un  style  moins  Ira-  de  Vcrone.  A  la  mâaRrc  duut  li  a 
Taillé  et  plus  naturel.  Après  avoir  insère  ces  notices  dans  ses  \  ies,  il  y 
fait  disparaître  ces  dc'fauts  ,  Yasari  en  aurait  intercalé  beaucoup  d'au- 
fit ,  en  i55o,  imprimer  son  ouvrage  très  ,  si  reflet  avait  repondu  à  ses 
à  Florence,  par  le  Tuiientiao  ,  en  soius.  C'est  pourquoi  il  se  plaint,  au 
deuxvuUime6.il  fut  beaucoup  aidé  début  et  à  la  tin  de  la  vit-  du  (Car- 
dans cette  édition  par  le  P.  Minialo  raccio  ,  de  n'avoir  pu  èuc  mîtruii 
Pilli ,  aussi  religieux  olivetain.  Va-  de  toutes  les  particularités  concernajil 
San  ,  après  la  publication  de  son  un  ^rand  nombre  d'arli:>tes  ,  ni  oble- 
livre ,  se  plaignit  de  ce  que  beaucoup  uir  leur  portrait.  11  prie  qu'on  veuille 
de  choses ,  sans  qu'il  sût  comment,  bien  accueillir  ainsi  son  ouvrage;  car, 
^  at^aierU été ùiiroâÊiiles m  fvinni*  dît-41 ,  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  mm 
Mes  à  son  ms»  ei  pendmmt  jon  pcmiHmifmin  ce  guej'ofumisvmmbs^ 
éAsenee.  Il  j  a  lien  de  eroite  que  Cette  seconde  éditien ,  lertie  dee 
e*éunt  «ttirë  le  colère  d*un  mod  presses  des  Jnmei ,  peint  en  fr56& 


nombre  d'artisles  per  la  ié?«étion  Le  BorgLini,  et  snxtout  le  P.  I^.  Sil* 
debenncoup  d'aneodetts  odieuses,  il  yano  Bauî  t  eemeldwle,  ennnt  une 
cbercbaàs  cneieoser  ainsi  du  mieux  grande  part  aux  nembranses  addi« 
qu'il  put.  Mais  qui  ponmit  s'ima-  lions  qui  renferment  de  stfaeenr  pan» 
ginerqne  les  nombreux  passapes  qu'il  sages  de  pbilosopliie  el  de  nswnW 
a  retrancbés  de  sa  seconde  édition ,  cbrétiemie ,  qu'on  ne  peut  allribner 
qui  est  un  oum^  presque  enti^  à  Yasari.  Toutefois  il  ne  paraît  pan 
icment  nouveau ,  lussent  tout  sini*  ou'ils  se  soient  occupéi  de  la  réviueii 
plemcnt  des  jugencnls  portés ,  sans  du  livre  sous  le  rapport  de  la  cor- 
snmr  comment,  par  d'autres ,  et  recliondu  texte  et  delà  eritique.  11 
non  pas  plutôt ,  pour  la  plupart ,  des  est  rempli  d'erreurs  non  -  seulement 
erreurs  commises  par  lui-même?  De  de  construction ^  mais  de  noms  et 
quelque  manière  que  la  chose  se  soit  de  dates  ;  et  quoiqu'il  ait  été  reim- 
passée,  Yasari  eut  le  temps  de  cor-  primé  à  Bolopae  ,  en  \6.\H  ;  h  Borne, 
rip-r  sou  ouvrage,  de  l'augmenter  en  i^^p,  avec  les  noies  et  les  cor- 
Ci  die  k  wâimprimer ,  apeès  y  avoir  leolions  de  Bollan;  à  Livoume  ci  à 
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Fhnnce,  m  1767,  me  dtnoiir  eMT  pov  och  de  m^lianoeté  n\ 

▼elks  iiol»dnmlkne]^à  Skmie,  d'cavie»  ooibb€  Tobserve  fort  bieo 

IcsMlnct  Ifiscomctions  du  P«Ddk  Lomiiso.  Il  a  protesté  ea'tf  «  /ait 

Yaile;  et  k  Milan  enfin,  dam  la  Col»  totU  ce  qui  dépendàU  ie  hâ  pour 

lectiondes  elalaîquesitaliens^il  mie  itrt  im  vérUé,  au  du  memt  ee 

mieote  une  foule  de  nouvelles  cor-  qu'il  regarde  comme  !a  liMéf  ce 

lectioDs  à  faire  dans  la  nomcnclatm  il  aitffit  de  le  lire  sans  nvmntiott  : 

et  la  chronologie  des  artistes.  Tel  on  est  obligé  de  le  croire*  On  Toit 

cal  le  reproche  réel  et  mérité  ^  l'ca  un  homme  qni  ^rit  comme  il  sent* 

peut  adresser  à  Vasari.  Tons  ceux  II  dit  également  du  bien  de  ses 

Siron  lit  dans  «n  si  grand  nombre  amis,  et  de  Baldindli  et  de  Zuccaro, 

c  livr»  sont,  pour  la  pbpan,  oui  étaient  ses  ennemis.  Il  dispense 

exagérés  par   des  écrivams   pi-  d'une  main  égale  et  le  blâme  et  kl 

qués  dn  suence  de  Vasari ,  ou  du  louange  aux  Toscans  cl  anx  autres, 

jiigemfnt  qu'il  porte  de  tel  ou  tel  Ses  jugements  tiennent  en  gênerai  à 

artiste  de  leur  pays.  On  lui  a  op-  ses  priiicrjxs.  Il  regardait  Michel- 

y>05e  des  passages  de  la  première  Aiigc  comme  ie  plus  grand  peintre 

édition  qu'il  avait  retranchés  de  la  qui  eût  jamais  existé,  et  le  dessin 

seconde  ;  on  lui  a  fait  un   crime  comme  la  partie  la  plus  essentielle 

de  qnrl(}iics  lai<l,s  portraits,  com-  deTart,  ne  faisant  iml  cas  de  la  beau- 

me  SI  on  eut  dû  mettre  sur  lui  ce  té  du  coloris  ou  de  l'idéal  des  for- 

(jui  éUiil  la  faute  delà  nature;  on  nici.  Voila  d'où  procèdent  quelques- 

a  Aiiicrpicté  dans  un  mauvais  sens  unes  des  opinions  qu'on  lui  reproche 

s^  expressions  les  pins  innocentes  ;  sur  Je  liassan,  sur  le  Titien  et  sur 

on  a  voulu  dumicr  à  cntcudic  que,  Raphaël  lui-même.  Mais  n'^t-ce 

pour  relever  ses  Florentins,  il  avait  pas  là  plutôt  Je  résultat  de  son  édu- 

négli^ii  tous  le9  autres  Italiens,  com-  cation qu*un  eUet  de  sa  méchanceté  ? 

me  SI,  pour  célébrer  la  gloire  de  ces  II  n'en  est  pas  moins  le  père  de  This- 

dcfiiien ,  il  n[e&l  pas  voyagé  et  re-  toire  pittoresque,  dont  il  nous  a  con- 

cherché  ce  qni  ks  concemait ,  quoi-  senrë  les  monuments  les  plus  pré* 

r»  souvent  sans  y  réussir  y  amme  cîeox.  Élevédans  les  meilkars  temps 

le  dit  ki^méme.  Cependant  les  de  la  neminre,  il  a  perpétué  jusqu^à 

écrivains  de  lootcs  les  écoles  en  ont  oens  les  cnseigpiemeniB  de  ce  beau 

agi  envers  hit  comme  ont  lût  en-  siècle.  En  liiiiil  ses  Vies,  il  semble 

▼ers  Servios  les  comnMtttatittrs  de  qu'on  assiste  anx  convermiîons  des 

Virfgtle.  Tons  m  disent  du  mal  ^  artistes  dont  il  nous  rappelle  k  m^ 

et  tous  en  profitent.  Si  Ton  suf^  moire*  Il  plaît,  non -seulement  par 

frimait  ce  qu'il  a  lecueilli  sur  les  choses ,  mais  par  la  manière  dont 

»  peintres  anciens  des  écoles  Té>  il  les  dit.  Son  stjle est  dair,  simple^ 

aitkiine ,  bolonaise  cl  lombarde ,  naturel  et  tissu  de  ces  mois  tedbni* 

que  connaîtrait-on  aujourd'hui  de  mies  nés  dans  Florence,  et  gue  ne 

leur  histoire?  Il  faut  donc  lui  savoir  aédaicneraît  pas  la  plume  k  pins  ha> 

beaucoup  de  çré  de  ce  qu'il  a  dit,  et  bile.  En  tm  mot ,  si  Ton  découvre  en 

ne  pas  trop  lui  en  vouloir  de  ce  qu'il  lui  quelque  affection  tenant  a  son  édu- 

a  tu.  Sises  jnp^ements  paraissent  quel-  cation  ,  ou  quelque  niouvcment  d'a- 

qucfois  injustes  envers  les  peintres  mour -propre ,  ce  ne  sont  pas  là  des 

oesMitMséGoksyilDeiaiilpaarac-  dâauts  capables  de  diminuer  en  heu 
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le  inciilc  d'un  ouvrage  qui  restera 
toujours  comnic  modèle^  lorsque  Ton 
voudra  écrire  sur  les  arts.  11  ne  faut 
poiut  oublier  dou  plus  une  autre obli- 

fLtioa  impMante  que  les  arts  ont  à 
asari  :  c'est  l'acadéoiie  4e  dewin 
fondée  par  ses  soins  k  Florence^  vers 
Y§m  i56i ,  et  d'où  sont  sortis  un 
giand  nondue  d'artistes  du  premier 
ordre.  Le  Musée  du  Loum  possède 
deux  tableaux  de  et  maître  :  T^ii- 
namdaiian  et  la  PmisUm  de  Notrê" 
Seigneur  J^-C.  ;  eC  cinq  dessins: 
I.  Les  Coryhantes  qui  font  refen- 
tir  l'air  du  son  de  leurs  instruments, 
en  aeconiffognant  la  déesse  €ps, 
assise  sur  un  char  tratné  par  des 
lions,  dessin  de  forme  ovale,  à  la 
plume  et  layc.  Il  a  e'té  exécute'  dans 
une  des  salles  du  palais  ducal  à  Flo- 
rence ,  j^r.ivc  dans  VEtruria  pittricCy 
et  aiuplcmeut  décrit  dans  les  Ra^to- 
namt'uti  de  Visa  ri.  11.  Léon  X  don- 
nant  Vi/n  rsiiture  du  duché  d'Ur- 
hin  à  son  neveu  Lorenzino  de  Mé- 
dirls.  111,  Léon  A  conférant  à  son 
Jrere  Julien  de  Médicis  les  droits 
de  citoyen  y-mnain  et  le  titre  de 
gunjtilomei'  d<-  VEs^Use.  Ces  deux 
dessins  ,  de  ioinie  octogone,  à  la 
plume ,  laves  et  rehaussés  de  blanc  , 
ont  c'ic  exécutés  dans  le  palais  ducal^ 
€t  décrits  dans  les  Ragionamenti, 
IV.  Dessin  àla  nlume  et  la?e,  ànFUê- 
fond  de  ta  saUe  dite  de  Céme  de 
M&dim , père  de  Im patrie,  qui  est 
eiéeutédans  le  palaisducaU  F lomoe. 
Il  est  divisé  en  treiie  cadres ,  dont  les 
intervalles  sont  ornés  d'arabesques. 
Dans  celui  du  milieu ,  le  peintre  a 
piésenlé  -Côme  revenant  d^exU,  et 
messer  Rinaldo  degUAlhizzi,  quoi- 
que son  ennemi  déclaré  y  allant  à 
sa  rencontre,  V.  Dessin  à  la  plume 
i*tlave\  du  plafond  de  la  salle  dite  de 
Corne  I'*^. ,  |)eint  dans  le  même  pa* 
lais  et  divisé  en  autant  de  eomparti- 
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ments  que  le  précédent.  Dans  le  mi- 
lieu, \  asari  a  représenté  les  Bannis 
florentins  amenés  devant  le  grand' 
duc  Céme  l"^. ,  après  Ut  déroate  de 
Montemario»  On  trouve  dans  k»  As» 
fiÙNMmeiil»  la  description  détaillée 
des  sujets  de  ces  deux  plafonds»  Le 
Musée  du  Louvre  a  eu  en  sa  posses- 
sion une  Sainte  FamUle,  qui  a  ëlé 
repose  par  T Autriche,  en  i8i5 ,  et 
une  autre  Sainte  Famille ,  qui  £ûl 
actuellement  partie  du  musée  de  Gi^ 
noble.  Vasan mourut eni 574*  Tous 
ses  écrits  ont  été  recueillis  dans  Të- 
dition  des  classiques  italieus ,  po- 
biiée  k  Milan.  Ils  forment  i6  volâ- 
mes in-H^).,  enrichis  des  portraits 
des  artistes  graves  i  l'eau-fortr.  On 
ava  it  commencé  à  Pa  ris ,  en  1 8o3 , 
la  publication  d'une  tradtictîon  fran- 
çT}»-e  drs  r7r<:  des  peintres  ,  scufp' 
leurs  et  <i rchitccles  le<  j'ftis  célè- 
bres, juir  G.  f'asari.W  n'en  a  paru 
que  deux.  v(»lun)es  ,  in-8**.  P— «. 

\  ASBOLIKt  ou  V.VSSEliUURG 
(Ricuaud),  archidiacre  de  Pcj^lise 
de  Verdun,  né  à  Saint  -  Miliif  l  >  lit 
SCS  éludes  au  collège  de  la  Marché  à 
Paris,  et  y  fut  successivt meut,  dans 
l'espace  de  trente  ans,  boursier  ,  ré- 
gent, procureur  et  prindpal.  11  fit 
imprimer  à  Verdun,  en  i549,  les 
Antiquités  de  la  Gaule  Belgique  , 
depuis  Jules  César  jtts^'à  som 
teaws*  Cet  ouvrage  est  écrit  de  boa* 
ne  rai,  mais  avec  trop  de  crédulitêi 
Il  devrait  norter  le  titre  d'Histoire  gé- 
nérale de  rfinrope,  puisqu'on  y  trou- 
ve les  Vies  des  papes ,  d»  empereuni 
et  des  rois ,  avec  beaucoup  de  faits 
qui  ne  regardent  pas  la  Belgique.  Ce- 
pendant on  doit  à  l'auteur  Ut  eonser- 
vatîoQ  de  quelques  pièces  et  Biomi-' 
ments  précieux.  Son  système  sur  To- 
rigincde  la  maison  de  Lorra»e  a  été 
réfuté  par  Leibnitz ,  Lemirc ,  Vignier, 
et  mène  par  le  P.  BMMÎse  do  Tool  y 
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dans  son  Orhh^r  rîe  la  très-illustre 
maison  de.  Lorraine  *  7j. 

VASCO  DE  OUmOGA  ,  premier 
cvèquc  de  ÎMiclioacau,  dnn<  Tinten- 
dancc  de  Valladolid ,  iHiuvelle  Ks- 
pague.  Ce  vertueux  prélat,  qui  vi- 
vait au  comnienrrmnnt  du  i/ieme 
siècle  ,  et  que  Ic^  ludigi  nés  appellent 
encore  leur  père  (  Tata  don  F asco) , 
cutphîsdc  succès  en  proteffr^ant  les 
ijialhcurcux  îiabitants  du  IMe^ique 
que  le  Tortueux  eVêque  de  Chiapa  , 
liartholomeede  Las  Casas.  Quiroga 
devint  surtout  le  bicnfaitenr  des  In* 
^ens  tocarques ,  dont  il  encouragea 
rindustrie.  H  prèscrivit  &  chaque 
village  indien  une  brancbe  de  corn* 
merce  particulière.  Ces  institutions 
utiles  se  sont  conservées  jusqu'à  nos 
jours.  La  mémoire  de  ce  vertueux 
prélat  est  vénérée  depuis  deux  siè- 
cles et  demi  pàrles  Indiens.  Il  mou- 
rut en  i556  au  village  d'Umapa. 
Ses  cendres  reposent  à  Pasmaro ,  sur 
les  bofds  du  lac  de  ce  nom  ,  dans  la 
province  de  Valladolid.  Voy.  Essai 
politiiiue  sur  la  nouvelle  Espagne, 
Paris,  T8ii,in-8<».  B— p. 

VASCO.  f'q^.  Balboa  et  Gama. 

VASGOSAN  (  MiCHfL  de)  ,  né  h 
Amiens,  où  son  père  e'tiir  fourbis- 
seur  ,  quitta  de  bonne  heure  la  mai 
son  p.ilcrnclle,  et  Tint  à  Paris  pour 
s'y  livrer  à  rimprimerie.  11  (  p()Uî>a 
Catherine  Bndi>is  ^  blie  de  Josse  Ba- 
dius  (  r.  ce  nom  ,  111 ,  aoi  ,  ao^) , 
et  se  trouva  ainsi  le  brau-frèrc  de  Ro- 
bert Estienne  et  de  Jean  deRoigny.  11 
irn})nmait  des  ï53o,  et  eut  le  titre 
d'imprimeur  de  Tunivcrsitc  ,  puis 
celui  d'ini  priiiK  tu"  du  roi.  Scs  im- 
pressions .se  recommandaient  sous 
tous  les  rapports  :  le  choix  des  ou- 
vrages ,  la  beauté  du  papier ,  F^é- 
gance  et  la  correction*  S*ilûnteil 
croire  le  Seàtigerfana,  le  Traité  de 
Cardan  J>e  SuhUState  f  imprimé 

»  XLVll. 
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Tptr  Vnscosan,  i55n  ,  in./^o,  ^ 
point  (];  fautes.  Le  P.  Da ire  dit  que 
les  critiques  les  u'*  >  sévères  nVn  ont 
trouve  (pie  trois  dans  Touvragc  de 
Budc  De  Âsse.  \  *Erratn  de  ce  vo- 
lume in -fol.  n'indique  eu  eîiet  que 
trois  fautes.  Vascosan  est  un  des  pre- 
miers imprimeurs  de  Paris  qni  aient 
rejeté  le  caractère  goihiqne.  iM.n  s  en 
faisant,  comme  tout  le  niondr.  l'cloc^e 
de  scs  lettres  latuics,  La  Monpoic 
dit  qu'en  grec  ce  n'est  pas  la  mente 
chose,  parce  qu'il  n  m'ait  point 
éPautres  caractères  en  cette  laii-^ 
gtte  que  ceux  que  sa  Jcmme  lui 
avait  apportés  en  dot*  Devenu  veuf  ^ 
il  épousa  Bobine  Coings  et  après 
avoir  fleuri  sous  les  règnes  de  Frati> 
çois  I*'.  y  Hemn  II»  François  II , 
Charles  IX,  il  mourut  sotas  celui  de 
Henri  III ,  en  l5^6 ,  laissant  trois 
enfants,  dont  deux  garçons  et  une 
fille  mariée  à  Frédéric  Morel  (  F,  ce 
nom ,  XXXy  109),  qui  avait  publié 
losieurs  ouvrages  avec  lui.  Michel 
e  Vascosan  fut  enterré  dans  l'égHse 
de  Saint-Benoit ,  près  de  son  beau* 
père^  avec  une  cpitaphe  composée 
par  son  gendre.  On  recherche  encore 
ses  éditions  des  Fies  des  Hommes 
illustres  de  Phitarque ,  frad.  par 
Jmyot  f  iGG-j  ,  n  vol.  in-8"'.  ,  y 
(  ompris  le  vol.  d'Allègre  (  V.  Allè- 
gue ,  1 ,  588  );  les  OEuvres  morales 
du  même,  1574  •  ^>  in-8*\  ,  etc. 
Toutefois  les  impressions  de  Vasco- 
san n'ont  conservée  prix  qu'autant 
que  les  ouvrages  n'ont  point  perdu 
d(  leur  mérite  liKëraire.  Ainsi  Ton 
trouve  à  bon  marché  le  voluiue  inti- 
tule ;  Sept  Libres  des  Histoires  de 
Diodore  ,  Sicilien  ,  nouvellenient 
traduits  du  ^rcc  en  français  (  par 
Amyot  )  ,  Paris,  Michel  de  Vas- 
cosan ,  1 554 }  in-fbl.  ;  et  autres  ou-  - 
vragcs  sortis  dé  ses  pressés. 

A. 
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VA8(ii)^CLLL0S  (  Michel  de  ), 
fils  (le  Pierre  liaibosa ,  liominc  dic- 
tât porlugais ,  fut,  dans  le  contmoi* 
cemeut  du  seizième  sî^le,  lorsque 
le  Portugal  gémissait  s(m  la  doml- 
Dation  de  l'&pagpe,  l'un  des  princi- 
paux instruments  de  l'oppression  de 
sa  patrie.  Il  ëtoit,  a^ec  Diègue  Soa- 
res,  dont  il  avait  épousé  la  fiUe ,  le 
seul  de  la  noblesse  porlupiso  qui 
eût  ployc  sous  le  joug  du  duc  d'Oli- 
Tarez  ^  ministre  espagnol  y  et  qui 
montrât  un  dévouement  sans  bornas 
aux  ordres  de  Pbilippe  iV.  Tons 
àeux  avaient  le  titre  de  secre'taires- 
d'ctat }  mais  Soares  résidait  à  Ma- 
drid ,  avec  une  autorite'  supérieure, 
et  Vasconcellos  exerçait  sa  charge  à 
I.isLonnc  ,  où  Marguerite  de  Savoie  , 
duchesse  de  ÎNTantdue,  n'avait  que 
le  titre  de  vice-reine.   J.e  pouvoir 
tout  enluT  était  dans  les  mains  de 
Vascoucellos.  «  Ne,  dit  \  crtot  , 
avec  \m  ^t  nit  admirable  pour  les 
alFaires  ,  liabile ,  applique,  labo- 
rieux, fécond  à  inventer  île  nouvelles 
manière-  d»  tirer  de  l'argent  du  peu- 
ple ,  inliexiblc  et  dur  jusqu  a  Li 
cruautc  ,  sans  parents,  sans  amis  , 
sans  entrailles f  il  ne  s'occupait,  tout 
en  cherchant  à  justifier  la  confiance 
d'Olivarcz ,  qu'à  amasser  de  nouvel- 
les richesses.  »  «  Superbe  et  timide 
tout  à-la-fois  y  dit  un  antre  écrivain 
qui  connaissait  encore  mieux  le  Por« 
tucal  que  Yertot;  baï  delà  noblesse , 
qu  il  baisait  k  mn  Um^  délesté  de 
tout  le  monde,  il  affectait  une  puis- 
sance souveraine  ^  narlait  avec  auda- 
ce et  commandait  d  une  manière  plus 
absolue  que  n'eût  commandé  le  roi 
lui-même.  11  était  vain ,  léger,  cruel 
et  livre  à  la  plus  sordide  avarice.  » 
LesPortugab ,  réduits  au  dà»espoir, 
aspiraient  denuis  long-temps  a  se- 
couer le  joug  ne  TEspagne.  On  peut 
voir  à  rarlicle  Pinto-Ribeiro  com- 
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ment  cet  homme  courageux  sut  pro- 
fiter de  la  disposition  des  esprits 
pour  préparer  Télévatien  de  ia 
maison  de  Bragance  sur  le  trône  de 
Portugal.  La  conjuration  fut  menée 
avec  tant  de  secret ,  que  k  veille 
du  jour  fixé  pour  proclamer  D. 
Juan ,  Vasconcellos  se  rendit  sans 
nnlle  défiance  à  une  ISête  prépa- 
rée pour  lui,  dans  un  jardun  sur 
les  bords  du  Tage.  Sa  sortie  de  Lis- 
bonne avait  alarmé  les  oonjup»;  et 
ils  ne  furent  pleinement  rassuréi 
qu'en  apprenant  qu'il  était  rentré 
dans  la  nuit,  au  son  des  hautbois.  Le 
lendemain  (  1*1*.  décembre  ^6^o  ) , 
Pinto  y  suivi  de  quelques  hommes  dé< 
termines ,  se  rendit  à  l'appartement 
de  Vasconcellos ,  dont  la  mort  avait 
eîe  resolnc.  Les  conjurés  étaient  sur 
le  point  d'y  entrer  sans  qu'il  eut  cher- 
che à  se  mettre  à  l'abri  de  Imr  t  iucur, 
lorsque  Fonseca  vint  I'hn n  iir  du  pé- 
ril qui  le  Dicnaçait.  «  César  lui  ré- 
|ioiuiit-il , informé  qu'on  devait  l'as- 
sa'>Muer  dans  le  sénat,  ne  Iais>a 
d'y  entrer:  ]r  l'iiiiilcrai  en  rac livrant 
.(  l.i  fortiiiic.  )>  Cependant  une  vieille 
Icmnic  qui  ie  servait  depuis  long- 
temps fondait  en  larmes  aupus  de 
lui.  Ses  larmes  commencèrent  à  l'é- 
mouvoir ;  le  bruit  que  faisaient  les 
conjurés ,  et  oui  redoublait  à  mesure 
qu'ils  approcnaicnt,  acheva  de  l'in- 
timider, et  il  se  déieimina  à  «e  ca- 
cher dans  une  armoire  pratiquée  dnns 
le  mur  de  son  appartencnU  A  pei- 
ne j  fut-il  enfermé ,  que  ks  con|iirés 
arrivèrent.  Ils  le  cherchèrent  partout, 
renversant  tous  les  meubles ,  et  ils 
commençaient  à  d(»espérer  de  le 
trouver ,  lorsque  la  vieille ,  eOErayée 
par  leurs  menaces,  indiqua  de  la 
main  l'endroit  où  il  était»  Ou  le 
découvrit  caché  sous  un  amas  de 
papier ,  et  tellement  accablé  de 
frayeur,  qu'iine  put  prononcer  une 
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saeulc  parole.  Un  des  rhcfs,  nomme 
Telle,  lui  lira  un  con[»  âc  pistolet  ; 
«»t  le  corps  de  Vascouceilos  ^  perce 
de  cent  coups  d*epee,  fut  jeté  par 
la  fenêtre,  aux  cris  de  vii'e  la  liberté 
et  D,  Juan  ,  roi  de  Portuf^al!  le 
tyran  est  tncr  t!  Le  peuple  aerabla 
son  cadax  ic  d'outrages  ;  l'un  le  frap- 
pait du  pied  ,  l'autre  lui  arr.n  liait  l.i 
barbe,  celui-là  lui  crevait  les  )cux, 
l^autre  le  dépouillait  el  l'exposait 
aux  regards  tout  nu;  quelques-uns 
exciuicDt  \e$  chiens  à  le  dévorer; 
enfin  ^  on  le  traîna  dans  les  mes  pen> 
dant  deux  jours,  et  ce  ne  lîit  <^ue 
lorsque  don  Gaston  de  Gontigno  m* 
terposa  son  autorité,  qtie  le  corps 
de  Vasconoellos  ,  enveloppé  d'un 
TÎeux drap, acheté  avecTargent  que 
ka  assistants  donnèrent  par  charité, 
put  être  enseveli  dans  Téglise  des 
Frères  de  la  miséricorde.  Ses  appar- 
tements renfermaient  des  richesses 
immenses,  qui  furent  pillées  parla 
populace.      D — s — z  et  W— s. 

VASGÛNCËLLOS  (  Augustiit- 
BliiOTEL  DE  )^  gentilhomme  portu- 
gais, ne'  en  t583  ,  fut  destine'  à  Te'lat 
ecclésiastique,  et  fit  ses  études  à  l'u- 
niversitp  de  Coimbre;  mais  son  aîne 
ctc^nt  mort,  il  devint  l'Iiéritier  de  sa 
maison  ,  et  se  maria  succes^^ivement 
lieux  fois  ,  sans  avoir  dVntanis. 
•    A  V  int  trempé  dans  imc  conspiration 
j   contre  le  roi  Jean  IV,  il  eut  la  lé- 
'  te  tranchée  à   Lisbonne  ,  le  iç) 
j  août  lO^i ,  avec  deux  de  ses  com- 
plices, le  duc  de  Cauuuha  et  le  cora- 
I  te  d'Aïuiauiar.  Celait  un  homme 
savant  pour  le  temps  où  il  vivait  ; 
il  a  laissé  des  ouvrages  historiques 
I  estimés.  I.  La  Fie  de  don  Duarte 
de  Meneses ,  îrmsième  comte  âe 
yiana ,  contenant  aussi  une  partie 
de  Vhistoire  de  Portugal ,  Lisbon- 
I  ne,  t6a7,  in-4"-  C     castiHan  ).  IL 
Za  Fie  et  les  actions  du  roi  Jeanll 


VAS  547 

de  Portm^al,  Madrid,  1689,  in-4», 

(  en  cnstillnn  \  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit par  l'auteur,  en  français,  et  im- 
prime à  Parisien  1641.  Voy.  Mé- 
moire du  comte  d'Ericrrra  ,  darw 
le  tome  xlii  des  Mémoires  de  Nice- 
ron.  —  V  A^iCoNc  Li.Los  (  Anîoine  j , 
jcsuite  portugais,  a  public  :  I.  -tna- 
i  >  phaleosis  i  id  est  su  nuit  a  cofula 
actoruiii  re^um  fM^Uamu' ,  et  re- 
gmlusitam  descriptio  :  accesserunt 
epigrammata  in  sinf^ulos  reges  ,  et 
Ùiorum  ejjl^usi  ilcin  PhtUpin  II 

Lusitamea  expeditio,  Anvers,  1 64 1 , 
in*4^*  II*  Rclatio  persecttiionis  Ja- 
pcmcœ  ,  aanùrum  1 588  et  iSSg. — 
ViiscoiiCELLOs  (  Simon  ) ,  jésuite  por- 
tugais, né en  iSgo,  se  rendit  dès  sa 
jeunesse  dans  le  Brésil,  ou  il  passa 
le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  en  1670. 
Ona  delui  :  L  Chroniquede  la  com- 
pagnie de  Jésus  dans  le  BrésU, 
Lisbonne,  i663,  in-foJ. ,  en  portu- 

fais.  n.  Fie  de  Jean  Alm^da. 
II.  Fie  de  Joseph  Jnchieta.  Z. 
VASELBEN  ATHA.  F.  Waseu 
V  ASI  (  le  chevalier  Joseph  ) ,  gra- 
veur et  dessinateur ,  né  en  Sicile  le 
iH  août  1 7 1  f> ,  vint  se  fixer  à  Rome, 
où  il  passa  presque  toute  sa  vie,  oc- 
cupe de  la  composition  de  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  méritèrent  le  titre 
de  chevalier  de  TÉperon  d'or.  Le 
pape  Benoît  XIV,  qui  avait  su  ap- 
précier sou  talent  ,  le  chargea  de 
graver  plusieurs  vues  du  pou  d'An- 
cùnc,  ce  qu'il  lit  avec  l)e:Hieoup  de 
succès  en  deux  grandes  feuilles.  Ayant 
été  ensuite  chargé  j)ar  le  roi  de  Na- 
ples,  Charles  III ,  de  graver  les  dé- 
corations qui  avaient  servi  à  solen- 
niser  la  naissance  de  son  fîls  aîné , 
ce  prince  en  fut  si  satisfait,  qu'il  hii 
donna  un  logement  dans  son  palais 
Famèse  à  Rome.  Excité  par  ces  en-  . 
couragements ,  Vasi  s'occupa  avec 
beaucoup  d'ardeur  de  graver  les  plus 

35. 
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hcàVLX  mânnmeots  de  Rome  ;  rt  ce  fut 
Kii  ^nî,  le  premier  y  les  fit  en  pers- 
pt  cftve.  LeP.BianchiDide  TOraioi- 
re  ayant  rédige  son  texte ,  il  publia^ 
en  1 7O I ,  une  grande  collection  en  10 
vol.  in-fol.,soiiscetitre  :  Délie mag- 
nificenzcdi  Romd,  tanto  dentroche 
Juori  délia  medesima^  si  deW  on- 
tlea  che  délia  modema  ,  incise  in 
300  tavole  in  rame ,  le  quali  espon- 
gono  le  più  rimarcahili  fahhrichc  y 
giardini  ,foTftanc  î.a  rcussiletle 
celle  va  sir  entreprise  décida  Vasi  h 
en  faire  dVmtrrs;  ce  fut  d'abord  la 
F'illc  de  Home  en  perspectiee ,  prise 
du  mont  Janiciilc,  en  six  feuilles. 
Celle  publication,  dedic'c  à  Char- 
les TTl  ,  eut  le  plus  grand  succès,  et 
im  la  trouve  aujourd'hui  dans  tous 
les  cabinets  de  l'Europe.  Vasi  pu- 
blia ensuite  (  i^'jH  ) ,  Tesoro  sa- 
cra y  cioè  :  le  BasilicJie ,  le  chicse , 
i  Cimiterj  e  i  Santiiarj  di  Roma 
con  le  opefe  di  pietà  e  di  religione 
ehe  vi  SI  esercitano  ,  2  yol.  li-iTait 
fait  paraître  dans  l*intflryat]t  un  se- 
coua ouvrage  desUnë  k  rinstructioii 
des  voyageurs  ^  intitule  :  lUnawio 
isiriUtivo  di  Roma  neUa  jnHufu, 
scuHum ,  e  architettura  ,  ctc  »  con 
unabreve  disaressione  scpmalame 
cUtà  e  casteUi  stiburbam,  Eome, 
1777.  On  trottve  à  la  fin  un  cala* 
loguc  des  livres  tt  des  estampes 
reietifs  aux  monuments  de  Rome, 
graves  et  publies  par  Vasi ,  jusqu'à 
cette  époque.  Un  abrège'  de  ce  der- 
nier ouvrage  ,  formant  un  gros  vo- 
lume if  -  16  ,  orne'  de  vues  des 
principaux  înmimieiits  de  Uomc  , 
assez,  nii-diorrement  exécutées  ,  sert 
encore  d'iiincraire  aux  fiiaii-ns 
dans  celle  capitale.  Vasi  mourut  à 
Rome,  le  lO  avril  1782,  et  non  en 
178'»,  rniniiie  le  dit  le  Dictionnaire 
de  Ij.issano.  J.-B.  Piranesi  fut  un 
de  Mîs  élèves.       P — $  et  Uo — u 
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VASQUEZ  mt  GOROIîADO 
(FaAifçois),  voyageur  espagnol 
gouverneur  de  la  Nouvelle- GaKce^ 
en  i54o  ,  lorsqu*Antoine  de  Mes- 
dota ,  vice<roi  du  Mexûiue  ,  end  an»- 
me  par  les  récits  pompeux  de  Marco 
de  KiiA  (  Firr.  N121,  XXXI ,  498), 
le  cbargea  d'aller  reconnaître  les  ri- 
ches pays  découverts  par  ce 
gieux.  La  chose  paraissait  si  impor- 
tante ,  rpie  Va:;(pie7.  prit  avec  lui 
cent  cirifpiante  cavaliers  dont  plu- 
sieuis  iiieii.iK  lit  deux  chevaux  ;  deux, 
cents  fanti>-.uis  bien  armes  ,  et  i^ufl- 
que5  pièces  de  camjiagne  ;  une  bonne 
provision  de  munitions  de  çuerre  et 
de  bouche  ;  enfin  des  troupeanx  de 
montons  et  de  porcs.  Il  partit  de 
Cidiacan  au  moi<^  d'ax  ni  1 54o,  avec 
le  dessein  d'établir  des  colonies  par- 
tent où  il  le  jugerait  convenable.  En 
sept  jours,  il  parvint  à  Cinaloa  près 
du  grand  Océan.  Arrivé  à  trente 
Uenes  du  pays  que  Niza  avait  tant 
▼aniéy  il  envoya  de  ce  coté  4a 
tachements  qui ,  au  lieu  d'usé  terre 
unie  et  fertile»  nt  reocontràceat  que 
des  montagnes  raboteuses  et  quel- 
ques pauvres  villages.  Le  ^  nui , 
on  entra  dans  une  valide  moms  sié* 
rile  et  plus  peuplée;  mais  le  maU  j 
était  rare.  Vasques  de  Gironuio 
marcha  ensuite  au  nord-^tel  tromi> 
que  les  lieux  où  il  passait  étaieat 
bien  plus  eloig^  du  grand  Océan 
que  Nisa  ne  les  avait  indiques*  il  fiiC 
mal  reçu  à  Ciliok;  kskabituits  re- 
fusèrent  de  donner  des  vivres,  d*cai* 
brasser  la  religion  chrétîeoDe  et  de 
se  reconnaîtr  e  vassaux  du  roi  d' Es- 
pagne. (  oronado  fut  jeté  à  terre  ci 
ilrss(-  (i'uti  coup  de  pierre  :  les  en- 
nemis iurcut  disperses  ,  on  eut  da 
maïs  en  abondance.  On  alla  ensuite 
dans  la  province  de  iucayan,à  cin^ 
journées  au  nord-est  ;  on  y  trouva 
sept  bourgades  assez  ^KuplecSy  qu'oa. 
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mppo^  èùt  les  sept  MUfs  de  Nica  ; 
«ais  ODB'jdëeouTntiuille  appaienoé 
àê  itcbcssM.  Plus  loia ,  on  Tit  des 
cuiipa|ties  oà|Niîssaîent  des  boeufs  à 
bssse.  i«es  Espagnols  furent  ensuite 
^arés  par  la  perfidie  d'un  guide  au 
milieu  de  matais  inaccessibles  ;  ib  j 
ctaient  depuis  kuit  jours  quandun  au- 
tMt  «auvuge  ks  avertit ,  et  en  vingt 
jours  ils  arrivèrent  k  une  bourgade ^ 
émt  le  chef  avei^  et  très*>vknx  se 
«ouvenait  d'avoir  vu  quelques  années 
auparavant  quatre  Chrétiens.  Cé- 
tiiinii  sans  doute  des  compagnons  de 
Panipliile  Narvae/.  Vasqtiez  ,  av^nl 
rctivuye  une  parlie  de  ses  gens  au 
premier  lieu  où  ils  avaient  séjourne, 
s'avança  avec  \ini:t-ncnf  cavaliers , 
pendant  trente  jours,  droit  vers  !c 
iiurd ,  m  tl^  à  petiies  journées,  par 
des  caniuiâi»  ieiitpli.«»  d  eau  et  abun- 
dant>  en  bo  nis.  Arrive  le  3o  joiii  à 
une  ii\i(ic  *|iril  imiitnîi  de  Saint- 
Iherri'  t-t  ^auil-^aul  ,  il  Ja  j)assa  ,  et 
ilf^ceudit  le  long  de  ses  bords  vers 
le  nord -est.  Des  sauvages  qui  chas- 
saient lui  donnèrent  des  renscigue- 
MienlB  sur  cette  province  et  celle 
dfHarac  y  plus  éloignée.  Enfin ,  0  en^ 
tra  dans  Qu^vira ,  qui  n'était  qu'une 
bourgade  4-peu-près  semblable  à 
«selles  qu'il  avait  déjjii  vues.  Gomme 
le  pays  n'o0rait  nen  qui  méritât 
tant  de  pone^  et  que  la  fin  du  mois 
d'aodt  approchait,  Vasques  crai- 
gnit a'dire  surpris  par  le  mauvais 
fenps  et  le  denordemeut  des  riviè- 
m  ;  il  retourna  sur  ses  pas  »  rejoi* 
gnil  le  reste  de  sa  troupe,  et  re- 
vint dans  la  Nouvelle-Galice.  Il  avait 
parcouru  trois  cents  lieues  en  allant; 
il  prit  en  revenant,  un  chemin  plus 
direct,  et  n'en  iit  que  deux  cents. 
lyC  vire-roi  fut  très- mécontent  de  ce 
ffîi  iï  n'avait  établi  des  colonies  nulle 
part.  ï>a  relation  du  f'^oYdfC  de 
f^asijuez  de  Coronado  se  trouve 
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dans  le  tome  iit  de  Ramusio.  Elle 
contient  des  détails  curiçux  sur  les 
pays  que  cet  aventurier  a  vus.  Il  dit 
que  jusqu'à  Cibola  ^  toutes  les  riviè- 
res et  torrents  coulent  vers  l'ouest ,  et 
sans  doute  dans  la  mer  du  Sud ,  et 
qu'au  delà  ,  elles  se  rendent  dans  la 
mer  du  Nord;  celles  qu'il  traversa 
allaient  du  nord-ouest  au  sud-est;  îl 
a  donc  franchi  la  chaîne  de  la  Sierra 
Verde  dans  le  Nouveau  Mexique,  et 
sera  descendu  dans  les  savanes  qui 
sont  à  l'est  de  ces  montagnes.  Les 
Inmfs  h  bosse  sont  les  bisons  ;  les 
cabanes  des  sauvages  sont  dcrriles 
telles  qu'elles  soin  eîirorr  'injour- 
d'iiui.  Toutes  1(  s  indications  dcVas« 
quez  sont  exactes.  Il  plaee  Qnivira 
par  f[0  deg.  de  lal.  11  e>t  très  j  i  cI  m 
ble  quM  est  parvenu  juMpie  .sur  ici» 
botdsdci'Ark  iiisa  ,  puis  delà  IMatte, 
grandes  rivières  «pii  portent  leurs 
t  luîcau  Mississipi.  La  rivière  Saint- 
Pierre  et  SaiuL-Paul  ,  et  celle  de 
Quivira  courant  au  N .  E. ,  sont  sans 
doute  celles  qui  par  leui;  ioaction 
forment  le  Padouca  .  brancne  méri- 
dionale delà  Ratte*  Ifisa  atait  parlé 
d'imroyaumedeTontéac;  Coronado 
montre  que  ce  n'est  qu'un  lac  chaud 
pris  du^l  il  y  avait  eu  des  ca- 
banes: il  existe  des  eaux  chaudes 
dans  ta  partie  supérieure  du  cours 
de  l'Arkansâ.  Herrerà  ;  dans  sa 
sixième  décade  ,  raconte  !c  voyage 
de  Vasquez  de  Coronado.   E — s. 

VASQUëZ  (  GAuiiitr.),  célèbre 
casuiste  espagnol ,  naquit,  en  i55i, 
à  Belmontc  dcl  Tajo,  bourg  de  la 
Nouvelle-Castille.  A  dix-bnîtans  ,  il 
embrassa  la  règle  de  saint  Ignace, 
et  il  s'appliqua  dès-lors  avec  beau- 
coup de  /(  le  à  l'étude  de  la  ihcolo- 
gie  et  de  la  philosophie  scolavlnpip. 
Apres  avoir  professé  quelque  tenij/s 
à  Ocrafia  «t  à  Madiid  .il  fut  appelé 

par  SCS  supcneurs  a  AicaU  ,  cl  en- 
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suite  à  Rome  y  où  il  enseigna  plus  de 
vingt  ans  la  théologie ,  avec  uoe  ré- 
putation toujours  croissante.  L'aflàî- 
Dlîssement  de  sa  santé  détermina  ses 
che&  &  le  renvoyer  à  Alcab ,  daus 
l'espoir  (pie  l'air  natal  et  le  repos 
contribueraient  k  le  rétablir  promp- 
tement  j  mab  il  y  mourut  le  a3  sep- 
tembre i6o4  )  ^  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans.  Le  P.  Yasquez  joignait  à 
beaucoup  d'érudition  un  esprit  vif  et 

Ènétrant  et  une  grande  facilité  d'é> 
ïution.  Les  bibliothécaires  de  sojn 
ordre  ont  recueilli ,  dans  la  notice 
qu'ils  lui  ont  consacrée ,  une  foule  de 
témoignages  honorables  à  ce  théolo- 
gien (  Voy.  Bibl,  snc.  Jpsu. ,  'i*^  i  et 
suiv.  )  ;  mais  ses  principes  de  mo- 
rale, cahjues  sur  ceux  au  trop  fa- 
meux Escobar  (  F.  ce  nom,  XIII  , 
3oa  ),  Tont  fait  accuser  de  relâche- 
ment. On  lui  reproche  aussi,  comme 
à  la  plupart  de  scsconfrères,  d'avoir 
travaille  de  tout  son  pouvoir  à  éta- 
blir la  suprématie  de  la  cour  de 
Rome  sur  les  rois.  Ses  ouvraç^es , 
dont  il  serait  trop  long  de  donner  ici 
la  liste  ,  ont  été  recueillis  en  dix 
tomes  in^pfol.  L'édition  la  plus  esti- 
mée est  celle  de  Lyon  ,  Pulebotte, 
i6ao,        ,  W — s* 

VaSQUEZ  (  Alphonse  ),  peintre, 
né  à  Rome,  vers  1575,  de  parents 
espagnols,  vint  à  Séville,  âgé  seu- 
lement de  sept  ans ,  et  fut  élève 
d'Antoine  Arîian,  qui ,  suivant  la 
métbotlc  adop(<-<>  en  Espagne  à  cette 
époque,  lui  lit  faire  ses  éludes  sur  de 
la  serge ,  pour  lui  donner  de  la  légè- 
reté dans  la  main.  Vasquez  s'a])|)Ii- 
qua  particulièrement  au  dessin ,  et  il 
acquit  cette  correction  ,  ces  formes 
svellcset  fjraiîdioscs  qui  caractérisent 
son  talnit,  à  la  perfection  duquel 
les  fresques  que  César  Arbasia  et 
PaulCespcdcs  ont  laisseVs  â  Coidoue 
pe paraissjîut  pas  avoir  étc  tilrangères. 


La^  réputation  qu'il  s'était  faite 
par  ses  ouvrages  étut  d^à  si  \àm 
établie  en  1 5g8 ,  qu'il  fut  chargé  d» 
l'exécution  du  superbe  catafalque  aux 
fut  élevé  dans  la  cadiédrale  pour  les 
funérailles  de  Philippe  II,  et  auquel 
concoururent  les  plus  habiles  artislci 
de  Séville.  Le  temps  a  détruit  ks' 
peintures  qi^  Vasquez  avait  faites 
pour  le  maître-autel  de  Saint-Isidore, 
dans  la  même  cathédrale»  ainsi  que 
les  iresques  qu'il  exécuta ,  oonjoinl^ 
ment  avec  Antoine  Mohedano  j>  l^Hir 
la  galerie  du  couvent  de  Saint-Fran- 
cois.  Il  n'est  resté  d'autre  fresque  de 
lui  dans  Sc'ville  qu'une  mèdailU  de 
Sa'mt'Lauis  Beltrand,  ^t.  quelques  or- 
nements d'un  ^ovU  très-épure,  qu  on 
voit  sur  la  porte  du  cloître  de  Saint- 
Paul.  Parmi  les  tableaux  qui  ont  fait 
sa  réputation,  on  cite  la  MaMeinCy 
si  expressive  :  le  Christ  mort  ,  u^cc 
la  Fierge  ,  Saint  Jean  rt  Saint 
François  d'Assise ,  que  l'on  voit 
dans  la  sacristie  du  couvent  de  la 
Merci,  et  puiicipakment  les  tableanx 
de  la  Fie  de  Saint  Raymond ,  qu'  il 
lit  en  concurrence  avec  Pacheco, 
dans  le  cloître  principal  du  même 
couvent.  Vasquei  était  grand  anato- 
miste ,  et  il  peignait  avec  le  talent  le 
plus  rare  les  uiuts  ^  les  fleurs  ,  et 
tous  les  antres  objets  de  nature  mor><- 
le.  Voulant  donner  une  preom  de 
tout  ce  qu'il  savait  faire  ,  il  peignit 
son  beau  tableau  du  Mauvais  Riàêmp 
que  possède  la  famille  d'Alcala  ,  et 
y  représenta,  sur  unbiiffety  des  Tases 
d'or  et  d'argent,  des  cristauiL  ,  des 
fruits  et  des  fleurs  ,  avec  un  naturel 
et  une  perfection  admirables.  Cet  ar- 
tiste mourut  vers  i64^*  —  Jean* 
Baptiste  Vasquez  ,  peintre  et  sculp- 
teur ,  né  à  Seville  dans  le  seizième 
siècle ,  et,  selon  toute  apparence,  de 
la  famille  du  précèdent  ,  se  fit  une 
réputation  méritée  dans  les  deuxart» 
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qu'il  cultiva.  Pai  mi  ses  tabicnux  ,  le 
pins  célèbre  est  celui  de  la  f^itrgc 
présentant  une  grenade  à  l'Enfant- 
Jésus  qui  s* amuse  a»ec  un  chardon- 
neret, mi'îl  fit  pour  Faiitel  de  Notre- 
Dame  de  la  Gfcnade,  dans  la  cour 
des  Orangers.  P*-s. 

VASSAL  (FoETANisR  DE  )^  cai^ 
dinal  et  négociateur ,  issu  d'une  an- 
cienne Êimule  duQnercy  (  i  ) ,  nafpiît 
a  VailbaCy  versia  fin  du  treizième siè» 
cle.il  prit  l'habit  de  saint  François, 
à  Gourdon  ,  et  fut  envoyé  à  Paris 

Sonr  y  faire  ses  études.  Kccomman» 
c  au  chancelirr  de  l'université,  par 
Je  pape  Je.in  XXII,  son  compatrio- 
te, il  fut  reçu  docteur  es  i3â3. 
Après  avoir  rempli  les  premières 
char'^ps  de  l'ordre  des  Franciscains 
OTi  Fm  (vs-Miiieurs  ,  dans  sa  provin- 
ce y  il  en  ftiî  îîOTninr' virairc-jjjcneral , 
en  i.^  i'-».,  jicir  (.Iriiniit  VI,  jusqu'à 
réiecùon  d'tin  nouveau  général  : 
il  présida  le  chapitre  qui  se  tint  à 
Marseille  (ce  quia  fait  croire  qu'il 
titail  évcque  de  ce4te  ville  ) ,  y  fut 
élu  géiéial,  en  i343,  et  gouverna 
avpc  aiii.iut  de  zèle  que  de  sagesse. 
\  uulaiit  travailler  à  rétablir  la  pu- 
reté de  la  règle  de  saint  François ,  il 
demanda  un  protecteur  de  son  ordre, 
et  obtint  du  pape  le  cardinal  Élie 
de  Talleyrand ,  à  la  place  de  Jac- 
cpies  Gaétan ,  cardinal  d'Anagni 
(  Foy.  Talletrand,  XLIV,  43 i  ). 
Après  ayoir  vu  et  remercié  le  pa- 
pe  à  Avignon,  il  partit  pour  l'I* 
talie  I  y  visita  les  provinces  et  les 
maisons  de  Tordre,  et  favorisa  la 
réforme  de  l'Observance  d'où  sont 
sortis  les  CordcUers  et  les  BécoUets. 
Envoyé  à  I^aples,  par  le  pape,  il 


(i  '  r,  i  st  |Mr   Erreur  «lue  quelque»  iuitpur>  oui 
qu'il  Hait  Ariglai»;  que  •l'aiitrc'»  lut  util  duiinr» 
le  pirfnwa  de  Sertorius  ,  «u  li«u  de  Fortaoeriii»  ;  et 
((ur  Mathieu  VilLini ,  coiifoudunt  Caorta  {C»hor») 
jivec  Cat»-l'nma^  a  >uj^|>o»«  VmmI  ïmu  de  m 
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réussit  dans  la  commission  épineuse 
de  suspendre  les  inlri^tu  s  de  cette 
cour,  et  d'assurer  le  liùnc  à  Jeanne 
V^\{f  \  ce  nom  ).  Il  confirma  la  rei- 
ne de  Sicile ,  Sanche  de  Malorquc , 
veuve  du  roi  Robert,  dans  sa  résolu- 
tion de  renoncer  au  monde ,  et  lut 
donna  le  voile  dans  l'ordre  des  Cla- 
risses,  au  couvent  de  Sainte€roiXf 
qu'elle  avait  fondé,  et  dont  elle  prit 
le  nom.  En  i346, Vassal  tînt  à  Veni- 
se un  chapitre  gàiéral  de  son  ordre , 
où  l'on  ût  de  3ages  règlements.  £n 
1347»  il  int  nommé  archevêque  de 
Ravenne;  mais  il  continua  de  gou- 
verner les  Franciscains ,  comme  vi- 
caire-général, jusqu'au  chapitre  te- 
nu à  Vérone ,  qu'il  présida  en  1 348. 
Nomme',  en  i35i  ,  au  patriarcal  de 
Grado  (  transféré  plus  tard  à  Veni- 
se), Vassal  conserva  l'adminislralion 
de rarchcvc'clicde  Ka venue, qui  l'ai- 
da à  soutenir  la  dignité  patriarcale. 
II  fut  charge  de  pacifier  les  Génois 
et  les  Vénitiens,  qui  se  faisaient  une 
cnielle  guerre,  et  il  y  réussit  non 
sans  peine.  Sa  niis^iuii  vu  «jn alite  de 
légat,  pour  négocier  la  paix  entre  les 
Anglais  et  les  Espagnols,  ne  paraît 
fondée  que  sur  des  faits  un  peu  ha- 
sardés, lluvuyc  i^vec  le  patriarche 
d'  Aquilée  et  l'archevêque  de  Saltt- 
bourg,  il  réconcilia  la  répuLlKpie  de 
Venise  avec  Gharobcrt,  roi  de  Hon- 
grie. En  i354»  Innocent  Vl  char- 
gea Fortanier  de  Vassal  et  les  oa- 
triarches  de  Gonstantinople  et  d  A- 
quilée  de  placer  la  couronne  de  fer 
sur  la  tète  de  l'empereur  Chartes  IV, 
si  l'archevêque  de  Milan  se  refusait 
de  pi'ésider  i  cette  cérémonie  ;  mais 
cdui-dusa  de  son  droit.  Vassal  fut  ad- 
joint au  cardinal  Gilles  de  Albornoz , 
et  accompagna  ee  l^at  au^elà  des 
Alpes ,  pour  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir une  foule  de  petits  tyrans  qui , 
profitant  du  séjour  des  papes  à  Ayî- 
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gnoD,  remplissaicirt  l'Italie  de  tron- 
lJcs,(lc  caruage  et  de  desolaliou, 
par  les  guerres  qu'ils  se  faisaieut  en- 
tre, eux.  Il  l'aida  de  ses  con'^cils ,  lui 
avança  des  sommes  considérables 
])Our  lever  et  sonduver  les  trou|)es 
uui  furent  employto  .i  la  réducUou 
des  factieux^  et  ces  deux  nie  lais  pré- 
parèrent ainsi  le  retour  (les  papes  à 
Kouie.  Un  i/jjli,  loilaaicr  lui  chai- 
gé,  par  huiuceol  VI,  de  publier 
uuc  bulle  d'cxcommuDicatioD  contre 
l'rançois  Orddcsao  de  Foligni,  Jean 
et  GiiUlaiiiiie  Manfndi  de  Faema  : 
il  monta  en  chaire  à  Bimini ,  don- 
^a  le  signe  de  la  croisade  à  Bla- 
lâiesti ,  k  soa  ùb  f  sotnommé  le 
Mcngrois  (  D^.     nom  ,  XXVI^ 
3^6  ),  et  à  sis  cents  hommes  qui 
devaient  agir  contre  les  énnemis  an 
Saint-Siège.  II  reçut  aussi  le  serment 
4(9  habitants  de  Raveuue.  Le  pape, 
l'ayant  nommé  cardinal  (  sept. 
1^1  )  y  rinvita  à  venir  recevoir  le 
çba^u  h,  ATigEOD.  Le  légat  se  mit 
aussitôt  en  route  ;  mais  il  lut  atteint 
de  la  peste  à  Padoue ,  et  y  mourut 
vers  la  fm  d'octobre,  au  couvent 
des  Frcres-MiiHiirs.  11  Ifii  (nlerré 
avec  grande  poiiqx'  daus  leur  église  , 
où  ou  lisait  cnçort^son  ëpitaplic  eu 
1789.  A  la  même  époque  on  voyait 
jiiui  portrait  au  cbatcau  de  La  Cos- 
te ,  près  Bclyès  dans  le  Quercv. 
Revêtu  des  pKiiiurcs  dignités  de 
rji{;lise,  cmpl( j\(  daii>  les  affaires 
les  ])lus  impoi  Liutes  ,  Vassal  vécut 
loujuurs  comme  le  j)lui>  iiuijilile  des 
fils  de  saint  François,  et  tiuuva  le 
temps  de  cultiver  les  lettres.  Il  est 
auteur  de  Commentaires  sur  la 
^/aiMU'ÉcrUure ,  sur  les  livres  de  la 
Cité  de  Die»,  de  saint  Augustin ,  et 
sur  le  MaUre  des  fpUences.  Il  avait 
composé  des  Sermons,  des  Discours, 
4ç  Commetilaires  et  des  Questions 
quolibéti<iues.  li  parait  qu'on  doit 
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nti^si  lui  altribirer  V Oflicit  tUs  sli's:^ 
mates  de  saint  Friincois  ^  qu'il  Ci^m- 
posa  ,  e'taut  simple  ielii:ien\  ,  par 
lordiede  son  gênerai  (icraud  (Ki^n, 
sous  le  nom  duquel  cet  ouvia^ç  pa- 
rut. —  (iKiIiaume  de  \Aii»SAL^  cLe- 
valier  et  docteur  es-lois,  co-scigncur 
de  Frai ssinet,  seigneur  de  Lonpiac, 
etc.,  proche  parent  du  cj.JiDa!» 
réunit  les  talents  et  les  qualités  d'un 
homme  de  guerre  à  l'éloquence 
et  au  savoir  d'un  juriscopsulle*  Sa 
probité  ne  le  rendit  pas  moins  re- 
cooim^ndable  que  ses  lumitics  ^  tt  il 
reçut  de  plusieurs  de  nos  rois  cl  des 
papes  qui  siégeaient  aH>rs  à  Avipm 
M  tén9ignage&  d'estime  et  àt  con- 
fiance. En  i35)y  il  était  lieutcniix^ 
du  gouyeincur  des  pays  e^tre  la  Loi- 
re et  la  Dordogne;  et  en  i354,  il 
Tétait  du  sénéchal  de  Quercy.  U 
inourut  vfrs  la  fin  de  1367 .  —  Jac- 
ques de  Vassal  ,  maïqnis  de  Mont- 
viel,dela  menu:  famille  qui*  les  pré* 
anleiits,  né  en  lieutcoaot  an 

fégiinent  du  ^oi,  en  1680,  fit  ses 

Sremièrcs  armes  en  iC83 ,  au  siège 
e  Cbarleroi ,  et  à  la  prise  de  Dis.- 
mude,  puis  au  sie;;ede  Lux*  mbourg, 
en  1G.S4  ,  et  fut  fait  capitauvc  la  mê- 
me annre.  11  servit  efi  i<iH8  a  la 
prise  de  Plnbsbourp,  et  de  Mauheim, 
à  la  bataille  de  Fleurus,àla  prise 
de  Mons,  à  celle  de  Namur,  au 
combat  de  iSteuiktile,  au  bombar- 
dement de  Cbarleroi,  à  la  bataille 
de  Nerwindc  ,  et  .m  Lorabnrde- 
ment  «le  l ' ruxelles ,  en 
m(;  eoinm  ifîdant  de  bat^iillon  dans 
son  rej;inical  ,  eu  il  fut  appelé 

aussi  aux  fonctions  de  marechal-çé- 
DcraUdes-logis  de  l'armée 
et  servit  au  si^e  de  Valence;  puis 
en  Flandre,  sonsCatinat^en  1097. 
Le  5  juin  1O98 ,  il  lîit  nommé  gen- 
tilhomme de  la  manche  du  duc  dr 
Bourgogne  (depuis  Dauphin  ),  ce  qui 


Digitized  by  Googl( 


VAS 

lie  l'empédia  pas  desuÎTreeoEspagpe 
Philippe  V,  quileciiaîsit  pour  un  de 
ses  aiaes^c-camp ,  et  le  nomma  brî- 
gadter  de  ses  années,. en  170a.  I) 
accompagna  ce  prince  ei^  Italie,  cofn- 
battit  à  Lutara  ,  revint  en  France  à 
la  fin  de  la  campagne^  et  y  fut  fait 
brigadier  des  armées.  U  obtint  la 
croix  de  Saint-Louis,  en  1708,  à  la 
suite  du  combat  d*£ckeren«  Maré- 
chal géneral-des-Iogis  de  l'armée  de 
Flandre,  de  1704  à  171!^,  il  se 
trouva  aux  baùilles  de  Baœilhes, 
d'dideiiarde»  de  Malplaquet ,  de  De- 
nain,  aux  sièges  de  Douai ,  du  Ques* 
noy  et  de  Bouchaiu ,  et  eut  le  même 
litre  à  l*armr>  du  Rhip,  en  1713,4 
la  prise  de  Landau  et  de  Frifcourg, 
et  à  la  paix  de  l'empire.  Colonel  à 
la  suite,  après  la  rclorme  du  régi- 
ment de  Î^Ionlviel ,  dont  il  était  colo- 
nel-propriétaire  depuis  1701),  il  fut 
nomme  inspecteur-général  d'infante- 
rie, en  1710,  maréchal-de-camp  en 
1718,  lieutenant-général  en  1 784 ,  et 
mourut  à  Paris  le  19  sept.  1744»  — 
Jean-Bajitiste  de  Vassal,  chevalier, 
puii  comte  de  MontvicI ,  frère  du 
précédent,  uc  eu  lO^S,  entra  com- 
ice enseigne  au  régiment  de  la  vieille 
IDiartne,  en  1686,  et  y  commandait 
une  compagnie  en  ioÎqo,  à  rarmée 
d^Allemape ,  puis  à  la  conquête  de 
IVice,  Vulefirancbe  et  Montmélîan, 
en  1691 ,  et  à  la  bataille  de  la  Mar^ 
saille  en  1693.  Major  de  son  r^- 
îneot ,  Taonée  suivante ,  il  fit  les  camr 
pagnes  d*llalie ,  jusqu'à  la  paix ,  en 
1696 }  passa  alors  k  Tannée  de  Ca- 
ral^igne,  se  distingua  comme  cbef 
de  brigade  au  siège  de  Barcelone, 
combattit  à  Carpi  et  à  Cbiari  ,  eu 
1701 ,  à  la  bataiUe  de  Luzara  ,  à  la 
prise  de  cette  place  et  de  Borgo- 
V^orte ,  et  fut  nommé  aidc-major-gé- 
néral  de  riofanterie  de  Tarméc  d'Ita- 
lie. U  servit  en  cette  qualité  à  tous  les 
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sièges  et  combats  jusqu'à  la  baftaîllede 
Turin ,  en  1  yo6.  Colonel  do  régiment 
de  Danpliine,lamèmeannée,il le  com- 
mandait à  la  bataille  d'Almanza  et* 
an  siège  de  Lérida  en  1707,  à  l'ar- 
mée die  Piânont  en  1 708 , 4  celle  de 
Flandre  en  1710  et  171 1,  et  aux 
si^es  de  Douai,  du  Quesnoy  el.de 
Boucbain,  en  171a.  II  fut  nommé 
inspecteur-général  de  rinfanlerie  en 
1716,  brigadier  en  i7i9,e^  servit 
aux  sièges  de  Saint-Sebastien ,  de 
FoDtarabie  et  d^Urgel  ;  maréchal-de* 
camp  en  1 780 ,  il  se  démit  de  son  ré- 
giment, et  mourut  à  Caussade  le  3o 
août  1735. — Deux  frères  du  marquis 
et  du  com  te  Va  ssa  1  de  IM  on  tv  ]  (  1  1  !  1  rent 
tués  au  siège  de  Barcelone  ,  en  1 7  >  4  .* 
on  doit  remarquer  au^si  que  la  mai- 
son de  Vassal  comptait,  en  1735, 
quatrc-virtr^ts  oiliciers  de  tous  grades 
à  Tarmee  d'Italie,  et  en  1791  ,  plus 
de  vingt  qui  combattaieut  pour  la 
cause  royale.  A — t. 

VAi>i>ALLÏ-EANDl  (  Awtoine- 
Marie  ),  sa  V  int  Piémontais,  né  à 
Turin  le  3o  janvier  17(31  ,  clait 
le  neveu  du  professeur  à  l'univer- 
sité de  cetLe  ville,  nommé  Ëandi» 
Après  avoir  reçu  de  «on  oncle  sa 
première  éducation ,  il  obtînt  au 
concours  ,£01779,  une  place  au  col- 
ique royal  des  provinces ,  où  il  étudia 
la  pbilosopbie  sous  le  célèbre  Becca- 
lia.  En  1 786 ,  étant  déjà  prêtre  ,  il 
fol  envoyé  comme  professeur  de  pbi- 
losopbie à  Tortone ,  et  il  publia  ,  en 
1780,  sur  les  Solides ,  une  disser- 
tation qui  le  mit  en  correspondance 
avec  sênebier ,  Saussure ,  Toaldo 
et  Yolta.  £n  179a,  il  fut  appdé 
à  l'université  de  Turin ,  en  qualité 
de  professeur  de  physique  suppléant, 
et  eu  même  temps  il  fut  chargé  de  la 
rédaction  des  Traités  à  Wi^v-f-  des 
écoles  royales.  Lorsque  îes  armées 

françaises  eurent  envahi  le  Fiémout , 
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en  1796^  et  que  Tandenne  monar- 
chie de  Sardaigne  fot  renversée  , 
Vassalli  continua  sa  carrière  dans 
renseignement,  et  il  fut  envoyé  à 
Paris,  en  1799,  pour  faire  partie 
de  la  commission  des  poids  et  mesu« 
res*  Admis  aux  séances  de  la  société' 
de  médecine  de  Paris,  il  y  lutun Mé- 
moire sur  les  affinités  des  gaz  ,  qui 
fut  imprimé  ;  et  c'est  à  cette  occasion 
que  pour  la  première  fois  il  joignit  à 
son  nom  celui  de  Eandi,  par  recon- 
nnissance  pour  son  oncle,  qn*il  venait 
de peixlro.  AprKsl.i bntaillc dcMareu- 
j:;o,  e>i  juin  i  "^o'i,  il  rptourna  à  Turin, 
où  il  lut  nomme  |)r(ifcsscur  de  phy- 
sique. Devenu  membre  de  la  consulta 
législative,  il  y  parla  contre  tine  nou- 
velle e'mission  de  papicr-îiiininaie , 
qui  avait  déjà  fait  le  malheur  du 
Piémont  ;  et  sa  franchise  lui  attira 
des  persécutions  ;  mais  il  tut  bien 
accueilli  par  Napoléon,  en  i8o5, 
et  décore  de  la  croix  de  la  Le'- 
gion  d*Ho.menraii  camp  de  Marcngo. 
Après  le  retour  du  roi  de  Sardaigue 
dans  ses  états ,  en  1814 ,  YassalK 
fut  remplacé  daiis  sa  chaire  de  phy- 
sique, et  mis  à  la  retraite  >  avec 
le  titre  de  professeur  honoraire , 
et  celui  de  secrétaire  pen)ctuel  dé 
Facadémie  des  sciences.  Cependant 
il  obtint,  en  1819  ,  un  traitement 
comme  directeur  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ,  et  de  l'Observa- 
toire de  Turin.  Q^ioiqu'il  fut  accablé 
d'înlirraitës,  il  s'occupa  de  l'impres- 
sion des  Mémoires  de  Tacadémie  et 
de  ceux  de  la  société  d'agriculture. 
Ce  savant  mourut  le  5  juillet  i8'i5 , 
dans  les  bras  de  son  neveu ,  le  méde- 
cin Beruti ,  qui  a  public  sur  lui ,  quel* 
ques  mois  après,  une  Notice  bio- 
};raj»lM(|ue.  îl  était  correspondant 
de  riii^ritut  de  France.  Ses  prin- 
cipaux écrits  son!  :  1.  Conjectures 
r^ri  d'eiablir  des  l^aralon- 
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nerres  chez  les  anciens  Romains  , 
Turin  ^  l'jgi*  II-  Pfysicœ  ele^ 
menta  et  Geometriœ,  3  voJ*  in- 
8^.,  Turin,  1793.  Tlh  Lettres  sar- 
leGah^avisme,  Paris,  1799.  IV. 
Mémoires  et  Notices  historiques  de 
rjcadenUe  des  sciences  de  Turin, 
depuis  i']0'^jf^a'àithg.  \  •  Anr 
nales  de  V  Observatoire  de  Turin, 
litjpttû  1809  jusqu'à  t8i8.  VI.  Rap- 
port  sur  le  tremblement  de  terre  de 
Pignerol,  1808.  VIT.  La  Meteoro- 
Ingia  Torinese ,  ossia  risultamenti 
délie  osseruaztoTii  fat  te  del  i^Sn  al 
1817, Turin,  1  S  1  q  ,  iii-4'>.  (i-ii-T. 

V  ASSl'Ml.R  (  Joseph  )  ,  ne  à 
Rocroy  eu  i-^Jj  ,  était  employé  dans 
radrriinislration  des  poster  et  premier 
commis  de  la  direction  de  Lyon  en 
17O9.  Il  eut,  dau>  (  elte  place,  occa- 
sion de  rendre  service  à  Voltaire 
j)our  la  circulation  de  ses  écrits;  et 
une  correspondance  s'ouvrit  riifre  le 
patriarche  de  Ferney  et  le  cuini  ns 
de  Lyon.Plusieursdeleurs  lettres  ^ont 
imprimées  dans  les  œuvres  de  l'un  et 
de  Vautre.  Tous  les  ans,  Vasselier  al- 
lait passer  à  Ferney  une  partie  de 
l'automne.  Cultivant  tes  lettres  pour 
son  plaisir  I  il  lisait  ses  pièces  à  qud- 
ques  amis  on  en  faisait  circuler  des 
coi)ies  manuscrites,  sans  songer  k  ta 
retirer  ni  gloire  ni  profit.  Vasselier 
était  membre  des  académies  de  Dijon 
et  de  Lyon  ;  il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  novembre  179^ 
Son  esprit  était  vif  et  original.  On  a 
de  lui:  l.Éptire  sur  la  paix  y  1783, 
in-8".  C'est  peut-être  la  seule  pii'ce 
de  l'auteur  imprimée  séparément 
de  son  vivant.  11.  Poésies ^  précé- 
dées de  la  vie  de  l'auteur,  avec  son 
portrait ,  Paris ,  1799,  trois  parties, 
f;randin-i8,  ou  Londres  ,  i8oo,  in- 
if)  y  contenant  :  — l®.  les  Confr^; — 
les  Chanson'^:  —  3".  Mviuns^cs, 
léi  conte  de  V  Origine  des  tru/jcs  est 
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k  plus  eâëbfe  des  productions  de  es  rédiger  par  écrit ,  et  à  les  faire 

Vasselîery  et  a  été  imprime  dans  imprimer;  mais  il  mourut  avant 

plusieurs  coUectioos,  quelquefois  sans  d'avoir  adievé  son  travail,  le  3i 

le  nom  de  l'auteur.  Il  n'attachait  au-  juillet  1 80 1 .  à  Tâge  de  trente-quatre 

cune  importance  k  ce  qui  sortait  de  ans.  On  a  de  loi  :  I.  rAeoiie  des 

sa  plume;  et  c'est  dans  Jes  jour-  petites  camtales ,  ou  ahus  eC  dan* 

naux  ou  recueils  du  temps  qu'il  a  gerr  de  la  pàne  de  mort  et  des 

fallu  aller  chercher  la  plupart  de  ces  tourments ,  ouvrage  présente  à  TAs* 

pièces  peu  poétiques  et  souvent  obs-  semblée  nntitniale  y  1790  ,  in-S^.  II. 

cènes.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  Adresse  d'un  citoyen  français  à 

qu'il  en  ait  e'cliappé  queiqucs-uncs  à  ses  représentants  ,  sur  la  constitu- 

sonedilcur,  pnr  exemple  ce  quatrain  tion  de  1793.  111.  Respect  à  la 

sur  les  deux,  amants  de  Lyon  dont  propriété ^  ou  le  seul  point  de  ral- 

l'histoire  a  fourni  à  î.eonard  le  sujet  liement  des  représentants  aux repré' 

d'uu  roman  (  F.  Llu>(aiid  ,  XXIV,  sentes  ,  et  des  (gouvernés  aux'gou- 

l55  ),  qiiat.  ain  cite  sans  nom  d'au-  vernanis ,  i-;o6,  in-8"*.  ,  écrit  en  fa- 

Icnr,  p.n  Voltaire  ,  dans  son  Die-  vcur  des  ptisunncs  que  le  rrç^imc 

tit  m  ru  lire  philosophique  y  au  mot  sanpru'naire  si  lung-lemps  suivi  avait 

Caton.  contramtes  à  fuir  ou  à  se  cacher, 

A  votre  Mog  mêlons  no*  pirar*  ^  ct  qui  ccpcudant  cta  teiit  iiiscritcs  sur 


XabadBîrgMvMftcoitMiga.  révolutionnaire  de  la  Convention, 

A.  B— T.  ou  histôire  des  révolutions  de  Fran- 

VASSELIN  (George-Victor),  ce,  depuis  U'  10  septembre  179^1 

né  à  Paris  en  1767  ,  était  docteur  jusqu'au  26  octobre  1795,  Pans, 

eu  droit  et  avocat.  Partisan  des  prin-  1797  1  4  vol.  in-ia.  Crtmivragc, 

dpes  de  la  révolution,  il  n'en  ap-  qui  a  eu  du  succès ,  est  devenu  rare  : 

prouva  pas  les  excès.  Le  10  juui  c'est  des  lambeaux  de  ce  livre  qu'est 

179a,  à  la  icic  d  une  dénulation  de  composée ttnewurtie  dn tome sixième 

cinq  ou  six  personnes  ,  il  vint  à  la  de  1  édition  du  président  Hénault , 

Inné  de  l'Assemblée  législative  dé-  çar  M-  Wakkenaer ,  avec  une  con- 

noncer  le  ministre  Servan,  sur  la  tionation  anonyme  désavouée  par 

formation  d'un  camp  de  vingt  mDle  M.  Walckeuaer  (  i  ).  Le  contmuateur 

hommes  au  nord  de  Paris  »  qu'il  anonyme  s'est  bien  gardé  de  citer 

regardait  comme  injurieuse  à  la  Vassdin.  V.  Cours  de  droit  eitnl , 

farde  nationale  ;  quelques  passages  finrmant  un  vol.  in-80.  Les  six.  pre- 

de  la  pédtionqu'illutoceasiomièient  miers  cahiers  seulement  furent  pu- 

des  murmures  et  de  vives  apoairo-  bli&  par  Vasselm ,  le  sepueme  et 

Shes,  à  la  suite  desquels  fiit  rendu  un  dernier,  complétant  l'ouvrage,  1  a  été 

écret,  qui  enjoignait  aux  pétition-  P*'  M«  C.  Guynemer.  Vasselm  a 

naiies  de  se  retirer  à  l'instant.  Lor«-  comnoséun  journal  intitule  r  L^  cri 

que  les  afiaires  furent  devenues  plus  fnd^uc  ou  le  journal  des  frères  et 

calmes ,  Vasselîn  ouvrit  chez  lui  un  (imis  ,  qui  fut  supprime  le  18  fruc- 

cours  de  droit,  qui ,  à  défaut  d'écoles    tidor  an  v.  A.  B — t. 

puhliques  ,  fut  alors  d'un  grand  se-  ""(T)  l«  iroi.  voium*.  du  |...mJo..i  h.  nauit . 

cours  pour  plusieurs  personnes.  Le  w^^^*^»*^'»?  *ïil 

succès  de  ses  leçons  le  détermina  a  li^a. 
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VASSIF  Etl'KNDÎ  {  Elhidj- 
AuMLD  )  ,  diplouiale  Im  c  ,  dout  ou 
ueconuait  ffiR*  !es  pai  liciiJa rites  qu'il 
rapporte sm  lui      inc dans  la  prelacc 
de  sesyïrmulcs  de  i' empire  otkoman^ 
imprimccs  a  Coustantiiiople  ,  Tan 
1 9  »lf  l'hci;.  (  I  So4 ).  Ces  Atuiales, 
qui  cuuimenccnt  a  i'amice  i  i66  de 
rhej^.  (1751),  embrassent  les  rcp;nes 
de  MaliUiond  I'  '.  ,  d'Osiii  lu  11  ,  de 
Musta])lia  111,  d'Abdul  liamid  ,  et 
la  presque  tulalile  de  celui  de  Séiim 
111 ,  jusqu'à  i'aunécde  rhéciEC  lai^ 
(  iSoa).  Les  Annales  de  Vasfif  se 
.divisent  en  deuK  parties,  dont  U 
première  a  été  écrite  d*après  ksMéo 
lapires  des  )iistari<»grapnes  ses  pré- 
décesseurs ,  Hakim  Tcbecbani  Zadè, 
,  Moussa-Zadè ,  et  B«httclieti-Hassan 
Eflendi.  Gettepremièrepartie  rappelle 
entre  ai|tres  évjànements  remarqua* 
bies  la  prise  par  les  glaces  du  poit 
de  Conslantiuople ,  m  1  iôB  f  la  mart 
d'Osman  II ,  ravéncment  de  Mut* 
tapba  III ,  et  la  naissance  de 
lil  ;  elte  contient  des  relations  de 
pliisieiirs  ambassades  otliomanes  k 
Yieuue»  à  Berlin ,  à  VarsoT»,  à 
Saint-  Petersbourg ,  et  se  termine  par 
la  déclaration  de  guerre  à  la  R^-s- 
sie-,  niolivee  sur  les  troubles  de  la 
Pologne,  ija  seconde  parlie  se  com- 
pose d\ine  histoire  d\\ly-Beig  ,  pa- 
tron du  fameux  Dje/zar  Pacba  ,  de 
la  mort  de  Muslapiia  lll ,  du  récit 
des  evc'uements      la  guerre  de  1 7O8 , 
jusqu'à  b  paiiL  de  Ilutcbusc  Cai- 
Hanijc  ,  en  1774  (Ot     se  termine 
à  la  première  année  du  règne  d'Ab- 
dul  llamkl.  Ce  qui  ajoute  au  mérite 
de  cette  dernière  partie  des  Annales 
de  Yassif,  c'e»t  que  Tauleur  Ta 


(1^  Une  pai  fir  rrs  nnimlr*  a  cU-  Iradiiite,  som 
U  roruied'r^Urail,  (piur  M.  C<Mu»ia  itU  >  profcascv 

Jf  ta  -itei$c  dts  Turct  oMtn  Ut  Sbuêtif  Pww  j 
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écrite  d'aprt'S  ses  propre.^  observa- 
tions. Tcnioin  oeidaire  des  évéïie^ 
ni('iit>  de  la  j^uerrc  ,  et  eniployr'  h  ]a 
suite  de  i'armee ,  il  fut,  comme  d  le 
dit  lui-même  ,  iîiitié  dans  les  acies 
les  plus  secrets  du  gouvernement  , 
aux  négociations  des  pleni[>otentiai- 
res  nommes  pour  la  paix,  et  assista 
au  second  congrès  en  qualité  d'A- 
medji  ou  de  seeretaire-rapporieur 
des  conférences ,  fonctions  dont  les 
attiibutiuus  le  mettaient  eu  outre 
dans  le  cas  d'écrire  tous  les  rapports 
secrets  du  grand  Tetir  au  sulthan. 
Malheureusement,  la  partie  imprimée 
des  Annales  de  Vassif  ne  va  pas 
au^elà  de  t'775.  Vassif  Ëffendi  ^qui  , 
aTait  heureusement  débuté  dans  la 
carrière  des  emplob  publics  sous  le 
règne  de  Mustapha  Ul ,  épnmra  ^ 
par  une  de  ces  transitions  si  commu< 
nés  en  Turquie,  nn  sort  tout  con- 
traire sous  le  règne  suivant,  H  ne 
cessa,  comme  il  ledit  dan>   on  ou> 
vrage  j  d'être  plongé  dans  l^abime  de 
l'oubli  et  du  malheur^  tout  If  temps 
cu'Abdnl  Bamid  resta  sur  le  trnne. 
Les  premières  années  de  âéiim  Ilf  oe 
lui  furent  pas  plus  favorables  :  i]  fut 
exile  dans  une  des  îles  de  V  Arcbîpel, 
sous  prétexte  quMÏ  aimait  le  rinj 
mais  le  vrai  motif  de  cette  disgrâce 
était  la  force  de  son  cai  aelèrc  et  sa 
fraucbise  naturelle.  Plus  lard  ^  Selim 
lUjCunTiiiKu  de  sori  nieVite  ,  IV- 
leva  au  grade  de  nîeVi^in  l  1 1  ,  secre- 
taire-<retat ,  et  d'iu^tm       ,1  plie  de 
reiupire   (  VaVanuN  is  ).  Eu  celUî 
qualité,  il  fut  charge  de  conlinnet- 
les  Annales  dont  l/zà  ElTendi  avait 
poussé  la  rédaction  jusqu'au  1 166 
(  1^51  ).  Enlln  ^  en  i8o5  ,  Vas- 
sif EiVendi  fut  nommé  Re'is  Eîîen- 
di ,  ministre  des  atlaires  étrangères, 
jusque-là,  il  avait  clc  peu  favorisé 
des  dons  de  la  fortune;  maisil  était 
gcocralemeul  cstiméftconsiderépour 
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J.i  ))uictc(lcs€s  mœurs  et  son  amour 
lies  sciences.  11  passait  pour  unr  de*» 
meilleures  tries  dereiu|)ire,  et  pos- 
sédait p,n  faitement  l'arabe,  le  turc 
cl  le  pcisin.  Avant  ete'  en  ambas- 
sade a  Madrid  ,  il  parlait  volon- 
ùersde  TEspaj^nc  et  des  Espaguuls  : 
il  a  même  écrit  une  relation  de  cette 
ambassade ,  dont  il  avait  promis  une 
copie  à  M.  Rufliii*  Il  est  k  regretter 
que  b  j)artie  non-imprimëe  ées  An- 
nales de  Vassif,  depuis  1 7^5  jusqu^en 
1 8oa,  ne  se  trouve  pas  :  ce  document 
serait  d'autant  plus  îute'ressant,  ^'il 
comprend  presque  tout  le  règue  de 
Sélim  III,  et  le  récit  des  Êdts  histo- 
riques remarquables  qui  ont  prc'cédé 
la  fin  de  ce  prince  infortuné  Nous 
éprouvons  également  le  regret  de  ne 
pouvoir  indiquer  les  circonstances 
et  l'époque  de  la  mort  de  Vassif  Ef- 
lendi  :  on  doit  présumer  qu'il  fut 
one  des  nombreuses  victimes  de  fci 
révolution  qui  précipita  du  trâoa 
Sélim  11 F  en  1807.         B — ht. 

YASSILIouBASÎT.K  ^•^rJAR05- 
lawitch),  grand-duc  (!♦  Hnssir  ,  s'é- 
tait rendu  sous  le  règne  de  Jaro^laf  ^ 
son  frère  aine,  à  la  grande  li  ude, 
pour  apaiser  le  kban  dcs  Tarlarcs, 
qui  se  disposait  à  marcher  contrela 
Russie.  Son  fr»Tei'în:it  mort  eu  l 'ini^ 
il  seliala  deieluiu  jicra  la  horde,  alln 
fie  provenir  Dmitri  ,  son  cousin,  qui 
aspirait  à  la  diguitc  de  grand-duc  ,  et 

âui  y  avait  des  droits  comme  l'a  lue' 
e  la  famille.  Yassili  l'emporta  sur 
lui  ;  il  fut  nomme'  grand-duc  par  le 
kHan ,  quoiqu'il  ne  fût  que  prince  de 
Kostroma  (  i  ).  Son  cousin ,  le  prince 


^i)  Ju.s'ji>',"t  rinvii*ioti  Jis  Tarlare»,  à  I»  mort 
d'no  fratid-diir  I.  plus  âgr  tic  la  fiimiltc  n-gTialit* 
loi  ■•ree4Uû  ,  «t  le  duché  de  Ktotv  était  «ttaché  à 
la  aouTCpuini^r  ;  le«  aatrM  minrm  «vaiciil  dw  «f»- 
l.e<t  Titrlorc»  avant  d^-fruif  Kio^v  ,  rt  li-^  Y.i- 
thii«iiii>iM  «l'en  <>^ant  tie|)iii^  fninsr»"» ,  Un  pmtuU- 
dur«  It.'firml  IHojceu,  rt  y  fii^rtnt  ïwr  tï-^iclcn- 
00.  LoriKia 'un  d'ms  motirnit ,  In  princétM  rrn- 
«birnt  «n  tostv  hin»  A  la  gnod*  bord*,  et  «ifai 
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Dmitri ,  voulait  s'emparer  (]r  N(t\  o- 
goiod  j  mais  le  khan  rejeta  ses  pré- 
tentions, et  les  habitants  eux-mêmes 
reconnurcul  Vassili  pour  leur  dur. 
Eu  l'ijSylcs  Tarlai  t  >  se  préparant  à 
marcher  contre  la  Lithuaiiie,  \  assilî^ 
qui  rrdouUut  leur  passage  à  travers 
la  Russie  ,  fit  un  troisième  voyage  à 
la  grande  horde.  A  son  retour  à  Kos- 
troma, il  mourut  â^'  de  quarante 
ans  j  r^rétté  des  pnnces  et  dn  pen« 
pie ,  qui  respectaient  sa  sagesse  et  sa 
Dontë.Sous  son  règne,  ou  plnt^somi 
son  admirastratiote,  le  khan  des  Tar- 
tares  fit  faire  un  nouveau  dénombre* 
ment  des  babitasts  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Russie ,  afm  de  pou* 
voir  ihter  sur  des  bases  pins  exacte;* 
le  tribut  que  la  Russie  devait  hti> 
payer,  Vassili  et  les  autres  princfs 
russes,  couriMfs  soua  le  poids  de  la 
senritttde,  soufinrent ,  sans  murmu- 
rer, cette  mesure  bumiliante.  Depuis 
trente  ans ,  le  grand-duc  n'était  ainsi 
qu'une  espèce  de  percepteur  pour  les 
Tartares.  En  t>74  ?  Tnr'trnpoîitain 
de  Kimv  se  rendit  à  VKidimir,  où 
résidait  Vassili.  pour  y  tenir,  sous  la 
protection  du  prince,  un  concile  dont 
on  a  les  actes.  11  ^  est  dit ,  entre  au- 
tres choses  ?  «  Dieu  nous  a  dispersés 
sur  la  sui  lace  de  la  terre  ;  nos  villes 
sont  tombées  nu  pouvoir  de  l'cnne- 
mi  ;  nos  princes  ont  péri  dans  ]es 
combats;  nos  familles  ont  été  traînées 
en  esclavage  :  nos  temples  ont  été 
profanés ,  brûlés  y  raiversés  ;  et  le 
]oug  qui  nous  accable  s'appesantîl: 
tous  In  jours  daTantage  sur  nous.  » 
Les  canons  de  ce  concile  font  me 
triste  pebtnxe  des  meeun  du  elergtf 
et  des  fidèles.  On  y  Toit  jusqu'à  que) 


4|llî  l'ratportait  en  baMrutrs  et  m  pn^rnts  toit 
par  1«  khan.  Un  aonrcl  ordre  «la  dmw 
•'nutrodlnril  wra«f>initrt  Honiftof  (  '  nv.  1*aAicÛi 

«niv.Mit  .1    ViAMMin  Ir-PrriM-       I/iirttnn  der 

MM  MtiiMMMi  ^'ft  k  fin  an  qiiimUnV  itèâ».' 
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degré  d'ATilissemcot  U  nation  russe 
était  alors  tombée.  Vassili  eut  pour 
successeur  Dmitri  I^^       G— t« 

VASSILI  II  (  Dmitriewitch  ) , 
grand-duc  de  Russie ,  fils  aine  de 
Dmitri  Donskoi ,  n'avait  qu*oiize 
ans  lors^'en  i3d3  il  lut  envoyé  , 
comme  otage ,  à  la  grande  horde 
des  Tartares.  Son  père  ,  sentant  ses 
forces  s'affaiblir  et  désirant  le  voir 
avant  de  mourir,  Ini  flî  insinuer  pro- 
bablement de  s'entuir.  Le  jeune  prin- 
ce quitta  la  }iorde  secrctempiit ,  ci 
se  rendit ,  en  i388  ,  près  du  iios- 
podar  de  Moldavie.  Dmitri  envoya 
des  boyards  à  JagcUon   pour  le 

Ïirier  de  vouloir  bien  favoriser  Ja 
uite  de  sou  lils.  Le  jeune  Yassili 
arriva  heureusement  à  Moscou,  avec 
une  suite  nombreuse  de  seigneurs  po- 
lonais y  que  Jagclluu  lui  avaii  dou- 
lies  pour  sa  surete.  On  pouvait  crain- 
dre qu'après  la  mort  de  Dmitri , 
Vladimir-lc-Brave  (  Fq^,  ce  nom  ) 
n^usât  de  son  influmce  et  de  sa  po- 
polarité  pour  s*emparer  da  grand- 
ouché,  au  préjudice  dn  jeune  Yassili 
etde  sesimes:  mab  ce  prince  ai- 
mait trop  sincèrement  sa  patrie  pour 
YOuloir  ëleTer  des  discussions  qui 
lui  auraient  été  funestes.  Le  jour 
de  l'Annonciation  ,  en  1889  ,  il 
▼iot  trouver  Dmitri  y  avec  lequol  il 
conclut  un  nouveau  traité  qui  af- 
fermissait Tordre  de  succession  dé- 
jà établi  par  le  traité  de  i364.  li 
j  était  dit  :  «  Moi ,  Vladimir,  je  vous 
respecterai ,  Dmitri ,  comme  mon 
père»  et  vous  ,  Vassili Dmitriewitch, 
comme  mon  frère  aîîié.  »  Dmitri  ne 
survécut  que  quelques  mois  à  ce  trai- 
te .  nussi  n vnnînç^Cîix:  pnnr  sa  fa- 
mille que  pour  la  Russie.  Klaiit  mort 
le  19  mai  1^89,  son  il\s  aîne  ^  Vas- 
sili  II ,  lui  succéda  sans  difficulté. 
Comme  la  Russie  n'était  pas  en- 
core en  mesure  de  braver  les  TaF- 
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tare^y  il  envoya  à  la  grande  bor<* 
de  y  et  le  khan  députa  im  ambas- 
sadeur qui ,  le  1 S  août  iJSg  ,  mit 
la  couronne  ducale  sur  la  tête  du 
jeune  prince.  La  cérémonie  se  &i  à 
Vladimir,  où  Ton  conservait  la  cou* 
ronne.  Depuis  elle  se  fit  à  Moscon» 
Quelque  temps  après  y  Vassili  épousa 
la  princesse  Sophie,  fdle  de  Viloki, 
grand-duc  de  Lilhuanie.  Selon  une 
ancienne  clironiqne  l•u^se  ,  Vassili  , 
après  s'être  eufai  cU  la  horde,  serait 
tombe  entre  les  mains  de  Yitold,  qui 
ne  l'aurait  relâche  qu'/i  condffion 
que  le  jeune  prince  épouserait  uue  de 
ses  (ilies.  Cette  chronique  donne  des 
louanges  à  la  franchise  de  Vassili  , 
qui,  étant  devenu  grand-duc,  n'avait 
point  oublie  une  promesse  qu'alors 
i!  lui  était  si  facile  de  violer.  L*his- 
toirc  a  fait  juslice  de  ce  conte  ,  qui , 
bien  que  répété  par  Lévcscjue ,  est  eu 
contradiction  avec  les  faits  les  plus 
antlicntiques.  Ce  fut  Jagellon ,  et  non 
Vitold  y  oui  favorisa  la  fiute  de  Vassi- 
li En  i388>  lorsque  celui-ci  échappa 
aux  Tartares  ^  Vitold  était  en  euL 
Mais  lorsqu'il  accorda  sa  fille  an 
prince  russe,  il  était  devenu  asscs 
puissant  pour  que  la  Russie  désirât 
son  alliance  :  cette  alliance  devenait 
d'autant  plus  importante ,  «pie  Vas- 
sili entreprit^  en  iSgi ,  un  voyage 
à  la  grande  horde.  Il  j  fut  reçu  ,  non 
plus  comme  un  tributaire ,  mais 
comme  un  a  lire  dont  Ta  mi  tic  pouvait 
être  utile,  ïoktamisch  j  alors  en 
guerre  avec  Tamertan,  se  disposant 
à  marcher  contre  son  fier  ennemi , 
acconia  à  Vassili  deux  principautés 
qui  avaient  été  délnchces  du  grand- 
duché  pour  en  former  des  apana- 
ges. Yassili ,  de  retour  à  ISloscou  , 
après  une  absence  de  trois  mois  , 
réunit  au  grand-duché  les  prinripaif- 
tesdc  Nyni-îxovogorodctdc  Son/dal. 
Bons^  qui  avait  inutilement  solUctc  le 
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khan  afin  de  poinroir  eonseiTer  ce  bel 
héritage ,  mourut  deux  ans  après  en 
aToir  éuf  privé.  Rien  ne  prouve  que 
Vassilî  ait  abrège  les  jours  de  son 
parent.  Pendant  que  ce  prtnoe  était 
occupé  k  réunir  a  la  couronne  les 
domaines  qu'elle  avait  ^lerdus ,  il  ap- 
prit que  Tamerlan^  après  avoir  vain» 
eu  Toktamiscb ,  s'avançait  sor  Mos- 
cou 9  pour  tirer  vengeance  des  se- 
cours que  les  grands -ducs  avalent 
donnés  à  son  ennoni.  La  terreur  fut 
générale  en  Russie  :  enfin  on  apprit 
avec  surprise  que  le  fier  Ta  merlan  , 
après  quinze  jours  d'hésitation  ,  s'é- 
tait tout -à  -  coup  (  26  août  ï3g5  ) 
tourne  vers  le  sua,  pùnr  marcher  sur 
Azow.  Tous  les  nt^s  ,  la  I\iivsiprclr})re, 
par  une  tète  sol( mu  11c,  sa  délivrance 
miraculeuse.  A  jx-me  se  vit-elle  en 
surete,  qu'un  autre  danger  vint  la 
menacer.  Vitold  s'etant  emparé  de 
Sraolensk  ,  la  Litlm anic  ayant  aç^ran- 
Ji       liiiiJle.H  (.ruuemaiaL'it  51  in(|iiic- 
tante  ,  Vassilî  se  rendit  ,  en  i3(jO, 
dans  cette  ville  pour  y  visiter  son 
bcau-pèrc.  Dans  celle  ci.-trevue  ^  on 
fixa  les  frontières  des  deux  ctaU». 
Alors  Vitold  possédait  le  gouverne- 
meut  d'Orel ,  ceux  de  Kalouga  et  de 
Tola  en  partie }  maître  de  Rjew  et 
Velfti  -  Louki ,  il  s'étendait  depuis 
Pieskow  jusqu'à  laGallide  et  la  Mol- 
davie, d'un  Gotéjde  l'autre  jusqu'aux 
bords  de  l'Oka ,  de  la  Soula  et  du 
Dnieper ,  tandis  que  Vassili ,  rél^é 
dans  les  froides  contrées  du  nord , 
TOjait  les  limites  de  la  Litbuanie 
portées  jusqu'à  trente  lieues  de  Mos- 
cou. Dans  cette  même  entrevue  y  Vi- 
told promit  à  Vassili ,  qui  s'était  fait 
accompagner  par  son  métropolitain ,  • 

3uelarel^;ion  grecqueserait  protégée 
ans  les  contrées  soumises  à  la  Li- 
tbuanie. Ën  1 39b  9  Vassilî  s'empara 
de  Novogorod ,  sans  doute  après 
:»'étre  concerté  avec  Vitold ,  qui^peu 
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après,  demanda  à  son  gendre  des 
troupes  pour  rcxpédiiion  qu'il  mé- 
ditait contre  les  Tartares.  Au  lieu  de 
secours,  Vassili  lui  envoya  son  épou- 
se, qui  n'eut  point  de  peine  à  lui  Lire 
comprendre  que  la  Russie  n'était  pas 
en  mesure  de  prendre  une  part  osten- 
sible à  ses  bosttlités  contre  les  Tar- 
tares. La  campagne  de  iSgg  fut 
désastreuse  pour  Vitold  ;  et  il  lut 
entièrement  défait  (  F^q^,  Vitold  ). 
En  i4o6^  des  différends  s'élevèrent 
entre  le  gendre  et  le  beau-père ,  qui , 
d'un  ton  menaçant ,  demanda  des 
explications.  Vassili ,  contre  l'avis 
de  ses  boyards,  députa  à  1\  grande 
horde  ,  pour  solliciter  des  secours 
contre  Vitoîd  ,  qu'il  appelait  l'enne- 
mi commun  des  Russes  et  des  Tar- 
tares. Le  khan  envoya  des  troupes, 
qui  ne  firent  que  commettre  de's  ex- 
cès dans  leur  marche  ,  sans  rendre 
aucun  service  à  la  Russie.  Vitold 
et  VasMii  se  rencontrèrent  aux  en- 
virons de  Tu  la  ,  n'ëtanl  séparés  que 
par   la  Krapivsna.  Vassili  redou- 
tait les  événements  ;  il  lit  des  ouver- 
tures amicales  qui  furent  suivies  d'iui 
armistice.  En  1409,  la  lUjssie  se  vit 
menacée  par  un  danger  bien  plus 
grand*  Éaigéc,  le  compagnon  d'ar- 
mes et  le  lieutenant  deXamerlan,  s'a- 
vançait sur  Moscou  avec  une  armée, 
formidable.  Vassili  avait  des  agents 
à  la  grande  borde  ;  mab  ib  le  ser- 
vaient si  mal  que  l'ennemi  arriva 
presque  aux  portes  de  la  capitale 
avant  que  l'on  sût  qu'il  était  en  mar- 
cbe.  Vassili,  effrayé,  s'enfuit  à  Kos- 
troraa  avec  sa  femme  et  ses  enfants  ^ 
laissant  à  Vladimir-le-Brave  le  soin 
de  défendre  la  capitale.  Le  i**^. 
déc.  ,Édigée  se  prnenta  devant  Mos- 
cou, et  ses  Tartares  se  répandirent 
dans  les  provinces  vobines  pour  les 
ravager,  a  Les  Russes ,  disent  les 
annalistes  du  temps ,  ressemblaient  à 


Digitized  by  Google 


HÙo  VAS 

un  troupeau  àc  brebis  abandonnëés 
à  la  fureur  du  loup.  Les  habitants 
ries  villes  et  des  campagnes  tom- 
baient à  genoux  aux  picos  des  Tar- 
tares,  qui  se  faisaient  un  borrible 
plaisir  ae  les  nercer  de  leurs  flèches 
on  de  les  mutuer.  Les  plus  vicoureiot 
étaient  résenrés  pour  resciavage , 
tandis  que  les  autres,  dépouillô  de 
leurs  yétements^  périssaient  dans  leur 
"  sang  an  milieu  aes  neiges.  On  liait 
les  prisonniers  et  >n  les  menait  à  la 
chame  comme  des  chiens.  Un  seul 
Tartare  sofbsait  pour  conduire  qua- 
rante de  ces  infortunés.  »  Le  duc  de 
Twer  avait  promis  aux  Tartares  des 
machines  et  de  rartitlerie  pour  fai- 
re le  sie'ge  de  Moscou  ;  il  vit  en- 
suite avec  douleur  qti'il  allait  ser- 
vir d'instruincnl  pour  la  ruine  de  si 
patrie  -  et  rctn\irna  à  T\vcr  ,  sous 
prctexi€  tic  uial  idie. Cependant  Édi- 
tée espérait  pouvoir  «ioiniicllre  Mos- 
cou par  la  f;<miue  ;  mais  ayant  reçu 
des  nouvelles  iDqui(  în  nies  de  la  horde, 
il  lit  connaître  à  \'!a(1iinir  qu'il  se  re- 
tirerait, si  on  voulait  lui  douucr  une 
somme  d*arç;ent.  Le  prince  nissc  , 
((ui  ne  savait  pas  ce  qui  se  passait 
au  dehors  ,  offrit  trois  mille  roubles  , 
qui,  à  son  grand  e'tonnement ,  furent 
acceptes;  et  le  ai  décembre  les  Tar- 
tares commencèrent  leur  retraité. 
Vassili  rentra  dans  Moscou,  et  bien- 
tôt il  perdit  le  brave  lieutenant  qui 
aTait  plus  d^une  fois  sauvé  la  es- 

Sitale  et  reropire.  Après  la  retraîto 
es  Tartares ,  la  peste  et  la  Rumine 
ravagèrent  la  Russie  avec  une  eztré* 
me  furenr.  VassîH  mourut  au  milieu 
de  la  désolation  générale  ,  le  27  fé- 
vrier î4a5 ,  à  rage  de  cinquante- 
trois  ans  ;  il  en  avait  régné  trente- 
six.  Deux  ans  avant  sa  mort ,  il 
avait  envoyf^  à  Smolensk  la  gTande- 
dttche^se  Sophie,  avec  son  testament, 
dans  lequel  il  mettait  sous  la  proteo- 
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tion  de  Vilold  son  épouse  et  son  fu^ 
unique  ,  Vassili  111 ,  qui   i»\  1,1:1 
alors  âgé  que  de  huit  ans.  Sophie 
coninra  instamment  son  père  de 
vouloir  bien  reconnaître  le  jeune 
prince  pour  grand-duc,  aprk  la 
mort  de  Yassilt ,  et  de  le  proté- 
ger en  cette  qualité  contre  ses  on- 
des; ce  que  Vitold  promit  avec  les 
serments  les  plus  solennels.  Ca 
assurances  donnèrent  quelques  con- 
solations à  Yassili  dans  ses  der- 
niers moments.  La  faiblesse  de  son 
caractère  avait  entraîne  IVmpire 
dans  èti  guerres  qu'il  avait  mal 
soutenues.  Ses  ministres ,  ses  fa- 
voris et  surtout  son  trésorier  abu- 
sèrent de  sa  bonté  naturelle.  Il 
avait  entretenu  des  relations  antt- 
cnh'^  avec  Irs  empereurs  de  Cons- 
tantmople.  Kn  1398  ,  il  envora  à 
rempcrcur  Manuel  ,  alors  resserrf' 
dans  sa  capitale  ,  de  puissants  sf- 
cour>  ni  arç^ent ;  et,  eu  1 4 1 4  <  ^ 
donna  sa  fille  Anne  à  Jean  PaJcolo- 
gue  ,  (ils  de  l'empereur  Manuel  : 
cette  princesse  mourut  (pidqucs  an- 
nées après  de  la  peste.  Vas^ili  lit 
Iciire,  par  un  religieux  du  mont 
Athos  ,  la  première  horloge  à  suo- 
nerie  qui  eut  paru  en  Russie  ;  elle 
coûta  cent  cinquante  roubles ,  el  fut 
placée  dans  le  Kremlin,  où  le  peuple 
la  vénérait  comme  une  production 
miraculeuse.  Tasiili  étant  le  protec- 
teur des  provinces  situées  le  umç  de 
la  Dwina  leur  avait  éfonné  ta  code 
qui  adoucît  un  pea  la  fmdtë  des 
anciennes  lois.  G^t. 

VASSILI  m  ( WissiLiéwrrcv) . 
fib  du  précédent ,  n'avait  qi%  dk 
ans  lorsqu'il  succéda  à  soa  pèrr 
le  2^  février  14^5.  Pendant  sœ 
règne,  la  Russie  Int  le  théâtre  de 
gueiTcs  déttstreuses  ,  et  die  tom- 
ba dans  un  ^rand  aviiisseuient.  Lji; 
pesta  et  hi  famine  exercèrent  des 


Digitized  by  Google 


VAS 

nngei  m  affinm,  ifoe  l'on  ns 
gifde  cette  ëpoque  eottme  la  plus 
fiamte  dans  Thistoire  ât  Bbssmw 
Youri  ,  oucle  de  Yassili ,  ayant 
refuse  de  le  i^ecoimailre ,  les  deux 
prÎDces  se  rendirent  à  la  grande  bor- 
Of»,  et  soumirent  leurs  pre'tentions 
au  jugcmrDt  du  kbaii  des  Tartarcs. 
Vassili  fut  reconim  y^out  grand  prin- 
ce, ^ei  afin  d'établir  sa  suprématie  , 
Youri,  selon  un  aucien  ij«:3ge asiatique, 
fut  condamné  à  mener  le  cheval  de 
tonneyeu  par  la  bride;  ce  que  Vassili 
refusa  par  respect  pour  son  oncle. 
\om  i  LUC  prisa  cette  dcfcision  ,  et  en 
appela  ans.  droits  du  plus  fort.  Vas- 
sili ayant  été  défait ,  Youii  s'empara 
de  Moscou  et  prit  le  titre  de  grand- 
duc  f  mais  la  mort  mit  fin  à  ses  pro- 
jets (  1 434     et  son  fils  atné  tomba 
dans  las  ma»s  de  Vassili ,  qui  lu 
fit  «re?)er  les  jeux,  croanté  dovt 
on  D*aTatt  pas  d'cMopls  es  Russie 
depuis  pliis  de  deux  siècles.  Vassili 
sfatta  daos  Moscou,  icpnt  le  titre 
degfaiid-due,ct  acquitta  exactement 
cnms  les  Tarlam  le  tribut  que  son 
père  atail  cesse' de  payer.  En  144^9 
iaidoce  ,  métropolitaitt  de  Kioir, 
étant  Mf«Dn  à  Moscou,  cl  ayant 
rendu  compte  de  l'union  qui  avait 
ëte  conclue  au  eoneile  de  Florence  y 
entre  TÉglise  grecque  et  l'Église  la- 
line  ,  fut   enferme'  ,  par  ordre  de 
Vassili  ,  dans  un  monastère,  d'où  il 
sViîfnit  pour  retourru  r  a  Rome.  Le 
czar  envoya  à  Constantiiiople  pour 
protester  contre  ce  qui  s'était  fait  à 
Florence  ;  mais  son  envoyé  n'arriva 
poiut  jusqu'à  ia  capitale  de  l'empire 
d'Orient ,  qui  tomba  bientôt  après 
au  pouvoir  de»  Musulmans.  Depuis 
ce  moment,  il  y  eut  scission  déclarc'c 
ciaus  l'Église  russe.  Jonas  ,  reconnu 
pour  patriarche  de  Moscou,  se  mita 
i«à  léte  de  l'ÉglÏMi  grecque  schismati- 
que  y  et  le  métropolitain  de  Kiorw  ^ 
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disciple  d^Isidore,  reconnu  comme 
métropolitain  de  la  Bussie  méridio- 
nale y  admit  le  concile  de  Florence  , 
et  resta  uni  à  TÉglise  latine.  La  mé- 
tropole de  Kiow  comprenait  alors 
les  diocèses  de  Briansx  ,  de  5mo- 
lensk  ,de  Przcmysie,  de  Tourow  ,  de 
Luck  ,  de  Polotj>k  ,  de  Ku!m  et  de 
Halitz.  En  i^ffi  ,  les  Tartarcs  de 
Kazniî  ayant  fait  une  irruption  en 
Russie  ,  Vassili,  qui  était  al!c  au-de- 
vant d*eux  pour  les  repous  er  ,  fut 
défait  et  tomba  dans  leurs  mains. 
Les  barliares  lui  otèrent  les  croix 
d'or  qu'il  portait  au  cou  ,  et  les  en- 
voyèrent a  la  mère  et  à  Tepouse  de 
ce  malheureux  prince,  pour  attester 
la  victoire  qu'ils  venaient  de  rempor- 
ter, La  tctfeor  se  répandit  dans  tou- 
te le  Russie  :  cet  empire  avait  sou- 
mit vu  ses  seowatns  obligés  de 
fiûr  j  mais  il  n'sTait  pas  encore  eu 
k  déplorer  leur  eaplivité.  Cependant 
la  dnrision  régnant  parmi  lesTar- 
tares,  Vassili ,  mis  en  liberté,  rentra 
bientôt  dans  sa  capitale.  Mais  on 
malheur  plus  tenible  l'attendait.  Les 
fils  d'Yourt ,  ses  cousins ,  ayant  pris 
Moscou  par  trabison,  l'arrêtèrent 
el  bii  crevèrent  les  yeux.  Cette  action 
atroce  souleva  tdlemettt  les  habi- 
tants de  Moscou  ,  que  ces  indignes 
parents  furent  obligés  de  s'enfuir; 
Vassili  fut  rappelé  par  le  vœu  una- 
nime de  ses  su  ]  et  s.  Après  avoir  as- 
socié au  p;oiivcrrif mciil  son  fils  aîné 
Iwau  ,  il  monriit  le  in  ni.irs  l46l, 
et  il  eut  pour  succesi»eur  1  w an  II I. 

G  — Y. 

VASSILI  IV  (  I 
ûh  d'iwan  III ,  et  de  la  grandc-du- 
chesse  Sophie ,  nièce  de  Constantin 
Paléologue  (  F.  Sophie  ,  au  Supplé- 
ment ),  naquit  en  i47^î  tomba 
jeune  encot  c  dans  la  disgrâce  de  sou 
père ,  qui  le  déshérita.  Quelques 
courtisans ,  lui  ayant  persuadé  qœ 
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le  graiid-duc  avait  dessein  de  cLoisir 
pout;  son  successeur  Dmîtii  (i)  , 
son  ^it^filsy  proposèrent  à  Vassili 
de  faire  .périr  ce  jeune  prince  -,  mais 
Iwan  inlormé  de  cette  conjoratioii 
en  ùi  arrêter  les  auteurs,  qui  forent 
punis  de  mort.  Vassili  et  sa  mèrefa« 
lent  gardësL  à  vue ,  et  Iwan  mit  la 
couronne  sur  la  tête  de  son  petit-fils. 
Cependant  le  père  malbenreux  pa- 
raissait trouble',  inquiet  :  ses  prë« 
Tentions  se  dissipèrent  ,  il  rendit 
toute  sa  tendresse  à  Vassili  y  et  le 
nomma  grand  princc  de  Novogorod 
et  de  Pleskow.  F>n  i5oa,  Dmitri 
c'tant  lui-mi'me  tombé  m  (1i';p;race,  le 
titre  de  grand-priocc  lui  lut  ôtc  : 
Iwan  proclama    son  fils  Vassili 
^rand  -  duc  ,  et  licrilier  du  trô- 
ne. Voulant  lui  domiei-  une  épouse, 
il  renouvela  l'ancien  iisa<;e  des  rois 
de  Perse.  On  lit  venir  des  jeunes  per- 
sonnes  des    dilVcrentcs  provinces. 
Parmi  (juinzc  cents  prétendantes  que 
l  uit  leanii  à  la  cour,  Iwan  choi^t 
pour  sa  bru  Solomonie,  fille  d'unoffî- 
cier  obscur,  Tartare  d'origine.  Après 
la  mort  de  ce  prinoe,  arrivée  le  17 
octobre  i5o5y  Vassili  fit  enlSmacr 
Dmitri,  son  neveu ,  qui  monrut  cft 
1 509  f  succombant  au  cbagrinet  ans 
rigueurs  de  la  prison.  VassîU  lY 
montra  pour  Taalocratie  autant  de 
sèle  qu*iwan  son  père  :  moins  dur, 
moins  se'vcre ,  mais  également  fer* 
me,  inflexible,  ii  suivit  les  mêmes 
principes  dans  ses  relations  poli- 
tioues  et  dans  Tadmimstration  i»> 
ti^ieure.  11  ne  fut  point  heureux 
dans  la  première  guerre  qu'il  entre- 
prit.   Voulant  punir  le  khan  de 
Ka/.an,  il  envoya  contre  lui  le  prince 
Dmitri  y  sou  frère,  qui,  après  avoir 


(1)  Iwiin  III  avait  ra  de  as  |trrmî^r«  ^onic  un 
Rt*  (tiii  luiiurut  laMMnt  pour  bérilio-  de  >e»  droiU 
Siiii  \]U  Piiiitri;   crliii-t  i  t'iail  û^;!   <li-  l<M« 

<|u  il  iMt,  couroun*  pu  «09  |r)^-£fr«. 
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obtenu  de  grands  avantages  et  arorr 
poursuivi  renncoii  jusque  sous  les 
murs  deKaian ,  se  laissa  surprendre 
et  futbattucompléfemcnta  Aleuodre, 
roi  de  Pologne  et  grand-doc  de  Li* 
thuâniey  ^nt  mort  en  1 5o6  y  Yêsàà 
conçut  le  projet  assez  bîiarre  de  se 
£iire  nommer  son  socoessenr;  et, 
dans  ce  dessein,  il  envoya  im  ambi^ 
sadeur  à  sa  sœur  Hélène,  veuve  du 
prince  défunt,  pour  lui  représenter 
qu'elle  immortaliserait  son  nom  si, 
en  persuadant  aux  grands  des  deux 
états  de  Tcltre  roi  et  grand-duc ,  eUe 
parvenait  k  réunir  sur  la  même  tèce 
les  couronnes  de  Lithn.mîe  ,  de  Polo- 
gne  e'i  de  Bussie.  «  La  dilVcrence  de 
»  religion  ,  disait-il ,  ne  doit  faire  au- 
»  cnn  obstacle;  je  m'engagerai  par 
»  serment  a  protr^rr  la  foi  calholi- 
»  que.  »  Il  écrivit  il  nrs  or  sens  aux 
membres  les  plus  inliuei.ts  de  la  Lî- 
thuanie.  Mais  Hélène  st  bâta  de  lui 
repoju]rf  que  Sigismond  ayant  été, 
du  vivant  uitmc  d'Alexandre,  ein 
son  successeur,  il  était  impossible 
de  lui  ravir  ses  droits.  Vassili  per- 
sista néanmoins  dans  son  projet  ;  et 
il  se  mitenguem  oonlre  la  PnloçMw 
On  mîtta,  on  saccagea  les  provip> 
ces  limitrophes,  saas  âQcnn  résid- 
tat  important;  et  la  paix  ne  se  réb- 
Uit  ^u'en  iSog.  Pendant  plu  de 
six  siècles,  la  ville  de  Aeskow 
avait  joui  de  sa  propre  constilu- 
tion  ,  laquelle  ,  quoique  démocn- 
tique ,  admettait  des  patriciens  ^ , 
appelés  errfamts  -  possménicks  ,  oc- 
cupaient les  premières  places  dans 
radmioistraliou.  Par  radivitë  de 
son  commerce,  Pleskow  avait  acquis 
de  grandes  richesses  ;  ses  habituais^ 
beaucoup  plus  civilisés  que  les  Russes, 
conTiaissaient  les  arts  et  les  lettres  ; 
]^1  ic's  sous  la  protection  des  p-and*- 
ducs,  ils  avaient  luKc  ,  ^onyeut  jvrc 

gloire,  contre  la  puissance  4cs  dteva* 
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lmtaitcnD^iies,Vas8ili;ajaBt  ^tla  liftre  la  pais  avec  les  princes  thré- 
MiKa?ec  Sigkmoiid,  marcha  coatre  tiens ,  et  qu'en  s'iinissant  avec  eux 
Pleskow,  et  s*bccupapendantquatre  contre  les  Turcs ,  il  pourrait  âerer 
mois  de  détruire  toutesles  institutions  la  Russie  au  plus  haut  deeré  de  puis- 
de  cette  ville pour  mettre  à  leur  sance;  que  par  k  prise  de  C^nstan- 
place  sa piiissanceautocrattcpie. Trois  tinople,  l'Église  grecque  se  trou* 
centsfamilles  patriciennes  forent  don-  yant  sans  chef,  le  mtftropolita  in  russe 
nées  aux  bojirds  russes ,  et  autant  pourtait,  s'il  se  rapprochait  de  TÉ* 
de  familles  russes  furent  envoyées  à  glisc  romaine ,  être  élevé  h  la  di- 
Pleskow  pour  y  jouir  des  biens  des  gnité  de  patriarche.  Yassili  donna 
exilés.  La  guerre  ayant  de  noureau  une  récuse  érasÎTe;  et  ces  ouvertu-* 
éclaté  entre  Vassih  et  Sigismond,  res  n'eurentalors  point  de  suite.  Ge- 
lés Russes  s'emparèrent  de  Smolensk  pendant  un  ennemi  terrible  mena- 
f  l 'îî  ^) ,  rjni  depuis  cent  dix  ans  etnît  çait  la  Russie.  Les  Tartarcs  de  la 
sousia  cîominaliondela  Litiiuaiiie.  Le  Tauridr  cî  (h-  Kaxan  s'étaient  jetés 
i**^.  août  I  ,  Vassili  y  fît  son  en-  sur  les  provinces  orientales  de  l'era- 
trce  soleûûeiiej  le  9.  H  octobre  suivant,  pire,  et  le  29  juillet  i5'2i  ,  après 
les  Polonais,  comuiaiidespar  le  prin-  avoir  tout  dévaste  sur  leur  passac^e  , 
ce  Constantin  Ostrovvski ,  s'en  ven-  ils  étaient  arrivés  sous  les  murs  de 
fTçrent  dans  les  plaines  d'Orscha,  Moscou,  \assiii,  craignant  pour  sa 
où  les  Russes  furent  complètement  capitale,  signa  un  traite  ijj^iiomi- 
défaits  :  Luit  boyards,  trente- sept  nietix.  Cette  invasion  fut  leveuenient 
princes,  quinze  cents  gentilshommes  le  pins  malheureux  de  son  rcçjne. 
lombcrent  entre  les  mains  du  vain-  Le^  Jiaibarcs  entraînèrent  avec  eux 
queur ,  avec  les  bagages ,  les  dra-  une  multitude  innombrable  d'habi- 
peaiix  et  rartillcriedel  armée  russe ,  tants,  qui  furent  vendus  aux  mar- 
qui  fiit  presque  entièrement  détruite,  cbës  de  Gaflâ  et  d'AstraUian.  Dès 
Malgré  cette  victoire,  qui  devait  être  que  ce  désastre  eut  ce«ié,  Yasiili , 
décisive  pour  la  campagne^  Qstnm»-  oonroitant  les  prînemautés  de  Résaii 
Iti  ne  put  r<mrendre  Smolensk  ;  il  fut  et  de  Séwerski ,  qui  depuis  plusieurs 
même  forcé  de  lerer  le  siège  d'O-  siècles  appartenaient  comme  ajpa- 
potchka  (18  oct.  i5 17). L'empereur  nages  à  aes  princes  de  la  maison 
Maximilien  {1)  envoya  le  iMuron  ripante ,  fit  arrêter  et  mourir  en 
de  Herberstein  à  Moscou  jpour  né-  prison  ceux  qui  les  possédaient 
gocier  la  paix  entre  Yassik  et  Sigis-  (  iS^J  ).  11  avait  aussi  formé  le 
mond.  On  se  sépara  sans  rien  con-  projet  de  s'emparer  de  Kazan  , 
dure.  Comme  Yassili  entretenait  des  dont  le  khan,  prmce  tartare  ,  était 
relations  amicales  avecla  Porte  Otho-  son  tributaire.  Mais  s'étant  laissé 
manCi  le  pape  Léon  X  lui  fit  repré-  surprendre,  son  année  fut  battue  et 
senter  qu  étant  fils  d'une  princesse  forcée  de  se  retirer.  Depuis  vingt  ans, 
grecque  ,  Constantinople  était  son  ce  prince  vivait  heureux  avec  Solo- 
néritage  légitime;  que  les  lois  d'une  monie,  que  son  père  lui  avait  donnée 
saine  politique  lui  ordonnaient  de  pour  épouse;  mais  elle  était  stérile. 

Les  ilatleurs  lui  conseillèrent  de  la 

/  \  ^                     j     »      I       l  faire  entrer  dans  un  couvent ,  cl  de 

Mosc-uu  ,  uue  icltre  d«  Maiimilira  adrcAMe  a  Va».  COntraCtCr  UnC  autrC  UlUOU.  La  îira  U- 

irmj.iytlmvij.  de4ucliessc  se  refusant  a  toutu  pro- 

36.. 
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posiliou^  on  cmplovn  la  violence,  et 
Vassili  épousa  l.i  p nui  esse  Htîlène 
Glinski  '  i5i(5\  Ce  choix  déplut  à  la 
nation  r  is^c,  qui  méprisait  les  Glitis- 
ki  .transfuges  venus (îe  la  Lithuanie, 
après  avoir  tialii  leur  priucc.  Ces 
sentiments  s'adoucirent,  quand  Hé- 
lène eut  donne'  au  graud-duc  deux 
princes,  dont  Vi\né  fut  Iwan  lY, 
suraonmie  ie  Cruel,  Vassili  eut  iirec 
les  punsanees  létraoçèm  des  rela- 
tions beaucoup  plus  fréquentes  que 
ses  prédéoesseurs.  Uh  v^j^ageor  gé* 
itoîs ,  le  eapîtainePaoto  .TiTement  re* 
commandé  par  le  pape  LëoD  X  >  Tint 
lui  proposer  d'établir  une  route  war* 
cbaaidt  pour  communiquer  aTeel*Tl^ 
dostan^  par  le  Yoiga ,  la  nier  Gas'- 

1>ienne  et  Tlndus.  Il  rrpn^taqtie 
es  Portugais  s'élant  esclusivetuenl 
emparés  du  commerce  avec  Tlnde  , 
i!s  tiiaient  arbitrairement  le  prii  des 
épiceries  et  des  aromates;  que  les 
Russes  pourraient  facilement  leur  en- 
lever ce  romnierer;  »|u'i!  ne  dcjunn- 
dait  (|ur  la  nr.i^-ion  tic  rcconuaî- 
ivv  les  rivières  qui  se  jettent  dans  le 
Volga ,  et  de  descendre  le  fleuve  jus- 
qu'à Astrakhan;  ce  qui  fut  refuse*. 
<'lcment  VII  envoya  dans  ce  tcmps- 
\hSL  Moscou  un  If'j^at  pour  proposer 
la  guerre  eoiiin*  les  Turcs  et  ia  réu- 
nion des  deiT\  églises.  Sans  s'expli- 
quer ,  Vassiîi  le  lit  accompagnera 
Kome  par  Dmitri  (Vérasim  ,  célè- 
bre diplomate  ,  qui  j  fut  reçu 
avec  la  plus  haute  disfmctioii  (3). 
Sous  la  médiation  du  pa|>e  et  de 
Cfaaries*Qniot ,  Vassili  etSigismond 
conclarrat  noe  trfeve,  n'ayant  pu 
s^cntendre  sur  les  conditions  d'ime 


(3)  Ou  trouvr  un  duciimmt  (r^t-rrinarquahle 
i»n»  le»  «rrhive*  Hi»  î'rnli^r  |iatrt  .r.  itir  Je  Ve- 
^  rrtalivrinciil  à  f«*  ur^tiri  ilxms  ;  r'ul  tUM 
lettre  que  l'empereur  ClwlM-Qiiutt  •  >  rivit  eu 
«Ét  ,  k  «1  MfK.  k&St  ,  ait  p«pe  Jules  lU  ,  afin  qiif> 
k  po«li&  fît  loMM»  efkrlJ  puur  ranf rocher  ics 


VAS 

paix  stable.  Vassili etaiU  toniLe  dan- 
ç^erensement  malade,  demanda  l'ha- 
bit religieux,  î.emetropo'iitaiïi  y  con- 
sentit; mais  î(  >  [  rinces  et  les  courti- 
sans s*y  oppu>crent ,  et  une  vive  con- 
lestatiun  s'éleva  dans  hi  cliamlire 
iiitiuL'  lia  malade.  Le  mctrupoîi:aia 
l'emporta  sur  les  princes,  qm  voulu- 
rent lui  arracber  la  robe;  Vassili 
reçut  la  tonsure  ^  le  nom  rdigieux 
de  Warlaam  ;  et  lors({tt*on  Vmt  re> 
vètn  de  Thabit  de  religion ,  il  expira 
le  ai  novembre  i533.  Ce  pnnoe 
a  beaucoup  agrandi  Pempiie  russe; 
mab  on  ne  peut  justifier  les  moyens 
qn^il  employa.  H  fut  sé▼^re  jusau^à 
rezeb.  Le  secrétaire  Dulmalow 
ayant,  sous  prétexte  de  pauvreté, 
refusé  l'ambassade  près  de  Tem- 
pereur  Maximilien,  on  fil  fouiller 
dans  sa  maison,  et  comme  on  y 
trouva  trois  mille  roubles  ,  il  fut 
mis  à  mort.  Beaucoup  d'autres  vic- 
times f  irent  immoleesd'nne  manière 
aussi  barbare  par    les  ordres  de 
Vassili  IV.   Dès  les  premiers  jours 
de  Sun  rèf^nc ,  ce  prince,  visitant  îe 
trésor  que  >>i)ii  jière  lui  avait  laisse  , 
aperçut  des  livres  grcci  entasM\s  nc- 
gligemment;  il  voulut  aussitôt  le>  incl 
tre  en  ordre  et  les  faire  traduire ,  mais 
ne  trouvant  à  Moscou  personne  qiu 
fût  en  état  de  faire  ce  travail ,  il  écri- 
vit au  patriarche  de  Coustanlinople, 
qui  lui  envoya  Maxime,  religieux  d« 
Moiit-Atlios.  Né  en  Grèce,  Maxime, 
avait  fait  ses  études  &  P^rts  et  à  Flo- 
rence; il  connaissait  les  lancues  an* 
cienneset  vivantes.  Arrivé  â  Moscou, 
il  visita  la  bibliotbèque  de  Vassili  ,d 
dit  au  prince,  dans  les  transports  de 
sa  joie  :  «  Que  vous  êtes  henreux , 
«  seigneur?  A  présent  vous  ober^ 
V  riez  en  ratn  dans  la  Grèce  nebi- 
»  bliothfque  qui  renfeimit  on  pareil 
»  trésor!  »  A|irès  avoir  dresse  sou 
catalcgue,  Maxime  traduisit  rexpli* 
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catiuit  d^i  Psautier  en  ancienne  l.m- 

Sue  slavonCy  qui  csi  ein  oie  aujour- 
'bui  la  langue  li linéique.  Alors 
il  (îrminda  avec  nisiancc  la  pcr- 
mi:)âion  de  retourner  dans  sou  mo- 
uaslèi  e  ;  Vassili  la  lui  refusa ,  et 
tous  les  jours  il  voulait  s'entretenir 
quelques  moments  avec  Maxime , 
qu'il  retint  ainsi  à  Moscou  pendant 
neuf  ans,  Toccupaut  à  traduire  et  à 
composer.  On  conservait  ses  ouvra^ 
gcsy  au  nombre  de  ceot  trente-qua- 
tre, dan  la  bibUothèqiM  de  la  IVî- 
nîtê«  Il  profitait  de  l'accès  qo'il  avait 
près  du  prince  pour  wlerceder  en 
faveur  des  malheareax ,  et  plusieors 
grâces  lui  fuient  accordées.  Cette  fit* 
veur  déplut  au  cierge  russe,  qui  cher- 
cha à  le  noircir  dans  l'esprit  de  Vas- 
aHi ,  en  représentant  qu'il  désapprou- 
irait  lunlement  le  divorce  du  prini» 
et  son  second  mariage.  On  trouva 
ladlement  de?  juges  tels  qu'on  les 
voulait,  et  Maxime  fut  relègue  dans 
one  maison  leligme  de  Xwer, 

Sour  y  être  gardé  comme  criniiiiel 
*ctat.  Un  étranger,  devant  qui  l'on 
vantait  les  richesses  de  Yassili  , 
dit  :  «  Est  -  il  étonnant  qu'il  soit 
riche  ?  11  ne  donne  rien  ni  à  ses 
trortpcs  ni  a  ses  ambassadeurs,  et 
même  il  cii'èveà  ceux.*ci  ce  qu'ils  re^ 
çoiveuL  des  souverains  auxquels  ils 
sont  envoyés.  »  Aiusi,  le  prince  Ya- 
roslawsk^  ,  à  sou  retour  d'Lspague, 
fut  obiipe  de  déposer  au  trésor  les 
chaînes  d'ur  ,  les  étofles  précieuses 
et  les  vases  d'argent  (jne  IVmpercur 
et  l'arcladuc  lui  avaient  duiiiies.  Ce- 

Seudaut  perso  une  ne  se  plaignait;  on 
isait  :  «  Le  grand  prince  prend, 
le  grand  prince  rendra»  »    G — y. 

VASSILI  V  (IWAIIOWITCH 

Scoovis&i  ) ,  descendait  de  Yladi- 
mir4e-Graiid.  Ses  ancêtres  ,  princes 
deSomrdal ,  ayant  étédépossâéspar 
YassiU  11  ^  se  tinrent  pendant  qiiel- 
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que  ti'uips  éloignés  de  la  eour;yclaut 
rc\  eiHi^ ,  ils  eirrent ,  comme  princes 
do  Li  maison  rec^f^nte  ,  une  prnndc 
iniluence  dans  l'ailniiiiistration  pen^ 
dant  la  minorilc  d'h^auIV  :\a:»M!i 
et  Jean  Schouiski  s'emparèrent  de  la 
régence  ,  et  plus  tard  Pierre  Scbou- 
iski  tut  nu  (1rs  premiers  généraux  du 
czar.  Par  sa  .^a^esse  et  sa  valeur,  il 
contribua  eincaccmetU  à  la  âuum lé- 
sion de  Pleskow  ,  de  Novogorod  et 
de  la  Livouie.  Au  commencement  du 
dii-septième  mècle ,  la  Ru5si)B  tomba 
dans  ropprobre  et  rabjection«  la 
grande  dynastie  étant  éteinte.  Fëo< 
dor  II  avait  été  renversé  par  un 
aventurier,  appelé  le  faux  Ùmilri» 
(  Fifyez  DiSumius  ,  XI ,  4^  ). 
Vassiti  Schottiski ,  ne  pouvant  sup- 
porter que  le  trône  des  czars  ftkt  oc* 
cupé  par  lui  étranger  de  basse  extrac- 
tion y  résolut  de  l'en  précipiter.  Dans 
la  nuit  du  17  mai  1006,  ajant  rav 
semblé  ses  parents ,  ses  amis ,  il  leur 
parla  avec  tant  de  force ,  qu'ils  cou- 
rurent aux  armes  ,  sonncmit  le  toc- 
sin ,  et  réunirent  les  habitants  en 
criant  :  ^fort  à  l'imposteur  DmitrL 
Vassili  marcha  à  leur  tête  vers  le  pa- 
lais, tfiMut   l'épée  d'une   main  et 
Ja  rroiJL  de  l'autre.  Les  portes  sont 
enfoncées  ,  Dmitri  se  enrhe  dans  les 
appartemenfs  les  plus  leculés  ;  mais 
ou  le  découvre ,  on  se  saisit  de  \\\\  ; 
la  populace  le  perce  de  coups  et 
bnilc  son  corps ,  après  l'avoir  ex- 
posé pendant  trois  jours.  I/impos- 
teur  avait  épousé  une  Polonaise  de 
bautenaissance,  qu'un  corps  de  trou- 
pes de  sa  nation  avait  accompagnée 
à  Moscou  :  Vassili  réussit  à  se  sou- 
mettre ces  soldats  étrangers.  Son 
parti  le  conduisit  sur  la  place  publi- 
que y  et  le  nomnu  csar  par  accla- 
matiott.  11  ne  fallait  pins  que  la  cé- 
rémonie ducouomiement;  afin  de  la 
rendre  plus  &cile  ^  Yasnlî  déposa 
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k  patriardie  de  Moscoa  ,  et  en  on  troîsiènie  aTCnturier ,  sorti  de 

nomma  nn  antre,  qui  s'empressa  de  Starodoub  ,  sur  les  frontières  de  la 

mettra  la  couronne  sur  la  tète  du  Pologne,  qui  {^retendait  aussi  être  ce 

pfînce:  par  là  Vassili  prévînt  les  prince  Dmitri,  fils  dlwan  U,  et 

grands  ae  l'empire ,  qui  araient  mort  en  i5oi  ,  sous  le  non  èa* 

forme  le  projet  d'indiquer  une  élec*  quel  ayatt  de'jà  paru  un  premkr 

tion ,  alin  de  conserver  à  la  nc^ilesse  imposteur  renversé  depuis  nn  an. 

le  droit  qu'elle  avait  de  donner  la  Le  second  Dmitri  ,  fortifié  par  les 

couronne,  à  l'extinction  de  la  fa-  partisans  qui  lui  arrivaient  de  toutes 

mille  régnante  ;   mais  il  ne  put  parts ,  surtout  de  la  Lithuanie ,  s'a- 

empêcber  les  suites  du  mccontcn-  vança  jusqu'à  Orel ,  où  il  passa  l'hi- 

tement  ,  qui  devint  général.  La  ré-  ver  de  i(3o7  à  1608.  Aynnt  b.itlii  le 

volte  commença  en  Ukraine.  Un  prince  Kourakin ,  il  s'avani^a  jusqu'à 

esclave  fugitif,  appelé  Bolotnikow  ,  foucluno ,  à  deux  lieties  de  Moscou, 

s'étant  mis  à  la  tète  d'un  rassemble-  Des  généraux  polonais ,  entre  autres 

ment,  s'empara  de Rézan  ,  de Tula,  rHclmau  des  cosaques  Bruginski  , 

de  Kolomna  ,  et  s'avança  jusque  et  le  célèbre  Sapieha  vinrent  donner 

près  de  Moscou.  Vassili  avait  heu-  de  l'éclat  à  son  parti  ,  auquel  ils  rcn- 

rcuscment  reçu  un  corps  de  troupes  dirent  des  services  importants.  Les 

venu  de  Smolensk ,  et  Bolotnikow  villes  eflrayées  se  bâtaient^  par  kar 

fut  battu  avec  grande  perte.  Pendant  soumission,  de  prévenir  de  ploi 

que  Vassili  se  rejouissait  d'avoir  ter-  grands  maOïeurs.  Vassili  aTait  f  en* 

miné  cette  premitee  révolte ,  il  s'en  leusement  étoul!^  une  conspiratieB 

âevaît  une  nonvdUe  panni  les  Gosa*  formée  dans  Moscou  màne.  Ma»  b 

ques,  qui  mirentàleurtêleun  autre  es*  capitale ,  dâolée  par  une  fattioe 

dave  appelé  Pierre,  lequel  prétendait  afloeuse ,  devenait  son  [»lus  terrible 

être  fils  du  iczar  Féodbr.  Un  esprit  cuwmi,  brsqu'il  apprit  qu'un  corps 

d'aveugkment  et  de  vertige  semblait  de  troupes  suédoises  s'avançait  à 

s'être  emparé  de  la  nation  russe.  On  son  secours.  Aussitôt  que  les  pre- 

ajouta  foi  à  une  fable  makkdroit»-  miers  mécontentements  s'étaicntma- 

ment  intentée  par  des  barbares.  Les  nifestés ,  il  avait  envoyé  son  no- 

babitantSy  attiré  par  l'espoir  du  pil*  «veu,  le  prince  Michel  Scbouiski  , 

lage,  venaient  en  foule  trouverPiem,  en  Suède ,  près  de  Charles  I X ,  qui , 

dout  les'droits  furent  reconnus  par  moyennant  un  subside  convenu ,  lut 

les  deux  princes  Schakowski  et  accoida  un  corps  de  cinq  mille  hora- 

Teliatewski ,  qui  l'aidèi-ent  à  prendre  mes  sous  les  ordres  du  comte  Jacques 

Tula  etKa!nf];a.  Vassili  attaqua  les  de  La  Gardie.  Ce  général , qui  devait 

rebelles.  Après  une  première  Ixitaillc  exécuter  les  opérations  indiquées  par 
dans  laquelle  Téliatcwski  resta  sur 


la  place  ,  il  s'avança  contre  Tula.  ,,r?,j.r,.„t  M^mt  de  u  umnikn  Miv>ni«  :  Om 

Ayaut  pris  de  force  cette  ville  ou  .uspcod-ii  lur  iew  iêt«dM»rf»»««"».  «i»'*» 

,          ,           j           .      1.  .       t  leur                     "■«•nxnt  .        l«   r  doon.it  li 

les  cueis  des  révoltes  s  étaient  en-  pointe dV            '"""'^^"'"^^p*'"  *^*^ 

fermes  .  il  ks  f.t  i.crir  dans  le,  rL^J^riH^»? 


supplices  (  I  ).  Bientôt  se  montra    »  q»«-ie  i*«  promi».  gueie  p«i»<tu  t^êm^ 

H        ^rNCUtde  pni*«>U  cl  qur  ma  1rte«nit  «MÉMl 
—  I  ■.^a^— — — — i      m  de  n>on  corps  par  le  RUivc  de  Tru  du  Tr^lbm 

9  qui  est  •atpcndu  ■■r  ma  tète.  -  On  lrw«»« 
(»)!*•»  MidaU  entrèrent  «m  m  p^  icp  dr  Vasiili.       r«i  .-  dans  le*  archive»  de  U  roivoiiot  C« 


I        tfUîcnl  eu  i^raud  nombre  ,      doot  i'tcrr«-le-Graud  a  «tiffcié  Is 
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le  priaee  Micbd,  se  dirigea  sur 
ow«  Twer  et  un  grand  nombre 

de  villes  envoyèrent  au  prince  Ictir 
soumission.  D*un  autre  côte«  le  colo- 
nel Bobowski  ayant  amène  de  la  Po- 
loc^nt*  dp  nonvc.inx  secours  h  Dmitri  , 
i'iinpustciir  reprit  courap;c,  et  on  en 
vint  aux  m  tins.  Deux  batailles  san- 
glantes ,  gagnées  par  "Vassili ,  ne  re- 
levèreut  que  faiblement  ses  espéran- 
ces. Sigismond  ,  roi  de  Pologne  , 
crut  devoir,  en  i^ioç)  ,  pioliierdes 
circonstances  pour  dtclaitr  la  guer- 
re à  la  Hussic  ;  les  généraux  qui 
seiTaient  dans  les  troupes  de  Dmiiii 
Uchèrent  de  les  gagner  à  la  Pologne , 
CD  leur  représeptant  que  le  seul  parti 
raisoBiiabie  qui  leur  restât  était  de 
s'emparer  de  l'iihposteury  de  le  li* 
vrer  à  Sigîamoiid  et  de  donander  k 
ce  prince  son  fils  YUidislas  pour 
orand-diic.  Dmitri,  qui  fut  instruit 
de  ee  qui  se  passait,  quitta  secrète- 
ment son  camp  et  se  relirari  Kalnga. 
La  diasention  se  mit  parmi  ses  troii- 

K'iine  partie  vint  à  Moscou  deman- 
graoe.  Les  Suédois  ëuient  entrés 
dans  la  capitale ,  et  elle  était  sauf^  ; 
inaîs  il  fallait  aller  au  secours  de 
Smolensk,  que  les  Polonais  assié* 
geaient.  Vassili  y  envoya  un  corps 
de  troupes  sous  les  ordres  du  prince 
Dmitri  son  frrrc.  Ln  (lardie,  qui  de- 
vait  se  conccrlfT  avec  celiirn  pour 
délivrer  la  place  ,  se  j(  ta  sur  Novo- 
gorod  et  Ladoga  ,  d'uii  il  retourna 
en  Suède.  Jclkowski  s'était  avancé 
jusqu'aM\  eiiviroris  de  Moscou,  à  la 
tétc  d'un  rurps  de  troupes  polo- 
naises ,  et  foiueiiiMt  le  mécontente- 
ment dans  la  capitale.  Au  mois  de 
jum  i5io,  les  habitants  se  soalcvc- 
rent  :  Vassili ,  sou  eputi.sc  ,  prin- 
ces Dmitri  et  Iwao  ses  frères  ,  arrê- 
tés et  enfermes  d'abord  dans  des  mo- 
nastères ,  furent  peu  après  livrés  en- 
tre les  mains  de  Jdkowski ,  qui  les 


VAS  5(^7 , 

fit  conduire  au  camp  du  roi  Sigis* 
mond.  De  là  ils  furent  transportés 
Varsovie  ^  où  ib  monnurent  en  capti- 
vite.  G-~Y« 

V  A  S  S  0&  X  MicuÈL  Lb  ).  Fqy. 

Lfvassoh. 

V  ASSOUl.T  Mi  an-Raftiste),. 
naquit  à  Baguolct  près  Paris,  vers 
Pan  i66*j.  Après  avoir  fait  de  hon-- 
nes  études,  il  L'iii])rassi  l'ctat  ecrîe'- 
siastique,  et  lut  Lit  iilôt  charge  d'eu- 
s<'ipicrla  grammaire  et  les  lettres  aux. 
]>if;es  du  roi ,  emploi  qu'ilexerça  pen- 
dant j>iès  de  cinquante  ans.  Elstimede 
Louis  XIV,  il  devint  aumônier  et 
confesseur  de  Madame  la  dauplune , 
et  £it  nomme  prédicateur  de  la  mai- 
son de  ce  mmiarque.  Il  avait  fait 
une  étude  particulière  des  auteurs 
ucrés^  et  surtout  de  Tertullien^ 
dont  il  afTectionnaitheaucoop  les  ou- 
vrages. Il  fit  ]2araitre ,  en  1 7 1 4 ,  la 
Traduction  sui?ante  :  Jpologétique^ 
de  TertulSerip  ou  Défense  des  pre" 
miers  Ckréliens  contre  les  caum" 
nies  des  Gentils ,  anodes  notes 
pour  l'éclaircissement  des  faits  et 
desm4Uiiiies,lfa.ns ,  magnitique  édi- 
tion in-4^,  f  ornée  d'un  bean  portrait 
de  Louis  XI V.  Ce  prinee  avait  ac- 
cepte' la  dédicace  ae  cet  ouvrage, 
dont  il  f«it  fait ,  en  I  1 5 ,  ime  seconde 
édition  m- 11.  Ix^s  notes  sont  savariles 
et  nombreuse?.  A  la  (in  du  volume 
se  trouve  la  Ltltredc  Pline  le  Jeune, 
gouverneur  des  provinces  de  Pont 
et  de  bithjnie  ,  à  Trajan  ,  pour 
le  consulter  sur  la  conduite  à  tenir 
envers  les  Chrétiens  de  son  gouver- 
nement, et  la  Réponse  de  Fempereur 
h  celle  lettre.  Celte  même  Traduc- 
tion est  préccfde'e  d'une  préface,  dans- 
laquelle  Vassoult  donne  une  liste  de 
tous  les  apologistes  du  christianisme^ 
dans  ces  temps  de  persécution^  et 
ils  sont  en  grand  nombre.  Tous  dé* 
fendent  cette  cause  sacrée  avec  le  mé* 
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iiM  ic\t  y  le  même  courage  d 
plus  ou  moins  de  succès  ;  mais  Vas» 
soult  I  après  lu  soicneffli  eiamon 
de^  ces  écrits  ,  met  rApolo|;étiqiie 
bien  ao-de^us  de  toot  ce  qui  a  élé 
fait  sur  le  même  sujet.  Vassoult 
laissa  entrevoir  que  son  projet  était 
de  traduire  tous  les  ouvrages  de  Ter- 
tuUicn«  Il  avait  même  dcjà  traduit 
de  ce  Pèfe  (t )  une  autre  Apolo^éii- 
que  ou  Remontrance ,  adressée  à 
Scapula,  proconsul  d'Afrique,  pour 
l'engager  à  faire  cesser  la  persécution 
contreicsChréticnSiCt  de  plus  V Exhor- 
tation au  martyre f  les  Traités  de  Ut 
Patience,  de  laPénitence,  de  laPriè- 
rr,  <ifs  Spectacles ,  de  l\4 justement 
des  fommes ,  etc.  Pour  achever  le 
tout,  et  corriger,  autant  que  cela  ct^it 
nécessaire,  ce  qui  c'iail  déjà  fait,  il 
attendait  la  publication  d'une  édition 
des  Œuvres  de  Tertullicn ,  à  laquelle 
on  travaillait ,  et  qui  devait  être  plus 
exacte  que  celles  qu'un  avait  eues  jus- 
qu'alors. On  ne  sait  s'il  a  continué  5on 
tiavailjiii  mimecc  que  suJit  devenues 
les  traductions  des  d  i  v ci  ^  1 1  a  i  ic^  dont 
il  vient  d'être  fait  mention,  quoi- 
quToD  soit  bien  assuré  qu'il  y  avait 
mis  la  dernière  main;  c'est  une  perte 
^'on  doit  regretter*  Yassoiut  a 
encore  donné  les  Psaumes  de 
9id,  en  forme  de  prières,  un  vol. 
in*-td  f  imprimé  ches  Golumbat  ^ 
et  dont  il  7  a  eu  I  che»  le  mtee>. 


VA» 

une  seconde  édition  qui  porte  la 
date  de  i^SJ.  Ilprépanil  no  INe* 
iÛMianîre  pour  rmtdiigne  des  ow^ 
▼cages  de  Tertnllien  ,  le^pMl 
vait  contenir  Im  mots  immlés 
plojés  par 
il  a  IbrgéB.  Ce  labeewû  écrivai» 
mountt  chea  le  curé  de  Virofiaj  , 
dans  le  paie  de  Veisaillei,  le  6  janv. 

1745.  Il— T. 

VASTHI  (qui  boit),  nine  de 
Perse,  femme  d'AssuéruSt  qui  ré-» 
gnait  depuis  les  Indes  însqn  à  VA* 
tbiopie,  surcent  ▼in^^eeptprevinœi* 
La  troisième  année  de  son  règne ,  ce 
prince  donna  un  grand  festin  à  tous 
les  ofTiciers  de  son  empire,  et  h  tons 
les  Satrapes,  dans  les  np[)artenicnts 
et  dans  les  ja  ni  m  s  de  s  (m  palais  ,  où 
i!  déploya  toute  la  nia  5:;iiilicence  d'un 
puissant  souverain  ,  d  tout  le  faste 
de  rOrienl.  La  reine  Wislhi  ,  de  son 
côté ,  traitait  avec  la  mcme  somp- 
tuosité y  dans  l'intérieur  de  sou  lia- 
rem  ,  les  pnucipales  femm«  <iy 
royaume  et  de  la  ville  de  Suze.  Le 
septième  jour  ,  le  rui  étant  plus  gai 
u'à  l'ordinaire  ,  et  dans  la  chaleur 
u  viu,  ordonna  à  ses  eunuques  d*a» 
mener  la  reine  Vastln  ,  avec  k  dîn- 
dêmesnrla  tête,  eCfoiiiffaiiey  sni* 
vantledialdées,  poi«  frire  admirar 
sa  rare  beauté  à  tous  ses  peuples ,  et 


1 


aux  premiers  penonnagesdeaa 
(  I  ).VastliireCttsad'olinr«etimmilni 


(0  Malgré  Iw  «fftMf»  d— iMyuMt  ^Mrt  Mr^ 

tombé  Terlunîra ,  on  ne  norait  {;tK'r«>  ri>ni«iT  ce  (î- 
tr*  ït  Tmiteur  df  tant  dVcnl»  »iil)liiiir5i  rn  favrur 
Je  l?i  rrli„ion,  rt  ^  l'un  de  te*  plu»  docli*»  et  plna 
seie«  d*-len««arf.  Vusoult  aenihlfl  ne  p*t  eroîrt 
MR  lorte  qa*«ii  Imi  impute ,  rl  il  oppoM  i  ces  iii- 

EuUitioos  K  lei  teinoign*)(p<i  qu'out  rendos  ik  cet 
omtne  célèbre  ,  Jea  pJ re-i  de  ri,i;lifc  et  le»  aaleurti 
rci.  1'  iiutïqnei  qui  en  imit  mrtition;  rriix  qui  ont 
le  pins  «pprocbr  de  sou  trmjif ,  roitimc  ceux  qui 
•B  Mail* phi  éloigné.  Il  n'y  ■  fn^ff  (|ue  cent  mn». 


c-t  îl,  que  Itirrctie  ■  cotavomcc  d'ra  p«rlcr 
•otrement,  et  c'e>t  elle  en  quelqne  ftcon  qui  • 
(ii'urH  le  ton  4  cent  de»  cBlh(>Ii<|uei  qui  i.  lu  i.nt 
point  |Mrté  «Tec  plus  di  ropect  et  paut^r*  nvee 
encore  noÎM  i'ApHé,  »  (  Pfîfte  dê  PApnUgi- 


point  se  dmmcr  en  speettde,  ao  mé* 
pris  des  coutumes  orientales  qui  ae 
permettttil  pas  (pie  les  femmes  se 
montrent  (n  public.  Aaanéms  en  Inl 

extremenrant  nrité ,  et  consulta  son 
conseil  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Un 
de  ses  conseillers  lui  fit  entendre  que 
Vasthi ,  n'ayant  pas  seulement  o^ 
tesé  le  roi,  mais  enoore  lans  les 
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ppîiple*  et  tous  les  ç^r.mds  ,  ei  qu6  bien  dipéree,  c»t  d'ii?^e  coîm  cinitica- 

l' exemple  de  la  reine  pouvant  inspi-  tion  facile  ;  sur  le  talentqu  li  cul  pour 

rer  à  tontes  les  femmes  ia  désobéis-  enseigni  r ,  et  sur  le  concours  d'au- 

sance  envers  leurs  m^ns,  il  conve-  diteurs  que  .sa  réputation  attirait  à 

naît  qu'il  fût  rendu  un  cdit ,  selon  la  ses  leçons.  Il  professait  d'abondancej 

loi  des  Mèdes  et  des  Perses ,  portant  beaucoup  de  juifs  luênie  Tenaient 

que  la  reine  Vasthi  ne  se  présenterait  rentendrc    cl  aJuiiraieut  sou  sa- 

plus  devaul  le  roi  .  cl  f\uc  sa  cou-  voir  :  du  reste,  il  a  peu  écrit.  On 

rqnnc  serait  doaucc  a  une  auUe  qui  a  dit  que  ses  écoliers  ayant  re* 

en  fût  plus  digne.  Le  conseil  fut  cueilli  ses  notes  sur  TAncien-Testa- 

agréé  ,  et  Vasthi  répudiée.  lie  grao  ment ,  Roberl  Estienne  les  imprima 

porte  que  le  lendanain  le  roî  ne  ae  en  1 5  ;  j ,  dans  ton  édittoo  de  laNcfi^ 

souvint  plue  de  la  manière  donl  velJe  Bible  latine  de  Léon  de  Juda  s 

flfle  avait  agi ,  et  dont  il  l'avait  oon-  mab  eomme  ces  no^$  sont'  pleines 

damnéei  L'raitu,  an  eontraîre,  dit  de  lambeanx  pris  de  Calëon^  de 

4|tt'fl  se  souvint  de  Yastbi  «  et  de  osi  Munster  ,  de  Fa^us  et  d'autres 

qn'eUe  avait  aonflërt.  Quoi  qn^'û  m  protestants  français  et  aOemands  ^ 

suit  y  EstiMr  ne  tarda  pas  à  ooeupcr  eo^éi  quelquef^pis  mot  pour  mot ,  il 

la  place  de  cette  princesse  ^  et  à  ail  probable  que  Robert  Ësticnne  , 

étps  décorée  du  diadème.  (  F' qjr*  qnî  avait  de  grandes  liaisons  avec  les 

£iTH£R  .)•  Quelques  écrivains  oot  réfbmiM  de  Zurich  ^  emprunta  d'eux 

Srétendu  ipic  Vastbt  était  la  sSBur  ces  nùte$ ,  ans^  bien  que  la  version  ; 

'Assuérus  >  mais  ce  n'est  pas  il  ne  se  servit  do  nom  de  Valable 

vraisemblable;  d'autres  ont  pré-  mie  pour  ne  passe  rendre  odieux  aux 

tendu  qu'elle  était  Àihossa  ,  tille  docteurs  de  Paris  qui  ne  Taimaient 

de  Cyrns ,    qui  avait  épouse'  d'à-  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  éhs  furent 

bord  (.auibysc  ,  son  frère,  ]">Tiis  le  contînmne'cs  par  la  faculté  de  theolo- 

Magequi  voulut  se  faire  passer  pour  gie  de  P.iri";.  K'^tîeTinc  ,  rrtiré  à  Ge- 

âmerdLs ,  et  qui  épousa  rnliii  I)a-  nève,  les  derrrulit  a  \  ce  emportement, 

rius  ,  fils  d'Uyslaspe.  Cette  opuiion  et  les  iciulit  encore  plus  calvinistes 

e^t  cjicore  moins  vraiscinblahle  que  en  les  réimprimant.  Les  docteurs  de 

la  première.  Nous  ne  nous  ari  i  tei  oiis  Salamanqne,  niuius  scrupuleux  que 

pas  à  résoudre  Ic&dilUcDhcs  (ine  pre  ceux  de  Paris  ,  les  firent  reparaître 

64uic  le  livre  d'Esthcr  ilaiiN  (]ii<'l(pies-  avec  approbation  ,  toutefois  après 

uns  de  ses  détails  ;  elles  se  trouvent  les  avoii*  rctonchées  et  corriç;ées  en 

résolues  ,  en  grande  partie  ,  dans  les  plusieurs  endroits.  Nicolas  Henri  , 

articles  Aman  ,  Àsiutrus  ,  Ar-  protesscur  d'iu  breii  au  collège  royal , 

taxercès ,  etc.            L — b — e.  en  a  donné  la  dernière  édition  , 

VATABLE  ou  VATEBLÉ  1729.45,  a  yoL  in-fol.  Elles  sont 

(Fbançois),  pé  à  Gamache,  village  littérales,  critiques,  claires  et  d'u- 

d«  diocèse  d'Amisiis,  fut  d'abord  cmrë  ne  grande  atiltlépour  l'intelligence 

de  Bramtldani  le  Valois^  puis  proies-  dereecituce.  Valable  fut  le  resfaoni- 

seur d'bébreoà  Parit^orsqneFraDçob  leur  derdtnde  delà  langue  hébraïque 

l*'*  fond»  le^égeffoyal ,  et  il  mm^  en  Flmioe»  La  Bible  ip  en  a  ppellede 

rnt  abbëdeBelloBanew  Le  grand  nom  VataUe  contient  la  version  Ynl- 

fo'tl  a  conservé  )usau'à  nos  joom  Mteet  crikdeîiéoode  Juda.  Yata- 

est  UmU  mu  son  ëmaitimi  immimiej  blen^éuit  pas  moins  savant  dans  le 
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grec  que  dans  l'hcbrcu.  11  avait  tra- 
duit les  traités  d*Aristotc  intitules  : 
Farvm  imiuralia  ,  qa'on  troore 
dans  rédition  de  Dirraf.  Il  fut  per- 
sécnltf  par  les  docteurs  de  Sorboime 
delà  ttccion  de  fiéda.  Les  Protestants 
voidurent  l'attirer  à  leur  parti  |  mais 
il  yéeat  en  bon  ecdéstaslique ,  et 
mourut,  le  i6  mars  i547  ,  plein 
d'attachement  pour  la  religion  ca* 
tholiqœ  (pi*il  n'avait  jamais  cessë 
de  pratiquer  (  Fqjr,  Ûéaunt  Ma- 
aoT  ).  T— D. 

VAT ACE  (  Jzà»  Ducis ,  dit  Ba- 
TATzÉTÈs  ou),  empereur  de  Niccfe, 
était  natif  de  Did^motichc  en  Thra- 
ce ,  et  descendait  de  cette  illus- 
tre famille  des  Duras ,  qui ,  dans  le 
on/ième  sièrlr  ,  .i\  ;iit  orrupt;  le  trône 
de  Cons1aiitinoj)lr.  Nuu  moins  dij;ne 
du  trùue  (jue  î»es  «ncnx  ,  Ir  ]<  une  Va- 
tace  lit,  dès  sou  adoiesceiK  r  ,  briller 
le  germe  des  grandes  qualités  qii*^il 
devait  posséder  uu  jour  :  intrépidité 
à  toute  épreuve,  activité  dévoraute, 
sagesse,  bonté,  piudLncc,  liaine  ir- 
réconciliable ponr  les  ennemis  de  l.i 
Grèce.  Cette  reuniou  de  traits  héroï- 
ques fixa  sur  lui  de  bonne  heure  les 
yeux  de  tous  les  Grecs  j  et  Théodore 
Lascarb  ^  à  qui ,  pendant  les  çvvres 
qu'il  avait  eue»  à  soutenir ,  soit  con* 
treles  Turks  ou  les  Bulgares,  soit 
contre  les  Français ,  maîtres  de  Cens- 
tantinople ,  il  avait  rendu  les  scnri- 
ces  ks  plus  émincnts ,  paya  la  délie 
de  la  reconnaissanoe  en  le  nonnMnt 
son  gendre  y  et  quelque  temps  après  ^ 
son  successeur.  Ainsi  Vatace  pnt  les 
rênes  du  gouvenmnent  à  la  mort  de 
son  beau-père,  en  Lui-même 
avâit  alors  vingt-neuf  ans.  Cependant 
Lascaris  n'était  point  mort  sans  po»* 
tcrité.  De  trois  lils  qu'il  avait  eus  ^ 
restait  encore  un  jeune  prince  à  pei- 
ne âgé  de  huit  ans.  Théodore, moins 
scusiblc  À  U  voix  de  la  nature  qu'à 
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celle  de  la  patrie^  avait  écarté  ce 
faible  enfant  d'un  trône  encore  mat 
afiSermî*  De  phis ,  il  avait  latasé  deux 
irères ,  Alexis  et  Isaac ,  qui  reveo* 
dîquèmt  la  oouronne  impériale  , 
et  prétendirent  qu'au  dé&iit  de  Wur 
neven ,  cVlait  à  eux  att*dle  devait  re- 
tourner*  Incapablesoe  soutenir  eene 
chimère  eontre  un  prince  protégé  à- 
la-fois  par  ses  qualités  persoimellcs 
et  par  1  estime  universelle ,  ils  se  re- 
tirèrent de  la  oour  de  Bitbynie ,  et 
allèrent  à  celle  de  Goostantinonle,  ai- 

S'rcentre  lui  l'imprudent  Robert  de 
urteuay.  Gehû  -  ci  ne  songea  ptes 
qu'à  la  guerre,  et,  pour  la  com- 
mencer,  envoya  demander  ?ii  pape 
des  hommes,  du  b!c  rt  de  l'aident. 
La  guerre  n'eflrayait  imlffrarTiî  \  i- 
tace.  Klové  dans  les  camps,  eiitu  nii 
de  tout  ennemi  des  Grecs ,  ii  gémis- 
sait devoir  l'empire  d'Orient  démoli 
pièce  à  pièce  par  des  barba^e^.  Qua- 
tre monarchies  impériales, (lonsfan- 
tinople.  Thessalonique,  Nicée,  Trë- 
})t7onde,  se  disputaient  le  territoire 
ctruit  laissé  par  les  Seliuucides  et  les 
Iluns  aux  descendants  des  Romains. 
Dans  son  indignation,  il  n'aspirait 
qu'à  rayer  de  la  liste  des  empires  ees 
principautés  éphànèies»  et  attendait 
avec  raipatience  l'instant  de  cnniir 
anx  armes ,  lorsque  la  flotte  latine, 
^ssie  des  troupes  levées  dans  l'Or- 
eidenty  cingla  vers  Lampsaque.  Une 

Sande  bataille  s'engage  près  de 
fananin.  Vataee  triomphe^  et  ses 
troupes  font  un  horrible  carnage, 
un  immense  butin*  Aleiis  et  Isaac 
se  laissent  prendre ,  et  ont  les 
yeu3t  crevés.  Eschisc  ,  1. antienne  , 
Canosos^  la  Troade,  l'Ue  de  Mi- 
tylène  sont  sonmises  soocessive- 
ment  ;  la  Thrace  même  est  envahie. 
Aodrinople  appelle  les  Grecs  .  et 
çoit  avec  ivresse  Iscs  Protostrator  et 
Gamitiès  ^  lienlensuts  de  Valaœ.  £»• 
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fin  on  marche  sur  Constanlinoplc ,  iient  attaquer  La mpsaquc.  En  vain 

ou  l'assiège  ,  ou  la  prenait  peut-  Vatace  se  hâte  d'arriver  ;   il  ne 

ê t rc,  si  Ta rrivëe  inattendue  de  Théo-  peut  empêcher  que  la  ville  ne  soit 

dure  Comnèue ,  empereur  de  Thes-  prise  en  sa  présence.  En  vain  il  dc- 

salonique ,  n'eiît  opéré  une  diversion  tache  du  parti  de  son  adversaire  le 

(I2a5).  Les  phalanges  peu  iiombreu-  roi  de  Bulgarie,  Asau,  et  fait  allian- 

sesque  \  alace  a  trausporlces  sur  les  ce  avec  lui  ;  après  quelques  avanta- 

rives  de  la  Chersoucse,  alors  sans  ces  remportés  sur  les  rives  de  la 

▼ÎTm  et  saJis  argent,  ne  peuvent  Pronoutide,  il  voit  sa  flotte  et  celle 

poiat  i^ider  leurs  coiu|iiétes.  U  font  des  Bulgares  anéanties  deux  fois  de 

nbatideaiier  Andrinople  mèmey  re«  snite  (  en  1^36  et  1^37  ),  devant 

prendre  la  mer,  et  attendre  des  cir-  Gonstantinople  ,  qu'il  ose  assiéger, 

constances  plos  favorables.  Gepen*  Bientôt,  cédsnt  aux  instances jperpé- 

dant  Robert,  qui  a  deux  ennemis  snr  toelksd'AnnedeHongrie,8a  lemm^ 

ks  bras ,  et  qui  n'a  pas  mime  assct  nîèoe  de  BauAontn ,  Asan  abandonne 

de  forces  pour  résister  à  nn  seul  »  in*  Pcmperenr  de  Nioée ,  et  v  ient ,  a  ?ee 

plore  U  paix  de  Vatace ,  et  siçne  un  les  ennemis ,  Tassi^r  dans  Tnirul- 

taàxé  ignominieux ,  par  lequel  il  con*  km;  |mis  il  change  eneore  de  parti , 

Aie  il  l'empereur  de  Nicée  la  powes  et  revient  se  joindre  ans  soldats  de 

sien  de  tout  ce  qu'il  a  conquis  avant  Vataw.  Frédéric,  empereur  d'Alle- 

k  bataille  de  Pémanin ,  et  de  tontes  BMi|^ ,  ennemi  secret  des  Français , 

ks  villes  au  midi  de  Lampsaque.  ébloui  d'ailleurs  par  les  promesses 

Tandis  que  la  guerre  continue  en  Eu-  \  magnifiques  des  deux  princes  confé- 

ropc,  que  Robert  expire  à  la  fleur  dérés ,  forma  une  alliance  avec  eux, 

de  Tâge ,  et  que  Jean  de  Hrienne  le  et  les  servit  uli'.emcut,  en  s'oppo- 

remplace,  que  le  jeune  Comnt  ne  va  sant  à  l'arrivée  des  secours  que  Jean 

perdre  la  liberté,  la  couronne  et  la  de  Béthime  amenait  à  l'empereur  de 

vie  en  Bulgarie ,  Vatace  s'applique  à  Gonstantinople.  Prcssédc  toutes  parts 

rendre  heureux,  ses  sujets  d'Asie ,  fa-  et  réduit ,  en  quelque  sorte ,  à  la  pos- 

vorise  les  développements  de  i'agri-  session  de  sa  capitale ,  ce  prince  fut 

culture,  fait  fleurir  le  commerce,  forcé  par  le  besoin  d'engager  aux.  Vé- 

focme  des  alliances  avec  les  princes  nilicns  la  couronne  d'épines  pour  trci- 

oricntaux,  alin  de  fondre  sans  rien  ze  mille  cent  trente-quatre  pèpres  (4 

craindre  sur  des  voisins  en  qui  il  ne  septembre  1^38  ).  Il  se  rendit  même 

voit  que  des  usurpateurs.  De  petites  à  Rome ,  et  de  là  à  la  cour  de  France, 

expéditions  cntretieiment  le  courage  afln  d'y  solliciter  des  secours.  Uras- 

et  l'ardeur  de  ses  soldats.  Tantôt  us  sembla  environ  six  mille  hommes^ 

se  jettent  sur  le  territoire  de  Trëbi-  parvint  à  déucber  Temperettr  de 

mmde,  tantdt  ils  pillent  ks  fillages ,  rattianoe  de  son  ennemi,  et  ayant 

ctdétaslentlespkinesdttsnlthapde  ^tsmi  la  permission  de  traferser 

BiOum;ttnt6t eranilsattaqncnt Rhô*  FAUemagne  atec  ses  troupes ,  arri* 

des,donlTicntdes*empirerLéQnGa*  m  dans  ses  états  Tcis  la  Im  de  Fan 

balès.  Tont-à*eoup  (1 333),  pendant  taSg.  Le  roi  de  Honpie,  Ma^  Ini 

S'il  est  an  si^  de  cette  tte^les  ibmit  aussi  qndqnes  secours.  Asan, 

itins,  infidèles  an  mité  de  nais,  tonjours  inconstant ,  sépara  de  non- 

apparaisMnt  sur  les  cdtcs  on  k  Tcan  sa  cause  de  ceUe  de  Vatace. 

Xroadn  et  de  k  fiitbynie ,  et  TiflD>  EnfinksScjtbcsGomancs,  qitiyde* 
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puis  trois  ans,  remplissait nt  de  ra- 
vages et  de  meurtres  la  Mact  loine 
et  la  i  h  race ,  se  joignirent  aux  Fran- 
çais. Vatace  avait  levé  le  suge  de 
CoDstantinople.  11  eut  bientôt  la  dou- 
leur de  se  voir  enlever  TzuruUum 
défendu  par  Jean  Pëtraliphe  Char- 
tophikx,  g^al  dom  rbérébiifr 
ne  put  pr^nrer  la  ville  (  i  i^o  ). 
Hors  d'e'ut  de  tenir  dins  VEan^ 
pe  y  Yalace  se  jeta  sur  TAsie^  et 
j  adera  Nicomëdie»  Gharax^Da- 
têyiUf  Hkotiale,  <|ui  aupanenaieni 
encore  ata  Français,  lis  ne  nossé* 
datent  |)lus ,  sur  cette  oôle ,  <|ueleforl 
d'AsmiilU;  et  Valacè  se  pfepaiaità 
le  féduire^  fnand  la  flotte  ennemie 
arriva ,  et  le  wn<|iiit  eomplétement. 
n  consentit  alors  une  trêve  de  deux 
ans  mais  la  mort  dlo- 

nas ,  chef  des  Scythes  Gomaoes  et 
allie  aussi  fidèle  qu'iotrepide  des 
Français  de  Constaijtioople,  lui  ins- 
pira subilcincut  de  nouve.mx  pro- 
jets de  conque  le.  Jean  (jomnène 
venait  ,  prace  aux  inii i'^nrs  de 
Théodore,  son  pcre,  dVfrc  cou- 
roonc'  empereur  de  Thessa Ionique. 
Vatace  l'attira  auprès  de  lui,  dans 
une  ville  nicii  ituiie  d*Asie ,  sons  nu 
prétexte  iVivule  ;  cl  sVtanî  emparé 
de  sa  personne,  il  envahit  la  Macé- 
doine ,  où  il  lit  la  gucnc  avec  des 
succès  variés,  mais  cependant  avec 
avantage.  Un  traité,  par  lequel  il  fut 
convenu  que  Jean  quitterait  les  insi^^ 
gnes  de  l'empire  et  le  titre  d'cmpn* 
TCur  nonr  eetui  de  despote,  et  ne 
posséderait  ses  états  qn'en  laisani 
Bomma^  att  pnnee  de  Nieéé  »  fiiC  le 
léinitat  de  nette  |ncrrc ,  qui  dnta 
deux  ans  (la^i*-^^)»  Vataoe  se 
bâta  de  repasser  dans  ses  étals ,  pour 
empêcher  que  k  sntdian  d'Ieonmm, 
Gaïath  Eddyn  11^  IU  aUianee  avio 
Bavdonin;  n*élantpMarrivéà  tempe 
ponr  provenir  «ne  nnioni  il  parvint 


VAT 

du  moins  a  la  faire  rompre,  et  eui, 
à  Tripoli ,  sur  le  Méandre,  arec  ce 
prince  volu[>tijciix, une  entrevue  ddus 
laquelle  ils  )ui  rienl  une  paix  étemel- 
le. Ces  nouvelles  irritèrent  au  plus 
haut  degré  les  |iartisaDS  de  la  dynastie 
française  ;  mais  tandis  qu'ils  tenaient 
des  conciles,  et  s'appelaient  mutnck 
hment  anx  arans ,  Vatace ,  croyant  < 
que  l'occasion  était  venue  de  mon' 
onérir  TEnn^,  enleva  le  despote 
oc  ThessalonicpicDfoiétriHs  (  t^6), 
se  jeta  sm*  la  Hongrie,  dont  le  rot 
était  mbesr,  et  prit  la  phis  grande 

{>artie  des  villes  de  cette  GontnSe.  De 
à  marcha  sur  les  posicmions  fran- 
çaises ,  et  s'empara  de  nouvean  de  la 
viUede  TwruUum (  i  là^'j  )•  Les  a  nnées 
smvantes  se  passèrent  cn«onferen> 
ces  avee  les  envoyés  du  pape ,  penr 
la  réunion  des  deux  Églises ,  sans  que 
cependant  l'empereur  négligeât  les 
soin«i  extérietifî.  îl  déclara  la  f^uerre 
à  IMichpî  Coniiicnr,  prmrr  de  Be- 
rce eî  iiWn'  de  liaudonin:  vl  li  venait 
de  conquérir  les,  villes  de  Dëavoli 
(  t  Castori ,  quand  il  fut  attaqué  , 
à  son  retour  eu  A  sir  ,  d'une  cpi- 
lepsic  ,   qui  le  itriuiMt    bicnUit  a 
la  dcrniue  extix-mité,  il  se  iit  con- 
duire a  Smvrne,  et  de  \k  à  Nym- 
pbée,  où  il  muuiiit  le  3o  octobre 
il'iS  ,  âgé  de  soixante-deux  ans  ,  et 
dans  la  trente- troisième  année  de 
son  règne.  Ce  prince  ayait  de  gran- 
des qualités.  11  était  intrépide ,  af- 
fable, juste,  fibéral  avec  dinocnie- 
mAt,  et,  ce  qvt  est  encore  plus  mn^ 
éoonome  malgré  ses  libéralités.  IMo» 
doee  Lsscaiîs,  son  fib,  s'étnnt  im 
\ma  proMOté  à  sesyenx  avee  den  vê- 
lements magoifiqaee:  «  Queb  aern- 
ces  y  btt  dit  l'empereur ,  avem  ^  TMi 
rendus  anx  Grecs   pour  dibsipv 
lairs  biens  par  un  vain  étalage  dr 
toe?  Ignoreg-vnns  yic  ces  véle^mits 
d*or  et  de  soie  soiA  kur  sang  ci  kwr 
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.'^iibstcTiicr  ?  Sî  vous  voulez  savoir 
quand  j1  l'st  ]icMni>  d'cii  fnire  usage, 
apprenfi'.  que  ce  ii'eî>t  qu'eu  présence 
des  ambassadeurs  elraugcrs ,  devant 
qui  il  est  nécessaire  de  l'aire  éclater 
la  majesté  de  l'empire  et  la  force  de 
la  uatioQ  a  la(j[uelie  vous  comman- 
dez. »  P  — OT. 

VATEU  (  GuBLTiEff  ) ,  lie  ,  à  Ju- 
terbûck,  en  i(iSi  ,  fut  nomme,  en 
1 090  y  professeur  de  médecine  à  Wit- 
tenJberg,  oà  il  mourut  1«  6  octobrt 
in3a.  On  a  de  lui  :  L  De  mm^ 
cùusiaromm  ei  navigantium,  Wit» 
tenberg  «  <  7  >  ^  >  in  4**.  II*  SenUoîicm 
medkm,  tnadoti ,  1 7^1 ,  in  -  4^. 
m.  hutiiutiames  mtdieœ ,  Witten- 
Jicrg ,  1      ,  in*4**-  IV»  P^nea  ejs 
perimentaUs  s^stematica,  Wittcn- 
berg,  1734,  in-4**. — Vater  (Abra- 
MÂujf  ùh  du  précèdent ,  né  à  Wit- 
tenlierg  le  9  décembre  1684 ,  fut, 
en  1710,  nommëà  la  première  chai» 
rc  die  médecine  à  l'université  de 
Wittetiberg.  Afin  de  joindre  l'expé- 
TÎence  à  ses  connaissances  théori* 
que^,  il  visita  rAllemagnc,  la  Hol- 
lande ,  les  Pnvs  -  Ris   H  rAn;:;^lr- 
terre ,  d'où  il  revint  en  Hollande, 
pour  ent(  iidro  de  nuuveau  les  le- 
çons d'analomn  du  célM>re  RuYsrh. 
A  son  retour  à  W'itleubei  j:;,  il  quitta 
la  chaire  de  médcciup  pour  prendre 
cellcde  botinique  et  d'aua tonne,  que, 
sur  ses  prières  instantes ,  !c  roi  Fré- 
déric-Auguste II  dota  avec  une  ma- 
gnilicence  royale.  11  se  lonii  nt  lui- 
même  un  cabuiet  d'aua  tonne ,  qu'il 
enrichissait  tous  les  jours  par  de 
BVOveUes  découvertes.  On  prétend 
que  rartifioe  admirable  de  ses  injec- 
tions et  ses  pivparationi  anatomi- 
^aM  l'ont  piaee  sur  la  mène  ligne 
Rnysch^  son  mattre ,  d<mt  H 
•a  811  transporter  les  mModea  en 
Allemagne,  Tatcr  est  le  premie^  qui 
ait  IntMait  m  Alkmague  l'inoeala* 
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lion  delà  pclitc-vérolr .  pratique  con- 
tre laquelle  ou  avaitaîors  les  plus  forts 
préjuges.  11  mourut  le  iB  novembre 
1751.  Ses  ouvrages  les  plus  rt  m.ir- 
quabics  sont  :  I.  De  vus  ahscondiiis 
pulmonum,  quibus  aer  rcàpirando 
rect'ptu^  in  san^uinem  pénétrât  , 
Tiecncn  du  vasorutn  sccretoriorum 
struclurd  mcchanicci  et  dejihrilla^ 
rum  nervearum  in  cercbro  princi" 
plis,  WiUeoberg ,  1 708 ,  in  -  4**.  II. 
De  sueei  nervei  secreSone  mecha* 
nàed,  Marbourg ,  1 7 1 1  ,  in  -  4<>. 
De  methoth  nwd  transplantandi 
VéÊfiolas  pet  insUionem,  Witten- 
berg ,  1 7^0 ,  in  -  4®.^  IV.  De  utero 
■gravide  pl^siologîcè  et  pathologicè 
considerato,  Wittenberg,  17^5,  in- 
4^«  V.  De  observatknihts  rarissi-' 
mis  calculorum  in  eerpore  humano 
generationem  Ulustranîihn^- ,  Wit- 
tenberg, 1726,  in-4''-  VI.  De  ejffi' 
eacid  adnùrandd  chin  -  chinœ  ad 
gangrœnam  sîstendam  in  Anglid* 
VI 1 .  j9e  olei  oUvarum  ejfieatid  con* 
trà  mors  II  m  canis  rabiosi,  experi- 
mento  Prrsdœ  facto  adstructd , 
Wittenberg,  17^6,  in  4^.  YlII. 
Musœum  a  n  a  i  <  >//i  icum  proprium  , 
Ilehnsindt ,  i  ^  'O,  in  Vj»^. ,  avec  figu- 
res. iVv-[  line  descriplion  du  cabinet 
analouiique de  l'.iuteur.  On  v  voit  qu'il 
avait  découvert  un  nouveau  conduit 
pour  la  salive  et  un  nouveau  siège  delà 
bile.  IX.  Phjrsiologia  medica  ,  seu 
de  actionibus  corporis  hum  a  m  xini 
ddclniui  nialhcmaticis  atcpie  una- 
iunncis  principiis  super structa,lcndj 
I7*')i ,  in-4®.  G — Y. 

VATER  (  Jean-Séverin  ),  Vun 
des  savants  les  plus  distingué  de  œ 
inècle  ,  naquît  en  1771  à  Alten- 
bourg  en  Saxe.  Nommé,  en  1798» 
"professeur  &  Tuniversité  d'Iàia  |  en 
>  vQ'J  ;  professeur  des  langues  orien- 
tales il  ceHe  de  HaRe,  il  quitta,  en 
rSio,  cette  imivcAté|  p6ur  aller 
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ooeuper  la  cliaire  de  théologie  k  Kœ- 
nigsberc.  En  i8ao,  ses  tniTaiix  lit* 
téraîres  M  rappelèrent  à  Halle ,  où  il 
occnpa  de  nouyeau  la  ekaîre  des  Un* 

Sues  orientales.  U  est  mort  dans  ces 
emicies  fonctions,  le  1 8  mars  i  daô» 
Les  ouvrages  nombreux  qu'il  a  pu- 
bliés attestent  \es  connaissances  pro- 
fondes qu'il  .iTail  acquises  sur  1  his- 
toire des  peuples  anciens  et  modcr» 
nés.  Nous  citerons  les  principaux  : 
I.  AnimaâA'ersiones  et  lectiones  ad 
AristoteUs  libros  très  rhetoricorum, 
Leipzig,  i794i  'u-B\  Dans  la  pré- 
face ,  ranteiir  indiqiir  !es  dillernites 
éditions  qui  oiit  itc  puMiees  de  la 
Rli(  toi Kiue  (VAri>iole,  les  inlcrprè- 
ics  qui  l'ont  tumnienîec,  les  varian- 
tes ,  qu'il  compare  entre  elles  j  d'où 
il  passe  à  l'explication  du  texte.  II. 
Livre  de  lecture ,  en  langues  arabe, 
syriaque  et  chaldéenne ,  avec  des  ' 
morceaux  arabes  ,  jusqu'à  présent 
inédits  y  un  F ocabulairc  et  des 
indications  grammaticales ,  Leip- 
zig, iSci ,  in-S"".  Les  pièces  arabes 
inédites,  publiées  dans  la  seconde 
partie,  sont  relatives i  la  géogra- 
phie, à  l'histoire  y  à  l'art  oratoi- 
re et  à  la  poésie  y  et  suivies  d'un  Cata- 
logue où  Von  trouve  les  principaux 
ouvrages  publîÀsur  oette  langue.  IIL 
Manuel  de  grammaùes  k^nuque, 
syriaque^  €hàldéemie  et  etabe,  à 
Vusage  de  ceux  qui  commencent  à 
'  upfréndre  ces  langues  ^  Leipag, 
i8od,  in-S®.  IV.  Tableaux  syn- 
ihromsUques  de  Vhistoire  ecclésias» 
tujue ,  depuis  V origine  du  christm^ 
nisme  jusqu'aux  temps  modernes 
(  eu  allemand  ),  Halle,  i8o'^  ,  in- 
fol.  Cet  onvrage  se  répandit  rapide- 
ment dans  les  universités  protestan- 
tes d'Allemagne.  L'auteur  en  a  pu- 
blic, en  iBif) ,  une  quatrième  édition. 
V.  Grammaire u^ènéralc ,  avec  com- 
paraison des  ian^s  anciennes  et 
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modernes  «  owrage  spedmiemcM 
destiné  aux  élhes  des  dassessupé^ 
Heures  ( en  allemand) ,  Halle»  i8a5, 
in-8*.  VL  Grammairede  la  langue 

héMiquey  premier  cours,  pour  les 
commençants  y  Leip/.ij  ,  1807,  in- 
8^.  L'auieur  avait  aéjà  fait  paraître 
deux  grammaires  bébraîques^  l'une 
en  1799,  et  l'autre  en  i8oi.  VII. 
Arclùves  générales  d'etknogrmpkie 
et  de  la  science  linguistique ,  arec 
gravures  (ail.),  1808,  iu-8».  Les 
objets  traités  dans  cet  onvra^je  sont  : 
langue  des  penples  ,  formes  e-^téncu- 
r(  s ,  cnractcres ,  mœurs,  habitudes, 
nom  ritiiîc  ,  habillement,  demeure, 
forme  de  gouvernement,  degré  de 
civilisation.  M.  de  Humboldt  et  d'an- 
tres savants  ont  c en  couru  à  la  pu- 
l>lir.aiion  de  cet  uuviajre.  VI H. 
Grammaire  pratique  de  la  lani^ue 
russe ,  avec  une  introduction  à  l'his- 
toire d/;  celte  lariiiue  et  à  celle  de 
ses  grammaires  [  allem.  ) ,  Lciptig, 
1808  ,  m-S^*.  L'auteur  a  misa  h  fin 
de  Touvrage  des  tableaux  qui  pi^ 
sentent  les  difimntes  formes  de  U. 
langue  russe.  IX^PopuIation  de  Vji* 
mérique  ,  mise  en  rapport  atfet  let 
peuples  de  Vanden  continent  qm 
ont  passé  dans  le  Nemufeau-Monda 
pour  VhMter  (  allem.  ),  Leipzig ^ 
iBio  ,  in-8<>.  L'ouvrage  est  dëdié  à 
M.  k\,  de  Humboldt»  à  qui  l'anlenr 
reconnaît  devoir  des  matériaux  pi^ 
deux.  11  y  expose  les  difiemles  o|»* 
nions  que  les  savants  ont  e'mises  sur 
la  population  de  l'Amôique;  les  ca- 
rac.c«.  qui  disù.6»«. 

les  Araencains  ;  leurs  anciens  mooi»- 
ments  et  leurs  dialectes  qu'il  compa- 
re avec  ceux  qtu'  sont  eu  usaj;e  dans 
l'Asie,  dans  les  îles  du  SnH,  en  Afri- 
que et  en  Luropf'.  D'  ipKs  ces  don- 
nées, \  rîter  intli  jiu'  Îcn  peuples  de 
l'aiK  u  II  t  oulmcnl  qui  ont  pu  passer 

dans  le  X^ouveau-Monde  pour  Tba- 
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LUcr  et  en  augmenter  la  population. 
X.  lÀnguamm  totitts  oHns  index 
oi/fhéAeticus ,  ifuanimgrammaiiciB, 
lexica,  ciMecttmesvoeaBulorumre-' 
censeniur,  patria  signiJîcaUtr  »  to- 
iona  adumvrwtur  f  ou  Littérature 
desgranmaires^  lexiques  et  recueib 
de  mats  pris  dans  toutes  les  langues 
de  la  terre,  selon  leur  ordre  aÇflu^ 
hétique,  avec  un  court  aperçu  de 
leur  patrie,  des  changements  qu^eh^ 
les  ont  éprmivés,  et  des  rapports 
qu'elles  ont  entre  elles  ,  Berlin^ 
i8iS,in-8<'.  Le  titre  et  l'exposé  kis- 
torique  de  chaque  langue  sont  doniif's 
en  latin  et  en  allemand.  A  l'exposé 
est  jointe  rindication  des  grammaires 
et  dituionnaires  à  consulter  pour  cba> 
qur  Iniigue.  XI-  ^fithri<latcs  ^  ou 
coiiiunssance  générale  des  ian<^nr^ 
avec  le  Pater  dans  près  de  cinq  cents 
langues  f  idiomes  ou  dialectes,  i*^^. 
vol.  par  J.-^hr.  Àdelunc^  ;  les  trois 
derniers /''fir  Vater  y  Dei  lui^  iHof) 
à  1H17,  in-8'».  Adclnng  étant  uiort 
•iprès  avuir  termine  Je  premier  vo- 
lume ,  qui  comprend  les  langues  de 
TAsie,  on  jeu  les  yeux  sur  Vdter, 
pour  compiélcr  ce  grand  ouvrage, 
baos  le  second  Tolume ,  ce  sayant  a 
donné  les  langues  anciennes  de  TEu- 
Tope  :  le  cantabre  ou  basque  ;  le  cel- 
te, le  celto-cemianique  ou  cimbrei 
le  germain^  le  gréco-btini  le  slave, 
le  germano^laYe,  le  romano-slave 
ou  walaque,  le  tcboude  ou  ûnnois, 
les  langues  mixtes ,  comme  le  bon- 
£rois  et  Falbanais.  Le  troisième  vo- 
lume comprend  les  langues  de  TAiri* 

Sue  et  de  rAmcrîque.  Pour  cette 
cmlcro^partie,  Vater  a  fait  usage 
des  Grammaires,  Dictionnaires  et 
d'autres  matériaux  que  M.  Alex,  de 
Humboltit  lui  avait  communiqucii. 
Le  quatrième  volume  dn  ^îitln  ida- 
tes  contient  des  aildiii  ti^  et  tffs 
comctious.  XII.  ^imlccles  de  la 
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connaissance  des  langues  »  m'ec  un 
tableau  représentant  les  langues 
des  Indes  orientaies  (  ail.  )y  Leip- 
sig  y  iSao,  in-8<».  Dans  cet  ouvrage, 
on  remarquera ,  en^re  autres  cboses , 
ce  que  Tauteur  rapporte  sur  la  laih 
gue  chinoise  et  sur  le  dialecte  sa<* 
moîède.  11  j  examine  un  manuscrit 
qui  se  trouve  â  Keenicsberg,  et  qui 
contient  Toraison  dumiuicale  en 
vingt'Cinq  dialectes.  XIII.  Langue 
des  anciens  habitants  delaFrusse^ 
ce  qu'il  nous  en  reste ,  grammaire 
et  dictionnaire  (  ail.  ) ,  Brunswick , 
1821,  in-8".  Gît  ouvrage  est  d'au- 
tant plus  important,  q»ie  tout  y  e'tait 
à  faire,  et  |)oijr  ainsi  dire  à  créer.  Il 
fal!,i)t  étudier  la  langue  drs  ]>eii]i!es 
qui  ,  rtdblis  sur  les  cùlc:>  de  Ja  mer 
I^.ilùque,  sur  les  deux  rives  du  Nié- 
men, sVtaient  répandus  dans  le  durlië 
de  Prusse,  dans  la  Cour  lande  et  la 
Litbuanie;  il  fallait  recueillir  les  ves- 
tiges de  leurs  idiomes  ,  en  étudier 
les  l'ormes  ,  et  avec  ces  matériaux 
composer  une  Grammaire  et  un  Dic- 
tionnaire de  l'ancienne  langue,  appe- 
lée prusso^Uthuanienne.  Les  prmct- 
pales  soi\roes  ou  Vater  a  puisé  sont 
les  catéchismes  et  les  livres  litursi» 
ques  publié  en  cet  idiome  dans  Tes 
commencements  de  la  réfonnation* 
Les  premiers  Catéchismes  prusso* 
lithuaniens  parurent  en  i545,  1547 
et  lîHU.  En  i^>^(),  on  publia,  dans 
la  même  langue ,  les  Évangiles  et  les 
Épitres  pour  les  dimanches  et  fctes 
de  l'année,  avec  la  Passion  tirée  des 
quatre  évangelistes.  En  1 660  ,  le 

E rince  de  fiadziwil  iit  publier  à 
lOndres  la  première  Bible  qui  ait  pa- 
ra en  prusso-litliuanien.  Ces  livres 
lilurgiqurs  ont  servi  de  hase  au  tra- 
vail de  Vater.  Le  prusso-lithuanieu 
difÏÏTC  essentiellement  du  polonais , 
du  russe  et  des  autres  langues  slaves  ; 
ccpcndaut  il  ne  s'est  point  coiisenrc 


Digitized  by  Google 


576  VAT 

pur,  les  rcvolutious  politiques,  les 
guerres  et  les  cliaogeinents  de  domi- 
natioQ  y  ayant  iotroduit  un  lu^anee 
plus  ou  moins  sensible  de  rosse,  de 
polonais  et  d'ellcnand.  Il  faut  lire , 
nrl'ottviagc  de  Vateri  le  rapport 
Aie  le  savant  Unde  en  a  présenté  à 
I  académie  des  sciences  de  VarsoTie, 
aésnoedu  a6  octobre  XIV. 
Tableaux  oà  l'on  compare  les  kn^ 
guês  primitives  de  l'Europe  avec 
celles  du  sud-oiiest  de  l'Asie;  sur 
la  langue  des  Thraees;  Grammai» 
re  albanaise;  Grammaire  géor- 
giemnè  ou  grecsiniche,  et  Gram- 
maire çalloise  {  allemand  ),  Halle, 
iSaa,  iii-8«.  XV.  Lettre  au  con- 
seiller Planck ,  sur  les  preuves  que 
thtstoire  fournit  pour  établir  la  di- 
vinité du  christianisme  (allemand), 
Halle,  i8a2,  in  8".  Dans  cet  écrit 
thcologique ,  l'auteur  se  montre  ce 
qu'il  paraît  avoir  ele,  c'ol  à-dire 
protcstaiit-de'iste.  Celle  lettre  lui  at- 
tira ,  de  la  part  de  ses  coreligionnai- 
res, des  cnlifiues  auxquelles  il  n\i 
pas  repondu.  XVI.  Histoire  uni- 
verselle et  chronologique  de  l' Égli- 
se ehréti&me ,  depuis  le  commen- 
ctfmerU  de  la  réfomiaiion  jusquà 
nos  jours  (  allemand  ) ,  Brunswick  y 
iQaul,  in-8^.  D'après  ses  dtvimms, 
Fantenr  traite  les  objets  suivants  : 
Béformation  jusqu'en  i555;  Église 
eatboHqneet  grecque;  les  Jésuites; 
Église  protestante  jusqu'à  la  paix  de 
Westpnalie;  Église  catholique  jus- 
qu'eu  1 7 1 3  ;  Église  protestante  )U9« 
i|u'à  la  méme  époque;  Église  catho- 
lique et  grecque  jusau 'à  DOS  jours; 
Église  protestante,  depuis  l'influen- 
ce que  la  philosophie^  de  Wolf  a 
exercée  sur  die  jnscru'à  nos  jouiis.  Il 
termine  en  parlant  de  la  réunion  de 
l'Église  protestante  avec  la  commua 
niott  reTormec.  XVII.  Novum-Tes- 
tamenium,  textum  grmcum  Gries*' 
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bacchii ,  Knappii ,  denub  recogno- 
vit,  deleclu  varietatis  lectionum 
iesUmmus  eanjlrmaiamm ,  aàm»- 
taticme  càm.  eritied  iùm  exegeticd 
etindicikis,  hisiorieo  et  geogrm^ 
phicOf  vocum  grmeantm  infrequeit- 
tiontm  et  subsidiomm  eriticonm 
exe§etieorum4pm  imtfmxU  /.  5. 
Faier,  Halle,  1894,  in-8<>.  Ce 
Noureau-Testament  grée  plait  par 
l'élégance  de  ses  formes  et  la  com- 
modité du  format.  L'éditeur  a  choi- 
si des  caractères  grecs  et  latins  de 
manière  à  renfermer  dans  on  scol 
volume  le  texte  sacré ,  avec  des  iio> 
tes  grammaticales  et  exégéliques  ou 
explicatives  du  texte.  Ces  dernières 
notes  ont  ele  vivement  censurées  par 
les  lioinnies  religieux.  On  a  repro- 
ché a  Valer  d'avoir  gardé  le  «^i'ence 
sur  les  miracles  de  Jésus-Christ;  de 
ne  s'être  point  explique  sur  la  divi- 
nité et  la  toute-pnissaïKe  de  iioti-c 
Sauveur,  et  d'avoir  cherché  à  te- 
nir un  certain  milieu  entre  le  déis- 
me et  la  foi  chrétienne,  lui  journal 
littéraire  de  sa  communion,  ayaut  re- 
levé l'insunisance  de  ses  notes ,  im- 
pute à  Vater  d'avoir  fait,  en  pu- 
Lliaut  ce  NouTCau -Testament  grec , 
une  spéeolation  mercantile  indigne 
de  son  nom  et  de  sa  f^oiro  littm* 
ttk  L'auteur  a  repoussé  ces  acca- 
sationsdans  lesioumaux;  et,  par 
ses  dermèics  dispositraas ,  fl  a  af- 
feeié  les  revenus  provenant  de 
cette  publication ,  ainsi  que  d'nutm 
fonds ,  à  l'entretien  de  jeunes  étu- 
diants peu  favorisés  de  la  forts- 
ne.  XV III.  Gnumaaire  de  la  Un- 
gue  sennenne,  par  ffuk  Stepkm 
nowits^  (  I  ),  traduite  en  aUemmnâ 


(  1^  Lal*n|u*a«rTicnB<p,  qoi  rtt  parlée  Mr  «|iwtr« 
raillioii*  d'iii  lividot ,  inmUit  l>i«m  que  VatrrsW» 
ca|>«t  a'«IU.  Wuk ,  wtow  d«  la  Qtummmkn  fw 


Digitized  by  Google 


m^ec  des  observations  sur  les  chants 
héroïques  (fes  Sen^iens  ,  T^erîin  , 
1824,  in-H  XIX.  Archives  ponr 
l'histoire  de  l'Église ,  Halle  ^  1 824  , 
i8a5  et  iB'if).  Ce  jourual  paraissait 
par  cahier.  Vatcr  a  conservé  jus- 
fjn'à  ses  derniers  momenlsr  toute 
î>ou  activité.  Quelques  moi;»  avant 
sa  mort,  il  publia  :  XX.  Jour- 
nal pour  les  ministres  de  la  pa- 
role évangëlique ,  dernier  numéro 
du];.xvu^  Yol.,  Halle,  iS^iô,  in^». 
Deux  avlKs  flamants  raidaicnt  date 
la  poiUîeatioB  de  ce  jounal. 
ÙuA  FaniHftf  NtufraiM  de  i9a5  k 
rS96  y  il  a^étoil  engag<^  à  eipliquer^ 
à  rmliVMltil  de  Hifie ,  la  AcMi 
cfes  apètre»  et  l'Apoeal'jrpse  ;  il  doft- 
naftâi'màkie  tenqiï  tron  eeuriFiA' 
sM*  la  méthode  à*  sidtre  dlM  Fëtade 
de  la  théologie ,  le  saeeilé  «or  k  bî» 
blîo^apfaie  de  cette  seîoioe,  et  le 
f  roisicmc  sUrlies  ëtudei  jgranimâtieak 
ksnéccssairapeiiretphquer  le  Noih 
teate-Testament.  G— t. 

TAXrNlUS  (  p.  ) ,  fouçiiew  df 
inagopie  et  Vtm  des  plus  vits  partH 
icam  de  César ,  naquit ,  aelon  rnypo* 
thèse  la  plus  probable ,  à  Rome  mê- 
mr ,  <lf» l'an 654  à  Tan  660  de  la  fon- 
dation ;  0I  't  r)lîav.  J -C.  ).  Sa  nais- 
-s^inrp  r!rn  [  des  plus  obscures,  ainsi 
que  ie  [)i  i)uvent  et  les  rcj>rof  lu:>  Iré- 
qiîf^nt-s  (le  Ciccron  l\  re  sujet,  et  l'ab- 
sence de  cet  aç^nomtn  (î),  appen- 
dice caractérbti(^*ie  du  nom  d'un  ne- 


MlHatlvinMt  Km  idiome  lutioMl.  Il  ■  public  i 
ViMiar ,  CM  t<t7  «f  tSit .  tm  DktiMmlkw  Mrricn, 

C|,il  a  f.«it,  H. Mil  11  nir'ilii-  I»ricin  ,  i  rir  fiajucliol»  dn 
p(ouvei«u-Tcsitariiriit ,  qui  a  ^aru  «lepui«  p«u  à  Pf}- 

^1)  Ou  Mit  (fn'à  Rome  tr>ii«  ceux  qui  apparte- 
olii«^nt  itO»  fatmllo  patririrmif^  ou  du  uiutu»  «ox 
fi«uiill«'«  lii-iliM'Hi^ur»  |)(>rtiii('iil  (ruia  Dooia.  Aiuci 
Camille  t'iippebit  M.  Fiiriut  Camàihu;  Cicén», 
Jtf .  l'HiUui  Cirrro ,  etc  L«  itcanè  im  cm  mOU  «I 
le  Téritablc  num  de  fiimiU*,  e\  portait  diri  Ic^ 
HomaiM  le  titrr  d«>  nmmm.  Celui  qui  prcct  de  cUiit 
(lit  fn-.tnoiHeii ,  rt  relui  qui  »uit  AgnoMM».  C'était 
la^p^rc  d«i  owiMHM^Ul^^c*  iki  m  <liv«9«r  «■ 
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bic  romain.  Spectateur  des  guerre» 
cirile»  de  Sylla  et  de  Marins,  et  des 
spoliations ,  des  meurtres ,  des  trou- 
bles de  toute  espèce  qui  ieà  ài^nalè- 
reut,  Vatinius  s'habitua  de  bonne 
heure  à  mcpi  jser  les  lois,  les  dietix 
et  la  morale,  et  se  promit  de  parve- 
nir aux  honneurs  ,  n'importe  par 
quelle  voie.  On  ue  pouvait  prétendre 
aux  c]jarp;es  publupjes  ayant  l'âçe 
de  ti'eoLc  ans  accomplis.  L'ambi- 
tieux plébéien  passa  presque  tout  le 
temp  qui  devait  s'écouler  jusqu'à 
celte  époque  an  mflieii*  d'orgies  hon- 
tewci ,  de  dâiaucbes  iafiUfies  ,  et 
s'dcqait  une  aorte  dTSInsiiatioa  pai^ 
vàm  jeunes  fiufarona  de  lOierliDase 
dent  âoBie  était  raiplie.  H  jpaealt 
qn'il  sfannisaît  aonvent  k  lam  k. 
caînie  (9):  goût  ignoble,  qm  dana  k' 
snileoe  tvoufn  ^ue  trop  d'imifatcnis 
parmi  les  Romains  les  pks  ilioatrest 
skçnkrité  ineaplieableclie»  ocb  a^l* 
tm^  dn  raesde ,  qaî  auraient  roup 
df^kn  paèciamés  les  àaulei  de»  Phi» 
dks  ou  de»  Apelie ,  al  qui  dispu* 
taîent  de»  oonronnes  à  on.  bakdi» 
et  à  un  enisinier  !  Ces  bizarres  plai* 
santerîes  allèrent  plus  loin  enco* 
re;  et ,  s'il  faut  en  croire  Cicéron  , 
quelquefois  il  volait  les  passants  dans 
*la  rue.  Quoi  qu'il  eu  soit,  tout  en  s'a- 


EprUit  un  MOBu  pmtiinilier.  De  là  lc«  nf^nomina, 
»•  »orte  que  le  n<>m  Jisliuguait  In  &oiiIlca,  le 
••nÉà*  I»  iMnaciie  d«  ceU«  fiMaiUe,  et  In  pré. 
nom*  tiMti  le*  iiMlividil»  àê  rette  Immi-he.  Quel- 

ijurf.  is    Ir    tiu'iiir  li'iuime        iT.u't   tlcut  rl  ju»- 

3u'î«  trota  agnomiim  ,  ce  qm  iiulujAMit  Af*  »ub* 
ivi>iou9  dans  la  bnmdh*.  Au  sj  J H  J.>.til  P. 
CornmLuf  Schrio  ^ifiittmm,  P»  Ck)m€iimr  Sm^ 
Mmikamu  Afiiemmi»  Numtmmiimmi. 

{i)  CVtl  Hn  iiioin*  re  que  «rmldeot  indiqarrces 
moU  de  CicrroD  {in  Vatin.  M.  3«  }  ;  «  atme  tm 
mpeem  ignorabM  ?  \unqinm  «pMMWlc  «fîdSrfW  ? 
^unifiianipucr  mit  iiJ'^ît\-  ftn  Intrr  •  ,iiiii>\  'Tf  rr <  ?  n 
Qa«iqne*-aa*  ce|N  udiaut  pcn^'-iil  que  Vadnin*  n<i  ait 
etercé  le  inKier  de  cnitiiiic  r  pour  mvit  ,  mai*  alon 
le  mut  connut  aernit  peut-«'tre  piu<i  dans  notre  foit 
que  dan*  celai  de  i  .tcéroa.  Oe  pi  as  il  ni  l>>eroH« 
qu' iMiiit  \  lui  ri-prorliiT  ijr>u-»ruleiueiit  la  ba>MMe 
Jr  Ml  naiuaiicc,  luiii^  U  (Iiiiu<wlic)lé  ,  il  y  revieo- 
drait  |ilu<  !tAiiv<-ut ,  et  rr|>riui.iiit  %<iil^  le  s«ul''cu> 
divii  daiM  IcquvI  il  faïae  allwuaa  «us  taUutâ  cnli- 
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bandoniuuit  aux  pim  graitils  désor- 
dres, il  «it  Fart  on  le  fimliear  de  se 
Astinguer  à  la  guerre  par  (pieiques 
traits  de  bravoure ,  el  de  se  rendre 
agréabk  dans  Bomc  à  quelques  per- 
sonnages capables  de  jouer  un  rôle, 
mab  vicieux ,  turbulents  et  appelait 
de  tous  leurs  vœux  une  révolution. 
Tels  étaient  entre  autres ,  Clodins, 
Gabinius,  Pison^  et,  à  In  tête  de  tous. 
César.  Par  leur  influence ,  il  fut  nom* 
mé  questeur  l'année  même  du  con- 
sulat de  Gceron  (  691  de  Rome, 
avant  J.-C.  53  \  Envoyé  à  Pu- 
teoli  (  Pouzioles  ),  pour  .s*oj>po- 
ser  H  la  sortie  de  l'or  et  dv  l'argent, 
il  fit  main-basse  sur  tout  le  mime- 
rairc  qu'il  put  atteindre  ,  multiplia 
les  visites  domiciliaires^  confisqua 
illégalement  les  ma  rch  nu  dises,  ven- 
dit pour  des  sumiiics  énormes,  et  à 
son  profil,  le  droit  d'exporter.  Sa 
tyrannie  alla  au  ]>oint  f^u'uii  leva  la 
main  sur  lui  eu  plein  Forum  ,  et  que 
dcÀ  plaintes  au  mm  de  la  ville  furent 
adressées  au  consul.  Mais  la  conspira- 
tion deCatilina  occupait  trop  sérieu- 
sement le  sûiatet  le  peuple  pour  que 
Ton  sonjpât  à  sérir  contre  un  oibscar 
concnssionnatre*  Loin  d'être  puni ,  il 
lut  envoyé  en  Espagne ,  oà  if  lui  lut 
encore  plus  loisible  de  piller  et  d'n- 
monoeler  des  trésors.  Serenu  â  Ro- 
me, Vatinitts  fot  nommé  tribun  dn 
pf^uple,  Tan 695  (avant  J.-G.Sg). 
Dévoué  k  tous  les  caprices  de  Cé- 
sar, à  ^  il  était  redevable  de  sa 
nomination,  et  qui  avait  été  du  con* 
sul  la  même  année ,  il  le  servitdetout 
sou  pouvoir.  C'est  lui  qui,  lorsquele 
collègue  de  César ,  l'inflexible  et  pro- 
be BiDulus ,  s'opposait  à  la  réception 
de  la  loi  agraire  ,  le  fit  saisir  ,  mal- 
gré l'opposition  des  neuf  autres  tri- 
buns du  peuple ,  et  roiîduîrc  eu  pri- 
son ;  violence  qui  intimida  ce  ma  gis- 
Uat  au  point  que,  rendu  à  k liberté, 


YAT 

*  tlserenfierinachalttîalMndonnanti 
César  l'administration  de  k  i^pnblî- 

Sue  (3).  Un  bomme  se  laisse  pren> 
re  dans  k  sàiat ,  et  prétend  qu'il 

est  là  avec  un  poignanl  pour  tuer 
Pompée  :  «  Par  quta-t-il  été  aposté?  • 
s'écne  Yatinius  |  et  il  l'interroge ,  il 
lui  fait  dénoncer  comme  instigateurs 
du  crime  les  bommcsles  plus  illustres  : 
le  peuple  appkudit  à  cette  comédie, 

.  et, dans  sa  crédulité,  il  vomit  des 
injures  contre  les  optimales  qui  veu- 
lent assassiner  leur  clief ,  et  exalls 
l'impartialité  du  tribun.  Vingt  lois 
nouvelles  passent ,  mais  au  mépris 
de  toutes  celles  qui  r(  gleiU  les  for- 
mes de  la  législation  ;  tantôt  il  brave 
le  vélo  dv  ses  coUcçiies,  tantut  il  rit 
des  auspices  dctavorablt  s  qui  doivent 
faire  remettre  i'asseuiblec  ;  et,  chose 
étonnante,  si  les  contradictions  pou- 
vaient étonner  de  la  part  d'un  parei] 
ambitieux ,  il  brigue  le  titre  d'augu- 
re.Mais  ,  sur  ce  point  ,  César  l'aban- 
donne à  ses  ressources  ;  et  d'aditurs 
les  patriciens  seuls  nomment  â  l'au- 
gurât L'année  suivante ,  il  se  fait 
adjuger  par  le  peuple  le  titre  de  lieu- 
tenant de  César  dans  les  Gauks ,  et 
part  aussitôt  sans  attendre  qne  k 
sénat  ratifie  par  un  sénalus-con- 

*sulte  k  plébiscite  qui  vient  d'é« 
tre  roidu.  Mais  k  peine  Géiar  IV 
t-il  rejoint  dans  la  province ,  qu^on 
l'accuse  au  tribunal  du  préteur  Mui^ 
mius.  Aussi  adroit  et  aussi  bypocrtle 
qu'il  a  été  audacieux  et  turbulent,  il 
rentre  k  Bomc  et  comparaît^  quoi- 
qu'une loi  défende  d'agir  contre  k 
magistrat  en  fonctions  ,  et  permette 
de  reculer  le  procès  jusqu'à  sa  sortie 
de  charge;  mais  en  vain  il  a  era  qne 


(31  (!>it  2t  cette  ucra»ion  nu«  \rà  «wiiivais  plai» 
»aiit9  (le  Rome,  M  liru  dt>  la  formui»    «  S«iii«  |^ 

eoti.  ) ,  dÎMMot  t  «  80M  !•  CMMlal  à»  Mm  «t  dm 
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sa  ftime  deférenoe  en  imposerait;  succès  dëcisif  lui  valut  le  consulat 

personne  n'est  dupe ,  et  on  est  sur  le  pendant  les  derniers  jours  de  l'a  nn  ce. 

Îoint  de  le  condamner.  11  implore  César ,  qui  avait  pour  système  de  re- 
•  secours  des  tribuns  ,  mesure  en-  connaître  tous  les  services ,  ne  fût-ce 
core  sans  exemple ,  et  aussi  inusitée  que  par  des  récompenses  honoriil- 
qu'ill^ale  ,  car  Tenorme  puissan-  ques,  le  nomma  consul  ,  conjoînte- 
ce  des  tribuns  n'avait  jamais  ete'  ment  avec  Fufius  Caleous,  vers  la 
jusqu'à  iulcnorapic  le  cours  de  la  fin  dr  tîi'rnnbrp.   La  courte  durée 
justice.  L'infatigable  agitateur  du  de  ce  loiisulrii  (ii  \  nt  pour  CicfTon 
peuple^  Clodius  ,  alors  tribun,  re-  la  matitic  d'iiiianssables  plu  an- 
pond  à  cet  appel.  Une  troupe  de  tenes  :  a  Je  voulais  aller  vous  ren- 
mercenaires  armes  le  suit  ;  et  tous  drc  visite,  dit-il  ,  dans  votre  cousu- 
deux  chassent  le  preleur  de  son  tri-  latj  mais  la  nnii  in'.i  pris  en  che- 
bunal ,  renversent  les  bancs  des  juges,  min  (4).  »  11  fut  msiiiie  envoyé  dans 
brisent  les  urnes  destinées  à  rece-  i'illyrie,  avec  trois  Irpions .  pour  la 
voir  i(  s  MitlVapt  s  :  ;i  p  pi  ne  les  accusa-  contenir,  ce  qui  ne  lut  pas  ddficile 
teurs  peuvent  ils  sauver  leur  vie.  L'an  tant  que  le  dictateur  exista;  mais 
54.VatiniusLrigue  laprcture  concur-  après  sa  mort,  et  dès  qu'il  s'agit 
rcuimciii  avec  Caton;  et  tel  est  Ta-  sérieusenuiii  d'une  guerre  cutrc  les 
Tcuglemcnt  de  la  multitude,  que  d'ail-  triumvirs  et  les  rcfpublicains  ,  les 
leurs  Pompée  dirige  en  secret ,  qu'il  habitants  commencèrent  à  remuer  ; 
est  préféré  k  son  concurrent.  Accusé,  les  soldats  hésitèrent  eux*mémes  syr 
quelque  temps  aprb  IVxpication  de  le  parti  qu'ils  devaient  prendre,  et 
sa  charge ,  il  trouve  encore  un  appui  sur  ces  entrefaites  (  44  ^vant  J.-G*  ) , 
dbms  Pompée  »  toujours  ami  et  tou-  Bmtus  ajrant  paru  sous  les  murs  de 
jnnrs  dupe  de  G&ar^'et  Cicéron,  son  D^rrachium,  tous  passèrent  de  son 
ennemi  juré,  le  défendetlefiûtahsou-  coté.  Deux  ans  après ,  Vatinius  ob- 
dre.  En  48  y  il  se  rend  dans  l'Italie  tint  le  triomphe.  Ainsi  cet  homme 
méridionale  »  afin  de  lever  des  trou-  univenellement  méprisé  parcourut 
ces  pour  Ce'sar ,  qui  a  franchi  le  la  carrière  des  honneurs  avec  plus 
Bubicon  y  pris  Rome,  usurpé  la  die-  d  V'elat  et  de  succès  que  n'en  eurent 
tature, etquimarcbe àPliarsalejmais  ni  Caton,  ni  Brutus,  triste  preuve 
ii  tond^  malade  à  Brindes.  Pendant  que  la  liberté  n'était  plus  qii  un  rê- 
ee  temps  9  les  petites  armées  de  son  ve.  Vatinius  était  sans  fui  et  sans 
protecteur  sont  battuesdansTlllyriey  respect  pour  la  religion.  Brutal  et 
et  Octavtus,  lieutenant  de  Pompée  ,  grossier ,  ii  s'emportait  jusqu'à  frap* 
est  maître  de  toute  la  province.  A  per  sa  mcre;  et  César  luî-mrme,  au 
cette  nouvelle,  Vatinius  rassemble  rapport  de  Cicéron ,  ne  voyait  en  lui 
quelques  forces ,  pa^se  1'  Adri.ttir[Me ,  qu'un  instrument  vil,  mais  utile,  de 
fait  lever  Ir  sirçre  d'Épidaurc  ,  rem-  . 
porte  la  mcIoik   n  ivale  de  Tau-  .         ,         n  ■          .  .  r- 

ris,     m.îîrjfC    l'nitoi  lOrite    du    nom-  nmias  Bebilaa,  Domme  cuns*!  ^ar  <  «s^r.  1«  jli  dé- 

bi            1                A           a        t  CCIIikr*  (  45  STMt  J.-C.  ) ,  ]l  uur  heure  ,  et  doBt  !• 

re  et  de  ses  bâtiments  ;  et  entrant  p„„^o;/^^v.it  .xpin^i  minuit.  «  Hai«n».no»«, 

en  vainqueur  dans  le  port  d'où  Oc-  «i*^  y?  «Jf     rrudre  Ni«tede  pnu-  qu'«t«»it  iwtm 

tâvms  est  &orti  (  àn  avant  J.-t».  )  umrm^mmtitn  •ou*  quel»  conitil»  Caotuiu*  a  tié 


il  «nd  U  province  enUire  à  Cor- 
niûcitts  f  lieutenant  de  César.  Ce   cMimUit.  » 
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SCS  cnlrcpi-iscs  criminelles  pour  arri- 
ver à  la  toute -puissance.  Au  reste 
on  ue  peut  nier  (prit  eût  queltpics  ta- 
lents militaii'es.  Tribun  du  peuple, 
il  prétendit  aussi  à  quelques  succès 
dans  l'art  oratoire  ;  s'il  réussit,  c'est 
ce  qu'il  est  impossible  de  dire  ;  nous- 
savons  seulement  que  Cicéron,  p;raud 
amateur  de  jeux  de  mois,  faisant  al- 
Iusi<ai  à  sou  style  et  à  un  goitre  qu'il 
avait  au  cou ,  le  qualifie  d'orateur 
boursouflé.  P— ot. 

VATRY  (René),  littérateur, 
ijls  d'un  marchand  de  Reims,  na- 
quit en  celle  ville  le  2J  oct.  1697. 
Apres  avoir  commence  ses  études 
sous  la  direction  d'un  oncle,  prê- 
tre^ il  les  termina  au  collège  de 
sa  ville  natale,  et  ,   se  destinant 
a  Tefal  ecclésiastique,  cnlra  au  sc- 
mmaire  des  Trente-Trois  k  Paris. 
Suivant  l'exemple  de  quelques-uns  de 
ses  condisciples,  ii  employa  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  la  théologie  à  la 
lectiue  des  meilleurs  auteurs  grecs  et 
latins.  Jaloux  de  se  faire  un  nom 
dans  les  lettres ,  il  se  contenta  d'un 
canoiiicat  de  Sainl-Étieune-dcs-Grès, 
qui  lui  donnait  à  peine  le  nécessai- 
re ,  a  (in  de  pouvoir  disposer  d'u- 
ne plus  grande  partie  de  son  temps. 
Son  assiduité  à  l'étude  l'ayant  fait 
connaître ,  l'académie  des  inscrip- 
tions se  l'associa  en  17^x7  }  et  il  fut 
nommé,  l'année  suivante ,  procureur, 
puis  principal  du  collège  de  Reims  à 
Paris.  11  devint,  en  lySg,  l'un  des 
rédacteurs  du  Journal  des  savants, 
La  chaire  de  littérature  grecque  au 
collège  de  France  était  restée  vacan- 
te depuis  la  mort  de  Jean  Boivin ,  par 
des  motifs  d'économie  (  V,  les  Mé- 
moires de  Goujet ,  ij  0 1 6  ).  L'abbé 
Vatry  se  chargea  de  la  remplir  gra- 
tuitement ,  et  en  prit  possession  au 
mois  de  novembre  174*^.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  pourvu  de  la  pla- 


ce d'inspecteur  du  même  collège  ;  et 
il  exerça  ce  double  emploi  avec  beau- 
coup de  distinction  et  d'exactitude. 
Encouragé  parle  suffrage  de  ses  amis, 
il  préparait  divers  ouvrages  impor- 
tants, quand  il  fut  frappé,  eu  1754, 
d'une  violente  attaque  d*apoplexie. 
Les  secours  de  l'art  prolongèrent  sou 
existence  et  ses  douleurs  pendant  sei- 
ze ans;  mais  il  ne  recouvra  jamais 
ses  facultés  intellectuelles ,  et  mourut 
le  lû  décembre  1769»  à  l'âge  de  soi- 
xante -  treize  ans.  Outre  l'analyse  de 
quelques-uns  de  ses  Mémoires ,  le  Re- 
cueil dè  l'académie  des  inscriptions 
contient ,  de  l'abbé  Va  try ,  IcsDisserta- 
tions  suivantes  :  Dissertation  oii  l'on 
examine  s'il  est  nécessaire  qu'une  tra- 
gédie soit  eu  cinq  actes  ,  viii ,  i88; 
il  conclut  qu'une  tragédie  peut  avoir 
quelque  acte  de  plus  ou  de  moins  si 
le  sujet  le  demande;  —  Dissertation 
oii  l'on  traite  des  avantages  que  la 
tragédie   ancienne  retirait  de  ses 
chœurs,  ibid.,  ipp; — sur  la  reci- 
tation des  tragédies  anciennes,  ibid., 
2 1 1  ;  —  Discours  siir  la  fable  épique, 
IX ,  'A^B  ;  —  Réponse  à  un  Mémoire 
(/^.  de  La  Barrk)  où  l'on  examine 
s'il  est  nécessaire  que  la  fable  du  j>oè- 
me  épique  ait  rapport  à  une  vérité 
morale ,  ibid. ,  231  ;  —  Recherches 
sur  les  ouvrages  d'Isocratc  que  nous 
n'avons  plus ,  xiii ,  lin  ;  —  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  d'Elschine 
l'orateur,  xiv,  q4;  —  s"*"  Toriginc 
et  les  progrès  de  la  tragédie,  xv, 
'yS)^;  XIX,  210; — sur  l'origine  et 
les  progrès  de  la  comédie  grecque , 
XVI,  389  ;  —  sur  l'origine  de  la 
famille  Julia,  ibid. ,  4i3  ;  —  Dis- 
cours  sur  la  fable  de  rÉnéide  , 
XIX  ,  345  ;  —  Obscn'ations  sur 
la  vieille  comédie,  xxi,  i45.  Voy. 
V Éloge  de  Vatry  ,  par  Le  Beau  , 
dans  le  tome  xxxviii  du  même  Re- 
cueil. W— 5, 
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■    VAT  lEIi  (EftiaiiiHicu  ut.  )  ,  cclc-  in  c  irskUiiCc  (  t  litmacilc»  il  passait 

lire  piiVilicisfc  ,  naquit  à  Couiet  daus  luie  |miIic  de  i  aïuii  c       sein  de  sa 

la  pniicipauk  Je  ?\cijcliàa'l,en  17 14'  famille;  et  ce  fut  là  que,  couiiiècr.tnf 

Fil>  d  un  niiulsirc  pi  ule^taiit ,  aprci»  aux  lettres  le  loisir  que  Itâi  laissaicru 

avoir  fait  à  B.Uc  tt  à  Genève  ses  les  a  Ha  ires,  il  publia  aussi  des  >f<?'- 

humauitcs  et  sa  philosophie ,  il  s'a-  langea  de  littérature  ,  de  mora- 

donna  plus  particuhticment  à  cette  le  et  de  politique  ,  des  La^irs  phi- 

dernière  science.  Ayant  médité  les  losophiques  et  la  Policrgie  ;  mais 

puvrages  de  Leibnitz  et  de  Wolf ,  il  s  oecupa  surtout  du  grand  ouvra- 

il  donna  au  public  sa  Défense  du  ce  dont  u  avait  formé  le  plan  depuis 

systcRie  du  prentcr  :  ce  traYail  long-temps  ^  de  son  faMux  Traité 

annonce  une  certaine  connaissance  dn  Droil  îles  j[en^,Vatiel  fiit  rappe- 

des  parties  les  plus  abstraites  de  léde  sa  misnonen  1768  ,  pour  tra- 

la  métaphysique ,  et  l'on  y  trou-  Tailler  à  Dresde  dans  le  cabinet  ;  et 

Te  ,  outre  le  dérelonpement  des  bientôt  après  ses  services  forent  vé- 

Driucipes  du  pbilosopbe  allemand ,  compenses  par  le  litre  de  conseiller 

la  dismsion aies  dbjeGtions  de  ceux  privé  de  S.  A.  Électorale:  nais  le 

qui  ne  les  admetuient  pas  ,  et  un  sèle  dont  il  était  animé  pour  les  in- 

Traité  de  la  liberté  de  rhomnie.  lérétsde  son  souverain  ^et  son  appU- 

.  C'est  ainsi  qo'en  cultivant  ia  scien  cation  continudle  à  un  travail  que 

ce  la  plus  propre  à  exercer  les  ia-  les  circonstances   poUtiques  n^n- 

cultes  de rentcndemeotfVattel cher-  daient  plus  pénible  encore  ,  aflai- 

cbait  à  se  mettre  en  état  de  rem-  blirent  par  degrés  le  tempérament 

Sllr  des  fonctions  du  premier  ordre  robuste  qu'il  avait  reçu  de  la  nature, 

ans  la  société.  Né  sujet  du  roi  de  Sa  sauté  se  déran^  à  tel  point  qu'il 

Prusse,  il  se  rendit  à  Berlin ,  en  fut  obligé  de  suspendre  ses  occupa- 

1741  ,  pour  offrir  ses  services  à  lions ,  et  d'aller  respirer  l'air  natal. 

Frédéric  II  ,  qui  venait  de  monter  I^e  repos  et  rijsaf;e  de  quelques  re- 

sur  le  trnur  ;  et  s'y  lia  avec  Jor-  mèdes  paraissant  loi  avoir  rmflti  ses 

daii ,   mcriilHe   do   racadémie.   Il  forceps,  il  se  h.Ua  de  mouiMi  à 

desirait  mi  emploi  qui  l'appolAt  à  Dresde  pendint  r.iiituinne  ilc  1760, 

la  conduite  des  aflfaires  poliUquc^  j  et  d'y  reprendre  ses  fondions  avec 

mais  il  n'y  eu  avait  point  de  va-  une  ardeur  et  une  assiduité  (pie  sa 

caut ,  et  sa  fortune  ne  lui  permet-  convalescence,  encore  imparfaite,  ne 

tail  pas  d'attendre.  On  lut  lit  espc-  put  soutenir.  Une  rechute  le  força  ^ 

rer  plu^  de  succès  à  la  cour  de  dès  l'année  suivante ,  de  faire  de 

Dresde;  il  y  {)assa ,  en  1743,  cl  nouveau  le  voyace  de  Neucbâtel ,  et 

l'accued  iju'il  y  reçut  du  comte  de  il  ymotirut le*io  dcc  17(57,  nelaissant 

Brubl  acheva  de  iixer  son  choix,  qu  un      ,  (^ui  rsf  aujourd  liui  mern- 

Desafiaires  particulières  le  rappelé-  bre  du  conseil  d't  ut  de  cette  princi- 

rent  dans  fa  patrie  :  mais  il  retourna  pauté.  Le  dernier  fruit  des  études 

à  Dresde,  en  1746.  Augui>tc  III  lui  politiques  et  philosophiques  de  Yat- 

accorda  le  titre  de  conseilla  d'am-  tel  parut  sous  le  titre  ae  Questions 

bassade,  avec  une  pension  y  et  Tan-  âe  armi  maUirel,  ou  chsenmiians 
TOja  ensuite  à  Berne  ,  en  qualité  de   sur  le  traité  du  éMt  de  la  nature  y 

aon  ministre  a  u près  de  celle  n^ubli-  par  fFolf ,  dans  lesquelles  il  critique 
que*  Cet  emploi  ne  l'ubligoant  pas  à   la  méthode  et  les  démonstrations  de 
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Ce  pbîlosopbe  ^  ma»  l'omrrage  qm  l'a 
le  plus  lait  eonuutre  est  son  IfroU 
des  gens ,  oa  princes  de  la  hd 
fmtaardU:  appliqués  à  la  conduke 
ei  mtx  4^aires  dss  nalùms  et  des 
soutferains  (  i  )•  On  en  peut  pressen- 
tir les  doctrines  par  ce  titre  seul ,  oà 
les  nations  sont  placées  avant  les  son- 
yerains.  Déjà, dans  la  pré£ioe|  il  an» 
nance  avec  assez  d'assurance  qu'il 
s'écarte  en  plusieurs  points  de  la 
marclic  de  son  maître ,  le  célèbre 
Wfilf ,  cl  c'est  prëcisémenl  pour  s'en 
éc.irtcr  dans  ce  que  ce  philo50]>lie 
avait  dit  de  ylus  judicieux..  Ainsi 
Vatit!  i(  jette  avec  dédain  l'idée  des 
royaumes  patrimoniaux ,  dont  il 
In  uve  la  denomuiatjon  même  cho- 
quaate  et  injurieuse  à  l'bumanite'. 
Pour  nous,  nous  n'y  voyons  rien  qui 
offense  no  t  re  j  us^ement  ;  car  si  un  par- 
ticulier peut  posséder  des  terres  patri- 
muiiiafes,  même  fort  éteinlues  ,  et 
avuu  ,  en  vertu  d'engagements  libres, 
des  rapportas  de  divers  genres  avec  les 
liabitantsde  ces  domaines,  sans  être 
pour  cela  le  maître  absolu  de  leurs 
persmies  et  de  leurs  Inens ,  poorqnoi 
on  sonverain ,  c'est-à-dire  un  hom- 
me indépendant,  ne  pourrait-il  pas 
avoir  le  miême  droit  7  Du  reste , 
l'oumgedeVattelse  compose,  com- 
me tous  les  Unes  semblable .  de 
qudf  ues  lieux  communs  sur  le  droit 
public ,  ou  le  rapport  entre  le  prince 
et  le  peuple ,  et  ensuite  du  dérdop- 
pement  plus  ample  du  droitdes 
c'e8t«à-dire  dm  rapports  d'état  à 
dut  j  ou  de  souTcraitt  à  sou? erain. 
Chi  retroure  dans  la  première  partie 


(i)  La  praoïiWa  Mitioii  •Uà»  tj5ê .  NMck&- 
lal,   %  trol.  m-f^.  «m  )  vol.  îa-i«.  ;  l'MT*«|*a 

été  tniilurt  m  |t|ii:iiruri  ]:>ttKnri  ,  «t  loavfiit  réim- 
prima :  l'an*  ,  f:(to  ,  3  vol.  iii-is.  ;  NrufchAlel  , 
.  •>  vul.  in-4*.  •  *Hitipii  Mlle  C.imi»  Mi;iiiili< 
comiii*  trèt-intorrvcto;  AawLcrouu,  >775,  «  vol. 

Mnrkiria4«rMiM«r. 


tous  les  iirincîpci  errooii  de  Técofe 
philosopnique ,  qui  tire  son  origine 
d'une  lausae  application  du  droit  on 
nlnt^t  du  langage  romain  ,  et  dont 
les  conséquences  rigoureuses  ont  am^ 
né  les  réreiutions  modernes.  CS*cst 
toujours  et  partout  l'absnrde  liypo* 
thèse  d'un  prétendu  abandon  de  l*^ 
tat  de  nature  et  des  sociétés  iiatn> 
relies  y  de  la  réunion  Tolontatre  cb 
une  société  factice  ou  cîyile^  du  sa«^ 
cnfice  des  droits  individuels  au  corps 
entier  de  la  société,  de  rétablisse- 
ment d'une  autorité  publique,  qrie 
Va  t  tel  <î]ip{'llr  iniproptf  nient  la  50U- 
vciaiiiete.  Selon  iui,  la  u.jlion  fst 
une  personne  morale  délibérante 
et  prenant  des  résolutions  en  corn- 
mun  ,  bien  qu'il  n*ait  jamais  existé 
sur  Kl  terre  une  nation  entière  qui 
ait  délibéré  et  pris  des  resolution*;  en 
commun,  a  Cette  nation  ,  dit  encore 
»  le  même  auteur,  demeure  toujours 
»  libre  et  indépendante,  mal^^re  Vé- 
n  tablisscment  éCune  autarUé  pu- 
»  hlique  ;  elle  doit  choisir  Ja  meil- 
»  leure  constitution  ^  elle  peut  la  fbr- 
9  mer  et  la  réformer  dle^DÉme ,  et 
»  cbanw  le  gouvernement  à  la  sim* 
•  pie  Dinralité  des  yoîx»  (pag.  3i  à 
35  )•  Notre  pubKeiste  veot  aussi  des 
assemblées  constituantes,  et  qneb 
nation  soit  le,  juge  de  tontes  les  coa» 
testations  en  matière  de  gouverne- 
ment :  si  elle  établit  l'hérédité  dn 
trdne,  elle  peut  changer  l'ordre  de 
succession,  et  décider  toutes  les  ques- 
tions litigieuses  qui  s'y  rapportent 
(pages  ')9-63).  Enfin,  le  oot  de 
la  société  cÎTile  est  de  procurer  à 
tous  ses  membres  les  nécessités ,  les 
agréments  et  les  commodités  de  la 
vie,  en  sorte  que  chacun  pourrait  ré- 
clamer son  droit  à  être  logé  ,  nourri 
et  vêtu,  selon  5a  fantaisie  ,  aux  frais 
des  souvemins  ou  du  corps  de  fa 
société.  De  pareiiies  erreurs^  qui  ck- 
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coidcnl  des  mêmes  faux  Diincipes^ 
se  reproduisent  6m  le  développe- 
nMBt  des  difCfa  dmts,  ou,  dans  le 
ajstème  de  Vatld,  des  €»iictkms  de 
l  antoM  publiaue  ;  par  exemple  , 
VéUi  doit  aecoraer  une  entière  2iber> 
të  de  cOD8CMnee,Pnls  il  ajoute  que  la 
rdigion  est  uneafiaire  purement  poli- 
tique, et  aue  le  souTeraîn  doit  avoir 
«utorilé  oirecte  sur  ceux  qui  ensd- 
^OCnt  la  religtun  |  ce  qui  pourtant  ne 
s'accorde  giwre  avec  la  lioerlé  géné- 
rale de  conscienoe.  Imbu  de  tous  les 
pr^ugés  du  protestantisme,  Vattel 
déclame  contre  TÉglise  catholique 
et  sa  discipline,  contre  la  hiérar- 
chie ecclésiastique ,  contre  la  con- 
firmation des  ëvcques  par  le  pape, 
contre  le  célibat  des  prêtres,  contre 
les  couvents,  etc.  ,  enfin  ,  il  appelle 
toujours  îc  pape  un  étranger.  Quant 
aux  (iuinaines  du  priuce ,  il  les  regar- 
de coniine  desbien*;  nationaux.  La  na- 
tion sciilf  peut  les  vciuîi  e.  les  engager 
et  même  les  céder  au  souverain ,  quoi- 
que Phistoire  eiUiére  prouve  que  les 
princes  ont  acquis  ces  domaines  à 
titre  particulier.  Par  une  consé- 
quence toute  àimplc  ,  les  dettes  des 
princes  sont  aussi  les  dettes  de  Te- 
UU;  et  de  là  yienty  selon  Vattel ,  le 
droit  d*iiii|Niser  la  nation  pour  payer 
ces  dettet  on  pour  en  servir  kt  inté- 
rêts. Il  ai  est  TéBnhé  de  nos  joun 
que  les  princes  ont  j>resque  partout 
conserfie  leurs  domaines»  mais  qu'ils 
«Dt  mis  leurs  dettes  à  la  charce  des 
peuples.  Gela  devait  arriver.  Enfin , 
si  Ton  en  croit  cet  auteur  philosophe^ 
la  propriété  elle-même  n  a  été  intro- 
•  duite  qu'avec  certaines  restrictions 
(p.  3oo  f  en  sorte  que  l'e'tat  peut  en 
disposer  comme  il  lui  plaît ,  et  que  le 
▼ol  de  la  pan  des  particuliers  est  per- 
mis en  cas  de  nécessité.  Quand  Vat- 
tel oublie  les  faux  principes  qu'il  a 
établis  y  et  que  le  bon  sens  naturel 


l'emporte  sur  lessophismes  de  l'éco- 
le, son  ouvrage  devient  plus  judicieux. 
Il  n*y  a  donc  pas  autant  d'erreurs  à 
relever  dans  le  second  volume ,  qui 
traite  fort  amplement  de  la  gncm  et 
de  U  paix ,  des  traités ,  des  alliances^ 
des  ambassades  y  d'après  l'équité  na* 
tnrelle  et  Tusace  céneral.  Gcjiendant 
le  paradoxe  de  la  souveraïuelé  du 
peuple  corrompt  le  droit  des  ^jm 
comme  le  droit  public ,  et  toujours 
bien  plus  au  détriment  des  peuples 
qu'à  celui  des  princes.  U  suit  de 
là  ^  ainsi  que  Vattel  l'enseigne  , 
que  les  guerres  se  font  de  nation  à 
nation,  et  non  plus  de  souverain  à 
souverain;  que  pnr  conséquent  la  na- 
tion est  rigoureusement  obIiî];;ée  de 
fournir  les  hommes  ,  l'argent  et  tou- 
tes les  autres  ressources  pour  la 
guerre  ;  que  la  conscription  et  les 
réquisitions  forcées  sont  légitimes 5 
ue  le  clcrg:é  même  ,  selon  Vattel,  ne 
oit  pas  éii  e  exempt  du  service  mi- 
litaire ,  bien  moins  encore  les  reli- 
j^ieux  ,  qu'il  regarde  comme  des  fai- 
néants (  pag.  9  ).  «  Tous  les  sujets 
»  de  deux  états  qui  se  font  la  guerre, 
»  même  les femmes  et  Us  enfants , 
9  sont  ennemis,  et  demeurent  tels 
»  en  font  Ueu ,  tant  pour  leurs  per- 
»  smmes  que  pour  kurs  biens  » 
(  pag.  58) ,  maxime  atroce  qui  jus- 
tifie toutes  les  cruautés  et  nécessite 
des  guerres  d'extermination  ,  mais 
qui  &ive  aussi  du  principe  que  les 
mierressefont  aujourd'hui  de  nation 
a  nation,  tandis  qu'autrefois,  01^  elles 
■ne  se  faisaient  qu'au  souverain  et  k 
ses  auxiliaires  combattants  ,  on  mé- 
naceait  les  femmes ,  les  enfants  et  les 
habitants  paisibles ,  non  par  simple 
générosité,  mais  de  droit  parce  qu  ils 
ne  sont  pas  des  ennemis  ,  et  qu'ils 
n'épousent  qu'indirectement  la  que- 
relle de  leur  maître.  Enfin  ,  p^r 
une  nouvelle  contradiction  •  Valttl 
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va  îus({u'à  soutenir  (  page  aSg  )  appli^ie  h  des  seigneuries  cl  à  des 
n  (ju^  le  souverain  peut  disposer,  communautés  iiidepeiiclau tes.  G-ed. 
»  dtins  le  traité  de   paix  ,    da;       VATTEVlLLEvDon  Jla>  dî  )  wi 
»  choses  mêmes  qui  appur  lie  fuient  fi  atteville ,  abbc  de  Rnnne,  relc- 
»  aux  particuliers,  aussi  bien  que  breparsa  vie  avcnlureiise  ,  eum  issu 
»  de  leurs  personnes;  »  mais  s*il  en  d'une  ancienne famillede Berne. doot 
peut  disposer ,  pourquoi  donc  le  eon-  une  br  nu  hc  ï>'tublit  dan.s  le  comte 
quéraiit  ne  pourrait-il  pas  les  acipic-  de  Buiu^ii<;iiC  lors  de  l'iotroduction 
rir?  et  si  le  souverain  légitime,  qu'on  delà  reforme  en  Suisse.  Nicolas  de 
dit  cependant  lie  par  son  mandat^  Vattcville,  aicul  de  celui  qui  Idit 
p  il  des  lois  et  des  constitutions,  est  l'objet  de  cet  article,  épousa  riieri- 
lic.Himoins  le  maîue  des  jïersonnes  tière  de  la  maison  de  Juux^et  de- 
cl  des  propriétés  de  ses  sujets,  pour-  vint  ainsi  propriétaire  de  domaines 
quoi  le  vamqueur  ne  le  serait-il  pas  considérables  en  Bourgogne  (i). 
aussi,  Ud  qui  a'e&tlié  par  rkn,  «t  Jean,  né  vers  i6t3,  à  fiesjiiiçoo> 
qui  a  iràiie  w  titre  de  plus,  puis-  embrasia  jeaiie  la  profcsaîoii  dû  ar- 
que^ Dour  sa  propre  sûreté ^  il  peut  mes,  et  servit,  avec  distiaclîeo, 
.prenore,  à  l'égard  de  ses  emietQÎs  dans  1^  guerres  que  l'Espagne  mt  à 
Taincus ,  telles  précaulious  qu'il  lai  souteoir  centre  la  Fosnoe ,  pour  le 
plaît?  D'apiès  les  anciciis  pnncipes,  maiotieii  de  ses  posscssiou  eo  lulie. 
au  contraire ,  otd  seuverain  n'avait  Ayaot  eu  une  querelle  avec  un  gta- 
le  droit  de  disposer ,  dans  un  traité  tillioittse  de  la  veine  d*£spagne ,  qui 
de  paix»  de  ce  qui  ne  lui  appartenait  passait  à  llilan |  il  eut  le  inallMnr  de 
pas.  Sa  propre  cause  était  engagée  le  tuer ,  et  craignant  d'être  poursni- 
oans  la  guerre ,  et  devenait  Fobiet  de  vi ,  il  revmt  en  Francbe-Comie' ,  oè 
la  paix.  Dans  le  cas  nifme  où  il  cé-  il  entra  dans  un  couvent  de  Gfatnr- 
dait ,  soit  un  pays ,  soit  une  provin-  Ireux,  (2).  Il  y  passa  trois  on  quatre 
ce  y  line  cédait  au  fond  que  ses^droits  ans^  dans  les  exerdœs  de  la  péni- 
ou  ses  possessions  dans  cette  provin-  tence  la  plus  austère.  Mais  le  teinp> 
ce;  et  les  traites  s'exprimaient ,  à  cet  calma  sa  ferveur;  et  ennuyé  de  la 
égard,  avec  beaucoup  de  précision,  vie  cénobitique ,  il  résolut  d'aller  en 
En  résumé,  le  Traité  cîu    Droit  Espagne ,  solliciter  sa  grâce  pour  le 
des  gens  est  ûiible,  vij^tTr  ,  plein  meurtre  qu'il  avait  commis,  et  sa 
de  contradictions.  On    n'y  trofive  rcimr^i  1  tiuii  (iaiis  son  jrr.ido.  Sur- 

Î>as  une  idée  neuve ,  ou  même  s  eu-  pris  pnr  le  prieur,  au  inouient  qii'i! 

ement  ingénieuse.  Ce  qu'il  y  a  de  e5caladait  le  mur  dn  couvent  ,  il  ix 

mieux  est  puise  dans  Grotius ,  dans  put  s'en  de  luarrasM  i  (ju'cn  \f  p^i 

'  Wolf  cl  dans  Pufendorf.  Il  est  tou-   

tcfois  )  u.le  de  reconnaître  que  les  er-  J.O      v'î.^X'T».  r m^rlJ^'i^'îl^  ï 

ruirs  de  Yattel  appartiennent  aux  /^ou^yo^ne,  parO«mod,  n  ,543. 

écoles  antérieures;  et  peut-être  le      Ci)S«iy«ti'«bb«  de  s.int-p.crT«,  v.iieT;p. 

_     ,     _  11-  après  nvoir  rntifidu  prwhrr  «or  l«»  peine»  I 

droit  des  gens  ,  aussi  lue  U  que  le  dl'oit  1er,  lul  uUtunfnl  «fl'r«y*  d«l»  diflicoh*  d«  kr  - 

!•  .  ,11  1"  'f  iOM Mlut  d«n»  l'ctal  miliuîri' ,  qu'il  «iitr»  r^ 

publie ,  aurail-il  hn^oui  d  une  retor-         d«  <:«i»ado.;  «tue  i«»uf«.i       u  r^,)- 

me  totale  ,  plus  encore  dans  rbtércl  «f"  f*^^'   «^"""«^  *?.P*T«'"'°"  ff 

1  ,      »  .  1    •    1  cnc*  le»  ChnrtrriiT.  M«u  I  rpiUpm-  dp  >  atte^  il 

OeS  peuples  que  dans  celui  des  prin«     pruu^r  qn  U  m^ml  porté  Im  ame»  *>u  ,  .«ai. 

ces;  car  ce  qu\)n  appelle  DroU  pu-  ^i^^i^r;;: 
««cncstfMeledroUpublic  particulier    ^  ' 
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gnai-dant.  Un  ami  qu'il  avail  instruit 
tic  ses  projets  l'nîfrndait  dans  un 
Iwis  voisin,  avec  uu  cheval,  des  lia- 
bits  pour  se  tlrguiser,  el  de  l*arç:(  ut. 
Après  avoir  marche  toute  la  joui*- 
jiée,  il  s'arrête  dans  iinr  mauvaise 
auberge  ,  pour  rafraîcliir  son  ciicval 
et  prendre  quelque  nouiTiturc.  Une 
di>putc  >"(1(  V('  C'iiirc  lui  et  un  olU- 
cier  qiu  vuui.ui  jiarta^er  son  sou- 

Ser  et  son  lit;   \  atleville  le  tue, 
ort  traiiquillemcul  le  reste  de  la 
iiuii ,  et  le  matin ,  reprend  sa  route. 
Arrive  à  Madrid ,  il  se  fait  présen- 
ter à  la  cour  sous  un  nom  sup* 
posé,  troure  des  amis  qui  s'empres- 
sent de  lui  rendre  toutes  sortes  de 
bons  offices»  et  obtient  dn  ministre 
U  promesse  d'être  bientôt  employé. 
Une  nuit  qu'il  se  promenait  seul  dans 
les  rues  de  Madrid,  il  prend  qoe- 
ivlle  avec  un  cayalier  inconnu,  le 
renverse  mort  d'un  coup  d'épce ,  et 
se  voit  encore  obligé  de  fuir.  II  re- 
çoit an  asile  dans  une  abbaye  de  da- 
mes nobles,  dont  In  supërieTire  était 
sa  parente  ,  séduit  une  des  relicieu- 
s€S ,  Tenlève  et  la  conduit  à  Lisbon- 
ne ,  où  ils    s'embarquent  sur  un 
vaisseau  qui  partait  pour  Smyrne. 
Au  bout  de  quelques  mois,  sa  maî- 
tresse meiii  f:  et  iio  vouîint  pins  ha- 
biter des  lieux  qui  Im  ra])pcilcraicnt 
sans  cesse  une  l'emrac  adorée,  il  se 
rend  à  Constantinople,  prend  Ir- tur- 
ban ,  Vf  parvient  rapidement  aux 
premier  s  emploi?»  tic  l'ariaee,  par  la 
protection  d'un  \  ezir  dont  il  avait  su 
c«'i|)tiver  la  conlt.tiire.  La  mort  de 
sou  prulectcnr  le  laissant  expose  aux 
tracasseries  des  autres  vczirs  jaloux 
de  son  ('levatiou  subite,  il  songea  aine 
iiioyci;s  de  revenir  dans  sa  patrie, 
el  d.e  s'y  ménager  une  existence  bo- 
norabk  et  tranqnille.  Se  trouvant 
alors  sur  les  frontières  de  TAutricbe 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes, 
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il  ofTrr  au  gênerai  autrichien  de  lui 
liv)  er  son  année  (3)  s'il  lui  fait  ob- 
tenir le  ])ardon  de  ses  fautes.  Le  ba- 
ron de  Valteville,  soji  in  re  (P^.  ci- 
dessous,  jKige  5l5b),  qui  jouissait  d'un 
crédit  sans  bomes  à  la  cour  d'Kspa- 
pne ,  aplanit  toutes  les  diilicullcs. 
Don  Jean  se  rend  à  Rome,  et  avant 
reçu  du  pape  Tabsolution  de  son 
apostasie,  est  pourvu  (  i65<))  de 
Fabbayede  llaume,  l'un  des  plus  ri- 
clies  bénclices  de  la  Franchc-Comtc. 
Deux  ans  après ,  il  est  nommé  liaut- 
dojen  du  chapitre  de  Besançon,  et 
il  aufliit  été  fait  archevêque,  si  les 
chanoines  ne  se  lussent  ligues  pour 
empêcher  un  tel  scandale.  11  ^rtint, 
en  i665 ,  une  charge  de  mattrcndes- 
requêles  au  parlement  de  Dole  ;  et' 
les  états ,  avertis  des  rues  de  Louis 
XIV  sur  la  province^  le  chargèrent 
de  négocier  avec  les  Suisses,  pour 
obtenir  des  secours,  en  cas  d'inva-' 
sion  (4)*  Il  échoua  complètement 
dans  cette  mission  ;  et  regardant  dès- 
lors  la  perte  de  la  Francbe-Gomté 
comme  inévitable  ,  il  écouta  les 
propositions  que  loi  fit  £>ire  le  mi- 
nistère de  France ,  pour  vendre  la 

Province.»  La  Franche  -  Comté ,  dit 
elfisson  (5"^  ,  Ti'ivTÎt  c^uère  de  per- 
sonnes plus  inlelli;^(  iitrs  et  plus  ca- 
pables d'attaires  ou  d'intrigues  que 


^.^)  Il  flovint  ItactiH,  dit  Outioi,  i-t  ubt^bt  l« 

SnTerttrmrnt  de  quelque*  pUcea  d*  ]a  Rforcc  , 
Ht  k  temps  que  \r*  Vcmlifllii  «t  ki  Tarcf  ëtaiMt 
«1]  .MiMi.  (.elle  rirforisJanr e  iaî  parut  f^vorahlc 
jiDiir  rrriiircr  daiiA  »a  imlrie.  Lo  Vroilieni  oLtia- 
rvnt  pour  lui  l'nlMolutiou  de  «on  apostuie  ,  ta  aé- 
culannlion  la  proauMM  d'un  bénéfice  cooud«- 
yabit  «a  FraadW'Coarttf  t  moyrnaaol  c«U  Vatl«* 
vi)I<>  Ifiir  liviii  ]>bce!(  d'Ht  il  «itait  Ir  maiti*^ 
Hit>a  ne  nanque  k  ce  récit  que  la  r^rité.  Les  V{-> 
iiiti«o»  M  MMigpaiMii  yiiii  MMon  h  ê'tÊKfttw  4* 
la  Moréc 

^4)  Ou  posaèdc  m  manutcrtt  l«  lUppcni  que 
ValtrYilla  fit  aux  était  *ur  m)  nnwion  eu  Suiaa*. 
C«tt«  pi^a  «Ht  citée  daos  ia  BUtUtHh.  Iiittarùfm 
de  U  Fnmf ,  S^Su. 

\,  ',\  V.iY.  Vfli'l  'iir  lie  lit  cûiujuflr  .!r  ,'  7  FranJf 
Camtè ,  par  Pdlisaon ,  dan»  la  ConUniuttion  de* 
Jiimmtm  dfMtlirmhtr»,^  PwwwMi»  VA,  V». 
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don  Jean  de  Vatteville.  La  nature  et 
la  fortune  avaient  cdntnbué  pres- 
que également  à  son  l),tl)ileU-.  Untem- 
peramcriL  froid  et  paisible  en  ''appa- 
rence ,  ardent  et  violent  en  effet  ; 
beaucoup  d'esprit  ,  de  vivacili^  cl 
d'impétuosité  au-dedansj  beaucoup 
de  dissimulation,  de  modération  et 
de  retcmie  «Ufdehors;  des  flammes 
coinrertcs  de  neige  et  de  glace;  un 
praod  stlcoce  on  un  torrent  de  paro- 
les, propres  à  persuader;  i enfermé 
en  lui-même,  mais  comme  pour  en 
sortir  au  besoin  avec  plus  de  force  : 
tout  cela  exercé  par  une  Tie  pleine 
d'agitations  et  de  tempêtes ,  propre 
k  donner  plus  de  fermeté  et  ae  sou- 
plesse k  resprit,  «  Tel  éttit  l'bom* 
me  dont  on  s'assura  pour  £icîliter 
k  Louis  XIY  la  conquête  d'une  pro- 
vince pauvre  y  mal  peuplée  et  aban- 
donnée à  ses  seules  ressources.  L'ab- 
bé de  Baume  fut  autorisé  â  promet- 
tre de  l'argent ,  des  places  et  des 
honneurs  h  tous  ceux  qu'il  entraîne- 
rait dans  sa  défection.  Presque  tous 
les  grands  seigneurs  de  la  province 
cédèrent  à  ses  insinuations  :  «  Si , 
leur  disait-il ,  nous  avons  fait  les  bê- 
tes avec  les  Suisses,  il  ne  faut  pas 
f  a  1 1-  (  '  n  1  a  1  à  -  j  u  (  1 1 1 L)  s  1  es  brn  ves  a  vec  I  es 
Français.  »  Iwj  i  tiidiUuu  de  Gray  lui 
fut  payée  deux  mille  pisloles  ((i);  et 
ayant  fait  recevoir  des  garnisons  fran- 
çaises dans  plusieurs  autres  villes  et 
châteaux ,  il  en  fut  récompensé  par  la 
charge  de  grand-bailli  d'Amont  et  la 
coadjutoreriede  l'abbaye  de  Luxeuil. 
La  FrancbeComlé  fut  rendue  à 
pagne  par  le  traité  d'Aix  «la  -  Cha- 
pelle (  I  mS).  Vatteville ,  déçu  de  ses 
espérances  j  se  retira  k  Paris,  d'où  il 
adressa  son  jépolode  k  la  cour  d'Es- 
pagne.  11  revint  «lans  sa  proTÏnce, 
en  1674  f  k  la  suite  des  armées  firan- 
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çaises^  fit  sa  paix  avec  le  cbapitre 
de  Besançon,  en  se  diTnrtt.iiîi  dîi 
baut-duycnnc^ et  abaiidoiiua  ^  c  bdi- 
ge  de  graiid  -  bailli  d'Amont,  ainsi 
que  ses  prétentions  sur  i'abl>«iye  de 
Luxeuil.  Retire  dans  son  abbaye  de 
Baume  ;  il  y  vécut  en  grand  sei- 
gneur,  ayant  un  équipage  de  chasse, 
une  table  somptueuse .  d^  nombreux 
valets  et  une  espèce  de  sérail  ;  car  il 
ne  put  jamais  quitter  les  habitudes 
qu*ii  avait  contractées  en  Turquie. 
Il  était  d'ailleurs  très-diaritaUe,  et 
il  savait  se  faire  craindre  et  aimer 
de  ses  vassaux.  Il  jugent  lui-même 
leurs  différends  d'une  nianioe  iift- 
partiale,  et  faisait  corner  m  coups 
de  bâton  celui  qui  avait  tort.  Il  m— 
rut,le4ianv.  1703,  à  l'âge  de  quatre* 
vingt-dix  ans,  «  tant,  a  joute  Diidoa  * 
la  tranquillité  d*ame  et  la  bonne  cous- 
cieoce  contribuent  à  la  santé.  ■  Ses 
restes  furent  inbnmés  dans  l'église  de 
son  abbaye ,  qu'il  .ivnît  décorée  et  em- 
br  l'ie,  «ifnis  un  i  irhe  tombeau  de  mar- 
bre, orné  de  i'epitapbe  suivante  : 

l$mim$  et  Bmi^mduM  im  mtmù  f  GsUut  m  mlk«* , 

Les  aventures  de  ïdhhn  Je  VattevîHe 
ont  clé  racoiiteci?  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude,  par  l'abbc  de  Sajut- 
Pierre.  Voy.  ses  Œuvres,  xiu,  i5o- 
67;  dans  le  BaâoUnr,  ann.  1777 , 
tome  II  ;  et  par  Dudos,  dans  ses 
Œuvres,  tome  ix ,  1 1 7 ,  éd.  de  M. 
Auger. —  Vatteville  (7)  (Charles^ 
baron  db),  fireze  aîné  du  précédMy 
suivit  avec  sucob  la  carrière  de  la 
diplomatie.  Il  représenta  TEspAgne 
aux  conférences  qui  précédèrent  le 
traité  des  Pvréuées ,  en  1657  (  Fc^, 
Louis  DE  Hiao),  et  il  j  mooftra 
auunt  de  capacité  que  de  tèle  pour 
les  intérêts  de  son  maltie,  Mk>i 
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depuis  à  i'amba^ade  de  Londres,  il  homet  jusqu^au  règne  des  François 

y  prit  le  pas,  dans  une  cérémonie  dans  la  Terre- Sainte  ,a\cc  un  som' 

publique,  siii  l'ambassadeur  de  Fran-  maire  de  l'histoiredes  Mnstilmaus  ou 

ce  [F,  d'Estrades,  XIII ,  4^4  )•  Sarrasins  en  Ksp^ijiîne,  extrait  de  Ro« 

Louis  XIV  exif^ea  des  réparations  drigue  Xi menés,  Pans,  1657 ,  ia-4®. 

de  i*insiiUe  faite  à  son  ambassadeur.  On  dit  que  Valtier  s'est  beaucoup 

Vattcvillr  fut  rappelé;  mais  la  cour  aide  de  la  version  latine  d'Erpcuius 

de  Madrid  ue  lui  sut  pas  mauvais  gre'  (  roj-.  El  MACm  ,  XIII ,  93  \  Il 

de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  promit,  dnis  la  préface,  la  6V>- 

cette  circonstance.  Il  fftait  déjà  che-  graphie  des  piovinces  et  des  villes 

valierdc  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  citées  par  l'auteur  arabe  ;  mais  elle 

II  fut  nommé  yice-roi  de  liii.ca)e  ,  et  n'a  point  paru,  li,     JJu>toire  du 

ensuite  ambassadeur  du  Portugal.  II  grand  Tamerlan  ,  contenant  Tori- 

mourut  à  Lisboime ,  du  chagrin^ dit-  gine,  la  yit  et  la  mort  de  ce  fameux 

oii,  que  lui  causa  la  trahison  dont  conquérant,  traduit  de  l'arabe  d'A- 

son  frère  s!ctait  radn  coupable»  en  ehamed  ^  (Ils  de  Gueraspe,  iUd,  ^ 

livrant  â  k  France  le  comté  de  Bour-  i658 ,  iu  ^''*  IIL  Portrait  du  grand 

goene.  Il  n'était  point  marié.  W — s.  Tamerlan,  ayec  la  suite  de  son  His- 

VATTEVILLE.  Fqjrez  Uokt-  toire  jusques  à  Téublissement  de 

GaaESTixif  »  XXIX y  47^*  Tempire  ou  Mogol,  ibid^^  i658,  in- 

VATTIER  (Pieubv  orienulis-  4"-  (^<ir-  Arab-cbau  et  Tamek- 
te,  né  à  Montreml-t'Argile  près  de  lan).  Il  promettait  une  version  la- 
littieuz»  en.i6a3 ,  s'appliqua,  dans  tine  du  même  ouvrage.  lY*  La  Lo- 
sa  jeuneise»  à  Tétude  aes  lettres,  de  gtfu^  du  fils  de  Sina,  eammuné- 
rhistoire  naturelle  et  de  la  médecine,  ment  appelé  Avicerme  y  notivelle- 
L'cstime  qu'il  conçut  pour  les  ouvra-  ment  traduite  d'arabe  enfrançais,  ib., 
fes  d'Avicenoe  lui  Ot  apprendre  Ta-  1 638  (  i  ) ,  in-8°. ,  très  -  rare.  L'abbé 
sabe,  afin  de  pouvoir  les  lire  en  ori>  Goujct  l'avait  inutilement  cherchée 
gînal;  et  il  acquit  bientôt  une  cou*  dans  les  bibliothèques  de  Paris.  V, 
naissance  assez  profonde  deccttelan-  Avicennœ  demorbis  mentis  tracta^ 
gue.  S'e'tanr  fait  recevoir  docteur  en  tus,  trad.  del'arabe  avec  des  notes;  ih. 
médecine,  il  s'établit  à  Paris,  où  il  itiôp,  in-8'.  VI.  Nom'clU's  pensées 
fut  nomme  médecin  de  Gaston ,  tiiic  sur  la  nature  des  passions,  ou  leurs 
d'Orléans,  et  pourvu,  en  ,  de  la  vraies  diiîerences  et  les  dépendances 
chaire  d'arabe  au  colki^^e  dr  Ki  ;ii)ce.  qu'elles  ont  les  unes  des  autres  sont 
Il  remplit  celte  place  avec  distmclion  métliodiqueraent  découvertes  ,  et  leur 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  avril  numljtr  udini  mis  en  ordre,  ibid., 
i6G7,elnon  pas  en  1(370,  comme  i<J-jy,  m-4". Cet  ouvrage  est  très-iu- 
le disent  to  us  les  dii  lion na  1res  histo-  férieur  à  celui  de  La  Chambre  (  F", 
riques.  l.r  savant  liuchart  a  dit  de  ce  nom) ,  que  Vatticr  paraît  s'être 
Vatlivr  :  f^iribus  int^t'niipotest  super  proposé  pour  modèle  ^lij.  VII.  Le 

as  ira  volarc.  C'elail  un  homme  ins-  — ^  1 

truit  et  il  cs-iaborieux.  On  a  de  iui  :  1,  (,)  Et  «on  p**  idjg  comm*  00  lii,  pr  une  Uuie 

JJ Histoire  maJwmétane  ou  les  xlix  ^p«i"P»M<i««,  l  r«rt  An«êmm*, 
muunes  au  Macine ,  contenant  un 

abrégé  ckrmudo^ique  de  VhUt^  t:r^^^t:i^^ 

musumume  en  général,  dqmsMa-  \m  wawmrin  mt  dt i-. 
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cœur  détrôné .  ihsi  de  Fusagc 
du  foie,  uù  il  Càl  muijU  c(pie  le  coeur 
ne  fait  pas  le  sang ,  prononce  par 
rantrur,  il».  i(>{)o,  in  H  \  YUI.  VÉ- 
léij;i<'  (le  Tairai  ,  avec  quelques 
scnlcncm  tirées  des  poeties  OTét'^ 
bvs ,  VHymm  étJwcefme  et  fef 
Prwefhes  d»  chMe  GaH{  AU  ) , 
Paris  »  i65o,  peut  m-9<».  C'est 
la  traduction  d'un  recueil  arabe  oo- 
bfle  par  Golids/cn  1629,  cbez 
les  ËIzerîrs.  I/original  et  la  tct- 
sion  sout  paiement  très-rares  (Yoy. 
le  Cotai  &  Langlb,  t33T  ).  Vat- 
tîer  Ta  faitpnfceder  d'un  Atîs  au 
lecteur ,  oà  uest  traité  de  la  prosth 
Me  arahume ,  et  remarqué,  en  pas- 
sant ,  quelque  chose  de  nouveau  sur 
la  française.  W.  V  OnésicrHe  mu- 
sulman, ou  Doctrine  et  interpréta- 
tion des  sonccs,  selon  les  Arabes,  par 
Gadtîorliacliainan  ,  fils  de  Nasar , 
traduit  sur  le  manusc. ,  ib.  ,  , 
petit  in-iîfc,  rare.  X.  l'Egypte 
de  3Tur(adi  y  fih  de  Gaghiphe  ,  nu 
il  est  traité  des  pyramides  ,  du  dé- 
bordement du  Nil  et  des  autres 
merveilles  de  cette  province  y  selon 
les  opiniuuN  l't  les  traditions  des  Ara- 
bes ;  traduit  sur  un  m m'iscrit  do  la 
bibiiulliètiue  du  cardinal  iMaz.ann^ 
ibid. ,  iC>o6 ,  in- ri.  Outre  des  Notes 
sur  quelques /.iVr^S  d'Hippocratc,  et 
des  abrej;es,  en  grec,  de  plusieurs 
Livres  de  Galien^  Voyez  Colomics  , 
GaUia  orientalis ,  p.  ^29)1  on  cite 
encore  de  Vatticr  une  Traduction 
latine  eompUte  des  ouTi'aget  d'^* 
i^enne ,  dont  il  est  fait  mentiOD 
dans  Ja  préface  de  son  Histoire 
mabonuftane  où,  difes  1657  ,  il  an- 
nonçaîl  qu'elle  éUUi  quasi  toute 
prête  à  wr  h  jour,  Bochart  dit 


que  le  latin  en  est  fort  ëlepnt.  Sni- 
vant  Chapelain  ,  cette  traduci  on 
de  Vattier  était  fOrt  désirée  des  mé- 
decins ,  parce  <pi'ils  espéraient  y 
trouver  le  vrai  sens  de  l'auteur  , 
souvent  corroitfpu  dans  l'ancienne 
(  Mélanges  de  Uttérat. ,  publiés 
par  Gamiisat,  %oS  )•  Il  n'en  danoa 
cependant  qu'un  seul  livre  ,  cîfié 
n«.  V.  (  F&ir,  àmtmtmu  ) ,  et  tc^ 
mit  000  mftuuserilà  Looir  Mvin, 
son  nereft  (3)  ;  mais  d  m  nmk 
pas  qu'elle  ait  été  publié  Vanier 
ayait  aussi  traduit  tme  Histoke  de 
Perse  ^  dont  il  confia  le  flumtiscrit 
à  Melcbisedech  Thévenot ,  qui  dit  à 
JBoivin  ravoir  mi»  à  l'otientilialn 
Claude  Bérault,  pour  l'craninvw 
On  ignore  oe  ^ae  sont  dereoos  ces 
deux  manuscrite ,  dont  la  perte  esC 
peu  regrettable  (4)*  Toutes  les  tradoe- 
tioos  de  Vattier  sont  remplies  de 
fautes  et  de  contre-sens.  Les  noms 
rnprrs  v  sont  dcfi^nre's;  eî  rpioique 
antcnr  ait  eu  la  réputation  d'un  bah 
bile  orientaliste  ,  sf^  un\iaL:r«:  ne 
joiiîssent  plus  d' lumne  estnni  .  \\  tut 
un  despnnripaiix  rollihoraieuiS  de 
la  ce'IMire  édition  deî>  OEuvres  de  Ga- 
Uen,\i^r  René  Chartierf^. ce  nom). 
L'ahbe  (ronjet  a  donne  une  cour- 
te Notice  sur  Vattier  ,  dans  son  llis» 
taire  du  collège  raj  al ,  m,  "29 1- 
94.  A — T  et  W — &. 


(3)  Vallter  ^tmii  \c  frhv  de  l»  mcrc  de  Hmrm^ 
c'eak  donc        iuadverUiice ,  tjvi'it  l'ad.  ^«icHMM 

on  n  (lit  (\n  il*  étairnt  l>e«us -frère*. 

(4)  Vaiiirr  deairait  que  loo  numoMrit  i*Arî- 
c«uU0  fut  dépose  dan*  U  biblioUtiqut  dr  0>il>vi't. 
B«iviii  p  deuK  itn'is  upre»  ,  ùl  1*  rovagc  de  Paru» 
mmt  rftMpMr  Ira  luteoiioM  dt  «oa  tmetm ,  «t  rvaadfc- 

1e  itiatintrrit  îi  QiapelatD  ,  qui  le  (w<U  ou  1« 
toit  à  TlH>\riiol  .  C«>liii  ci  ,  dil  de  tio%m  ,  aaiTMit  himtk 
il  ëtail  ;  maSa  il  tu  Iki,"-»!!  lurMirr.   I.ulit»  an 
es  y^trdit  k  Unii.*«>  f  \  VUtute  *U  Hoivtn  |M«r  dm 
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